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MORT  ET  FUNÉRAILLES 


H.  Edouard  DROUYN  DE  LHUYS 

PRÉaiDIMT  Dl  LA  SOCIÉTÉ  D'ACCLIMATATION, 

MtlIBRB  DE  L'INSTITUT   (aCADÉMU  DIS  SCIENCES  MORALES  ET  FOLITItCES), 

ANCIEN  MINISTRE  DES  APPAIRBS  ÉTRANGÈRES. 

GRAND  CROIX  DE  LA  LÉOION-D'BONNBUR  •  ETC.,  ETC. 


La  Société  d'Acclimatation  vient  de  faire  une  grande  perte. 

Son  illustre  Président,  M.  Droayn  de  Lhays,  est 

décédé  le  1"  mars  1881,  après  une  noble  existence,  consacrée 
tout  entière  aux  intérêts  publics;  mais,  depuis  vingt-six  ans, 
sa  prédilection  avait  toujours  été  acquise  hautement  à  Tœuvre 
patriotique  d'Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  à  laquelle  il  avait, 
dès  le  début,  apporté  son  précieux  concours,  avec  un  chaleu- 
reux enthousiasme. 

M.  Drouynde  Lhuys  était  profondément  convaincu  qu'il  y 
a  quelque  chose  au  monde  qui  lie  plus  étroitement  les  peuples 
que  les  alliances  et  les  traités,  c'est  l'union  fraternelle  dans 
Tamour  de  la  Science  et  dans  la  recherche  collective  du  pro- 
grès. Aussi,  même  au  milieu  des  plus  graves  préoccupations 
politiques,  n'a-t-il  jamais  cessé  de  prendre  une  part  active 
aux  études  de  la  Société  d'Acclimatation,  et  de  diriger  ses 
travaux. 

Admirablement  servi  par  des  dehors  séduisants,  joignant  à 
une  bienveillance  toujours  exquise  une  volonté  réelle,  ora- 
teur sympathique,  écrivain  habile,  il  a  apporté  à  notre  œuvre 
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ce  zèle  éclairé,  cette  rectitude  dans  le  jugement,  cette  sûreté 
dans  les  prévisions,  cette  élévation  dans  la  pensée,  qui  ont 
illustré  sa  carrière  diplomatique. 

Nos  confrères  trouveront,  dans  le  compte-rendu  de  la  séance 
générale  du  4-  mars,  les  paroles  émues  par  lesquelles  l'un  de 
nos  Vice-Présidents,  M.  le  D'  Cosson,  nous  a  annoncé  le 
malheur  qui  venait  de  nous  frapper.  Aujourd'hui  nous  venons 
rendre  un  deniier  hommage  à  M.  Drouyn  de  Lhuys,  en 
reproduisant  les  discours  par  lesquels  M.  de  Quatrefages,  au 
nom  de  la  Société  d'Acclimatation,  M.  Garo  (de  l'Institut), 
M.  Gouin,  directeur  de  la  colonie  agricole  de  Mettray, 
M.  Fournier,  ancien  ambassadeur,  et  M.  Bozérian,  sénateur, 
ont  dit  un  suprême  adieu  au  profond  penseur,  au  politique 
éminent,  à  l'homme  de  bien,  dont  nous  conserverons  toujours 
le  glorieux  et  respectueux  souvenir. 
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DISCOURS  DE  M.  DE  QUATREFAGES 

Membre  do  l'Institut,  Yice-pré«idcnt  de  la  Société  d'Acclimatation, 

Messieurs, 

La  Société  d'Acclimatation  a  tenu,  dans  la  vie  de  celui  à  qui 
s'adressent  nos  douloureux  hommages,  une  place  très  réelle 
et  plus  grande  qu'on  ne  le  croit.  M.  Drouyn  de  Lhuys  figure 
sur  la  liste  de  ses  premiers  membres,  publiée  en  1854,  deux 
mois  après  la  fondation;  dès  1857,  il  en  était  nommé  vice- 
président;  et,  lorsqu'en  1861,  la  mort  vint  nous  enlever  notre 
fondateur,  notre  premier  président,  ce  fut  lui  qui  succéda 
à  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Depuis  cette  époque,  pendant  dix-sept  ans,  en  dépit  de  la 
diversité  des  temps  et  des  circonstances,  M.  Drouyn  de  Lhuys 
a  toujours  été  réélu,  à  la  presque  unanimité,  par  les  deux 
mille  membres  qu'a  comptés  en  moyenne  notre  Société.  Enfin, 
son  insistance  seule,  motivée  parla  maladie,  a  fait  passer 
notre  regretté  collègue  à  l'honorariat. 

Messieurs,  dans  des  temps  troublés  comme  les  nôtres,  cette 
persistance  des  suffrages,  librement  donnés,  par  des  hommes 
de  toute  opinion,  à  un  collègue  ayant  joué  un  rôle  politique 
considérable,  est  bien  significative  et,  on  peut  dire,  hono- 
rable pour  tous.  Elle  atteste  à  la  fois  les  services  rendus  et  la 
juste  reconnaissance  qu'on  a  su  leur  garder.  La  Société,  en 
effet,  n'aurait  pu,  sans  ingratitude,  oublier  M.  Drouyn  de 
Lhuys.  Il  était  venu  à  elle  dans  un  moment  où  il  croyait  sa 
carrière  politique  close;  il  resta  avec  elle  quand  cette  carrière 
se  rouvrit  pour  lui  et  que  les  honneurs  vinrent  le  chercher; 
si  bien  que,  même  devenu  ministre,  il  sut  lui  garder  une  part 
de  son  temps.  Toujours  son  cabinet  resta  ouvert  aux  repré- 
sentants de  la  Société  ;  toujours  il  sut  donner  à  nos  séances 
publiques  un  attrait  spécial  par  des  allocutions  tour  à  tour 
franchement  instructives  ou  remplies  dépensées  ingénieuses. 
Enfin,  pour  mieux  connaître  et  proléger  des  intérêts  qui  lui 
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étaient  chers,  il  continua  à  présider  presque  habituellement 
les  séances  du  Conseil. 

Au  nom  de  cette  Société  qu'il  aima,  et  qui  le  lui  a  bien 
rendu,  j'adresse  un  dernier  adieu  à  son  second  président, 
à  M.  Drouyn  de  Lhuys. 
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DISCOURS  DE  M.  CARO 

Président  de  l'Acadéinie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Messieurs, 

Le  confrère  auquel  nous  disons  le  suprême  adieu  tenait, 
depuis  vingt  années,  dans  notre  Académie,  une  place  qui 
ne  sera  pas  facilement  remplie.  Il  y  représentait. avec  une 
dignité  incontestée  ces  personnages  consulaires  qui,  après 
avoir  rempli  les  plus  hautes  charges  de  l'État,  viennent  cher- 
cher au  milieu  de  nous  un  refuge  honoré  pour  leurs  médita- 
tions d'arrière-saison  et  nous  apportent  en  échange  le  trésor 
de  leur  expérience  acquise  dans  le  maniement  des  grandes 
affaires. 

Dès  sa  première  jeunesse,  M.  Drouyn  de  Lhuys  annonçait 
cette  distinction  d'esprit  à  laquelle  ses  adversaires,  si  vrai- 
ment il  en  eut,  ont  toujours  su  rendre  hommage.  C'était  un 
excellent  humaniste,  et  même  au  plus  haut  degré  de  l'illustre 
carrière  qu'il  devait  parcourir,  il  s'en  faisait  gloire.  Le  prix 
d'honneur  qu'il  avait  remporté  au  Concours  général  en  18:23, 
était  resté  une  des  joies  les  plus  vives  et  les  plus  innocentes 
de  sa  vie;  il  en  gardait  le  souvenir  à  travers  les  fortunes 
variées  de  la  politique;  il  resta  toujours  un  ami  pieux,  presque 
dévot,  des  lettres  antiques  et  surtout  des  lettres  latines  aux- 
quelles il  avait  dû  son  premier  succès.  Ses  discours  et  ses 
allocutions,  en  dehors  des  débats  parlementaires,  s'ornent 
avec  une  sorte  de  complaisance  de  beaux  vers  de  Virgile  et 
d'Horace  qui  jaillissent  comme  d'une  source  toujours  ouverte 
et  répandent  dans  les  sujets  les  plus  sérieux  une  fraîcheur  et 
une  grâce  inattendues.  II  aimait  à  présider  ces  fêtes  de  collège 
dont  il  avait  été  autrefois  le  héros,  et  personne  n'apportait 
soit  aux  réunions  des  anciens  élèves,  soit  aux  distributions  de 
prix,  un  accent  plus  paternel,  une  sympathie  plus  commu- 
nicative,  une  parole  plus  aimable,  plus  délicate  et  comme 
parfumée  du  miel  antique.  —  Et  son  collège  Louis-le-Grand, 
comme  il  l'aimait  I  Avec  quelle  éloquente  joie  il  racontait 
qu'en  rentrant  à  Paris  après  nos  désastres,  suivis  de  la  guerre 
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civile,  sa  première  visite  fut  pour  la  montagne  Sainte-Gene- 
viève et  pour  le  vieux  lycée!  c  Je  l'eus  bienlôt  reconnu, 
s'écria-t-il  avec  émotion,  élevant  son  front  sévère  au-dessus 
(les  outrages  du  temps.  Sa  verte  vieillesse  avait  survécu  aux 
jeunes  monuments  que  n'avait  pas  épargnés  la  torche  fa- 
tale (1).  > 

Dans  l'intervalle  de  sa  sortie  triomphale  du  lycée  et  de  la 
visite  pleine  d'angoisses  qu'il  y  fit  en  1871,  dans  ce  long 
espace  de  près  d'un  demi-siècle,  bien  des  événements  s'étaient 
accomplis  dans  la  vie  de  notre  confrère  et  dans  l'histoire  de 
notre  pays.  C'a  été  la  destinée  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  que 
l'on  ne  puisse  indiquer  les  principaux  traits  de  cette  existence 
si  honorée  et  si  bien  remplie,  sans  toucher  à  quelque  période 
de  notre  histoire  nationale. 

Dès  1830,  à  peine  âgé  de  vingt-cinq  ans,  il  entrait  dans  la 
carrière  diplomatique,  dont  il  devait  atteindre  les  plus  hauts 
emplois.  A  peine  pouvons-nous  énumérer  tous  les  degrés 
qu'il  traverse  d'un  pas  rapide.  Sous  le  gouvernement  de 
Juillet,  attaché  à  l'Ambassade  de  Madrid,  formé  par  la  forte 
discipline  de  M.  le  comte  de  Rayneval;  chargé  d'aifaires  à  la 
Haye,  puis  revenu  au  même  titre  à  Madrid,  où  il  dévint  l'agent 
indispensable  de  la  diplomatie  française  pendant  toute  une 
période  singulièrement  tourmentée,  en  1840,  il  est  placé  par 
M.  Thiers  à  la  tête  de  l'une  des  directions  du  département  des 
affaires  étrangères,  où  il  devient  le  collègue  de  notre  cher  et 
vénéré  M.  Mignet;  député  de  Seine-et-Marne  en  1842,  des- 
titué en  1845  de  ses  fonctions  administratives  pour  l'indé- 
pendance de  son  vote  contre  l'indemnité  Pritchard,  il  marqua 
dès  lors  sa  place  à  la  tribune  par  la  fermeté  et  l'élégance  de 
sa  parole.  Plus  tard,  après  la  révolution  de  1848,  sous  des 
régimes  nouveaux,  la  présidence,  l'empire,  auquel  il  se  rallia 
sans  aliéner  son  indépendance,  et  qu'il  servit  avec  une  loyauté 
égale  à  sa  franchise,  nous  le  retrouvons  tour  à  tour  ambassa- 
deur à  Londres  et  plusieurs  fois  ministre  des  affaires  étran- 
gères, notamment  dans  la  période  de  1852  à  1855,  et  de  1862 

(1)  Allocution  aux  anciens  élèves  du  lycée  Louis-le-Grand,  16  décembre  1871. 
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à  1866,  sénateur,  et  que  sais-je,  encore?  Il  est  difficile  de 
compter  toutes  les  fonctions  qu'il  remplit  avec  une  égale 
distinction,  toutes  les  dignités  qui  vinrent  le  chercher  dans 
ses  retraites  successives,  et  lui  imposer  un  rôle  d'éclat  qu'il 
acceptait  sans  crainte  et  qu'il  abandonnait  sans  regret,  à  la 
première  sommation  de  sa  conscience. 

Devons-nous  rappeler  ici  à  quelles  grandes  afiaires  il  fut 
mêlé  dans  ces  postes  plus  difficiles  encore  que  brillants,  où 
l'estime  du  chef  de  l'État  le  ramenait  et  le  retenait  avec  une 
prédilection  marquée?  De  tous  les  côtés,  des  orages  s'éle- 
vaient :  en  Italie,  à  Rome,  au  Mexique,  au  nord  de  l'Europe, 
sur  l'Elbe,  sur  la  Vistule,  au  delà  du  Rhin,  où  la  Prusse  se 
préparait  à  devenir  l'Allemagne .  Npus  n'entrerons  pas  ici  dans 
le  détail  infini  des  vues  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  de  ses  eiforts 
obstinés  et  souples,  de  ses  manœuvres  patientes  et  avisées 
pour  tenir  tète  sur  tous  les  points  à  l'orage.  Toutes  ne  furent 
pas  également  heureuses.  11  y  a  des  situations  plus  fortes  que 
les  hommes.  Mais  ce  que  nous  devons  retenir  de  cette  longue 
carrière  politique,  ce  sont  deux  traits  qui  suffisent  à  y  atta- 
cher un  impérissable  honneur,  un  rare  exemple  de  sagacité 
et  une  haute  leçon  de  moralité. 

L'exemple  d'une  véritable  sagacité  politique  nous  a  élé 
légué  par  M.  Drouyn  de  Lhuys,  lorsque,  suivant  avec  anxiété 
le  jeu  mystérieux  et  compliqué  d'un  redoutable  adversaire 
sur  l'échiquier  de  la  diplomatie  européenne,  il  s'efforçait  de 
le  contrecarrer,  de  le  combattre  sur  tous  les  points,  non  par 
les  armes,  mais  par  les  conseils  qu'il  donnait  aux  joueurs 
engagés  dans  cette  terrible  partie.  Au  risque  de  voir  traiter 
ses  idées  de  surannées  par  des  politiques  qui  représentaient 
en  France,  avec  plus  de  hardiesse  que  de  bonheur,  un  droit 
nouveau  et  une  diplomatie  nouvelle,  il  luttait  sans  cesse  avec 
une  circonspection,  avec  une  patience  que  rien  ne  lassait;  et, 
même  après  Sadowa,  il  ne  désespérait  pas  encore,  il  mettait 
tout  en  œuvre  pour  ranimer  des  espérances  découragées,  des 
volontés  hésitantes,  sachant  de  quel  poids  pouvaient  peser 
dans  la  balance  du  destin  une  parole,  une  attitude  nette  de  la 
France,  à  ce  moment  suprême  et  décisif  pour  la  fortune  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


XII  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

Habsbourg  en  Allemagne,  pour  l'autorité  morale  de  l'Europe, 
enfm  et  surtout  pour  nos  destinées  nationales,  condamnées 
désormais  à  un  inévitable  conflit.  Les  idées  surannées  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys  étaient  tout  simplement  de  la  prévoyance 
et  du  patriotisme,  on  le  sait  trop  maintenant. 

En  même  temps  qu'il  nous  donnait,  dans  ces  circonstances 
tragiques,  la  mesure  de  sa  sagacité,  M.  Drouyn  de  Lhuys  nous 
laissait  un  modèle  de  dignité  politique.  Il  avait  le  courage  et 
la  probité  (chose  rare  en  France)  de  quitter  le  ministère 
quand  on  refusait  de  suivre  ses  avis.  Ame  fière,  il  faisait  res- 
pecter ses  conseils  par  la  garantie  qui  en  faisait  l'autorité.  Il 
savait  résigner  le  pouvoir,  n'en  faisant  nul  cas  pour  les  avan- 
tages qu'il  procure  ou  la  vanité  qu'on  en  tire,  l'estimant  uni- 
quement comme  un  instrument  nécessaire  de  ses  idées.  Il  est 
Vrai  que  cet  exemple  n'est  pas  à  la  disposition  de  tous  et  qu'il 
ne  peut  être  suivi  qu'à  la  condition  qu'on  ait  des  idées  et 
qu'on  y  tienne. 

La  dernière  période  de  sa  vie  appartient  entièrement  à  notre 
Compagnie  et  aux  diverses  sociétés  qui  ont  ici  leurs  inter- 
prètes distingués,  et  qu'il  animait  de  son  esprit.  Sans  se 
désintéresser  un  seul  jour  de  la  fortune  de  ce  pays,  qu'il  avait 
rêvé  grand  et  heureux,  et  qu'il  vit  soumis  à  de  si  cruelles 
épreuves,  le  deuil  dans  l'âme,  il  se  remit  au  travail,  et  chercha 
dans  leslettres  sérieuses  une  distraction  sérieuse,  sinon  l'oubli. 

Nous  le  vîmes  alors  plus  zélé  que  jamais  pour  ses  fonctions 
académiques,  très  assidu  à  nos  séances,  où  il  n'avait  garde 
de  se  laisser  oublier.  Tantôt  c'était  à  propos  d'une  question 
de  droit  international,  tantôt  à  l'occasion  d'une  question 
philantropique,  mise  à  l'ordre  du  jour  par  des  publications 
nouvelles,  tantôt  pour  un  concours  dont  il  était  le  conscien- 
cieux rapporteur;  nous  eûmes  souvent  le  plaisir  d'entendre 
cette  parole  si  nette,  qui  faisait  la  clarté  dans  des  problèmes 
obscurs,  expérimentée,  mesurée,  vive  pourtant,  avec  des 
lueurs  d'éloquence  qui  rappelaient  la  tribune  d'autrefois, 
animée  par  l'amour  non  spéculatif,  mais  agissant  delà  justice, 
par  une  charité  infatigable  pour  les  pauvres  et  les  déshérités 
de  ce  monde,  enfin  par  le  plus  pur  patriotisme. 
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Ainsi  nous  Tavons  connu,  dans  les  dernières  années,  tou- 
jours travaillant,  juge  très  attentif  de  toutes  les  questions  de 
son  ressort,  défenseur  de  toutes  les  bonnes  causes,  aimable  et 
bon  pour  tous,  avec  une  teinte  de  mélancolie,  comme  il  sied 
à  ceux  qui  ont  vu  de  près  de  tels  événements,  ne  cessant  pas 
de  penser  au  relèvement  matériel  et  moral  de  la  France,  se 
préparant,  par  l'existence  la  plus  noble  et  par  les  plus  utiles 
méditations,  à  cette  mort  qui  Ta  trouvé  prêt,  dans  Tattitude 
de  l'homme  de  bien,  dans  la  sérénité  de  ses  croyances  qui  ne 
furent  jamais  troublées,  dans  cette  douceur  suprême  d'une 
admirable  afiection  qui  avait  été  la  joie  et  l'ornement  de  sa 
vie,  et  qui  a  été  la  force  et  la  consolation  de  ses  derniers 
instants. 
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DISCOURS  DE  M.  GOUIN 

Directeur  de  la  Colonie  agricole  de  Meltray. 

Messieurs, 

Après  les  paroles  éloquentes  et  émues  que  vous  venez  d'en- 
tendre, j'hésite  à  vous  retenir  quelques  instants  déplus  autour 
de  cette  tombe  pour  vous  parler  encore  de  celui  dont  nous 
déplorons  tous  la  perte. 

Et  cependant  que  de  choses  il  reste  toujours  à  dire,  même 
après  qu*on  a  rappelé,  avec  tant  de  vérité  et  de  finesse,  les 
qualités  éminentes  de  Drouyn  de  Lhuys,  comme  orateur, 
comme  diplomate,  comme  écrivain.  Permettez-moi  donc 
d'ajouter  quelques  traits  au  portrait,  en  vous  peignant  le 
cœur  bienfaisant  et  charitable  de  cet  homme  si  parfaitement 
bon. 

Au  lycée  Louis-le-Grand,  où  je  fis  après  lui  mes  études, 
j'entendais  souvent  parler  de  ce  jeune  lauréat,  grand-prix 
d'honneur  au  Concours  général,  qui  laissait  parmi  nous  de  si 
brillants  souvenirs  et  qui  devait  un  jour,  comme  on  vous  l'a 
dit  en  termes  si  touchants,  devenir  le  président  chéri  de  cette 
association  de  bienfaisance,  œuvre  de  ses  plus  jeunes  comme 
de  ses  plus  vieux  condisciples. 

Toutefois,  ce  ne  fut  que  longtemps  après  que  je  me  trouvai 
en  relations  suivies  avec  M.  Drouyn  de  Lhuys,  et  que  je  pus 
apprécier  dans  le  charme  de  son  intimité,  les  qualités  exquises 
de  cette  âme  d'élite,  de  cet  esprit  supérieur,  la  charité  de 
son  cœur  et  son  dévouement  aux  œuvres  de  bienfaisance, 

Il  y  a  vingt  ans,  la  présidence  du  conseil  d'administration 
de  la  Société  paternelle  deMettray  était  vacante  ;  notre  regretté 
fondateur,  M.  de  Metz,  eut  l'heureuse  idée,  accueilfie  avec 
enthousiasme  par  tous,  d'offrir  à  Drouyn  de  Lhuys,  alors  au 
faîte  des  honneurs,  de  se  mettre  à  notre  tête.  Il  semblait  que 
l'éclat  qui  entourait  cette  puissante  personnalité  dût  rejaillir 
en  quelque  sorte  sur  nous  tous. 

Drouyn  de  Lhuys  voulut  bien  accepter  ce  modeste  fleuron 
qu'on  le  priait  d'ajouter  à  sa  riche  couronne. 
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Puis,  lorsque  réminent  homme  d'État  dut,  quelques  années 
plus  tard,  rentrer  dans  la  vie  privée,  la  colonie  agricole  devint 
une  de  ses  plus  chères  occupations  et  utilisa  cette  généreuse 
activité  qui  cherchait  toujours  à  faire  le  bien,  et  qui  trouva 
tant  de  plaies  à  guérir  parmi  ces  enfants  souvent  moins  cou- 
pables encore  que  deshérités.  C'est  ainsi  que  Drouyç  de  Lhuys 
s'attacha  de  plus  en  plus  à  cette  œuvre  qui  fut  le  premier 
type  et  qui  reste  encore  le  type  le  plus  accompli  de  nos  colo- 
nies agricoles  déjeunes  détenus.  Il  s'était  tellement  intéressé, 
je  puis  dire  identifié,  à  Mettray  que,  lorsque  sa  santé  affaiblie 
l'obligea  à  abandonner  successivement  la  présidence  de  toutes 
les  sociétés  qu'il  avait  créées  ou  dirigées,  Drouyn  de  Lhuys  fit 
pour  notre  œuvre  une  exception  et,  jusqu'au  dernier  jour, 
voulut  en  rester  le  président  et  l'inspirateur  le  plus  intelligent 
et  le  plus  dévoué. 

C'est  au  nom  du  Conseil  d'administration  tout  entier,  au 
nom  du  Directeur  et  de  tout  le  personnel  de  la  colonie,  que 
je  viens  dire  un  suprême  adieu  à  celui  dont  le  nom  restera  à 
tout  jamais  gravé  dans  nos  cœurs,  à  notre  cher  et  bien-aimé 
président,  à  qui  j'apporte  l'expression  de  nos  plus  profonds 
regrets  et  de  notre  plus  vive  affection. 
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DISCOURS  DE   M.  FOUHNIER 

Ancien  ambassadeur  de  France. 

Messieurs, 

L'homme  de  bien,  d'une  si  haute  intelligence,  d'un  si  rare 
bon  sens,  d'un  cœur  si  élevé,  que  notre  tristesse  accompagne 
à  sa  demeure  dernière,  a  eu  le  rare  honneur  d'être  appelé 
quatre  fois  à  la  tête  du  ministère  des  affaires  étrangères.  On 
semblait  lui  reconnaître  une  vocation  spéciale  à  ces  périlleuses 
fonctions  chaque  fois  que  les  événements  paraissaient  exiger 
pour  diriger  la  politique  extérieure  de  la  France,  un  homme 
qui  sût  ce  qui  pouvait  être  voulu  et  ce  qui  pouvait  être  fait. 

C'est  qu'à  une  connaissance  très  précise  des  intérêts  poli- 
tiques et  toujours  traditionnels  de  son  pays,  M.  Drouyn  de 
Lhuysjoignait  une  grande  sûreté  de  jugement,  une  rare  clair- 
voyance des  buts  à  atteindre,  des  ressorts  à  faire  jouer,  et  une 
modération  ferme  et  réfléchie  qui  ne  permettait  aucun  espoir 
aux  écarts  de  l'imagination  et  de  l'ambition,  même  secondée 
par  les  hasards  heureux  de  la  fortune. 

Pour  lui,  la  diplomatie  était  une  véritable  stratégie  dans 
laquelle  le  mérite  est  de  tout  avoir  combiné,  tout  prévu,  sur- 
tout la  mauvaise  chance,  et  qui  ne  donne  la  victoire  défmitive 
qu'à  la  condition  expresse  de  ne  se  laisser  ni  surprendre  ou 
abattre  par  un  revers,  ni  entraîner  ou  enivrer  par  le  succès. 

Mais  il  a  eu  le  sort  d'être  de  ces  jouteurs  à  qui  il  est  refusé 
de  montrer  toutes  les  ressources  de  leur  esprit  et  de  leur 
puissance,  parce  que,  convaincu  de  la  seule  valeur  de  la  raison 
et  des  idées  justes,  il  dédaignait  pour  s'affermir  et  pour  durer 
au  pouvoir,  de  recourir  aux  petits  procédés  qui  sont  souvent, 
il  faut  dire,  toujours  nécessaires  pour  s'y  maintenir. 

C'est  son  honneur  de  n'avoir  tenu  au  pouvoir  que  pour 
faire  triompher  ce  que  la  tradition  et  la  réflexion  lui  disaient, 
l'intérêt  et  la  vraie  dignité  de  son  pays  et  de  s'être  empressé 
de  le  quitter  quand  ses  convictions  ne  prévalaient  pas  de  haute 
lutte. 

C'est  à  ce  désintéressement,  à  ce  détachement  facile  du 
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pouvoir,  qui  rendent  digne  de  l'exercer,  que  M.  Drouyn  de 
Lhuys  à  dû  d'être  considéré  lorsqu'il  était  en  dehors  de  l'acti- 
vité des  affaires,  surtout  depuis  une  quinzaine  d'années, 
comme  une  sorte  de  tradition  impersonnelle  et  vivante  de  la 
saine  politique  de  son  pays.  Aucun  de  ceux  qui  avaient  servi 
sous  ses  ordres  ne  manquait  à  le  visiter  dans  sa  solitude  : 
on  venait  y  prendre  ses  conseils,  chercher  l'approbation  de 
ses  pensées  ou  de  ses  actes,  auprès  de  celui  qui  avait  toujours 
été  un  guide  si  sage,  si  préoccupé  de  la  gi*andeur  possible  et 
légitime  de  la  patrie,  et  si  constamment  bienveillant. 

Le  monde  diplomatique  ne  cessait  de  passer  par  son  cabinet 
ou  ses  salons  :  ce  que  l'on  a  si  souvent  et  si  justement  appelé 
la  famille  diplomatique  se  trouvait  à  son  aise  chez  lui. —  Elle 
était  comme  chez  elle  dans  sa  maison.  Elle  en  avait  Thabitude 
et  s'y  plaisait ,  parce  qu'à  ses  yeux  il  ne  représentait  pas  un 
parti,  mais  la  France. 

Elle  y  portera  souvent  ses  souvenirs  et  ses  regrets  affec- 
tueux. 

Ceux  qui  ont  été  ses  collaborateurs,  et  par  conséquent  ses 
amis,  aimeront  à  se  rappeler  avec  une  sympathie  toujours 
émue  cette  nette  et  droite  intelligence,  si  ordonnée,  si  équili- 
brée, si  aimable,  qui  jusqu'à  ses  derniers  moments  n'était 
préoccupée  que  de  la  France  et  qui  s'ingéniait  à  trouver  des 
services  à  rendre  à  ses  concitoyens  dans  tous  les  degrés  de  la 
société. 


3*  SÉRIE.  T.  VUI.  —  Séance  publique  annuelle. 
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DISCOURS  DE  M.  BOZÉRIAN 

Sénateur,  Prdsidcot  de  l'Association  amicale  des  anciens  élcTcs  de  Louis-le-Grandl. 

Messieurs, 

Am  Bom  de  nos  jeunes  camarades  ici  présents,  el  au  nom  de 
l'aesociation  des  anciens  élèves  an  lyeée  Louis-le-Grand,  dont 
M.  Droujfi  de  Lh«ys  était  devenu  membre  peu  de  temps  apn^ 
sa  fondation,  dont  il  a  été  le  présidei^  pendant  vingt  et  une 
années  dont,  depuis  un  an,  il  était  le  président  honoraire,  je 
viens  dire  «n  dernier  adieu  i  celui  dont  iumis  déplorens  la 
perte  ;  je  viens  déposer  sur  sa  tombe  le  tribut  de  nos  mm- 
mnns  regrets. 

D^autres  se  sont  chargés,  <n  se  chargent  de  payer  ài'liaminfte 
public,  à  iltabile  diplomate,  am  savant  économiste,  àTéminenl 
agronome  l'hommage  qui  lui  est  dû. 

X^elui  doiït  je  viens  saluer  la  naétnoire,  c'est  rhomme  privé, 
c'est  l'ancien  élève  de  Louis-le-Grand,  c'est  le  condisciple,  qui 
après  avoir  illustré  noire  tycée  par  ses  succès  classiques.  Ta 
constamment  enlouré  d'une  sorte  d'amitié  filiak;  c'est  celni 
qui,  aux  jours  de  sa  puissance,  l'a  soutenu  de  sa  prolFeclion 
penreévérante. 

Xousles  membres  de  iM)tre  assoeiaitkm  pourraient  vous  dis'e 
aussi  bien,  et  mieux  queœoi,  combien  ilétaitbon,.affabfe,  cha- 
ritable, dévoué  pour  ceux  qui  avaient  fait  partie  de  sa  Damilie 
universitaire,  pourceux  que,  grands  ou  petits,  il  se  plaisait  à 
appeler  ses  camarades. 

Que  de  sei^ices  rendus  par  lui  !  Que  de  souffrances  dissipées  ! 
Lui  seul  pourrait  en  dire  le  nombre  ;  il  en  emporte  le  secret. 

Fier  du  témoignage  de  sympathie  qui  lui  était  donné 
chaque  année  par  le  renouvellement  de  sa  présidence,  il 
savait,  à  chacun  des  banquets  de  notre  association,  trouver 
des  mots  heureux  pour  remercier  ceux  qui  venaient  de  l'ac- 
clamer ;  sa  gaieté  était  communicative,  sa  verve  était  inépui- 
sable, son  éloquence  coulait  de  source,  et  cette  source  était 
celle  du  cœur. 

Je  me  rappelle  encore  ce  qu'avec  une  malicieuse  bonhomie 
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Huorna  disait,  il  y  a  vtag't-ci'jiq  9m  bieaiôi^  en  1856,  lois  de 
sa  seconde  élection  :  €  Je  suis  heureiuide  me  trouver  ippelé, 
eèUe  aimée  eneoi^  i  présider  le  basquei  des  andiens  élèves 
die  Louis-id^Graiid.  Je  ise  laitee  isseilBiblemeQit  estivrer  par 
te»  douceurs  d'tiii  pouToir  que  ¥04re  bienveillance  aembia 
Midoir  perpétuer  en  ma  perfi<Nuie. 

4  Dans  k  ocmrs  de  ma  longue  carrière  j'ai  oonifftcié  ane 
ON'taiaebabiUide  des  démissions,  et  cepe^ani  (ravouierai^e?) 
WiA  de  quitter  voloatairemeai  c^  bnleuil,.  je  ae  verrais  pM, 
sans  iMd  vif  regret,  aux  élections  prochaines,  passer  de  ota 
main  dans  celles  d'un  succcesseur  le  sceptre  léger  de  cette 
j^iarcale  préaidence.  > 

Ika^ettra,  le  regret  ai  fiaement  exprimé  par  M.  Dr 04iya  de 
Uiuff  lui  fut  épargné.  Ce  sceptre,  auquel  il  tenait  et  anquâl 
BOUS  tenioiifi  pour  lui,  il  ne  cessa  de  le  porter  jusqu'au  jour 
où  il  deviitf  trop  lourd  pour  sa  main  afSublie. 

Huit  aas  ptus  lard,  en  i8&4,  avec  quelle  joie  il  saluait  la 
traasfoTttaliûtt,  qui  grftoe  à  son  honorable  initiative  venait  de 
B'^féeet  dans  aoire  asaociation,  alors  que  juBque*li,  simple 
société  autorisée,  elle  venait,  la  première  entre  toutes^  d'êîre 
nseottiue  cooiBie  établissenkent  d'utiiité  publique;  ay«cquel 
ooQteateaient  il  nous  exhiba  le  décret  dûïA  il  était  porteur 
et  qui  lui  conférait  ce  titre. 

(  Me6  diers  camarades,  s'é«nait-il  tout  radieux,  je  vais,  w 
gotae  de  disooiArs,  vous  donner  une  bomie  nauveUe.  Notre 
association  fait  son  chemin  dans  le  moade;  elle  a  gagné  ses 
cbevroos,  et  vient  démonter  en  grade 

p  Cette  haute  laveur  du  gouvernement,  aousla  devoosi 
vingt  sept  années  d'une  administration  irréprochable,  d'uat 
active  propagande ,  d'une  infatigablie  charité.  » 

£t  moii,  j'ajoute,  nous  devons  principalement  celte  fav^eur 
4  M.  Orouya  de  Lhuys,  qui  avait  pris  une  si  large  part  dw$ 
eeUe  admuiistration,  daas  cette  propâ^aade^  et  dans  celte 
càarité. 

Messieurs,  en  présence  du  cercueil  de  celui  dont  la  mort 
vient  de  nous  séparer,  de  celui  qui,  malgré  cette  séparation, 
nous  écoute  peut-être,  et  nous  entend,  vous  me  pardonnerez 
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une  dernière  citation  :  les  paroles  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  vau- 
dront mieux  que  les  miennes. 

I  Mes  chers  camarades,  nous  disait-il  au  banquet  de  1873,  je 
serais  bien  ingrat,  si  je  m'éloignais  avant  de  vous  avoir  expri- 
mé toute  ma  reconnaissance  pour  l'honneur  et  le  plaisir  que 
vous  m'avez  fait,  en  laissant  dans  ma  main  le  sceptre  léger  de 
cette  présidence,  et  en  assurant  sur  ma  tête  blanchie  une 
couronne  dont  chaque  année  votre  bienveillant  suffrage  renou- 
velle la  fraîcheur.  Vous  l'avouerai-je?  Je  commence  à  sentir 
les  atteintes  de  l'enivrement  que  produit  la  jouissance  trop 
prolongée  du  pouvoir. 

>  Peut-on  trouver  une  souveraineté  plus  attrayante  que 
celle-ci,  si  on  a  pour  trône  un  modeste  fauteuil,  pour  parlement 
une  salle  de  banquet,  pour  sujets  des  amis,  pour  auditeurs  des 
convives?  Ici  tous  les  budgets  sont  en  équilibre,  tous  les 
impôts  sont  volontaires,  tous  les  votes  sont  enlevés  à  l'unani- 
mité; la  main  est  toujours  ouverte  pour  répandre  des  bienfaits, 
et  le  bras  ne  s'étend  jamais  pour  infliger  un  châtiment!  !  > 

Messieurs,  le  style  c'est  l'homme,  n'est-ce  pas  que  l'homme 
était  bon  ? 

Si  M.  Drouyn  de  Lhuys  se  considérait  comme  un  ingrat, 
s'il  eût  négligé  de  remercier  ses  électeurs  du  renouvellement 
annuel  de  son  mandat  présidentiel,  nous,  à  notre  tour,  nous 
devrions  nous  considérer  comme,  et  nous  serions,  en  effet, 
des  ingrats,  si  nous  oublions  ce  qu'il  a  fait  pour  l'association 
des  anciens  élèves  de  Louis-le-Grand. 

II  rêvait  cette  association  prospère,  unie,  forte,  puissante  ; 
grâce  à  lui,  grâce  à  de  dévoués  collaborateurs  qui  m'entou- 
rent ici,  ce  rêve  est  une  réalité. 

Messieurs,  l'association  dont  je  suis  l'interprète  devait 
beaucoup  à  son  regretté  président.  C'est  une  dette  de  recon- 
naissance dont  je  suis  venu  acquitter  une  partie.  Nous  l'ac- 
quitterons tout  entière  vis-à-vis  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  en 
conservant  toujours,  dans  nos  cœurs,  le  souvenir  de  ses  services 
et  de  ses  bontés. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 


BUHEAU 

MM.  N ,  Président. 

H.  BOULEV,  derinstitut, 

Ernest  COSSON,  de  JTnstilut,  ,  ...         ,  . .    , 

Le  comte  d'ÉPRÉMESNlL,  j  y^ce^pres^denU. 

Db  QUATREFAGES,  de  l'Institut, 

A.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE,  Secrétaire  général. 

E.  DUPIN,  Secrétaire  pour  l'intérieur. 

Maurice  GIRARD,  Secrétaire  du  Conseil. 

G.  RAVERET-WATTEL,  Secrétaire  des  séances. 

P..L.-H.  FLURY-HÉRARD,  Secrétaire  pour  Vétranger. 

Edgar  ROGER,  Trésorier. 

Amédée  BERTHOULE,  Archiviste-bibliothécaire. 

MEMBRES  DU  CONSEIL 


MM.  Camille  DARESTE. 

DUCHARTRE,  de  Tlnstitut. 
Aimé  DUFORT. 
Alfr.  GRANDIDIER. 
Henri  LABAKRAQUE. 
Saint-Yves  MÉNARD. 


MM.  Edouard  MÈNE. 

A.  MILNE  EDWARDS,  de  llnstitut. 
P.-A.  PICHOT. 
Marquis  de  SELVE. 
Marquis  de  SINÉÏY. 
Léon  VAILLANT. 


Vice-présidents  honoraires  :  MM.  le  prince  Marc  de  BEAUVAU, 

et  RICHARD  (du  Cantal). 

Membres  honoraires  du  Conseil:  MM.  Fréd.  JACQUEMART  et 

de  RUFZ  DE  LAVISON. 


Agent  général  :  M.  Jules  GRISARD. 
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SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 


OÉJEIMS  iU  MMCIL  EN  mNOI. 


B(mlogne-s.'Met\  MM.  Alex.  Adam. 
Douai  L.  Maurice. 

Le  Havre,  Henri  Bela« 

ROCHE. 


La  Boche-sur-Yon,      D.  Gourdin. 
Poitiers,  Malapert  père. 

'SainH^Mniffi,        Theillier-Des- 

JARDINS. 


DËLËGUÉS  DU  CONSEIL  A  LtTRANGER. 


Batavia,  MM.  J.-C.  Ploem. 
Cemay (Akiee),  A.  Zurcher. 
Mexico,  CHASsm. 

Milan,  Ch.  Brot. 

Nevo-Orléans,  Ed.  Sillan. 
Odessa,  P.  de  Bourakoff. 

PestA  (Iwirie),  Ladislas  de  \Vagner. 


Philadelphie,  MM. 
Québec, 

Rio- Janeiro, 

Téhéran, 

Wesserling, 


Th.  Wilson. 
Henry  Joly  de 

lotbinière. 
De  Gapanema. 
Tholozan. 
Gros-Hartmann. 


COMMISSION   DE   fUlLICATim. 

MM.  Le  Président  et  le  SECRÉTAiRe  o^NilfwiL,  mem^eê  de  droit. 
E.  DuPiN,  Secrétaire  p0mr  Finiéri£Hr, 
Mavrm  Gnuiiiv^  9€^éUpir9  du  Cênêml. 
Raveret-Wattbl,  Secrétaire  dés  sétHum. 
Flury-Hérard,  Secrétaire p^r  ^étraurffir* 
Edgar  Ro«Bfi,  7té90ri^. 

Docteur  Ed.  MÈNE,  \  Men^bres  du  dm^. 


COMMISSION  DES  CHEPTELS. 

MM.  Je  Président  et  le  Secrétaire  général,  membres  de  droU. 


Membres  pris  dcms  te  Conseil, 

MM.  Amédée  Bbkivoiile. 
Maurice  GmAitD. 
Saint-'Yveë  Mbnaii». 
Docteur  E0.  WÈOit, 
Edgar  Roger. 


Membres  prh  dans  la  Société. 

MM.  P.  GARBoirmBH. 
Xav.  OviowBKi. 

De  BÂRftAU  tit  lUftATBL. 

Jules  FkLUW. 
Eug.  Vavin. 


COMMISSION  DES  FINANCES. 

MM«  ie  PRÉëiMOfT  el  le  Secrétaire  général,  membres  de  droit. 
MM.  Amédée  Berthoule.  1  MM.   Eug.  Dupin. 

Aimé  Dufort.  |  Edgar  Roger. 
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ORGUSISATION, 


}U(II1 


COMMISSJON  MEDICALL 
MM.  le  Président  et  le  Sechétaire  général,  membres  de  drciL 


MM. 


DCCUARTRE. 

E.  Hardy. 

H.  Labarraque. 


MM.  Marais. 

Edouard  Mène. 
Saint-Yves  Ménard. 


COMMISSION  PERMAIEITE  DES  BCCOMPENSES. 

MM.  le  Pl\ÉsmENT  et  Fe  Secrétaire  ciNiRAL,  membres  de  éhvit. 
Déléguas  du  C(niseil  : 


MM.    H.  LABARRAQin, 

Amédée  Bbkimouuu 


MAL  RATiam-WAmu 
Marq^s  de  SmÉTY. 

Delégtiés  des  sections  : 

Première  section.  —  Mammifères.  —  MM.  Saint-Yves  Ménard. 
Deuxième  section.  —  Oiseaux.         —  G.  Millet. 

Troisième  sectios.  —  Pai»son$^eic.  —  Amédée  Bertoule. 

Quatrième  sectioii. —  Insectes,  —  Marquis  de  Ginestous» 

Cinquième  section.—  Végétaum.       —  Docteur  E.  Mène. 


Geoffroy  St-Hilaire,  dél.  du  Conseil. 
Saint- Yves  Uénard,  président. 
Tellier,  vice-président. 
Gautier,  secrétaire. 
£.  de  Muizoo,  vice-secrétait^e. 

Edgar  Roger,  délégué  du  ConseiL 

G.  Millet,  président, 

Baroa  d^Avèae,.  iiici-frésidmt, 

Stume,  secrétaire. 

Yicomte  d'Esleno,  vica-secréUiire. 


L.  Vaillant,  délégué  du  ConseU  et 

président. 
Raveret- Wattel ,  vice-président, 
Amédée  Berthoole,  secrétaire. 
L.  Vidal,  vice-secrétaire. 


Blaurice  Girard,  délégué  du  Conseil, 
Marqvis  de  Gineatous,  président. 
Jules  Fallom,  vite-président. 
A.-L.  Clément,  secrétaire. 
Xav.  Dybowski,  vÀcê-secrétaire. 


S«  0«eil«B.  —  "WèséemmL, 

Ducliartre,  déiégmà  eu  Conêeiê 
Eèg.  ¥»Tin,  prétidtnt. 
fMUemx,  vice^^présidml^. 
MevGnsanl,  $êeréia4re, 

Jean  Dybowski,  vice^9emMite. 
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Admissions  du  11  juin  1880  au  6  mai  1881 


âccoyer-Spoll  (Edouard-Auguste) ,  rédacteur  en  chef  du  journal  YExpress, 
10,  rue  dlssy,  à  Billancourt  (Seine). 

Aguirre-Miramon  (Severo),  ingénieur,  à  San-Sébastien  (Espagne). 

André  (baron  Philippe),  propriétaire,  17,  rue  de  Marignan,  à  Paris. 

Aranda  (comte  dHumanes  de),  pianiste,  organiste,  professeur  au  Con- 
servatoire de  Madrid  (Espagne),  5,  cité  Malesherbes,  à  Paris. 

AuBERT  (Mathieu),  propriétaire,  à  Eauze  (Gers). 

Aubier  (Gaston),  rue  d'Angoulème,  à  Périgueux  (Oordogne). 

Barros  (Aguirre  Francisco  de),  à  Saô-Paulo  (Brésil). 

Behmer  (Amédée),  5,  passage  Masséna,  à  Neuilly  (Seine). 

BORDIER  (le  docteur),  28,  rue  Washington,  à  Paris. 

Boudent  (Auguste),  au  château  de  la  Baudonnière,  commune  des  Cham- 
bres, près  Avranches  (Manche). 

Boulanger,  notaire,  à  Caulaincourt  (Aisne). 

BouRGOCiN  (Ernest),  à  Soisy-sous-Étiolles  (Seine-et-Oise). 

BouRRAN  (A.  Léonce  de),  ancien  receveur  principal  des  douanes,  85, 
avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly  (Seine). 

Bouygues  (Louis),  receveur  de  l'enregistrement,  à  Nonancourt  (Eure). 

Brasseur  (Prosper),  à  Conrbevoie  (Seine-et-Oise). 

Breton  (C),  au  Pont-de-Claix  (Jsère). 

Brigode  (vicomte  Henri  de  Kemlandt  de),  36,  rue  des  Écuries-d*Artois, 
à  Pans. 

Bruguière  (Henri),  à  Louviers  (Eure). 

BucKLAND  (Franck),  inspecteur  des  pêcheries,  37,  Albany  street,  Régent's 
Parck,  à  i^ondres  (N.-W  )  (Angleterre). 

Bdgg  (Ernest),  directeur  du  Courrier  de  la  Champagne,  à  Reims  (Marne). 

BuisSERET  (comte  Albert  de),  119,  avenue  des  Champs-Elysées,  à  Paris. 

Bureau  (Albert),  avocat,  51,  rue  Neuve-des-Matburins,  à  Paris. 

BuscHE  (Paul),  80,  rue  Taitbout,  à  Paris. 

Butenval  (comte  Charles-Adrien  de),  34,  rue  de  Miromesnil,  à  Paris. 

Gapmartin,  pharmacien,  à  Blaye  (Gironde). 

Cavaré  (Gabriel),  au  chAteau  de  Maupertuis  (Seine-et-Marne),  et  35,  bou- 
levard Malesherbes,  à  Paris. 

Gavelius  (Paul),  56,  rue  de  la  Chapelle,  à  Paris. 

Chamiso  (comte  Henri  de),  propriétaire,  à  Vaulx-Ste-Menehould  (Marne). 

Charles  (Toussaint),  17,  rue  du  Donjon,  à  Épernay  (Marne). 

Chauvassaignes  (Paul  de),  inspecteur  des  lignes  télégraphiques,  au  châ- 
teau du  Theix  (Puy-de-Dôme). 

Chauvassaignes  (Franck),  propriétaire,  au  château  du  Theix  (Puy-de- 
Dôme). 
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Clogenson,  propriétaire,  au  Pérou,  commune  du  Cbàtelet  (Cher). 
Gloquet  (Jules),  9,  rue  du  Petit-Moulin,  à  Sèvres  (Seine-et-Oise). 
CoLOXBY  (baron  de),  au  château  de  Baliros,  par  Nay  (Basses-Pyrénées). 
CoauiLLARD  (Éoiile),   receveur  du  timbre  en  retraite,  15  bis,  rue  du 

Marché,  à  Neuilly  (Seine). 
GoRY  (Charles  B.),  ornithologiste,  8,  Arlington  street,  à  Boston,  Esq.  Mass. 

(Étala-Unis). 
0)UTARET  (le  docteur),  à  Roanne  (Loire). 

GouvREUX,  propriétaire,  à  Vigneux,  par  Montgeron  (Seine-et-Oise). 
€ros  (le  docteur),  major  de  première  classe,  à  Fhôpital  militaire  de  Vin- 

cennes  (Seine). 
Daox  (Ferdinand),  5,  rue  Montrosier,  à  Neuilly  (Seine). 
Decazes  (baron  Théodore-Charles),  ancien  chargé  d'affaires  de  France,  i 

Liboume  (Gironde). 
Déclc  (Ch.),  38,  rue  Condorcet,  h  Paris. 

Demoncht  (Gaston),  à  Tipaza,  par  Marengo,  province  d*Alger  (Algérie). 
Desgole  (Pierre),  18,  rue  Ancelle,  à  Neuilly  (Seine). 
Dbssort  (Alban),  chef  d*escadron  de  cavalerie  en  retraite,  135,  avenue 

du  Trocadéro,  à  Paris. 
DONNADIEU  (Joseph),  30,  Grande-Rue,  à  Montpellier  (Hérault). 
Doumet-Adanson,  président  de  la  Société  d'horticulture  de  rUérault, 

an  château  de  Baleine,  près  Moulins  (Allier). 
Drarb  DEL  Castillo  (Emmanuel),  2,  rue  Balzac,  à  Paris. 
DuTERTRE  (Florent),  inspecteur  général  de  l'agriculture  et  des  bergeries 

de  rÉtat,  directeur  de  l'École  d'agriculture  de  Grignou  (Seine-et-Oise). 
Dtbowski  (Jean),  professeur  d'horticulture  à  l'École  d'agriculture  de 

Grignon  (Seine-et-Oise). 
Dtbowski  (Xavier),  directeur  de  la  ferme  du  Pré-Catelan,  au  Bois  de 

Boulogne,  à  Neuilly  (Seine). 
Foulon  (Léopold),  à  Hersin-Coupigny  (Pas-de-Calab). 
GÉRARD  (Alfred),  industriel,  à  Yokohama  (Japon)  et  ^,  avenue  Friedland, 

à  Paris. 
Gerheau  (Léon),  à  Chambon-sur-Vouëze  (Creuse). 
GiRAUO  (Edmond),  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte). 
Godillot  (Alfred),  23,  rue  de  Madrid,  à  Paris. 
Gombaud-Darnauo  (baron  Paul),  20,  rue  Demiours,  à  Paris. 
Goreau  de  Saint-Morési  (P.  Léonard),  propriétaire,  à  Rouillac  (Cha- 
rente). 
Harcodrt  (comte  d'),  U2,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 
Hardon  (Alphonse),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  56,  avenue  du 

Bois  de  Boulogne,  à  Paris. 
HÉBERT  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  55,  boulevard  Rochechouarl ,  à 

Paris. 
Herelle  (Paul),  21,  avenue  de  Marignan,  à  Paris. 
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HoFÉLE  (Charles),  6i,  avenue  àm  Bois-de-6oiilogne,  à  Paria. 

HuGOT  (A.),  i9,  nw  VieiHeniu-Teinple,  à  Paris. 

Imbleval  (fUjiBen^  à*)^an  chiteau  de  Boskesnil,  par  Blangy-fiur-Breate 

(Seine-Inférieure). 
Innés  (Walier),  au  Caire  (Egypte). 
1»9BLIN  (FerdinatHi),  architecte,  à  Bàle  (Suisse). 
Jacques  (Jules),  propriétaire,  55,  rue  du  Dragon,  à  Marseille  (Boucbes- 

du-Rhône). 
JouBERT  (Edmond),  23,  me  àt  Baliac,  à  Paris. 
iA  Force  (Gabriel  de),  membre  du  consul  général,  au  obàieaa  de  ioiin- 

nis,  par  Cliampac  de  fiort  (Cantal). 
Lanthiez  (Auguste),  propriétaire,  à  Noreoil  (Pas-de-Calais). 
LÀFOirrE,  i  i ,  me  de  la  Cité,  k  Périguenx  (Dordogne). 
La  Peyre  (Jean-Bapliste),  notaire,  maire  de  Coulaures,  canton  de  Savi- 

gnac-les-Églises  (Dordogne). 
Larrogue  (le  docteur  Vincent),  à  Hedellin  (États-Unis  de  Cotomhie). 
Laverne  (Albert),  notaire,  13,  me  Taitboot,  à  Paris. 
Leblono  (Edmond),  135,  aTODoe  deNeuilly,  à  Neuilly  (Seine). 
Lefèvre  (Georges),  éleveur  d*autruches,  8,  rue  de  la  Sorbaïuie,  à  Paris 
Lrgoux  (Gustate),  pharmacien,  à  Amiens  (Somme). 
Lefort  (le  docteur  Léon),  professeur  à  la  Faeoké  de  médecine»  96,  me  de 

la  Vicloire,  à  Paris. 
Lemut  (André)^  ingénieur  civil,  46,  me  de  Gigant,  à  Nantes  (Loire- 

Iniérieure). 
Le  Myre  de  Vilbrs,  (kaf eraenr  de  la  Cochincbine,  5,  me  RiehepaBce,  à 

Paris.  {Mernlh-e  honoraire.) 
Leroux  (Benjamin),  à  Paimboeuf  (Loire-lnférietire). 
Lesesne  (François),  5,  rue  Montrosier,  à  Neuilly  (Seine). 
Leybardie  (L.  de),  au  château  de  Saint-Clément,  commune  de  Monter- 

rand,  près  Bordeaux  (Gironde). 
LiiNAR»,  piscieulteor,  à  Étrepagny  (Eore). 
Lyonne  (comte  Henri  de),  capitaine  d'artillerie,  28,  rue  de  Varenne,  à 

Paris. 
Mahieu-Paynaud,  U,  me  Dam,  à  Paris. 
Marsac  (Tandeau  de),  notaire,  23,  place  Dauphine,  à  Paris. 
Martial,  propriétaire,  à  Paulhagaet  (Haute-Loire). 
llATHUa  (Georges-Alexandre),  à  Bourg-ta-Reine  (Seine). 
Mayer  (Jacob),  négociant,  17,  rue  Hurel,  à  Neuilly  (Seine). 
Merlato,  sous-directeur  de  la  Société  pour  l'élevage  de  rautmcfae,  au 

Caire  (Egypte), 
Miouel-Paris,  99,  rue  Miromesnil,  à  Paris. 
MoNTAU6é  (Pierre  de),  oatréicnlteor,  à  Arcachon  (Gironde). 
MONTAOGÉ  (Paul  de),  ostréiculteur,  à  Arcachon  (Gironde). 
MOREAU  (Alfred),  notaire»  19,  bouloYard  Montmartre,  à  Paris. 
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MosENTHAL  (Charles  de),  ConsuJ  général  de  la  république  d'Orange,  24^ 

rue  d'Bngliien^  à  Ptrâ. 
Naudin  (Louis),  i3,  rue  du  Bois,  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
NÊLSON-PA0fiBR  fJ«MH>A)tot>,  sofaire  à  UêW  (Derdogne). 
Neverlée  (comle  Philippe  de),  21,  rue  de  Balzac,  à  Paris. 
Orban  (Albert),  industriel,  77,  rue  de  Louvrec,  à  Liège  (Belgique). 
Pacl  (le  docteur  Constuilifi),  membre  île  ïàcBdéaùe  de  médecine,  48, 

rue  Cambon,  à  Paris. 
Perrelle  (Mar«  de  la),  17,  me  de  Lancry,  à  Paris. 
Petit  (Albert),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  3,  rue  du 

Cirque,  à  Paris. 
PiLLON  (A.),  avenue  de  la  Gare,  à  Beauvais  (Oise). 
PoiNSiGNON,   au  château  ée  Lussaudière,  près  Celies-sur-Belle  (Deux- 
Sèvres). 
PoiNTELET  (Léon-Charles),  aviculteur,  à  I^uveciennes  (Sekie-et<Oise)t 
Porte  (Arthur),  secrétaire  de  radminislration  du  Jardin  d'Acclimatation 

du  bois  de  Bonlogae,  106,  avenue  de  Neuîlly,  à  Netiilly  (Seine)* 
PRCim  (comte  Gustave  de),  au  château  àt  La  Villette-SanUaia ,  près 

Vatociennes  (2Vord)« 
Rampin  (G.),  propriétaire,  59,  avenue  d'Antin,  à  Paria. 
Ravetier  (Jean-Baptiste),  83,  avenue  des  Ternes,  à  Paris. 
Raverdy  (Félix),  18,  rue  de  Chartres,  à  Neuflly  (Seine). 
RiFfACLT  (Georges),  négociant,  à  Chaunay  (Vienne). 
BOBIBT  (A.),  maire  de  Droyes,  par  MentMer-^ii-Der  (Haote-Mame). 
Boche-des-Breux,  propriétaire,  i  Beaui,  prêt  Aetooroac  (Haate*Loire). 
Rodikt  (Aniony),  propriétaire,  à  Briare  (Loiret). 
RoSELLEN,  72,  avenue  de  la  Grande-Armée,  à  Paris. 
Romanet  du  Caillaud  (Frédéric),  avocat,  au  château  du  Caillaud,  par 

Limoges  (Haute-Vienne). 
Russ  (le  docteor  Charles-Frééérie),  78,  L  Belle-Aflianoe,  Berlin  (PiTisse). 
Snncsx-teosnLS,  ccmr  de  HiJsea,  à  Malines  (Belgique). 
SuDRE  (R.),  au  château  de  la  Rochecotard,  par  Langeais  (Indre-et-Loire)^ 
Tansard,  notaire,  5,  rue  du  Grenier-Sainl-Lazare,  à  Paris. 
Théry  (André),  33,  square  de  Juseiea,  à  Lille  <?iord). 
Thomeguez  (Albert),  158,  avenue  d'Eylau,  à  Paris. 
TiuiLiURD  (comte),  36,  pku>e  Vendâitie>  à  Paris,  et  au  cliàteâu  de 

Marolles-en-Hurepois(Seineet-Oise). 
TuRPiN  (A.),  propriétaire,  à  Lucbardez  (Landes)« 
Vallois  (François),  5,  rue  de  La  Bordére,  â  Neuilly  (Seine). 
VfLLtY  (Edmond),  atecat,  12,  roe  Bicoquet,  à  Gaen  (Galvaées). 
VuiLLEFROY  DE  SiLLY  (Henri),  rue  Saint-Augiatia,  17,  â  Paris* 
WKii/-GiiÊiijfiux,  directeur  du  jardin  to«l0|fiqiie  de  Marseille  (Bouches- 

du-Rhône). 
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YINGT.QUATRIÈME  SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

PE  DISTBJBXTTION  DES  RÉCOMPENSES 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D'ACCLIMATATION 


PROCÈS-VERBAL 

La  Société  d'Acclimatation  a  tenu  sa  vingt-quatrième  séance 
publique  annuelle  de  dislribulion  des  récompenses  le  vendredi 
20  mai  1881,  dans  la  salle  du  théâtre  du  Vaudeville,  sous  la 
présidence  de  M.  H.  Bouley,  membre  de  Tlnstitur,  Vice-Prési- 
dent de  la  Société. 

Sur  l'estrade  avaient  pris  place  MM.  les  membres  du  Conseil, 
les  membres  du  bureau  des  diverses  Sections,  les  membres 
de  la  Commission  des  récompenses,  et  un  grand  nombre  de 
•notabilités  françaises  et  étrangères. 

Une  très  nombreuse  et  1res  brillante  assemblée  occupait  la 
salle. 

L'orchestre  du  Jardin  d'Acclimatation,  dirigé  par  M.  Mayeur 
(de  rOpéra),  prêtait  son  concours  à  cette  solennité. 

La  séance  a  été  ouverte  par  M.  Bouley,  qui  s'est  exprimé  en 
ces  tennes  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

«  La  Société  d'Acclimatation  a  eu  cette  gi*ande  bonne  fortune 
et  ce  très  grand  honneur  que  les  deux  hommes  qui,  les  pre- 
miers, furent  appelés  à  la  présider,  étaient  de  ceux  que  le 
nombre  et  la  grandeur  de  leurs  titres  avaient  placés  au  plus 
haut  rang  de  l'estime  publique. 

>  L'un,  héritier  d'un  nom  fameux  dans  les  sciences,  avait  su 
le  porter  sans  fléchir,  et  ajouter  à  son  lustre  une  gloire  nou- 
velle :  J'ai  nommé  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
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>  L'autre  était  M.  Drouyn  de  Lhuys.  Ces  deux  noms  doivent 
rester  associés  dans  la  mémoire  reconnaissante  des  membres 
de  la  Société  d'Acclimatation. 

1  Un  jour  comme  celui-ci  éveille  dans  les  esprits,  et  je  puis 
dire  avec  vérilé,  dans  les  cœurs,  le  souvenir  des  jours  d'autre- 
fois, où  M.  Drouyn  de  Lhuys  présidait  nos  séances  annuelles 
et  les  animait  et  les  charmait  par  sa  parole  toujours  si  sym- 
pathique. 

>  M.  Drouyn  de  Lhuys  avait  pour  la  Société  d'Acclimatation, 
je  dirai  volontiers,  c  une  violente  amour  :»,  comme  disait 
Henri  lY  à  l'endroit  de  son  peuple.  Elle  a  éré  dans  sa  vie  un 
objet  de  chères  préoccupations,  et  il  ne  s'en  est  jamais  dis- 
trait, même  au  milieu  des  grands  et  noirs  soucis  que  lui  don- 
naient les  choses  de  la  politique.  Et  lorsque  les  destinées  de 
la  France  s'accomplirent  si  cruellement;  lorsque  furent  infli- 
gés à  notre  pays  ces  incommensurables  malheurs  que  la  grande 
sagacité  de  M.  Drouyn  de  Lhuys  lui  avait  fait  prévoir  ;  lors- 
qu'il eût  vu  la  patrie  s'abimer  dans  le  gouifre  qu'il  avait  mon- 
tré du  doigt,  en  poussant  comme  Laocoon,  et  tout  aussi  inu- 
tilement, son  grand  cri  de  détresse  :  t  Quœ  tanta  insania^ 
cives  ^  ;  lorsque,  plein  de  ses  tristesses  et  de  ses  douleurs,  il 
se  retourna  vers  le  culte  des  choses  de  l'esprit,  auquel  toute 
sa  vie  il  était  resté  fidèle,  et  leur  demanda,  non  pas  un  oubli 
impossible  à  son  grand  cœur,  mais  des  distractions  salutaires 
qui  détourneraient  sa  pensée  de  souvenirs  trop  cruels,  la 
Société  d'Acclimatation  fut  un  de  ses  refuges,  et  les  distractions 
qu'il  y  trouva,  ne  furent  pas  des  moindres,  car  il  se  dévoua 
tout  entier  à  ses  intérêts. 

»  C'est  que,  avec  la  grande  sûreté  de  son  jugement,  il  avait 
compris  le  rôle  si  important  que  remplissait  cette  société  dans 
la  diffusion  des  connaissances  biologiques  :  rôle  qu'il  avait 
vu  grandir  de  jour  en  jour,  et  dont  il  prévoyait  l'agrandisse- 
ment continuel,  parce  que  cet  agrandissement  était  dans  la 
logique  des  choses. 

»  Le  bulletin  de  la  Société  porte,  en  effet,  témoignage  des 
études  fortes  et  sérieuses  dont  elle  est  l'instigatrice.  Embi*assant 
dans  son  vaste  exemple  tout  le  monde  organique,  elle  déler- 
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mine  des  recherches  sw  les  infinies  divisîoiw  des  deuxrè^es. 
AuouBe  des  questions  de  la  physiolog^ie  des  êtres  vivants,  ani- 
maux et  végétaux,  ne  lui  est  indifférente.  Mais  ce  sont  surtout 
celles  qui  sont  relatives  à  l'adaptation  de  ces  êtres  aux  condi- 
tions de  milieu  qui  ont  été  plas  particulièrement  Tobjet  de 
ses  recherches.  Son  nom  même  l'indique.  Le  but  que  pour- 
suit la  Société  est  de  mesurer,  au^si  rigoureusement  que  pos- 
sible, à  l'aide  de  l'observation  et  de  l'expérience,  les  influences 
que  les  changements  de  milieux  sont  susceptibles  d'exercer 
sur  les  êtres  vivants  transportés  d'un  continent  dans  un  autre, 
et  de  bien  établir,  d'après  ces  connaissances  expérimentales, 
dans  quelles  limites  on  doit  se  maintenir,  pour  que  ces  traas- 
portalions  soient  profitables,  c'est-à-dire  aient  tme  vraie 
utilité  pratique. 

»  De  pareilles  recherches  ont  ce  grand  avantage  qu'elles  sont 
toujours  instructives,  soit  que  le  succès  couronne  les  tenta- 
tives, soit  qu'il  leur  fasse  défaut;  car,  dans  Fun  et  l'autre  cas, 
elles  font  connaître  la  raison  des  choses. 

3  Considérée  comme  société  savante,  la  Société  d'Acclimata- 
tion s'est  montrée  digne  du  grand  nom,  sous  l'invocation  du- 
quel elle  est  placée,  le  nom  de  Geoffroy-Saiiit-Hilaire. 

»  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  les  travaux  scientifiques  de 
ses  membres  qn'elle  a  contribué,  pour  une  part  considérable, 
à  l'agrandissement  da  domaine  des  connaissances  biologiques. 
Le  jardin  qui  lui  est  annexé  est  devenu,  sous  son  inspiration, 
un  n>oyen  très  actif  de  diffusion  de  ces  connaissances  par  cette 
initiation  si  prompte  et  si  efficace  que  donne  la  vue  des  objets. 
Horace  a  formulé  dans  deux  vers  fameux  ce  principe  qni  té- 
moigne de  la  justesse  de  son  esprit  d'observation  :  c  Que  les 
impressions  reçues  par  les  yeux  laissent  dans  l'esprit  des  em- 
preintes bien  plus  profondes  et  durables  que  celles  qui  accè- 
dent à  lui  par  les  oreilles  (1).  t  Souvent,  quand  on  ne  fait  qu'é- 
couter, les  impressions  reçues  sont  si  fugaces  pour  eenx  qui, 


(1)  Segnius  irritant  aoimos  demissa  per  aures 

<^uaai  %uœ  tunt  oeuMi  niiiftQfet  fl4«iik«f,  êiqne 
Ipsc  sibi  tradit  spectator..». 

(Art  poétique.) 
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tels  que  les  enfants  surtout,  n'ont  pas  une  gramle  facniié 
d'attention,  que  la  formule  populaire,  —  que  ce  qui  entre  par 
une  oreille  sort  par  l'autre, — e$t  l'expression  pittoresque  d'une 
ipérité  très  générale.  Maïs  il  n'en  est  paede  même  de  ce  que 
Ton  a  TU.  La  description  d'un  éléphant,  raéme  quand  elle  efit 
tracée  par  une  main  maîtresse,  comme  celle  d'un  Buffon,  ne 
Tsndra  jamais  autant  que  sa  vue  dans  ses  diiSirenies  atlitudcs 
et  dans  ses  allures,  pour  donner  une  idée  de  cet  étrange  ani- 
mal, l'un  des  rares  spécimens  de  la  iaune  qui  a  précédé  celle 
de  l'ère  actuelle.  Et  de  même  pour  touL  L'empreinte  fidèle 
que  l'cBil  a  reçue  demeure  dans  le  cerveau  sons  la  forme  d'une 
idée  durable  que  le  soorenir  retrace,  qusmd  la  pensée  l'évoque 
ei  la  fait  apparaître  derant  i'esprîL 

1 0  le  Jardin  d'Acclimatation,  qui  n'est  autre  chose  que  l'ap- 
plication sur  une  grande  écl>e)le  du  principe  d'Horace  ;  la  réa* 
HsatioH  de  oetle  juste  pensée  que  l'enseic^nemenr,  par  ies 
eboses,  est  le  plus  fécond,  parce  qu'il  est  le  plus  profitaUe  pour 
l'eatendement. 

»  Toute  cette  population  d'enfants  qui  afikie  tots  ie  iardia 
trouve,  dans  sa  fréquentation,  un  double  bénéfice  :  celui  de 
s'y  amuser  d'abord,  et  de  s'y  instruire  en  même  temps,  d'une 
manière  incoosoîente  si  l'on  veut,  maie  qui  ne  laisse  pas  ce- 
pendant d'être  productive  de  bons  effets,  car  œt  enseigne* 
neot  qu'il  y  reçoit  par  la  vue  des  objets,  laisse  en  lui  des 
traces  durables.  L'enfant  qui  aura  tait  ses  promenades  sur  ie 
dos  des  éléphants  et  des  chameaux  dans  les  allées  du  Jardin^ 
n'est-il  pas  préparé,  par  ce  simple  fait,  à  comprendre  le  con- 
cours si  puissant  que  ces  deux  animaux  donnaient  et  donnent 
«noore  aux  armées  dans  les  guerres  de  l'Orient  et  ne  pi  es- 
drar4-il  pas,  par  cela  même,  un  plus  grand  goût  aux  récits 
des  historiens  qui  tes  lut  retraceront?  De  même  pour  tout  ce 
que  le  Jardin  d'Acclimatation  déroule  devant  ses  yeux  :  Types 
de  l'espèce  bamaîne,  quadrapèdes,  poissons,  oiseaux,  pUuates 
de  toutes  les  parties  du  monde,  autant  de  connaissances  qu'il 
acquiert  par  la  vue  et  qui,  en  agrandissant  son  esprit,  le  pré- 
parent aux  études  sérieuses  que  lui  réserve  l'avenir. 

>  Rien  de  plus  ntile  pour  l'enfant  que  ces  agréables  aamse^ 
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ments  du  Jardin,  puisqu'ils  sont  en  même  temps  des  ensei- 
gnements. Rien  de  plus  utile  et  de  plus  agréable,  en  même 
temps,  pour  les  observateurs  de  tous  les  âges,  que  ces  mille 
objets  divers  des  deux  règnes  qui,  venus  de  toutes  les  parties 
du  monde,  sont  observés,  étudiés  à  loisir  par  une  foule  de 
visiteurs. 

ï  On  ne  saurait  donc  trop  applaudir  à  cette  institution  d'en- 
seignement par  les  choses  que  représente  le  Jardin  d'Acclima- 
tation; on  ne  saurait  faire  trop  d'efforts  pour  l'encourager  et 
pousser  à  sa  réussite. 

»  Je  suis  heureux  d'annoncer  que  des  décisions  récemment 
prises  vont  permettre  de  s'adapter  d'une  manière  plus  com- 
plète encore  à  son  utile  destination;  que  l'hiver  même,  grâce 
à  des  constructions  appropriées,  qui  mettront  à  l'abri  des 
inclémences  de  la  saison,  il  pourra  être  fréquenté  par  les  en- 
fants avec  autant  de  profit  que  pendant  l'été  ;  que  l'enseigne- 
ment par  les  yeux  y  sera  complété  par  des  explications  verbales 
qui  sauront  instruire  sans  ennui;  enfin  que  le  monde,  invi- 
sible des  infiniments  petits,  sera  mis  à  la  portée  de  tous  les 
yeux,  grâce  à  des  grossissements  et  des  projections  qui  en 
feront  apparaître  les  étonnantes  réalités,  etc.,  etc. 

>  Voilà,  n'est-ce  pas,  de  belles  perspectives!  S'il  eût  été  donné 
à  M.  Drouyn  de  Lhuys  de  vivre  assez  longtemps  pour  voir 
exécuter  des  projets  si  utiles  à  l'accomplissement  de  Tœuvre 
de  propagande  scientifique  de  sa  chère  Société  d'Acclimatation, 
il  y  eût  applaudi,  et  aurait  été  heureux  de  leur  donner  un  con- 
cours efficace. 

])  Nous  devons  donner,  nous  aussi,  mesdames  et  messieurs, 
nos  encouragements  à  cette  œuvre,  et  applaudir  aux  efforts  que 
fait  avec  tant  de  persévérance  et  de  dévouement  notre  sympa- 
thique secrétaire  général,  M.  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  pour 
l'agrandir  et  la  perfectionner.  C'est  le  plus  bel  hommage  qu'il 
puisse  rendre  à  la  mémoire  de  son  père,  fondateur  de  la  So- 
ciété d'Acclimatation,  et  à  celle  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  qui 
mérite  le  nom  de  second  fondateur  de  cette  société,  tant  il  a 
contribué  par  sa  haute  inQuence  à  la  maintenir  vivace  et  à  la 
diriger  dans  l'excellente  voie  qu'elle  a  suivie.  » 
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Après  celte  allocution,  vivement  applaudie  par  l'assemblée, 
M.  le  docteur  Harmand  a  fait  une  conférence  fort  intéressante 
sur  «  Les  grands  mammifères  de  Vlndo-Chine^  chasses^  cou- 
tumes et  superstitions  indigènes.  t> 

M.  le  Secrétaire  général  a  présenté  ensuite  le  rapport  au 
nom  de  la  Commission  des  récompenses. 

Il  a  été  décerné  celte  année  : 

i*  Un  litre  de  Membre  honoraire. 

2'  Une  médaille  d'or  offerte  par  le  Ministre  de  Tagricul' 
lure  et  du  commerce  ; 

^  Une  grande  médaille  d'or  à  reffigie  d'Isidore  Geoffroy 
Sainl-Hilaire; 

4^  Deux  médailles  d'or  de  la  Société  ; 

5"*  Six  grandes  médailles  d'argent  à  l'effigîe  d'Isidore  Geof- 
froy Saint-Hilaire; 

6°  Cinq  prix  d'une  valeur  totale  de  3300  francs; 

T  Trois  rappels  de  médaille  de  première  classe; 

8""  Vingt-deux  médailles  de  première  classe  d'argent; 

9**  Sept  médailles  de  seconde  classe  de  bronze; 

40*  Trois  mentions  honorables; 

iV  Deux  récompenses  pécuniaires  d'une  valeur  de 
300  francs; 

12"  Les  deux  primes  de  200  et  de  100  francs,  fondés  par 
feu  Âgron  de  Germigny  ; 

13**  Une  prime  de  200  francs,  deux  de  100  francs,  deux  de 
50  francs,  six  de  25  francs,  offertes  par  l'Administration  du 
Jardin  d'Acclimatation. 

Le  Secrétaire  des  séances, 

Raveret-Wattel. 


3*  SÉRIE,  T.  Vill.  •—  Séance  publique  annuelle. 
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GÉNÉRALITÉS. 

1°  —  1$6S.  —  Prix  pour  les  travaux  théoriques  relatifs  à 
Pacclimalalion. 

§  I.  Les  travaux  théoriques  sur  des  questions  relatives  à  Tacclî- 
matation,  publiés  pendant  les  cinq  années  qui  pt^écèdent,  pourront 
être  récompensés,  chaque  anaée,  par  des  prix  spéctauxde  500  francs 
au  moins. 

La  Société  voudrait  voir  étudier  particulièrement  les  causes  qui 
peuvent  s'opposer  à  Tacclimatation,  et  les  moyens  qui  peuvent  servir 
à  pirévenir  ou  à  combattre  leurs  effets. 

§  H.  Il  pourra,  en  outre,  être  accordé  dans  chaque  section  des 
primes  eu  des  médailles  aux  auleurs  de  travaHX  râliAtifs  ixu  ques- 
tions dont  s'occupe  la  Société. 

Ces  travaux*  devront  être  de  nature  à  servir  de  guida  dans  les  ap- 
plications pratiques  ou  propres  à  les  vulgariser. 

Les  ouvrais  (imprimés  ou  manuscrits)  devroiU  être  remb  à  la  Société 
avant  le  1*''  décembre  de  ehaqœ  année. 

2**  —  tst7.  —  Prix  pour  les  travaox  de  ïoologie  pore,  poutant 
servir  de  guide  daas  les  applications. 

La  Société,  voulant  encourager  les  travaux  de  zoelogie  pure  (mo- 
nographies génériques,  recherches  d'anatomie  comparée,  études 
embryogéniques,  etc.),  qui  servent  si  souvent  de  guide  dans  les  ap- 
plications utilitaires  de  celte  science,  et  rendent  facile  rîntrodudion 
d'espèces  nouvelles  ou  la  roultipHcation  ou  le  perfectionnement  d'es- 
pèces déjà  importées,  décernera  annuellement,  s'il  y  a  lieu^im  prix 
de  5(K)  francs  au  moins  à  la  meilleure  u^noigraphie  4e  cet  ordre, 
publiée  pendant  les  cinq  années  précédentes. 

Elle  tiendra  particulièrement  compte,  dans  ses  jugements,  des 
applications  auxquelles  les  travaux  de  zoologie  pmre  appelés  à  con- 
courir auraient  déjà  conduiiy  que  ces  applications  aient  été  faites  par 
les  auteurs  de  ces  travaux  ou  par  d'autres  personnes. 

Un  exemplaire  devra  être  dépose  avant  le  1"*  décembre. 

3°  —  1S75.  — Des  primes  ou  médailles  pourront  être  accordées 
aux  personnes  qui  auront  démontré,  pratiquement  ou  théoriquement, 
les  procédés  les  plus  favorables  à  la  multiplication  et  à  la  conserva- 
tion des  animaux  essentiellement  protecteurs  des  cultures. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !•'  décembre  1880. 

(1)  Le  chiffre  qui  précède  renoncé  des  divers  prix,  indique  l'année  de  la  fon- 
dation de  ces  prix.  Tous  les  prix  qui  ne  portent  pas  Tindication  d'une  fondation 
particulière,  sont  fondés  par  la  Société. 
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40  _  igeT.  —  Prix  pérpéimék  fo«dé  par  tem 
W-*  «VÉRiniSAU,  mée  SEJLALiUVmE. 

Une  grande  médaille  d'or,  à  i'effigie  d'Isidore  G^ffroy  Saint- 
Hilaire,  et  destinée  à  continuer  les  fondations  faites  les  années 
précédentes,  dans  l'intention  d'honorer  la  mémoire  de  l'illustre  et 
intrépide  naturaliste  voyageur^  Pierre  Delalande,  frère  de  M*"'  Gué- 
rineau. 

Celte  médaille  sera  décernée,  en  1881,  an  voyageur  qui,  en 
Afrique  ou  en  Amérique,  aura  rendu  depuis  huit  aniées  le  plus  de 
services  dans  l'ordre  des  travaux  de  la  Société,  principalement  au 
point  de  vue  de  l'alimentation  de  l'homme. 

Les  pièces  relatives  à  ce  concours  devroat  parvenir  à  la  Société  avant 
le  1«  décembre  1880. 

50  —  isei.  —  Prix  fondés  par  fea 
M.  AGlIfMV  BE  GERlUlGmr. 

Deux  primes,  de  300  fnmcs  et  de  100  francs,  seront  décernées, 
chmfut  anméCy  po«r  les  bons  soins  donnés  aux  animanx  ou  aux  vé- 
gétaux, soit  au  Jardin  d'aodimaiation  (200  firanes),  soii  daos  les 
étabUssemeots  d'acclioiaftalion  se  rattachant  à  la  Société  (prime  de 
iOdfriMcs). 

Les  pièces  relatives  à  ce  concours  devront  parvenir  à  la  Société  avant 
le  1«'  décembre  de  chaque  année. 

PREMIÈRE  SECTION.  —  MAMMIFÈRES. 

!•  — 1864.  —  Introduction  d"*cspèces  nouvelles. 

11  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  dNme  valeur 
de  SOO  à  500  francs  à  tonte  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle  utile  ou  ornementale  d'un  réel  intérêt. 

2*  —  ISIO. —  Introduction  en  France  des  belles  races  asines 
de  l'Orient. 

On  devra  faire  approuver  par  la  Société  d'Acclimatation  les  Anes  éta- 
lons importés,  et  prouver  que  vingt  saillies  au  moins  ont  été  faites  dans 
f  année  par  chacun  d'eux. 

Concours  prorogé  jnsqu^u  1"  décembre  1885. 

Prix.  — 1000  francs. 

9"  —  1§9S. —  Doraesticatioii  complète,  appficalîon  àTagricul- 
tnrc  ou  emploi  dans  les  villes  de  THémiene  [Eqvms  Hemionus)  ou 
du  Dauw  {E.  Burchelli). 

La  domestication  suppose  la  reproduction  en  captivité. 

Oonoeeurs  prorogé  jusqu'au  1*'  décembre  1B85. 

lux.-*  leOO  francs. 
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40  _  1867.  —  Métissage  de  rHémione  ou  de  ses  congénères 
(Dauw,  Zèbre,  Couagga)  avec  le  Cheval. 

On  devra  avoir  obtenu  un  ou  plusieurs  métis  âgés  au  moins  d'un  an. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l**"  décembre  1885. 

Prix.  —  1000  francs. 

5*  —  1067.  —  Propagation  des  métis  de  l'Hémione  ou  de  ses 
congénères  (Dauw,  Zèbre,  Couagga)  avec  l'Ane. 

Ce  prix  sera  décerné  à  l'éleveur  qui  aura  produit  le  plus  de  métis.  (Il 
devra  en  présenter  quatre  individus  au  moins.) 

Concours  prorogé  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

Prix.  — 1000  francs. 

6*  —  1067.  — Élevage  de  TAIpaca,  de  TAlpa-Lama  et  du  Lama. 

On  devra  présenter  au  concours  12  sujets  nés  chez  l'éleveur  et  âgés 
d'un  an  au  moins. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l*'  décembre  1885. 

Prix,  — 1500  francs. 

70  _  ige9.  —  Prix  perpétuel  fondé  par  fea 
ni-^Ad.  BlJTaOJVE,  née  «ALOT. 

Une  somme  annuelle  de  100  francs  sera,  tous  les  trois  ans,  con- 
vertie en  prime  de  300  francs  (ou  médaille  d'or  de  cette  valeur), 
et  décernée,  par  concourSy  au  propriétaire  ou  au  fermier  qui,  en 
France  ou  en  Belgi(|ue,  aura  le  mieux  contribué  à  la  propagation  de 
la  race  bovine  désarmée  sarlabot,  créée  par  feu  M.  le  conseiller 
Ad.  Dutr6ne. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1882  et  1885. 

8»  _  igys.  —  Chèvres  laitières. 

On  devra  présenter  1  Bouc  et  8  Chèvres  d'un  type  uniforme,  et  justifier 
que  trois  mois  après  la  parturition  les  Chèvres  donnent  3  litres  de  lait 
par  jour  et  par  tète. 

Les  concurrents  devront  présenter  un  compte  des  dépenses  et  recettes 
occasionnées  par  l'entretien  du  troupeau,  et  faire  connaître  à  quel  usage 
le  lait  a  été  employé  (lait  en  nature,  beurre,  fromage). 

Prix.  —  500  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*''  décembre  1885. 

9* —  1S74.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  du  cerf  Wapiti  (Cervus 
Canaiensis),  du  Cerf  d'Aristote  (Cervus  Aristotelis)  ou  d'une  autre 
grande  espèce.  , 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Prix.  —  1500  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885. 

10^  —  1874.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  du  Cerf  axis  (Cervus  axis). 
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du  Cerf  des  Moluques  {Certms  Moluccensis)  ou  d'une  autre  espèce 
de  taille  moyenne. 

Ou  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés 
l'état  de^ liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Prix.  — 1000  francs. 

Concours  ouvert  Jusqu'au  1*'  décembre  1885. 

!!• —  1874.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  du  Cerf-Cochon  {Cervus 
porcinus)  ou  d'une  autre  espèce  analogue. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Prix.  —  500  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1«'  décembre  1885. 

12»  — 1874.  —  Multiplication  en  France,  à  Tétat  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  du  Cerf  Pudu  {Cervus 
Pudu)  ou  d'une  espèce  analogue. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  â 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  pJus  d'un  an. 
Prix.  —  500  francs. 
Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885. 

13*  — 1874.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  de  l'Antilope  Canna  {Bos 
elaphiis  Oreas)  ou  d'une  autre  grande  espèce. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Prk.  —  1500  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i*^  décembre  1885. 

14*  —  1874.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  deTAntilope  Nylgau  {Por- 
tax  picta)  ou  d'une  autre  espèce  de  taille  moyenne. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Prix.  — 1000  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885. 

15<*  —  1874.  —  Multiplication  en  France,  à  Tétat  sauvage 
(dans  un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  d'Antilopes  de  petite 
Uille. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  â 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Prix.  —  500  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  {•"^  décembre  1885. 

16° — IS72.  —  Introduction  en  France  de  YHydropotes  inermis. 
(Ke  ou  Chang). 

On  devra  avoir  introduit  au  moins  trois  couples  de  Ke  ou  Chang,  et 
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faire  coDsUlfir  qu6  trois  mois  après  leur  importation,  ces  aoimaiix  soiii 
dans  de  bonnes  conditions  de  santé. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*'  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

17* — 187S.  — Multiplication  en  France  de  rjîyrfropol«5  inermis 
{Ke  on  Chang). 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins  âgés  de 
plus  d*un  an  et  issus  des  reproducteurs  importés. 

Concours  prorogé  jusqu'au  !•'  décembre  1885. 

Prix.  —  1000  francs. 

48*  —  1S#I^.  —  Domestication  en  France  du  CastoTySoit  du  Ca- 
nada, soit  des  bords  du  Rhône. 

On  devra  présenter  au  moins  quatre  individus  mâles  et  femelles,  nés 
chez  le  propriétaire  et  âgés  d'un  an  au  moins. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l*'  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs.  —  Le  prix  sera  doublé  si  l'on  présente  des  indir- 
vidus  de  seconde  génération. 

•  19'» —  1875.  —  Multiplication  en  France,  à  l'état  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  de  Kangiu'ous  de  grande 
espèce. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  an  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  an. 

Prix.  —  1000  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !•'  décembre  1885. 

20*  — 1875.  —  Multiplication  en  France,  àFétat  sauvage  (dans 
un  grand  parc  clos  de  murs  ou  en  forêt),  de  Kangurous  de  petite  taille. 

On  devra  faire  constater  la  présence  de  dix  individus  au  moins,  nés  à 
l'état  de  liberté,  parmi  lesquels  six  animaux  seront  âgés  de  plus  d'un  as. 

Prix.  —  500  francs. 

Concours  ouyert  jusqu'au  !•'  décembre  1885. 

DEUXIÈME  SECTION.  —  OISEAUX. 

!•  —  1864.  —  Introduction  d'espèces  nouvelles. 

Il  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  d*une  yaleur 
de  200  A  500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle  utile  ou  ornemeniale  d'un  réel  intérêt. 

9«  —  1»75.  —  Un  prix  de  500  francs  sera  accordé  à  Tinventmir 
d'un  genre  de  nourriture  artificielle  ou  composition  pouvant  rem- 
placer partout  et  à  un  prix  modéré  les  œufs  de  fourmis  (nymphes 
et  larves),  pour  l'élerage  des  Perdrix  et  des  Faisans.  On  deyra 
justifier  du  plein  succès  du  procédé  et  livrer  ce  genre  de  nour- 
riture à  un  prix  qui  ne  sera  pas  plus  élevé  que  celui  des  œufs  de 
fourmis. 

Prix.  —  500  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1«'  décembre  1885. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROCÈS- VERBAL   DE   lA   SéANCB  FUBLIQUE   ANNUELLE.      XXXfit 

3^  -*  1SS4I.  —  Inlnidwetion  el  acetima^tion  d'an  mm  veau  gibkr 
î^ris  d^ns  la  elasse  ^  Oiseaux. 
Sont  MceptéM  k»  espèces  €fui  pomraient  rayager  les  enhares. 
On  devra  présenter  plusieurs  sujets  vivants  (Ve  seconde  génération. 
Concours  prorogé  jusqu'au  i*''  éécemère  1885. 
Prix.  —  500  à  1000  francs. 

4°  —  1990. —  Multiplication  et  propagation  en  France  (ax  en 
Algérie  du  Serpentaire  (Gypogeranus  Serpentarius). 

On  devra  présenter  un  couple  de  ces  oiseaux  de  première  généraliou , 
et  justifier  de  Ta  possession  du  couple  producteur  et  des  jeunes  obtenus. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l""  décembre  1885. 

Pmx.  —  iOOO  franc». 

5*  —  1868.  —  Acclimatation  rfu  Martin  triste  {Acridotheres 
tristis)  ou  d'une  espèce  analogue,  en  Algérie  ou  dans  le  midi  de  la 
France. 

On  devra  présenter  cinq  paires  de  ces  oiseaux^  adultes,  de  seconde 
génération. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

Pwx.  —  50^llraac9. 

©•  —  1  â7#.  —  Bhritipîîcatîon  en  France,  à  l'état  sauvage,  de  h 
Pintade  ordinaire  (Numida  Meleagris). 

On  devra  faire  constater  l'existence,  sur  \t^  terreis  du  propriétaire, 
d'au  moins  quatre  compagnies  de  Pintades  de  six  individus  chacune, 
vivant  à  l'état  sauvage. 

Concours  prorogé  jusqu'au  !•'  décembre  1885. 

Prix.  —  250  francs. 

T* —  1»7*.  —  MultiplicaHan  en  Rrawce,  à  Tétat  sauvage,  du 
Faisan  vénéré. 

On  devra  faire  constater  l'existence  d'au  moina  dix  jeunes  sujets  vivapt 
en  liberté  et  provenant  du  couple  ou  des  couples  lAchés. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l*' décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. . 

8**  —  1870.  —  Création  d'une  race  de  Poules  domestiques 
pondant  de  gros  œufs. 

On  devra  présenter  au  moins  douze  Poules  de  3*  génératiooy  constituant 
une  race  stable»  et  donnant  régulièrement  des  œufs  atteignant  le  poids  de 
75  grammes.  Cette  race,  créée  par  la  sélection  ou  par  croisement,  devra  pré- 
senter tes  caractères  d'une  variété  de  bonne  qualité  pour  ta  consommation. 

ConefRirs  ouvert  jusqu'au  l"''  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

9^"  —  IM^.  -^  Reproduction  en  eaptrrità  dt»  Lopft^phore  (£o- 
pk9fhêru9  refàlgm$)  en  Ft ane#. 

On  devra  présenter  au  moins  six  mrjete  vivants  nés  che*  le  proprié»- 
taire  et  issus  d'oiseaux  nés  en  Europe. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !•»  déeemère  1885. 

Prix.  —  500  francs. 
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10®  — 1867.  —  Introduction  et  multiplication  en  France,  en  par- 
quets, du  Tétras  huppecol  {Tetrao  Cupido)  deTAmérique  du  Nord. 

On  devra  présenter  au  moins  douze  sujets,  complètement  adultes,  nés 
et  élevés  chez  le  propriétaire. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1*^  décembre  1885. 

Prix.  —  250  francs. 

Le  prix  sera  doublé  si  la  multiplication  du  Tétras  huppecol  a  été 
obtenue  en  liberté. 

H"  —  1870,  —  Multiplication  en  France,  à  Tétat  sauvage, delà 
Perdrix  de  Chine  {Galloperdix  Sphenura)  ou  d*une  autre  Perdrix 
percheuse. 

On  devra  faire  constater  l'existence  d'au  moins  six  sujets  vivant  en 
liberté  et  provenant  du  ou  des  couples  lâchés. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

Prix.  —  300  francs. 

12**  — 1877.  —  Importation  des  grosses  espèces  de  Colins  (ori- 
ginaires du  Mexique  et  du  Brésil)  et  des  petites  espèces  de  Tina- 
mous  de  rAmérique  méridionale. 

On  devra  avoir  importé  au  moins  six  couples  de  ces  oiseaux  et  justifier 
que  trois  mois  après  leur  importation  ils  sont  dans  de  bonnes  conditions 
de  santé. 

Prix. —250  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"'  décembre  1885. 

IS**  —  1877.  —  Multiplication  en  volière  des  grosses  espèces  de 
Colins  originaires  du  Mexique  et  du  Brésil,  ou  des  petites  espèces  de 
Tinamous  de  l'Amérique  méridionale. 

On  devra  présenter  dix  sujets  vivants  nés  des  oiseaux  directement  im- 
portés du  pays  d'origine. 

Prix.  —  300  francs. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

14*  —  1881.  —  Reproduction  de  la  grande  Outarde  (Otis  tarda) 
à  rétat  sauvage. 

On  devra  prouver  que  trois  couples  au  moins  de  grandes  Outardes  ont 
couvé  et  élevé  leurs  jeunes  en  France,  sur  les  terres  du  propriétaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1«'  décembre  1885. 

Prix.  — 300  francs. 

15<*  —  1870.  —  Domestication  eti  France  ou  en  Algérie  de  llbis 
sacré  (Ibis  religiosa)  ou  de  Tlbis  falcinelle  [Ibis  falcinellus),  ou 
d'un  autre  oiseau  destructeur  des  Souris,  Insectes  et  Mollusques  nui- 
sibles dans  les  jardins. 

Sont  exceptées  les  espèces  qui  pourraient  ravager  les  cultures. 

On  devra  faire  constater  l'existence  de  quatre  sujets  au  moins  de  pre- 
mière génération,  vivant  en  liberté  autour  d'une  habitation  et  nés  de 
parents  libres  eux-mêmes  dans  la  propriété. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*^  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 
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16*  —  1061.  —  Domeslicalion  de  T Autruche  d'Afrique  (Stru- 
thio  camelus)  en  Europe. 

On  devra  justifier  de  la  possession  d'au  moins  six  Autruches  nées  chez 
le  propriétaire  et  âgées  d*un  an  au  moins. 

Concours  prorogé  jusqu'au  i*^  décembre  1885. 

Prix.  —  1500  francs. 

17' —  1019.  —  Création  en  Algérie  d'une  ferme  d'Autruches. 

On  devra  être  possesseur  de  dix  couples,  au  moins,  de  reproducteurs, 
et  avoir  fait  naitre  et  élever  dans  les  trois  années  précédentes  cent  jeunes 
aulruchons.  Les  concurrents  ne  seront  pas  tenus  d  entretenir  chez  eux 
tous  les  jeunes  produits;  mais  ils  devront  fournir  des  documents  authen- 
tiques justiGant  de  la  destination  qui  leur  a  été  donnée. 

Les  concurrents  devront  présenter  un  compte  des  dépenses  et  recettes 
occasionnées  par  l'entretien  du  troupeau  ;  faire  connaître  la  valeur  des 
plumes  livrées  au  commerce;  les  procédés  à  employer  pour  la  multipli- 
cation des  jeunes  (incubation  naturelle  ou  hydro-incubateurs),  et  adresser 
à  la  Société  un  rapport  circonstancié  donnant  tous  les  détails  propres  à 
l'éducation  de  l'Aulruche  en  captivité. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l**"  décembre  1885. 

Prix.  —  1000  francs 

IS''  -  187S.  —  Domestication  d'un  nouveau  Palmipède  utile. 

On  devra  présenter  au  moins  dix  sujets  vivants  de  seconde  génération 
produits  en  captivité. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l*'  décembre  1885. 

Prix.  —  1000  francs. 

TROISIÈME  SECTION.  —  POISSONS,  MOLLUSQUES,  ETC. 
CRUSTACÉS,  ANNÉLIDES. 

!• —  18€4I.  —  Introduction  d'espèces  nouvelles. 

Il  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  d'une  valeur 
de  *È00  à  500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle  utile  ou  ornementale  d'un  réel  intérêt. 

REPTILES. 

2*  —  1870.  — Introduction  et  multiplication  en  France  de  la 
Grenouille  bœuf  (ilana  mugiens)  de  l'Amérique  du  Nord. 

On  devra  justifier  de  la  possession  de  vingt-cinq  sujets  nés  chez  le  pro- 
priétaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l**"  décembre  1885. 

Prix.  —  250  francs. 

POISSONS. 

3^  —  1S7S.  ~  Introduction  dans  les  eaux  douces  de  la  France 
d*un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Les  poissons  introduits  devront  être  au  nombre  de  vingt  au  moins  ;  on 
devra  justifier  qu'ib  ont  été  importés  depuis  plus  d'un  an. 
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(iMKOors  MiTert  jusqu^aa  1*'  décembre  1885^ 

Prix.  —  500  francs. 

M"  —  lft7S.  —  Acclimatation  dans  les  eaux  douces  de  la  France 
d'un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !•*"  décembre  t885. 

Prix.  —  1000  francs. 

.  5*  •—  IftT».  —  Introduction  dans  les  eawx  douces  *e  l'Algérie 
d'un  nouTBau  Pdfsson  alimentaire. 

Les  poissons  introduits  devront  être  au  nombre  de  vingt  au  moins  ;  on 
dtevra  justifier  qu'ils  ont  été  importés  depuis  pfus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !•*"  décembre  18^. 

Prix.  —  500  francs. 

Le  prix  sera  doublé  si  le  poisson  introduit  est  le  Gourami  {ùsphrome- 
ww  o^ax). 

6°  —  1873.  —  Acclimatation  dans  les  eaux  douces  de  l'Algérie 
d'un  nouveau  Poisson  alimentaire. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i*^  décembre  1885v 

Prix.  —  1000  francs. 

Le  prix  sera  doublé  si  le  poisson  acclimaté  est  le  Gourami  {Otphwm^- 
nus  oifax), 

7*  —  18YS>.  —  IntroduelioA  dans  les  eaux  douces  de  la  Guade- 
loupe et  de  la  Martinique  d'un  nouveau  Poisson  alimernlaire. 

Les  poissons  introduits  devront  être  au  nombre  de  vi«gt  au  moins  ;  en 
devra  justifier  qu'ils  ont  été  importés  depuis  plus  d'an  a». 

Concours  ouvert  jusqu'au  1'='^  décembre  1885. 

Prix.  —  500  firancs. 

Le  prix  sera  doublé  si  le  pMSsaa  introduit  est  le  Gourami  (Osphrome- 
nus  olfax). 

8°  —  1873.  —  Acclimatation  dans  les  eatix  douces  de  fa  Guade- 
loupe et  d<e  la  Martinique  d'un  nowreau  Poisson  alimentaire. 

Concours  ouvert  josqpi'au  1*^  décembre  t885. 

Prix.  —  1000  francs. 

Le  prix  sera  doublé  si  le  poisson  acclimaté  est  le  Gourami  {Osphrome- 
nus  olfax), 

9*»  —  1974.  —  Introduction  en  France  du  Coregonus  otsego  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Les  poissons  introduits  devront  être  au  nombre  de  -  vingt  au  moins»  «t 
Ton  devra  justifier  qu'ils  ont  été  importés  depuis  plus  d'un  an. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*''  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

Si  des  multiplications  du  Core§ofm$  otsêgo  ont  été  obtenues  en  France, 
le  prix  sera  doublé. 

lO"*  —  1879.  —  Multiplication  en  France  duSaunftoa  da  C^^i* 
fornie  (Soiuio  quinimt)  de  TÂmérique  du  Nord. 
On  devra  présenter  au  mimm  500  aleviof ,  &géa  d'm  tnynét  de  ptvtvvl» 
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existant  dans  les  eaux  du  propriétaire  depuis  an  moins  dix-kuil  mois. 
L*état  des  reproducteurs  devra  être  constaté  a«  moment  du  frai  paf 
de  pièces  authentiques.  On  devra  également  faire  constater  l'époque  de 
Féclosion  des  œufs  et  faire  connaître  dans  un  rapport  circonstancié  les 
observations  auxquelles  donnerait  lieu  l'éducation  de  ces  jeunes  poissons. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*''  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

li*  —  1979.  — Propagation  dans  les  eaux  douces  de  la  France 
de  la  grande  Truite  des  lacs  {Salmo  Lemantis). 
Concours  ouvert  jusqu'au  !•'  décembre  1885. 
Prix.  —  500  francs. 

i2«  —  1S79.  —  Propagation  dans  le»  eaux  de  la  France  àm 
Coregone  Lavaret. 
Concours  ouvert  jusqu'an  !•'  décembre  1885. 
Prix.  —  500  francs. 

i3'  —  ISM.  —  Protection  des  poissons  migrateurs. 

Un  prix  de  500  francs  sera  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  travail  indi- 
quant, aa  point  de  vue  pratique,  les  moyens  les  plus  prepres  à  assurer 
la  reproduction  des  poissons  migrateurs  dans  les  eaux  douces  de  la 
France. 

L'ouvrage  devra  particulièrement  faire  connaître  les  avantages  et  le 
mode  de  construction  des  appareils  ou  passages,  dits  échelles  à  saumons» 
permettant  aux  poissons  migrateurs  de  franchir  les  harrag(îs,  chutes 
d'eau  et  obstacles  divers,  dans  les  cours  d'eau  non  navigables  ni  flot- 
tables. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i^  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

MOlLUSQrES. 

14*  — 1^67.  —  ÂceHmatation  e<  propagation  (Tuh  MoMusqiïe 
utile  d'espèce  lerrealre,  fistiatile  on  marine^  resté  jusqu'à  ce  jour 
éiranger  à  notre  pays.  —  Celte  aeelimaftation  derra  avoir  donné  lieu 
à  une  exploiUAMii  indastrielle  ;  ses  produits  alîmeaUires  on  anlr» 
seront  examinés  par  la  Société» 

Concours  prorogé  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

15*  —  1S69.  —  Reproduction  artificielle  des  Huîtres.  —  Un  prix 
<)e  1000  francs  sera  décerné  pour  le  meilleur  travail  indiquant,  au 
point  de  vue  pratique,  les  méthodes  les  plus  propres  à  assurer  cette 
reproduction  artificielle.  L'ouvrage  devra,  en  outre,  faire  connaître 
d'une  manière  précise  les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  les  an- 
torisations  de  créer  des  établissements  huîtrîers,  et  énumérer  les 
travanx  que  comportent  les  bancs  d'Huîtres  naturels,  aussi  bien  que 
les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  qu'un  banc  est  exploî- 
lable;  enfin  quelles  sont  les  mesures  qu'il  convient  de  prendre  pour 
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Tenlèvement  da  coquillage.  En  un  mot,  ce  travail  devra  constituer 
un  véritable  manuel  d'ostréiculture. 
Concours  prorogé  jusqu'au  i*^  décembre  1885. 

16»  —  1879.  —  Culture  de  la  Moule  sur  les  côtes  méditerra- 
néennes. 

On  devra  justifier  d'une  superficie  d'un  hectare  mis  en  culture,  soit  sur 
fond  horizontal,  soit  sur  bouchots,  et  ayant  donné  des  produits  alimen- 
taires au  moins  une  année. 

Les  concurrents  devront  joindre  à  l'appui  de  leur  demande  un  mémoire 
indiquant,  au  point  de  vue  pratique,  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer 
le  succès  de  semblable  industrie,  et  présenter  un  compte  des  dépenses 
occasionnées  pour  rétablissement  de  l'exploitation  et  des  bénéfices  qu'on 
peut  en  tirer. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l**"  décembre  1885. 

Paix.  —  1000  francs. 

CRUSTACÉS. 

17**  —  1867.  —  Introduction  et  acclimatation  d'un  Crustacé 
alimentaire  dans  les  eaux  douces  de  la  France,  de  TAlgérie,  de  la 
Martinique  ou  de  la  Guadeloupe. 

Concours  prorogé  jusqu'au  !•'  décembre  1885. 
Prix.  —  500  francs. 

QUATRIÈME  SECTION.  —  INSECTES. 

1^  —  1864.  —  Introduction  d'espèces  nouvelles. 

Il  pourra  être  accordé,  dans  chaque  section,  des  primes  d'une  valeur 
de  200  à  500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelque  espèce 
nouvelle  utile  ou  ornementale  d'un  réel  intérêt. 

2°  —  1865.  -—  Acclimatation  et  multiplication  soutenue  pen- 
dant trois  années  au  moins  en  Europe  ou  en  Algérie  d'un  insecte 
producteur  de  cire,  autre  que  l'Abeille  ou  les  Mélipones. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

Prix.  — 1000  francs. 

SÉRICICULTURE. 

3"— 1881.—  Acclimatation  et  multiplication  soutenue  pen- 
dant trois  années  au  moins,  en  France  ou  en  Algérie,  d'une  nouvelle 
espèce  de  Ver  à  soie  produisant  de  la  soie  bonne  à  dévider  ou  à 
carder  pour  employer  industriellement. 

Le  prix  ne  sera  accordé  que  sur  preuve  d'une  production  annuelle  de 
trois  mille  cocons  au  moins. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i*^  décembre  1885. 

Prix.  — 1000  francs. 
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4*  — 1891.  —  Application  industrielle  de  la  soie  de  VAt- 
tacus  Cynthf'a  vera,  Ver  à  soie  de  TAilante. 

On  devra  présenter  plusieurs  coupes  d*étoffe  formant  ensemble  au 
moins  50  mètres,  et  fabriquées  avec  la  soie  dévidée  en  fils  continus  de 
VAitacus  Cynthia  et  sans  aucun  mélange  d'autres  matières.  Les  tissus 
de  bourre  de  soie  sont  hors  de  concours . 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*^  décembre  1885. 

Prix.  —  1000  francs. 

5'  —  18T8.  —  Encouragement,  en  France,  à  un  établissement 
industriel  pouvant  livrer  à  la  consommation,  et  prêtes  à  être  tissées 
des  soies  grèges  ou  des  filoselles  des  cocons  d'une  des  espèces  ci- 
après  désignées  : 

Atiacm  Yama-mcLij  Pemyi,  Cynthia,  Cecropia^  Polyphe- 
mus,  etc.,  espèces  qui  ont  déjà  été  l'objet  d'éducations  en  France 
sur  une  échelle  plus  ou  moins  étendue. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*^  décembre  1885. 

Prix.  — 1000  francs. 

6*  —  1871.  —  Vers  à  soie  du  Mûrier.  —  Études  théoriques  et 
pratiques  sur  les  diverses  maladies  qui  les  atteignent.  Les  auteurs 
devront,  autant  que  possible,  étudier  monographiquement  une  ou 
plusieurs  des  maladies  qui  atteignent  les  Vers  à  soie,  en  préciser 
les  symptômes,  faire  connaître  les  altérations  organiques  qu'elles 
entraînent,  étudier  expérimenlalement  les  causes  qui  leur  donnent 
naissance  et  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour  les  combattre. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

Prix.  —  1000  francs. 

7'  — 1870.  —  Vers  à  soie  du  Mûrier.  —  Production  dans  le  nord 
de  la  France  de  la  graine  de  Vers  à  soie  de  races  européennes  par 
de  petites  éducations. 

Considérant  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  encourager  la  production  de 
la  graine  saine  des  Vers  à  soie  du  Mûrier  de  races  européennes,  les 
prix  sont  institués  pour  récompenser  dans  les  bassins  de  la  Seine, 
de  la  Somme,  de  la  Meuse,  du  Rhin,  ainsi  que  dans  la  portion  sep- 
tentrionale du  bassin  de  la  Loire,  les  petites  éducations  qui  permet- 
tront de  mettre  au  grainage  des  cocons  provenant  d'éducations  dans 
lesquelles  aucune  maladie  des  Vers  n'aura  été  constatée. 

La  Société  n'admettra  au  concours  du  grainage  que  les  graines  de 
Vers  à  soie  de  races  européennes. 

Elle  ne  primera  aucune  éducation  portant  sur  plus  de  30  grammes 
de  graine  pour  une  môme  habitation. 

Mise  au  grainage  de  plus  de  50  kil(^rammes  de  cocons  : 

Deux  Prix  de  500  francs  chacun. 

Mise  au  grainage  de  25  à  50  kilogrammes  de  cocons  : 

Deux  Prix  de  250  francs  chacun. 
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Mise  au  grainage  de  iO  à  25  kilogrammes  de  ceeoas  : 

Quatre  Prix  de  150  francs  chacun. 

Mise  au  graioage  de  5  à  10  kilogrammes  de  cocoas  : 

Dix  Prix  de  iOO  francs  chacun. 

Ces  primes  seront  distribuées  chaque  année,  s'iJ  y  a  /îm  Jusqu'en  1885. 

Les  concurrents  devront  (cette  condition  est  de  rigueur)  se  faire  con- 
naître en  temps  utile,  afin  que  la  Société  puisse  faire  suivre  par  ses  dé- 
légués la  marche  des  éducations  et  eu  constater  les  résultats. 

APICULTURE. 

8»  —  1870. —  Études  théoriques  et  pratiques  sur  les  diverses 
maladies  qui  atteignent  les  Abeilles,  et  principalement  sur  la  loque 
ou  pourriture  du  couvain. 

Les  auteurs  devront,  autant  que  possible,  en  préciser  les  sym- 
ptômes, indiquer  les  altérations  organiques  qu'elle  entraîne,  étudier 
expérimentalement  les  causes  qui  la  produisent  et  les  meilleurs 
moyens  à  employer  pour  la  combattre. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l*'  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

9»  — 1810.  —  Propagation  en  France  de  TAbeille  égyptienne 
(Apis  fasciata). 

On  devra  justifier  de  la  possession  de  six  colonies  vivant  chez  le  pro- 
priétaire depuis  au  moins  deux  ans,  en  bon  état,  sans  dégénérescence  ni 
hybridation,  et  de  six  bons  essaims  de  Tannée  parfaitement  purs,  prove* 
nant  des  ruches  mères  ci-dessus  désignées. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

lO''  — 1870*  —  Introduction  en  France  d'nne  Mélipone  ou  Tri- 
gone  (Abeille  sans  aiguillon)  américaine,  australienne  ou  africaine. 
Présenter  une  cokmie  vivant  depuis  deux  ans  ekei  le  propriétaire. 
Concours  ouvert  jusqu'au  1*'  décembre  1885. 
Prix.  —  500  francs. 

CINQUIÈME  SECTION.  —  VÉGÉTAUX. 

1°  —  18S4.  —  Introduction  d'espèces  iioa?elles. 

Il  pourra  être  accordé,  dans  ch«qne  section,  des  primes  d'une  valeur 
de  200  à  500  francs  à  toute  personne  ayant  introduit  quelqne  ei^>èce 
nouvelle  utile  ou  oruementale  d'un  réel  iatérôt. 

a*'  —  1873.  —  Plantes  de  pleine  terre  «tiles  et  d'ornement,  in- 
troduites en  Europe  dans  ces  dix  dernières  années. 

Les  auteurs  devront  indiquer  dans  un  livre,  ou  dans  un  mémoire  étendu, 
les  usages  divers  de  ces  plantes,  leur  pays  d'erigiae,  la  date  de  leur  in- 
troduction, la  manière  de  les  cultiver;  les  décrire  et  désigner  les  diffé- 
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restes  variétés  obteBiies  dep«n  Imir  inpoitatii»,  a*Asi  qm  les  «[Afférents 
i»oms  M>u8  les^ek  ces  végétawK  soai  «Minufi. 

En  ^'autres  lenaes»  les  «iivrsiges  présentés  au  «oncours  devrom  pouveîr 
servir  de  guide  pratique  pour  la  culture  des  plantes  d'importation  nouvelle  ; 
les  ouvrages  (manuscrits  ou  imprimés)  devront  être  remis  â  la  Société 
avant  le  !•''  décembre. 

Concours  prorogé  jusqu'au  1**  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

3*  —  196tt»  —  intfliKluetk)!!  en  Frainee  «t  mise  en  grande  cul- 
ttire  d'une  plaate  novvdle  poBTiiU  être  utilisée  pour  la  noarritiiDe 
des  bestiaux. 

Concours  prorogé  jusqu'au  l*'  déeettbre  1885. 

i*'  Prix.  —  500  francs. 

2*  Prix.  —  300  francs. 

4°  —  IftSl.  —  Introduction  ^n  France  d'une  espèce  v^étale 
propre  à  être  employée  pour  ralimentation  de  rhomme,  ou  ulili- 
sabîe  dans  Tindustrie  ou  en  médecine. 

On  devra  justifier  des  qualités  de  la  plante  introduite,  et  prouver  t|u'elle 
a  été  cultivée  en  pleine  terre,  durant  trois  années  au  moins. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1"  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

5<>  —  1880.  —  Prix  dr  1tO#  trmncm^  fémûé  pmr 
M.  GODEffROT-LEBCEW. 

Un  prix  de  200  fraocs  sera  décerné  à  la  persoaiie  qui  présentera 
«n  double  décaUtre  de  graines  d'Elœ^cQcca  vernicia  nécoJiées  sur 
des  piitttes  oultîfiées  à  l^air  liiMm,  en  Europe  ou  ea  Algérie,  «ans 
autres  abris  que  les  rangées  d'arbres  nécessaires  à  leur  prolectioa 
dans  le  jenne  âge  (comme  au  Se-tciiuea). 

Concours  ouvert  jusqu'au  !•'"  décembre  1890. 

Prix.  —  ÎOO  francs. 

6**  — 1870.  —  UliUsation  industrielle  du  Lo-za  {îihcmntiB  u^is) 
qui  produit  le  vert  de  Chine. 

On  devra  fournir  à  la  Société,  sous  réserve  des  droits  de  propriété,  les 
documents  relatifs  aux  méthodes  et  procédés  employés. 

On  devra  également  présenter  des  spécimens  d'étoffes  teintes  en  France 
avec  les  produits  du  Lo-za  préparés  en  France. 

Gotweups  ou««rt  juiqa'mi  l*'  déoêmbre  1^65. 

Prix.  —  500  francs. 

T^"  — 1881.  —  Utilisation  iiidastrÂeUe  de  l'Ortie  de  Chine,  ré- 
eatiéeeA  Fraoce  ou  ea  Âi^éarie  {fimhmeria  ntilu^tenadumayeic*). 

On  étirraiewnk*  à  ia  Sociélé,  aoos  réserve  des  droits  de  pMpriéAé,i€(» 
documents  relaliiiaiix  méthodes  et  procédiéseflipleyés» 

Concours  ouvert  jusqu'au  i^déceaibpe  1885. 

Prix.  —  500  francs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


XLVIII  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

go  —  ISSl.  —  Introduction  et  culture  en  France  du  Noyer 
d'Amérique  (Carya  alba),  connu  aux  États-Unis  sous  le  nom  de 
Hickory  (bois  employé  dans  la  construction  des  voilures  légères). 

On  devra  justifier  de  la  planlalion  sur  un  demi-hectare  de  Noyers  d'A- 
mérique ou  de  la  possession  de  500  arbres  hauts  de  1",50  au  moins. 

Concours  ouvert  jusqu'au  l**^  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

90  —  1S81«  —  Introduction  et  culture  pendant  deux  années 
successives  d'une  Igname  (Dioscorea)  joignant  à  sa  qualité  supé- 
rieure un  arrachage  facile. 

Concours  ouvert  jusqu'au  !•'  décembre  1885. 

1"  Prix.  —  600  francs. 

2"  Prix.  —  400  francs. 

10»  __  1870.  —  Culture  du  Bambou  dans  le  centre  et  le  nord  de 
la  France. 

Le  prix  sera  accordé  à  celui  qui  aura  : 

1°  Cultivé  avec  succès  le  Bambou  pendant  plus  de  cinq  années,  et  dont 
les  cultures  couvriront,  au  moins  pendant  les  dernières  années,  un  demi- 
hectare; 

2°  Exploité  industriellement  ses  cultures  de  Bambou. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i""^  décembre  1885. 

Deux  Prix  de  1000  francs  chacun. 

11»  —  1879.  —  Introduction,  par  semis,  de  glands  truffiers  de 
la  Truffe  noire  dans  une  contrée  où  elle  est  aujourd'hui  inconnue. 
La  culture  devra  être  faite  suivant  les  données  nouvelles,  couvrir 
au  moins  un  demi-hectare,  et  pouvoir  livrer  des  produits  de  qualité 
marchande. 

Le  Prix  de  1000  francs  sera  décerné  dans  dix  ans  (en  1882). 

IS'»  —  187a.  —  Culture  de  V Eucalyptus  en  Algérie. 
Le  prix  sera  accordé  à  celui  qui  aura  : 

1«  Cultivé  avec  succès  V Eucalyptus  pendant  plus  de  cinq  années  et  dont 
les  cultures  couvriront  au  moins,  pendant  les  dernières  années,  8  hectares  ; 
2*  Exploité  industriellement  ses  cuHures  d'Eucalyptus, 
Concours  ouvert  jusqu'au  l*""  décembre  1885. 
Prix. —  1000  francs. 

i3o_»i87a.  —  Culture  de  V  Eucalyptus  en  France  et  particu- 
lièrement en  Corse. 

Le  prix  sera  accordé  à  celui  qui  aura  : 

!•  Cultivé  avec  succès  V Eucalyptus  pendant  plus  de  cinq  années  et  dont 
les  cultures  couvriront  au  moins,  pendant  les  dernières  années,  2  hectares  ; 

2<»  Exploité  industriellement  ses  cultures  d'Eucalyptus. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*  décembre  1885. 

Prix.  —  1000  francs. 
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H^  —  1976.  —  Guide  théorique  et  pratique  de  la  culture  de 
YEucalyptus. 

Les  auteurs  devront  surtout  étudier,  en  s'appuyant  sur  des  expériences, 
et  comparativement,  quelles  sont  les  espèces  d  Eucalyptus  qui  peuvent 
être  cultivées  sous  les  divers  climats;  faire  connaître  la  nature  du  sol  qui 
leur  convient,  les  soins  spéciaux  de  culture  que  chaque  espèce  exige,  le 
degré  de  froid  auquel  elle  résiste  et  leur  valeur  relative. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i"  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

15»  —  tS76.  —  Culture  du  Jaborandi  {Pilocarpus  pinnatus) 
en  France  ou  en  Algérie. 

Le  prix  sera  décerné  à  celui  qui  aura  : 

1<»  Cultivé  avec  succès  le  Jaborandi  pendant  plus  de  cinq  années  et 
dont  les  cultures  couvriront,  au  moins  pendant  les  dernières  années,  un 
demi-hectare  ; 

2^  Exploité  commercialement  ses  cultures  de  Jaborandi. 

Concours  ouvert  jusqu'au  i*'  décembre  1885. 

Prix.  —  500  francs. 

iG""  —  tS79.  —  Reboisement  des  terrains  en  pente  par 
TAilante. 

Considérant  que  TAilante  s'accommodant  facilement  de  tous  les  sols, 
que  les  troupeaux  ne  touchent  ni  à  ses  feuilles  ni  à  son  écorce,  et  qu'il 
serait  par  conséquent  essentiellement  propre  au  reboisement  de  certains 
terrains  pauvres  servant  actuellement  de  pâture,  la  Société  institue  un 
prix  de  1000  francs,  qui  sera  décerné  à  la  personne  ou  à  la  commune  qui, 
en  France,  justifiera  de  la  plantation  de  5  hectares  de  cette  essence. 

Les  concurrents  devront  établir  que  le  reboisement  est  fait  depuis  plus 
de  cinq  ans. 

Concours  ouvert  jusqu'au  1*"  décembre  1890. 

Prix.  —  1000  francs. 


3*  sÉftiE,  T.  YllI.  —  Séance  pubUque  annuelle. 
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LES  GRANDS  MAMMIFÈRES  DE  L'INDOCHINE 

CHASSES,  COUTUMES  ET  SUPERSTITIONS  INOiGËNfiS 
Par  le  W  BARfllAN» 


Mesdames,  Messieurs, 

Vous  savez  que,  depuis  une  vingtaine  d'années,  la  France  a 
planté  son  drapeau  à  la  pointe  Sud  de  rindoChine,  et  que 
nous  avons  fondé  dans  ces  mers  lointaines  de  Tcxtrême  Orient 
un  établissement  qui  est  devenu  aujourd'hui  la  plus  prospère 
de  nos  colonies.  Mais  le  présent  n'est  rien  à  côté  de  ce  que 
pefit  être  ravenir,  et,  disons  méme^  de  ce  qu'il  doit  être.  Il 
faut,  en  effet,  considérer  la  Cochinchine  française  comme  le 
noyau  d'un  véritable  empire  colonial,  comme  le  centre  d'eu 
notre  «ivilisation,  nos  idées  et  notre  commerce  rayonneront 
sur  la  plus  grande  partie  de  la  péninsule  indo-chinoise,  en 
appelant  à  la  régénération  les  populations  diverses  qui  l'ha- 
bkent.  L'époque  où  cette  grande  transformation  devra  s'opérer 
est  proche  sans  doute,  car  il  est  des  nécessités  politiques  qui 
s'imposent,  et  l'on  commence  du  reste,  à  comprendre,  dans 
ce  public  français  qui  fut  pendant  si  longtemps  indifférent 
aux  choses  lointaines,  qu'une  nation  industrielle  et  riche 
comme  la  nôtre,  ne  peut  pas  se  passer  de  colonies,  et  qu'un 
peuple  qui  se  condamne  à  rester  chez  lui,  replié  dans  ses 
vieilles  limites,  est  mort  ou  commence  à  mourir. 

Vous  avez  tous,  dans  ces  derniers  temps,  bien  souvent  en- 
tendu parler  de  la  Cochinchine  et  du  Tong-Kin,  et  j'espère 
que  bientôt  vous  en  entendrez  parler  plus  encore.  Il  m'a  sem- 
blé ,  dans  ces  conditions,  et  il  a  semblé  aux  organisateurs  de 
cette  réunion,  qu'il  y  aurait  quelque  utilité  à  vous  faire  con- 
naître l'Indo-Chine  par  un  de  ses  côtés  les  plus  curieux,  el  à 
la  pourcourir  ensemble, tout  en  restant  autant  que  possible 
sur  le  terrain  des  travaux  habituels  de  cette  société.  Je  me 
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propose  de  tous  parler  aujourd'hui  des  grands  mammifères 
de  cette  contrée,  non  pas  au  point  de  vue  de  la  science  pure, 
mais  pour  vous  montrer  quelle  lai^e  place  ils  tiennent 
dans  la  vie  des  indigènes,  que  nous  devons  connaître  dans 
toutes  ses  particularités,  car  ces  indigènes  sont  ou  seront  un 
jour  nos  sujets,  et  rien  de  leur  existence  et  de  la  nature  qui 
les  entoure  ne  doit  nous  être  indifférent. 

L'Indo-Chine,  située  tout  entière  entre  les  tropiques,  pré- 
sente un  climat  uniforme,  malgré  les  différences  assez  sensibles 
entre  le  Sud  et  le  Nord,  pour  que  les  conditions  de  la  vie  ani- 
male soient,  à  peu  de  chose  près,  les  mômes  partout,  et  que  la 
fanne  caractéristique,  qui  comprend  aussi  les  grandes  lies  de 
la  Malaisie,  garde  partout  le  même  aspect  général.  Ce  climat 
se  fait  remarquer  par  une  température  élevée  et  par  des  alter- 
natives de  sécheresse  et  de  grandes  pluies  correspondant 
auï  deux  moussons,  ou  vents  réguliers,  qui  se  partagent  Tan- 
née à  peu  près  également.  Au  Tong-Kin  cependant,  le  thermo- 
mètre s'abaisse  assez  fortement,  pendant  les  nr>ois  de  décembre 
et  de  janvier  surtout;  mais  si  nous  trouvons  là  des  milieux 
phi8  favorables  à  Texietence  de  TEuropéen,  les  différences 
sont  trop  faibles  pooir  modifier  la  fauno,  surtout  parmi  les 
grands  animaux. 

Tout  ce  vaste  pays,  sauf  quelques  endroits  od  la  population 
est  devenue  plus  dense,  comme  dans  les  deltas  des  Avives, 
par  exempte,  est  plus  ou  moins  couvert  de  forêts  et  d'im* 
roenses  marécages;  forêts  en  général  dévastées,  sauf  dans  les 
endroits  d'mii  accès  difficile,  par  suite  des  habitudes  impré- 
voyantes des  habitants;  marécages  déserts  et  monotones  qui 
disparaissent  pour  la  plupart  pendant  la  sécheresse,  se  cou- 
vrant de  grandes  herbes  et  débroussailles  au  milieu  desquelles 
les  grands  mammifères  trouvent,  aussi  bien  les  mangeurs  que 
les  mangés,  une  alimentation  abondante.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner, en  effet,  comme  on  est  toujours  porté  à  le  croire,  que 
les  grandes  forêts  soient  la  retraite  préférée  des  animaux,  à 
part  cenx  qui  sont  organisés  pour  vivre  sur  les  arbres,  comme 
les  écureuils  et  les  singes,  et  qui  consomment  principalement 
des  fruits.  S'il  est  une  chose  saisissante,  au  contraire,  c'est  le 
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silence  de  mort  qui  règne  sous  Tépais  couvert  de  ces  bois, 
lorsque  les  clairières  y  font  délaut.  Les  gros  mammifères,  et 
même  les  oiseaux  et  les  insectes,  recherchent  bien  davantage 
le  voisinage  des  clairières,  les  savanes,  et  ces  terrains  couverts 
d'arbrisseaux,  d'épines,  de  plantes  sarmenteuses  et  de  bam- 
bous, que  Ton  désigne  dans  l'Inde  sous  le  nom  de  jungles ^  et 
que  nous  autres  nous  appelons  simplement  des  brousses. 

C'est  là  surtout  que  se  trouve  le  plus  communément  le 
tigre  ;  ce  sont  les  brousses  qui  constituent  son  véritable  do- 
maine, et  il  semble  même  affectionner  davantage  les  environs 
des  villages  ou  des  pays  habités  qui  lui  fournissent,  avec 
moins  de  peine,  une  nourriture  plus  abondante  et  plus  variée, 
en  buffles,  bœufs,  cochons,  chiens  et  volailles,  sans  excepter, 
non  plus,  bien  entendu,  les  hommes,  et,  dit-on,  plus  particu- 
lièrement les  femmes. 

Mais,  dans  l'intérieur  surtout,  il  ne  semble  pas  que  le  tigre 
fasse  une  très  grande  consommation  de  vies  humaines.  C'est 
un  animal  très  rusé,  très  défiant,  et  qui  sait  fort  bien,  à  n'en 
pas  douter,  que  son  ennemi  le  plus  redoutable  de  beaucoup  est 
rhomme,  et  que  le  plus  misérable  sauvage  dispose  d'armes 
autrement  redoutables  que  ne  peuvent  l'être  la  masse  et  les 
défenses  de  l'éléphant,  les  cornes  puissantes  des  buffles  ou  le 
venin  du  terrible  serpent  à  lunettes.  Il  sait  que  chaque  homme 
massacré  suscite  derrière  lui  de  nombreux  vengeurs,  et  en 
général — c'est  du  moins  l'opinion  de  beaucoup  d'indigènes — 
les  tigres  ne  se  décident  à  attaquer  l'homme  que  poussés  par 
la  faim,  ou  quand  la  vieillesse,  leur  faisant  perdre  l'agilité 
nécessaire,  ne  leur  permet  plus  de  forcer  et  d'abattre  les  cerfs 
ou  les  autres  animaux  qui  lui  servent  de  nourriture  habi- 
tuelle. 

Il  est  certain  que  dans  les  villages,  exposés  aux  incursions 
des  tigres,  on  remarque  souvent  de  longues  périodes  de  tran- 
quillité, auxquelles  succèdent  coup  sur  coup  plusieurs  acci- 
dents, et  il  ne  se  passe  alors  plus  une  semaine  sans  qu'une 
famille  n'ait  à  déplorer  la  perte  de  l'un  des  siens.  L'arrivée 
d'un  tigre  mangeur  d'hommes,  comme  disent  les  indigènes, 
expliquerait  bien  ces  alternatives.  —  Les  Cambodgiens  pré- 
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tendent  aussi  que  sous  certaines  influences  de  sorcellerie,  il 
existe  des  endroits  où  tous  les  animaux,  y  compris  les  hommes, 
sont  plus  «  méchants  >  que  partout  ailleurs;  les  buffles  et  les 
bœufs,  les  chiens,  aussi  bien  que  les  gens,  ne  rêvent  que 
plaies  et  bosses,  et  se  battent  même  entre  eux,  quand  ils  ne 
trouvent  pas  d'ennemis  d'une  autre  espèce. 

Si  Ton  a  exagéré  les  dangers  que  le  tigre  fait  courir  à 
l'homme,  c'est  surtout  quand  TEuropéen  est  en  cause  que 
cette  exagération  est  manifeste,  et  pour  mon  compte,  j'avais 
fini  par  ne  plus  me  soucier  que  très  médiocrement  de  ce  voi- 
sinage, après  avoir  été,  je  dois  l'avouer,  très  vivement  impres- 
sionné, je  dirai  même  obsédé,  au  début  de  mes  premières 
courses  en  Cochinchine,  de  l'idée  que  j'allais  trouver  une 
grande  moustache  et  un  corps  zébré  au  détour  de  tous  les 
buissons.  Si  le  tigre  se  défie  du  sauvage,  qu'il  connaît  bien, 
dnCamhodgieneldeVXnmmileydoniraspectluiest  familier  de 
longue  date,  quelle  doit  être  sa  circonspection  à  l'égard  d'un 
animal  aussi  étrange  que  l'Européen  à  la  peau  blanche,  à  la 
longue  barbe,  aux  vêtements  et  à  la  coiffure  extraordinaires, 
qui  fait  en  marchant  un  bruit  singulier,  et  qui  porte  sur  son 
dos,  si  c'est  surtout  un  explorateur  naturaliste,  une  foule 
d'objets  de  l'aspect  le  plus  insolite.  Si  l'Européen  est  accom- 
pagné d'un  indigène,  il  a  donc  de  gi*andes  chances  d'être 
épargné.  Quant  à  l'indigène,  il  peut  se  dire,  en  manière  de 
consolation,  que  s'il  est  attaqué,  neuf  fois  sur  dix,  il  passera 
brusquement  de  vie  à  trépas,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se 
reconnaître  :  Le  tigre,  en  général,  guette  sa  victime,  tapi, 
rasé  derrière  un  abri  quelconque,  et  la  frappe  derrière  la  nuque 
d'un  coup  de  sa  patte  de  fer,  qui  suffit  sinon  pour  la  tuer,  au 
moins  pour  l'assommer  complètement,  et  si,  pour  une  cause 
fortuite,  il  a  mal  calculé  son  élan,  il  est  rare  qu'il  recommence 
une  nouvelle  tentative. 

Il  paraîtrait  qu'en  certains  cas,  le  tigre  se  livre  à  une  sorte 
de  gymnastique  des  plus  bizarres,  lorsqu'il  a  manqué  son 
coup,  comme  pour  s'apprendre  à  être  plus  habile  une  autre 
fois.  Un  jour,  m'a-t-on  dit,  un  sauvage,  un  moî^  pour  me 
servir  de  l'expression  locale,  occupé  à  faire  du  bois  dans  la 
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forêl,  aperçut  un  tigre  qui  venait  de  sauter  sur  un  cerf,  et 
l'avait  manqué,  revenir  à  l'endroit  même  d'où  il  avait  pris 
son  élan,  et  faire  un  nouveau  bond,  comme  si  sa  proie  avait 
encore  été  présente. 

Inutile  de  vous  dire  que  le  tigre  est  l'objet  d'une  très  grande 
vénération  et  que  les  superstitions  au&quelles  il  a  donné  nais- 
sance sont  innombrables.  On  sait  depuis  longtemps  que  les 
Annamites  ne  rappellent  jamais  que  ôngf,  qui  veut  dire 
grand' -père,  et  qu'ils  lui  adressent  foroe  prières  et  sacrifices. 
Ils  paraissent  intimement  convaincus  que  le  tigre  —  en  disant 
le  iigre^  ils  réunissent  dans  celte  expression  tout  l'ensemble 
de  l'espèce  dans  une  entité  surnaturelle  unique  —  entend  et 
comprend  tout  ce  qui  se  dil,  et  est  au  courant  de  tout  ce  qui 
se  passe.  Il  est  imprudent  d'en  dire  du  mal,  et  téméraire  de 
se  moquer  de  lui,  el  il  est  souvent  fort  difficile  de  décider  les 
indigènes  i  établir  des  pièges  aux  environs  des  villages,  dans 
la  persuasion  où  ils  soat  que  €  le  tigre  >  tirerait  vengeance  de 
ceux  qui  oseni  tramer  des  complot»  contre  la  sécurité  d'un 
représentant  de  l'espèce.  Il  est  des  endroits —  ceci  était  beau- 
coup plus  commun  au  début  de  notre  occupation  qu'aojour- 
d'bui,  et  la  prime  de  100  francs  aidant,  cette  superstition 
diminue  chaque  jour  —  il  est,  dis-je,  des  endroits  où  ils  re- 
jettent la  responsabilité  de  l'entreprise  suar  le  fonctionnaire 
français  qui  a  donné  l'oindre  d'établir  les  pièges,  et  ne  man- 
quent pas,  au  moyen  d'uûe  aiïicbe  bien  calligraphiée,  collée 
sur  le  tronc  d'un  arbre,  d'avertir  le  tigre  ^u'il  n'y  a  pas  de 
leur  iaute,  et  qu'il  ne  faut  pas  leur  en  vouloir,  car  s'ils  cons- 
truisent des  pièges,  c'est  uniquemeat  pour  se  conformer  à 
l'ordre  donné,  et  qu'en  bonne  justice,  'ûa  ne  doiveoi  pas  être 
rendus  responsables. 

Dans  lesr  battues,  le  tigre  acculé,  en  cberehani  à  frascbir  la 
ligne  du  chasseur,  blesse  souvent  un  certain  nombre  d'bom- 
mes.  Ceux  qui  ont  été  blessé»  crcnent  fermement  que  si  le 
tigre  réussit  à  s'échapper,  il  revient  dan»  la  nuit  pour  les 
dévorer  ;  et  mon  collègue  et  ami,  lel^  F.  Breton ra|qK>r te,  dans 
un  mémoire  sur  les  blessures  produites  par  ces  carnassiers, 
qu'il  a  tu  un  Annamite  légèrement  égraligné  dans  une  cireoas- 
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tance  semblable,  mourir  de  peur  en  eateada»lle  soir  les 
glappissements  d'un  de  ces  animaux. 

De  même,  quand  un  père  est  mort  tué  par  un  tigre,  le  fils 
doit  s'attendre  au  même  sort,  à  moins  de  le  conjurer  par 
toutes  sortes  de  sacrifices,  t  On  n'enterre  pas  un  indÎTidvtué 
par  le  tigre  dans  le  tombeau  de  sa  fantiHe  :  on  lui  fait  un  tom- 
beau sur  le  lieu  même  de  Taccident.  ^  (Landes,  Eœcursiomet 
recormtiisssances  en  Cochinchine,  fasc,  TU). 

Les  Cambodgiens,  disposés  par  leur  religion  à  admetlreqoe 
Vâme  des  morts  peut  passer  dans  le  corps  d'un  tigre,  se  figu- 
rent aussi  que  certains  sorciers  jouissent,  par  l'intennédiwpe 
de  philtres  et  d'incantations  mystérieures,  du  pouvoir  de  se 
transformer  à  TOlonté  en  tigres.  Les  Ânnamiles  acceptent 
aussi  ces  croyances,  mais  en  les  compliquant  encore?. 

Toici  ce  qne  j'extrais  d'un  document  inédit  qui  m'a  élé 
commnniqué  récemmenl  par  n»  Français  qui  a  beauoMif) 
fréquenté  les  indigènes  de  notre  frontière,  où  les  superstitions 
des  Annamites,  des  Cambodgiens  eC  des  sauvages  réagissent 
les  unes  sur  les  autres,  et  se  oonfeodeni  de  la  feçon  la  plus 
singulière  : 

«  Il  se  troure  des  soreiers  et  des  sorcières  qvi  possèdent  nn 
secret  au  moyenduqnel  ils  peuvent  instantanément  acquérijnHie 
force  diaboHqne,  qui  leur  permet  d'ailtaqner  met  la  certitude 
de  la  victoire,  les  bètes  les  plus  dangere«ise&  de  la  forêt.  Par 
malheur,  la  recette  en  qnestion  n'a  son  «ffel  que  pendant  la 
nuit,  et  ceux  qui  veulent  en  user  doivent  affoir  bien  Mim  de 
rentrer  à  lenr  case  avant  les  premiers  rayons  de  soleil,  et  de 
se  faire  administrer —  singulière  formnle  4ont  je  ne  puis  dé- 
oonvrrr  l'origine,  —  avant  de  franchir  leur  senil,  trois  etvps 
de  balai  sur  la  tête.  Sans  cette  précaution,  ^éitisant  i  «ne 
impulsion  plus  forte  que  leur  volonté,  ils  se  saiiveDt  dans  les 
b<HS,  se  livrent  &  des  courses  sans  fio,  pendant  lesiqpiienes  leur 
corps  se  défèrme  insensiMement,  lenr  peau  se  couvre  depoils, 
leurs  membres  se  racconrcissenC,  leurs  ongles  deviennent  des 
griffes  aigfrës,  et  finalement  ils  se  tpmFvevI  entièrement  dm- 
gés  en  tigres,  mais  en  tigres  appelée  x»  nien,  qm  atiaqwent 
incfiffèremment  tons  les  animaux  qu'ils  reneoBtrent,  et  qui 
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surpassant  en  puissance  et  en  férocité  leurs  congénères  vul- 
gaires, leur  font  la  guerre  la  plus  acharnée.  > 

Outre  sa  peau  (qui  est  en  général  trop  mal  préparée  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  parti  en  Europe,  ce  qui  est  bien  regret- 
table, car  il  y  aurait  là  de  beaux  bénéfices  à  réaliser,  attendu 
que  l'on  peut  s'en  procurer  à  des  prix  exlraordinairement 
bas,  et  j'en  ai  acheté  au  Laos  pour  la  somme  de  2  fr.  50  pièce) 
—  outre  sa  peau,  dis-je,  le  tigre  fournit  un  grand  nombre  de 
produits  qui  se  vendent  très  cher,  el  qui  ne  sont  utilisés  que 
dans  la  médecine  indigène  et  chinoise,  où  ils  servent  à  la 
confection  de  drogues  peut-être  aussi  efficaces  que  beaucoup 
d'autres...  Tels  sont  ses  os,  par  exemple,  ses  griffes  et  ses 
dents,  qui  servent  d'amulettes,  les  longs  poils  de  sa  mous- 
tache, qui  passent  pour  un  poison  extrêmement  violent,  prin- 
cipalement lorsqu'ils  ont  été  brûlés.  Il  m'est  arrivé  plusieurs 
fois  de  stupéfier  les  Annamites,  en  essayant,  par  l'absorption 
de  cendres  de  ces  moustaches,  de  leur  prouver  leur  ignorance 
et  leur  crédulité.  Mais  la  superstition,  ici  comme  chez  nous, 
est  si  tenace  et  si  ingénieuse  à  se  tromper  elle-même,  qu'une 
fois  revenu  de  leur  premier  mouvement  d'étonnement,  ils  se 
contentaient  de  dire  que  le  poison  n'agissait  pas  sur  les  Fran- 
çais, et  pas  un  n'aurait  consenti,  après  avoir  assisté  à  cette  ex- 
périence, à  avaler  un  milligramme  de  la  cendre  redoutée. 

Pour  vous  donner,  pendant  que  je  suis  sur  ce  sujet,  une 
haute  idée  de  la  médecine  indo-chinoise,  laissez-moi  vous 
communiquer  une  recette  contre  la  fièvre  : 

%  —  Fragments  de  corne  de  rhinocéros,  de  défenses  d'élé- 
phant, de  dents  de  tigre  et  de  crocodile,  une  dent  d'ours, 
trois  morceaux  d'os  de  vautour,  de  corbeau  et  d'oie,  un  mor- 
ceau de  bois  de  sandal.  —  Pulvérisez  avec  de  l'eau  sur  une 
pieri'e,  et  absorbez  ! 

Avons-nous  bien  le  droit  de  rire  en  faisant  un  retour  sur 
nous-mêmes  ?  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  nos  prédéces- 
seurs prescrivaient  des  remèdes  aussi  baroques,  et  il  ne  me 
serait  pas  bien  difficile  de  vous  en  citer  de  non  moins  extraor- 
dinaires qui  sont,  même  à  Paris,  d'un  usage  journalier. 

Les  vibrisses  du  tigre  servent  encore  à  la  composition  d'un 
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poison  inagic[ue  très  curieux.  Dans  une  de  ces  jeunes  pousses 
de  bambou  qui  croissent  avec  une  si  étonnante  rapidité,  et 
qui  servent  d'aliment  aux  populations  forestières,  on  pique 
par  la  racine  un  poil  de  la  moustache  d'un  tigre.  Au  bout  de 
quelque  temps,  suivant  la  conviction  des  indigènes,  une  larve 
se  développe  dans  l'intérieur  du  bambou,  et  s'y  creuse  des  gale- 
ries :  ce  sont  les  déjections  de  cette  larve  qui  forment  un  poison 
des  plus  dangereux,  puisqu'il  a  la  propriété  de  faire  mourir 
de  consomption  ceux  qui  en  absorbent  la  plus  minime  partie. 

Il  est  bon  de  dire  qu'il  y  a  peut-être  ici  quelque  chose  de 
sérieux.  Vous  savez  que  certains  bambous,  surtout  dans  leur 
jeune  âge,  sont  parsemés  de  poils  aciculaires,  encroûtés  de 
silice,  soit  à  la  surface  des  chaumes,  soit  surtout  au  voisinage 
et  à  l'aisselle  des  écailles  qui  protègent  le  développement  des 
feuilles.  Il  est  certain,  et  c'est  une  chose  bien  connue,  notam- 
ment dans  toute  la  Malaisie,  que  ces  poils,  administrés  par 
une  main  criminelle,  produisent  dans  l'économie  les  désor- 
dres les  plus  graves.  Il  faudrait  peut-être  rapprocher  cette 
donnée  du  mode  d'empoisonnement  que  je  viens  de  rapporter. 

Les  Mois,  Muongs,  Penôngs  ou  Khâs,  ainsi  qu'on  appelle 
les  sauvages  dans  les  diverses  langues  de  l'Indo-Chine,  passent, 
du  reste,  pour  des  empoisonneurs  émérites,  et  ce  sera  pour 
nos  successeurs  une  étude  curieuse  que  celle  qui  consistera  à 
découvrir  tous  leurs  secrets  en  ce  genre.  Jusqu'à  présent, 
nous  avons  si  peu  pénétré  chez  eux,  dans  de  si  mauvaises  con- 
ditions, ignorants  de  leurs  idiomes  et  de  leurs  usages,  que 
nous  n'avons  pas  démêlé  grand'chose.  Il  est  certain  que  ces 
populations  opprimées  et  déprimées  par  une  vie  de  misère  et 
de  terreur,  ont  dû  s'attacher  à  l'étude  des  poisons,  cette  arme 
des  faibles  et  des  esclaves,  que  la  nature  distille  autour  d'eux 
avec  une  si  terrible  prodigalité.  Nous  ne  sommes  même  pas 
fixés  sur  la  nature  des  poisons  qu'ils  emploient  pour  la  prépa- 
ration de  leurs  flèches  de  chasse  et  de  guerre,  et  il  y  aurait 
dans  celte  voie  une  série  de  recherches  à  instituer,  qui  pour- 
raient nous  conduire  facilement  à  des  découvertes  précieuses 
pour  la  botanique  et  l'ethnographie,  et  fournir  de  nouvelles 
armes  à  notre  arsenal  thérapeutique.  Les  travaux  physiologi- 
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ques  de  cette  nature  sont  aujourd'hui  assez  faciles,  gi*âce  aux 
guides  sûrs  que  nous  possédons  en  France  dans  les  ouvrages 
de  nos  maîtres,  paiTni  leisquels  il  me  suffira  de  citer  ici  Cl. 
Bernard,  Vulpian,  Pohillon,  Gallois  et  Hardy,  Heckel,  Gar 
lippe,  etc.,  etc.  J'ai  la  conviction  qu'il  suffira  de  signaler  ce 
desideratum  au  gouverneur  actuel  de  la  Cochinchine,  M.  Le 
Myre  de  Vilers,  qui  a  donné  déjà  une  s?  vive  et  si  salutaire 
impulsion  à  notre  colonie,  et  qui  y  fait  une  guerre  acharnée 
à  toutes  les  ignorances  que  vingt  années  d'occupation  ont  laissé 
subsister  même  au  dedans  de  nos  frontières,  pour  qu'il  s'em- 
presse de  charger  l'un  des  membres  du  corps  médical  de  la 
marine  de  combler  cette  lacune. 

En  TOUS  parlant,  du  reste,  un  peu  longuement  de  ces  poi- 
sons, je  ne  m'écarte  pas  de  mon  sujet,  car  c'est  arec  des  poi- 
sons du  même  genre  que  les  sauvages  tuent  un  grand  nombre 
d'animaux  de  la  plus  grande  taille.  Ces  poisons  ne  paraissent 
pas  avoir  tous  la  même  composition.  L  est  très  probable  que 
les  slrychnées  (G.  Strycknos)  et  les  apocynées  (G.  Strophanlus) 
fournissent  le  principe  actif  des  extraits  les  plus  usités.  11  est 
possible  aussi  que  VAntiaris  îoxicaria,  très  commun  dans 
cei*taines  régions,  soit  employé  en  Indo-Chine,  comme  if  Test 
de  longue  date  par  les  populations  de  la  Malarsie,  arec  les- 
quels nos  sauvages  ont  tant  d'analogies.  Tous  ne  savent  pas 
préparer  ces  poisons,  et  il  existe  certaines  tribus  qui  en 
gardent  le  monopole  et  chez  lesquelles  on  va  s'approvisionner 
quelquefois  d'assez  loin.  Ils  ajoutent  toujours  à  la  plante  fon- 
damentale une  foule  d'ingrédients  plus  on  moins  dépourvus 
d'efficacité,  ainsi  que  le  font  les  Indiens  d'Amérique  et  hs 
noirs  de  l'Afrique  équatoriale.  Il  se  rencontre  même  des 
flèches  qui  n'ont  en  réalité  aucun  pouvoir  toxique  bien  appré- 
ciable, et  qui  ne  possèdent,  comme  on  le  voit  en  d^autres 
pays,  par  exemple  en  Polynésie,  diantre  vertu  qne  d'augmentei* 
la  confiance  des  gueiTierset  des  chasseurs.  H  faut  savoir  égale- 
menl  que  le  poison,  sans  doute  sous  l'influence  de  la  fermen- 
tation et  des  actions  chimiques  qui  altèrent  si  vrfe  les  sub- 
stances organiques  dans  les  cfiraats  chauds  et  humides,  perd 
prenrptement  son  activité  première;  dans  tFaulres  circoii- 
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sUnoes,  il  devient  en  vieillissant  très  dur,  preftd  im  aspect  et 
une  cassure  résinoïdes,  et  n'est  plus  assez  soliible  dans  les 
liquides  pour  être  vraiB^eoi  dangereux.  Mais  quand  le  poison 
est  récent  et  bien  préparé,  il  est  d'une  activité  surprenante, 
et  capable  de  tuer  presque  sur  place  les  plus  puissants  mam- 
mifères. Je  me  suis  amusé  plusieurs  fois  à  assister  à  la  chasse 
aux  singes  par  ce  procédé.  L'animal,  le  plus  souvent  un  sem- 
nopithèque^  frappé  par  ub  dard,  commeace  par  l'arracher  de 
la  blessure,  fait  quelques  bonds,  puis  vient  s'asseoir  sur  la 
bifurcation  d'une  branche.  Bie&tôi,  il  croise  ses  bras  sur 
sa  poUrine,  et  incline  sa  tèle  dans  la  posture  d'un  hoHUoae 
qui  réfléchit  profondément.  Puis  ses  membres  postérieurs 
s'allongent,  l'équilibre  derient  iafiiable.  Le  pauvre  singe  se 
raccroche  d'une  main  défaillante  aux  aspérités  de  son  obser- 
vatoire, enfin  il  se  laisse  tomber  lourdement  à  terre,  où  l'on 
s^empresse  d'achever  son  agonie  à  coups  de  bâton.  Ce  drame 
s'acooioplit  en  l'espace  de  quelques  miautes^  mais  ks  sau- 
vages disent  qu'il  peut  être  beaucoup  plus  court. 

L'arme  avec  laquelle  ils  lanociit  ces  flèches,  leur  arme  fan/o- 
rite  qu'ils  ne  quittent  jamais,  pour  ainsi  dire,  qui  les  aoeom- 
pagne  partout,  qui  leur  sert  de  jouei  dans  l'enfance  et  qui  les 
suit  jusque  dans  la  mort,  suspendue  au-dessus  de  leur  ter^e 
funéraire,  est  une  grande  arbalète,  d'uAe  puissance  étonnante, 
et  dont  ils  savent  se  servir  avec  une  très  grande  habileté.  Il 
£siut  déployer  pour  tendre  l'arc  et  assujettir  la  corde  de  rotin 
ou  de  boyau  dans  le  logement  de  la  crosse  où  passe  la  gftehetle, 
une  forée  considérable  et  une  sÀreté  de  main  mm  moins 
grande,  afin  d'éviter  de  se  blesser  d'une  façm  grave.  C'est 
avec  les  orteils  que  les  sauvages  fixent  le  hm  de  l'arc,  pen- 
dant qu'avec  les  deux  maôns,  les  pouces,  étendus,  ils  guîîkiit 
avec  précaution  la  owrde  danft  son  enoociie.  Une  couche 
de  cire  mainlieAl  la  flèdie  dans  une  ndnure  du  fût,  jouant 
ainsi  le  rôle  d'un  canon  de  fnsil.  J'ai  vu  ées  sauvages  percer 
presqu'à  chaqneoeup»  i  la  distance  de  vingt  pas,  des  pièces  de 
quatre  sous  que  je  donnât  conome  réonrapense  aux  plus  ha- 
biles. A  quelquesmètres,  Wsflèches,  flûtes  d'unsimplebambou, 
sans  fier,  perfévent  des  planches  d'un  centimètre  d'épaisseur; 
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mais  leur  force  vive  s'affaiblit  naturellement  avec  une  très 
grande  rapidité. 

Les  chasseurs  se  servent  également,  contre  les  grands  ani- 
maux, de  sagayes  ou  javelots  assez  courts,  empoisonnés,  et 
qu'ils  lancent  à  la  main,  surtout  du  haut  d'un  char  à  buffles 
ou  perchés  sur  le  dos  d'un  éléphant.  Le  harnachement  des 
éléphants  de  guerre,  dans  l'Annam,  est  muni  de  carquois 
pour  ce  genre  de  traits,  mais  alors  ils  ne  sontpas  empoisonnés, 
du  moins  à  ma  connaissance. 

Les  sauvages  indo-chinois,  principalement  dans  le  sud, 
possèdent  encore  des  lances  à  fer  plat  et  aigu,  monté  sur  une 
hampe  en  bois  dur  de  moins  de  deux  mètres  de  longueur,  et 
qui  est  munie  à  son  autre  extrémité  d'une  garniture,  en  fer 
également,  en  forme  de  cône  très  allongé.  La  lame  est  pro- 
tégée par  un  fourreau  de  bambou,  et  servant  alors  de  direc- 
trice, elle  permet  d'employer  la  lance  comme  arme  de  jet. 
C'est  avec  cette  lance  qu'ils  attaquent  les  plus  gros  animaux, 
le  tigre  et  surtout  l'éléphant,  en  faisant  preuve  d'un  courage 
et  d'un  sang-froid  asssurément  des  plus  remarquables.  Ils  at- 
tendent l'éléphant  patiemment,  blottis  derrière  un  tronc 
d'arbre,  et  lui  enfoncent  leur  longue  lame  dans  la  gorge,  le 
suivant  ensuite,  parfois  pendant  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce 
qu'il  tombe  d'épuisement. 

D'autres  tribus  que  j'ai  visitées  beaucoup  plus  au  nord, 
vers  le  17'  degré,  se  servent  d'une  arme  dont  la  fabrication 
est  très  originale.  C'est  une  simple  lance,  à  hampe  beaucoup 
plus  longue  que  celle  dont  je  viens  de  parler,  et  dont  le  fer, 
quadrangulaire  et  épais  à  la  base,  se  termine  par  une  lame 
courte  en  forme  de  spatule  robuste.  Pour  monter  ce  fer  sur 
le  bois,  ils  se  î^erventd'une  rondelle  de  peau  fraîche,  découpée 
sur  la  queue  d'un  bœuf  sauvage.  Ce  manchon  de  peau,  en  se  ré- 
tractant fortement  par  l'effet  de  la  dessiccation,  forme  une  sorte 
de  virole  très  résistante,  qui  s'oppose  à  toute  fêlure  du  bois. 

Au  Laos,  il  y  a  un  certain  nombre  d'endroits,  —  ce  sont 
en  général  les  alentours  de  villages  forestiers  sauvages,  — 
où  pour  rien  au  monde  les  habitants  ne  consentiraient  à  vous 
accompagner  à  la  chasse,  et  ou  tous  les  animaux  trouvent  une 
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sorte  de  droit  d'asile  assuré.  Dans  les  Iles  de  Khôn,  il  est  dé- 
fendu de  tirer  un  coup  de  fusil.  Les  esprits  forts  (car  il  y  en 
a  jusqu'au  Laos,  mais  en  bien  petit  nombre)  qui  ne  veulent 
pas  se  conformer  à  la  consigne^  voient,  aussitôt  leur  arme  dé- 
chargée, un  énorme  tigre  bondir  à  leurs  côtés,  et  sont  mis  en 
pièce  surplace;  ou  bien,  ce  sont  les  villages  qui  payent  pour 
le  coupable,  assuré,  du  reste,  de  mourir  dans  Tannée,  et  qui 
sont  décimés  par  quelque  épouvantable  épidémie.  On  pour- 
rait citer  dans  notre  pays,  et  sans  avoir  besoin  de  remonter  au 
moyen  âge,  bien  des  superstitions  analogues. 

11  est  curieux  également  de  retrouver  dans  TAnnam  une 
fable  que  je  ne  puis  me  permettre  de  vous  raconter,  et  qui  peut 
se  lire  tout  au  long  dans  Rabelais,  très  peu  modifiée  {Panta" 
gruely  livr.  Il,  chap.  xv). 

On  chasse  le  tigre  de  plusieurs  manières.  Les  Cambodgiens 
se  servent  surtout  du  fusil  à  pierre,  qu'ils  bourrent  jusqu'à  la 
gueule  de  poudre  et  de  projectiles,  et  s'embusquent  aux  en- 
droits les  plus  favorables,  soit  sur  les  arbres,  où  le  tigre  est 
incapable  de  grimper.  Il  faut  alors  attendre,  sans  faire  le 
moindre  mouvement,  même  pour  tuer  les  moustiques  ou  pour 
arracher  les  sangsues  de  terre,  bestioles  féroces  qui  pullulent 
dans  les  endroits  humides.  Bien  des  Français  ont  été  à  l'affût 
du  tigre  ;  mais  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  y  en  a  peu  qui  se 
soient  résignés  à  subir  plusieurs  fois  la  même  épreuve,  au 
moins  dans  les  conditions  que  j'indique.  On  chasse  aussi  le 
tigre  en  battue.  Les  indigènes  se  réunissent  au  nombre  de 
plusieurs  centaines,  cernant  l'endroit  où  l'on  présume  que 
Fennerai  s'est  retiré,  au  moyen  de  claies  portatives  de  bambou, 
qu'ils  rapprochent  déplus  en  plus,  en  abattant  les  broussailles. 
Lorsque  le  cercle  ainsi  formé  s'est  suffisamment  rétréci,  ceux 
des  chasseurs  qui  sont  armés  de  lances  et  de  fusils,  se  tien- 
nent prêts  à  agir.  Tout  le  monde  pousse  alors  de  grands  cris, 
en  couvrant  le  carnassier  des  injures  les  plus  variées  de  leur 
riche  vocabulaire,  et  lorsque  au  dernier  moment,  ahuri  par 
le  tapage,  celui-ci  se  décide  à  bondir,  il  tombe  criblé  de  bles- 
sures. Ces  chasses  sont,  en  général,  très  productives  en  gibier 
de  toute  espèce. 
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Daos  les  battues  ^e  font  quelquefois  les  Français,  les  chas- 
seurs se  port^^nt  aux  issues  de  la  forêt,  faisaot  rabattre  le 
gibier  sur  eux  par  une  ligne  convergente  de  nombreux  indir- 
gènes,  qui  font,  à  l'aide  de  leurs  poumons  et  de  gôogs,  tam- 
tams  6t  crécelles,  le  plus  infernal  vacarme  qui  se  puisse 
imaginer.  Oane  tue  pas  toujours  le  tigre,  mais  on  tue  toujoui*s 
quelque  chose,  —  principalen>ent  les  rabatteurs. 

Les  pièges  sont  aussi  très  usités;  il  y  en  a  de  très  variés.  Ce 
sont  tantôt  des  fosses  profondes,  garnies  de  pieux  aigus  et  dissi- 
mulés sous  une  couche  de  branchages  et  de  feuilles  mortes. 
Au  milieu  de  ce  plancher  on  attache  un  animal,  un  Chien,  par 
exemple,  en  ayant  soin  d'entourer  la  fosse  d'une  barrière 
assez  élevée.  Le  tigre  est  alors  obligé  de  sauter  pour  atteindre 
la  proie,  et  ne  peut  manquer  d'aller  se  déchirer  sur  les 
piquets  qui  l'attendent. 

D'autres  fois,  on  construit  avec  des  troncs  d'aiiwes  un 
gigantesque  trébuchet,  une  souricière  appropriée  à  la  taille 
et  à  la  force  du  tigre,  et  que  l'on  appâte  avec  un  chien  ou  un 
cochon.  Ce  piège  est  quelquefois  assez  perfectionné  pour  que 
la  proie  ne  puisse  être  atteinte;  c'est  le  système  le  plus 
commun  chez  les  Annamites. 

On  rencontre  encore  un  autre  procédé,  usité  surtout  contre 
les  cerfs,  mais  qui  est  quelquefois  funeste  aux  tigres  eux« 
mêmes,  et  qui  mérite  du  reste  une  description  spéciale,  à 
cause  de  son  originalité.  —  Les  cerfs  sont  très  gênants  pour 
les  petites  cultures  que  les  sauvages  pratiquent  dans  les 
for^,  en  y  ouvrant  par  le  fer  et  le  feu  des  clairières  artifi- 
cielles. Pendant  la  nuit,  les  cerfis  ne  manquent  pas  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  venir  se  nourrir  aux  dépens  de  ces 
pauvres  gens,  et  détruire  l'œuvre  rudimentaire  qui  leur  a 
coûté  tant  de  peines,  car  il  est  difficile  de  trouver  dans  la  forêt 
une  nourriture  aussi  succulente  que  du  riz  en  herbe  ou  en 
grains,  et  que  les  jeunes  épis  du  maïs.  Aussi  toutes  ces  cul- 
tures sont-ell^  barricadées  à  outrance.  On  accumule  autour  de 
la  clairière  tous  les  troncs  e*  les  grosses  branches  que  le  feu  a 
respectés,  en  les  reliait  par  des  ctayonnages  ;  mais  de  distance 
en  distance  on  ménage,  dans  la  barrière,  des  espèces  de  portes, 
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doBt  rouverture  n'est  barrée  que  par  un  mince  rotin.  Malheur 
à  ranimai^  el  aussi  à  Timprudent  ou  au  novice  qui  se  hasarde 
à  franchir  ce  iréle  obstacle  :  il  est  immédiatement  transpercé 
d'outre  en  outre  par  la  pointe  acérée  d'mAe  lance  en  bambou 
siliceux,  aussi  dur  que  le  fer,  qui  part  avec  une  force  irrésis- 
tible, poussée  par  de  puissants  ressorts  en  bois  élastiques, 
aussitôt  que  la  corde  du  rotio  a  été  touchée*  On  affu^me  que 
ces  pièges  possèdent  assez  de  force  pour  tuer  sur  place  même 
les  rhinocéros.  —  Toutes  ces  embûches,  dont  sont  parsemés 
lesakot04u*s  des  villages  moïs,  rendent  les  courses  des  explo- 
rateurs positivement  dangereuses;  el  il  faut  toujours  se  faire 
accompagner  d'uin  guide  bien  au  couraot  de  tous  ces  écueiis, 
cachés  avec  soin,  et  qui,  s'adœssant  non  seulement  aux  ani- 
maux, mais  encore  à  Thoiiuoe,  transforment  en  forteresses 
tous  ces  hameaux  perdus  dans  les  forêts. 

Les  sauvages  se  croient  obligés,  chaque  fois  qu'ils  ont  tué 
quelque  pièce  de  gros  gibier,  notamment  un  tigre,  d'adresser 
aux  mânes,  à  l'esprit  de  leur  victime,  une  sorte  de  sacrifice 
expiatoire,  qui  diffère  suivant  les  tribus.  Chex  les  Mois  du 
haut  Dong-Nai,  on  suspend  au  toit  de  la  maison  un  paquet 
d'éclisâes  de  baïahou,  plus  ou  moins  volumineux,  suivant 
ranimai  qu'il  symbolise.  A  ce  paq«at  eslatiaché  un  petit  fagot 
de  bois,  aCLn,  difient*ils,  qœ  le  diable,  le  mauvais  esprit,  puisse 
fiiire  cuire  la  béte»  —  Mais  comme  les  esprits  ne  peuvent  p^ 
manger  sans  boke,  on  dispose  aussi  auprès  du  Cagot  un  poi 
eonteaam  un  f^eu  de  vin  de  riz.  —  En  outre,  on  laisse  brûler 
des  Hboroeaux  de  charbon  placés  dans  un  cornet  de  fouilles  à 
l'ex4rémiié  de  baguettes  de  bambou,  fendues  et  évasées.  Ces 
baguettes  sont  raogèes  et  alignées  le  loi^  des  cases,  témoi- 
gnant par  leud^  nomJM*e  l'audace  et  le  bonheur  de  ces  pro- 
priétaires. 

Pour  les  éléphants,  on  allume  deux  de  ces  baguettes,  et  je 
vais  du  reste,  à  présent,  laissant  les  tigres,  sur  lesquels  il  y 
aumit  encore  bien  des  particularités  curieuses  à  raconter,  voua 
parler  de  ce$.  gigantesques  pachydermes.  A  en  croire  les  popu- 
lations de  l'intérieur,  il  y  aurait  en  Indo-Chine  deux  espèces, 
Ofu  du  moins  deux  vai^iétés  d'éléphants,  différant  et  par  la 
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taille  el  par  les  habitudes;  je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  de  bien  fondé 
dans  celte  opinion,  qu'il  faudrait  peut-être  rapprocher  d'une 
remarque  déjà  faite,  à  savoir  que  certaines  molaires  provenant 
du  Cambodge  seraient  différentes  de  celles  de  l'Inde,  princi- 
palement par  leur  forme  comprimée  (Sirodot) . 

Tout  a  été  dit  sur  l'intelligence  de  ces  animaux,  sur  leur 
merveilleuse  sagacité,  et  Ton  a  été  jusqu'à  leur  accorder  des 
sentiments  de  pudeur  et  de  religiosité,  que  n'ont  peut-être 
pas  tous  les  hommes.  Vous  me  pardonnerez  donc  de  ne  pas 
vous  entretenir  longuement  de  toutes  les  anecdotes  étonnantes 
ou  banales  qui  ont  cours  sur  ce  sujet.  Cependant  l'éléphant 
est  un  être  qui  ne  peut  lasser  la  curiosité  de  l'observateur,  et 
il  n'est  pas  moins  intéressant  à  étudier  dans  les  défaillances 
qui  trahissent  sa  stupidité,  sa  peur,  sa  lâcheté. 

L'éléphant  domestique  est  très  commun  dans  toute  l'Indo- 
Chine  intérieure,  Cambodge,  Siam,  Laos.  Au  Tong-Kin  et  dans 
l'Annam,  pays  mieux  cultivés  et  garnis  d'une  population  plus 
dense,  l'éléphant  n'est  plus  qu'un  animal  de  guerre  et  de  luxe  : 
il  y  serait  en  effet  trop  coûteux  et  trop  difficile  à  nourrir,  et  il 
faudrait  attacher  à  sa  personne  un  trop  grand  nombre 
d'hommes  pour  que  ses  services  fussent  équivalents  aux  dé- 
penses qu'il  cause.  Cependant,  aux  environs  de  Bang-Kok,  on 
tire  un  parti  fort  avantageux  de  l'éléphant,  comme  ouvrier, 
dans  les  scieries  de  bois  de  teck.  Ce  sont  les  éléphants  qui  dé- 
bardent les  pièces  de  bois,  qui  les  traînent  et  les  placent  sur 
l'établi,  et  des  personnes  que  je  considère  comme  dignes  de 
foi,  m'ont  affirmé  —  sans  que  je  veuille  me  porter  garant  du 
fait,  qui  du  reste  n'est  pas  invraisemblable,  quand  on  a  assisté 
aux  tours  que  peuvent  exécuter  les  éléphants  savants  dans  les 
cirques,  —  que  ces  serviteurs  poussaient  eux-mêmes  les 
pièces  à  la  rencontre  de  la  scie,  en  suivant  exactement  la  ligne 
droite  tracée  à  leur  surface,  et  cela  jusqu'au  bout,  sans  ja- 
mais se  laisser  blesser  à  la  trompe  par  les  dents  de  l'instru  - 
ment. 

Mais  dans  ces  pays  boisés  du  Laos,  où  l'éléphant  est  véri- 
tablement chez  lui,  vivant  dans  un  état  de  demi-liberté,  on  ne 
peut  imaginer  les  services  qu'il  peut  rendre  :  avec  lui,  il  n'es» 
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pas  nécessaire  d'avoir  des  routes  ou  des  ponts.  Si  le  sentier 
est  obstrué  par  des  lianes  ou  des  arbres  renversés,  il  le  dégage 
en  un  clin  d'œil,  arrachant  ces  lianes,  brisant  ou  écartant  les 
troncs  qui  s'opposent  à  son  passage  et  à  celui  de  sa  charge, 
dont  il  sait  exactement  mesurer  la  hauteur  et  la  largeur.  11  est 
capable  de  gravir  et  de  descendre  les  montagnes  les  plus 
escarpées  et  les  ravins  les  plus  abrupts,  se  hissant,  pour  ainsi 
dire,  sur  des  pentes  à  faire  frémir,  ou  se  laissant  doucement 
glisser  sur  ses  jambes  repliées  en  arrière.  11  cotoye  sans 
crainte  apparente  les  précipices  les  plus  vertigineux,  mais 
n'avançant  alors  qu'avec  une  lenteur  et  une  circonspection 
étonnantes,  ne  posant  un  pied  devant  l'autre  qu'après  s'être 
assuré  de  la  solidité  du  sol,  retournant  et  enlevant  les  pierres 
roulantes  qui  pourraient  le  faire   trébucher,  cherchant  à 
ébranler  les  rochers  qui  ne  lui  inspirent  pas  une  confiance  suf- 
fisante. Dans  ces  circonstances,  s'il  a  flairé  un  danger  imagi- 
naire ou  réel,  sa  docilité  merveilleuse  l'abandonne  en  un 
instant,  et  rien,  ni  les  bonnes  paroles,  ni  les  menaces,  ni  les 
coups,  ne  parviendront  à  le  faire  changer  d'idée,  et  ne  l'em- 
pêcherait de  retourner  en  arrière. 

Sa  légèreté  est  si  grande  qu'il  m'est  arrivé,  dans  une  forêt 
couverte  d'une  couche  épaisse  des  feuilles  desséchées  et  cas- 
santes de  Dipterocarpus,  de  passer  à  côté  d'un  troupeau  qui 
s'enfuyait  sans  faire  craquer  un  de  ces  fragiles  et  sonores  dé- 
bris. Obligé,  en  effet,  par  un  obstacle  inattendu,  de  revenir 
sur  mes  pas,  je  trouvais  des  traces  largement  marquées  sur  le 
sable,  là  où  j'avais  passé  cinq  minutes  auparavant,  et  qui 
n'existaient  pas  alors,  et  je  n'avais  rien  entendu. 

La  remonte  de  l'éléphant  domestique  se  fait  de  deux  ma- 
nières différentes,  par  l'éducation  des  jeunes  Éléphants  nés 
de  mères  captives,  et  par  la  chasse  des  troupeaux  sauvages. 
—  Pour  les  premiers,  on  débute,  vers  l'âge  de  sept  à  huit  ans, 
par  leur  faire  porter  de  faibles  charges,  des  bâts  appropriés  à 
leur  taille,  et  parles  dresser  à  l'obéissance  et  à  la  discipline. 
Ce  n'est  que  vers  quinze  ou  dix-huit  ans  que  l'on  commence 
à  s'en  servir  d'une  façon  plus  sérieuse.  Les  adultes  servent  de 
moniteurs  et  d'aides-moniteurs.  Les  mères  reconnaissent  leurs 

3*  SÉRIE,  T.  Vni.  —  Séance  publique  annuelle.  « 
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pettU  pendant  très  longtemps,  et  conservent  sur  eux  une  auto- 
rité qu'on  utilise  fort  adroitement;  par  exemple^  quand  le 
malin^  en  voyage,  il  s'agit  de  lever  le  camp  et  de  quitter  la 
clairière  où  Fon  a  passé  la  nuit  entouré  de  grands  feux^  il 
arrive  souvent,  —  c'est  même  un  des  grands  tracas  de  la  vie 
errante  en  Indo-Chine,  —  que  les  éléphants,  surtout  les  plus 
jeunes,  qui  se  donnent  sans  doute  des  rendez-vous  nocturnes 
dans  la  forêt,  se  sont  éloignés  à  grande  distance,  ne  peuveut 
être  retrouvés,  ou  ne  veulent  pas  revenir.  Ce  sont  alors  les 
mères  que  l'on  envoie  à  leur  recherche,  et  leur  vue,  peut-être 
leurs  bons  conseils  dans  un  langage  particulier,  font  bientôt 
rentrer  les  jeunes  gens  dans  la  bonne  voie. 

Rien  n'égale  la  sollicitude  des  mères  pour  leurs  petits,  et 
c'était  pour  moi  une  véritable  fête,  lorsqu'en  route,  j'avais 
dans  le  convoi  des  femelles  accompagnées  de  leurs  nourrissons, 
car  la  reproduction  de  ces  animaux  à  l'état  domestique  est 
beaucoup  plus  facile,  au  moins  dans  les  pays  d'origine,  qu'on 
ne  le  croit  généralemenL  Les  petits  éléphanteaux  présentent 
une  association  de  légèreté,  de  lourdem*,  de  souplesse,  de 
nonchalance  et  d'espièglerie  de  reffel  le  plus  amusant.  Ils  fo- 
lâtrent ou  se  battent  entre  eux,  sous  l'œil  vigilant  de  leurs 
mères,  qui  les  surveillent  sans  cesse,  les  rappelant  de  temps 
en  temps,  par  des  appels  et  de  petits  coups  de  trompe,  au  sen- 
timent des  convenances*  Lorsqu'il  s'agit  de  gravir  une  pente 
trop  raide,  les  petits  se  font  pousser  par  derrière  sur  le  haut 
de  la  trompe  maternelle,  qui  les  maintient  avec  habileté.  Pen- 
dant la  marche,  au  travers  de  ces  interminables  savanes  lao- 
tiennes, parsemées  d'arbres  rabougris,  et  dévorées  par  un 
soleil  ardent,  sous  lequel  serpente  en  zig-zag  le  sentier  que 
l'on  suit  à  la  file  indienne,  les  mères,  se  Q^ansformant  en  un 
parasol  ambulant,  d'une  opacité  complète,  comme  on  peut  le 
croire,  préservent  leurs  enfants  de  l'insolation,  à  chaque  dé- 
tour du  sentier,  ils  passent  d'un  côté  à  Tautre,  pour  venir 
immédiatement  s'abriter  sous  leur  ombre.  Je  n'en  finirais 
pas,  si  je  voulais  vous  décrire  les  raille  particularités  curieuses 
que  j'ai  été  à  même  d'c4}server,  étudiant  surtout  la  perfecti- 
bilité consciente  de  ces  jeunes  animaux,  qui  cherdîent  tou- 
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jours  à  imiter  leurs  parents,  et  qui  s'appliquent,  de  la  façon 
la  plus  éndeMie,  i  perfectionner  lenrs  mouvements  et  à  pro- 
fiter des  leçons  qu'ils  reçoirent. 

J'ai  remarqué  pencfaml  ces  longues  courses,  un  fait  physio- 
logique que  je  erois  peu  connu  et  que  fe  sîgnate  en  passant. 
La  peau  de  Téléphant,  à  part  quelques  sécrétions  très  dissé- 
minées, est  toujours  sèche.  Il  ne  sue  pas  d'une  façon  bien 
appareote.  Mais,  de  même  que  le  chien  remplace  par  la  sur- 
face de  sa  langue  le:  glandes  sudoripares  qui  sont  chez  l«i 
rares  et  peu  développées,  de  même  Téléphant  emploie,  en  vue 
du  même  usage,  l'intérieur  de  sa  trompe,  sa  muqueuse 
tubaire,  qui  sécrète  d'autant  plus  qu'il  fait  plus  chaud  et  que 
la  marche  est  plus  fatigante. 

Le  deuxième  procédé  de  reinonte  est  la  chasse,  survie  de  la 
domestication  et  du  dressage.  Je  ne  tous  décrii-ai  pas  ces 
grandes  chasses,  si  connues,  racontées  par  tant  de  voyageurs, 
où  Ton  rabat  les  bandes  dans  de  grandes  enceintes  disposées 
ad  hoc.  Je  vous  rappellerai  seulement  qu'on  peut  appliquer  à 
ces  chasses  le  proverbe  italien:  t  Tout  le  monde  est  fait  comme 
notre  famille.  »  C'est  en  abusant  des  attraits  du  beau  sexe 
éléphantin  que  l'on  attire  les  guerriers,  bien  armés  et  dange- 
retn,  sur  le  chemin  de  leur  perte,  et  ces  femelles  traîtresses 
se  cottfermeni,  peut-^tre  avec  nn  malin  platsir,  à  la  mission 
qui  parait  départie  à  leur  seiie  depuis  le  paradis  terrestre.  Les 
éléphants,  du  reste,  sont  particulièrement  galants,  et  il  m'a 
été  donné  de  voir  des  choses  bien  amusantes  en  ce  genre. 

Au  Laos,  on  ne  (ait  guère  de  ces  grandes  chasses,  réservées, 
&DL  cpielque  sorte,  an  rois  de  Siam  et  de  Birmanie,  et  à  leurs 
grands  mandarins.  On  prend  les  éléphants,  mdividuellement, 
au  piège,  fl  y  en  a  de  plusieurs  sortes,  quelques-uns  dange- 
reux etocMnpliqviés.  Le  plus  ordinairement,  on  dispose  sur  le 
sol  de  larges  nœuds  coulant»,  préparés  à  l'extrémité  de  câbles 
eo  rotin^  qui  serpentent  sous  le  couvert  des  feuilles  et  des 
herbes.  Ou  bien,  un  homme,  dissimulé  derrière  les  oreilles 
d'un  éléphant  dressé  à  cet  exercice,  jette  cette  espèce  de  lasso 
aux  ptecte  de  derrière  du  colosse.  Aussitôt,  on  fuit  avec  rapt- 
diié  en  eMDoutast  le  câble  autour  des  troncs  d'arbres.  Le  captif 
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fait  d'abord  un  bruil  d'enfer,  serrant  de  plus  en  plus  sa 
chaîne.  Mais  il  paraît  qu'il  se  résigne  très  rapidement  à  son 
sort.  Bientôt,  la  faim  l'afiaiblit  assez  pour  qu'on  puisse  venir 
l'amariner  entre  deux  mâles  à  défenses,  dont  la  mission  con- 
siste à  le  corriger  vertement  à  coups  de  trompe,  s'il  manifeste 
quelque  velléité  de  révolte.  Il  est  surprenant  de  voir  avec 
quelle  rapidité  le  captif,  même  adulte,  s'adoucit  et  accepte  la 
vue  de  l'homme;  mais  on  dit  — je  n'ai  pu  m'en  assurer  — 
pour  expliquer  ce  résultat,  que  les  chasseurs  mélangent  des 
drogues  stupéfiantes  à  la  nourriture  qu'on  lui  donne.  Je  me 
rappelle  avoir  un  jour,  dans  un  village  de  Penôngs  du  Cam- 
bodge, observé  un  éléphant,  pris  depuis  quelques  jours  seu- 
lement, et  qu'on  promenait  ainsi,  solidement  amarré  et  en- 
travé entre  ses  deux  gendarmes.  Il  n'avait  pas  encore,  sans 
doute,  dépouillé  toute  inquiétude,  mais  on  pouvait  l'appro- 
cher déjà  sans  danger. 

Toutefois,  si  l'éléphant  sauvage  s'apprivoise  très  vite,  il  est, 
en  revanche,  surtout  le  mâle,  très  long  à  acquérir  l'éducation 
complète  qu'on  va  lui  faire  subir  et  à  devenir  le  serviteur  si 
utile  que  je  vous  ai  décrit. 

Mais,  pour  en  arriver  là,  quels  supplices  il  va  supporter, 
dans  ce  pays  où  l'homme,  sans  être  activement  cruel,  paraît 
cependant  dénué  du  sentiment  de  la  pitié,  et  comment  se 
fait-il  qu'il  ne  se  révolte  pas  vingt  fois'conlre  son  chétif  bourreau 
pour  le  déchirer  en  lambeaux  ou  le  fouler  aux  pieds  :  c'est  là 
qu'apparaît  bien  l'immense  distance  qui  sépare  l'homme  le 
plus  dégradé  de  l'animal  le  plus  intelligent,  et  qu'éclate  Tin- 
fluence  de  cette  supériorité  qui  a  permis  à  l'homme  de  se 
rendre  maître  de  la  création  tout  entière. 

Le  ressort  et  le  pivot  de  son  éducation,  ce  sont  la  terreur  et 
la  douleur.  Les  cornacs  sont  toujours  armés  d'une  couite 
gaffe,  dont  la  forme  n'a  pas  changé  depuis  bien  des  siècles, 
puisqu'elle  est  représentée  déjà  sur  les  bas-reliefs  du  Baïon 
et  d'Angkôr,  et  qui  se  termine  par  un  crochet  aigu  et  une 
pointe  solide.  En  outre,  passée  dans  la  ceinture  de  leur  lan- 
gouti,  se  remarque  le  manche  d'un  coutelas  à  lame  large  et 
épaissse,  qui  leur  sert  à  élaguer  les  branches  et  les  lianes, 
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mais  aussi  àfrapperleur  monture.  Enfin,  on  trouve  aussi  entre 
leurs  mains  un  fouet  à  nTanche  très  court,  muni  d'une  forte 
lanière  de  cuir,  qui  porte  à  son  extrémité  une  grosse  balle  de 
plomb.  Voilà  les  instruments  de  torture. 

Le  plus  usité  de  tous  est  encore  le  couteau  :  le  cornac, 
accroupi  ou  les  jambes  pendantes  derrière  les  oreilles  de 
l'animal,  a  devant  lui  les  deux  larges  protubérances  frontales 
qui  caractérisent  l'espèce  de  l'Inde.  Sur  l'une  d'elles  ou  der- 
rière l'oreille,  on  a  pratiqué  une  plaie  que  Ton  entretient 
toujours  vive,  et  c'est  là,  que  sans  cesse,  pour  la  plus  légère 
distraction,  pour  le  plus  futile  motif,  le  sauvage  enfonce  la 
pointe  de  son  arme,  en  accompagnant  sa  manœuvre  d'un  petit 
cri  aigu  tout  particulier.  Pour  les  fautes  plusgraves,  ou  bien  par 
caprice,  désœuvrement,  ou  par  une  sorte  d'orgueil  instinctif, 
le  cornac  prend  son  couteau  et  cogne  du  dos  de  la  lame,  à 
tour  de  bras,  sur  le  front  de  la  pauvre  bête,  dont  les  sinus 
résonnent  comme  une  caisse  vide.  Ça  n'est  que  dans  les  grandes 
circonstances  qu'on  emploie  sérieusement  le  crochet  de  la 
gaffe,  quand  l'éléphant  s'emporte  ou  devient  fuj*ieux,  ce  qui 
est  heureusement  assez  rare.  La  peau  de  l'éléphant  est  recou- 
verte d'un  épiderme  plus  délicat  qu'on  ne  le  croit  ordinaire- 
ment, et  la  trompe  d'un  moustique,  la  lancette  d'un  taon,  les 
faibles  mâchoires  d'une  sangsue  l'entament  avec  la  plus  grande 
facilité-,  le  sang  jaillit  immédiatement,  et  avec  les  procédés 
que  je  viens  de  vous  décrire,  surtout  quand  l'étape  a  été  pé- 
nible, que  les  herbes  que  l'éléphant  arrache  tout  le  long  de  la 
roule  pour  les  manger  en  marchant,  ont  été  rares,  il  arrive 
que  le  front  et  la  trompe  des  animaux  sont  tout  rougis  de 
caillots  et  de  traînées  sanglantes. 

L'éléphant  tient  une  large  place  dans  les  croyances,  les 
superstitions  et  les  légendes  indo-chinoises.  Je  ne  vous  par- 
lerai pas  de  l'éléphant  blanc,  ou  regardé  comme  tel,  qui  n'est 
pas  honoré  seulement  à  Siam,  mais  au  Cambodge  et  en  Bir- 
manie. Vous  savez  déjà  quels  sacrifices  on  offre  aux  éléphants 
tués  à  la  chasse  ;  mais  je  me  suis  demandé,  bien  souvent,  où 
et  comment  mouraient,  de  mort  naturelle,  les  éléphants  sau- 
vages. Jepuis  dire  qu'après  avoir  parcouru  etfouillé  les  forêts 
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les  i^lus  épaisses,  les  ravins  les  plus  cachés,  je  n'ai  jamais, 
pas  une  fois,  renconiré  le  moindre  débris  d'im  squeiette  d'élé- 
phaat  sauvage.  Les  indigènes,  auxquels  cette  particularité 
mystérieuse  n'a  pas  écbappé,  croient  fermemenl  à  Texistence 
de  cimetières  d'éléphants^  et  prétendent  même  que  ces  cime- 
tières ne  sont  pas  seulement  des  endroits  où  les  éléphmits 
viennent  d'eux-mêmes  terminer  leur  carrière,  mais  où  leurs 
compagnons  les  transportent  et  les  enterrent  bel  et  bien,  dans 
des  fosses  creusées  à  l'aide  de  leurs  défenses,  abattant  ensuite 
des  arbres  pour  recouvrir  les  tombes  et  empêcher  la  violatioo 
desséf^ukures.  Qui  saurait  dire  où  commence  l'exagération, 
etoù  finit  la  vérité? 

Mais  à  eôté  de  toutes  les  preuves  réelles  ou  supposées  de 
Tintelligenee  merveilleuse  de  ces  animaux,  qui  Font  fait  divi- 
niser dans  les  vietiles  religions  de  l'Inde  et  de  Tlndo-Chine, 
sous  le  nom  de  Ganeça,  dieu  de  la  sagesse,  que  de  preuves  de 
sa  stupidité  1  Un  rien  l'effraye  ou  l'inquiète.  L'objet  le  plus 
inoffensif^  dont  la  vme  ne  lui  est  pas  habituelle,  Ini  fait  perdre 
la  tète,  et  il  est  alors  capable  de  s'emporter  à  travers  la  forêt, 
n'écoutant  plus  la  voix  de  son  cornac,  sourd  à  ses  violences 
comme  à  ses  exhortations.  C'est  ainsi  que  j'étais  obligé,  pendant 
mes  voyages,  de  faire  attacher  mon  chien  et  de  le  ftiire  tenir 
en  laisse  derrière  la  colonne.  Il  est  vrai  que  c'était  un  griffim, 
fort  difiEérenl  par  son  aspect  des  chiens  indigènes  :  il  inspirait 
aux  éléphants  une  terreur  profonde;  à  sa  vue,  ils  faisaient 
des  écarts  violents  qm  menaçaiMt  de  détruire  l'édifiée  élevé 
sur  leur  dos,  ou  d'écraser  leurs  cavaliers  contre  les  arbres. 
Vingt  fois,  mes  caisses  et  mes  ballots  m'ont  causé  de  grands 
soucis,  parce  que  leur  forme  et  leur  couleur,  différant  des 
paniers  cylindriques   qui   composent  habituellement  leur 
diarge,  les  effrayaient  teUement,  qu'il  fallait  imaginer  mille 
subterfuges  avant  de  pouvoir  airi ver  i  les  placer  sur  les  bâts. 
L'éléphant  du  Laos  manifeste  aussi  une  i^pulsk»  aussi 
marquée  qu'inexplicable,  pour  les  chevaux,  qu'il  sent  de  fort 
loin  dans  la  forêt,  ce  que  les  cornacs  savent  très  bien  distin* 
guer  à  l'attitude  singulière  de  la  bêle,  qui  reste  immobile 
tout  d'un  coup  dans  le  sentier,  les  oreilles  écartées,  la  trompe 


Digitized  by  VjOOQIC 


LES  GRANM  MAMiaPÈRBS   DE  L'IMBO-CHINE.  tXXf 

en  arrêt,  refusant  d'avancer,  il  faut  alors  s'eafoocer  daas  la 
fourré,  jusqu'à  ce  que  les  chevaux  aient  daigné  passer. 

Les  éléfàiBis,  en  IndcHCkine»  ne  sont  pas,  ainsi  que  vous 
pouvez  le  penser  à  Tavance,  harjiacbés  tout  à  fait  comme  ceux 
du  iardifi  d'Accliimiatioa,  qui  laisseraient  bien  vite  leurs 
banquettes,  accrodiées  avec  leurs  passagers,  au  premier  tour- 
nant de  la  piste,  dans  quelqtie  puissante  broussaiUe,  au  beau 
milieu  des  épines  de  rotins,  des  oîds  de^^pes  «ude  fourmis 
belliqueuses.  On  place  sui*  leur  dos,  protégés  par  plusieurs 
coucbes  d*éeoroes  battues  et  de  cuirs  crus  de  cerfs,  un  bât 
solide,  dont  la  concavité  s'embotte  dans  la  puissante  crè4e 
vertébrale  du  géant.  Ce  bât  supporte  une  étroite  banquette» 
abritée  le  plus  souvent  par  une  sorte  de  ddme  en  rotin,  qui 
défend  le  voyageor  contre  le  soleil  ou  la  pluie,  ou  contre  la 
chute  dangereuses  des  grosses  branches  mortes,  et  qui  sln- 
siaue  par  ses  surfaces  fuyaotes  entre  les  lianes  et  les  brous- 
sailles. Je  puis  assurer  que  rien  n'est  aussi  loin  du  confor- 
table que  cette  machine  désagréable,  et  que  l'auteur  d'un 
récit  bumorisUque  de  voyage  entre  Saigon  et  Bang-Kok  a 
décrit  admirablement  la  situation  du  malheureux  qui  s'y 
trouve,  en  disant  qu'à  la  condition  de  n'y  être  ni  debout,  ni 
assis,  ni  accroupi,  nitoiKhé,  ni  eo^  n'importe  comment,  il 
peut  se  déclarer  tout  i  &it  à  son  aise. 

Les  éléphants  de  guerre  sont  bamacbés  d'une  façon  diffé- 
rente, prineipaleaient  en  Annam,  ou  ils  passent,  aux  yeux  des 
militaires  annamites,  pour  de  très  puissants  auxiliaires^  la 
présence  d*un  de  ces  pachydermes  étant  estimée  par  eux 
comme  équivalente  à  mille  fantassins.  Je  pense  cependant  que 
trms  on  quatre  âoldats  d'ioianterie  de  marme  s'en  soucie- 
raient médiocrement,  et  au  Tong-Kin,  les  éléphants  de  guerre 
n'ont  jamais  eu  la  moindre  velléité  de  nous  tenir  tète,  les 
balles  de  chassepot  pénétrant  admirablement  leur  cuir  à  de 
très  longues  distances,  ainsi  que  j'ai  eu  personnellement  l'oc- 
casion de  l'expéi^imenter.  Leur  attirail  consiste  en  une  sorte 
de  tourelle  carrée,  renfermant  un  certain  nombre  d'hommes 
armés  de  lusils  et  de  lances,  d*espingoles  et  de  fusées.  On  peut 
assister  de  tempsen  temps  à  il ué  à  des  manoeuvres  burlesques. 
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pendant  lesquelles  on  les  exerce  àéventrer  des  mannequins 
remplis  de  paille,  habillés  en  soldats,  et  à  renverser  des  palis- 
sades de  bambou,  le  tout  accompagné  d'une  grande  dépense 
de  cris  et  de  mauvaise  poudre. 

On  dit  qu'autrefois  le  puissant  empereur  Gia-Long,  remar- 
quable organisation  qui  avait  donné  à  son  royaume  une  im- 
pulsion toute  nouvelle,  après  l'avoir  reconquis  pied  à  pied, 
grâceauconcoursd'unepoignéede  Français, possédaithuitcents 
éléphants  de  guerre.  Aujourd'hui,  ce  nombre  est  bien  réduit; 
mais  y  en  eût-il  un  millier  que  ce  ne  serait  pas  eux  qui  pour- 
raient nous  empêcher  d'imposer  bientôt  au  gouvernement 
annamite  le  respect  qu'il  doit  à  la  France,  et  d'entraîner  ses 
sujets,  en  les  délivrant  de  la  tyrannie  des  mandarins  et  d'un 
esclavage  séculaire,  dans  les  voies  du  progrès  et  de  la  civilisa- 
tion. 

Le  rhinocéros.  —  Les  Cambodgiens  des  forêts,  ces  pauvres 
gens  qui  connaissent  si  bien  cette  nature  violente  avec  laquelle 
ils  sont  sans  cesse  en  contact  et  en  lutte,  racontent  qu'aux  pre- 
miers jours  du  monde,  quand  le  grand  roi  de  l'Univers  créa 
les  animaux,  il  leur  ordonna  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence. Ils  obéirent  d'abord.  Seul  entre  tous,  le  rhinocéros, 
abusant  de  la  force  de  ses  armes  offensives  et  défensives,  se 
montra  rebelle  et  intraitable,  provocateur  et  tyran  des  faibles. 
—  Pour  le  punir,  la  volonté  suprême  le  condamna  à  vivre  soli- 
taire, au  sein  des  fourrés  sombres  et  des  marécages  infects, 
à  broyer  en  guise  d'aliments  des  épines  acérées,  et  à  ne  boire 
que  de  l'eau  souillée  par  la  vase  et  noircie  par  les  plantes  en 
décomposition. 

Celte  légende  résume  admirablement  la  vie  de  ce  lourd  pa- 
chyderme, qui  est  toujours  solitaire  au  plus  épais  des  forêts 
noyées  et  des  ravins  perdus  sous  le  feuillage  dense  et  humide 
des  plantes  à  larges  feuilles  des  tropiques.  —  Il  passe  tout  le 
Jour  vautré  dans  sa  bauge,  ne  se  dérangeant  que  lorsqu'il  est 
serré  de  trop  près,  et  se  mettant  de  nuit  seulement  à  la  re- 
cherche de  sa  grossière  nourriture.  C'est  un  animal  intraita- 
ble, mais  assez  facile  à  éviter.  Il  est  du  reste  peu  commun,  et 
«es  traces  profondes  trahissent  rapidement  son  voisinage.  On 
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le  regarde  comme  slupide.  Mais  ne  luia-t-il  pas  fallu  déployer 
beaucoup  d'intelligence  et  de  finesse  pour  traverser  les  âges, 
et  survivre  aux  faunes  disparues,  anachronisme  vivant  dans 
noire  monde  rabougri. 

Le  rhinocéros  se  chasse  pour  sa  peau,  sa  chair,  et  surtout  sa 
corne,  qui  se  vend  excessivement  cher,  beaucoup  plus  cher 
qu'en  France  même.  Elle  seit  à  fabriquer  des  médecines  et 
des  coupes  précieuses  auxquelles  on  attribue  toutes  sortes  de 
vertus  imaginaires. 

Il  se  chasse  comme  l'éléphant,  avec  cette  différence  qu'on 
ne  cherche  jamais  à  le  prendre  vivant.  Il  est  capable  de  traver- 
ser à  la  nage  des  espaces  considérables.  C'est  ainsi  que  dans 
la  grande  île  de  Phu-quoc,  située  dans  le  golfe  de  Siam,  à  plus 
de  10  kilomètres  de  la  côte,  il  existe  un  rhinocéros,  unique 
représentant  de  son  espèce,  qui,  poursuivi,  il  y  a  quelques 
années  par  les  Cambodgiens  de  la  Chaîne  de  l'Eléphant,  s'est 
soustrait  ainsi  à  leur  poursuite. 

Il  n'existe  en  Indo-Chine  qu'une  seule  espèce  de  Rhinocéros^ 
Tunicome. 

Les  buffles  et  les  bœufs.  —  Au  point  de  vue  zoologique,  on 
peut  dire  que  tout  est  à  faire  sur  la  question  du  buffle  et  des 
bœufs  indo-chinois.  Nous  ne  connaissons  pas  encore  exactement 
les  espèces  qui  vi  venta  l'état  sauvage,  et  cette  ignorance  s'expli- 
que en  partie  par  la  défiance  de  ces  animaux,  et  les  difficultés 
que  l'on  trouve  à  préparer  sur  place  les  peaux  et  les  squelettes 
pour  les  transporter  ensuite  dans  quelque  centre  européen. 
Ce  qui  complique  du  reste  singulièrement  ces  recherches, 
c'est  qu'il  faudrait  distinguer  les  espèces  véritables  des  varié- 
tés et  des  races  métisses  qui  ont  pu  se  conserver  par  le  retour 
à  l'état  sauvage  des  animaux  plus  ou  moins  domestiques  qui 
s'échappent  des  troupeaux  des  indigènes.  Il  en  résulte  une 
très  grande  confusion,  et  ce  ne  sont  pas  les  Cambodgiens  ou 
les  Laotiens,  qui  sont  naturellement  fort  éloignés  de  nos  idées 
un  peu  subtiles  sur  les  races  et  les  espèces,  qui  peuvent  nous 
tirer  d'embarras. 

Tout  ce  que  l'on  peut  affirmer,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, c'est  (ju'il  existe  au  minimum  trois  espèces  biea 
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distinctes  de  boeufs  sauvages,  un  zébu,  un  bœuf  véritable,  et 
une  autre  espèce  beaucoup  plus  grande,  que  les  Cambod^îena 
appellent  Kting^  les  Annamites  con  minhy  et  qu'on  identifie, 
sans  preuves  suffisantes,  selon  moi,  au  gaur  de  l'Inde  (Ba« 
oancavifronsy  Ilogds.).  Les  Cambodgiens  distinguent  même 
plusieurs  espèces  (ou  variétés?)  de  Kting^  auquelies  ils  attri* 
buenl  des  caractères  bizarres,  qui  tiennent  évidemment  de  la 
superstition.  C'est  ainsi  que,  suivant  leur  o|^inion,  le  Kiinf 
pô'h  ou  Ktingpôs  {Kting  à  serpents)  se  sert  de  ses  cornes  ai* 
gués  pour  transpercer  les  serpents  dont  il  se  nourrit  de  préfé- 
rence. —  Je  ne  saurais  dire  non  plus  si  leur  Ansong^  qui  est 
un  grand  bœuf  rouge,  ou  Êtuve  foncé,  avec  les  cornes  recour^ 
bées  en  avant  et  très  redouté,  est  une  variété  ou  une  espèce. 
^-  Parmi  les  bœufs  ou  zébus,  il  (aut  distinguer  deux  types, 
l'un  qui  semble  être  le  plus  commun,  il  ert  gris,  avec  des  cor- 
nes lyrées  assez  développées  et  peo  épaisses;  on  voit  quelque- 
fois, dans  le  pays  des  Sliengs  et  des  Chwm$y  des  individus 
métissés  de  celte  espèce,  obtenus  par  le  croisement  avec  des 
zébus  domestiques,  et  que  Ton  emploie  comme  trotteurs.  Il 
existe  au  Jardin  des  Plantes  une  paire  de  ces  animaux.  L'autre 
est  fauve  rougeàlre,  à  cornes  plus  épaisses  à  la  base,  et  de  taille 
assez  faible.  Quelques-uns  se  défendent  courageusement,  et 
leur  chasse  n'est  pas  toujours  sans  dangers.  Personneltement, 
j'ai  failli  payer  très  cher  une  blessure  que  j'avais  laite  à  un  de 
ces  bœufe,  dont  le  squelette  se  trouve,  du  reste,  au  Muséum. 
Cet  animal,  bien  qu'ayant  une  jambe  brisée,  s'est  précipité 
sur  moi  avec  furie  ;  ce  que  voyant,  tout  les  sauvages  qui  m'ac- 
compagnaient, s'empressèrent  à  qui  mieux  de  grimper  sur  les 
arbres.  Je  fus  assez  heureux  pour  l'arrêter  net  d'une  balle  en 
pleine  poitrine  ;  mais  vraiment  il  en  était  grand  temps. 

Les  bœufs  sauvages  vivent  en  petites  trospes  dans  les  clai- 
rières ;  ils  ont  Todorat  très  fin,  la  vne  très  perçante,  sont  ha- 
bitués à  faire  bonne  garde  au  moyen  de  sentineUes.  Aussi  leur 
chasse  est  difficile  et  exige  une  connaissance  parfoite  de  leurs 
habitudes. —  On  les  poursuit  à  coups  de  fusils,  à  Taffilk  soli- 
taire, car  il  n'est  guère  possible  de  les  prendre  au  filet  et 
en  battue,  comme  les  cerls,  qui  fréquentent  beaucoup  pU» 
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qn'em  les  forêts  ou  les  petites  clairières,  où  l'on  peut  les  cer- 
ner plus  fecilement. 

Les  bœufs  domestiques  appartiennent  à  plusieurs  variétés 
de  zébu  {Bas  indiens)  dont  quelques-unes,  assez  tranchées 
quelquefois,  ne  sont  peut-être  pas  les  zébus  véritables.  Ils  sont 
beancoopplus  petits  que  nos  bœufs,  mais  de  formes  infiniment 
phi8  i^cîeuses  et  plus  élégantes.  On  les  emploie  comme  anî* 
mam  de  trait  dans  le  sud  et  comme  animaux  de  bat  dans  le 
nord.  Agiles,  rapides,  souvent  plein  de  feu  bien  que  très  do- 
ciles, avec  leurs  jambes  fmes  comme  celles  du  cerf,  leur  mine 
éfeiUée,  leur  robe  presque  toujours  claire,  faite  d'un  poil 
eoQrt  et  très  serré,  ils  présentent  des  qualités  qui  les  feraient 
apprécier  dans  tous  les  pays  du  monde,  et  formeraient  des  at- 
telages qui  ne  dépareraient  nullement  nos  promenades  les 
pins  aristocratiques.  Les  jours  de  fête,  on  eniéime  leurs  cor- 
nes dans  des  étais  d'étoffe  rouge  du  plus  heureux  effet,  et  on 
pare  leur  cou  de  grelots  de  bronze.  Sur  un  bon  terrain,  un 
attelage  bien  choisi  est  capable  de  fournir,  en  deux  traites 
chaque  jour,  des  étapes  remarquablement  longues,  pouvant 
aHeindre  juiqn'à  80  kilomètres.  Il  leur  faut  peu  d'eau,  et  à  la 
halte,  ils  se  contentent  ées  herbes  qu'ils  vont  eux-mêmes 
chercher  aux  environs,  sans  qu'il  soh  nécessaire  de  les  en- 
traver. 

Les  vaches  ne  fournissent  qu'une  très  petite  quantité  de  lait, 
inutilisé  du  reste  par  les  indigènes,  qui  ont  cet  aliment  en 
horreur.  En  Cochinchine  française,  on  emploie  pour  la  bou- 
ehei*ie  tous  les  bœufs  que  l'on  peut  se  procurer,  quelquefois 
fimrt  loin,  an  fond  du  Cambodge  et  jusque  dans  le  Laos. 
La  question  de  l'élevage  des  bœufs,  au  point  de  vue  de  la  con- 
sommation de  la  viande,  est  devenue  aujourd'hui  pour  notre 
colonie,  des  plus  sérieuses.  Toutefois,  k^  craintes  manifestées 
à  cet  égard  il  y  a  quelques  années  paraissent  exagérées,  et  les 
dernières  statistiques  ont  prouvés  que  notre  possession,  bien 
que  peu  fournie  de  grands  pâturages  permanents,  pouvait 
nourrir  beaiaeoup  plus  de  têtes  que  ne  le  laissaient  supposer 
les  enquêtes  adaiïnistratives  précédentes. 

Le  buffle  présente  avec  le  bœuf  le  contraste  le  phis  complet. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LXXVI  SOCIÉTÉ   d'acclimatation. 

Avec  sa  lète  slupide  el  volumineuse,  ses  lourdes  et  puissantes 
cornes  noires,  ses  jambes  basses  et  massives  ses  sabots  évasés, 
ses  flancs  épais  et  sa  peau  presque  glabre,  c'est  un  animal 
souverainement  disgracieux,  et  de  plus  très  farouche  à  l'égard 
des  Européens,  bien  qu'il  soit  d'une  docilité  complète  avec  les 
indigènes.  Les  Annamites  prétendent  que  les  mauvais  senti- 
ments manifestés  par  les  bufQes  envers  les  blancs  tiennent 
non  à  notre  couleur  ou  à  notre  habillement  spécial,  mais  à 
notre  odeur  particulière  qu'il  faudrait  attribuer  à  nos  ha- 
bitudes carnivores.  Je  vous  rapporte  ce  propos  comme  simple 
curiosité,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  cette  explica- 
tion n'est  pas  la  bonne,  attendu  qu'au  Cambodge  et  au  Tong- 
Kin,  je  ne  sais  pourquoi,  les  buffles  sont  aussi  doux  avec  nous 
qu'avec  leurs  propres  maîtres. 

Le  buffle  est  incontestablement,  de  tous  les  animaux  do- 
mestiques de  rindo-Chine,  celui  qui  rend  les  plus  grands  ser- 
vices. En  même  temps  qu'il  est  le  seul  auxiliaire  sur  lequel 
l'homme  puisse  compter  pour  labourer  et  tirer  la  herse  ou  la 
charrue  enfoncé  jusqu'à  mi-corps  dans  la  boue  liquide  des 
rizières,  ce  ruminant  quasi-amphibie  est  aussi  le  seul  qui  soit 
capable  d'utiliser  et  de  consommer  pour  sa  nourriture  les 
pâturages  noyés,  inaccessibles  à  tout  autre  animal,  et  composés 
de  cypéracées  et  de  plantes  marécageuses  que  tous  tous  les  au- 
tres herbivores  dédaigneraient.  On  l'emploie  également  beau- 
coup, surtout  en  Cochinchine  et  au  Cambodge,  comme  bête 
de  trait;  mais  il  ne  peut  fournir  un  bon  service  qu'à  la  con- 
dition d'avoir  beaucoup  d'eau;  il  ne  marche  pas  volontiers 
30US  le  soleil  de  l'après-midi,  et  il  ne  Éaut  pas  lui  demander 
plus  de  25  kilomètres  par  jour.  Mais  aussi,  comme  toute  ma- 
chine, il  gagne  en  force  ce  qu'il  perd  en  vitesse,  et  deux  bons 
buffles,  travaillant,  sous  l'aiguillon  impitoyable  du  Cambod- 
gien, à  gravir,  avec  un  char  pesamment  chargé,  la  berge  glis- 
sante et  raide  d'un  torrent  qu'ils  viennent  de  passer  à  la  nage, 
présentent  un  spectacle  véritablement  beau  en  son  genre. 

Les  voitures,  très  différentes  comme  construction  et  légè- 
reté, permettent  d'atteler  les  bœufs  et  les  buffles  de  la  même 
/açon.  Le  joug  fixé  aux  cornes  est  inconnu  en  Extrême-Orient. 
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Ce  qui  répond  à  notre  joug,  c'est  une  pièce  de  bois  de  forme 
appropriée,  fixée  lâchement  au  timon  au  moyen  d'un  lacis  de 
lianes  et  de  rotins,  et  qui  appuie  sur  le  cou  de  Tanimal.  Une 
simple  fiche  en  bois,  qui  traverse  le  joug  vers  son  extrémité 
externe,  et  qui  est  munie  d'une  ficelle  entourant  le  cou, empêche 
les  animaux  de  se  dérober.  Les  rênes,  le  plus  souvent  en  rotin, 
quelquefois  en  lanières  de  peau  de  bufOeou  de  cerf,  viennent 
s'attacher  à  une  boucle  passée  dans  la  cloison  des  naseaux  (1). 

Les  cerfs.  —  Les  cerfs  indo-chinois  sont  excessivement  nom- 
breux, et  leur  chair  entre  pour  une  très  large  part  dan?  la 
nourriture  de  la  population  de  l'intérieur.  Il  en  existe  au 
moins  sept  espèces  (G.  Cervus,  Axis,  Panolia,  Gervulus,  Mo- 
schus)  détaille  et  d'habitudes  très  diverses.  Je  n'ai  rien  de  bien 
nouveau  à  dire  sur  leur  compte.  On  les  chasse  soit  àl'affûl, 
soit  au  moyen  de  pièges  de  diverses  formes  dont  j'ai  déjà  dit 
quelques  mots. 

Leur  chair  se  mange  non  seulement  fraîche,  mais  séchée  et 
fumée.  Les  Cambodgiens  en  font  des  espèces  de  saucissons 
qu'ils  emportent  en  voyage,  et  qui  ne  sont  pas  sans  valeur 
culinaire.  La  peau  des  grandes  espèces  est  employée  à  une 
foule  d'usages,  et  en  certains  endroits  même,  elle  joue  le  rôle 
de  monnaie. 

Les  singes,  —  11  existe  en  Indo-Chine  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  de  singes,  appartenant  à  trois  genres  bien  dif- 
férents :  les  Macaques,  les  Semnopithèques  et  les  Gibbons.  Je 
ne  veux  vous  parler  que  de  ces  derniers,  dont  une  espèce  au 
moins,  le  Gibbon  lar^  peut-être  considéré  comme  un  grand 
mammifère.  —  Ils  appartiennent,  comme  vous  le  savez,  à  la 
catégorie  des  singes  anthropomorphes,  dépourvus  de  queue, 
tt  sont  caractérisés  par  la  longueur  de  leur  membre  antérieur, 
la  conformation  de  leur  main,  et  leur  cri,  modulé  d'une  façon 
si  singulière,  qu'il  est  impossible  de  l'oublier  pour  peu  qu'on 
l'ait  entendu  un  seule  fois.  Rien  ne  peut  donner  une  idée  de 
la  mélancolie,  de  la  tristesse  inexprimable  de  ces  modulations 
prolongées  en  sanglots  déchirants,  qui  éclatent  de  toutes  parts 

(1)  Voir,  pour  la  description  des  charrettes  en  usage,  la  Nalure  (4  octobre 
1880)  :  Les  moyens  de  transport  en  Indo-Chine. 
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daos  les  forêts,  dès  que  le  jour  commence  à  luire.  L'impres- 
sion est  si  forte  el  si  saisissante,  qu'on  a  besoin  de  réagir  et 
faiœ  appel  à  sa  raison  pour  ne  pas  êire  saisi  de  pitié  véritable 
à  regard  de  ces^animaux,  et  poui^  ne  pas  céder  à  l'illusion  que 
ces  chants  de  mort  et  de  deuil  ne  traduisent  aucuiie  sensation 
réelle  de  leur  part. 

Les  sauvages  n'ont  pas  manqué  de  bâtir  sur  ces  singes,  dont 
la  finesse  et  les  ruses  leur  inspirent,  du  reste,  une  sorte  de 
respect,  une  légende  très  curieuse,  que  je  vais  vous  raconter. 
€  Les  Con-giocs  (semnopithèques  doues)  étant  allés  dans  la 
tribu  des  con-gieuong  (gibbons)  et  y  ayant  reçu  l'hospitalité, 
dirent  à  leurs  hôtes  :  «  Comment  se  fait-il,  frères,  que  vous 
ayez  choisi  pour  résidence  un  pays  aussi  pauvre  que  celui-ci? 
-7-  Venez  donc  chez  nous.  Vous  verrez  comme  on  y  est  bien! 
C'est  là  que  vous  ti'ouverez  des  fruits  de  toute  sorte  en  aboa- 
dance,  sans  faiigue  el  sans  danger.  Pas  de  flèches  empoisonnées 
qui  vous  atteignent  on  ne  sait  d'où,  pas  de  guêpes  cruelles 
qui  se  jettent  sur  vous  sans  raison.  Croyez-nous  et  paitons 
ensemble  !  Toute  la  tribu  des  gibbons  se  laissa  séduire  par  ces 
perspectives  enchanteresses  et  le  lendemain,  abandonnant 
son  lieu  de  naissance,  elle  suivit  la  troupe  dessemnopithèques. 
Mais  au  bout  de  quelques  jours  ceux-ci,  qui  s'étaient  peut-être 
laissé  emporter  par  le  premier  mouvement  comme  les  sauva- 
ges, mais  qui  avaient  bientôt  réfléchi  qu'ils  allaient  avoir  là  bien 
des  bouches  supplémentaires  et  bien  des  paires  de  mâchoires 
voï*aces,ouqui  avaient  peut-être  prémédité  leur  mauvais  coup, 
résolurent  d'abandonnei'  les  gibbons  pendant  leur  sonomeil, 
au  beau  milieu  de  la  forêt,  où  il  est  si  facile  de  s'égarer.  Les 
pauvres  gibbons^  en  se  réveillant  à  l'aurore,  désolés  de  se  voii' 
perdus,  se  mirent  à  pleurer  et  à  gémir,  et  depuis  celte  époqse 
allant  de  forêts  en  forêts  à  la  recherche  de  leur  patrie,  ils  re- 
commencent chaque  joui*  leurs  plaintes  et  leurs  lamentations.» 

Ces  gibbons  sont  d'une  force  et  d'une  agilité  surprenantes  ; 
ils  font  des  bonds  de  pli^  de  dix  mètres  de  rameaux  en  i*a- 
meaux,  secouant  violemment  les  arbres  et  se  raccrochant  aux 
branches  avec  une  précision  et  une  élégance  extraordinaires, 
disparaissant  en  un  clin  d' œil,  fuyant  aussi  vite  ques'ils  avaient 
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des  ailes.  Ce  s»ni  les  animaux  les  plus  rosés  que  j'aie  jamais 
vus,  et  il  m'a  été  impossible  d'en  tuer  un  seul  — je  parle  du 
grand  Gibboa  noir  —  peiidaiit  tout  le  cours  de  mon  voyage. 
Obligé  de  les  tirer  de  très  loin,  à  balle,  j'en  ai  parfois  blessé, 
mais  ils  se  sauvaient  quand  même,  traînant  leur  membre  brisé 
et  inondant  la  terre  de  sang,  aidés  par  leui*s  camarades,  pour 
aller  mourir  sur  la  fourche  d'un  arbre  inaccessible.  —  Les 
sauvages  eux-mêmes,  auxquels  j'ai  souvent  promis  de  Corles 
récompenses  pour  un  cadavre  de  gibboa,  me  répondaient  qu'ils 
ne  se  donneraient  m^e  pas  la  peine  d'essayer  de  les  pour- 
suivre et  que  ce  n'est  que  grâce  à  quekpie  heureux  hasard, 
qu'il  peut  leur  arriver  d'en  tenir  un  au  bout  de  leur  arbalète. 
Us  se  contentaient  de  sourire  silencievisement ,  quand  ils 
me  voyaient  partir  au  petit  jour  à  la  poursuite  de  cet  insaisi- 
sable  gibier. 

Je  ne  suis  pas  encore  bien  certain  qu'il  n'y  ail  pas  en  Indo- 
chine quelque  espèce  d'orang.  S'il  n'en  existe  plus  aujourd'hui , 
il  ne  serait  pas  étonnant  que  ces  grands  singes  aient  disparu 
récemment  du  sud  de  la  presqu'île.  Certaines  pratiques  popu- 
laires le  laisseraient  du  moins  supposer.  On  m'a  raconlé  que 
les  indigènes  de  certaines  provinces  du  Cambodge  croyaient 
à  l'existence  de  deux  grands  singes,  qu'ils  appellent  l'un  singe 
rieur,  l'autre  singe  lutteur.  —  «  Le  premier  est  de  la  taille 
d'un  homme;  quand  il  rencontre  quelqu'un,  il  lui  prend  les 
poignets,  et  est  à  l'instant  saisi  d'une  crispation  nei'veuse  puis- 
sante, fermant  les  paupières  et  poussant  un  violent  éclat  de 
rire,  sans  jamais  lâcher  les  poignets  qu'il  a  saisis.  Après  quoi, 
il  écharpe  sa  victime.... 

»  Comme  moyen  préservatif,  les  gens  qui  courent  la  forêt, 
où  ils  sont  exposés  à  rencontrer  ce  dangereux  animal,  se 
munissent  de  cylindres  de  bambou  de  25  à  30  centimètres  de 
long,  assez  gros  pour  y  passer  la  main  et  s'en  servir  comme 
de  bracelets.  Quand  ils  sont  découverts  par  l'ennemi,  ils  se 
laissent  saisir  sans  résistance,  et  du  temps  que  le  singe  est  en 
proie  au  spasme,  qu'ils  lui  attribuent  et  qui  dure  assez  long- 
temps, ils  se  dépouillent  de  leurs  bracelets  et  détalent  rapi- 
dement. 
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»  Cet  animal  hypothétique  est  désigné  par  les  Annamites 
sous  le  nom  de  leu-hui. 

»  Le  singe  luUeur(ihuvac)  est  bien  moins  dangereux,  quoi- 
que tout  aussi  fort.  Il  a  une  autre  manie,  qui  consiste  à  saisir 
à  bras  le  corps  tous  ceux  qu'il  peut  surprendre,  et  à  les  jeter 
par  terre.  11  ne  fait  de  mal  qu'à  ceux  qui  veulent  lui  opposer 
de  la  résistance.  Quant  aux  autres,  une  fois  terrassés,  il  les 
lâche  et  continue  sa  route  »  (1). 

Je  vous  prie  d'excuser  toutes  ces  histoires.  Mais  elles 
m'ont  paru  fort  curieuses,  et  j'estime  qu'il  y  a  quelque  utilité 
à  connaître  toutes  ces  superstitions,  qui  nous  font  toucher  du 
doigt,  bien  mieux  que  de  longues  desf.riptions,  l'étal  d'esprit 
des  populations  que  nous  sommes  appelés  à  diriger  sur  la  voie 
du  progrès. 

(1)  Extrait  d*im  manuscrit  inédit  d'un  colon  de  Gochinchine. 
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Par  H.  €.   BAVBWBT-WATTBI« 

decrétaire  in  téiiteet. 


HB9SIBURS, 

Un  pénible  devoir  m'incombe  en  commençant  ce  rapport 
Noire  Société  a  fait  récemment  une  perte  immense;  la  mort 
nous  a  enlevé  celui  que,  depuis  tant  d'années,  nous  nous 
honorions  de  voir  à  notre  tête,  et,  bien  qu'il  m'en  coûte  de 
raviver  voire  douleur,  je  ne  pui^  m'empêcher  de  payer  ici^uB 
nouveau  tribut  de  regret  à  la  mémoire  de  Fhomme  émineiU 
que  vos  suffrages  avaient  appelé  à  succéder  à  notre  illustre  et 
vénéré  fondateur. 

Je  n'ai  pas  à  vous  rappeler,  messieurs,  la  part  considérable 
que  M.  Drouyn  de  Lhuys  a  pria3  à  nos  travaux,  et  la  précieojse 
impulsion  qu'il  savait  leur  imprimer.  Des  voix  plus  autori- 
sées que  la  mienne  ont  rendu,^  sous  C3  rapport,  un  juste  hom- 
mage à  son  zèle  éclairé  et  à  son  dévouement  pour  notre  œuvre. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  main  habile  à  diriger  que  nous 
regrettons  en  lui,  c'est  aussi,  et  surtout,  l'esprit  si  bienveil- 
lant et  si  profondément  sympathique  à  tous,  dont  le  souvenir 
ne  saurait  s'effaeer  de  notre  pensée. 

La  perte  immense  que  je  viens  de  rappeler  n'est  pas  la 
seule  que  nows  ayons  à  déplorer.  Plusieurs  de  nos  plus  dé- 
voués confrères  ont  succombé  dans  le  cours  de  l'année  der- 
nière. Parmi  ces  regrettés  collègues,  j'ai  d'abord  â  citer  un  de 
nos  membres  honoraires,  le  vénérable  et  si  sympathique 
M.  Sains  Berthelot,  consul  général  honoraire  de  France  aux 
Canaries,  auteur  de  travaux  fort  importants  sur  la  flore  et  la 
Êtune  de  cet  archipel. 

Nous  avoïi»  vu  succomber  également  un  autre  des  plus 
anciens  membres  de  la  Société,  M.  le  comte  de  Castelnau, 

3*  SÉRIE,  T.  VIU.^  Séance  publique  aimueUe.  f 
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qui,  d'abord  élève  du  Muséum,  avait  fait  dans  l'Amérique 
méridionale  des  voyages  très  fructueux  en  observations  scien- 
tifiques, et  qui,  étant  entré  ensuite  dans  la  carrière  des  consu- 
lats, s'est  montré  conslamment  prêt  à  rendre  service  soit  à 
notre  Société,  soit  aux  naturalistes. 

J'ai  aussi  à  rappeler  à  vos  souvenirs  M.  Christian  Le  Doux, 
qui  s'occupait  avec  un  zèle  soutenu  de  l'éducation  des  divers 
bombyciens  séricigènes  particulièrement  intéressants  au  point 
de  vue  de  l'acclimatation,  et  qui,  tout  dernièrement,  avait  fait 
une  découverte  dont  l'utilité  pratique  n'avait  pas  échappé  à 
notre  attention,  à  savoir:  que  le  ver  à  soie  de  l'ailante  peut 
être  nourri  avec  la  feuille  du  Lilas.  Un  fait  plus  important 
encore  nous  avait  été  signalé  dans  une  de  nos  séances  de  la 
dernière  session:  M.  Le  Doux  avait  trouvé  le  moyen  de  filer 
le  cocon  de  YAttaciis  Cynthia  sans  outillage  spécial  et  d'une 
manière  tout  à  fait  industrielle. 

La  perte  de  ce  dévoué  collaborateur  sera  vivement  sentie 
par  la  Société. 

Nous  avons  en  outre  à  regretter  MM.  Joseph  de  Muntadas; 
SalazaryMazarredo;  docteur  Hédouin;  Isaac  Pereire;  docteur 
Delpech;  de  Mosenthal,"A.  de  La  Perraudière;  Doûmet;  Ernest 
Gillet  deGrammont;  le  prince  de  San-Antimo-RufTo;  Sames- 
hima;  Bertrand  Martial  et  le  comte  Treilhard. 

A  côté  de  ces  pertes  si  pénibles,  de  ces  vides  si  douloureux 
faits  dans  nos  rnngs,  nous  avons  heureusement  à  enregistrer 
des  adhésions  nombreuses;  chaque  jour,  de  nouveaux  con- 
frères viennent  nous  apporter  le  concours  de  leur  savoir  et  de 
leur  dévouement.  Les  Sociétés  ont  sur  les  individus  ce  privi- 
lège qu'elles  résistent  aux  coups  de  la  mort,  et  qu'elles  conti- 
nuent leur  œuvre  malgré  les  pertes  qu'elles  subissent. 

Cette  année,  comme  les  précédentes,  vos  efforts  ont  été 
fructueux.  Des  progrès  nouveaux  ont  été  réalisés,  des  succès 
obtenus,  d'intéressantes  questions  étudiées  avec  conscience 
et  précision. 

Parmi  ces  questions,  il  en  est  une  surtout  qui  intéresse  à 
un  haut  degré  le  naturaliste,  le  savant,  aussi  bien  que  le  pra- 
ticien, le  simple  éleveur  :  c'est  celle  de  la  consanguinité.  Au 
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dehors,  comme  dans  le  sein  de  notre  Société,  peu  de  pro- 
blèmes ont  été  aussi  fréquemment  abordés,  peu  de  sujets  ont 
été  aussi  longuement  et  aussi  vivement  discutés  que  la  ques- 
tion des  unions  consanguines.  Tandis  que  les  uns  n'attribuent 
à  ces  sortes  d'unions  aucun  effet  fâcheux,  d'autres,  au  con- 
traire, affirment  et  soutiennent  avec  acharnement  qu'elles 
sont  dangereuses,  funestes  pour  les  pi'oduits  qui  en  résul- 
tent, et  qu'elles  les  disposent  forcément  à  des  infirmités,  à 
un  abâtardissement ,  une  dégénérescence  manifestes.  Notre 
confrère,  M.  La  Perre  de  Roo,  s'est  donné  la  tâche  d'étudier 
de  nouveau  la  question  (I),  l'abordant,  comme  il  convenait, 
sans  aucun  parti  pris,  et  en  se  basant  d'ailleurs,  non  pas  seu- 
lement sur  les  observations  faites  et  sur  les  opinions  émises 
par  d'autres,  mais  aussi  sur  les  résultats  d'expériences  qu'il 
a  poursuivies  pendant  vingt  années  sur  une  vaste  échelle  et 
sur  toutes  sortes  d'animaux.  Un  pareil  travail  ne  pouvait 
manquer  de  fixer  vivement  votre  attention,  et  vous  avez  été 
heureux  de  décerner  à  son  auteur  une  de  vos  récompenses 
hors  classe. 

Une  autre  question,  elle  aussi  d'une  importance  de  pre- 
mier ordreaupoint  de  vue  de  l'élevage,  c'est  celle  de  l'alimen- 
tation. En  signalant  combien  est  grande  l'influence  qu'exerce 
le  choix  de  la  nourriture  sur  les  produits  des  animaux,  notre 
confrère,  M.  Decroix  (2),  a  fait  ressortir  tout  l'intérêt  qui 
s'attacherait  à  déterminer  d'une  façon  précise  la  valeur  nutri- 
tive des  diverses  matières  alimentaires  données  aux  animaux. 
On  manque  complètement  de  documents  exacts  permettant  de 
préciser  la  ration  nécessaire  à  l'animal  soit  au  repos,  soit  au 
travail,  et  sous  les  divers  climats.  Ce  sont  là  des  chiffres  qui 
ne  pourront  être  fixés  que  par  une  suite  d'expériences  conti- 
nues, demandant  un  soin  minutieux. 


(1)  U  Perre  de  Roo,  Des  prétendus  effets  néfastes  des  alliances  consanguines 
{BulUtin,  1880,  p.  57,  269,  509). 

La  question  de  la  consanguinité  a  également  fixé  Tattention  de  M.  de  Con* 
févron,  qui  a  communiqué  à  la  Société  le  résultat  de  ses  propres  expériences 
{Procès-verbaux,  BulUtin  1880,  p.  236). 

(2)  Décrois,  Influence  de  V alimentation  sur  les  produits  animaux  (Bulletin 
1880,  p.  404). 
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Votre  attentiôff  a  été  aussi  appelée  sur  !a  nécessité  que  s'im- 
pose d'achever  par  (tes  expérietrcès  définitîves^  et  cotKîluantes 
la  soutien  de  eertames  questions  d'aeclimafation  sur  les- 
quelles on  ii*est  pas  eiicore  fixé  au  point  âe  vue  pratique  et 
industriel  (1).  Ainsi,  par  exemple,  de  nombreux  essais  ont 
démontré  h  possibilité  d'introduire  la  Chèvre  d^ Angora  dans 
différenles  régioBfS  et*  de  l'y  conserver  sans  dégénérescence 
aucune;  mais  il  reste  encore  à  établir  ïes  avantages  économi- 
ques de  cette  introdaction ,  et  ccf  point  de  la  question  esit 
assurément  le  plus  important  à  résoudre.  ïl  est  donc  Ibrt  à 
désirer  que  des  essais  soient  promptement  entrepris  sur  une 
large  échette  et  dans  des  conditions  réellement  agricoles. 

Diverses  commiraications  vons  ont  fait  connaître  les  pro- 
grès de  Pacclimatatiôn  à  Fétranger,  particulièrement  dans  la 
Nouvelle-Zélande  (2),  ainsi  qu'au  BSrésil,  eà,  sur  divers  pomts 
de  ce  vaste  empire,  M.  Federico  Alburqtrerque  (3)  et  M.  de  Ca- 
panema  (4),  continuent  avec  le  plus  grand  zèle  leurs  inmiùx 
tendant  à  doter  le  paysf  d''e9pèees  animales  eu  végétales  utiles 
d'Europe,  en  même  temps  qu'ils  s'efforcent  de  nous  faciliter 
les  moyens  d'acquérir  celles  que,  de  noire  côté,  nous  aurions 
intérêt  à  emprunter  à  la  feune  ou  à  la  flore  brésiliennes. 

La  dimdnulioû  toujours  croissante  du  gibier  de  toute  es- 
pèce a  eottlinué  à  préoccuper  plusieurs  dte  nos»  confrères,  qui 
ont  insisté  sur  l'importance  de  mesures  éncrgîtfues  et  prompfes 
si  Ton  ne  veut  pas  assister,  dans  ue  avenir  prochain,  à  la  dis- 
parition complète  d'un  grand  nombre  d'espèces,  autrefois  très 
comnnines  pàrtotit.  Nofis  devons  rappeler  spëcialemeirt  à  ee 
sujet  les  nombreuses  communications  dt  MM.  Cosson  (5),  de 
Gonfévron  (6),  Millet  (7)  et  de  Barrau  de  Muratel  (8),  qui  cmH 
démontré,  en  ofttre,  que  certaiiiesi  espèces,  telles  que  la  Per- 
drix et  l'Alouette,  par  exemple ,  souvent  acctttées  de  causer 

(1)  Procès-verbaux  {Bulletiriy  1880,  p.  246). 

(t)  Acclhnatatlofi  à  la  RoinreUe^Zélaml».  (BnH^m,  f680,  p,  217.) 

(3)  Procès-verbaux  {Bulletin,  i880,  p.  26,  490), 

(4)  Ibidem  (BuUetm,  1880,  p.  i54). 

(5)  Ibidem  (ButteHn,  1889^  p.  lé&y. 

(6)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  22,  96, 187,  747). 

(7)  Ibidem  (BwUetin,  1880,  p.  IJfr). 

(8)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  159). 
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pr^udice  ^ux  cultures,  ^rendei^  au  ^OBiraire,  des  services 
très  appréciables,  en  détruisantune  foule  d'insectes  ouisibles. 
Il  cQDvieiU  d'autant  |iJu5  d'insister  sur  ce|>oiol  queu  d^os /cer- 
taines localités^  cesjcoémes  oiseaux  soni  officielletnent  classés, 
par  des  arrêtés  prétCecAoraux  (1),  au  nomJbre  des  oiseaux  nui- 
sibles, »et  que  leur  deslruction,  ainsi  enooursfgée,  menace 
d'amener,  î  courte  échéance,  l'extinction  d'auxiliaires  pré- 
cieux qu'il  conviendrait,  au  contraire,  de  protéger  partons 
^s  moyens  en  notre  pouvoii\ 

Vous  avez  souvent  exprimé  ie  désir  de  voir  les  insUtuteurs, 
si  bien  placés  pour  vulgariser  dans  nos  campagnes  les  con- 
naiseances  utiles  i  l'agriculture,  profiter  de  leur  situatioa  pour 
pnopagier  les  dootrioes  de  la  Société  et  prendre  .une  paît  active 
à  vos  travaux.  Npus6ommes  heureux  aujourd'hui  de  signaler  à 
votre  attention  H.  Alphon&e  Grandfond»  instituteur  à  Tbau- 
miers.(Cher),  qui  s'eiTorce  d'initier  les  enianis  confiés ,4  ses 
soins,  à  la  connaissance  des  animaux  utiles  at  des  animaux 
nuisibles  et  qui  s'applique  surtout  à  ieur  iaire  comprendre 
toute  rimportance  des  servic/os  que  rendant  Jes  oisi^aux  in- 
sectivores protecteurs  4e  joos  cultures  (21). 

U.  ie  marquis  de  Pruns  vous  a  fait  part  de  ses  essais  d'in- 
troduction de  la  Chèvre  nubienne  dans  le  Puy-de-Dôme  et 
dans  le  Canlal.(â).  Dans  le  premier  de  ces  deux  départements, 
la  race  n'a  pas  réussi;  elle  s'y  est  montrée  mauvaise  laitière; 
dans. le  second,  la  jigueur  du  climat  juiest  défavorable.  Mais, 
par  des  crûiaements , avec  la  chèvre  du  .pays^  on  peut  obtenir 
des  animaux  donnant  un  lait  plus  épais,  plus  crémeux  et  plus 
agréable  dégoût.  M.  de  I^uns  estime  que  des  essais  analogues 
pourraient  être  utilement  faits,  pour  améliorer  le  lait,  en  se 
servant  comme  étalon  de  la  grande  chèvre  d'Egypte,  à  oreilles 
jpendantes. 

Il  y  aurait  là  des  CMiis  eurieu  à  cafkpiyMher  de^oeuxqui 
se  poursuivent  actuellement  sur  la  race  bovine  en  Amérique, 
où  l'on  a  déjà  obtenu  la  création  d'une  >racerâmarquablement 

(i)  Procès-verbaux  {Butletiny  1880,  p.  157). 

(2)  Ibidem  {BulUim,  1^80,.p.  738). 

(3)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p.  598). 
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bonne  laitière  par  le  croisement  du  Bison  avec  la  Vache  ordi- 
naire (1). 

Vous  attachez,  avec  raison,  une  gi*ande  importance  à  voir 
les  éducateurs  vous  tenir  au  courant  des  moyens  qu'ils  em- 
ploient pour  l'élevage  des  animaux  dont  ils  s'occupent.  Il  con- 
vient, en  effet,  de  pouvoir  porter  les  procédés  ayant  donné  de 
bons  résultats,  à  la  connaissance  de  toutes  les  personnes  qui 
peuvent  avoir  à  les  utiliser  à  leur  tour.  Aussi  avez-vous 
accueilli  avec  faveur  les  intéressantes  communications  de 
MM.  Coutelier  (2),  l'abbé  Desroches  (3),  l'abbé  Daviau  (4),  Pla- 
teau (5)  et  de  Miffonis  (6),  sur  l'élevage  des  Faisans  et  autres 
Gallinacés,  aussi  bien  que  celle  de  M.  le  D' Jeannel,  sur  l'édu- 
cation des  Pigeons  romains  (7),  et  sur  une  méthode  de  sélec- 
tion des  reproducteurs  d'après  le  poids  des  sujets. 

Les  oiseaux  de  basse-cour  ont  continué  à  faire  l'objet  des 
études  de  plusieurs  d'entre  vous,  qui  se  sont  occupés  de  pro- 
pager les  meilleures  races  ou  espèces.  Nous  devons,  à  ce  sujet, 
signaler  tout  particulièrement  à  votre  reconnaissance  les  géné- 
reux efforts  de  M.  Garnot  (8),  qui  travaille  sans  relâche  et 
avec  un  désintéressement  digne  d'éloges  à  faire  connaître  et 
à  répandre,  le  plus  possible,  le  beau  Canard  du  Labrador, 
dont  il  a  constaté  les  précieuses  qualités  au  point  de  vue  de  la 
fécondité,  de  la  précocité,  de  la  rapidité  de  croissance  et  de  la 
qualité  de  la  chair. 

Des  renseignements  non  moins  favorables  sur  le  mérite  de 
cette  même  espèce  de  Canard  vous  ont  été  donnés  par  M.  Henri 
Fabre  (9)  qui  l'a  mise  en  essai  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne  et  qui  en  a  obtenu  les  résultats  les  plus  satis- 
faisants. 


(1)  DomesticatUm  du  Bison  pour  la  production  du  lait  (Bulletin,  1880,  p.  763). 

(2)  Procèê-verbauxiBulUtin,  1880,  p.  255,  308). 

(3)  Ibidem  (BulUtin,  1880,  p.  613). 

(4)  Ibidem  {BuUetin,  1886,  p.  309). 

(5)  Ibidem  (BuUetin,  1880,  p.  729). 

(6)  Ibidem  {BulUtin,  1880,  p.  755). 

(7)  J.  Jeannel,  Note  relative  à  Véducation  des  Pigeons  romains  (Bulletin,  1880, 
p.  333). 

(8)  Procès-Verbaux  (BuUetin,  1880,  p.  175, 198,  731, 752). 

(9)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p.  97). 
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A  côté  des  espèces  alimentaires,  les  espèces  de  luxe  trou- 
vent aussi  une  place  dans  vos  travaux  et  nous  avons  à  men- 
tionner les  éducations  entreprises  ou  continuées  par  plusieurs 
de  nos  collègues  sur  un  grand  nombre  d'oiseaux  qui,  naguère 
encore  rares  et  à  peine  connus,  sont  destinés  à  devenir  pro- 
chainement l'ornement  de  toutes  les  volières,  grâce  au  talent 
avec  lequel  on  a  su  les  amener  à  se  reproduire  en  capti- 
vité. 

Parmi  les  éducateurs  zélés  et  intelligents  dont  nous  avons  à 
enregistrer  les  succès,  il  convient  de  citer  particulièrement 
M.  Edmond  Barachin  (1)  qui,  déjà  plusieurs  fois  lauréat  de  la 
Société,  poursuit  ses  travaux  et  est  parvenu  à  obtenir  dans  son 
parc  d'Herblay  la  reproduction  et  la  domestication  du  Dromée 
ou  Casoar  Émeu  de  la  Nouvelle-Hollande;  M.  Cornély  (2), 
qui  a  réussi  Télevage  du  Lophophore  resplendissant,  un  des 
oiseaux  les  plus  désirés  pour  nos  volières  ;  M.  A.  Delauriez 
aîné  (3),  qui  a  également  obtenu  la  reproduction  de  ce  splen- 
dide  oiseau  et  de  diverses  autres  espèces  exotiques  (4),  notam- 
ment du  TragopandeTemmincket  du  Tragopan  Satyre  (Cerior- 
nis  satyrus);  M.  Courtois,  qui  s'est  appliqué  spécialement 
à  l'élevage  des  oiseaux  d'eau  (5),  et  qui  a  su  mènera  bien 
l'éducation  de  presque  toutes  les  espèces  dont  il  a  fait  choix, 
particulièrement  celle  de  la  jolie  Bernache  d'Australie  (6); 
M.  Rousse,  qui  s'est  fait  une  véritable  spécialité  de  l'élevage 
des  Perruches  (7)  et  qui  a  obtenu  la  multiplication  d'un 
nombre  considérable  d'espèces  :  Omnicolores,  Platycerques, 
Palliceps,  Mélanures,  Calopsittes,  etc.  (8). 

Vous  avez  également  applaudi  aux  résultats  obtenus  dans  la 
multiplication  d'oiseaux  exotiques  rares  par  M.  Jacques  Le 

(1;  Procès-verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  238). 

(2)  Ibidem  (BuUetin,  1880,  p.  599). 

(3)  Ibidem  {BulUtin,  1880,  p.  309). 

(4)  A.  Delaiirier,  aine,  Education  d'oiêeaux  exotiques,  faite  à  Angouléme  en 
1878  et  1879  {BuUetin,  1880.  p.  84). 

(5)  Courtois,  Reproduction  de  diverses  espèces  de  canards  exotiques  {Bulletin^ 
1880,  p.  169). 

(tt)  Procès-verbaux  {BulUtin  1880,  p.  493). 

(7)  Rousse,  Elevage  de  diverses  espèces  de  Perruches  dans  la  Vendée  (Bullettn, 
1880,  p.  221). 

(8)  Procé^verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  175, 306,  495). 


Digitized  by  VjOOQIC 


LXXXVIII  SOCIÉTÉ  B'ACCUMATilTiaW. 

Men^r  (4),  M.  Misselbrook  (2),  M.  Fi^my  (3),  M"  Eugénie 
Delaître  (4),  et  M.  le  D' Cari  Russ  (5) . 

M.  GoU  (6)  et  M.  Jourdan  (7),  vous  ont  aussi  rendu  compte 
d'essais  intéi*efisantSy  donnant  pour  l'avenir  d'excellentes  espé- 
rences. 

Mentionnons  encore  les  iniéressadieB  communications  qui 
vous  ont  été  faites  sur  les  moeurs  du  Tapir  (8),  et  sur  celles 
du  Pigeon  ramier  (9),  de  l'Hirondelle  (iO),  du  petit  Télras  (H) 
et  de  la  Cigogne  (12). 

Mous  n'avons  pas  à  rappeler  ici  combien  ceux  qui  s'occu* 
peut  d'élevage  d'animaux  ont  à  lutter  souvent  contre  des  acd- 
dents,  des  difficultés  impi'évues,  des  maladies  parfois  d'un 
caractère  nouveau  (13)  et  par  cela  même  plus  diflicUe  à  com- 
battre, ou  contre  des  affections  qui,  pour  être  déjà  bien 
connues,  n'en  somt  pas  moins  SAâsœptibles  d'infliger  à  l'éle- 
veur des  pertes  sérieuses.  11  est  fort  utile  d'être  armé  le  plus 
possible  contre  toutes  ces  chances  d*insuocès,  et  c'est  pow 
cela  qu'il  importe  d'enregistrer  des  renseignements  de  la 
nature  de  ceux,  par  exemple,  que  M.  le  fy  Henri  Moreau  vous 
a  fait  parvenir  sur  les  Stroi^les  (\A)  et  sur  les  moyens  de  dé* 
barrasser  de  ces  singuliers  parasites  les  oiseaux  de  volière  et 
de  basse-cour. 

Certaines  espèces,  bien  que  d'introduction  rekutivement 
fort  récente,  sont  arrivées  déjà  aujourd'hui  à  un  état  de  do- 
mestication ooraplète,  aiosi  <iu'en  témoignent  les  modifications 

(1)  Jacques  Le  Men>cr,  Noie  sur  la  reproduction  d'oiseaux  e^ioliques  [Bulle^ 
tin,  1880,  p.  11).  —  ProcM-verbëux  (Buattim,  1880,  p.  6U0). 

(2)  Misselbrook,  Note  sur  lu  repToduction  du  Faisan  Argus  {Bulletin,  1880, 
p.  W). 

(3)  Procè^-terbmix  {BulUHn,  1880,  p.  782). 

(4)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p.  308). 

(5)  Docteur  P.uss,  Reproduction  dmeaux  eamti^ises  {BulUéin,  1880,  p.  680). 

(6)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  750). 

(7)  Ibidem  {BuUetin,  1880,  p.  495). 

(8)  Ibidem  {Bulletits,  1880,  p.  154). 

(9)  Ibidem  (BuUetin,  1880,  p.  106). 
(iO)  Ibidnn  {BuUeiisi.  1880,  p.  495), 

(11)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p.  156). 

(12)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p.  197). 

(13)  Ibidem  (BuUetin,  1880,  p.  95). 

(14)  Docteur  Moreau,  Les  Strongles  du  larynx  che*  les  oiseaux  {BuUtUn,  1880, 
p.  1). 
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qui  66  manifesteoit  cfae«  elles  «bus  Ja  «oulevr  du  poil  ou  des 
plumes.  Nous  citerons  particulièrement  à  ce  sujetfa Permche 
ondulée  (l),  dont  ob  voit  des  Sttjels  ne  présenlaiit  plus  au- 
cune trace  des  couleurs  normales;  les  unssoot  devenus  entière- 
ment jaunes  (â),  d'autres  du  plus  beau  bleu. 

La  nécessité  de  recoasiiiuer  nos  cbassea,  nécessîcé  cfui  s'im- 
pose de  plus  en  plus,  a  lait,  depuis  quelques  années,  songer 
à  l'introduction  de  gibiers  étrangers  demeillefure  défense  que 
ceux  que  nous  possédons  actuellement  et  qui  tendent  visible- 
ment  à  disparaître.  Panai  les  Perdrix,  les  espèces  perobettses 
ont  appelé  particulièrement  l'atteatiGn.  Outre  que  ces  espèces 
offi^ent  moins  de  prise  aux  en^^as  desU^uctenn  qn'emploient 
les  braconniers,  leurs  babiindes  naturelles  leur  inierdisent 
d'une  iaçon  absolue  la  nidtficatÂon  esa  xase  campagne.  11  faut 
à  ces  espèces  des  bois,  des  bosquets  ou  des  bordures  de  bois. 
Par  suite,  on  a'a  pbis  à  redouter  avec  elks  ces  destinctions 
si  regrettables  d'œufs  qui  ont  Jiea,  pour  la  Perdrix  française, 
à  l'époque  de  la  faucbaîson  des  piairies  âitificieUes.  Il  appar- 
tenait à  notre  Société  d'expédmenter  suooessivettent  les  es- 
pèces étrangères  jusqu'à  «e  qu'elle  ait  doié  luoire  pays  d'une 
Perdrix  sufTisammtait  résistanie  ^unx  causes  4e  destniolion 
indiquées  ci-dessufi.  La  Perdrix  Ouakiki  de  Chine  (Bmmimsi' 
cola  thoracica)  parait  répondre  complètement  à  ce  desiie- 
raium.  M.  Ë.  Lei\>y  (de  Fismes),  nousa  lbami;sur  celie  espèce 
les  no!les  les  plus  complètes,  constituaai  un  véritable  guide  de 
l'éleveur  (3). 

Vous  devez  â  M.  le  D' Pierron  l'indication  «Twi  procédé 
d'éjointage  (4),  qui  présente  des  avantages  fort  appréciables 
sur  r.ancien  procédé,  et  d'aïutne  part,  IL  Voiiellier  vous  a  fidt 
connaître  un  système  d'entraves  dont  il  est  llnimiteur  (5),  «t 
qiài  fioumit  le  noyen  d'ea^^ècber  àes  «âseanx  de  vsier  et  de 


(1)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  2k8J. 
(i)  Ibidem  (BulUtin,  1880,  p.  307). 

(3)  E.  Leroy,  Etude  mr  la  Perdrix  pmdheMm  4t  (Mme  ifiuUeéàtL,  iS80, 
IL  «§3). 

(4)  Docteur  Pierron,  Nouveau  procédé  d^éjointage  (Bulletin,  1880,  .^  129)- 
^)  VoitoUiei,  EaArme  ^^mw  Mtnfiéûher  ie$  .iiiawfr  de  wAar  (gnifalÉi, 

p.  767). 
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s'enfuir,  sans  qu'on  soit  obligé  de  recourir  à  l'éjoinlage  et  aux 
mutilations  ordinaires. 

Une  question  qui  offre  un  grand  intérêt,  et  dont  vous  vous 
préoccupez  depuis  longtemps,  celle  de  la  domestication  et  de 
rélevage  de  l'Autruche  en  Algérie,  paraît  enûn  être  aujour- 
d'hui complètement  résolue.  Tout  permet  d'espérer  que, 
d'ici  à  peu  de  temps,  nos  possessions  d'Afrique  n'auront  rien 
à  envier,  sous  le  rapport  de  celte  industrie,  à  la  colonie  an- 
glaise du  Cap,  où  certaines  fermes  à  Autruches  donnent  des 
produits  si  rémunérateurs.  Déjà  l'élevage  est  pratiqué  sur  une 
échelle  importante  (i),  et  le  perfectionnement  des  procédés 
d'incubation  artificielle,  base  fondamentale  du  fermage  des 
Autruches,  sont,  notamment  de  la  part  de  M.  Créput  (2)  et  de 
M.  Oudot  (3),  l'objet  d'études  constantes  qui  ne  tarderont  pas 
à  donner  aux  appareils  employés  toutes  les  qualités  désira- 
bles pour  en  assurer  le  fonctionnement  régulier. 

Ailleurs  aussi,  en  Egypte,  l'élevage  de  l'Autruche  annonce 
devoir  prendre  rapidement  une  sérieuse  extension.  Vous 
devez  à  l'obligeance  de  M.  Merlato,  sous-directeur  de  la  so- 
ciété anonyme  qui  s'est  fondée  pour  l'exploitation  de  cette 
industrie,  une  très  intéressante  description  des  appareils  et 
procédés  employés  à  l'établissement  du  parc  de  Matarieh,  au 
Caire  (4). 

M.  le  marquis  d'Herveyde  Saint-Denys,  qui,depuishuitans, 
s'occupe  de  1  acclimatation  des  Talégalles  en  pleine  liberté, 
dans  son  parc  du  Bréau-sous-Nappes  (Seine-et-Oise),  a  fait  une 
étude  complète  sur  le  degré  de  rusticité  de  ces  oiseaux  et  sur 
la  marche  à  suivre  pour  se  placer  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles  au  point  de  vue  de  leur  propagation  dans  la 
zone  de  Paris  (5). 

La  pisciculture  continue  à  être  de  votre  part  l'objet  de  très 


(1)  Procès-verbaux  {Bulletin^  1880,  p.  601). 

(2)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  602). 

(3)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  209). 

(4)  Lucien  Merlato,  Sur  Vincubation  artificielle  des  œufs  d'Autruche  {Bulletin 
1880,  p.  -472). 

(5)  Marquis  d*Hervey  de  Saint-Denys,  Reproduction  en  liberté  des  TalégàUet 
{BulUtint  1880,  p.  121). 
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sérieuses  études  et,  sur  tous  les  points  de  la  France,  des  tra- 
vailleurs zélés  se  montrent  prêts  à  seconder  vos  efforts  pour 
rendre  à  nos  eaux  leur  fertilité  perdue. 

Parmi  les  personnes  qui  vous  ont  transmis  des  documents 
sur  leurs  essais  de  repeuplement  des  eaux,  il  convient  de  citer 
MM.  Lavallée  (1),  A.  Hedde  (2),  Gailly  (3),  Gauckler  (4), 
Louis  (5),  et  le  marquis  de  Pomereu  (6). 

Nous  devons  d'ailleurs  une  mention  toute  spéciale  aux  tra- 
vaux de  réempoissonnement  entrepris  dans  le  département  de 
l'Eure  par  M.  J.  Focet  (7)  ;  à  la  création  d'un  important  établis- 
sement de  pisciculture  par  M.  le  comte  Adrien  de  Germiny  et 
M.  Léon  d'Halloy  (8),  à  Gouville (Seine-Inférieure);  à  l'empois- 
sonnement du  lac  de  la  Girotte  (Savoie),  obtenu  par  M.  Gui- 
guet  (9),  au  prix  d'une  persévérance  et  d'efforts  dignes  des  plus 
grands  éloges;  enfin,  au  zèle  déployé  par  M.  le  IV  Maslieurat- 
Lagémard,  conseiller  général  de  la  Creuse,  en  vue  d'obtenir  la 
création  d'échelles  à  poissons  aux  barrages  qui  interceptent 
dans  les  cours  d'eau  la  circulai  ion  des  espèces  migratrices  (10). 

De  nouveaux  et  très  précieux  envois  d'œufs  de  divers  sal- 
monidés d'Amérique  nous  ont  encore  été  faits  cette  année  par 
M.  le  professeur  Spencer  F.  Baird,  commissaire  général  des 
pêcheries  des  États-Unis  (H),  qui  veut  bien,  avec  une  généro- 
sité dont  nous  ne  saurions  nous  montrer  trop  reconnaissants, 
nous  fournir  les  moyens  de  doter  les  eaux  françaises  de  deux 
espèces  de  très  grande  valeur  :  le  Saumon  des  lacs  {Salmo 
saîar,  var.  Sebago)y  et  le  Saumon  de  Californie  (Safriiogutnna/). 
Malgré  la  perte  accidentelle  et  profondément  regrettable  des 
100  000  œufs  de  cette  dernière  espèce  qui  nous  ont  été  adressés 
au  mois  d'octobre  dernier,  nous  sommes  déjà  en  possession 

(!)  Procès-verbaux  {BuUetm,  1880,  p.  739). 

(2)  Ibidem  'BulUtin,  1880,  p.  602). 

(3)  Ibidem  (BulUHn.  18S0,  p.  499). 

(4)  Ibidem  (BulUtin,  1880,  p.  500). 

(5)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  740). 

(6)  Ibidem  {BulUlin,  1880,  p.  738). 

(7)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  177,  498). 

(8)  Ibidem  {BulUtin,  1880,  p.  740). 

(9}  P.  Tochon, Empoiuonnement  du  lac  delaGirotU,  (Bulletin,  1880,  p.  683). 

(10)  Procès-verbaux  {BuUetin,  1880,  p.  135,  198). 

(11)  Ibidem  {BulUtm,  1880,  p.  35,  98,  149.  735). 
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d'uo  iioiQlM'e«seza>iWHlérable4e  sujets  de  divers  âges,  sur 
testfuels  teis  r^me^Qements  les  plus  rsalisfaisaats  nous  sout 
adressés  partons  ceuxdeiOOsoonfrèireS'quidoauejitleursjSûijas 
àieetteiiHére«8aBJie  AOcUmaiatioa^de  mémequepar  les  pe;rsoaDes 
étaraogères  &  eotre  Sociéié.,  fui  veulent  Uem  s'y  ixttéres3er  et 
npus  prélat'  leur  obligeant  conoouns.  DIou£  ne  pouvons  fue 
rappeler  ici  les  nombreuses  oommunications  que  nous  avons 
raçueis àoesiy^ de IklL Crabriel  de  Féligoode  {l),y  Ad.  Jacque- 
mart (2),.Rieîr6l  (S),  MasUeuiat-Lagémard  (i),  Valéry  Mayet 
(5),  LéoA  d^ilalloy  .(6),  OlUu^uk-f^ureste  (7),  Deuphinot  (6), 
Botttottx  <9) ,  LeuÎB  <iO)  ^  de  Uës  <1 1). 

hm  obsernatioAs  ifiûtes  par  M.  Le  Pante  (42).,  sur  le3  Jennes 
Sa;union6  de  'Californie,  ^placés  a  titre  4'ex|iérîence  dans  les 
lacs  du  boi€  de  Yîaoennes,  vous  out^énsonlré  toute  la  rusti- 
cité de  <cettie  espèce  et  son  aptitude  Aierveilleuse  .à  résister  à 
des  températures  élevée.  Un  Saumon  qui  supporte  impuné- 
mdBi  le  s^or  daas  uA6/eau  icuar^uaut  25  degrés  de  chaleur, 
et  qui,  en  out£e,  se  développe  av^  une  rapidité  irès  grande, 
lest  assui^mentuiAe  espèce  précieuse  ,à;icquiérir. 

D'aubre  part,  on  vousa^aii^alé  divej^  laits^qui  .prouvent  que 
cette  eiîpèce  ^t  susceptible  de  vifvce  et  de  se  reproduire  en 
eau  .douce»  sans  jamais  ^ler  à  la  fier,  ce  qui  ^ilre  de  grandes 
facilités  au  pointée  vue^son^accUmatajLion  (13). 

L'état  de  dépeuplement  général  de  nos  cours  4'eâu  impose 
la  nécessité  de  travaiUer^uréeo^oissonnement, enemployant, 
autant  que  possiUe,  »dies  e^)èGes  à  H)£oi3sance  xapide.  Cette 
conaidératiion  donne  une  importance  toute  spéciale  à  raccli- 


(1)  PPoeès-werbauxiBuHôLm,  tSSO,  p.»), 

(2)  Ibidem,  p.  35, 107, 134,  188,  500. 

(3)  Ibidem,  p.  133. 

(4)  Ibidem,  p.  135. 

(5)  Ibidem,  p.  137. 

(6)  Ibidem,  p.  730. 

(7)  Ibidem,  p.  148. 

(8)  Ibidem,  p.  148. 

(9)  Ibidem,  p.  \ÂS. 

(10)  Ibidem,  p.  177. 
<li)  Hùdem,  p.  7âS. 

(12)  Ibidem,  p.  741. 

(13)  Ibidem  {BuUelin,  1880,  p.  747). 
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marCation  clie%  nousde  ia  Tfuke  aniértcahie  {Salmo  fontimUis), 
qtri  se  développe  beaucoup  plw  rapidemenl  que  notre  Traite 
indigène.  Or,  on  peut  considérer  celte  espéee-  coonne  nous 
étant  atrjoard'hdf  acquise,  puisqm  la  reproducli^n  a  pu  en 
être  obtenue  par  M.  le  bareif  de  Haber  êgm^Mm  éiàb^meuseiA 
de  pisciculture  de  C(mratt€C3  (i>. 

n  vous  a  parti  trtile  de  tous  remeigner  d^une  manière 
exacte  et  complète  sur  les  progrès  que  fait  â  l'étraager  le 
repeuplemenf  de»  eaui.  A  eet  effet,  voas  a^ei  délégué  tio  de 
vos  secrétaires  à  l^xpositfott  internationale  de  pèche  et  de 
pjsculture  de  Berlin,  qui  offiraH  une  eicelleiite  oceasiMin  de 
recueilir  les  informationfs  dont  vous  masquiez.  Outre  les  nom* 
breux  documents  qiri  voua  oftt  été  rapportés  de  cette  Espoai* 
tion,  ou  qui  tous  ont  été  adressés  depuis  (S),  avee  le  plus 
gracieux  empressement,  cette  mîssmm  vofis  a  pnecoré  Tayaii- 
tage  de  nouer  au  debora  de  aouvellea  retationa,  qm  ne  seront 
pas  sans  ulilrté  pour  Toeufre  que  raaa  poursuirei. 

Tous  avez  applaudi  aux  suceès  obtenus  en  Angleterre  (S), 
et  en  Australie  (4),  dans  Faeeltnia«atfoa  de  dif erses  efspèces  de 
poissoM,  et  tous  avez  aceueiUi  avee  iatétét  les  renseigne^ 
ments  qui  vous  ont  été  adressés  par  M.  Aloïs  de  Loës  (5), 
sur  son  établissement  de  piscreollare  de  Chalaz,  prè&rAigle 
(Suisse). 

Tous  vous  étea  préoceapës  de  répidémie  qui  sévit  actuelle- 
ment  sur  les  Écrevisses  (6),  et  vous  avez  ouvert  une  enquête 
pour  rechei'cher  Forigine  et  les  causes  de  cette  maladie,  et 
trouver,  s'il  est  poetible,  les  moyeas  d'y  porter  remède. 

Diverses  communications  vous  ontété faites  concernant  l'in- 
dustrie ostréicole  (7).  N'oublions  pas  enfin  une  note  (8)  de 


(1)  Procès-verbaux  {BuUetin,  1880,  f.  UT). 

(t)  Ibidem  {BulUtm,  1880,  p.  310,  497). 

(3)  Acclimatation  du  Black-Bass  en  Angleterre  {Bulletin,  1880,  p»  Mft). 

(i)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  36, 107). 

(5)  Ibidem  {BuUetin,  1880,  p.  149). 

(6)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  138,  140). 

(7)  IMem  (BuUetm,  1860,  p.  188^  158,  176,  74â,  748). 

(8)  LéoQ  Vaillant,  Sur  la  Ponte  et  le  développement  du  Pleurodeles  WaUUi, 
observés  à  la  ménagerie  des  ReptUn  dm  Mhuium  àlMoîre  mÊim'êUê-{9uUetin, 
1880,  p.  226). 
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M.  Léon  Vaillant,  qui  vous  a  fourni  des  renseignements 
nouveaux  et  curieux  sur  la  ponte  et  le  développement  du 
Pleurodeles  Waltlii. 

Notre  dernière  session  vous  a  fourni  encore  de  nombreux 
rapports  sur  la  sériciculture  et  les  diverses  espèces  de  vers  à 
soie.  Plusieurs  de  nos  confrères,  parmi  lesquels  nous  devons 
mentionner  particulièrement  MM.  Gh.  Bureau  (1),  A.  L.  Clé- 
ment (2),  J.  Fallou  (3)  et  Alfred  Wailly  (4),  ont  entrepris 
l'éducation  de  différents  bombyciens  séricigènes  encore  peu 
répandus,  sur  lesquels  ils  ont  recueilli  d'intéressantes  obser- 
vations. D'autres,  et  notamment  MM.  Santini  (5),  Hignet  (6), 
A.  Houdion  (7),  Frémy  (8),  Feuillade  (9)  et  Simon  (10),  ont 
continué  à  donner  leurs  soins  aux  espèces  plus  anciennement 
introduites.  Vous  avez  appris  avec  satisfaction  les  succès 
obtenus  par  M.  l'abbé  Hénon  (H)  dans  l'élevage  du  ver  à  soie 
du  Chêne  du  Japon  {Attactis  Yama-maî),  sous  le  climat  froid 
et  peu  favorable  du  département  des  Ardennes,  et  vous  avez 
suivi  avec  grand  intérêt  le  développement  donné  en  Espagne 
à  l'élevage  des  Attacus  Yama-mai  et  Pernyiy  gvkce  surtout 
aux  efforts  de  deux  lauréats  de  la  Société,  M.  le  marquis  de 
Riscal  (42),  et  M.  Federico  Ferez  de  Nueros  (13).  On  vous  a  fait 
connaître  que  des  manufactures  viennent  d'être  créées  pour 
l'exploitation  des  produits  de  ces  deux  espèces  séricigènes.  C'est 
déjà  par  centaines  de  sacs  que  l'on  compte  actuellement  ces 

(1)  Ch.  Bureau,  Education  d'AUacus  Promelheus  {Bulletin,  1880,  p.  145).  — 
Une  éducation  de  VHyperchiria  /o,' en  1879  (Bulletin,  1880,  p.  412). 

(2)  A.  L.  ÇAémtïii,  Education  de BomhycUnsséridgènes{Bull.,\9:^,p.&^), 

(3)  J.  Fallou,  Tentative  d'une  éducation  en  plein  air  des  Attacus  Pemyi  et 
Cecropia  [Bulletin,  1880,  p.  7).  —  Education  de  divers  Lépidoptères  séricigènes 
{BulUtin,  1880,  p.  716). 

(4)  Alfred  Wailly,  Rapport  sur  certains  bombyciens  séricigènes  {Bulletin,  1880, 
p.  529). 

(5)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1880,  p.  37). 

(6)  Ibidem,  p.  U\,  200. 

(7)  Ibidem^  p.  605. 

(8)  Ibidem,  p.  608. 

(9)  Ibidem,  p.  689. 

(10)  Ibidem,  p.  36,  99, 160,  242,  311,  606. 

(ll)L*abbé  Hénon,  Quelques  mots  sur  V Attacus  Yama-M ai  {Bulletin,  1880, 
p.  618). 

(12)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  25). 

(13)  Ibidem  {BulUtin,  1880,  p.  320). 
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produits,  lesquels  sont  filés  en  soie  grège  et  servent  à  tisser 
des  étoffes.  Ainsi  que  Ta  fait  très  justement  remarquer  M.  Mau- 
rice Girard  (1),  ces  résultats  réduisent  à  néant  les  assertions 
de  certains  industriels  qui  déclarent  impossible  le  dévidage  et 
l'utilisation  économique  de  la  soie  des  Attacus  Yama-maï  et 
Pernyi.  Les  avis  défavorables  portés  contre  cette  soie  parais- 
sent tenir  uniquement  à  ce  qu'on  n'a  pas  su  ou  voulu  sérieu- 
sement en  tirer  parti.  Ne  savons-nous  pas,  d'ailleurs ,  qu'en 
Belgique,  M"*  Simon  et  son  fils  (2),  ont,  de  leur  côté,  réussi 
à  dévider  parfaitement  les  cocons  de  VAitacus  Pernyi^  non 
pas  par  un  décreusage  à  la  potasse,  ou  tout  autre  alcali,  qui 
altérerait  la  soie  (c'est  Tobjection  que  font  nos  filateurs),  mais 
en  les  maintenant  simplement  dans  l'eau  bouillante  pendant 
un  temps  plus  long  qu'il  n'est  nécessaire  pour  les  cocons  du 
ver  à  soie  du  Mûrier.  De  tels  résultats  doivent  nous  encourager 
à  persévérer  dans  nos  efforts  pour  l'acclimatation  définitive 
de  ces  nouvelles  espèces  séricigènes,  et  nous  donner  toute 
confiance  au  sujet  de  leur  utilisation  industrielle. 

MM.  Huin  (3)  et  Biaise  (4)  ont  rendu  compte  de  leurs  obser- 
vations sur  la  rusticité  des  Attacus  Yama-maï  et  Pernyi^  el, 
peu  de  temps  avant  de  nous  être  enlevé,  notre  regretté  con- 
frère, M.  Christian  Le  Doux,  avait  fait  part  à  la  Société  de  la 
découverte  que  je  rappelais  il  y  a  un  instant,  à  savoir  :  la  pos- 
sibilité de  nourrir  la  chenille  de  Y  Attacus  Cynthia  avec  les 
feuilles  du  Lilas  (5).  Ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Naudin  (6), 
il  peut  y  avoir  là  une  découverte  décisive  pour  l'avenir  de 
cette  nouvelle  industrie  séricicole.  Le  lilas,  en  effet,  vient 
partout,  dans  les  plus  mauvais  terrains;  il  a,  de  plus,  sur 
l'Ailante,  l'avantage  de  rester  à  l'état  de  grand  buisson,  et  de 
ne  jamais  devenir  un  arbre  de  haute  taille  ;  ce  qui  permettra 
delecultiver  enhaies  autour  deschampset  d'y  élever  Y  Attacus 
Cynthia  en  plein  air.  C'est  de  ce  côté  que  paraissent  devoir  se 

(1)  Procès-verbaux  (Bulletin^  1880,  p.  214). 

(2)  Ibidem  {BulUlin,  1880,  p.  311). 

(3)  Ibidem  (BuUetin,  1880,  p.  151). 
(i)  Ibidem  {Bulleiin,  1880,  p.  607). 

(5)  Ibidem  {BuUetin,  1880,  p.  151,  160). 

(6)  Ibidem  {BuUetiny  p.  315). 
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tourner  dorénavant  ceui^  qui  s'intéressent  à  l'éducation  indus- 
trielle de  ce  séricigène. 

De  curieuses  ol>sei*vations  vous  ont  été  e(miniunie[uées  par 
MM.  Fallou  (1)  et  Millet  (i)  sur  le  d^ré remarquable  de  résis- 
tance au  froid  que  présentent  un  grand  noimbre  d'insectes.  Il 
résulte  des  faits  observés  que,  contrairement  à  l'opinion  géné- 
ralement répandue,  les^  hivei*s  rigoureux,  loin  d'être  favora- 
bles aux  cultures  en  détruisant  les  insectes  nuisibles,  contri- 
buent, au  contraire,  à  la  coRservatioo  de  ee»  eterniers. 

Une  noie  de  M.  L.  OKvier  (3)  sur  les  insectes  morts  ren- 
fermés dans  les  laines  en  ballot,  est  venu  vous  montrer  une 
fois  de  plus  que  l'histoire  peut  trouver  dans  l'indusirie  une 
multitude  d'applications  les  plus  diverses  et  souvent  les  plus 
inattendues.  Grâce  aux  études  de  M.  Levoiturier,  d'Elbœuf,  la 
connaissance  de  l'entomologie  va  devenir  un  gujde  pour 
l'acheteur  de  laines.  Voici  comment  :  L'industriel  qui  achète 
des  laines  a  grand  intérêt  à  en  connaître  la  provenance  pour 
l'évaluation  du  rendement.  En  effet,  k  perte  de  poids  due  an 
dégraissage  est  généralement  pkis  forte  pour  les  laines  de 
Buenos-Ayres  que  pour  celles  de  Montevideo,  et  beaucoup 
moindres  pour  celles  du  Cap  et  de  l'Australie.  L'acheteur  qui 
examine  une  bine  ne  peut  donc  l'estimer  à  sa  juste  valeur 
s'il  en  ignore  l'origine.  Or,  chacun  sait  que  les  toisons  des 
moutons  sont  toujours  chargées  d'insectes  ou  de  débris  d'in- 
sectes, particulièrement  de  coléoptères,  dont  la  présence 
s'explique  par  l'habitude  qu'a  le  mouton  de  se  coucher  sur 
l'herbe  des  prairies.  Elmprisonnés  dans  les  mèches  de  poils, 
les  insectes  se  conservent  assez,  bien  pour  qu'on  puisse  facile- 
ment les  reconnaltie,  et  M.  Levoitmier  a  fait  voir  que,  parla 
seule  inspection  de  ces  insectes,  dont  il  a  dressé  la  liste  par 
pays,  les  industriels  pourront  désormais  arriver  i  déter- 
miner, sans  erreur  possible,  la  pi*ovenance  des  laines  qu'on 
leur  offre,  absolument  comme  le  géologue  reconnaît  les  ter- 
rains qu'il  étudie  aux  fossiles  qni  s'y  rencontrent. 

(1)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1880,  p.  201,  323). 
(2;  Ibidem  {Bulletin,  1880.  p.  32i). 

(3)  L.  Olivier,  Note  sur  les  insectes  morts  renfermât  dans  k9  lainet  en  baUot 
(Bulletin,  1880,  p.  171). 
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Des  détails  iatéressanls  et  tout  nouveaux,  fruits  de  patientes 
observations,  vous  ont  été  communiqués  par  M.  Georges  de 
Layens  (1)  sur  la  façon  dont  les  Abeilles  ventilent  l'entrée  des 
ruches  et  les  approvisionnent  d'eau  pour  dissoudre  le  sucre 
solide. 

Le  règne  végétal  a  été  l'objet  de  nombreuses  communica- 
tions dans  le  cours  de  cette  année.  Des  envois  importants  en 
plantes,  fruits  et  graines,  vous  ont  été  faits  pour  ainsi  dire 
de  toutes  les  parties  du  globe,  et  des  rapports  circonstanciés 
vous  ont  tenus  au  courant  des  essais  entrepris  par  un  certain 
nombre  de  nos  collègues,  et  notamment  par  MM.  Boisvert  (2), 
LouisFaton(3),Gensollen(4),Deforge  (5),  Laisné  (6),  Vavin  (7), 
Burki  (8),  Maxime  Barbier  (9)  et  de  Cazenave  (10),  sur  les 
végétaux  qu'ils  tenaient  de  la  Société. 

A  diverses  reprises,  MM.  de  Barrau  de  Muratel  (H),  Ch.  Le 
Doux  (1^),  Millet  (13)  et  Vavin  (14),  ont  insisté  auprès  de  vous 
sur  Futilité  que  présenterait  le  reboisement  des  montagnes 
au  moyen  de  l'Allante,  et  ils  ont  fait  remarquer  que  si  l'on  ne 
peut  songer  à  cultiver  cet  arbre  comme  essence  forestière, 
attendu  que  le  bois  en  est  de  mauvaise  qualité,  T  Allante  pourrait 
du  moins  être  utilisé  comme  essence  transitoire,  qui  aurait 
pour  premier  efifet  d'améliorer  le  sol  et  ensuite  de  donner  un 
abri  aux  essences  indigènes  plus  précieuses.  Un  autre  avan- 
tage de  cet  arbre,  c'est  que,  comme  l'ont  démontré  les  expé- 
riences de  M.  de  Barrau  de  Muratel  (15),  la  feuille  n'en  est  pas 


(1)  Georges  de  Layens»  Remarque  sur  la  ventilation  des  Abeilles  à  Ventrée  des 
ruches.  —  Sur  Veau  recueUliepar  les  abeilles  (Bulletin,  1880,  p.  290). 

(2)  Procès-verbaux  [BulUtin,  1880,  p.  109). 

(3)  Ibidem,  p.  41. 
(i)  Ibidem,  p.  99. 

(5)  Ibidem,  p.  99. 

(6)  Ibidem,  p.  143. 

(7)  Ibidem,  p.  190. 

(8)  Ibidem,'p.  645. 

(9)  Ibidem,  p.  747. 

(10)  Ibidem,  p.  746). 

(11)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p.  31). 

(12)  Ibidem  (BuUetin,  1880,  p.  19S). 

(13)  Ibidem  (BuUetin,  1880,  p.  192;. 

(14)  Ibidem  (BulUtin,  1880,  p.  31). 
(15)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p.  31). 
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attaquée  par  les  bestiaux.  L'Ailante  readrait  donc  de  grands 
services  dans  les  montagnes,  où  Ton  a  à  déplorer  les  dégâts 
commis  dans  les  taillis  paries  animaux  errants,  et  notamment 
par  les  moutons.  Enfin,  suivant  la  remarque  très  juste  de 
M.  Maurice  Girard  (4),  le  reboisement  avec  l'Allante  présente- 
rait d'autant  plus  d'importance  que  cet  aibre  nourrit  un  ver 
à  soie  {VAtiacus  Cynihia)^  qui  est  aujourd'hui  parfaitement 
naturalisé  chez  nous,  et  dont  les  cocons  ne  coûteraient  pour 
ainsi  dire  que  la  peine  de  les  récolter  (2). 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  vous  a  foit  connaître  les  résultats 
des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré  (3)  en  vue  de  déter- 
miner le  degré  d'exactitude  de  certaines  appréciations  récem- 
ment exprimées  sur  le  compte  des  Eucalyptus,  appréciations 
tendant  à  présenter  ces  arbres  comme  ne  répondant  pas  à  la 
réputation  qui  leur  a  été  iaite  sous  le  rapport  de  la  rapidité  de 
croissance,  de  la  rusticité  et  de  la  qualité  du  bois.  11  résulte 
des  iaits  observés  et  des  renseignements  recueillis  par 
M.  Geoffroy,  que  si  l'Eucalyptus  ne  donne  pas  les  résultats 
chimériques  annoncés  par  quelques  esprits  enthousiastes, 
cette  essence  australienne  n'en  demeure  pas  moins  l'arbre  par 
excellence  pour  les  plantations  dans  la  région  de  l'Oranger  et 
partout  où  le  terrain  lui  permet  de  vivre.  Plantés  avec  discer- 
nement, c'est-à-dire  avec  un  choix  judicieux  des  espèces, 
selon  la  nature  du  sol,  les  Eucalyptus  sont  réellement  suscep- 
tibles d'assurer  des  bénéfices  considérables  dans  un  espace 
de  temps  relativement  très  court,  hors  de  toute  comparaison 
avec  celui  nécessaire  au  développement  de  nos  aibres  d'Eu- 
rope. 

Du  reste,  des  rapports  très  satisfaisants  vous  ont  été  transmis 
de  divers  côtés  et  notamment  par  M.  Fontaine  (4),  sur  le  déve- 
loppement de  la  culture  desEucalyptus  en  Algérie,  où,  comme 


(1)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  192). 

(2)  Longtemps  considérés  comme  seulement  susceptibles  d'être  cardés,  ces 
cocons  peuvent  acquérir  une  très  grande  valeur,  grâce  à  la  découverte  faite  par 
M.  Ch.  Le  Doux,  d'un  procédé  permettant  de  lei  dévider  en  soie  gr^e  (ProcM- 
verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  192). 

(3)  Procès-verbaux  {Bulletin,  1880,  p.  Ui). 

(4)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  126). 
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voOB  l'a  signalé  M.  Vavin,  on  observe  chaque  ymr  de  nou- 
veaux Cûts  témoignant  de  l'heureuse  influence  de  ces  planta- 
tions au  point  de  vue  de  Tassainissement  du  pays  (1). 

D'autre  part,  des  détails  intéressants  et  d'une  sérieuse  va- 
leur pratique  concernant  les  caractères  disUnctifs,  le  degré 
de  rusticité  et  la  rapidité  de  croissanœ  de  différentes  espèces 
d'Eucalyptus  vous  ont  été  communiqués  par  MM.  Ramel  (3), 
William  Wook  (3)  et  Tourasse  (4),  ainsi  que  par  M.  Ch. 
Naudin  (5)  et  M.  le  prince  Pierre  Troubetrkoy  (6),  qui  ont 
fait  particulièt*emant  ressortir  les  qualités  exceptionnelles  de 
YEucalyptus  amygdalina,  la  facilité  avec  laquelle  cet  arbre 
résiste  au  froid,  la  rapidité  de  son  défeloppement  et  sa  richesse 
en  huile  essentielle,  qui  en  fait  Tarbre  purificateur  par  excel- 
lence des  pays  malsains. 

Enfin,  des  renseignements  non  moins  intéressants  ni  moins 
utiles  à  enregistrer  vous  ont  été  fournis  sur  la  qualité  du 
bois  d'Eucalyptus,  par  M.  Bouchereaux  (7),  Les  essais  entre- 
pris par  notre  confrère  lui  ont  permis  de  s'assurer  que  ce 
bois  n'est  nullement  d'un  grain  creux  et  poreux,  comme  beau- 
coup de  personnes  seraient  disposées  à  le  croire,  en  raison 
de  la  rapidité  de  croissance  de  l'arbre,  mais  qu'il  présente,  au 
contraire,  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  entrer  dans 
l'industrie  et  y  occuper  une  très  belle  place. 

Grâce  aux  documents  que  l'Exposition  universelle  de  1878 
lui  avait  permis  de  recueillir,  M.  le  docteur  Mène  vous  a  pré- 
senté un  rapport  des  plus  complets  sur  les  productions  végé- 
tales du  Japon  {8).  Ce  rapport,  qui  foiurnit  des  renseignements 
extrêmement  intéressants  sur  les  plantes  alimentaires  indus- 
trielles, ornementales  et  forestières,  dùnne  soigneusemeni  la 
concordance  des  noms  japonais  avec  les  noms  scientifiques 
européens  ;  c'est  un  travail  précieux  pour  la  (Société. 

(i)  Proehi'verbaux  {Bultetifiy  1880,  p.  145). 

(2)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  208). 

(3)  William  Wools,  Sur  U$  Emcal^tm  (BuMi^  1880,  p.  16)» 

(4)  Procés-»erb<MX  (Bulletin,  1880,  p.  20â>. 

(5)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p.  315). 

(6)  Ibidem  {BuUetin,  1880,  p.  31d)« 

(7)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  316,  611). 

(8)  Edouard  Mène,  Des  productions  végétêks  du  Mpon  (B%ULy  i9&>,p$WMÀ). 
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M.  F.  Gallais  a  consacré  ses  soins  à  la  culture  de  la  Rhu- 
barbe du  Thibet  {Rheum  officinale)^  plante  introduite  il  y  a 
déjà  longtemps  en  France  par  un  de  nos  membres  Honoraires, 
M.  Dabry  deThiersanl.  Les  résultats  obtenus  par  M.  Gallais(l) 
permettent  d'espérer  qu'en  se  vulgarisant  la  culture  de  celte 
Rhubarbe  pourra  nous  dispenser  un  jour  de  recourir  aux 
importations  de  l'étranger. 

M.  Paillieux  a  pris  le  soin  de  réunir  dans  un  mémoire  aussi 
substantiel  que  consciencieux  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  le 
Soja  (2),  sur  les  qualités  de  cette  plante,  sur  ses  produits  et 
son  utilisation.  Le  mémoire  de  M.  Paillieux  constitue  un 
excellent  résumé  de  la  question,  une  sorte  de  guide,  que  con- 
sulteront avec  fruit  tous  ceux  qui  désirent  s'occuper  de  la 
propagation  du  Soja.  Il  serait  à  désirer  qu'un  travail  sem- 
blable fût  entrepris  pour  tous  les  végétaux  dont  notre  Société 
s'efforce  d'enrichir  nos  cultures. 

M.  Godefroy-Lebœuf  a  appelé  votre  attention  sur  VElœo- 
cocca  vernicia  (3),  et,  pour  vous  donner  les  moyens  de  ré- 
pandre ce  végétal  chinois  qui  produit  des  huiles  et  des  vernis 
bien  connus,  il  a  mis  libéralement  à  votre  disposition  une 
quantité  importante  de  semence,  en  offrant,  en  outre,  une 
prime  de  200  francs  pour  le  premier  double-décalitre  de 
graines  récollées  sur  des  plantes  cultivées  à  l'air  libre  soit  en 
Fi-ance,  soit  en  Algérie. 

Vous  devez  à  M.  Alexfort  Michely,  de  Cayenne,  l'envoi  d'une 
nouvelle  variété  d'Igname  (4)  qui  présente  l'avantage  d'être 
d'un  arrachage  facile,  et  M.  Heymonet  vous  a  rendu  compte 
de  la  création  par  ses  soins,  au  moyen  de  semis,  d'une  variété 
de  Pomme  de  terre  d'excellente  qualité  (5). 

M.  de  Barraude  Muratel  vous  a  vendu  compte  des  excellents 
résultats  qu'il  obtient  de  l'emploi  de  la  tannée  pour  les  semis 
de  Chênes.  Il  résulte  des  essais  de  notre  confrère  que  cet  em- 

(1)  F.  Gallais,  Sur  la  Rhubarbe  du  Thibet  (Bulletin,  1880,  p.  667). 

(2)  A.  Paillieux,  Le  Soja,  sa  composition  chimique,  ses  variétés,  sa  culture  et 
ses  usages  {Bulletin,  1880,  p.  4U,  518).  • 

(3)  Procès^erbaux  {Bulletin,  1880,  p.  309). 
(i)  Ibidem  {Bulletin,  1880,  p.  U2,  501)^ 

.     (5)  Ibidem  {BulUtin,  1880,  p.  744). 
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ploi  offre  deux  avantages  très  précieux  :  celui  de  provoquer 
une  vigoureuse  végétation  et  celui  de  préserver  les  glands  des 
attaques  des  rongeurs,  qui  en  sont  si  avides.  Le  même  procédé 
peut,  d'ailleurs,  être  employé  avec  le  même  succès  pour  les 
semis  de  Châtaigniers  (1). 

Yous  avez  reçu  avec  intérêt  les  renseignements  que  M.  Léo 
d'Ounous  (2)  vous  a  fait  parvenir  sur  ses  plantations  de  coni- 
fères exotiques  et  sur  ses  efforts  pour  la  propagation  de  quel- 
ques autres  végétaux  d'origine  étrangère  dans  les  départe- 
ments de  TAriège  et  de  la  Haute-Garonne. 

MM.  Duval  (3),  de  Saint-Quentin  (4),  Paillieux  (5),  Vil- 
morin (6)  et  le  prince  Pierre  Troubelzkoy  (7),  v.ous  ont  si- 
gnalé les  avantages  de  diverses  plantes  étrangères  qui  parais- 
sent susceptibles  de  rendre  de  véritables  services  à  notre 
agriculture. 

En  résumé,  vous  le  voyez,  messieurs,  les  travaux  impor- 
tants n'ont  pas  manqué  cette  année,  pas  plus  qu'ils  n'avaient 
manqué  les  années  précédentes,  et  cette  session  n'a  pas  encore 
été  perdue  pour  l'acclimatation.  Des  résultats  très  satisfaisants 
ont  été  obtenus,  et  nous  ne  pouvons  qu'y  trouver  un  nouvel 
encouragement  à  persévérer  dans  la  voie  que  nous  nous 
sommes  tracée. 


(1)  De  Barraude  Muratel,  Emploi  de  la  tannée  pour  les  semis  de  chênes  (Bul- 
letin, 1880,  p.  il7). 
(«)  Procès-verbaux  [BuUetin,  1880,  p.  141). 

(3)  Ibidem  (BuUetin,  1880,  p.  610), 

(4)  De  Saint-Quentin,  Note  sur  une  nouvelle  solanée  à  tubercules  comestibles 
{BulUtin,  1880,  p.  127). 

(5)  Procès-verbaux  (Bulletin,  1880,  p.  760). 

(6)  Ibidem  (Bulletin,  1880,  p,  256). 
(I)  Ibidem  (BulUtin,  1880,  p.  758). 
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RAPPORT 

AU  NOM 

DE  LA  COMMISSION  DES  RÉCOMPENSES  «*>. 

Par  H.  A.  «EOFFROT  MmvUlLAUB 


BHaOMPENSES  HORS  CLASSE 


De  toutes  les  récompenses  que  peut  décerner  la  Société 
d'Acclimatation,  la  plus  élevée,  la  plus  rare,  esl  le  titre  de 
membre  honoraire.  Mais>  d'après  les  règlements  de  la  compa*- 
gnie^  ce  titre  peut  être  conféré  c  seulement  aux  personnes 
qui,  par  leurs  voyages  ou  leur  séjour  i  l'étranger  ont  rendu 
d'iraportants  services  » . 

Oaus  sa  séance  du  22  avril  dernier,  sur  la  proposition  de 
son  bureau,  la  Société,  àl'unanimité,  a  nommé  membre  hono- 
raire, M.  Le  Myre  de  Vilers,  gouverneur  général  civil  de  la 
Coohinchine  française. 

Ce  litre  était  dû  à  M.  Le  Myre  de  Vilers  qui,  en  toutes  cir- 
constances, s'est  préoccupé  des  questions  intéressant  la  So- 
ciété, et  a  enrichi  sans  cesse  les  collections  de  nos  jardins 
d'acclimation  de  Paris  et  Hyères. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  le  gouverneur  général  de 
la  Cochinchine  se  prépare  de  nouveaux  titres  à  la  reconnais- 
sance du  monde  savant  et  en  particulier  de  la  Société  d'Ac- 
climatation. Si  notre  belle  colonie  indo-chinoise  est  devenue 
prospère,  si  l'ordre  règne,  si  les  travaux  publics  d'utilité 

(1)  La  Conunission  des  récompenses  était  ainsi  composée  :  le  Président  et  le 
Secrétaire  général,  membres  de  droit;  MM.  Â.  Berthoule,  Maurice  Girard,  Rave- 
ret-Wattel  et  le  marquis  de  Sinéty,  délégués  du  Conseil;  MM.  Ménard,  baron 
Billaud,  C.  Millet,  Marquis  de  Ginestous  et  docteur  Edouard  Mène,  délégués  par 
les  sections. 
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générale  les  plus  urgents  sont  accomplis,  les  ressources  an 
pays  sont  encore  peu  on  mal  connues.  M.  Le  Myre  de  Yilers 
aura  bientôt  révni  une  phalange  de  naturalistes;  sous  la 
haute  impulsion  de  cet  administrateur  éclairé,  ces  mission- 
naires du  savoir  feront,  si  je  puis  ainsi  dire,  la  conquête 
scientifique  du  pays. 

Les  recherches,  les  découvertes  prépareront,  là  comme 
ailleurs,  comme  partout,  les  développemei^  agricoles,  in- 
du^ els,  économiques. 

Médaille  ë'or  oMerte  par  le  malstre  ëe  rA«rievlt«re 
ei  ém  C^eauneree. 

Notre  éminent  collègae,  M.  le  baron  de  CAPAîfEHA,  membre 
du  conseil  privé  de  S.  M.  l'Empereur  du  Brésil,  a  feit  depuis 
dix  ans,  et  pour  son  compte  personnel,  les  phis  intéressantes 
introductions  de  plantes  et  d'animaux.  Par  nos  soins,  il  a  reçu 
la  collection  des  arbres  fruitiers  de  l'Europe,  pommiers,  poi- 
riers, vignes,  etc.  Planlés  dans  des  localités  élevées,  judi- 
cieusement choisief  y  ces  végétaux  donnent  maintenant  des 
fruits  d'une  saveur  autrefois  inconnue  dans  ces  lointaines 
régions. 

Des  chevaux  du  Dongola,  c'estrà-dire  des  confins  méri- 
dionaux de  la  Nubie,  des  chevaux  barbes  de  haute  race,  en- 
voyés par  nous  à  H.  de  Capanema,  pour  te  haras  qn'il  afondé, 
se  sont  acclimatés  et  multipliés;  alliés  à  des  juments  venues 
les  unes  des  Pampas,  les  autres  des  Etats-Unis,  ces  reproduc^ 
tenrs  africains  ont  donné  les  meilleurs  résultats. 

Plus  récemment,  nous  avons  expédié  un  petit  troupeau  de 
rexcellente  race  bovine  Tareotaise,  enfin  dans  quelques  jours 
nous  mettrons  encore  en  route  de$  chevaux  du  Dongola  et  de 
TAlgérie  pour  cette  lointaine  destination. 

La  Société  a  voulu  témoigner  à  M.  )e  baron  de  Gapanema 
qu'elle  sait  appréder  son  admirsdble  e^t  d'entreprise  en  lui 
décernant  la  grande  médaille  d'or  offerte  par  le  Ministre  de 
Fagricoltare  et  du  eoniineixe. 

Ce  que  do«s  récompensons  aujourd'hui  ce  sontiesrésfiHat» 
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obtenus,  obtenus  non  seulement  au  prix  d'énormes  dépenses 
d'argent,  mais  bien  plus  encore,  grâce  aux  efforts  les  plus 
tenaces  ;  patience,  persévérance,  volonté  énergique,  tels  ont 
été  les  auxiliaires  de  M.  de  Capanema. 

Prix  ffoAëé  par  ffene  H™*  CSnerUiean,  mée  BelaUiMle. 

Feue  M*"*  Guérineau,  née  Delalande,  a  fondé  en  1867, 
un  prix  perpétuel  qui  doit  être  décerné  cette  année  au  voya- 
geur qui,  en  Afrique  ou  en  Amérique,  aura  rendu  depuis 
huit  années  le  plus  de  services  dans  Tordre  des  travaux  de  la 
Société. 

Ce  prix  consiste  en  une  grande  médaille  d'or  à  l'effigie  d'Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Hilaire;  il  est  destiné  à  continuer  à  hono- 
rer la  mémoire  de  l'illustre  et  intrépide  naturaliste  voyageur 
Pierre  Delalande,  frère  de  M"*  Guérineau. 

C'est  à  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Savorgnan  de  Brazza, 
qu'est  décernée  cette  récompense. 

Les  titres  de  cet  explorateur  à  notre  admiration  sont 
trop  connus  pour  que  nous  ayons  à  les  exposer,  il  nous  suffira 
de  rappeler  que  les  découvertes  de  M.  Savorgnan  de  Brazza 
donnent  aux  comptoirs  français  du  Gabon  une  importance 
toute  nouvelle  qui  ne  peut  que  hâter  leur  développement. 

En  effet,  le  fleuve  Ogôoué  devient  une  des  routes  les  plus 
courtes  pour  atteindre  le  cours  moyen  du  Congo,  c'est-à-dire 
la  route  la  plus  facile  pour  entrer  en  relations  avec  les  régions 
de  l'Afrique  centrale. 

Et  puisque  nous  avons  prononcé  le  nom  du  grand  fleuve 
dont  Stanley  a  fait  connaître  le  cours,  je  lirai  les  lignes  sui- 
vantes qui  vous  permettront  de  mesurer  la  valeur  morale  de 
l'homme  auquel  nous  nous  honorons  d'offrir  la  récompense 
mise  à  notre  disposition  par  M""*  Guérineau,  née  Delalande. 

€  Un  rapprochement  naturel  s'impose  entre  ces  deux  hom- 
mes d'un  courage  égal,  mais  de  cai^ctères  si  différents  : 
Stanley,  brillant  météore,  marque  sa  trace  sur  la  carte  de 
l'inconnu  comme  une  fusée  dans  la  nuit,  force  le  passage  dans 
h  Lady  Alice  divec  une  troupe  d'hommes  déterminés,  accli« 
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matés,  bien  annés,  et  révèle  au  inonde  surpris  de  tant  d'au- 
dace l'existence  du  plus  grand  fleuve  de  l'Afrique  ;  l'autre, 
Savorgnan  de  Brazza,  sans  porteurs,  sans  aident,  sans  piro- 
gues, pieds  nus,  presque  sans  cartouches,  étudie  savamment 
dans  tous  ses  détails  une  contrée  qui  peut  ouvrir  à  la  colonie 
du  Gabon  et  à  la  France  de  nouveaux  et  féconds  horizons.  » 


«niMlM  BiédalIleA  ë'or  ëe  la  S«elété. 

Dés  l'année  1859,  la  Société  d'Acclimatation  s' est  préoccupée 
de  la  question  de  la  domestication  des  autruches.  De  nombreux 
mémoires,  des  notes  ont  été  insérés  dans  nos  annales.  On  peut 
penser  que  la  création  des  fermes  à  Autruches,  si  prospères 
aujourd'hui  dans  l'Afrique  australe,  a  été  la  conséquence  des 
expériences  faites  dans  ces  trente  dernières  années  à  Alger, 
Florence,  Madrid,  Marseille  et  Grenoble. 

En  France,  rien  de  pratique  n'a  été  tenté,  mais  en  Algérie, 
plusieur  autrucheries  existent  maintenant. 

La  plus  importante,  sinon  la  plus  anciennement  établie,  a 
été  fondée  par  un  groupe  de  fabricants  de  plumes  parisiens. 
Cette  association,  dirigée  par  M.  Laloue,  possède  aujourd'hui 
un  teiTitoire  de  deux  cents  hectares  à  Ain  Marmora,  près  Ko- 
leah,  province  d'Alger.  Dans  des  parquets  entourés  de  murs  en 
pierres,  dont  le  développement  linéaire  dépasse  quinze  cents 
mètres,  vivent  à  ce  jour  : 

30  oiseaux  tout  à  fait  adultes  ; 

34  oiseaux  âgés  de  trois  ans  ; 

30  oiseaux  âgés  de  dix-huit  mois  environ  ; 

iA  autruchons  âgés  de  6  mois  ; 

30  autruchons  nés  dans  la  présente  saison. 

C'est-à-dire  que  les  animaux  actuellement  présents  sont  au 
nombre  de  118. 

94  œufs  sont  encore  en  incubation,  aussi  bien  sous  les 
oiseaux  que  dans  les  hydro-incubateurs. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails  circonstanciés 
sur  cet  établissement.  Les  chiffres  ci-dessus  montrent  sur 
quel  pied  a  été  conçue  l'entreprise.  Quand  nous  aurons  dit 
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que  le  capital  de  l'aiBure  s'élève  à  ^(00000  Ananos,  que  Ten- 
semèèe  des  oiseaux  représente  à  ce  jour  uneTsdleur  supérieure 
à  i50  000  francs,  nous  aurons  fait  sentir  rimportasïce  de  cette 
création. 

L'élevage  des  jeunes,  commencé  en  1880,  donnera,  dès 
œUe  année,  des  résultats  considérables. 

En  décernant  à  M.  Laloue,  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise pour  l'élevage  de  Tautruche  en  Algérie,  une  grande 
médaille  d'or,  la  Société  a  voulu  récompenser  celte  création  ; 
elle  liadt  le  plus  grand  honneur  aux  négociants  éclairés  qui  ont 
sn  la  concevoir  et  la  réaliser. 

Parmi  les  oiseaux  étrangers  dont  Finlroduction  et  TaocU- 
matation  en  Europe  et  particulièrement  en.  France,  ont  été  le 
plus  vivement  désirée,  le  faisan  d'Elliott,  originaire  de  la 
Chine  occidentale,  tient  la  première  place. 

M.  Pierre  Rodocanaghi,  que  la  Société  a  récompensé  en 
1879,  pour  les  succès  obtenus  dans  Téducalion  de  divers 
oiseaux  précieux  a  pu  se  procurer,  au  printemps  de  1880,  le 
premier  couple  de  faisans  d'Elliott  qui  ait  été  introduit  en 
Europe. 

Ces  rarissimes  oiseaux,  dont  b  valeur  était  considérable, 
placés  dans  la  belle  faisanderie  du  châtean  d'Amdilly,  ont 
donné  naissance  à  plusieurs  jeunes.  Ce  nouveau  et  splêndide 
faisan  pourra  venir  prendre  bientôt  sa  place  dans  nos  bois  à 
côté  des  faisans  de  chasse  déjà  introduits,  tels  qat  le  Vénéré, 
le  Versicolore,  le  Mongolie. 

Un  autre  succès,  la  reproduction  du  Tragopan  de  Hasimg 
de  THimalaya,  crée  encore  à  M.  Rodocanacfai  des  titres  à  nos 
récompenses. 

Une  grande  médaille  d'or  est  offerte  à  H.  Rodocanacbi. 


A  Veffigie  d^'hidore  Geoffroy  SainUEilaire. 

Les  éludes  de  M.  La  Perite  de  Roo,  publiées  dans  le  Bal- 
letin  de  la  Société  sur  la  consanguinité,  méritent  à  leur  autewr 
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une  grande  médaille  d'argent  à  f  effigie  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire.  Détruire  un  préjugé  est  une  œnvre  utile.  Les  docu- 
ments réunis  avec  patience  par  M.  La  Perre  de  Roo,  donnent 
aux  cofichisions  de  l'auteur  une  solidité  pour  ainsi  dire  indis- 
cutable. 

Déjà  plusieurs  fois  lauréat  de  la  Société,  M^  Courtois 
a  obtenu  en  1880,  de  nouveaux  succès  dans  Téducation  des 
oiseaux  précieux.  La  Bernache  d'Australie,  vulgairement 
appelée  Oie  mariée,  a  reproduit  chez  M"'  Courtois  pour  la 
première  fois  en  Europe.  La  Sarcelle  de  Formose,  jusqu'ici 
rebelle  aux  efforts  des  éleveurs  les  plus  habiles,  a  donné  des 
jeunes,  grâce  aux  soins  entendus  de  notre  lauréat. 

Un  grande  médaille  d'argent,  à  l'effigie  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  récompense  ces  succès  distingués. 

M.  Cronau,  de  Strasbourg,  a  publié  un  ouvrage  considé- 
rable sur  les  gallinacés  ;  c*est  en  quelque  sorte  le  manuel 
complet  de  l'amateur  d'oiseaux.  Le  livre  a  de  Fimporlance,  fl 
est  sérieusement  écrit  et  contient  les  renseignemements  les 
plus  complets.  Dans  cette  publication,  hauteur  fait  preuve 
d'une  haute  compétence.  Une  grande  médaille  d^argent,  à 
l'effigie  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  est  offerte  à  M.  Cronau. 

M.  l'abbé  Hénon,  déjà  lauréat  de  la  Société,  pour  ses  édu- 
cations d'Attaats  Yamohmai,  a  donné  à  ses  travaux  séricicoles 
plus  d'importance  dans  œs  dernières  années.  Sans  négliger 
rélevage  des  vers  japonais  <lu  chêne,  il  s*est  occupé  des  vers 
du  chêne  chinois  et  a  également  obtenu  de  bon?  résultats. 

La  Société  espère  que  M.  l'abbé  Hénon  persévérera  dans  cet 
intéressant  labeur  et  lui  décerne  une  grande  médaille  d'argent 
à  l'eCQgie  de  Geoffioy  Saint4Iilair^ 

M.  le  docteur  Russ,  de  Berlin,  est  un  ornithologiste  distin- 
gué. Ses  publications  sur  les  oiseaux  et  en  particulier  sur  les 
oiseaux  dits  des  lies,  et  sur  les  perrtidïes  et  perroquets  fbnt 
autorité,  la  Société  est  heureuse  de  pouvoir  offrir  à  Tauteur 
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de  ces  livres  sérieux  et  pratiques,  une  grande  médaille  d'ar- 
gent à  l'effigie  de  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Les  applications  industrielles  de  la  soie  des  Vers  à  soie  du 
chêne  japonais  et  chinois,  ont  été  étudiées  avec  soin  par 
M""*  V*  Simon  et  sqn  fils.  Les  échantillons  de  produits  manu- 
facturés présentés  ont  été  vivement  appréciés,  et  la  Société 
croit  devoir  encourager  ces  travaux  en  les  récompensant  d'une 
grande  médaille  d'argent  à  l'effigie  de  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

PREMIÈRE  SECTION 

Médaille*  ëe  preailère  éimmme. 

Faire  améliorer  par  la  sélection  les  races  de  chèvres  lai- 
lières,  tel  est  le  but  du  prix  proposé  par  la  Société  en  1873. 
M"*  Marie  Tixier  (de  Cusset,  Allier)  a  fait  des  efforts  sérieux 
dans  ce  sens.  La  race  de  chèvres  qui  se  constitue,  grâce  à  ses 
soins,  sera,  sans  aucun  doute,  excellente. 

Si  le  prix  proposé  n'est  pas  encore  gagné,  les  résultats,  dès 
maintenant  acquis,  méritent  à  M"*  Marie  Tixier  une  médaille 
de  première  classe. 

Par  deux  fois,  M.  et  M"*  Charles  de  Ujfalvy  ont  fait  le 
voyage  du  Turkestan,  par  deux  fois  ils  ont  enrichi  le  jardin 
d'acclimatation  de  races  de  chiens  inconnues  jusque-là  aux 
chenils  de  l'Europe  occidentale.  L'importation  des  premiers 
Lévriers  Tazi  a  été  récompensée  en  1878,  d'une  médaille  de 
première  classe.  La  seconde  importation  mérite  la  même 
récompense. 

Hédallles  de  ••«•nde  «Imnm. 

.  Le  Chinchilla  des  Andes,  dont  tout  le  monde  connaît  la  pré- 
cieuse fourrure,  a  été  l'objet  d'une  tentative  de  domestication 
de  la  part  de  M.  Cumberland.  Ces  essais  sont  récompensés 
d'une  médaille  de  deuxième  classe. 
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M.  Alphonse  Grandfond,  institutear  à  Thaumîers  (Cher),  a 
rédigé  des  cahiers  dans  lesquels  il  initie  ses  élèves  h  la  con- 
naissance des  animaux  utiles  et  nuisibles. 

Ces  notions  pratiques,  données  par  les  instituteurs  aux 
enfants,  ont  un  intérêt  sérieux. 

La  Société  décerne  à  M.  Grandfond  une  mention  honorable. 

DEUXIÈME  SECTION 

Pris  de  !&••  trmme» 

hUé  par  la  Société  p«ir  la  lom.stieation  en  France  dn  Gasoar  de  la  HoaTelle-Iellande. 

La  Société  avait  fondé,  en  1857,  un  prix  destiné  à  récom- 
penser la  domestication  en  France  du  Dromée  ou  Casoar  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ce  grand  oiseau  de  boucherie,  dont  la 
plume  a  une  valeur  industrielle  très  élevée,  s'est  reproduit 
avec  persévérance  depuis  quelques  années  chez  notre  collègue, 
M.  Edmond  Barrachin,  à  Herblay  (Seine-et-Oise).  Le  lauréat 
remplit  et  au  delà  les  conditions  du  prix  ;  car,  au  lieu  de  jus- 
tifier de  la  possession  de  six  Casoars  nés  chez  lui  et  âgés  de 
plus  d'un  an,  M.  Barrachin  possède  quinze  animaux  sans 
parler  des  jeunes  nés  en  mars  dernier  et  dont  l'éducation  se 
poursuit  en  ce  moment. 

En  décernant  le  prix  de  1500  fr.  proposé,  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  offrir  à  M.  Barrachin  nos  sincères  félici- 
tations pour  sa  persévérance. 

Médailles  ëe  proMlèro  classe. 

M.  J.  CoRNELY,  de  Tours,  a  été  bien  souvent  déjà  le  lauréat 
de  la  Société.  Son  parc  de  Beaujardin  est  un  véritable  jardin 
d'acclimatation.  Les  mammifères  lesplus  rares,  les  Hydropotes, 
lesCervules  de  Reeves,  les  Kangurous  y  vivent  en  liberté  avec 
les  oiseaux  les  plus  divers.  Les  volières  sont  nombreuses  et 
peuplées  des  oiseaux  les  plus  précieux. 
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La  reproduction  des  Lophophores  resplendissants  de  l'Hi- 
malaya obtenue  en  1880,  a  été  abondante,  plus  de  dix  jeunes 
ont  été  élevés.  Ce  succès  mérite  à  M.  J.  Gornély  une  médaille 
de  première  classe. 

Les  multiplications  d'oiseaux  exotiques,  réussies  par 
M.  Delaurier  aîné,  d'Angoulème,  sont  intéressantes.  La  jolie 
Perruche  de  la  Nouvelle-Zélande  à  front  pourpre,  a  donné  de 
nombreux  élèves;  la  colombe  poignardée  de  Manille  s'est 
reproduite  chez  le  lauréat  avec  une  remarquable  fécondité. 
Ces  succès  qui  méritent  à  M.  Delaurier  une  nouvelle  médaille 
d'argent,  n'ont  pas  été  atteints  sans  efforts.  Ils  sont  dus  à  des 
installations  raisonnées,  à  des  soins  nombreux,  à  une  vigilance 
de  tons  les  moments. 

Les  éducations  d'oiseaux  exotiques  tentées  par  M.  Frémy, 
de  Loches  (Indre-et-Loire),  ne  sont  pas  sans  importance. 

Ce  lauréat  fait  preuve  de  persévérance,  car  depuis  nombre 
d'années,  il  possède  une  intéressante  collection  d'oiseaux 
rares.  La  plupart  des  espèces  entretenues,  Perruches,  Trago- 
pans,  Lophophores,  Pintades  Vullurines,  etc.,  ont  donné  des 
élèves.  La  Société  décerne  à  M.  Frémy  une  médaille  de  pre- 
mière classe. 

M.  Jacques  Le  Merrer,  de  Versailles,  a  fait,  en  1880,  de 
nouvelles  éducations  de  la  Perdrix  brune  du  Sénégal,  Ptilo- 
pachus  ftisciLS.  Les  observations  communiquées  par  le  lauréat 
font  bien  connaître  les  mœurs  de  celle  jolie  espèce.  De  plus, 
M.  Le  Men*er  a  réussi,  la  multiplication  du  Tinamou  roux  de 
l'Amérique  du  Sud  {Rynchotes  rufescens)  et  du  faisan  à  queue 
rouge  de  Malacca  {Euplocomus  erythrophlkalmus). 

Une  médaille  de  première  classe  récompense  M.  Le  Merrer 
de  ces  succès. 

Dans  un  travail  étendu  inséré  an  Bulletin  de  la  Société, 
M.  Lucien  Merlato,  du  Caire,  nous  a  fait  connaître  l'installa- 
tion du  couvoir  faite  par  ses  soins  dans  la  ferme  de  Matarieh 
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pour  le  compte  de  la  Société  pour  l'élevage  de  l'Autruche  en 
Egypte.  Dans  une  autre  notice,  M.  Merlato  nous  a  signalé  l'in- 
génieuse application  qu'il  a  faite  du  Microphone  pour  avertir 
l'observateur  des  efforts  que  fait  l'autruchon  pour  rompre  la 
coquille  de  l'œuf. 

Une  médaille  de  première  classe  est  offerte  à  M.  Merlato» 
et  nous  espérons  avoir  bientôt  à  lui  décerner  une  nouvelle 
récompense. 

Si  les  Faisans  versicolores  du  Japon  reproduisent  aisément, 
il  est  rare  qu'ils  donnent  des  résultats  comme  ceux  obtenus 
en1880pai  M.  de  Miffonis,  de  Sceaux.  Les  soins  minutieux 
du  lauréat  ont  eu  un  plein  succès  que  la  Société  récompense 
d'une  médaille  de  première  classe. 

Les  Tôlières  européennes  nourrissent  maintenant  un  grand 
nombre  d'espèces  de  Perruches  australiennes. 

Les  Platycerques  ont  presque  tous  donné  des  reproductions 
chez  nos  amateurs.  Plus  rarement,  lesAspromictusont  réussi. 
Aussi,  la  Société  récompense-t-elle  d'une  médaille  de  pre- 
mière classe  les  résultats  obtenus  par  M.  Rousse,  de  Fonte- 
nay-le-Comte  (Vendée),  qui  a  élevé  un  certain  nombre  de 
Perruches  à  scapulaire  {Aspromictus  scapulatus), 

HédaUles  de  ««eoade  elm»me» 

Les  bonnes  installations,  les  agencements  ingénieux  mé- 
ritent toujours  les  encouragements  de  la  Société.  La  médaille 
de  deuxième  classe  que  nous  offrons  à  M.  Bouchereaux,  de 
Choisy-le-Roi,  récompense  le  lauréat  des  modèles  de  parquets 
à  faisans,  et  de  parquets  destinés  à  l'élevage  des  canards  qu'il 
nous  a  présentés.  Nous  pouvons  rappeler  aussi  que  M.  Bou- 
chereaux nous  donne  son  concours  dévoué  pour  étudier 
l'emploi  industriel  des  bois  d'Eucalyptus. 

Dans  une  note  détaillé,  précieuse  [Hur  l'esprit  scieaiifiqne 
dans  lequel  elle  est  conçue,  M.  le  D'  Jbasmkl,  delille,  a  i^eiidu 
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compte  des  éducations  de  pigeons  quUl  a  poursuivies  dans  ces 
dernières  années.  Celte  note  présente  le  plus  sérieux  intérêt, 
car  Fauteur,  insistant  sur  les  avantages  du  pesage  régulier  et 
sur  les  mérites  de  la  balance  métrique  de  son  invention  dont 
il  a  fait  usage,  fournil  des  courbes  montrant  Taccroissement 
des  oiseaux  jour  par  jour;  nous  pouvons  donner  ce  travail 
pour  modèle  aux  éleveurs  ;  ils  trouveront  dans  la  note  de 
M.  le  D' Jeannel  un  guide  excellent. 
La  Société  lui  décerne  une  médaille  de  seconde  classe. 

La  noie  envoyée  par  M.  le  D'  J.  J.  Lafon,  de  Sainte-SouUe 
(Charenle-Inférieure),  rend  compte  d'observations  faites  sur 
les  Pintades  vulturines  de  l'Afrique  orientale. 

La  Société  récompense  moins  les  résultats  obtenus  dans 
l'éducation  de  cette  difficile  espèce  que  le  travail  inslmctif  et 
complet  qui  lui  a  été  envoyé.  Les  éleveurs  trouveront  dans  la 
note  de  M.  le  D*^  Lafon  les  renseignements  les  plus  clairs,  les 
plus  précieux  et  nous  devons  nos  remerciements  sincères  à  cet 
observateur  consciencieux. 


M.  François  Flori?^,  de  Roubaix,  reçoit  une  mention  ho- 
norable pour  avoir  obtenu  et  multiplié  des  Perruches  ondulées 
dont  le  plumage  est  devenu  jaune.  Cette  dégénérescence  dans 
la  couleur  du  plumage  qui,  de  vert  est  devenu  jaune,  montre 
à  quel  point  la  charmante  perruche  australienne  est  devenue 
domestique  dans  nos  volières. 

TROISIÈME  SECTION. 

Prix  ëe  »••  fTMiM  eoBflltflMH  em  «m  niédallto  d'«r 

S'il  est  juste  de  dire  :  c  Celui  qui  fait  pousser  deux  brins 
d'herbe  où  il  n'en  poussait  qu'un,  sert  bien  son  pays.  »  M.  Sta- 
nislas GuiGUËT)  berger  à  Hautduce  (Savoie),  a  bien  mérité  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


RAPPORT  DE   LA   COMMISSION   DES  RÉCOMPENSES.  CXIll 

récompense  que  la  Société  d'Acclimatation  est  heureuse  de 
lui  décerner  aujourd'hui. 

Le  lac  de  Girotte,  d'une  surface  de  62  hectares,  situé  à 
4860  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ne  nourrissait 
aucun  poisson  avant  Tannée  1860.  Aujourd'hui,  ce  même  lac 
produit  annuellement  par  la  vente  des  truites  pêchées,  mille 
à  douze  cents  francs  par  an. 

Est-il  besoin  d'insister  sur  ce  qu'il  a  fallu  de  patience  et 
d'efforts  pour  empoissonner  peu  à  peu  ce  lac  ;  les  premières 
truites  ont  été  apportées  des  ruisseaux  de  la  vallée,  ensuite 
les  fécondations  artificielles,  faites  chez  les  pères  du  Mont 
Cenis,  fournirent  des  alevins. 

La  persévérance  du  berger  Guiguet  a  été  récompensée  par 
le  succès,  mais  il  a  fallu  attendre  13  ans,  car  le  repeuplement 
ayant  commencé  en  1860,  les  premiers  produits  ont  été  re- 
cueillis en  1873  seulement. 

Que  la  grande  médaille  d'or  que  nous  remettons  au  berger 
Guiguet  prouve  à  ce  modeste  et  laborieux  pisciculteur  la  haute 
estime  que  nous  avons  pour  ses  travaux. 


Prix  de  !••  trmnem 

Feilé  par  ta  Société  pour  la  malliptiealion  eo  Fraaee  de  •Salmo  Fontinalis»  du 

rAmériqoe  da  Hord 

En  1876,  la  Société  avait  proposé  un  prix  de  500  francs  pour 
récompenser  la  multiplication  en  France  du  Salmo  fontinalis 
de  l'Amérique  du  Nord. 

Les  conditions  fixées  pour  l'obtention  du  prix  ayant  été  rem- 
plies par  M.  le  baron  de  Haber,  au  château  de  Courance  (Seine- 
et-Marne),  la  Société  lui  décerne  le  prix.  Nous  constatons  avec 
la  plus  vive  satisfaction  que  l'établissement  aquicole  fondé  à 
Courance  a  fait  de  grands  progrès  et  commence  à  donner  des 
résultats  pratiques. 


^  SÉRIE.  T.  VIII.  —  Séance  publique  annuelle. 
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Prix  de  &••  rraB«s 

foidé  par  la  Seciélé,  pair  ks  traTaia  de  aMbgk  père. 

M.  le  D'  Emile  Moreiait,  de  Paris,  est  Tauteui^  d'un  impor- 
tant ouvrage  intitulé  Histoire  naturelle  dts  Poissons  dt 
France.  Ce  livre,  résultat  de  longues  éludes  et  d'observations 
faites  sur  place,  est  venu  combler  une  lacune. 

Le  naturaliste,  comme  le  pisciculteur,  trouvent  réunis  dans 
cet  ouvrage  tous  les  faits  qu'ils  ont  besoim  de  connaître.  Les 
espèces  sont  décrites  avec  soin,  la  classification  bien  établie, 
les  noms  vulgaires  des  poissons  minutieusement  enregistrés. 

Ce  livre  de  zoologie  pnre  pourra  servir  de  goide  dans  les 
applications.  La  Société  lui  décerne  un  prix  de  500  francs. 

nédallIM  d«  première  eliuMe. 

Les  poissons  connus  sous  les  noras  de  Corégones  sont  rares 
dans  nos  eaux,  et  la  Société  prend  grand  intérêt  à  leur  intro- 
duction. Grâce  au  bienveillant  concours  de  M.  Yon  Behr, 
président  de  l'association  allemande  de  Pisciculture,  nous 
avons  reçu  des  oeufs  de  Caregonus  allms  et  de  Coregonus 
murœna . 

La  Société  témoigne  sa  gratitude  à  M.  Von  Behr,  en  lui  re- 
iMita&t  une  médaille  de  première  classe;  qu'il  nous  soit 
permis  d'ajouter  que  la  Société  jqiprécieoommeils  le  méritent 
les  services  rendus  à  la  pisciculture  en  Allemagne  par  M.  Von 
Behr.  Les  efforts  de  l'association  allemande  vulgarisent  par 
tous  les  moyens  les  procédés  d  aquiculture  pratique;  et  les 
effets  de  eette  propagande  énei^que  portent  les  meiilieurs 
fmits. 

Les  eaux  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  nourrissent 
un  grand  nombre  d'espèces  de  poissons  qu'il  y  aurait  avantage 
à  expérimenter  dans  les  eaux  françaises.  Mais  ces  expériences, 
dont  quelques-unes  donneront  des  résultats  pratiques,  sont 
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compliqués  par  lâïdlfficuHé  qu'il  y]a  à  faire  franchir  l'Allaîtiliqué 
à  ces  espèces  délicates. 

M.  Brianb,  officier  àrbôrd  des  pîtquebots  iransathnliqnes, 
faisant  le  service  entre  New-Yoïk  et  le  Havre,  a  bien  voulu 
donner  soft  concours  à  ces  transports  qui,  grâce  à  hii,  ont 
réossi.  La  Société  remercie  M.  Briand  des  senices  rendus 
aux  expérimentateurs,  et  lui  remetfan!  une  médaiHe  de  pre- 
mière classe. 

Les  éludes  physiologiques  faites  par  M.  Èroors,  professeur 
à  l'université  de  John  Hopkins,  de  Baltimore  sur  l'huître  de 
Virginie,  présentent  un  harat  intérêt  scientifique  et  pouiToilt 
servir  de  guide  aux  ostréiculteurs  pratiques. 

Une  médaille  de  1"  classe  est  offerte  à  M.  Brooks. 

En  décernant  cette  année  à  M.  PieiTe  CarbowNiêè  une  nou- 
velle médaille  de  4'*  classe,  la  société  récompense  les  succès 
obtenus  dans  la  reproduction  de  trois  espèces  de  poissons 
étrangers  à  notre  pays.  Les  Silures  de  La  Plata,  les  Cyprinodons 
d'Espagne,  l»  Peîrche  du  Canada  seront-ils  pour  nos  eaux  des 
introduciioBs  utiles^  on  ne  saurait  le  préjuger. 

M.  Carbonnier  a  prouvé,  une  fois  de  plus,  cette  année,  que 
dane  ses  mains  expérimentées  le  succès  des  éducations  de 
poissons  était  assoréw 

M.  le  marquis  d'ËXETER  a,  dans  ces  dernières  années,  au 
moyen  de  deox  importations  successives,  empoissonné  de 
Black  Bass  (Gr^stes  nigricans)  de  l'Amérique  du  Nord,  son 
lac  de  White-Watef.  L'expérience  a  très  bien  réussi  et  les 
poissons  importés  les  premiers,  il  y  a  trois  ans,  sotf! aujourd'hui 
en  âge  de  frayer.  La  Société  offre  à  M.  le  marquis  d'Exeter 
une  médaille  de  1"  classe. 

L'organisation  d'un  service  de  pisciculture  dans  le  départe- 
ment de  la  Creuse,  la  création  d'un  établissement  aquicole, 
1-a  coifâtruction  de  deux  échelles  à  Saumon,  tels  sont  les  ser- 
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vices  qui  valent  à  M.  Maslieurat-Lagénard,   membre  du 
Conseil  général  de  la  Creuse,  une  médaille  de  i'*  classe. 

Grâce  à  Theureuse  initiative  de  M.  Maslieurat-Lagémard,  la 
pisciculture  dans  la  Creuse  prend  un  essor  sérieux. 

En  envoyant  de  Saint-Pétersbourg  à  la  Société  10  000  alevins 
du  Coregontis  Baeriiy  M.  Muszynski  a  démontré  la  possibilité 
jusqu'ici  révoquée  en  doute  de  faire  voyager  cette  intéressante 
espèce.  La  chose  n'est  pas  sans  importance.  L'introduction 
dans  nos  eaux  de  la  Coregone  de  Baër  serait  avantageuse,  car 
cette  excellente  espèce,  non  carnassière,  serait  plus  facile  à  pro- 
pager que  nos  Corégones  indigènes  qui  exigent,  pour  pros- 
pérer, des  eaux  provenant  de  terrains  primitifs. 

M.  Muszynski  reçoit  de  la  Société  une  médaille  de  1"*  classe 
pour  avoir  fait  cette  intéressante  expérience  et  inventé  le  très 
simple  et  très  ingénieux  appareil  qui  a  assuré  le  succès  du 
transport  de  ces  Corégones. 

Hédallle*  de  secoade  el«Mie. 

M.  SiLKE  reçoit  une  médaille  de  seconde  classe  pour  avoir 
dirigé  avec  intelligence  et  dévouement  les  importations  de  Black 
Bass,  faites  par  les  ordres  du  marquis  d'Exeter.  M.  Silke  a  été 
le  coopérateur  zélé  de  lempoissonnement  du  lac  de White- 
Water  et  une  bonne  part  dans  le  succès  lui  revient. 

M.  WiNSLOw,  officier  de  la  marine  militaire  des  États-Unis, 
attaché  au  service  géodésique,  a  étudié  les  bancs  d'huilres.  Il 
a  montré  comment  la  prospérité  et  la  décroissance  des  bancs 
sont  subordonnés  à  l'innuence  de  la  température,  des  cou- 
rants, des  vents. 

M.  Winslow  reçoit  une  médaille  de  seconde  classe. 

méfmpemme  péemmMmtre  do  !••  itmmem. 

M.  Charpentier,  garde  pisciculteur  de  l'établissement 
d'aquiculture  de  Courance,  reçoit  une  récompense  pécuniaire 
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de  cent  francs.  La  Société  le  félicite  de  son  zèle.  Les  progrès 
accomplis  par  l'établissement  sont  considérables  et  les  services 
de  M.  Charpentier  sont  vivement  appréciés. 


QUATRIÈME  SECTION. 

Prix  de  &••  nrane*. 

Fojidc  par  la  Société  pour  rinlrodoelioD  en  Fraace  d'espèces  MOSTelles. 

M.  Alfred  Wailly,  de  Londres,  déjà  plusieurs  fois  lauréat 
de  la  Société,  reçoit  un  prix  de  trois  cents  francs  pour  avoir, 
cette  année  encore,  introduit  des  espèces  séricigènes.  Grâce  à 
ces  importations  que  M.  Wailly  poursuit  avec  la  plus  louable 
persévérance,  bien  des  essais  ont  pu  être  tentés. 

Ajoutons  que,  malgré  le  climat  défavorable  de  l'Angleterre, 
M.  Wailly  a  pu  mener  à  bien  quelques  éducations  d'AUdcus 
Mylilta  et  Polyphemus. 

Médailles  de  première  cbuHie. 

Rappels. 

Cette  année  encore  M.  Clément  a  élevé  à  Paris  TAttacus 
Gecropia.  11  a  déjà  obtenu  successivement  quatre  générations 
de  cette  espèce  américaine,  de  plus  l'éducation  de  TAttacus 
Selene  a  pu  être  menée  à  bien.  M.  Clément,  dans  des  notes 
très  exactes,  a  fait  connaître  les  observations  recueillies  au 
cours  des  éducations.  La  Société  décerne  à  M.  Clément  un 
rappel  de  médaille  de  1"*  classe. 

Un  autre  rappel  de  médaille  de  1"  classe  est  offerte  M.  Fallou 
(de  Cbamprosay,  Seine-el-Oise),  qui  poursuit  avec  une  persé^ 
vérance  digne  des  plus  grands  éloges  ses  éducations  des  vers 
à  soie  exotiques  {Allacus  Pernyiy  Cecropia  et  Polyphemus). 

Nouvelles  médailles. 

H.  Charles  Bureau  (d'Anas)  a  réussi  dans  toutes  ses 
phases  Téducalion  de  V Allacus  Promelheus de  TAmérique  du 
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Mord.  Les  cocons  prov^aat  de  l'éducatioa  onl  été  envoyés  à 
la  Société  s^ccofnp^gvkéis  d'une  noie  bien  faite.  La  Société  dé^ 
cerne  à  M.  Bureau  une  médaille  de  i"  classe. 


L'éducation  des  versàsoîeduchênechinoîs(A/((Tctt5P(?rnyt), 
faite  par  M.  Bignault  dans  les  bois  de  Clamart  e^  de  Verrières, 
est  récompensée  d'une  mention  honorable.  Il  faut  espérer  que 
M.  Bignault  reconuneucera  ces  esjsais  et  obtiendra  des  résul- 
tats auxquels  nous  pourrons  accorder,  une  autre  année,  une 
récompense  d'un  ordre  jsupérieur. 

L^éducation  bivoltine  d'Attacus  Perjiyî  réussie  en  1880  par 
M.  Hum  à  Paris,  a  permis  de  faire  des  observations  d*un  réel 
intérêt  et  mérite  une  récompense  pécuniaire  de  100  francs. 

La  Société  avait  déjà  récompensé  M.  Huin  pour  ses  expé- 
riences sur  le  Yama-maï,  nous  retrouvons  aujourd'hui  notre 
lauréat  étudiant  une  autre  espèce  avec  zèle  et  perspicacité. 

CINQUIÈME  SECTION. 

Les  plantations  faites  dans  TAriège  pai*  M.  Léo  n'OuNOUS^ 
ont  déjà  été  récompensées  par  la  Société,  mais  le  zèle  de  notre 
lauréat  pour  rintroductiosi  et  la  cuLUire  des  plantes  nouvelles 
ne  ^'eat  pa$  raJjenti.  En  doearnaot  à  M.  Léo  d'Ounous  un  rap^ 
pel  de  médaille  da  1'*  dasee,  la  Société  est  heureuse  de  témoin 
ff^^  qu'eUe  s«it  apprécia  ^es  travauiL 

NouveUe$  méd(Hiie$, 

VArt  de  gnffer^  ouvrage  écrit  par  M.Baltet^  de  Troyes, 
e3t  un  livre  bien  fait  auqui^l  la  Socîébé  décerne  une  médaille 
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de  i'*  dasse.  Cette  «xcelleDte  publication  ne  saurait  être  trop 
lYoommandée  ;  d'ailleurs  le  nom  de  Fauteur  est  un  sûr  garant 
des  mérites  de  l'ouvrage. 

Un  séjour  prolongé  au  Japon,  où  il  remplissait  des  fonc- 
tions officielles,  a  permis  à  M.  E.  Dupont,  ingénieur  de  la 
maiûne,  à  TouJon,  d'étudier  les  essences  forestières.  Le  livre 
publié  contient  les  renseignements  les  plus  ioléressants  sur 
les  arbres  japonais,  en  particulier  sur  les  conifères  ei  aur 
les  mérites  des  bois  de  cet  empire. 

Une  niédaille  de  1''  classe  sera  remise  à  M.  Dupont  comitte 
témoignage  de  l'intérêt  que  la  Société  prend  à  ses  travaux. 

M.  0.  Moquin-Tandon,  sous-directeur  de  l'enseignement  en 
Cochinchine,  reçoit  une  médaille  del"  classe  pour  le  concours 
dévoué  qu'il  a  donné  à  M.  le  Gouverneur  général  de  la  colonie 
à  l'occasion  des  envois  de  plantes  et  d'animaux  qui  nous 
étaient  destinés.  Que  M.  Moquin-Tandon  reçoive  ici  nos  remer- 
ciements pour  l'affectueux  dévouement  avec  lequel  il  s'est 
acquitté  de  sa  tâche. 

M.  Pailliedx,  à  Paris,  a  publié,  dans  le  cours  de  î  880,  un  vo- 
lume dans  lequel  il  a  réuni  tout  ce  qu'on  sait  à  ce  jour  sur  le 
Sojahispida  ou  pois  oléagineux  de  la  Chine.  Ce  travail  impor- 
tant, propre  à  vulgariser  la  connaissance  des  services  que 
peut  rendre  le  Soja^  a  paru  à  la  Société  d'un  haut  intérêt  et 
nous  offrons  à  M.  PailliovK  une  Bwdaille  de  1''  classe. 

Les  rigoureux  hivers  subis  dans  ces  dernières  années  ont 
démontré  à  M.  le  prince  Pierre  Thoubbtzkoy,  à  ln4ra  (Lac  ma- 
jeur), la  rusticité  de  ïEucalypl'us  amygdalifha,  La  vulgarisa- 
tion de  cette  intéressante  espèce  a  été  tentée  avec  ténacité. 
Des  actes,  des  mémoires  ont  été  publiés.  La  Société  récom- 
pesse  les  effoits  de  M.  le  prince  Troubelrkoy  d'une  médaille 
de  i'*  classe. 

MédalUe  de  meeQnde  eUume. 

M.  Hetmohet,  à  Saint-Mihiel,  a  présenté  à  la  Société  une 
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pomme  de  terre  nouvelle  qui  porte  son  nom  et  qui,  d'après  les 
témoignages  les  plus  sérieux,  est  d'une  qualité  supérieure. 
M.  Heymonet  reçoit  une  médaille. de  2*  classe. 

Primes  ffottdéeji  m^r  fea  Afcroii  de  iierailsay. 

Feu  Agron  de  Germigny  a  voulu  que  la  Société  d'Acclimata- 
tion pût,  chaque  année,  dans  sa  séance  solennelle,  récom- 
penser les  employés  qui,  soit  au  jardin  zoologique  d'Acclima- 
tation, soit  dans  un  autre  établissement  d'acclimatation  se 
rattachant  à  la  Société,  se  seraient  fait  remarquer  par  les  bons 
soins  donnés  aux  animaux  ou  aux  végétaux. 

La  première  prime,  celle  de  200  francs,  est  accordée  à 
M.  Terrier,  gardien  à  la  singerie  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, qui  a  donné,  dans  ces  derniers  lemps,  les  soins  les 
plus  intelligents,  les  plus  délicats  aux  animaux  de  haut  prix, 
récemment  arrivés  de  Madagascar. 

La  seconde  prime,  celle  de  100  francs,  est  accordée  à 
M.  CoLLiAux,  employé  du  service  des  oiseaux  au  jardin  zoo- 
logique d'Acclimatation.  Depuis  1867  dans  l'établissement, 
M.  CoUiaux  est  un  serviteur  sérieux,  méritant  toute  con- 
fiance. 

Prloies  offertes  par  radmliilstrailoB  d«  JardlM  Beeloslqne 
d*aeeUiiuilAtloB. 

Comme  chaque  année  Tadministration  du  Jardin  zoologique 
d'Acclimatation  a  ajouté  des  primes  à  celles  fondées  par  feu 
Agron  de  Germigny. 

M.  Hyacinthe  Blondel,  chef  du  service  des  mammifères  au 
Jardin  zoologique  d'Acclimatation  depuis  plus  de  vingt  ans, 
reçoit  une  prime  de  200  francs.  C'est  un  homme  de  grande 
expérience,  un  de  nos  agents  les  plus  utiles. 

M.  Debaize,  exnployé  au  service  des  mammifères,  se  montre 
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soigneux  dans  le  service.  Il  reçoit  une  prime  de  100  francs. 

M.  Hérelle,  employé  à  récurie  des  zèbres,  a  obtenu  des 
naissances  intéressantes  parmi  les  animaux  confiés  à  ses  soins. 
Il  reçoit  une  prime  de  iOO  francs. 

M.  Baudouin,  employé  au  manège,  entré  tout  enfant  à  l'éta- 
blissement, est  devenu  un  serviteur  utile,  il  reçoit  une  prime 
de  50  francs. 

M.  LoRENzo,  employé  au  chenil,  fait  preuve  d'intelligence 
dans  le  sei^vice  difficile  auquel  il  est  attaché  ;  il  reçoit  une 
prime  de  50  francs. 

M.  Bellamy,  employé  au  manège,  mérite  par  sa  bonne 
tenue  la  prime  de  25  francs  que  nous  lui  remettons. 

M.  Bottelle,  employé  à  l'écurie  des  poneys,  dont  il  faut 
louer  l'activité  et  l'exactitude,  reçoit  une  prime  de  25  francs. 

M.  Lemaitre,  employé  à  l'écurie  des  zèbres,  remplit  avec 
vigueur  la  tâche  peu  aisée  qui  lui  est  confiée.  Il  reçoit  une 
prime  de  25  francs. 

M.  Gustave  Pierre,  employé  à  la  volière,  se  montre  soi- 
gneux et  attentif,  il  reçoit  une  prime  de  25  francs. 

M.  Têtard,  employé  à  l'écurie  des  poneys,  fait  un  service 
très  minutieux  et  compliqué  dont  il  s'acquitte  bien,  il  reçoit 
une  prime  de  25  francs. 

M.  Tirard,  employée  l'écurie  des  poneys,  consciencieux  et 
précis,  mérite  bien  la  prime  de  25  francs  que  nous  lui  re- 
mettons. 
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RAPPORT 
PRÉSENTÉ  AU  NOM  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Far  ML   A.  ClEOFFRUY  SAINT-HUJUBE 

OUŒGTEUa  DU  JARDIN 

A  rissemblée  générale  ordinaire  des  Actionnaires  dn  il  avril  1881. 


Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents,  non  oMmbres  da  Gonseît 
d'administration,  MM.  Gustave  JONAS  et  Léon  SIMON,  sont  invités  à 
prendre  place  au  bureau  en  qualité  de  scrutateurs. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Directeur  pour  lire  le  rapport  présenté 
à  l'Assemblée  générale  au  nom  du  Conseil  d'administration. 

Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

Messieurs  les  Actionkaihes, 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  l'Assemblée  générale,  au  nom  du  Conseil 
d'administration^  les  cocnp4es  de  l'amiée  1880. 

Les  résultats  de  cet  exercice  sont  peu  satisfaisants,  oontraireiiieiit  à 
nos  espérances,  et,  malgré  nos  efforts,  l'exploitation  a  donné  en  1880  une 
perle  de  468-29  fr.  80. 

Nous  étudierons  les  causes  de  cette  perte  en  vous  entretenant  du 
eempte  d'exploitation. 

Bilan  an  Si  décembre  !««•. 

ACTIF. 

Valeurs  immobilisées. 
Création  du  Jardin,  immeubles,  constructions,  serres.    1,582,983  08 

Viileun  réàUsabies, 
.  .    _    (au  Jardin  de  Pari«.    368,591  85  i  «_  a<vi  «r  \ 

Approvisionnements 192,946  15  '     080,824  05 

Cautionnement 5,000    »  V 

Mobilier 102,906  05  / 

^1  reporter 680,024  05 
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Report 680,824  05 

Valetirs  àiêponibles. 
Caisse 5,112  iO 


Effets  à  recevoir 8,528  50  J       71,151  S5 

MvUtfsibm*. ^fiWU 

Total 2,337^58  68 


PAS6IF. 

Engagements  sociaux, 

Capital-Actions  (ifiOfè  actions  émisât  à  250  fr.)....    U(^fiÛ9    b 

Engagements  envên  les  tiers  (à  terme). 

Bette  consolidée  :  767  obligations  à  470  fr.  (Solde  des 
900  oblig*  émises  sur  l'emprunt  autorisé  de  1200.)       360,490    > 

{Exi0ibie$.) 

Secwiet  de  f^roymat  robli^ations  soKiet  ^ 

•m  UJingM  ei  MlMli  dM  cotti^Ms.      S5,887  50  [     d»7,m  06 
Créanciers  divers Wi,373  55  )  

1,957,751  05 

Solde  du  compte  profits  et  portes  employé  en  coû- 
slructioof  omivelles  (pour  baUnc^)^^ 380,207  63 

Total 2,i  37,958  68 


Vous  trouverez  au  passif  du  ïnlan  ei^ieê^m  : 

1*  Lb  capital  fourni  initialemeiH  par  l68  aelionnaires^  soit  un  million  de 
francs. 

^'^  Ce  qui  reste  dû  sur  Teroprunt  émis  en  1876,  déduction  faite  des 
oliligations  sorties  au  tirage  du  15  décembre  dernier  (  1 880) ,  soit 
960490  francs.  Au  premier  janvier  1881,  cent  trente-trois  obligations 
avaient  été  extraites  de  la  roue  et  successivement  amorties.  Le  capital 
que  notre  eatreftim  rtàml  à  aes  préteurs  se  tinra^e  réduit  à  ce  jour  de 
(42300Q  ^  36049Û  t^mbiO  franes)  soîcante-ëeu  mitle  eiiiq  eent 
dâfranoB^ 

d^"  La  somme  de  25  887  fr.  50,  destinée  av  p«fem««t  des  Intérêts  des 
obligatMoi  s»rtie$  jusqu'au  tirage  eiieeleé  le  45  décenbre  èenàtr. 

i"*  Dans  le  passif  que  nous  soumettons  à  votre  examen  les  créanciers 
divers  comptent  pour  571  373  fr.  55.  Les  explications  que  nous  donnerons 
en  examinant  l'actif,  montreront  comment  le  chiffre  de  notre  dette  en- 
vers nos  créanciers  divers  a  pris  une  importance  aussi  considérable. 
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Actir. 

L'actif  porté  au  bilan  qui  vous  est  présenté  comprend  : 

i^  Les  valeurs  immobilisées,  c'est-à-dire  les  sommes  employées  pour 
la  création  et  le  développement  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  de- 
puis sa  fondation. 

Il  résulte  de  ce  chiffre  qu'en  outre  du  million  initialement  reçu  des 
actionnaires,  les  bénéfices  de  l'entreprise  ont  été  employés  pour 
582983  fr.  08  en  améliorations  et  en  constructions  nouvelles,  ce  qui 
porte  à  1 582  983  fr.  08  ce  que  coûte  à  ce  jour  l'établissement  que  vous 
avez  fondé  sur  la  concession  reçue  de  la  ville  de  Paris. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  quels  ont  été  dans  le  passé 
les  résultats  des  divers  exercices  ;  le  tableau  que  nous  présentons  montre 
que  les  recettes  ont  été  insuflQsantes  pendant  sept  années  (1855, 1868, 
1870, 1871, 1875, 1879  et  1880)  et  que  tous  les  autres  exercices,  ensemble 
quatorze,  ont  donné  des  excédents  de  recettes. 

Le  total  des  insufûsances  de  recettes,  les  années  1870  et  1871  com- 
prises,  est  de  314  871  fr.  98.  Le  total  des  excédents  de  recettes  atteint 
652904  fr.  01,  comme  le  montre  le  tableau  ci-dessous  : 


Insoffitancc 

Eicédcal 

loMiffittiice 

Exctfdeat 

des 

des 

dM 

des 

RccetU»e. 

Reoeltos. 

Recettes. 

Recettes. 

1860  (3  mois) 

4,982  40 

Report 

106,990  54 

356,008  86 

1861 

39,341  54 

1871 

41,551  16 

•        • 

1862 

90,186  17 

1872 

22,356    i 

1863 

78,461  52 

1873 

37,250  05 

1864 

52,967  88 

1874 

' 

40,382  40 

1865 

15,053  05 

»      » 

1875 

27,757  60 

»        • 

1866 

25,217  65 

1876 

17,004  75 

1867 

45,243  70 

1877 

83,852  05 

1868 

40,145  64 

9             B 

1878 

96,049  90 

1869 

19,608    » 

1879 

91,734  88 

•        • 

1870 

51,799  85 

»              9 

1880 

46,829  80 

9               9 

A  reporter     106,998  54    356,008  86 


314,871  98      652,904  01 


2"  Les  valeurs  réalisables  de  lactif  comptent  pour  680,824 fr.  05.  En 
comparant  les  chiffres  de  1879  avec  ceux  de  1880  nous  trouverons,  en 
partie  au  moins,  l'explication  de  l'augmentation  des  comptes  créanciers 
divers  dont  nous  parlions  plus  haut. 

Le  tableau  suivant  montre  quelle  est  l'importance  de  ces  chiffres. 
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JARDIN  D'ACCLMATATION   DE  PARIS  1879  1880 

A.  Collection  des  ftoimaux 363,835  35  368,591  85 

B.  Plantes  diverses  disponibles 34,504  40  55,385  55 

C.  Mobilier  et  outillage 77,012  10  91,402  90 

D.  Approvisionnements  divers.  Nourriture.  Chauffage.  32,923  45  41,841  75 

E.  Cautionnement  dépos4  dans  les  caisses  de  la  ville 

de  Paris 5,000    »  5,000    » 

JARDRf  D'ACCLIMATATION  D*HYÈAES  (VAR) 

a.  Collection  d*animaux 9,946    »  11,380    » 

b.  Plantes  diverses  disponibles 54,851    •  95,718  85 

c.  Mobilier  et  outillage 10,854  20  10,094  25 

CLOS  DE  MEULAN 

C.  OuliUage  à  Meulan 579  25  1,408  90 

Total 589,505  75  680,824  05 


l.a  valeur  de  l'actif  réalisable  dépasse  donc,  fin  de  1880,  de  91,318  fr.  30 
le  chiffre  de  1879. 

Cette  augmentation  a  sa  raison  d'être  dans  les  besoins  sans  cesse 
croissants  de  notre  exploitation,  dont  l'activité  n'a  jamais  été  plus 
grande. 

3"*  Les  valeurs  disponibles  figurant  à  l'actif  repré^séhl'ent  T4',151  fr.  55, 
c'est-à-dire  une  augmentation  de  26,023  fr.  50  sur  le  chiffre  de  Tannée 
précédente. 

Les  explications  qui  précédent  tous  font  voir,  Messieurs,  Forigine  de 
l'augmentation  de  notre  passif  exigible.  L'exercice  se  soldant  en  perte, 
le  chiffre  de?  valeurs  réalisables  ayant  augmenté,  le  passif  exigible  s'est 
accru.  Le  fardeau  de  ce  passif  exigible  est  pour  notre  Société  une  lourde 
charge. 

La  situation  qui  est  faite  à  notre  entreprise  par  les  années  d'exploita- 
tions onéreuses  que  nous  avons  traversées,  a  été  l'objet  de  l'examen 
approfondi  du  Conseil  et  motive  Tétposé  que  nous  croyons  devoir  vous 
soumettre  à  la  fin  de  ce  rapport. 

Ayant  d'aborder  ce  sujet,  il  convient  de  vous  faire  connaître  les  recettes 
et  les  dépenses  de  l'exploitation  de  1880. 
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d  explol««U«A  d«  r«x«rcie« 


(PROFITS  ET  PERTES.) 


Subvention  du  Mioistère  de 
TAgricullure 

Participation  sur  cotisations 
des  membres  de  la  Société 
d*  Acclimatation 

Entrées  du  Jardin 

Abonnements 

Promenades 

Location  des  chaises 

Exposition  permanente 

Loyer  du  buifet. 

Manège 

Dons  d'animaux 

Bénéfice  sur  le  commerce  des 
animaux,  mortalité  déduite 

Saillies.. 

Ventes  d'œufs 

Bénéfice  du  compte  graines 
et  plantes. 

Librairie ^. 

Bureau  de  tabac 

Pré-Catelan 


Ùépensês. 


7,000 


5.055    » 

339,921  65 

11,780    » 

52,i60  95 

13,420  10 

7,567  10 
19,691  • 
11,457  -iO 

1,301  45 

53,016  05 
3,751  » 
7,933  35 

d,l05  30 

l,5â1  20 

139  10 

2,500     » 


Personnel 151,190  50 

Uniformes 8,965  50 

Nourriture  des  animaux...  179,611     » 

Aquarium 6,385  05 

Entretien  des  bâUmenU.  ..  42,766  85 

Entretien  des  clôtures 10,850  25 

Entrelien  du  Jardin 10,095  60 

Abonnement  des  eaux 3,251  50 

Chauffage  et  éclairage 16,957     » 

Mobilier  industriel  et  outil- 
lage   39,404  25 

Outils  de  jardinage 1 ,864  15 

Concerts 27,353  30 

Omnibus 4,958    » 

Frais  de  bureaux 7,110  20 

Frais  de  correspondance. .  5,945  20 

Publicité 14,071  10 

Loyers 4,500  SS 

Assurancïes 2,441  05 

Impositions. 4,291  66 

Timbre  et  impdt  des    ac- 
tions et  obligations 2,238  60 

Assemblée  générale 453  50 

Frais  généranx î!0,369  05 

Jardin  d'Hyères 8,1«1  5d 

Succursale  de  Meulan 4  70 

Rucher 1,390    » 

fntérôts  des  obligations  (cou- 

poiten-8et9) 19,812  50" 

TorAL  de»  dépenses  de 

Total 594,453  45  l'exercice  1880 594,453  46 

Nota.  Le  compte  profUs  et  pertes  pr^eotait^  ao  31  décembre  187^ 

un  solde  créditeur  de 427,037  43 

A  déduire,  la  perte  de  Texercice  1880 46,839  80 

Différence  égale  au  chiffre  du  bilan 380,207  63 

Le  total  des  dépenses  pour  Tanûée  1880  s'est  élevé  à  594,453  fr.  45. 

La  dépense  relative  à  la  nourriture  des  animaux  compte  dans  ce 
chiffre  pour  179,611  francs.  Les  prix  des  grains  et  fourrages  se  sont 
maintenus  durant  cet  exercice  à  des  cours  excessifs. 

L'élévation  de  ces  prix  a  été  pour  notre  exploitation  une  charge  sé- 
rieuse; en  effet  les  cours  de  1880,  comparés  à  ceux  déjà  élevés  de  1879, 
représentent  une  augmentation  de  dépense  quotidienne  de  80  francs 
environ,  c'est-à-dire  plus  de  30000  francs  pour  Tannée  entière. 

Gomment  modérer  ces  dépenses  de  nourriture?  Pouvons-nous  réduire 
sans  inconvénient  le  nombre  des  animaux  ?  L'activité  de  notre  commerce» 


Total   des  recettes    de 

rexercice  1880 547,623  65 

Excédent  des  dépenses  de 
l'exereioe  1880  (perte)..    46,829  80 
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les  besoins  de  rexliibitiou,  le  soin  des  expériences,  des  essais  que  nous 
ptursidyoïis  ie  pemettcnt,  mois  senlentent  ëans  d'étroites  limites. 

Nous  derons  espérer  pour  Fanaée  qui  commence  des  cours  pins  avan- 
lageux. 

L'entretien  du  jardin,  qui  comprend  Tenlrelien  des  chauffages  des 
serres,  a  occasionné  en  1880  une  dépense  assez  importante,  nous  pour- 
rions dire  exceptionnelle.  En  effet,  le  chauffage  du  grand  jardin  d'hiver, 
qui  n'avait  pas  été  sérieusement  réparé  depuis  1871,  a  dû  être  entière- 
ment remanié.  Ajourner  cette  dépense  eût  été  compromettre  la  plantatioB 
tout  entière  de  notre  grande  serre. 

Dans  les  comptes  que  nous  vous  soumettons»  le  mobilier  industriel  et 
Toutillage  figurent  pour  une  dépense  de  39  i04  fr.  25  en  1880.  Ce  chiâre 
comprend  ramortissement  et  l'usure  de  cet  éiiormc  matériel,  dont  la  va- 
leur au  31  décembre  dernier  dépassait  90  000  francs. 

Enfin  vous  voyez  figurer  aux  dépenses  une  somme  de  8181  fr.  50, 
représentant  la  perte  de  l'exploitation  du  Jai'din  d'acclimatation  de 
Uyères(Var)enl880. 

Ce  résultat  ne  doit  pas  vous  faire  douter  de  l'avenir  de  la  succursale 
provençale  que  vous  avez  créée,  car  l'établissement  prend  de  jour  en  jour 
pfus  d'importance,  le  chiffre  des  ventes  grandit,  la  clientèle  d'acheteurs 
est  maintenant  formée  ;  nous  pouvons  avoir  l'assurance  que  dans  un 
temps  très  prochain  le  Jardin  d'acclimatation  de  Uyèrcs  pourra  large- 
ment rémunérer  la  Société  des  avances  qu'elle  a  faites  dans  ces  deriières 
années.  Nos  cultures  sont  dans  l'état  le  plus  prospère,  le  stock  des  plantes 
disponibles  atteint  à  ce  jour  une  valeur  de  presque  cent  mille  francs; 
nous  pouvons  attendre  avec  confiance  les  fruits  que  cette  affaire  promet. 

Nous  avons  attiré  votre  attention  sur  les  dépenses  qui  expliquent  en 
partie  comment  l'exercice  1880  a  été  onéreux;  il  nous  reste  à  vous  faire 
remarquer  combien  les  recettes  des  entrées  ont  été  faibles  dans  cette 
année.  Le  chiffre  réalisé,  339921  fr.  65,  est  un  des  plus  bas  qui  aient 
été  obtenus  depuis  longtemps;  —  il  expliquerait  à  lui  seul  FinsufEsance 
des  recettes  de  l'année  1880. 

Est-ce  à  dire  que  le  public  montre  moins  d'empressement  à  venir  visi- 
ter le  Jardin  d*acclimatation  ? 

Il  y  aurait  là  un  symptôme  grave  !  mais  il  n'en  est  rien. 

Le  temps  a  été  contre  nous  !  Les  premiers  mois,  janvier  et  février, 
pendant  lesquels  un  froid  insolite  a  sévi,  n'ont  rien  produit.  Les  recettes 
des  autres  mois  de  l'année  ont  été  souvent  contrariées  par  ie  temps. 
Mais  le  public  nous  est  resté  fidèle  ;  il  n'a  jamais  été  plus  empressé  à 
venir  nous  visiter  quand  les  éléments  l'ont  permis. 

Nous  vous  demandons.  Messieurs,  de  donner  votre  approbation  aux 
comptes  que  nous  vous  avons  présentés  dans  ce  rapport. 

M.  le  Président  met  les  condusions  ^n  rapport  aux  voix  ;  efles  sont 
adoptées  à  l'unanimité. 
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M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  Directeur  pour  lire 
à  rassemblée  Texposé  des  mesures  qui  paraissent  au  Gonstii  propres 
à  assurer  pour  Ta  venir  la  prospérité  du  Jardin  d'acclimatation. 

Cet  exposé  est  ainsi  conçu  : 

)Iessieurs, 

Des  comptes  que  nous  avons  mis  sous  vos  yeux,  il  existe  que  Texercice 
1880  se  solde  par  une  perte  de  46829  fr.  80.  L'exercice  i879  avait 
donné  une  perte  de  91  73  i  fr.  88. 

Devons-nous  conclure  de  ces  résultats  défavorables  que  Texploitation 
du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  doive  être  onéreuse  à  Tavenir  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

Les  deux  dernières  années  se  soldent  en  perte  parce  que  des  travaux 
d'entretien  indispensables  et  d'une  certaine  importance  ont  été  exécutés  ; 
parce  que  la  cherté  des  denrées^  et  en  particulier  des  fourrages,  a  occa- 
sionné des  dépenses  extraordinaires. 

Parce  que  l'hiver  de  1879-1880  a  causé  des  mortalités  considérables  et 
nécessité  des  dépenses  de  chauffage  inattendues. 

1/existence  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  n'est  donc  pas  en  péril 
à  proprement  parler,  et  cependant  la  situation  actuelle  mérite  d'être  sé- 
rieusement étudiée. 

Notre  entreprise  souffre  par  trois  causes  : 

l^*  L'insuflisance  des  moyens  de  transport  mettant  le  Jardin  zoologique 
d'acclimatation  en  communication  avec  Paris. 

2*  L'insuffisance  de  ses  ressources  financières  et  en  particulier  l'ab- 
sence d'un  fonds  de  roulement. 

3^  La  faiblesse  des  recettes  des  entrées  pendant  les  mois  d'hiver  et 
pendant  les  mauvais  jours. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'entrer  dans  quelques  explications  sur  chacune 
des  causes  qui  paralysent  l'essor  de  notre  entreprise  et  retardent  ses 
progrès. 

1^  Insuffisance  des  moyens  de  transport. 

Dans  ces  dernières  années  nous  avons  pu  espérer  qu'un  tramway  re- 
liant le  Jardin  d'acclimatation  à  la  place  de  l'Étoile  ou  à  la  Madeleine 
serait  établi.  Un  accord  avait  été  préparé  avec  la  Compagnie  des  tram- 
ways-nord, une  enquête  avait  été  instituée  par  l'Administration  supé- 
rieure, enlin  toutes  les  formalités  remplies. 

Nous  pouvions  croire  obtenir  le  moyen  de  transport  si  longtemps,  si 
impatiemment  désiré  !  Le  Conseil  municipal  de  Neuilly-sur-Seine,  par 
une  délibération  en  date  du  8  mars  1878,  s'opposa  à  l'établissement  de 
ce  tramway  (1). 

(1)  Extrait  des  procès-verbaux  du  Conseil  municipal  de  Neuilly.  {Séance  du 
8  mars  1878.) 
L'an  mil  huit  cent  soixante-dix-huit,  le  vendredi  8  mars,  à  huit  heures  du  soir, 
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Depuis  lors,  et  grâce  à  la  bienveillance  de  TAdministradon  municipale 
de  Paris,  nous  avons  été  autorisés  à  construire  dans  le  Bois-de-Boulogne 
même  un  petit  tramway-miniature  reliant  directement  le  Jardin  d'accÙ- 
matation  aux  fortiûcations  de  la  Porte-Maillot. 

Ce  nouveau  tramway  fonctionne  depuis  le  9  avril  dernier,  il  est  la  con- 
tinuation de  celui  qui  circule  dans  rétablissement  depuis  1878. 

Usant  des  pouvoirs  que  vous  aviez  donnés,  Messieurs  les  actionnaires. 

Les  membres  composant  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Neuilly  se  sont 
réunis  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  à  la  mairie,  au  nombre  de  vingt-cinq, 
en  session  extraordinaire,  en  vertu  de  l'autorisation  de  M.  le  sous-préfct  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Denis,  en  date  du  quatre  mars,  sur  la  convocation  et  sous 
la  présidence  de  M.  V.  Daix,  maire. 

Étaient  présents  :  MM.  Duîud  et  Locherot,  adjoints;  et  MM.  Didier,  Rives,  de 
Richebourg,  Langlois,  Oulry,  Brévune,  Robinet,  Millet,  L.  LefonUon,  Houssey, 
Briant,  Simon,  Petitfrère,  Jubert,  Suchel,  Lion,  Ducroux,  DuqueShe,  Delarozière, 
Yalentin,  Corra,  Waché. 

Lesquels  forment  la  majorité  des  membres  en  exercice  et  peuvent  délibérer 
valablement  en  conformité  de  la  loi  du  5  mai  1855. 

M.  le  maire  donne  la  parole  au  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  d'établissement  d'une  ligne  de  tramways  allant  de  la  porte 
Maillot  au  Jardin  d'Acclimatation. 

M.  Suchet  lit  le  rapport  suivant  : 

•  Messieurs, 

i  La  Commission  que  vous  avec  nommée  pour  examiner  la  demande  de  la 

•  compagnie  des  tramways,  relativement  à  la  création  d'un  embranchement  des- 

•  tiné  au  Jardin  d'Acclimatation,  s'est  réunie  le  samedi  23  février,  sous  la  prési- 

•  dence  de  M.  le  maire. 

B  II  s'agit,  vous  le  savez,  d'établir  sur  le  boulevard  Pereire,  aux  environs  de 

•  la  porte  Maillot,  une  tête  de  ligne  qui,  prenant  des  voyageurs  pour  le  Jardin 

•  d'Acclimatation,  suivrait,  après  raccordement,  la  voie  actuelle  des  tramways 

>  allant  à  Courbevoie,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  rue  d'Orléans.  A  cet  endroit, 
s  une  voie  nouvelle  traverserait  l'avenue  de  Neuilly,  de  manière  à  prendre  l'axe 
»  de  la  partie  sud  de  la  rue  d'Orléans  et  le  boulevard  des  Sablons  qui  la  con- 

>  tinue;  puis  elle  traverserait  le  boulevard  Maillot,  pénétrerait  dans  le  bois  de 

>  Boulogne  par  la  porte  des  Sablons  et  ne  s'arrêterait  qu'au  jardin  d'Acclima- 

•  tation. 

>  Au  retour,  les  voitures  partant  du  Jardin  d'Acclimatation  suivraient  la  même 
»  route  que  pour  y  aller;  mais,  à  cause  de  l'étroitesse  de  la  rue  d'Orléans,  on 
»  créerait  une  bifurcation  au  bout  du  boulevard  des  Sablons,  au  tournant 

•  de  la  rue  Jacques  Dulud.  Cette  bifurcation  dans  l'axe  de  la  rue  Jacques 
»  Dulud  irait  se  raccorder  avec  la  voie  actuelle  qui  conduit  à  la  porte  Maillot. 

>  Pour  permettre  le  stationnement  des  voitures,  dans  les  parties  de  la  rue  d'Or- 
»  léans  et  de  la  rue  Jacques  Dulud,  affectés  au  nouveau  service,  il  faudrait,  de 
»  toute  nécessité,  réduire  la  largeur  des  trottoirs. 

•  Vous  le  voyez,  messieurs,  les  tronçons  à  établir  seraient  exclusivement  ré- 

•  serves  au  service  du  Jardin  d'Acclimatation.  Les  visiteurs,  en  grand  nombre, 
»  qui  sont  aujourd'hui  obligés  d'aborder  cet  établissement  en  passant  sur  le  ter- 
»  ritoire  de  Neuilly  et  d'y  prendre  pied,  seraient,  pour  leur  plus  grande  coomio- 
»  dite,  transportés  au  lieu  même  de  leur  promenade. 

•  Au  retour,  les  tramways  les  prendraient  dans  l'intérieur  du  Jardin,  pour 
»  les  porter  à  telle  ou  telle  destination,  sans  qu'ils  aient  besoin  de  s'arrêter, 

3*  SÉRIE.  T.  VllI.  —  Séance  publique  annuelle.  t 
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iYhmemb\ée  générale  de  i876vUCo«8eil  cTadministration  a  détadié 
de  la  ioodM  un  e^tain  Bêinkre  des  «bligationa  que  vou»  aviez  ?9«Iu  laisser 
ett  résenre  p^tir  la  e«MtraclioB  d'un  tramway.  Ces  «btigatÎMis  «111  été 
souscrites  en  partie  par  le  construeteur  du  traBnns^,  en  partie  parles 
membres  àok  Conseil  d'administratÎMi  «pat,  dam  cettecircoBstance,  se  sent, 
comme  toujours,  montrés  défoués  a>  biea  de  la  Société. 

Dans  l'Assemblée  générale  ^  ve«s  rendra  eompie  de  Texercice  1881 , 
nous  vous  exposerons  avec  détails  dans  quelles  conditions  s'est  faite 
l'opération.  Maintenant  il  nous  suffira  de  constater  que  la  création  de  ce 
petit  tramway  est  un  progrés  des  plus  importants  pour  notre  exploitation  » 
uae  amélioration  pouvant  avoir  la  plus  heureuse  inAoence  sur  ha»  re- 
cettes et  sur  l'avenir  de  notre  entreprise. 

2»  Insuffisance  des  ressources  financières. 

Lorsqu'après  les  événements  de  1870  et  1871  la  restauration  du  Jardin 
d'acclimatation  fut  tentée,  l'actif  social  se  trouvait  ea  quelque  sorte 
anéanti.  Dépôts  lors  neos  n'avons  pVL  k  reeoastitner,  et  noire  entreprise 
a  vécu  en  quelque  sorte  au  jour  te  jour.  Ne  partons  pas  ici  des  périls  et 
des  embarras  résultant  de  cette  situation  pour  notre  exploitation  ;  envi- 
sageons la  question  seulement  au  point  de  vue  da  eonmerce  que  nsiis 
faisons  et  de  celui  que  nous  pourrions  faire* 

On  peut  s'étonner  que  sans  avances,  sans  ressources  spéciales,  notre 
commerce  ait  pu  naître  et  grandir,  qu'il  ait  pu  prendre  les  très  sérieux 


•  eauûxae  cefa  te  p«»«e  ifidlnteMânt  mr  notre  a  vernie,  pmt  y  attendre  les  v*^- 
s  tures  se  dirigeant  sur  Paris,  de  telle  sorte  que  Tavenuo  d«  rieuilly,  fi  animée 
»  pendant  Tété,  te  jeodr  et  h  dimanche,  n'aurait  plus  qne  quelles  rares  pro* 
9  Ateiteurs. 

»  En  revanche,  la  circiriation,  déjà  plehie  de  dangers,  devlendravl  eneore 
»  tm  peu  pttis  difficile  par  suite  de  rétaMissement  de  travacn  projeCéf.  C'est  là 
»  tout  ce  que  Ileuflly  gagnerait  au  notrvet  état  de  choses. 

n  Totre  eoinmisfllen,  mcsBfeur»,  tous  prepese,  à  rananimité,  ite  repirrasser  la 
n  demande  de  la  compagnie  des  tramways,  qui  n'offre  que  des  ineemémenli, 
»  sans  aucune  compensation  pour  la  commune. 

»  Le  Jardin  d'Acclimatation  est  un  voisinage  dont  la  ville  de  Neuilly  oeniialt 
»  tout  le  prix  ;  mats  cet  étaMIssement  ne  saurait  veut  en  vocrtoir,  si  vees  préférei 
»  ft  son  intérêt  propre  Fintéret  du  pays  et  de  ses  haMiants.  Quant  à  la  eevapagale 
y,  êf»  tramways,  elle  a  si  peu  ftnt  penr  notre  ville,  qu'elle  trouvera  tout  nirtarel 
>»  que  vous  refinicc  de  rien  fiiire  peur  ette.  » 

Cette  leeture  terminée.  If.  le  maire  fait  observer  que  si  la  ville  de  Paris  senti- 
nuait  le  l^oulevard  de»  SoMons  jaeqv'à  Taveniie  de  Neatlly,  les  ineonwlaients 
signalés  n^exi siéraient  pfos  et  quil  y  aoreit,  par  eonséfueat,  lien  de  deaner  an 
avis  favorable  à  la  demande  présentée. 

Fais  H  met  aux  voies  les  cenelasions  du  nppert  de  la  ssaanlBSlim. 

Le  Conseil  manieipal,  à  la  migerilé  des  voix, 

Adoptant  les  emtelusions  du  rapport  de  ta  eommiasisn, 

Est  d'avis  que  la  demande  de  la  compagnie  des  tramways  soit  r^etée, 

Et  ont,  les  membres  présents,  signés  après  lecfm«. 

Four  copie  confbrme  * 

Le  maire  :  V.  DAIX. 
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développements  dont  nous  constilons  aujourd'hui  les  très  heureux  ré- 
sultats. 

Dans  le  courant  de  l'année  1880  nos  ventes  d'animaux  et  de  plantes 
ont  atteint  le  cfaifire  de  ^50000  francs;  est-il  téméraire  de  penser  que  le 
jour  où  nous  aurions  à  noire  disposition  un  fonds  de  roulement  sérieux, 
nos  transactions  commerciales,  et  par  conséquent  nos  bénéfices,  aug- 
menteraient dans  de  notables  proportions  ? 

Les  installation»  doni  nous  disposons  pour  le  logement  des  animaux 
destinés  à  la  vente  sont  absolument  insuffisantes.  Si  des  locaux  plus 
nombreux  et  mieux  entendus  existaient,  nous  verriess  diminuer  les  mor- 
talités considérables  qui,  chaque  année,  viennent  atténuer  dans  des  pro» 
portions  plus  ou  moins  importantes  les  bénéfices  de  nos  opérations. 

Il  résulte  de  ees  explicatioas  qoe  les  résultats  de  nos  opération  com- 
merciales, satisfaisants  aujourd'hui,  deviendraient  beaucoup  meilleurs 
si  les  conditions  actuelles  étaieiit  amélierées. 
3*"  Becetèes  des  entrées  pendant  l'hiter. 

Les  recettes  pendant  les  mois  d'hiver  sont  peu  importantes,  mais  elles 
ne  sont  pas  nulles,  car  du  1"  novembre  au  1*''  mars  (i  mois)  les  entrées» 
donnent  environ  40  09^  francs,  c'est-^ire  q«e  pendant  ces  quatre  mois 
neus  recevons  60  000  visiteurs^  Or,  à  cette  époque  de  Tannée,  le  temps 
est  pins  qu'iocertaiD,  et  les  attractions  du  Jardin  d'acclimatatioii  sont,  il 
faut  le  reconnaître,  bien  insnfisantes. 

Néan  moh»^  les  cbiftres  ei-desm  le  prouvent,  le  puMic  sait  trourer  le 
chemin  de  rétablissement  même  pendant  ces  mauvais  mois,  et  nous 
avons  va  dans  des  circonstances  qu'il  est  bon  de  rappeler;  la  foule  se 
presser,  mé«ie  en  hrver,  aux  portes  du  lardio,  lovsqa'uae  attraction  Vj 
appelait. 

Les  chiffres  des*  recettes  réalisées  lors  de  la  présence  des  Esquimaux,^ 
en  1877,  montrent  que  les  recettes  d'hiver  sont  possibles.  En  effet,  les 
mois  de  janvier  et  de  février  ont  donné  alors,  sur  les  années  moyennes, 
une  plus  value  de  72,000  francs;  Tannée  suivante  les  Lapons,  une  plus 
vahie  de  60,000  firancs,  pour  deux  mois  également. 

Il  n'est  pas  superflu  de  faire  observer  que  les  chiffres  des  recettes  ci- 
dessus  rappelés  ont  été  obtenus  en  janvier  et  février  1877  (Esquimaux), 
es  décembre  1877  et  janvier  1878  (Lapons),  c'est-à-dire  à  une  époqne 
où  les  trains  du  chemin  de  kr  de  cehitore  passaient  seulement  deux  fois 
par  heure,  où  les  moyens  de  transport  coiHbikant  à  la  place  de  l'Étoile 
étaient  moins  complets  qu'aujourd'hui.  Maintenant,  l'accès  du  iairditt 
d'aeclimatatto*  est  beaneenp  plus  aisé,  et  notre  petit  tramway  mnt 
donner  à  nos  visiteurs  d'inappréciables  facilités. 

Les  recettes  d'hiver  seraient  assurées  aussi  bien  que  les  recettes  d'étés 
SI  Tétablissement  présentait  au  public  des  attractions  sufisantes. 

Votre  Conseil  d'administration.  Messieurs  les  actionnaires,  a  examiaré 
la  silti9ti6«  de  l'entreprise  so«s  toutes  ses  fisces. 
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Après  en  avoir  longuement  délibéré,  après  avoir  mûrement  réfléchi,  il 
pense  que  les  coudilions  de  Texislence  du  Jardin  zoologique  d'acclimata- 
tion peuvent  être  améliorées,  el  qu'un  lieu  de  laisser  notre  institution 
végéter,  il  faut  assurer  son  avenir,  et  pour  cela  réaliser  un  programme, 
que  je  dois  vous  faire  connaître  en  quelques  mots. 

Un  bâtiment  pouvant  abriter  plusieurs  milliers  de  personnes  serait 
construit  auprès  des  grandes  serres. 

Un  grand  aquarium,  une  galerie  des  oiseaux,  une  salle  de  conférences, 
une  salle  pour  dessiner  et  peindre  les  animaux  et  les  plantes  d'après 
nature,  un  buffet  restaurant  seraient  groupés  autour  de  la  salle  princi- 
pale dans  laquelle  Torcbestre  se  ferait  entendre. 

Ce  vaste  local,  par  lui-même  et  par  ses  diverses  annexes,  constituerait 
une  véritable  et  durable  attraction.  Des  expositions  florales,  des  exhibi- 
tions scientiûques  pourraient  y  être  faites.  Des  lectures  avec  projections 
seraient  sans  aucun  doute  très  vivement  appréciées  par  le  public. 

Un  panorama  géographique,  ethnographique  et  zoologique  pourrait 
être  établi,  et  initierait  les  visiteurs  aux  travaux  des  voyageurs  les  plus 
célèbres. 

Les  Éléphants  et  les  Girafes,  qui  occupent  actuellement  des  logements 
insuffisants,  devraient  être  installés  dans  des  locaux,  disposés  de  façon  à 
pouvoir  servir  de  salle  de  refuge  pour  le  public  en  cas  de  mauvais  temps. 

Les  serres  d'exposition  et  de  vente  devraient  être  remaniées  pour  per- 
mettre à  notre  commerce  des  végétaux  de  prendre  Timporlance  qu'il 
comporte. 

L'ensemble  de  ces  travaux  doterait  le  Jardin  d'acclimatation  d'attrac- 
tions importantes,  de  nature  à  augmenter  l'affluence  des  visiteurs  dans 
des  proportions  considérables.  De  plus,  ces  attractions  auraient  l'immense 
avantage  de  procurer  à  l'entreprise  des  recettes  d'hiver. 

La  constitution  d'un  fonds  de  roulement,  la  création  de  locaux  écono- 
miques pour  les  besoins  de  notre  commerce,  donneraient  des  résultats 
importants,  dont  nous  vous  avons  entretenus  déjà  plus  haut. 

Partagerez-vous,  Messieurs  les  actionnaires,  la  confiance  que  nous  avons 
dans  ce  programme;  trouverez- vous  comme  nous  qu'il  faut  transformer 
l'exploitation  du  Jardin  d'acclimatation  ?  Nous  l'espérons. 

La  somme  qu'il  serait  nécessaire  de  se  procurer  pour  réaliser  les  amé- 
liorations que  nous  avons  succinctement  exposées,  ne  serait  pas  inférieure 
à  2  000  000  de  francs.  Nous  autoriserez-vous  à  nous  procurer  ce  nouveau 
capital. 

On  s'est  demandé  quelles  recettes  pourraient  être  produites  par  l'ex- 
ploitation du  Jardin  d'acclimatation  transformé.  Les  évaluations  faites 
avec  la  plus  grande  modération  permettent  de  penser  que  le  capital  élevé 
à  trois  millions  (ancien  capital,  un  million;  nouveau  capital, deux  mil- 
lions) pourrait  recevoir  une  rémunération  avantageuse. 

Qu'en  outre  des  intérêts,  les  excédents  de  recettes  pourraient  assurer 
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la  constitution   d'une  réserve  et  fournir  un   dividende  rémunérateur. 
Est-il  besoin  d'ajouter  que  pour  réaliser  le  programme  dont  nous  vous 
avons  entretenus,  il  serait  indispensable  d'obtenir  de  la  ville  de  Paris  une 
prolongation  de  concession  importante. 

Sans  préjuger  l'accueil  qui  serait  fait  à  cette  demande,  on  peut  compter, 
pensons-nous,  sur  le  bon  vouloir  de  l'Administration  municipale,  qui  a 
déjà  donné  tant  de  preuves  de  sa  bienveillante  sollicitude  à  notre  asso- 
ciation. 

Tel  est,  Messieurs  les  actionnaires,  l'exposé  que  nous  avons  dû  vous 
présenter  au  nom  du  Conseil  d'administration. 

Si  vous  partagez  la  confiance  que  nous  inspire  ce  programme,  vous 
voterez  les  résolutions  suivantes  : 

1<*  Le  Conseil  d'administration  est  autorisé  à  faire  auprès  de  la  ville  de 
Paris  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  une  prolongation  de  con- 
cession importante. 

^  11  est  autorisé  à  émettre  au  mieux  des  intérêts  de  la  Société,  des  ac- 
tions nouvelles,  jusqu'à  concurrence  de  2  000  000  de  francs,  en  vue  de 
donner  à  l'exploitation  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  les  déve- 
loppements qu'elle  comporte  et  qui  peuvent  assurer  la  prospérité  de 
l'entreprise. 

3^  L'Assemblée  générale  extraordinaire  donne  en  tant  que  besoin  tout 
pouvoir  au  Conseil  d'administration  pour  poursuivre  et  assurer  l'exécu- 
tion des  résolutions  ci-dessus,  c'est-à-dire  obtenir  du  gouvernement  la 
ratification  de  ces  délibérations. 

4*"  Et,  en  outre,  donne  pouvoir  au  Conseil  d'administration  de  faire  le 
nécessaire  pour  transformer  la  Société  anonyme  actuelle  en  Société  ano- 
nyme libre,  en  conformité  de  la  loi  de  1867. 

Ces  résolutions  ont  été  approuvées;  mais  elles  entraînaient  des  modifi- 
cations aux  statuts  d'une  nature  telle  que  l'Assemblée  générale  du 
27  avril  1881,  quoique  convoquée  extraordinairement,  n'a  pu  les  prendre 
yalablement. 

En  conséquence,  une  nouvelle  assemblée  générale,  réunissant  le  tiers 
au  moins  du  capital  social,  devra  être  convoquée  à  bref  délai  (cette  nou- 
velle assemblée  générale  extraordinaire  est  ^yiè^  au  27  juin  1881). 

Le  Conseil  d'administration  demandera  alors  aux  actionnaires  les 
pouvoirs  nécessaires  à  l'effet  de  : 

1<»  Poursuivre  auprès  de  la  ville  de  Paris  la  prolongation  de  la  con- 
cession. 

2*  Poursuivre  auprès  du  gouvernement  la  transformation  de  la  Société 

actuelle  en  Société  anonyme  libre. 

d""  Modifier  les  statuts  et  prolonger  la  durée  de  la  Société. 

liC  Jardin  zoologique  d'acclimatation  traverse  en  ce  moment  une  crise 

sérieuse,  mais  notre  confiance  dans  son  avenir  n'est  pas  ébranlée.  Mise 

enfin  en  possession  des  moyens  d'action  qui  lui  manquaient,  qui  lui  ont 
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toujours  manques,  notre  institution  devenue  prospère  nous  réoompettsera 
de  nos  patients  efforts. 

fl  est  enswte  procédé  au  renouvelleaieat  des  membres  du  CoBseil  d'ad- 
ministration sortants. 

MM.  le  prinoe  Marc  de  BEAU\'AU, 
Edward  BLOUNT, 
FLURY-HÉRARD, 
le  baron  GÉRARD, 
le  baron  Alphonse  de  ROTHSCHILD, 
le  marquis  de  SËLVE, 

Administrateurs  sortante  sont  réélus  à  Twianiniité. 


LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PRÉFET  DE  LA  SEINE 

PAU    ORDRE    DU    CONSEIL    D'ADMINISTRATION    DE    LA    SOCTÉTÉ    DU    lARDIN 
ZOOLOGIQCE  d'acclimatation  DU  BOIS  DE  BOULOGNE 


BeauMide  de  pr^loaytu»  de  eemeeMleB. 

Monsieur  le  Préfet, 

La  Compagnie  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  a  reçu,  en  1858,  de  la 
ville  de  Paris,  la  concession  d*un  iemia  dans  le  Bots  et  Boulogne,  à  Teffet  d'y 
créer  un  Jardin  zoologique. 

La  Société  a  rempli  toutes  les  obligations  de  ton  cahier  des  charges. 

Après  dix  années  d  exploitation  Tentreprise  a  été  ruinée  par  les  événements 
de  1870  et  de  1871. 

La  restaoration  de  rétablissement,  la  reconstihKion  des  coUec lions  d*Miimatix 
et  de  plantes  ont  coûté  environ  450000  francs. 

Le  Confteil  municipal  de  la  ville  de  Paris  témoigna  de  Tintérêt  qu*il  prenait  à 
la  renaissance  de  cet  établissement  populaire  en  lui  votant  (séance  du  ^  dé- 
cembre 1871)  une  subvention  de  180000  francs,  qui  fut  payée  en  trois  annuités 
de  60000  francs  chacune. 

Les  charges  résultant  pour  la  Société  de  cette  restauration  ont  donc  été  de 
270000  francs.  De  là  est  venue  la  nécessité  d'émettre  des  obligations  dont  le 
service  grossit  les  dépenses  budgétaires  annuelles. 

Depuis  cette  restauration,  le  Jardin  zoologique  d'acclimatation  a  repris  et 
même  considérablement  développé  l'activité  de  son  exploitation.  En  même  tenops^ 
des  travaux  neufs  considérables  étaient  exécutés.  Du  i*'  janvier  au  31  dé- 
cembre 1880,  le  chiflrc  des  sommes  immobilisées  en  constructions  nouvelles 
complémentaires  sur  le  sol  municipal  s'élève  à  469  469  francs. 

Les  fonds  initialement  reçus  des  actionnaires  ont  été  intégralement  absort>és 
par  les  frais  de  premier  établissement;  teus  les  bénéflces  de  l'entreprise,  jus- 
qu'à concurrence  de  58i  983  francs,  ont  été  employés  en  cojistructions  nouveUci 
et  en  améliorations  importantes. 

A  ce  jour,  le  capital  total  immobilisé  sur  le  sol  municipal,  capital  qui  fera  un 
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jma  retrar  à  Ut  ville  «le  Paris,  roprésettte  eovir«i  on  naUiloa  aixoent  mille  francs 
(1^00  «00  francs). 

Depuis  lu  fondation  du  Jardin  zoologique  d*acclimatation,  les  actienaaires 
n'ont  têuehé  a«e«n  iniérét  et  imn  «apttiuis^  enâA  k  Gwiseil  d'admiiiUlration 
^i  dirige  la  Seciété  a  toojours  refusé  de  laiscer  rémunérer  ses  soijis. 

Si  le  Jardin  zooiogi^pM  d'acdiiiuitatian  «st  devenu  la  promenade  parisiemae 
populaire,  le  iiau  des  récréatioM  iuslmctrves  par  exeeUeace,  si  soa  commerça, 
meyen  de  vidgarisation  des  plus  sérieux,  a  pris  daus  oes  dernières  années  une 
certaine  imiMMrtaiioe,  il  a*en  résulte  pas  epie  eetie  «entrepiiie  aek  devenue  une 
affiiire  prospère,  lies  chargea  de  rexptoitatiea  sont  CMialidécables;  le  peraoottel, 
la  nourriture  des  animaux,  sans  parler  4es  aukes  eàapitres  4e  dépeasea,  occg- 
sMttftent  <Ies  ftrais  tels,  que  les  excédieats  de  receUcs  obtesus  dans  ies  années 
favorables  sont  bien  ««uveiU  eoMpensés  pur  des  exercifles  se  soldant  par  une 
perle. 

L'exploitation  prospère  Tété  est  très  onéreuse  f  liiver.  D'avril  à  octoWe  les 
recettes  sont  notablement  supérieures  aux  dépenaes,  mais  les  cinq  mois  d'hiver 
absorbent  la  plus  grande  partie  des  épargnes  ùUeê  peaëaut  la  beiUe  saison. 

Si  le  prrx  des  entrées  est  resté  le  môme  depuis  la  foaéation  eu  jardin,  les 
frais  d'exploitation  «ont  devenus  de  plus  en  plus  lourds  ;  le  personnel  se  paie  da- 
vantage, le  cours  -des  denrées,  dMs  cas  dernières  amiées,  a  aonsidérairfemeat 
augmenté,  enfin  bien  souvent  rin-ég^Élarité  des  saisaM  vient  dioûsuer  les  recettes 
de  rétablissement. 

Le  Conseil  d'administration  a  longuement  étudié  la  qœstiea;  il  panse  que 
rentreprise  ne  4oft  pas  rester  plus  kogtemps  dans  ia  attuation  actuelle.  Sans 
doute  l'-cxistenee  du  lardin  zoologique  d'acelânaAaAion  n'est  pas  menacée,  «Bais 
«es  resseorees  étant  iosufilsantes,  les  4éveloppesaents  <de  riostitulion  se  trouvent 
arrêtés,  et  la  reconstiluliea  du  eapiiai  qui  nous  a  lété  eoaSé  par  les  adionnairas 
4enieure  impossible. 

Pour  améliorer  les  eondttions  4ans  lesquelles  ae  paunuit  rexploitation  du 
Jardin  zoolagique  d'aeclimatatioa,  il  faut  :  fque  les  receÉtes  de  la  saison  d'hiver 
puissent  >ètre  augmeuÉées;  — ^  qoe  l'entrepHae  possède  un  fonds  de  roulement. 

Les  recettes  d'hiver  sont  possibles  quand  une  attractiaii  aoUicôte  l'attention  .du 
public;  on  l'a  démontré  en  1877,  alors  que  l'établissement  donnait  l'iioapiUilité 
aux  caravanes  d'Esquimaux  et  de  Lapons. 

Pour  que  les  visiteurs  puissent  fréquenter  le  jardin  pendant  la  mauvaise 
aaisan,  des  travaux  in^Mrtants  devraient  y  être  exéenlés.  Il  loaavieat  de  faiee 
connattre  id  le  proframme  élabaoé  par  le  Ganaeîl  d*admi»iatration. 

Ce  programme  comprendrait  : 

l**  La  constructian  d'une  naete  aaUe  e«  MaU,  ipauvaait  coactenir  piusieMEB  mil- 
tiers  de  personnes  assises. 

€e  hall  »vec  ses  galeries  aènterait  les  visiteurs  les  jours  de  nuarrais  temps  et 
reoevrait  sneeessivement  ^endftnt  l'été  des  expusitioas  se  rattachant  aux  obfels 
de  l'exploitatisfi  du  iardia  zoolagiqne  d'aediauuUitioa,  des  expositions  jcieoii- 
âques,  agricoles  ou  horticoles. 

Pendant  l'hiver,  un  bon  orchestre  ae  ferait  entendre  dans  le  hall;  des  lectures 
arvee  projectiaas  à  la  luaaière  oxylnydrique  ou  électrique  y  seraient  faites  et 
constitueraient  une  attractioa  des  plus  coswidérables,  let,  on  peut  le  dire,  des 
plus  durables.  Ces  lectures  avec  prejectiasM  aéraient  un  moyen  d'initier  le  vrai 
pahlic  àdeseomiaisaanees  aujourd'hui  familières  seulement  À  un  public  exceasi- 
vemeat  realaeint,  en  qnelque  sorte  privilégié. 

2*  Le  buffet  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  aurait  ses  services  d'hiver 
dans  un  local  attenant  au  hall  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Les  salles  du  buffet  seraient  en  communication  avec  les  galeries  du  hall  et 
avec  le  grand  jardin  d'hiver,  dont  nous  nous  occu^perons  ci-après. 

3*>  Symétriquement  avec  les  constructions  occupées  par  le  buffet  serait  élei^ 
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un  bâtiment  dont  le  rez-de-chaussée  recevrait  une  salle  de  conférences  avec  ses 
annexes  indispensables,  le  cabinet  de  professeur  et  une  pièce  pouvant  servir 
de  laboratoire. 

Le  premier  étage  de  cette  construction,  disposé  en  atelier,  éclairé  par  la  partie 
supérieure,  servirait  pour  les  cours  de  dessin  d*après  nature.  Les  animaux  vi- 
vants (1)  et  les  plantes  devant  ser\'ir  de  modèles  seraient  apportés  de  Tatelier, 
au  moyen  d'un  mécanisme  fort  simple,  qui  rendrait  celte  manœuvre  facile. 

La  salle  des  conférences  dans  laquelle  des  professeurs  choi'sis  viendraient 
donner  un  enseignement  familier,  l'atelier  de  dessin,  ou  des  modèles  vivants, 
qu'on  se  procure  d'ordinaire  peu  commodément,  seraient  mis  à  la  disposition 
des  élèves,  répondront  à  des  besoins  depuis  longtemps  exprimés.  Ces  innova- 
tions seront  bien  accueillies  par  le  public,  et  amèneront  au  Jardin  zoologique 
d'acclimatation  un  groupe  de  visiteurs  et  d'abonnés.  Ces  conférences,  cet  atelier, 
comme  le  manège  pour  enfants,  qui  a  été  créé,  il  y  a  quelques  années  déjà, 
seront  fréquentés  par  un  public  spécial. 

Âf"  A  l'extrémité  de  la  grande  salle  ou  hall,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
après  avoir  gravi  quelques  marches  on  atteindrait  la  galerie  des  oiseaux,  con- 
struction légère,  éclairée  par  en  haut,  qui  serait  appliquée  contre  la  face  occi- 
dentale du  grand  bâtiment.  Cette  galerie,  divisée  en  plusieurs  compartiments, 
recevrait  la  collection  des  Perroquets,  Perruches  et  Passereaux  divers,  qui  a  été 
jusqu'ici  bien  imparfaitement  installée  au  Jardin  zoologique  d'acclimatation.  Ces 
collections  auraient  un  grand  attrait  pour  le  public.  A  cette  heure  elles  n'existent 
nulle  part  en  Europe. 

5**  Au-dessous  de  la  galerie  des  oiseaux  se  trouverait  un  grand  aquarium, 
éclairé  par  de  larges  baies  ouvertes  dans  la  paroi  ouest  de  la  construction. 

Cet  aquarium,  en  sous-sol,  avec  ses  dispositions  nouvelles  et  ingénieuses,  avec 
ses  grandes  proportions,  constituerait,  sans  aucun  doute,  une  importante  attrac- 
tion. Quelques-uns  des  réservoirs  seraient  assez  vastes  pour  loger  à  l'aise  des 
poissons  de  grande  dimension  ;  ou  des  Phoques,  des  Otaries,  et  peut-être  un 
jour  une  Baleine  (comme  à  New- York,  en  1877,  et  à  Londres  en  1878). 

Des  réservoirs  de  petite  dimension,  favorables  à  l'étude,  permettraient  de 
conserver  les  ôtres  délicats  qui  s'accommodent  mal  de  la  vie  en  commun  avec 
d'autres  animaux. 

En  1860,  la  Société  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  a  construit  le  pre- 
mier aquarium  qui  ait  été  installé  sur  le  continent;  cet  aquarium,  remarquable 
par  ses  dispositions,  a  réalisé  les  progrès  les  plus  importants,  et  si  les  aqua- 
riums construits  depuis  cette  époque  en  France  et  à  l'étranger  ont  pu  profiter  de 
notre  expérience  et  de  nos  efforts,  en  créant  un  nouvel  aquarium,  nous  avons  la 
conAance  de  faire  faire  des  progrès  nouveaux  à  cet  art  difQcile. 

6^  Sur  chacune  des  faces  nord  et  sud  de  la  construction  principale  serait  un 
grand  vestibule.  L'un  (cdté  nord)  donnerait  accès  au  public  venant  du  Jardin 
d'acclimatation  et  desservirait  la  salle  des  conférences.  L'autre  (côté  sud),  don- 
nant sur  le  bois  de  Boulogne,  recevrait  les  visiteurs  venant  du  dehors  et  ouvrirait 
sur  la  salle  du  buffet. 

Des  escaliers,  mettant  en  communication  l'aquarium  et  la  galerie  des 
oiseaux  avec  l'extérieur,  prendraient  naissance  dans  ces  vestibules,  qui  rece- 
vraient aussi  les  escaliers  conduisant  à  la  galerie  du  premier  étage. 

7**  Le  Jardin  d'hiver  actuel  serait  complètement  remanié,  il  couvre  aujourd'hui 
une  superficie  de  1300  mètres  environ,  il  aurait  alors  plus  de  2000  mètres  super- 
ficiels. En  communication  avec  le  hall  et  ses  galeries,  avec  le  buffet  et  la  salle 


(1)  Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  animaux  seraient  placés  dans  une  cage 
suffisamment  spacieuse  et  disposée  de  façon  à  laisser  voir  le  modèle  le  mieux 
possible. 
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des  conférences,  le  Jardin  d*hiver  transformé  serait  sans  aucun  doute  une  des 
attractions  d*hiver  les  plus  appréciées  du  public. 

8**  Dans  la  partie  est  du  Jardin  d*hiver  serait  construit  un  panorama,  dont  les 
sujets  géo^phiques,  ethnographiques  et  zoologiques  initieraient  le  public  aux 
découvertes  les  plus  récentes  des  voyageurs.  Ce  panorama,  pour  la  visite  duquel 
le  public  devrait  payer  wie  rétribution  supplémentaire ^  serait  accueilli  avec  fa- 
veur, car  il  serait  d'un  genre  tout  nouveau. 

9«  L'installation  de  la  grande  salle  et  de  ses  annexes  entraînerait  le  déplace- 
ment des  deux  serres  hollandaises  aujourd'hui  affectées  au  commerce  des  plantes, 
et  aussi  de  la  serre  adossée  au  mur  nord  du  Jardin  d'hiver. 

Ces  diverses  serres  devraient  être  rapportées  le  long  du  mur  du  bâtiment  des 
magasins  et  deviendraient  des  serres  d'exposition  et  de  vente.  L'agencement 
nouveau  de  ces  locaux  serait  favorable  au  commerce  des  plantes  du  Jardin 
d'acclimatation. 

10*  Aux  travaux  énumérés  ci-dessus,  il  convient  d'ajouter  la  construction  de 
deux  habitations,  l'une  pour  les  Éléphants,  l'autre  pour  les  Girafes.  Depuis  long- 
temps déjà  l'urgence  de  ces  installations  était  démontrée.  En  effet,  il  y  a  péril 
pour  ces  animaux  à  rester  dans  leurs  logements  actuels,  qui  sont  trop  exigus. 

L'installation  nouvelle  devrait  être  conçue  de  façon  à  ce  que  le  public  pût 
trouver  dans  ces  constructions  un  abri  en  cas  de  mauvais  temps.  Dans  les  plans 
étudiés,  l'espace  est  divisé  en  deux  parties,  la  plus  vaste,  sorte  d'amphithéâtre, 
est  consacrée  aux  visiteurs,  l'autre  aux  animaux. 

Le  programme  exposé  dans  les  pages  qui  précèdent  a  été  soumis  â  une  pre- 
mière assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Société  du  Jardin  zoologique 
d'acclimatation,  réunie  le  27  avril  1881,  et  a  été  unanimement  approuvé. 

Les  pouvoirs  nécessaires  pour  mener  à  bien  les  projets,  depuis  tant  d'années 
à  l'étude,  vont  être  donnés  au  Conseil  d'administration.  Il  sera  alors  en  mesure 
d'accepter  les  propositions  qui  lui  sont  faites,  en  vue  de  réaliser  les  améliora- 
tions qui  doivent  transformer  l'exploitation  de  cet  établlissement  et  assurer  sa 
prospérité,  en  procurant  au  public  des  moyens  nouveaux  d'apprendre  et  de  se 
procurer  des  distractions  instructives. 

La  somme  nécessaire  à  la  réalisation  du  programme  ci-dessus  développé  n'est 
pas  inférieure  à  2000000  de  francs  (deux  millions).  Une  partie  de  cette  somme, 
la  moindre,  servira  à  constituer  le  fonds  de  roulement  indispensable  ;  l'autre,  la 
plus  considérable,  sera  employée  en  constructions  nouvelles,  en  travaux,  comme 
nous  l'avons  succinctement  indiqué. 

Pour  entreprendre  la  transformation  de  l'exploitation  du  Jardin  zoologique 
d'acclimatation,  pour  accepter  les  capitaux  mis  à  sa  disposition,  le  Conseil  d'ad- 
ministration devra,  au  préalable,  obtenir  de  la  ville  de  Paris  une  prolongation 
importante  de  la  concession  dont  jouit  notre  Société. 

La  Société  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  est  prêle  à  immobiliser  de 
nouveau  sur  le  sol  municipal  des  capitaux  très  importants.  Ces  capitaux,  anciens 
et  nouveaux,  il  faut  avoir  le  temps  de  les  reconstituer  pour  arriver  à  rembourser 
aux  actionnaires  les  sommes  par  eux  fournies  avant  l'expiration  de  la  concession 
consentie  par  la  ville  de  Paris. 

Nous  estimons,  Monsieur  le  Préfet,  qu'il  faudrait  cinquante  années  pour 
amortir  les  capitaux  engagés  dans  l'affaire  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation, 
aussi  venons-nous  vous  demander  de  vouloir  bien  présenter  au  Conseil  muni- 
cipal la  demande  de  prolongation  de  concession  que,  par  ordre  du  Conseil 
d'administration,  je  dépose  dans  vos  mains. 

Nous  espérons.  Monsieur  le  Préfet,  que  vous  voudrez  bien  appuyer  cette  de- 
mande et  que  le  Conseil  municipal  accordera  la  prolongation  que  nous  sollicitons. 

Les  travaux  que  nous  voulons  exécuter  sont  à  l'étude  depuis  bien  des  années 
déjà  (1876)  ;  ils  transformeront  l'exploitation  et  permettront  au  Jardin  zoologique 
d'acclimatation  de  prendre  l'essor  qui  le  rendra  digne  enfin  de  la  ville  de  Paris. 
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Le  Jardin  zoolofiquc  d'acclinmiatioii  mérilc  Tappui  de  Tautoriié  municipaley 
car  il  est  un  lieu  d'éducatiun  publique  et  de  récréation»  instructives,  un  moyeu 
de  vulgarisation  populaire  pour  les  sciences  naturelles. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet,  Tasmirance  de  mes  sentiment»  respectueux 
les  plus  distingués. 

PAR   ORDRE  DU    COXSKTL  D'ADMlIflSTRATlOIf  11  LA  SOCIÉTÉ  MT 
JARDIN  ZOOLOGIQUE  D*A0CL11IATAT101f. 

I^  Directeur  du  Jwrdin  ioclogi^^e  ifacclimakUioHj 
A,  GEOFFROY-SAIîrr-HILAIRE. 


Le  Gérant:  Jules  Grisaru. 


PAHI».   --  IXPRIMERtE  ÉMILI    HAaTingT,  RVI  VIOIIOX»  2. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


BULLETIN  MENSUEL 


DB  Là 


SOCIÉTÉ  D'ACCLIMATATION 

FONDÉS  Lg   40   FÉVRIER   4854 
RBCmmUB  ÉTABUfiSiSlIBNT  D*UTIUTÉ  PUBUQUS 


FAR  DtClllT  DU  96  riVRIBIl  1855. 


I.  TMVAUX  DES  lEMIIIES  DE  U  SOCIËTt  (1) 


SUR  LA  REPRODUCTION  DES  SINGES 

Lettre  adressée  à  If.  le  Secrétaire  féotfral 


La  reproduction  des  singes  sous  le  climat  de  Paris  est,  si 
je  ne  me  trompe,  un  fait  extrêmement  rare,  tandis  que  la  fin 
prématurée  de  ces  animaux,  en)e?és  par  des  maladies  de  poi- 
trine après  deux  ou  trois  années  de  séjour  en  France,  est  un 
(ait  des  plus  fréquents  et  des  plus  avérés.  Je  pense  que  ces 
deux  faits  procèdent  d'une  môme  cause,  tout  hygiénique, 
due  à  la  métliode  vicieuse  de  chauffage  que  l'on  pratique  à 
leur  égard,  et  je  vais  vous  exposer  sur  quelle  expérience  je  me 
suis  formé  cette  opinion  : 

En  1869,  vers  le  mois  de  novembre,  un  joueur  d'orgue,  qui 
passait  dans  nos  campagnes,  me  proposa  de  lui  acheter  une 
paire  de  jeunes  singes  maigres  et  souffreteux,  qu'il  craignait 

(1)  La  Société  ne  prend  sons  ta  responsabilité  aucune  des  opinions  émises  par 
les  auteurs  des  articles  insérés  dans  son  BulletifU 

3"  SÉRIE,  T.  VIII.  —  Janvier  1881.  1 
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de  ne  pouvoir  conserver  vivants  pendant  Thiver.  C'était  des 
singes  aHricains,  de  ceux  qu'on  nomme  euphoniquement,  je 
crois,  Cercopithèqws  callitriehes.  Je  cédai  à  ses  instances  et, 
pour  réchauffer  ces  animaux  qui  tremblaiait  de  tous  leurs 
membres,  je  les  fis  placer  dans  une  grande  cage,  au  fond 
d'une  étable  à  vaches.  Ils  passèrent  ainsi  la  mauvaise  saison. 
Au  printemps,  les  voyant  bien  portants,  on  les  installa  dans 
une  volière,  à  l'exposilioii  du  midi^  mais  sans  autre  fermeture 
qu'un  grillage,  et  sans  autre  abri  pour  la  nuit  qu'une  caisse 
de  bois  percée  d'un  trou  rond,  où  chaque  soir  ils  se  retiraient 
eh  se  tenant  blottis  les  uns  contre  les  autres.  Quand  vinrent 
les  premières  gelées,  les  singes  reprirent  leurs  quartiers  d'hi- 
ver, mais  attendu  que  leur  préseace  avait  des  inconvénients 
dans  retable  même,  je  leur  fis  construire  une  petite  maison 
de  bois  dans  une  grange  contiguë,  en  ouvrant  sur  l'étable  une 
large  fenêtre,  grillagée  bien  entendue,  dont  l'appui  devint 
pour  eux  un  lieu  de  plaisance  durant  le  jour,  tandis  que  la 
caisse  de  bois  percée  d*un  trou  rond,  continua  de  leur  servir 
de  chambre  à  coucher. 

Remarquons  en  passant  que  cette  caisse  est  d'une  grande 
utilité  pratique  aux  deux  époques  de  l'année ,  où  il  s'agit 
de  faire  changer  les  singes  de  séjour.  Il  serait  malaisé  de 
les  saisir  un  à  un  dans  leur  maison;  mais,  le  soir  venu,  il 
sufBt  de  fermer  brusquement  avec  une  ptanche  l'ouverture  du 
réceptacle  nocturne  qui  renferme  toute  la  famille  réunie,  pour 
foire  passer  contenant  et  contenu  de  l'étable  dans  la  volière  en 
mai,  et  de  la  volière  dans  l'étable  en  novembre. 

Si  j'ai  dit  la  famille  réunie^  c'est  que  mes  singes,  qui  se  re- 
produisent régulièrement  chaque  année,  ont  crû  et  multiplié 
de  la  manière  la  plus  florissante.  Les  femelles  deviennent 
mères  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  arrant  d'avoir  atteint  leur 
entière  croissance.  Les  petits  singes  demeurent  continuelle- 
ment entre  les  bras  de  leur  mère  durant  toute  une  saison,  se 
tenant  eux-mtaies  très  solidement  accrochées,  quelques  bonds 
que  fasse  la  guenon.  A  huit  ou  dix  mois,  ils  commencent  à 
partager  la  nourriture  commune,  pain  bis,  fruits  et  légumes 
crus,  variés  autant  que  possible.  La  meilleure  harmonie  ne 
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€4léo  de  régner  ratre  qm  animaux  Um  partants  6t  l^ur  vi- 
gueur Mt  extrêmd,  ce  qui  prouve  éyidemmMt  que  le  régime 
est  bon.  Je  puis  vond  en  donner  un  exemplt  frappant  : 

Le  ehaTdo  ce  élan  tà  nombreux,  inimal  aseei  méchant,  très 
fort  M  tris  twrbulwt,  parvint  à  9'éehapper  Pété  dernier,  se 
jeta  dupa  une  fermi  voisine,  étrangla  plusieurs  poules,  mor- 
dit erpellemoiit  un  ohien  de  berger  et  s*aeharnait  à  plumer 
vivwt  un  nmlbeureux  mnard.  Furieux,  mais  n'osant  l'appro- 
cher, les  gêna  de  la  ferme  lui  lancèrent  des  bâtons  et  de 
grossee  pierres,  si  bien  qu^on  le  rapporta  la  tète  fendue,  un 
bras  cassé  et  ne  donnant  plus  signe  de  vie.  On  le  crut  mort  et 
on  le  déposa  dans  le  coin  d^una  serine  vide.  Au  bout  d'une 
heure  cep^idant,  il  se  redressait,  lavait  lui-même  dans  un 
t^rine  pleine  d^^u  sa  figure  sanglante  #t  s'asseyait  en  eon- 
lemplapt  son  bras  pendant,  qu'on  ne  pouvait  d^ailleurs  songer 
4  clissor  ni  i  soigner,  étaçt  donné  le  caractère  du  blessé.  On 
dut  se  contenter  de  laisser  agir  la  nature  Or,  voici  ce  qui 
advint:  Le  singe  ne  cessa  de  manger  du  meilleur  appétit, 
sans  paraître  triste  un  seul  jour.  Son  bras  cassé,  qui  demeu- 
rait battant,  s'enfla  beaucoup  à  la  hauteur  de  la  fracture.  Cette 
enflure  atteignit,  au  huitième  jour  après  l'accident,  la  grosseur 
d'une  orange  ;  ensuite,  elle  diminua  peu  à  peu.  Au  dix-septième 
jour,  le  blessé  se  servait  des  doigts  de  ses  deux  mains.  Enfîn, 
la  semaine  suivante,  il  bondissait  et  s'accrochait  au  grillage 
de  sa  loge  avec  son  bras  remis,  absolument  comme  s'il  ne  lui 
fût  rien  arrivé.  La  fracture  n'avait  laissé  d'ailleurs  aucune 
trace  ;  pas  la  moindre  nodosité,  pas  la  moindre  déformation. 
J'imagine  qu'une  pareille  guérison  est  un  indice  de  santé 
parfaite  et  je  conclus  de  tout  ceci  que  la  chaleur  des  calori- 
fères est  vraisemblablement  la  cause  du  dépérissement  des 
singes  et,  par  suite,  de  leur  stérilité  et  de  leur  mortalité,  dans 
tous  les  établissements  publics,  comme  dans  les  maisons  par- 
ticulières. 

En  hiver,  on  les  soumet  sans  interruption  à  cette  chaleur 
sèche  et  malsaine  qui  leur  altère  les  poumons.  Au  printemps 
et  à  l'automne,  on  les  met  dehors  quelques  heures;  puis,  on 
les  renferme  de  nouveau,  en  leur  faisant  subir  des  transitions 
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brusques  de  température  qui  les  enrhument,  au  sortir  d'une 
longue  réclusion,  et  qui  déyeloppent  ainsi  les  germes  de 
phtisie  que  le  souffle  du  calorifère  a  préparés. 

Dans  les  conditions  d'hygiène  si  différentes  que  j'ai  faites  à 
mes  pensionnaires,  nous  pouvons  constater,  au  contraire,  et 
cela  sur  une  période  de  onze  années,  un  état  sanitaire  presque 
merveilleux.  Grand  ou  petit,  pas  un  seul  animal  n'est  mort  ; 
pas  un  n'a  été  malade,  pas  un  n*a  toussé.  Enfin,  pas  une  jeune 
guenon  n'a  failli  à  donner  des  marques  d'un  organisme  très 
bien  équilibré.  Je  puis  même  dire,  à  ce  dernier  point  de  vue, 
que  le  succès  est  trop  beau,  et  l'accroissement  de  population 
vraiment  excessif;  c'est  pourquoi  je  vous  rappellerai  que  si 
des  spécimens  de  ces  singes  prolifiques,  acclimatés  déjà  depuis 
trois  générations,  pouvaient  vous  être  agréables,  soit  pour 
vous-même,  soit  pour  quelque  amateur  de  vos  amis,  je  serais 
tout  disposé  à  vous  en  céder  quelques-uns  par  voie  d'échange 
ou  autrement. 
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DBS  ŒUFS  D'AUTRUCHE 

Ptar  H.   liUGlBBi  HBRIiJLT* 

Sont-directeur  de  I«  Société  anonyme  pfHir  l'élevage  de  rautruche  en  Éfypte 


APPLICATION  DU   MICROPHONE. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  couveur  rencontre,  particuliè- 
rement au  début  de  ses  essais  et  lorsqu'il  manque  encore  de 
Texpérience  voulue,  des  poussins  incapables  de  bêcher  par 
eux-mêmes  la  coque,  et  qui  nécessitent  un  aide  pour  venir  au 
monde. 

Ces  cas,  fort  rares  lorsque  Tœuf  a  été  traité  convenablement 
pendant  toute  son  existence,  ont  deux  causes,  savoir:  une  ex- 
trême faiblesse  du  poussin,  ou  bien  une  fausse  position  qu'il 
occupe  dans  l'œuf  et  qui  lui  empêche  de  frapper  convenable- 
ment contre  la  coque. 

La  première  de  ces  causes  est  indépendante  du  couveur; 
elle  peut  remonter  aux  parents,  et  il  serait  bien  difficile  de  la 
retrouver  dans  l'état  actuel  des  choses.  —  La  seconde  pro- 
vient toujours  du  couveur  et  n'est  que  la  conséquence  d'un 
mauvais  traitement  que  l'œuf  a  subi.  C'est  particulièrement 
vers  le  vingt-septième  jour  d'incubation  et  lorsque  l'embryon, 
en  opérant  un  quart  de  tour,  se  pose  avec  son  propre  axe 
dans  la  direction  du  grand  axe  de  l'œuf  que  toute  fausse  ma- 
nœuvre porte  comme  conséquence  une  fausse  position  dont 
la  conséquence  est  l'impossibilité  pour  le  poussin  de  bêcher. 

Malgré  tous  les  soins  que  le  couveur  doit  prendre,  il  peut 
lui  arriver  des  cas  pareils,  conséquence  d'un  accident  ou 
d'une  mégarde.  Il  faut  dans  ce  cas  aider  le  poussin  et  s*y 
prendre  à  temps.  C'est  cette  dernière  considération  qui  est  la 
plus  difficile  à  réaliser  et  qui  décide  de  la  réussite  de  l'opé- 
ration; car,  quant  à  la  méthode  à  suivre  pour  ouvrir  la  coque, 
tout  système  est  bon. 

Tout  couveur  qui  a  suivi  son  incubation  doit  avoir  observé 


Digitized  by  VjOOQIC 


6  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

que,  à  une  époqttô  ti*s  rapprochée  (fu  béôhaî^jVôeuf  parait  se 
refroidir,  la  température  sensible  de  ia  coque  diminue  et 
continue  à  se  maintenir  relativement  basse.  Ce  refroidisse- 
ment marque  le  transport  àe  la  respiration  de  Tallantoïde  aux 
poumons,  le  transfère  des  points  d^ oxydation  de  Texlérieur 
à  l'intérieur  de  l'être.  Ce  transfert  est  accompagné  par  d'autres 
phénomènes:  la  rentrée  des  restes  de  suc  vitellin,  la  soudure 
de  l'ombilic,  la  cessation  de  toute  circulaiion  dans  le  cordon 
ombilical. 

Twê  ces  clMing«ments  m  s'aveompllMteiit  q^  graduelle- 
menii  Ainsi  la  raispifation  pulmonaire  a  déjA  ùi^mÉieHeé  qm  la 
oircukliim  allani^Aâieniie  contiwM  eAOorè%  Ette  ne  diâpiratt 
que  peu  à  pen  pendant  que  les  poumons  reçoivent  de  plus  en 
plus  de  sang.  Le  transport  complet  des  centres  respirâlèires 
^it  t\^  lieu  dans  l'espace  de  sAx  heures  tnvifim^ 

Le  commencement  de  cette  période  etA  enndftcé  par  ufte 
respirMîdn  faible,  lékite  et  Boiivent  interrompre  et  iff^lière. 
Peu  à  peu^  elle  détient  pins  forte^  plne  répâtée  et  4e  pine  m 
plus  régulière,  jusqu'à  arriver  à  son  étnt  normaU  C'était  le 
moment  à  loisir  poui"  ouvrir  lès  oeuft  relardetaUr^  ;  mais 
j'ai  cherché  en  v4itl^à  le  saisir  par  râueciltMlon  ôi^dteaii^ 
Les  bâttonents  iu  eœur^  les  frottements  4a  poneëln  «contre  ta 
oeqlie  et  ia  ï^enpirationi  tout  se  confond  dans  un  bruit  sôunl 
èl  irré^ier^  qui  laisse  l'opéraFtent  dans  le  pins  grand  lem» 
barras^  J'eus  l'idée  d'appliquer  te  mkrophonèy  et  les  résutats 
obtenus  m'encoùragèrenl  à  continuer  dans  cette  vèfîe. 

AuMtôt  ^'tÉi  woX  qui  b  subi  le  refroMiStement  dA  au 
transfSsrt  de  la  neepiration  'commence  A  6tre  relardatseiri 
ponh*  k  bêchage^  je  i^inslaHe  dans  un  ineubalear  vide  <cfeaiid) 
bien  entendu)  sur  le  plateau  d^un  mi€roph<me  ptacé  dliis  le 
tiroir  de  l'appaH^il,  et  le  tiroir  eet  refermé.  Les  fils  condiic^^ 
tefui^s  passent  pkr  tes  joints  de  la  perte  et  aboutissent  à  un 
tétépbétte  ré^teur^  fnslafté  de  iMfnfère  k  ponvoir  ^ftlrè  biea 
entendn. 

Qtpàcèk  «MAI  fiiMrMnèiite,  toute  dMJFbèiMi  des  sons  disipàmit. 
Chaque  bruit  est  entendu  distinctement  et  l'on  peut,  p6ur  aîùsî 
dire,  »uï«*  lo^t  ce  qui  se  passe  dans  l'oèuf.  Le  mortterit  d*ou- 
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TTÎr  est  arrivé  louMpie  ia  respiradon  est  devenae  bien  aceea- 
tnée,  régulière  et  ccmliiHielle,  et  que  les  battements  du  cœur 
s'aoousent  par  des  Ions  bien  nets  et  défiais,  les  deux  bruits 
annonçant  une  fonction  qui  s'accomplit  d'une  manière  nor- 
male* 

Sms  l'appiicaticn  du  mkrophoaEie,  je  ne  serais  pas  arrivé  i 
smver  quekiues  poussins,  car  l'idée  de  secourir  te  petit  en 
ouvrant  avec  le  vitebraquin  et  à  IqkA  hasurd  une  véritable 
fenêtre  du  côté  de  ht  chambre  d'air,  pour  voir  s'il  remue, 
procédé  qui  a  été  recommandé  par  un  auteur,  me  pardt 
très  chanceux.  Du  reste,  le  poussin  peut  très  bien  remuer, 
saccader  même,  sans  pour  cela  être  arrivé  au  point  de  voir  la 
lumière,  sans  que  la  circulation  allantoïdienne  ait  cessé, 
sans  que  le  vitellus  soit  complètement  rentré.  Et,  dans  ce  cas, 
l'exposition  à  l'air,  l'équilibre  des  pressions,  le  froid,  tuent 
inévitablement  le  petit,  sinon  au  moment  même,  certainement 
dans  les  48  heures  suivantes. 

La  meilleure  preuve  que  je  puisse  citer  de  ce  que  le  poussin 
peut,  non  seulement  exécuter  des  mouvements  très  brusques, 
mais  commencer  même  à  frapper  du  bec  contre  la  coque 
avant  sa  complète  maturité,  m'a  été  fournie  par  le  cas  suivant: 

Le  3  juin  dernier,  une  couvée  naturelle  fut  abandonnée  par 
les  parents;  les  embryons  se  trouvaient  au  dixième  jour.  Les 
œufs  clairs  écartés,  je  mis  les  fertiles  dans  un  incubateur,  où  ils 
continuèrent  à  se  développer  régulièrement.  Dans  la  nuit  du 
2  au  3  juillet,  les  coups  répétés  des  becs  contre  la  coque  annon- 
çaient l'approche  du  bêchage.  En  effet,  quelques  heures  plus 
tard,  tous  avaient  percé,  sauf  un,  que  pourtant  j'avais  entendu 
fi*apper.  Le  microphone  n'accusant  plus  aucune  espèce  de  mou- 
vement vital,  j'ouvris  l'œuf  et  trouvai  le  poussin  mort,  baignant 
dans  son  sang.  Les  restes  du  sac  vitellin  n'étaient  pas  encore 
complètement  rentrés,  le  cordon  ombilical  présentait  encore 
la  stiniclure  propre  à  ce  vaisseau  en  état  d'activité,  et  les  pou- 
mons étaient  déjà  injectés  de  sang.  L'hémorrhagie  provenait  de 
la  déchirure  du  vaisseau  sanguin  qui  part  du  cordon  ombilical 
et,  passant  entre  le  repli  du  cou  et  l'épaule  gauche  du  poussin, 
va  rejoindre  l'allantoïde  au-dessus  de  la  tête  de  l'oiseau  et  se 
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perd  dans  un  des  centres  de  la  respiration  allanloïdienne. 
L'endroil  de  la  déchirure,  l'état  des  membranes  coquillaires 
en  ce  point,  les  marques  dont  l'intérieur  de  la  coque  même 
était  empreint,  tout  contribuait  à  prouvei*  que  le  vaisseau  dé- 
chiré avait  été  écrasé  entre  le  bec  et  la  coque  par  le  poussin 
même.  Or,  comme  ce  dernier  n'était  pas  encore  en  état  de 
voh*  le  jour,  j'en  conclus  que  les  saccades,  les  coups  de  bec 
même  ne  suffisent  pas  à  établir  la  maturité  complète  du  foe- 
tus, qui  ne  peut  être  appréciée  que  par  Texamen  de  l'étal  de 
la  respiration. 
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(ATTÂCVS  YAMA'MAl) 


m.  le  HMiraMii  4«  BIliCAL 


Dans  le  petit  traTail  que  nous  entreprenons,  nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  donner  un  traité  complet  de  tout  ce  qui 
a  rapport  au  ver  à  soie  du  chêne.  Nous  laisserons  à  des 
plumes  plus  autorisées  le  soin  de  faire  connaître  l'histoire  et 
les  motifs  de  l'introduction  de  cet  insecte  en  Europe,  ainsi 
que  son  histoire  naturelle  et  son  anatomie.  Nous  consigne- 
rons simplement  ce  que  nous  avons  appris  par  la  pratique  et 
l'observation,  tout  en  rendant  compte  de  la  méthode  d*édu- 
cation  que  nous  avons  adoptée  après  sept  années  d'expérience 
sur  une  échelle  assez  importante. 

On  sait  que  l'Yama-maî  est  originaire  du  Japon.  Il  fut  in- 
troduit en  France  par  M.  Guérin-Méneville  en  1861,  avec  l'aide 
morale  et  matérielle  de  la  Société  d'Acclimatation,  et  en  Es- 
pagne par  M.  le  marquis  de  Riscal,  en  1871. 

DU  CLIMAT 

Si  l'on  considère  les  positions  géographiques  du  Japon  et 
de  l'Espagne,  on  remarque  que  ces  deux  pays  sont  à  égale 
dislance  de  l'équateur  et  qu'il  doit  y  avoir  une  certaine  ana- 
logie entre  leurs  climats. 

Le  Japon  est  situé  entre  29  et  47  degrés  de  latitude  nord,  et 
l'Espagne  entre  36  et  Ai  degrés.  Voici  ce  que  dit  l'un  des  au- 
teurs de  l'Encyclopédie  moderne  :  c  Le  climat  du  Japon  est  plus 
froid  que  ne  le  ferait  supposer  sa  latitude.  L'hiver  y  est  tou- 
jours rigoureux,  mais  il  y  règne  de  grandes  chaleurs  en  été. 
Au  reste,  la  température  est  soumise  à  de  brusques  variation^; 
les  pluies  et  les  tempêtes  sont  fréquentes;  d'épais  brouillards 
s'élèvent  très  souvent  sur  les  côtes.  » 

D*aprés  ce  que  nous  avons  reconnu  dans  nos  éducations,  le 
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Yer  à  soie  du  diène  Sè  plalt  dans  tm  climat  tdmpiré  homide; 
il  aime  les  pluies  fréquentes;  il  supporte  parfaitement  les 
froids,  pourvu  que  le  thermomètre  ne  descende  pas  au-dessous 
de  -f-  é  degrés  owiigradesi  partir  4u  jour<le  sa  naissance, 
vers  le  15  avril. 

Dans  les  journées  où  la  température  se  maintient  entre  14 
et  25  degrés,  il  mange  beaucoup  et  se  développe  rapidement. 

Quand  il  fait  froid,  il  man^e  iégakmeBi  Imucoup,  maïs  les 
somneils  sont  prolongés  de  plusieurs  jours. 

Quand  la  chaleur  est  en  eicès,»  on  est  obligé  de  Taspoiiger 
d'eau  très  soirrent;  sinoiL,  il  Bunge  peu,  se  cache  à  Tombre 
des  feuilles  ou  deseend  &  terre. 

Nous  donnons  ici  un  taUeau  résuntani  les  observations 
méiéorologiques  faites  pendant  loe  années  1877  et  187i$,  du- 
rant le  temps  de  l'édacatioa  dn  ver  è  soie  dn  chêne,  aru 
Ihhe$9$^  propriété  de  M.  k  marquis  dé  Riscal,  de  la  Juri- 
diccion  de  Alia,  Provincia  de  Gooeres  <£x4remadura)  : 


Baromètre,  hauteur  moyenne 
(millimètres) 


Baromètre,  hauteur  maxima 
<uiUioièlret) 


Baromètre,  liawtewr  minima 
(millimètres) 


Tempérâtco-e    nioyetnre    à 
l'ombre 


T4npéra4nre      naaxima     à, 
Vombrc 


Température  la  plus  bass*, 
«DMrvée  À  6  h.  da  MaliB^ 

iiombre  <ie  jeovt  4e  pkiie.., 

Pluie  en  aiillûiièkre». -, 


68i,96 

601 

«14 
11M7 

M»    ' 

47 


68Me 

69i 

67» 

12,65 

% 

3 

U 
236 


664^99 

694 

679    i 

15,11 

30 

6 
45 
§30 


685,87 

694,50 

tï79 

15^ 


6 
U 
126 


687,30 

603 

^8$ 

90^7 

36 

9 
3 
13 


687,94 
6<tt 
989 

iO.84 

89  ' 

11 

1 

18 


690,06 
606 
991 
S3«ai 
97 
13 


688,40 
695 


24«20 

98 


14 
0 
0 


Lt  taillis  du  Beheson,  où  se  fkit  rééducation,  e^  Bitué  à 
930  mètres  au-dessus  du  niveau  de  te  mer;  à  4%85'4*''hMifi- 
tude  ouest  du  méridien  de  Madrid;  latitude,  39*,27'58". 
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En  1677,  wmt  awM  (Atèftû  d'eicellents  résultats,  grâce  & 
la  bonne  répartition  des  pluies. 

En  1 W8,  l'éAiftatlun  ft  trèii  bien  marché  jui^qu'â  la  fm  du 
mois  et  juin,  mftis  Pàbséiicô  de  pluie  m  juillet  et  les  fortes 
(ïhaleufs  lui  ont  M  un  tort  cônstdéfîèle  et  ont  occasionné 
une  diminution  très  sensible  dans  le  poids  de  la  récolte  de 
cocon». 

Les  BffTdsagëè  dont  il  sem  qu^estioû  plus  loin  ne  peuvent 
pas  suppléer  ctywplètettieht  au  manque  de  pîwie. 


TAILLIS.  -—  NÔUHIUTURE 

Tous  les  diâUM  francftiS)  pédoncules  ou  «essile»,  convien- 
nent pour  la  ftourriture  du  Yamihnial^ 

Ea  Espagne,  4'Ui  te  chêne  TattEU  qui  hxktmk  à  son  ilimen- 
tatiom 

Dans  les  environs  de  Paris,  c'est  le  chêne  rouvre,  U  dans 
le  reste  de  Ift  France  c'est  le  chêne  Uanc  ou  Uen  le  chêne  de 
Bourgogne. 

Il  pe»t4ie  nourrir  pendant  qu^iqueis  Jours  seulement,  et,  en 
cas  do  fiécesaiié,  avoc  la  feuille  deoërisier,  de  châtaignier  ei 
même  av«a  de  l'h^ii)e  tendre  de  houque  laineuse  ou  d'autre 
graminée.  Mais  il  ne  faudrait  pa8  compter  sur  cette  ^limema^ 
iion  extriKMrdiliaire,  qull  ne  peut  supporter  que  momentané- 
ment)  quoiqu'il  l^a^eptè  volontiers. 

•Le  taillis  où  l'on  se  propose  d'élever  le  Yama-«iaï  peut  être 
âgé  de  Cinq  à  ûi\  dim.  On  y  trace  de  pelUs  Mntieni  on  ligne 
droite  de  50  oMtimètreB  de  largeur  divîsaM  les  lerraiâs  ^ 
bandes  régulièroB  de  3  mètres  oiu  de  d  mètres. 

Si  le  terrain  est  trèn  long,  on  te  coupfe  par  d'autres  sentiers 
perpendieuïalres  aux  premiers  et  distants  entre  «ux  de  80  ou 
40  mètres.  Ces  sentiers  sont  destinés  à  lu  circulation  et  à  la 
surveillance. 

Si  le  taillis  dépaase  te  hauleur  de  2  «lêtres  on  doit  cou  Aer 
les  brins  les  plus  élevés  et  les  attadhèfr  m  ïftoyen  d'une  ficelle 
4  un  autre  brin  voiête,  de  iftànière  que  te  main  d'un  fcoïmne 
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OU  d'une  femme  de  taille  ordinaire  puisse  atteindre  les  plus 
hautes  brindilles. 

11  est  bon  de  laisser  de  loin  en  loin  un  brin  beaucoup  plus 
haut  que  les  autres,  c'est  là  que  viendront  se  percher  de  pré- 
férence les  oiseaux  et  Ton  pourra  les  tirer  plus  facilement  i 
coups  de  fusil. 

On  peut  également,  pour  remplir  ce  but,  ficher  en  terre 
une  gaule  de  bois  sec  garnie  de  ses  branches  et  dépourvue  de 
feuilles,  dépassant  de  plus  d'un  mètre  la  hauteur  du  taillis. 

EAUX   d'arrosage 

Si  l'on  a  une  source  ou  un  ruisseau  à  proximité,  on  en  pro- 
fitera pour  y  puiser  l'eau  nécessaire  pendant  la  période  de 
sécheresse.  S'il  n'existe  pas  d'eau,  on  sera  obligé  d'en  amener 
en  dérivant  le  cours  d'eau  le  plus  voisin  ou  bien  en  creusant 
un  puits. 

Dans  les  temps  pluvieux  ou  froids,  l'eau  n'est  pas  néces- 
saire. 

Dans  les  journées  chaudes,  il  faut  asperger  fréquemment 
les  vers  à  soie  sur  le  taillis  au  moyen  d'une  seringue  à  fleurs, 
ayant  à  son  extrémité  une  pomme  à  trous  d'une  finesse  suffi- 
sante pour  obtenir  l'effet  d'une  pluie  fine. 

Pour  un  taillis  de  30  ares  de  superficie,  il  faut  environ 
1  mètre  cube  d'eau  par  jour  dans  les  temps  de  grande  chaleur 
et  de  sécheresse. 

Les  pluies  coïncident  presque  toujours  avec  l'abaissement 
de  la  température  ;  elles  mouillent  non  seulement  les  feuilles 
el  les  insectes,  mais  encore  le  tronc  et  les  racines  de  l'arbre 
sur  lequel  vivent  les  vers  à  soie;  elles  fournissent  de  l'eau  au 
sol  en  plus  ou  moins  grande  quantité  et,  en  favorisant  la  nu- 
trition de  l'arbre,  elles  amènent  conséquemment  de  meilleures 
conditions  pour  la  nourriture  des  insectes. 

Par  les  arrosages  à  la  main,  nous  ne  pouvons  pas  espérer 
obtenir  tous  les  bons  effets  d'une  pluie  copieuse,  mais  nous 
pouvons  maintenir  les  vers  à  soie  en  bonne  santé  et  leur  per- 
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mettre  d'accomplir  régulièrement  toutes  les  phases  de  leur 
existence. 

HABITATION.  —  MATÉRIEL.  —  USTENSILES 

Si  le  taillis  est  situé  dans  le  voisinage  de  la  maison  du  cul- 
livateur,  il  n'est  besoin  d'aucune  construction  spéciale  :  une 
simple  chambre,  exposée  au  nord,  ayant  une  aération  suffi- 
sante, peut  remplir  le  but.  Les  fenêtres  seront  munies  de  toile 
métallique,  pour  empêcher  la  fuite  des  papillons  dans  le  cas 
où  l'on  se  proposerait  de  faire  de  la  graine. 

Si  Ton  ne  veut  pas  s'occuper  du  grainage,  la  chambre  ser- 
vira seulement  pour  faire  éclore  la  graine  au  début  de  l'édu- 
cation, pour  entretenir  les  jeunes  vers  pendant  quelques 
jours  avant  de  les  poser  sur  les  taillis  et  ensuite  pour  emma- 
gasiner les  cocons. 

Dans  le  cas  de  la  production  de  la  soie  seule,  le  matériel 
consistera  en  deux  ou  trois  boites  de  bois  blanc,  dont  le  cou- 
vercle sera  percé  de  petits  trous,  où  naîtront  les  jeunes  vers, 
un  thermomètre j  un  ou  deux  sécateurs  pour  nettoyer  le  bois 
mort  du  taillis,  quelques  pots  en  terre  ou  cruches  pouvant 
contenir  4  ou  5  litres  d'eau  ;  quelques  mètres  de  toile  gros- 
sière pour  faire  dans  certains  cas  un  abri  aux  jeunes  insectes; 
un  nombre  de  pompes  à  main  en  rappoit  avec  l'étendue  du 
taillis;  il  suffit  d'une  pompe  pour  20  ares. 

Si  l'on  veut  produire  la  graine,  il  faudra  en  plus  une  cage  à 
papillons. 

TRAVAUX  PRÉPARATOIRES 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  on  dispose  le  taillis  pour 
l'éducation  du  Yama-ma!  ;  on  trace  les  sentiers  comme  nous 
l'avons  dit,  en  coupant  rez-terre  les  pousses  de  chêne  sur  une 
laideur  de  50  centimètres,  en  lignes  droites  autant  que  pos- 
sible. 

Ensuite  on  nettoie  le  sol  en  enlevant  les  feuilles  tombées 
pour  les  brûler,  ainsi  que  les  grandes  herbes  qui  peuvent  s'y 
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reneodtrer.  Cette  opémtioa  bit  découvrir  les  màM  da  guèj^es, 
et  détruit  ud  grand  nombre  d'insectes  qu'il  importe  Imneoup 
de  faire  périr;  elle  peut  être  faite  par  des  enfants. 

Au  moyen  du  sécuteur  ou  de  la  lerpette,  on  enlèTe  les  brin- 
dilles de  bois  mort. 

Si  tes  fettillei  de  Teiuiée  préeéétBte  w  WûxA  pas  toutes 
tombée»»  on  leg  arrache  &  la  nain. 

On  fait  le»  travaux  séoesiaires  pour  ae  procurer  Teau  d'ar^ 
rosage. 

iGL08»)1f 

.  On  doit  teair  la  graine  de  Yama«aiai  dans  reiidroit  le  plus 
froid  de  la  maisoo,  4  partir  de  l'époque  où  toa  fortes  gaUea  ne 
sont  plus  i  craindra,  jusqu'au  uomeut  où  9e  moutreut  les 
premières  feuilles  de  chine. 

Vers  le  16  avril  en  Espagne,  un  peu  plus  tard  en  France, 
la  végétation  du  chêne  se  met  en  mouvement. 

Quand  les  feuiUeg  font  leur  apparition»  la  botte  qui  contient 
la  graine  est  apportée  dans  Tappartement  où  doit  avoir  lieu 
rédonon. 

L'éclosion  a  li^u  rapidement  auaailôt  que  la  température 
s'élève  &  un  degré  convenable. 

Le  thermomètre  étant  placé  i  l'air  libre»  à  TointHre  et  au 
nord»  voici  la  température  la  plus  avantageuse  observée  au 
Deheson  :  15  avril,  six  heures  du  matin»  11  degrés  centigrade; 
imidi,  18  degrés;  i  six  heures  du  soiri  U degrés;  nuixima  à 
l'ombre,  18  degrés. 

L'épaisseur  de  la  graine  dans  la  boite  ne  doit  pas  dépasser 
3  centimètres,  afin  que  les  petits  vers  puissent  arriver  facile- 
ment à  la  surface. 

On  place  dans  la  chambre  des  bouquets  de  rameaux  de 
cbênci  garnis  de  feuilles,  sur  des  poU  remplis  d'aan  comme 
s'il  s  agissait  de  bouquets  de  fleurs  dans  un  vase. 

On  dépose  quelques  petits  rameaux  portant  de  jeunes 
feuilles  à  peine  écloses  sur  la  graine  dans  la  boite. 

Lorsque  ces  petits  rameaux  sont  garnis  de  jeunes  versi  on 
les  transporte  sur  les  poti;  on  en  met  un  nombre  suffisant  sur 


Digitized  by  VjOOQIC 


vn  A  SOIS  DU  GMftrn.  15 

le  prtniiar  po*  avant  de  tmmnenoer  le  second,  &  nuson  de 
denx  ou  trois  yers  par  fenille. 

Si  le  temps  est  emTeniUe,  lorsque  le  bouquet  de  rameaux 
est  dépouillé  de  ses  feuilles  par  les  jeunes  vers,  e'est^i-dire 
après  trots  ou  quatre  jours,  ou  peut  transporter  ceux«ei  sur 
lesarlures. 

Pour  cela,  il  suffit  de  casser  les  brindilles  du  bouquet  et  de 
les  accrocher  avec  les  vers  qu^ls  supportent  aux  branches  de 
Tarbre  ;  on  casse  les  brindilles  avec  les  doigts  ou,  plus  com- 
modément, avec  une  petite  pince  en  fer  en  forme  de  ciseaux. 

Si  le  temps  est  froid,  peu  propice  et  que  le  vent  soit  assez 
fort  pour  faire  tomber  les  brindilles  avant  que  les  vers  soient 
passés  sur  les  feuilles  de  Tarbre,  il  faut  attendre  le  bon  temps 
et  placer  les  vers  d'un  bouquet  épuisé  sur  un  nouveau  bou- 
quet de  rameaux  frais. 

Le  ver  à  soie,  en  naissant,  a  une  longueur  de  5 millimètres; 
on  peut  le  mettre  sur  les  arbres  quand  il  atteint  10  millimè- 
tres, si  le  temps  le  permet. 

Dans  les  petites  éducations,  on  fera  bien  de  le  nourrir  en 
pot  pendant  une  quinzaine  de  jours»  il  sera  toujours  pendant 
ce  temps  à  Tabri  de  tous  ses  ennemis  et  des  intempéries  qui 
peuvent  survenir.  Pendant  le  jour,  on  place  les  pots  devant  la 
maison  au  soleil,  si  cehii«cî  n'est  pts  trop  ardent.  Si  le  soleil 
chauffe  trop,  on  met  les  pots  à  l'ombre.  On  connaît  que  la 
chaleur  est  trop  élevée  si  le  thermomètre  placé  au  soleil 
marque  plus  de  20  degrés. 

Si  la  chambre  est  petite  et  les  pots  nombreux,  et  que  le 
temps  ne  permette  pas  de  mettre  les  vers  sur  les  arbres,  on 
peut  placer  les  pots  dehors  au  pied  d'un  mur,  à  l'abri  du 
vent.  On  les  préserve  des  grandes  pluies  et  du  grésil  au  moyen 
d'une  toile  tendue  au-dessus  d'eux  i  Faîde  de  quelques  pi- 
quets et  de  quelques  perches  douées  sur  les  piquets  i  une 
hauteur  suffisante  pour  qu'il  soit  possible  de  circuler  sous 
cette  espèce  de  tente. 

Les  plus  fftÊûûM  vers  seront  rentrés  la  nuit  daM  la  ohemln'e  ; 
les  pbûtete  peuvent  passer  la  n«ît  sous  It  tente  sens  incon- 
vénient. 
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Lorsque  dans  les  premiers  jours  de  leur  mise  en  arbre  il 
survient  du  froid  qui  les  engourdit  et  du  vent  qui  les  secoue 
et  les  fait  tomber  à  terre,  on  ramasse  les  vers  tombés  et  on 
les  remet  en  pots  en  attendant  des  jours  meilleurs. 

Plus  tard,  cette  précaution  est  inutile;  si  Ton  en  renccmtre 
quelques-uns  à  terre,  on  les  replace  sur  une  feuille  de  l'arbre. 

Premier  Sommeil. 

Pendant  le  premier  âge,  le  ver  est  d'une  couleur  jaune 
rayée  de  noir;  lorsqu'il  a  quatorze  à  vingt  jours  d'existence; 
il  atteint  2  centimètres  de  longueur  et  il  entre  dans  le  pre- 
mier sommeil. 

Il  reste  immobile,  attaché  à  une  feuille  ou  à  une  brindille 
par  les  pattes  postérieures,  la  tète  haute  ;  il  prend  une  cou- 
leur noisette. 

Il  demeui*e  en  cet  état  pendant  trois  jours  si  le  temps  est 
bon,  quatre  ou  six  jours  s'il  fait  froid  ;  après  quoi,  quittant  sa 
première  peau,  dont  il  sort  en  la  déchirant,  il  se  remet  en 
mouvement. 

La  couleur  est  alors  devenue  jaune  blanchâtre  ou  blanc 
sale. 

Deuxième  Sommeil. 

Il  y  a  entre  le  premier  et  le  second  sommeil  ordinairement 
dix  jours  d'intervalle,  pendant  lesquels  le  ver  s'occupe  à 
manger  jour  et  nuit  si  le  temps  lui  convient.  S'il  fait  chaud, 
il  se  tient  à  l'ombre  le  jour  sous  les  feuilles  et  mange  pendant 
la  nuit;  s'il  fait  froid,  il  mange  surtout  le  jour. 

Le  second  sommeil,  comme  le  premier,  peut  varier  de 
durée;  il  est  de  trois  à  six  jours. 

La  couleur  après  le  second  sommeil  est  vert  clair. 

Troisième  Sommeil. 

Le  Yama-maï  entre  dans  le  troisième  sommeil  dix  jours 
après  être  sorti  du  second.  C'est  l'époque  des  grandes  cha- 
leurs, c^est  alors  qu'il  réclame  le  plus  de  soins. 


Digitized  by  VjOOQIC 


TER  A  SOIB  DU  CHÊNE.  17 

Le  Iroisième  sommeil  dure,  comme  le  précèdent,  de  trois  à 
six  jours. 

L'insecte  conserve  sa  couleur  vert-clair  et  il  est  alors  orné 
de  points  argentés  et  brillants,  placés  sur  une  ligne  de  chaque 
côté  du  corps,  en  arrière  de  la  tête.  Le  nombre  des  points 
brillants  varie  de  deux  à  quatre  de  chaque  côté. 

Quatrième  Sommeil. 

Le  quatrième  sommeil  se  produit  ordinairement  dix  joui^s 
après  la  sortie  du  troisième.  Il  dure  également  de  trois  à  six 
jours,  après  quoi  le  ver  se  remet  à  manger  jusqu'au  moment 
où  il  se  dispose  à  ûler,  ce  qui  arrive  généralement  vingt 
jours  après  le  dernier  sommeil. 

FILAGE  ou   C0G0N1IA6B. 

Lorsque  le  ver  à  soie  du  chèna  est  arrivé  au  point  où  il  ne 
mange  plus,  il  éprouve  une  sorte  de  purgalion  qui  se  termine 
par  un  écoulement  de  quelques  gouttes  d'eau  par  l'anus.  Puis 
il  cherche  un  endroit  convenable  pour  filer  son  cocon. 

Il  le  place  ordinairement  sur  la  face  inférieure  d*une  feuille 
entière  ou  bien  sur  une  petite  branche  abritée  sous  des  feuil- 
les. Pour  obtenir  la  fixité  des  deux  ou  trois  feuilles  voisines, 
il  les  relie  ensemble  par  quelques  fils  de  soie,  puis  il  travaille 
en  s'enfermant  dans  le  cocon  qu'il  fabrique  et  qu'il  met  envi- 
ron cinq  jours  à  confectionner. 

Le  cocon  est  complètement  fermé  et  d'une  couleur  blanche 
teintée  de  vert  clair.  A  l'intérieur  du  cocon,  Tinsecte  est 
passé  à  l'état  de  chrysalide. 

ÉGLOSION   DES  PAPILLONS.   —  ACCOUPLEMENTS.   —  PONTE. 

La  chrysalide  demeure  dans  le  cocon  pendant  environ  30  à 
35  jours,  après  lesquels  elle  perce  son  enveloppe  et  en  sort  à 
rétat  de  papillon. 

Quelques  minutes  après  sa  sortie,  le  papillon  secoue  ses 
ailes,  se  met  à  march3r  et  ensuite  prend  son  vol. 

3*  SERIE,  T.  vin.  —  Janvier  1881 .  2 
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Les  mâles  et  les  femelle»  se  cherchent  et  s'accouplent. 

L'accouplement  peut  durer  un  ou  deux  jours,  après  quoi  lé 
mâle  meurt,  ses  ailes  sont  brisées  ;  la  femelle  se  met  à  pondre. 
Après  la  ponte,  la  femelle  n^urt  â  don  tour,  elle  a  reçu  six  ou 
sept  jours  depuis  sa  sortie  do  cocon. 

En  résumé,  un  yet  à  soie  du  chêne,  né  le  i5  arril,  et  ac- 
complissant régulièrement  toutes  les  phases  de  son  existence, 
doit  entrer  dans  son  premier  sommeil,  le  4  mai  ;  dans  son 
deuxième,  le  17  mai  ;  dans  son  troisième,  le  30  mai  ;  dans  son 
quatrième,  le  10  juin.  H  sort  du  dernier  sommeil  le  15  juin. 
Il  commence  son  cocon  le  5  jaillet  et  le  termine  le  10.  Le  pa-^ 
pillon  sort  du  cocon  le  15  août.  L'accouplement  et  la  ponte  se 
terminent  le  i22  août. 

Les  vers  qui  naissent  après  le  15  avril  arrivent  à  la  fin  de 
leur  existence  avec  la  mèmerégubrité.  Les  naissances  peuvent 
se  prolonger  jusqu'au  30  avril  et  même  davantage  ;  ceux  nés 
à  cette  dernière  époque  éprouveront  pour  toutes  les  phases  le 
même  retard  que  pour  la  naissance. 

Les  vers  dont  la  naissance  a  lieu  an  moment  de  l'apparition 
de  la  feuille  de  chêne  et  qni  se  développent  en  même  temps 
qu'elle  sont  dans  les  meilleures  conditions  et  se  font  toujours 
remarquer  par  leur  vigueur  et  leur  volume  plus  considérable. 


ÉDÙGAtlOIf,   SOINS. 

Nous  avons  dit  comn\entse  fait  l'éclosion  de  la  graine.  Cette 
éclosion  a  lieu  sous  l'influence  de  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture et  en  raison  du  temps  écoulé  depuis  la  ponte  de  l'œuf. 

Les  vers  à  soie  qui  naîtraient  avant  qu'il  y  ait  de  la  nourri- 
ture mourraient  infailliblement  de  faim. 

Il  faut  donc,  à  partir  de  l'époque  des  grands  froids,  surveil- 
ler chaque  jour  le  thermomètre  placé  dans  l'appartement  où 
est  déposée  la  graine,  et,  si  la  température  de  cet  appartement 
arrive  à  dépasser  -^  \0  degrés  centigrades,  s'empresser  de 
chercher  un  endroit  plus  froid,  ou  bien  prendre  des  mesures 
pour  abaisser  la  température ,  soit  en  tenant  les  fenêtres 
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onteries  la  trait  et  fermant  hermétiquement  le  jour  pour 
empêcher  Tintroduction  des  rayons  du  soleil,  soit  ea  faisant 
TOage  de  glace  on  de  neige  conservée  à  cet  effet. 

On  sera  très  rarement  obligé  de  recourir  à  œ  dernier 
moyen.  A  Gnadehipe,  i  la  latitude  de  99*^',  il  ne  nous  est 
pas  encore  arrivé  de  nous  servir  de  glace  pour  empêcher 
réclosion  prématurée. 

L*orsqn^on  voit  apparaître  les  feuilles  des  taillis  de  chêne,  il 
suffit  d'ouvrir  la  chambre  à  éclosion  et  d'exposer  la  graine  à 
la  températui'e  ambiante  pour  que  les  vers  à  soie  naissent 
spontanément. 

A  la  naissance,  (m  doit  sorveiller  les  bottes  à  graine  au 
moins  cinq  à  six  fois  par  jour,  recueillir  les  petits  vers  sur  de 
jeunes  rameaux  garnis  de  feuilles  tendms,  sur  lesquels  ils 
savent  se  placer  eux-mêmes  et  emporter  rameaux  et  vers  sur 
le  bouquet  de  rameaux  de  chêne  posé  dans  un  pot  à  côté. 

Pour  une  éducation  de  500  grammes,  il  fant  an  moiis  SO 
pots  sur  lesquels  on  peut  placer  ^500  vers  par  pot. 

A  cette  époque  de  la  vie  de  nos  insectes,  h  meilleure  tem- 
pérature est  de  14  à  18  degrés. 

Il  ne  fondrait  pas  chercher  à  obtenir  cette  température  au 
moyen  d'un  feu  de  cheminée,  car  la  fumée  est  très  nuisible 
aux  vers  à  soie,  elle  les  engourdit  et  leur  ôle  complètement 
Tappétit. 

Au  bout  de  quatre  à  cinq  jours,  les  vers  peuvent  être  trans- 
portés sur  les  arbres  si  le  temps  le  permet  et  si  la  végétation 
promet  de  pouvoir  fournir  la  nourriture. 

Il  nous  est  arrivé  de  nourrir  les  vers  à  soie  en  pot  pendant 
plus  de  quinze  jours.  Une  gelée  survenue  le  80  mars  4878 
surprit  les  bourgeons  de  chêne  en  train  de  s'ouvrir  ;  ces  bour- 
geons furent  perdus  :  ceux  qui  leur  succédèrent  ne  purent 
supporter  les  vers  à  sote  que  le  28  avril  ;  les  premiers  vers 
élaient  nés  le  i*  de  ce  même  mois.  Nous  étions  obligés  de 
chercher  pour  les  nourrir  des  brins  de  chêne  épargnés  par  la 
gelée  dans  des  sites  bien  abiilés  et  exposés  au  raidi. 

Une  fois  que  les  vers  à  soie  scwt  sur  les  arbres,  les  seuls 
soins  qu'on  puisse  leur  donner  pendant  les  mois  d'avril  et  de 
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mai  consistent  à  les  pi'éserver  de  leurs  ennemis,  dont  nous 
parlerons  bientôt. 

La  quantité  de  ?ers  que  doit  porter  un  brin  de  taillis  dépend 
naturellement  de  la  quantité  de  feuilles  qu'il  offre  pour  la 
nourriture  de  Tinsecte.  Pour  un  taillis  de  six  ans,  40  vers  à 
soie  par  pied  sont  suffisants. 

Il  faut  que  le  ver  trouve  sur  son  arbre  le  double  des  feuilles 
nécessaires  à  sa  nourriture,  car  à  Tépoque  des  chaleurs  la 
partie  qui  n*est  pas  consommée  lui  sert  d'abri  pour  se  garantir 
du  soleil  et  quelquefois  peut  lui  servir  de  refuge  en  cas  de 
grande  averse  ou  de  grêle. 

Au  mois  de  ;mn  arrivent  généralement  les  chaleurs  et  la  ' 
sécheresse.  Dans  certaines  années  privilégiées,  où  les  pluies 
sont  réparties  régulièrement  dans  les  mois  consacrés  à  Tédu- 
cation,  on  arrose  peu. 

Mais  le  plus  souvent,  en  Espagne,  il  reste  des  mois  entiers 
sans  que  nous  recevions  une  goutte  de  pluie  ;  nous  sommes 
forcés  alors  de  recourir  à  l'arrosage  des  Yama-maî. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur  sèche,  le  ver  à  soie  perd  sa 
vigueur  et  son  appétit,  il  se  tient  à  Tombre  sous  les  feuilles,  il 
ne  se  développs  pas  en  volume,  il  reste  stationnaire,  il  perd 
son  temps. 

Si  l'on  ne  vient  pas  à  son  secours  en  Tan^osant  copieuse- 
ment, il  traîne  une  existence  misérable,  reste  deux  ou  trois 
fois  trop  de  temps  pour  dormir  et  changer  de  peau,  arrive 
au  jour  où  il  doit  filer  sans  force  pour  accomplir  sa  tâche,  et 
produit  un  mauvais  cocon  qui  lui  sert  de  tombeau,  car  le  soleil 
impitoyable  Tétouffe  dans  cette  retraite. 

C'est  alors  qu'il  faut  faire  usage  de  la  pompe  à  main;  les 
femmes  apportent  l'eau  dans  des  cruches  ou  des  seaux,  et  les 
hommes,  armés  de  pompes,  font  jaillir  l'eau  pardessus  le  taillis, 
de  manière  qu'elle  retombe  sous  forme  de  pluie.  On  voit  alors 
l'insecte  humer  une  goutte  d'eau  et  manger  avec  avidité. 

Quand  il  y  a  peu  de  rosée,  les  arrosages  commencent  à  neuf 
heures  du  matin  ;  ils  se  répètent  chaque  deux  heures  pour  le 
moins,  surtout  l'après-midi.  Le  nombre  d'arrosages  peut  va- 
rier de  5  à  iO  dans  un  jour* 
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La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  uo  taillis  de  38  ares  est 
de  1500  litres  par  jour. 

Du  30  juin  au  5  juillet,  la  plupart  des  insectes  ont  terminé 
leur  accroissement  et  se  disposent  à  filer.  Si  le  temps  a  été 
favorable,  le  ver  à  soie  peut  peser  âO  grammes  ;  il  mesure 
alors  10  centimètres  de  longueur  et  6  centimètres  de  circon- 
féi^ence.  Si  au  contraire  les  circonstances  climatériques  ont 
été  contre  lui,  il  peut  ne  peser  que  10  grammes. 

La  récolte  des  cocons  conmience  le  10  juillet  ordinairement  ; 
elle  se  poursuit  pendant  une  quinzaine  de  jours.  On  ne  doit 
prendre  chaque  jour  que  les  cocons  finis  ;  on  les  reconnaît  à 
leur  consistance,  à  la  résistance  qu'ils  opposent  lorsqu'on  les 
presse  entre  le  pouce  et  le  premier  doigt  ;  ceux  qui  sont  jugés 
trop  mous  sont  laissés  en  place  un  ou  deux  jours  de  plus. 
Chaque  jour  on  ne  commence  la  cueillette  qu'après  que  la 
rosée  ou  l'humidité  de  la  nuit  a  disparu,  c'est-î-dire  vers  huit 
heures  et  demie  du  malin. 

Les  paniers  de  cocons  sont  apportés  à  la  maison  et  serrés 
en  couche  peu  épaisse  sur  un  sol  sec  ou  sur  des  tables,  où  on 
les  laisse  en  repos  pendant  4  ou  5  jours,  dans  la  crainte  que 
quelques  vers  n'aient  pas  terminé  leur  travail.  On  ferme  les 
ouvertures  de  l'appartement  du  côté  du  soleil,  on  aère  du 
côté  de  l'ombre. 

Après  ce  laps  de  temps,  on  choisit  les  cocons  que  l'on  veut 
conserver  pour  graine  ;  ce  sont  naturellement  les  meil- 
leure. 

On  reconnaît  ceux  qui  doivent  donner  des  papillons  femelles 
à  leur  volume  plus  considérable  et  à  leur  forme  plus  arrondie. 
Ceux  qui  doivent  donner  des  mâles  sont  moins  gros  et  plus 
effilés.  On  prend  pour  graine  égale  quantité  de  ces  deux  sortes 
de  cocons.  Le  poids  moyen  des  cocons  a  été  de  5  granunes, 
en  1877. 

Les  cocons  destinés  à  la  fabrication  de  la  soie  sont  exposés 
au  soleil  dans  l'endroit  le  plus  brûlant  qu'on  ait  à  sa  disposi- 
tion, en  ayant  soin  qu'ils  ne  soient  pas  recouverts  les  uns  par 
les  autres,  que  la  couche  soit  de  l'épaisseur  d'un  seul  cocon 
et  que  le  thermomètre  puisse  atteindre  35  degrés  au  moins. 
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Les  chrysaUdeSy  dans  ces  eooditians,  sont  pxomptement 
étouffées  à  peu  de  frais. 

Les  cocons  pour  graine  sont  rangés  dans  les  cs^s  à  papil- 
lons^ la  tète  en  haut.  Le  côté  de  la  tète  se  reconnaît  en  ce 
qu'il  est  plusétroil  et  en  ce  qu'il  présente  un  point  pi  us  faible 
où  le  papillon  doit  percer  une  ouverture  pour  s'échapper» 

La  cage  est  formée  d'un  léger  bâti  de  bois  blanc  et  de 
mousseline  claire.  La  mousseline  est  clouée  sur  le  bâti  avec 
de  petits  clous  de  tapis. 

La  cage  représente  un  parallélipipède  trapézoïdal  ;  eUe 
s'ouvre  par  les  deux  extrémités  et  a  deux  petites  portes  sur  la 
partie  de  dessus. 

Sa  longueur  est  de  â'^.SO  ;  la  largeur  0*,C5  en  haut  et  0'',âO 
en  bas  ;  hauteur,  0",50. 

Pour  placer  les  oocons^  on  dispose  à  l'intérieur  de  la  cage 
six  rangs  de  ficelle  de  chaque  côté  et  on  suspend  les  cocons  à 
ces  ficelles  au  moyen  de  petits  S  en  fil  de  fer  mince. 

Une  cage  de  cette  dimension  peut  recevoir  à  la  rigueur 
1500  cocons,  mais  il  vaut  mieux  n'en  mettre  que  1200. 

Pendant  le  temps  de  la  sortie  des  papillons  et  de  la  ponte, 
on  doit  visiter  les  cages  plusieurs  fois  par  jour  pour  retirer  les 
papillons  morts  et  diasser  la  poussière  qu'ils  produisent  en 
brisant  leurs  ailes  dans  leur  vol  et  en  se  choquant  les  uns 
contre  les  autres.  Ce  nettoyage  des  poussières  se  fait  au  moyen 
d'un  soufflet  de  cuisine. 

Les  papillons  mâles  meurent  après  l'accouplement;  las 
femelles  meurejit  après  la  ponte. 

Les  piq)illons  ont  général^aaeiit  une  couleur  gris  cendne, 
sur  les  ailes  quatre  points  fort  élégants  formés  de  petits 
cercles  concentriques  de  couleur  plus  foncée*  Quelques  indi- 
vidus, par  exception,  sont  jaune  serin  ou  jaune  orange. 

On  laisse  les  œufs  au  repos  dans  la  cage  pendant  SO  jours 
après  la  ponte.  Après  ce  temps,  on  les  recueille  et  on  les  con- 
serve dans  des  bottes  en  bois  percées  de  petits  trous. 

Les  eages  sont  disposées  sur  de  petite  tréteaux  dans  une 
chambre  fraîche  et  aérée.  La  chamiûre  que  nous  av6As  fait 
coistruire  à  cet  effet  a  7  mètres  de  longueur  sur  5  mètres  de 
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largeur  et  coolient  6  cagefi  ;  elle  est  percée  de  5  fenêtres  et  une 
porte  coupée.  Les  fenêtres  bwI  gainies  de  toile  métallique. 

Chaque  papilb»  femelle  pmû  géoéffaleflaent  95  centi- 
gramme». 

Un  granime  contient  146  œufs. 

Le$  oeufs  renferment  une  petite  chenille  vivante  qui  se  met 
en  mouvement  ai  Ton  brm  la  eoquille  de  Tioeuf. 

DÉS  ENNEMIS  DU   YAM A-MAI. 

Parmi  les  ennemis  du  ver  à  saie  do  chêne»  il  en  est  tjui 
sont  à  craindre  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'éducation  : 
tels  sont  les  rats  et  les  oiseauK.  D'autres,  comme  certains  in- 
sectes, sont  à  craindre  à  des  époques  détentninées. 

On  chasse  le$  rais  par  les  moyens  ordinaires,  en  leur  ten*- 
dant  des  pièges,  en  plaçant  des  souricières  amorcées  avec  du 
fromage  dur,  aux  alentours  du  taillis;  ou  bien  on  entretient 
quelques  cbate  dont  la  préseuoe  auflit  pour  les  éloigaer. 

Les  oismv^  sont  écartés  à  coup»  de  fusil,  ou  par  des  épou* 
vantailô,  ou  par  un  enfont  feuant  du  tambour  de  basque  autour 
du  bosquet,  Il  est  bon  de  détruire  tous  les  xiids  d'oiseaux 
trouvés  aux  alentours. 

Parmi  les  insectes,  ceux  qui  apparaissent  les  premiers  sont 
les  perce-oreilles  et  les  fourmis. 

On  tue  les  perce-oreilles  (en  e^jiagnol,  corta  picos)  en  ver- 
sant de  l'eau  bouillante  dans  les  fentes  des  vieux  bois  où  on 
les  surprend  le  matin,  ou  en  les  écraaaot  l&i*s4tt'on  les  trouve 
80W  des  pierres. 

L'eau  bouillante  est  également  ensployée  cotntre  les  aid&  de 
fourmis  {hormigm).  Loi*sque  ceiUM^  SMt  très  grande  et 
pbcés  daaa  une  ^irière,  on  les  meouvre  d'Jberb^  £è(^e  ou 
de  paille  et  on  y  met  le  feu.  Il  faut  iaire  en  aorte  que  la  fumée 
ne  aeît  pas  dirigée  aur  les  vers  à  soie. 

Les  fowMs  ne  soiu  à  craijadre  que  quand  ]m  vea*s  soot  trèjs 
pe^  el^'eltespeuvemt  les  emporter.  PMis  tard,  à  Tépoque 
du  deuxième  sonuaieil^  elles  ne  tes  te«Kl)Wt  plus. 

11  y  a  deux  ou  trois  esf^èœs  d'ami^fnétf,  d^igoiées  ici  ^om 
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le  nom  général  de  iarantulas^  qui  sont  à  craindre  pendant  tout 
le  temps  de  la  vie  des  rers  à  soie. 

Il  en  est  de  même  de  la  vredue  masquée.  On  n'a  pas  d'autre 
moyen  de  la  détruire  que  de  la  tuer  quand  on  la  rencontre. 

A  la  fin  du  mois  de  mai  et  pendant  les  mois  de  juin  et 
juillet,  les  vers  à  soie  sont  attaqués  par  deux  sortes  àe  saute- 
relles vertes  :  l'une  à  ailes  très-courtes  {locusta  viridissima) 
et  Tautre  à  ailes  plus  longues  {declictis  verrucivorus).  Ces  sau- 
terelles dévorent  les  vers  à  soie;  on  les  tue  facilement,  elles 
sont  en  petit  nombre  et  très  visibles. 

Le  calpsoma  sycophanta  se  rencontre  quelquefois,  mais  ^ 
peiit  nombre,  il  est  peu  à  craindre. 

A  la  fin  de  l'éducation,  les  guêpes  sont  à  redouter  ;  on  doit 
rechercher  leurs  nids  et  les  détruire.  Il  arrive  souvent  aussi 
que  l'éducation  est  terminée  lorsque  les  guêpes  font  leur  ap- 
parition. 

Tous  ces  ennemis  ne  sont  ni  si  nombreux,  ni  si  terribles 
qu'on  serait  tenté  de  le  supposer  ;  on  en  vient  à  bout  assez 
facilement  avec  des  soins  et  de  la  vigilance.  Du  reste,  à  part 
les  rats,  les  déprédations  n'ont  guère  lieu  que  de  jour,  et  les 
personnes  chargées  de  l'éducation,  étant  toujours  présentes, 
peuvent  s'y  opposer  avec  avantage. 

CONSIDÉR.\TIONS   GÉNÉRALES.  —  PRODUITS  ET  RÉSULTATS 
ÉCONOMIQUES. 

Les  taillis  qui  conviennent  le  mieux  pour  l'éducation  du 
Yama-maï  sont  ceux  dont  la  hauteur  est  comprise  entre 
S  mètres  et  1",50,  d'une  végétation  vigoureuse,  exposés  au  S.E. 
et  abrités  autant  que  possible  des  vents  du  nord. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  la  consommation  des  feuilles 
par  les  vers,  la  croissance  du  taillis  est  arrêtée,  le  bois  n'ac- 
quiert aucun  volume  en  plus,  mais  l'éducation  peut  se  répéter 
indéfiniment  sur  le  même  taillis  sans  le  faire  périr.  Nous  en 
avons  la  preuve  au  Dehison,  où  le  même  taillis  sert  depuis 
huit  années  consécutives.  Chaque  smnée,  les  feuilles  se  pré- 
sentent avec  la  même  vigueur  et  la  même  abondance.  Les 
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brii^s  n'ont  rien  gagné  en  hauteur,  presque  rien  en  circonfé- 
rence des  tiges  ;  celles-ci  se  sont  garnies  de  brindilles  près 
de  terre,  Técorce  est  devenue  dure  et  crevassée  ;  la  produc- 
tion des  feuilles  est  tout  aussi  précoce  que  dans  les  taillis  voisins. 

LfOrsqu'il  nous  est  arrivé  de  mettre  trop  de  vers- à  soie  sur 
un  carré  de  taillis,  les  insectes  ayant  dévoré  toutes  les  feuilles, 
les  arbustes  se  sont  trouvés  complètement  dénudés;  nous 
avons  été  obligés  de  faire  passer  les  vers  sur  un  carré  voisin. 
Alors  le  carré  épuisé  de  feuilles  se  remet  à  bourgeonner  et 
produit  de  nouvelles  feuilles.  S*il  sunîent  une  bonne  pluie  à 
ce  moment,  il  lui  suffit  d'un  mois  pour  se  regamir  entière- 
ment. Mais  ces  deuxièmes  feuilles  ne  conviendraient  plus  à 
Talimentation  des  vers  à  soie,  elles  sont  trop  tendres. 

Il  faut  donc  porter  au  débit  de  l'éducation  le  produit  annuel 
ordinaire  du  taillis,  lequel,  dans  nos  montagnes  d'Extrema- 
dura,  est  à  peu  près  insignifiant,  parce  qu'il  n'est  pas  utilisé, 
par  suite  du  manque  de  voies  de  communication. 

L'éducation  du  Yama-maï,  exercée  sur  une  surface  d'un 
hectare,  occupe  six  personnes  pendant  quatre  mois  environ  ; 
elle  nécessite  1  600  grammes  de  graine ,  et  peut  produire 
une  moyenne  de  350  kilogrammes  de  cocons. 

Nous  donnons  ici  le  compte  de  notre  éducation  de  1877, 
rapporté  à  l'hectare.  Elle  a  eu  lieu  sur  une  parcellede  33  ares, 
et  peut  être  considérée  comme  s'étant  présentée  dans  des 
conditions  normales. 

Dans  ce  compte,  nous  donnons  aux  cocons  une  valeur  de 
5  francs  le  kilogr.  et  à  la  graine,  celle  de  i  franc  le  'gramme. 

DÉPENSES. 

Capital  nécessaire  : 

Une  petite  maison  de  denx  pièces  avec  le  mobilier  indispen- 
sable, les  matériaux  étant  sur  place 800    > 

A  sécateurs 2i    > 

5  pompes  à  main 100    » 

1  bâche  de  25  mètres  de  toile 30    » 

2  cages  à  accouplements 60    » 

6  boites  à  graines  en  bois  blanc 6    » 

Total 1020    » 
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Intérêt  et  amor<ij»eiiidiit  do  ce  capital  à  10  pour  %...,, ...  102  > 

1600  grammes  de  graines  à  1  fr- 1600  » 

Salaire  de  6  personnes  :  732  journées  à  1  fr.  50 1098  > 

Salaire  de  1  homme,  du  15  août  au  15  septembre,  pour 

sunreiller  les  aecooplemeRts 45  » 

Emballage  et  traBspoit des |>roéattt- 100  » 

Rente  du  terrain  çu  prodoit  ordÎAair9  du  taillis. 25  » 

Contributions  ....•• #  <> f  * .  •  • •  5  > 

Frais  divers,  clous,  ficelle,  poudre , . . .  25  > 

TotW 8000  » 

1600  grammes  de  graines  (pour  laquelle  on  met  dans  les 

cages  3300  cocons,  moitié  mâles,  moitié  femelles) 1600  » 

Goeons,  382  Ulog.  500,  à  5  fr.  le  kîlog 1912  50 

Total 3512  50 


Il  résulte  de  notre  spéculation  un  bénéfice  net  de  512,50  fr. 
par  hectare,  réalisé  en  5  mois  et  en  supposant  que  toutes  les 
opérations  soient  exécutées  par  des  ouvriers  salariés. 

Dans  le  cas  où  l'éducation  du  Yaxna-maï  serait  pratiquée 
par  une  famille  et  pour  son  compte,  le  résultat  serait  très 
avantageux,  les  1143  francs  de  salaires  resteraient  dans  la  fa- 
mille, en  même  tjwnps  qu^  la  réussite  de  l'entreprise  serait 
bien  plus  assurée. 

C'est  surtout  le  petit  propriétaiw  ou  le  colon  qui  est  appelé 
h  profiter  du  bénéfice  promis  par  l'élevage  du  ver  à  soie  du 
chêne,  qui  peut  fournir  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  un  tra- 
vail léger,  intéressant  et  fructueiuu 

Si  cette  industrie  peut  s'implanter  dans  nos  pays,  elle  y 
amènera  certainement  l'ai^sance  et  la  prospérité. 
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NOTE  SDR  LES 
JARDINS  DU  LITTORAL  DES  ALPES-MARITIMES 

Par  le   éocteor  J.    JEATVNEIi 


Le  littoral  des  Alpes-Maritimes  jouit  d'un  climat  privilégié 
qu'il  doit  au  relief  et  à  la  conûguration  des  montagnes  aux- 
quelles il  est  adossé,  encore  plutôt  qu'à  sa  position  méridio- 
nale. En  efiet»  le  littoral  des  départements  des  Pyrénées-Orien- 
tales, de  l'Hérault,  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Yar,  qui 
s'étend  ^ous  des  latitudes  plus  méridionales  que  celui  des 
Alpesr-Maritimes,  ne  jouit  pas  d'une  température  hivernale 
aussi  élevée,  ni  d'un  ciel  aussi  pur,  et  il  en  est  de  même  de 
toutes  les  côtes  italienueg  depuis  Gênes  jujsqu'â  Naples  et 
au  delju 

Le  littoral  du  département  des  Alpes-Maritimes  est  abrité 
contre  les  vents  du  nord-ouest,  du  nord  et  du  nord-est  par 
un  massif  dont  les  cimes  dépassent  2500  mètres  et  atteignent 
jusqu'à  3167  mètjreft;  il  est  abrité  contre  le  vent  d'ouest  par 
la  dialne  de  l'Ëstérel,  qui  fonne  un  énorme  promontoire 
entièrement  boisé  de  5  à  600  mètres  de  hauteur.  La  côte  est 
moins  bien  garantie  contre  le  vent  d'est,  mais  les  principales 
villes  sont  assises  au  fond  de  golfes  fiormés  par  une  série  de 
promontoires  très  saillants,  de  telle  sorte  qu'en  réalité  le  seul 
vent  qfài  ait  un  libre  accès  sur  elles  est  celui  du  sud  (1). 

D'ailleurs,  la  mer,  dont  la  température  est  de  +  15  degrés 
à  la  fin  de  décembre,  et  ne  descend  jamais  plus  bas  que  9  de- 
grés au-dessus  de  zéro,  joue  le  rôle  d'an  régulateur  qui 
limite  le  refroidissement  de  ses  rivages  pendant  les  longues 
nuits  d'hiver.  Aussi  la  température  hivernale  moyenne  est-elle 

(1).Ls  ciHe  des  Alpes inaritiiiiés,  dirigée  du  snd-oaestaa  nord  essaie  kileBi. 
de  loafpeer  en  ligne  dniite,  eâ  lOè  kiioM.  «nTÎrt n  toas  àétomn  ooqifris.  l«ef 
golfes  qui  la  découpent  sont  :  le  golfe  de  la  ISïapouLe,  au  fond  duquel  s^étend  la 
Yille  de  Cannes,  le  golfe  luan,  bordé  de  riHas,  le  gotfe  d'Anfities  et  de  Niée»  ta 
kak  M  Vittelraidie,  la  acr  4ti«.la  btîe  de  Moaaea  H  leigalCe  deMcirtaD. 
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à  Cannes  de  +  9-,8,  de  +  Q'^S  à  Menton  et  de  +  8* ,3  à  Nice, 
c*est-à-dire  à  peu  près  la  moyenne  annuelle  de  Lille.  Le  ther- 
momètre descend  très  rarement  au-dessous  de  zéro,  et  seule- 
ment pendant  quelques  heures  matinales. 

Il  m'a  semblé  que  la  liste  des  plantes  qui  fleurissent  en 
plein  air  au  mois  de  janvier  sur  le  littoral  des  Alpes-Maritimes 
donnerait  mieux  que  toutes  les  descriptions  une  idée  des 
surprises  qui  attendent  les  amateurs  d'horticulture  et  les  tou- 
ristes dans  ce  délicieux  pays. 

Cependant,  avant  de  dresser  cette  liste,  il  convient  de  jeter 
un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  les  jardins. 

L'acclimatation  presque  simultanée  des  Eucalyptus  et  des 
Acacias  australiens,  qui  date  d'une  vingtaine  d'années  seule- 
ment, est  un  fait  capital  dans  l'histoire  de  l'horticulture  pour 
la  région  dont  il  s'agit;  il  en  est  résulté,  grâce  à  la  pratique 
généralisée  des  irrigations,  la  révélation  des  faveui*s  excep- 
tionnelles du  climat,  et  la  transformation  des  jardins  par 
l'exclusion  à  peu  près  absolue  des  arbres  à  feuilles  caduques. 
Les  richesses  végétales  apportées  par  les  explorateurs  du 
monde  entier,  et  que  l'art  horticole  sait  propager  dans  les 
serres  tempérées  du  centre  et  du  nord  de  l'Europe,  on  les 
trouve  aujourd'hui  magniûquement  développées  et  savam- 
ment combinées  dans  les  parcs  et  les  jaixlins,  surtout  à  Nice, 
à  Antibes  et  à  Cannes. 

Les  encadrements  et  les  massifs  sont  formés  principalement 
par  les  Eucalyptus,  les  Araucarias,  les  Casuarinas,  les  Cèdi^s  et 
autres  grands  conifères,  par  les  Grevilleas,  les  Magnolias,  etc.; 
au-dessous  s'étalent  les  Acacias  australiens,  lesPittosporum,les 
Citrus,  les  Abutilon,  les  Sparmanias ,  les  Laurus,  avec  la  foule 
des  Nerium,  des  Ligustrum,  des  Polygalas,  desRhamnus,  des 
Aucubas,  etc.  Les  Palmiers  (Phœnix,  Cocos,  Chamœrops,  C017- 
pha,  Jubaea,  Sabal,  Pritchardia,  Latania,  Raphis)  décorent  les 
pelouses  avec  les  Cycas,  les  Dracœnas,  les  Bonapartea,  les 
Phormium,  les  Yuccas,  les  Aralias,  les  Agaves  ;  lesMesembryan- 
themum  forment  sur  les  pentes  et  le  long  des  rochers  des 
tapis  verdoyants  brodés  d'Aloès  et  de  Cactus. 

Les  Rosiers  grimpants  et  les  remontants  sont  répandus  à 
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profusion,  et  leur  floraison  d'automne,  à  peine  ralentie  pen- 
dant les  mois  de  décembre  et  de  janvier,  se  confond  avec  celle 
du  printemps. 

II  faut  visiter  à  Antibes  le  jardin  Tharet,  récemment  légué 
à  rÉtat  et  dirigé  par  M.  Naudin,  le  plus  savant  et  le  plus 
aimable  des  botanistes,  pour  se  faire  une  idée  précise  des 
merveilles  que  peut  produire  Tart  horticole  avec  le  concours 
do  climat  de  la  Provence.  Je  ne  saurais  trop  recommander 
aussi  le  magnifique  jardin  d*Hyères,  dirigé  par  M.  Davrillon 
pour  le  compte  de  la  Société  du  Jardin  zoologique  d'acclima- 
tation. Ce  jardin  modèle,  où  le  public  est  admis,  est  situé 
dans  le  département  du  Yar,  près  de  la  mer,  dans  une  plaine 
bien  abritée,  dont  le  climat  diffère  peu  de  celui  de  Cannes. 
Il  est  en  mesure  de  livrer  au  commerce  toutes  les  plantes  de 
son  riche  catalogue,  et  rend  par  là  les  plus  grands  services  à 
Thorticulture  d'ornement  et  à  racclinratation  des  végétaux 
utiles. 

Cannes  a  été  découvert  il  y  a  vingt-cinq  ans  par  lord  Brou- 
gham.  C'est  lui,  c'est  lord  Brougham,  qui  a  pressenti  les  pa- 
rures dont  ce  pays  jusqu'alors  stérile  et  brûlé  pourrait  se 
couvrir  s'il  était  fertilisé  et  rafraîchi  par  l'irrigation. 

Aussi  les  Cannois,  enrichis  par  lui,  ont  élevé  une  statue  sur 
la  plus  belle  place  publique  de  leur  ville  à  ce  grand  ministre 
anglais,  et  tous  leshabilants  du  littoral,  depuis  les  lies  d'Hyères 
jusqu'à  Yintimille  et  San  Remo,  auraient  dûcontribuer  à  l'érec- 
tion de  ce  monument,  car  la  découverte  de  lord  Brougham  a 
séduit  tant  de  monde  que  la  fièvre  des  spéculations  de  ter- 
rains s'est  allumée  tout  le  long  de  la  côte  et  dure  encore 
aujourd'hui,  plus  ardente  que  jamais.  Les  terrains  sablonneux 
et  rocailleux,  voisins  de  la  mer,  qui  valaient  à  Cannes  10  cen- 
times le  mètre,  il  y  a  vingt  ans,  valent  aujourd'hui  jus- 
qu'à 100  francs.  Chacun  veut  posséder  un  coin  de  cette  terre 
où  l'hiver  a  tous  les  sourires  du  printemps;  les  villages  de- 
viennent des  bourgades,  les  bourgades  des  villes,  et  Nice 
rêve  de  lutter  avec  Marseille. 

Ce  ne  sont  plus  seulement  les  malades,  les  catarrheux,  les 
fuyards  des  brumes  et  des  neiges  qui  viennent  faire  dans  ce 
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pays  de^  cnres  de  soleil  par  ordonnance  de  médecin  ;  ce  sont 
les  gens  dégoûtés  des  hittes  énervantes  de  la  Tie  qai  se  réfu- 
gient dans  la  fête  perpétuelle  des  jours  splendides  et  des  nuits 
étwlées. 


LISTE  DES  PLANTCS  D*01UIBMENT  QUI  F1BURISSBI«T  EH  PLEIN 
Ara,  DANS  LES  MEDINS,  SUR  LE  HTTORAL  DES  ALP8MUa^ 
TÏMÊS,   VERS  LE  1*  fANVIBR  (1). 

Abutilon  venosiuti,  A.  album,  etc.  (10  à  12  espèces  ou  variétés). 

Acacia  albicans,  A.  coccinea,  A.  dealbata,  A.  Latrobef,  A.  iioifolia, 
A.  lophanla,  A.  Farnesiana,  et  diverses  espèces  mal  déterminées  (2). 

Agathea  celeslis. 

Ageratam  celcsfimim. 

AÎoe  soceoima. 

AnetnoBe  japooka  et  dieerêes  variétés. 

Antbirrhinum  majus. 

Arbutus  unedo  (abondant  dans  les  forêts), 

Bignonia  capensîs,  B.  jasminoïdes 

Bracbizema  celsianum. 

Buddlda  madagascarknns. 

Brugmansia  suaveolens. 

Camellia  japonica  {toutes  les  variétés). 

Calendula  officinalis. 

Ceanothus  grandiflorus,  G.  azureas  grandiflome. 

Cestrum  aurantiacum. 

Gitrut  medica,  G.  bigaradia  (3). 

Gharanthus  annaua. 

Ghorizema  ilicifolam,  G.  rotundifolium,  G.  varium  chandlerii. 

Gonvolvulus  mutabilis,  G.  mauritanicus. 

Gonyza  glutinosa. 

Gorrea  alba,  G.  Alexandrtm,  G.  bicolor,  G.  cardinalis,  G.  Cttiiosa, 
G.  fulgeiis,  G.  magniica,  G.  variegata,  G.  ?efilrioalata. 

(i)  Gett«  Uste  &t  certainement  incomplàte.  Silo  comprend  les  plantes  dont 
J'ai  pu  constater  la  floraison  au  l*"  janvier  1881. 

(2)  Les  Acacias  d'Australie,  qui  figurent  au  nombre  de  54  espèces  au  cata- 
logue dv  Jardin  d^acclmiatatien  d*Hyères,  ont  produK  spoataaétnent  ma  gnnid 
nombre  d'hybriées,  qu'il  est  im|M)ssible  de  décrire  nettement. 

L'Acacia  Farnesiana  est  cultivé  en  grand  pour  la  parfumerie;  la  récolte  de  ses 
fleurs  continue  jusqu'au  20  décembre  enviren. 

(3)  Le  Citrus  aurantium,  chargé  de  fruits  doréa,  contribue  largement  à  la  déco- 
ration des  jardins  en  décembre  et  en  janvier;  la  récolte  des  fruits  a  lieu  en 
février;  il  fleurît  en  mars. 
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Gobea  scandens. 

Guphea  strigulosa. 

Dianthus  caryophyllus  (toutes  les  variétéi  4'iMiU  r$montanU). 

Duranta  Plumerii. 

Erica  vulgaris  {et  nombreuses  espèces  dans  lés  M$}. 

Eriocephalus  aromaticus. 

Eriobotnfa  jÊLpùukh  {q9etq$m  fleun  UirUvéi  s$eÊl9mmU;  k$  fruits 
sont  noués  presque  partout), 

Erylbrioa  crista-galli. 

Eucalyptus  globulus. 

Eupalorium  micranthum,  E.  roseum,  E.  Weinmaniaiia^ 

Euryops  Tirgineus. 

Frelioia  cestroîdes. 

Fuchsia  (toutes  les  variétés). 

Gazania  splendens. 

Greviilea  Manglesii,  G.  rosea,  G.  Stemburgiaoa,  G.  TelenannL 

Habrothanonus  Bondouxi^  H.  elegans,  H.  fascicularn ,  H.  Hogelii^ 
H.  scaber. 

Hakea  acantbophylla,  H«  encalyptoldes. 

Helichrysum  orientale. 

Heliotropium  europseum  {diverses  variétés  §ar%is$ent  les  mmrs 
espposés  em  miëi.) 

Hibiscus  sinensis. 

Iberis  seflipenrirtn. 

Ipomœa  mexicana. 

Inopsidium  acaulis. 

Iris  stilosa. 

Jasminuin  ofliciaale  (1),  J.  nudiflorum. 

Kennedyabimaculata,  K.  Gomptooiana,  K.  longiracenoia,  K.  longtfolia, 
K.  macropbylia^  K.  ovata  alba,  K.  ovata  purpurea,  K.  rotundifolia,  K.  ru^ 
bicuoda,  K.  Sieboldi. 

Lantana  camara. 

Libonia  floribunda,  L.  Penhoriensis. 

Linum  trigynum. 

Lobelia  erinus. 

Lopti0sperfflum  scandens. 

Malvaviscus  arboreus. 

Medicago  arborea. 

Melaleuca  Holtonis.  ..  "  i  - 

Melia  floribunda. 

Montagnœa  heracleifolia. 

Myrtus  comrajanii  {tem  C9menMiiémm  k$  bois), 

,  .(1)  Le  Jasminom  oiilcitiaie  e«|^Uivé  en  ftand  pour  la  parfùmdfie.  U  récolt& 
continue  jusque  vers  le  15  décembre. 
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Narcissus  jonquilla,  N.  pseudo-narcîssus. 

Oxa!is  rosea. 

Felargoniom  zonale,  P.  peUatum. 

Pentsteinon  companulatum  {et  diverses  variétés). 

Pétunia  uyctaginiflonu 

Phlox  Drummondii. 

Polygala  attenuaU,  P.  cordala.  P.  damaisiana,  P.  grandiflora,  P.  ma- 
crophylla,  P.  myrlifolia,  P.  speciosa. 

Pittosporam  undulalum,  P.  coriaceum. 

Plumbago  capensis,  P.  larpentae. 

PriiDula  sinensis. 

Polianthes  tuberosa 

Bhynchospennuin  jasmîooldes. 

Resedaodorata(i). 

Raphiolepis  indica. 

Rosmarinus  officinalis. 

Rasselia  juncea. 

Salvia  cardinalis,  S.  coccinea,  S.  confertiflora,  S.  eriocalyXy  S.  Gesneri, 
S.  princeps,  S.  yaQlhiaa,  S.  bracteata,  S.  splendens,  etc. 

Sparmanoia  africana. 

Saxifraga  crassifolia. 

Schînus  molle  {en  même  temps  qu*il  fleurit,  il  reste  paré  de  grappes 
de  fruits  d'un  rose  de  corail). 

Senecio  populifoHus,  S.  craentus  {toutes  les  variétés  de  cinéraires). 

Tacsonia  igoea. 

Tageies  patula. 

Templetonia  retusa. 

Tropasolum  msgus. 

VeroDÎca  decussata,  V.  Defossti,  V.  Liabaudi,  V.  meldcnsis,  V.  salici- 
folia,  V.  argentea. 

Viburnum  tinus. 

Viola  odorala  (2),  V.  tricolor. 

Volkameria  tomentosa. 

VVigaodia  caracassana. 

Rosiers.  —  Les  Rosiers  principaux,  dont  la  floraison  con- 
tinue en  janvier,  sont  les  suivants  : 

ROSIERS  THÉ 

Bougère. 
Canarie. 

<1)  Cultivé  en  grand  pour  la  parfumerie;  la  récolte  continue  jusque  vers  le 
SO  décembre. 

{%)  Les  fleurs  de  violettes  fraîches  se  vendent  8  à  il)  francs  le  kilogr.  sur  le 
marché  de  Cannes,  à  la  fin  de  décembre. 
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Coquette  de  Lyon. 
Due  de  Magenta. 
Esther  Radel. 
Gloire  de  Dijon. 
Homère. 
Le  Mont-Blanc. 
Louise  de  Savoie. 
M"«  Tartas. 
Marie  Van  Houtte. 
Maréchal  Niel. 
Safrano. 


Archiduc  Charles. 
Cramoisi  supérieur. 
Ermite. 

Impératrice  Eugénie. 
Prince  Eugène. 
Viridiflora. 


ROSIERS  BENGALE 


Hermosa. 

Louise  Hargottin. 

Louise  Odier. 

Reine  de  l'Ile  Bourbon. 

Souvenir  de  la  Malmaison. 


ROSIERS  BOURBON 


Aimé  Vibert. 
Chromatelle. 
Lamarque  jaune. 
Lamarque  rose. 
Ophyrie. 
Solfatare  (1). 


ROSIERS  NOISETTE 


(1)  Le»  fleurs  fraîches  de  toutes  espèces  sont  expédiées  en  grandes  quantités 
de  Nice  et  de  Cannes  par  la  poste,  en  boites  ovales  en  bois  léger,  fabriquées 
dans  les  Vosjres.  Vers  la  fin  de  janvier,  le  bureau  de  Cannes  est  encombré  de 
ces  petits  colis,  taxés  comme  échantaions  sans  valeur. 


3«  SÉRIE,  T.  YI!I.  —  Janvier  1881. 
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DES  PRODUCTIONS  VÉGÉTALES  DU  JAPON 

Par    le  éoetemr    téommré   HÈNB 

(Suite.) 


PLANTES  INDUSTRIELLES  MÉDICINALES  ET  ORNEMENTALES 
AMARANTACÉES 

Célosie  ou  Amarante  Crête  de  Coq  (Keitô). 

Dans  une  des  plates-bandes  faisant  face  à  l'entrée  du  jardin 
s'élevaient  deux  pieds  de  Celosia  cristata^  à  fleurs  cramoi- 
sies, très  jolies  d'aspect  et  de  couleur.  Cette  plante  est  com- 
mune au  Japon. 

Le  genre  Celosia  y  est  représenté  par  : 

Le  Celosia  cristata  {Keiiô)^  qui,  d'après  le  livre  Phonzo- 
Zoufouy  offre  de  très  belles  variétés  nommées  Sawaka-Keitô, 
Saki-Waka-Keitô^  Igara-KourKeitô,  lari-Reito,  Nichiti- 
Keitôy  Tsiabo-Keitô 

Le  C.  argentea  {Nô-Geitô)y  qui  fleurit  en  septembre  et 
qu'on  cultive  souvent,  mais  qu'on  trouve  aussi  à  l'état  sau- 
vage dans  les  champs,  surtout  dans  les  lies  de  Kiusiu  et  de 
Nippon. 

Le  genre  Amarantus  y  comprend  : 

VAmaranius  caudatus  {Sennin-Koku)^  qui  vient  sponta- 
nément, mais  qui  est  souvent  cultivé  ; 

L'A .  Mangostanus  (Ha-Geitô)  avec  une  variété  A .  Japo- 
nicus; 

VA .  melancholicus  (Hiyu),  avec  une  variété  A .  tricolor. 

Dans  les  jardins  de  l'Exposition  du  Champ-de-Mars,  M.  Ba- 
lillard,  horticulteur  à  Boulogne-sur-Seine,  avait  réuni  une 
variété  de  vingt-cinq  variétés  de  Célosie,  de  couleurs  rouge, 
cramoisie,  rouge-pourpre,  rouge-orange;  une  variété  jaune 
très  originale,  une  variété  blanche  d'un  beau  blanc  :  ces  va- 
riétés étaient  très  ornementales. 
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Dans  la  médecine  des  Japonais,  comme  dans  celle  des  Chi- 
nois (i)j  les  graines  des  Celosia  cristata  et  argentea  serrent 
à  préparer  des  infusions  et  des  décoctions  émollîentes,  em- 
ployées dans  les  maladies  cutanées,  et  usitées  pour  faire  dis- 
paraître le  prurit  de  la  peau.  Elles  sont  aussi  préconisées 
contre  les  hémorragies.  Ces  graines,  pulvérisées,  sont  in- 
troduites dans  les  narines  dans  les  cas  d'épistaxis. 

La  Célosie  se  rencontre  souvent  comme  plante  d'ornement 
dans  les  jardins  (2).  Les  horticulteurs  japonais  en  ont  obtenu, 
par  la  culture,  plusieurs  variétés  à  fleurs  rouges,  blanches  et 
jaunes,  dont  les  jolies  nuances  tranchent  sur  les  plantes  à 
feuilles  vertes  et  persistantes. 

APOCtNÉES 

Parechites  Tkunbergii  {Teika  Kadsoura).  Sur  une  des 
estrades  placées  dans  le  jardin  s'élevait  un  pied  de  Parechites 
Thunbergii  ou  Rhynchospermum  Jasminoides  à  très  petites 
feuilles,  de  couleur  vert  foncé.  Cette  plante  se  trouve  fré- 
quemment dans  les  forêts,  s'enroulant  autour  des  troncs  des 
arbres.  On  la  rencontre  dhns  File  de  Nippon  près  de  Shnoda 
et  de  Yokohama. 

Les  Japonais  nainisent  souvent  les  Rhynchospermum  Jasmi- 
noides^ qu'ils  placent  dans  des  vases,  sur  les  meubles  de 
leurs  appartements  :  on  en  trouvait  un  échantillon  dans  la 
collection  des  plantes  naines  exposées  sur  une  des  estrades 
du  jardin  du  Trocadéro. 

Cette  plante  ornementale,  originaire  de  Chine,  est  intro- 
duite en  France  et  est  cultivée  dans  les  serres  tempérées  dn 
Jardin  d'acclimatation. 

De  la  famille  des  Apoeynées,  les  Japonais  cultivent  très 
fréquemment   le  Nerium  odorum  {Kiotchi-Kotstô)  décrîl 

(1)  La  médeciiieiapoBaitafHt  encore  les  principea  ehine»,  sauf  dons  certaines 
grandes  villes  où  Ton  commence  à  mettre  en  pratique  la  médecine  européenne. 

(2)  Les  jardins  japonais  ne  ressemblent  en  rien  aux  jardins  d*Europe.  Ils  re- 
présentent teqioiirs  un  paysage  complet,  en  petit,  aTec  une  montagne,  unevsllée, 
un  rocher»  un  bois,  un  élang  et  une  rivière.  Quelque  restreinte  que  soit  Tétendve 
du  jardin,  la  nature  y  est  toujours  copiée  dans  son  ensemble. 
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dans  les  livres  Kwa-wi.  Us  le  placent  dans  des  pots  en  bonne 
exposition,  car  il  craint  le  froid  et  les  gelées.  Leurs  horticul- 
teurs Tapprécient  beaucoup  comme  plante  ornementale,  pour 
ses  jolies  fleurs  doubles,  nombreuses,  très  rapprochées,  mé- 
langées de  rouge  pâle  et  de  rose,  et  qui  ressemblent  à  celles 
du  Pyrxis  spectabilis  (Kaïdoo). 

ÂRALIAGÉES 

Fatsia  Japonica  (lats'  de).  Sous  un  des  auvents  de  la  pe- 
tite maison,  on  trouvait,  dans  des  pots,  deux  pieds  de  Fatsia 
Japonica  qui  a  été  l'objet  d'un  travail  de  MM.  Decaisne  et 
Planchon  dans  la  Revue  horticole  de  Tannée  1854  :  c'est 
l'A  ralia  Japonica  de  Thunberg. 

On  rencontre  cette  plante  dans  les  forêts  montagneuses  des 
lies  de  Kiusiu  et  de  Nippon,  aux  environs  de  Nangasaki,  de 
Kamousaki  et  de  lamasaki. 

Outre  les  Fatsia  Japonica  et  horrida^  MM.  Franchet  et 
Savatier  indiquent  parmi  les  plantes  de  la  famille  des  Ara- 
liacées  : 

VAralia  cor  data  ou  A.  edulis  de  Siebold  (Udô),  indiqué 
au  n*"  216  du  tableau  japonais  du  bureau  de  l'agriculture 
de  Tokio,  importé  de  Chine,  souvent  cultivé  au  Japon  comme 
plante  alimentaire,  dont  on  mange  les  jeunes  pousses  et  les 
racines,  qui  ressemblent  à  celles  de  la  gentiane;  dont  on 
emploie  les  bourgeons  comme  épices  et  qu'on  trouve  sur 
les  pentes  des  montagnes,  aux  environs  de  Yokoska,  de  Yoko- 
hama et  de  Nangasaki.  Cette  espèce  ornementale  et  comes- 
tible, avec  une  variété  panachée,  est  introduite  en  France  et 
on  la  trouve  au  Jardin  d'acclimatation. 

VAralia  spinosa,  avec  deux  variétés  :  glahrescens  etca- 
nescens  ; 

L'yl .  nutans  (espèce  nouvelle,  Franchet  et  Savatier)  ; 

Le  Panax  sessiliflorum;  le  P.  repens  ou  quinquefolium 
{Totsiba-nindziny  suivant  Tanaka),  qu'on  voit  dans  les  forêts 
et  sur  les  collines  boisées,  principalement  sur  les  monts  Nigo 
et  dans  la  vallée  du  mont  Figo. 
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Le  PanaxGinseng  (Nindzin)^  qui  n'est  pas  spontané,  mais 
est  souvent  cultivé,  surtout  aux  environs  d'Hakodate. 

UAcanthopanax  spinosum^  de  Decaisne  et  Planchon  {Ou- 
kogui)  qui  habite  les  lieux  boisés  de  l'ile  de  Nippon,  entre 
Miako  et  Kuwana;  Yokoska  et  Simoda;  Tîle  de  Yeso  près 
d'Hakodate. 

UAcanthopanax  Hdnifoliùm  {Fovo  dara)y  qui  croît  dans 
les  forêts  montagneuses  des  provinces  de  Tamba  et  de  Ya- 
mato. 

Les  Acanthopanax  asperatumy  divaricatum,  Sciadophyl- 
loides  (espèce  nouvelle,  Franchet  et  Savatier)^  innovans, 
trichodony  Japonicum. 

C'est  avec  YAralia papyrifera  {Didymo  panax)  que  se  fa- 
brique le  papier  nommé  improprement  papier  de  riz  (4),  fré- 
quemment usité  au  Japon,  de  même  qu'en  Chine,  pour  former 
des  tableaux  et  des  albums,  où  sont  si  finement  peints  des 
oiseaux,  des  fleurs  et  tous  les  détails  de  la  vie  japonaise.  Ce 
papier  sert  aussi  à  la  fabrication  des  fleurs  artificielles,  sou- 
vent admii*ablement  imitées,  que  les  femmes  japonaises  et 
chinoises  placent  dans  leur  coiffure.  C'est  surtout  en  Chine,  à 
Amoy,  que  se  fabriquent  les  plus  estimées  de  ces  fleurs.  Dans 
l'exposition  chinoise  (Douanes  chinoises  de  Foochow  et  de 
Takow)  se  trouvaient  des  échantillons  de  papier  d'Aralia  pa- 
pyrifera et  de  fleurs  artificielles  fabriquées  avec  cette  espèce 
de  papier. 

Dans  la  médecine  japonaise,  les  racines <le  VAralia  edulis 
sont  usitées  dans  les  cas  de  maladie  du  cœur,  dans  les  afiec- 
tions  utérines  et  pour  arrêter  les  hémorragies. 

Les  racines  du  Panax  Ginseng  {Nindzin)  et  du  Panax 
quinquefolium  {Totsiba  Nindzin)  sont  considérées  comme 
une  sorte  de  panacée  et  de  spécifique  contre  tous  les  maux. 

(I)  D'après  M.  Maurel  (Bulletin  de  V Athénée  oriental,  année  1871,  p.  39).  le 
papier  de  riz  proviendrait  de  la  moelle  de  V^schynomene  paludosa,  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses»  qui  eroU  surtout  en  Chine,  dans  les  marais  du  Ssc- 
tchuen,  de  Kouang-si  et  du  Fokien. 

Les  Chinois  découpent  circulairement  cette  moelle,  après  Tavoir  fait  macérer 
dans  reau  pendant  plusieurs  heures,  pour  en  augmenter  le  Yolume  ;  puis  iU 
TapUaissent  en  la  mettant  sous  presse  et  obtiennent  ainsi  le  papier  désigné  sous 
le  nom  de  papier  de  ris. 
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Le  Ginseng  se  prend  chaque  matin^  pendant  cinq  à  huit  jours, 
en  décoction  de  i  à  12  grammes.  On  doit  s'abstenir  de  thé 
pendant  un  mois  environ.  Cette  racine,  si  recherchée  dans  ces 
contrées,  est  amère,  tonique,  stimulante  et  surtout  aphrodi- 
siaque. Pour  les  Chinois,  le  Ginseng  japonais  est  inférieur  à 
celui  de  la  Mandchourie.  Le  plus  estimé  ensuite  est  celui  de 
Corée  {Tiozen  Nindzin)^  dont  la  racine  est  blanche.  Les  Japo- 
nais recherchent  les  racines  qui  sont  droites  et  régulières.  Le 
Ginseng  qu*on  récolte  à  Ning-Koola  est  réservé  à  l'empereur 
et  i  sa  famille. 

On  trouvait  dans  l'exposition  japonaise  des  échantillons  de 
racines  de  Ginseng  d'Hakodate  (Ile  de  Yeso).  Le  Ginseng  ja- 
ponais est  souvent  falsifié  avec  les  racines  du  Platycodon 
grandifloruniy  du  Campanula  glauca^  de  YAdenophora  ver- 
ticillata  de  la  £amille  des  campanulacées  ou  avec  les  racines 
d'une  espèce  de  Convolvulus.  Une  autre  fraude  consiste  à 
dessécher  le  Ginseng  qui  a  servi  et  à  le  livrer  de  nouveau  au 
commerce. 

Dans  l'exposition  chinoise,  on  remarquait  aussi  des  spéci- 
mens de  Ginseng  de  Mandchourie  et  de  Corée,  qui  sont  re- 
gardés comme  des  produits  de  qualité  supérieure. 

La  moelle  de  YAralia  papyrifera  est  employée  connue 
contre  irritant  et  en  guise  de  charpie  sur  les  plaies. 

Avec  VAcanthopotMX  spinosum^  les  Japonais  fabriquent, 
par  infusion,  un  vin  qui  est  usité  dans  les  affections  rhuma- 
tismales et  syphilitiques. 

Avec  l'écorce  de  la  racine  de  YAcanthopanao)  spinosuniy 
ils  font  une  teinture  recherchée  comme  anti-goutteuse  et  pour 
combattre  les  contractures  musculaires.  L'infusion  des  feuilles 
est  prescrite  comme  stimulante  en  guise  de  thé.  L'écorce  de 
VAcanihopancLX  ricinifolium  est  regardée  conune  tonique  et 
fortifiante. 

Dans  les  livres  Kwa-wi,  VAcanthopanax  spinosum  {Ou 
Kougui)  est  indiqué  comme  servant  souvent  à  former  les 
haies  et  les  clôtures  des  jardins  et  recherché  pour  ses  fleurs 
biaaches,  très  odorantes,  et  ses  graines  oblongues,  vertes, 
pais  violet  foncé,  de  la  grosseur  du  pois. 
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Quant  à  VAcanthapanax  ricinifolium  (Fovo  dara)^  il  est 
marqué  dans  les  livres  Kwa-wi  comme  très  commun  dans  les 
provinces  de  Tamba,  et  de  Yamato  oû  on  en  trouve  de  remar- 
quables par  leurs  troncs  énormes,  leurs  rameaux  épineux, 
leurs  feuilles  couvertes  de  duvet  et  leur  bois  d'un  blanc  ar- 
genté. 

Dans  la  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines  se 
trouvaient  deux  échantillons  de  bois  d'Acanthopanaœ  rici- 
nifolium ou  Kalopanax  ricinifolia  de  Miquel,  ayant  l'un 
57  centimètres  de  large  avec  5  millimètres  d'épaisseur  d'é- 
corce  et  l'autre  30  centimètres  de  large  avec  î  millimètres 
d'épaisseur  d'écorce,  à  longues  fibres  régulières,  de  couleur 
blanc-rosâtre. 

AROIDÉES 

Accrus  calamt^  {AkHo)  :  AcoruB  gramiœus  (Sekishô). 
Dans  de  larges  vases  en  terre  rouge,  et  dans  des  pots  faits  en 
tiges  de  bambou,  étaient  plantés  plusieurs  pieds  d'Acorus 
CdUamus  (jonc  odorant)  à  tige  plane,  foliacée,  très  longue 
au-dessus  de  l'épi  en  fleur. 

Cette  plante,  commune  au  Japon  et  dans  l'Inde,  croit  aussi 
en  France,  en  Belgique  et  en  Allemi^e«  Sa  racine  est  répan- 
due éms  le  commerce  sous  le  nom  de  Calamus  aromaticus. 
Elle  est  odorante  et  excitante.  C'est  elle  qui,  mêlée  à  de  l'etu- 
de^vie  de  Dantsick,  lui  eommunique  son  goftl  aromatique 
particulier. 

Dans  une  large  jardinière  en  bit>nze  remplie  d'eau,  on  re- 
marquait plusieurs  touffes  d' Accrus  gramineu^j  plante  her- 
bacée à  grosses  racines,  à  feuilles  très  étroites,  à  épis  plus 
petits  que  dans  l'espèce  précédente. 

U Accrus  gramineuSf  originaire  de  Chine,  est  très  répandu 
au  Japon,  où  il  sert  à  faire  des  nattes  et  d'autres  objets  tressés. 
Il  est  aussi  usité  comme  plante  d^omement,  surtout  dans  les 
appartements. 

Sa  racine,  de  même  que  celle  de  VAcorus  calamus,  est 
usitée  dans  la  médecine  japonaise  :  elle  est  recommandée 
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contre  les  maladies  nerveuses;  elle  est  employée  en  poudre 
ou  en  teinture  dans  Toppression  et  dans  les  hémoptysies; 
elle  y  est  considérée  comme  antispasmodique,  sédative  et  sto- 
machique. 

Le  genre  Accrus  comprend,  au  Japon  : 

L'A.  Calamus  (Aksio)^  dont  la  spathe  atteint  60  centimè- 
tres et  dépasse  de  sept  à  huit  fois  le  spadice,  long  de  7  centi- 
mètres sur  1  de  large;  on  le  trouve  souvent  dans  les  lieux 
humides  autour  de  Tokio; 

L'A.  spurius  (Shôbu)  de  Schotl  et  de  Miquel,  qu'on  ren- 
contre dans  les  endroits  marécageux; 

L'A.  gramineus  (Sekishô)^  qui  fleurit  en  avril;  commun 
dans  les  îles  de  Kiusiu  et  de  Nippon,  aux  environs  de  Yokoska, 
d'Atami  et  de  Simoda  ; 

L'A.  pusillus  {KaureiSchizen) y  espèce  indiquée  comme 
indigène  par  le  botaniste  japonais  Keiske. 

Parmi  les  autres  plantes  de  la  famille  des  Âroïdées  utilisées 
au  Japon,  on  doit  noter  : 

Le  Conophallus  Konjak  (4)  {Konniaku)^  dont  le  tubercule 
brun,  arrondi,  presque  hémisphérique,  offre  une  surface 
convexe  donnant  attache  à  quelques  radicelles  et  pourvue 
d'yeux  comme  la  pomme  de  terre.  La  surface  concave  du  tu- 
bercule laisse  sortir  la  plante  à  pétioles  jaunâtres,  marbrés  de 
taches  d'un  brun  foncé.  Ni  M.  le  docteur  Savatier,  ni  M.  le 
docteur  Vidal  n'ont  pu  voir  la  plante  en  fleur;  probablement, 
disent-ils,  d'après  les  botanistes  indigènes,  parce  que  la 
plante  ne  fleurit  que  tous  les  deux  ans,  et,  comme  on  fait  la 
récolte  tous  les  ans,  on  voit  rarement  des  sujets  de  deux 
ans. 

D'après  le  docteur  Savatier,  la  fleur  a  une  spathe  enroulée 
à  sa  base,  se  terminant  en  limbe  lancéolé  acuminé  ;  elle  est 

(1)  M.  le  docteur  Vidal  a  publié  dans  le  BulUtin  de  la  Société  tt Acclimatation, 
année  1877,  numéro  de  juillet,  page  363,  un  mémoire  très  intéressant  sur  la 
culture  et  les  usages  du  Conophallus  Konjak  au  Japon. 

Suivant  M.  Engler  (Monographiœ  phanerogamarum,  A.  etC.  de  GandoUe,  1880, 
Tol.  2,  page  313),  le  Conophallui  Konjak  serait  une  variété  de  VAmorphophâUui 
Rivierif  plante  ornementale  introduite  de  Cochinchine  au  Jardin  de  Bordeaux, 
en  iW9,  (Durieu  de  Maisonneute,  Catal.  des-graines  du  Jardin  de  Bordeaux,  1869, 
page  12.) 
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rouge  en  dedans,  et  marbrée  de  brun  foncé»  comme  les  pé- 
tioles, à  Textérieur.  Le  spadice,  assez  longuement  atténué  au 
sommet,  dépasse  la  spathe  du  quart  environ  de  sa  longueur. 
Les  anthères  et  les  ovaires  sont  contigus;  le  stigmate  est  lar- 
gement discoïde  et  bilobé. 

Cette  plante  se  cultive  dans  les  terrains  arides,  non  irriga- 
bles, sur  les  versants  abruptes  des  montagnes  et  n*a  pas  besoin 
d*engrais.  Dans  les  provinces  séricicoles,  on  trouve  souvent 
des  plantations  de  Conophallus  Konjak  en  bordure,  autour 
des  champs,  à  Tabri  des  mûriers  ou  des  buissons  d'arbres  à 
thé.  Le  Konniaku  est  cultivé  dans  toutes  les  provinces  du 
Japon  et  se  rencontre  très  souvent  dans  les  jardins  de  Yokoska  ; 
on  en  voit  des  plantations  nombreuses  non  loin  de  Tokio, 
dans  la  province  de  lo-Ghiou. 

Le  docteur  Vidal  pense  que  Tacclimatation  de  cette  plante 
peut  être  tentée  avec  succès  dans  les  terrains  incultes  des  dé- 
partements baignés  par  TAtlantique  et  dans  les  bassins  de  la 
Seine,  de  la  Loire  et  de  la  Garonne. 

Chaque  tubercule  donne  naissance  à  une  quinzaine  d'autres 
tubercules,  dont  la  récolte  se  fait  en  octobre  et  en  novembre, 
par  simple  arrachage.  Ces  tubercules,  quand  ils  sont  cuits, 
ont  un  aspect  grenu  et  féculent.  Ils  ont  une  odeur  forte,  une 
saveur  acre  et  piquante.  Us  sont  immangeables,  mais  sont  fa- 
cilement transformés  en  aliment  sain  par  Taddition  d'une 
certaine  quantité  de  lait  de  chaux. 

Les  Japonais,  par  le  moyen  de  procédés  et  d'appareils 
décrits  par  le  docteur  Vidai  dans  son  intéressant  mémoire 
sur  le  Conophallus  Konjak  (1),  fabriquent  avec  les  tubercules 
du  Konniaku  un  vermicelle  nommé  Chira-Take^  un  gâteau 
sec  appelé  Chi-roko.  Ces  préparations  se  mangent  accommo- 
dées avec  les  sauces  Miso  (faites  avec  des  fèves  fermentées)  et 
Shoyu  (macération  dans  laquelle  entrent  des  soja  bouillis). 

Outre  leurs  usages  alimentaires,  les  tubercules  du  Kon- 
niaku servent  à  confectionner  une  pâte  qui  remplace  la  pâte 
de  riz  pour  coller  les  papiers  de  tenture  ;  les  animaux  rongeurs 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'Acdimatation,  année  1877,  numéro  dcjuiUot,  p.  370. 
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n'endommagent  pas  ces  papiers  si  la  pâte  a  été  préparée  sans 
addition  de  lait  de  chaux. 

Quant  au  Colocasia  antiqxwtMm  ou  Armfi  esculenlum  de 
Thunbei^  (Iino),  Chou  Carcnbey  il  eM  cultivé  communément 
au  Japon,  dans  Tile  de  Nippon,  principalement  aux  environs 
de  Tokio,  dans  tes  lieux  humides  et  près  des  endroits  où  il  y  a 
de  l'eau.  Les  Japonais  en  font  de  grandes  cultures,  et  on  en 
trouve  presque  toujours  dans  les  environs  des  fermes.  UArum 
esculentum  est  comestible  :  on  mange  les  racines  et  les  pé- 
tioles des  feuilles  qu'on  fait  souvent  sécher  et  qui  se  nomment 
alors  Dzouiki^  suivant  le  docteur  Vidal. 

D'après  la  commission  japonaise,  l'/tno  comprend  plusieurs 
variétés  :  le  Tomo  imo,  le  Toma  imo^  le  YaUuga  shira^  et  le  Egu 
imoy  qui  toutes  se  mangent  cuites.  Les  tiges  du  Toma  imo  et  du 
YaUuga  shira  peuvent  aussi  se  manger  sèches  et  servir  de  pro- 
visions pour  les  temps  de  disette.  Au  printemps,  on  recouvre 
de  terre  les  tubercules  de  VEgu  imo  pour  les  faire  germer  ; 
lorsque  les  petites  pousses  appelées  No  inw  apparaissent,  on 
les  récolte  pour  les  manger.  Une  autre  variété  désignée  sous 
le  nom  de  Hasu  imo  n'a  de  comestible  que  la  tige. 

La  famille  des  Aroidées  fournit  aussi  : 

VArisœma  Japonioam  (Ten-nan-sô)  y  suivant  les  livres 
Phonzo  Zoufou;  Mamouchi  $00 y  d'après  les  livres  KworMn, 
jolie  espèce  d'aroïdée  voisine  du  genre  ConophalhiSy  à  tige 
d'un  vert  clair,  tachetée  de  blanc,  i  feuilles  alternes,  ressem- 
blant à  celles  du  Con(^hallus  Konjaky  qui  fleurit  en  avril, 
sur  les  collines  ombragées  et  dans  les  vallées  de  l'Ue  de  Kiusiu, 
surtout  le  long  des  rives  du  fleuve  Asya,  près  la  ville  de  Kaja- 
noso;  dans  les  environs  de  Nangasâki  et  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Ile  de  Nippon  sur  le  mont  Fudsi-Yama.  Une 
de  ses  variétés  est  VArisœma  serratum  de  Thunberg  (iTebî 
no  daï  atsi)  à  tige  marbrée  de  taches  violettes,  qui  fleurit  en 
avril,  dans  les  lieux  ombragés  et  dans  les  forêts  des  iles  de 
Kiusiu  et  de  Nippon. 

On  rencontre  aussi  au  Japon  VArisœma  ringens  ou  Arvm 
triphyllum  de  Thunberg  {Musas  hi  abumi)^  qui  fleurit  en 
avril,  dans  les  lieux  humides  et  ombragés,  sur  les  versants 
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des  collines  ;  autour  de  Nangasaki,  sur  le  mont  Kawara  dans 
l'île  de  Kiusiu  et  près  de  Tokio  dans  l'île  de  Nippon;  Y  Arum 
tertiatum  de  Thunberg,  ou  Pinellia  tuberifera  {O-Hange^ 
OssO'Koumij  suivant  le  livre  Phonzo  Zoufou)  qui  croît  dans 
les  lieux  incultes  et  dans  les  champs,  après  les  moissons,  et 
qu'on  trouve  dans  les  îles  de  Kiusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso. 

Les  médecins  japonais  utilisent  les  tubercules  des  Arisœma 
comme  médicament.  Ceux  de  VArisaema  ringens  se  nom- 
ment Ko'Soo;  ils  sont  blancs  à  l'intérieur  :  frais,  ils  sont 
donnés  comme  émétique;  à  l'état  sec,  ils  sont  regardés  comme 
remède  diaphorétique  et  diurétique  et  usités  dans  les  fièvres, 
les  affections  rhumatismales,  les  maladies  des  reins  et  dans 
les  cas  d'apoplexie. 

Quant  aux  rhizomes  de  l'Arum  iernatum^  ils  servent  à 
préparer  une  décoction  pour  combattre  les  inflammationsde 
la  gorge,  les  maladies  inflammatoires  et  les  affections  des  reins 
accompagnées  de  fièvre. 

A  l'extérieur,  les  tubercules  de  V Arisœma  ringens  pulvé- 
risés et  mélangés  à  du  vinaigre  ou  à  de  l'huile  s'appliquent 
sur  la  peau  pour  diminuer  les  engorgements  ganglionnaires. 

AURANTIAGÉES 

Les  différentes  espèces  d'orangers  Ko-kits  ou  Tachibamy 
Citras  trifoliata^  oranger  à  trois  feuilles,  et  de  citronnier 
Yudzu^  placées  dans  les  allées  du  jardin,  sont  utilisées  au 
Japon  comme  plantes  d'ornement  ;  il  en  est  de  même  du 
Natsu-Mikany  variété  du  Ct/ru5no6tii5,  à  rameaux  épineux, 
à  fleurs  blanches,  très  odorantes,  réunies  par  bouquets,  a 
fruits,  à  peau  épaisse,  de  couleur  foncée,  qui  mûrissent  en  été. 

Dans  le  sud  du  Japon,  on  recherche  le  Bouchou-Kan  (main 
de  Bouddha)  Citrus  chirocarpuSy  variété  du  Citriis  msdica; 
cédratier  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  Magnolia 
Kobus^  à  Heurs  violettes,  odorantes,  à  fruits,  de  belle  couleur 
jaune,  à  pulpe  blanche,  sans  pépins,  à  forme  très  bizarre^ 
présentant  des  saillies,  ressemblant  aux  doigts  de  deux  mains 
croisées  :  très  souvent  soumis  à  la  nanisatieD,  tes  Onyoïg^rs 
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sont  placés  comme  plantes  ornementales  dans  les  apparte- 
ments. 

MM.  Franchet  et  Savatier  indiquent  comme  faisant  partie 
du  genre  Citrus  : 

Le  Citrus  trifoliata  {Ko-Kils)  qu'on  trouve  à  l'état  sauvage 
et  qui  esl  très  souvent  cultivé  dans  le  Nippon  central,  aux  en- 
virons de  Yokoska;  celte  espèce  alimentaire  et  ornementale, 
introduite  en  France,  existe  au  Jardin  d'acclimatation  ; 

Le  C.  Japonicay  non  indigène;  probablement  introduit, 
avec  les  variétés,  C.  decumanay  C.  nobilis  {Mi-kan^  C.  Att- 
rantium^  C.  Bigaradia  {Daï'dat)^  C.  medica  ou  Cédratier, 
avec  une  variété  chirocarjms  {Bouchow-Kan  ou  Bushin^ 
Kan). 

Les  Japonais,  tout  comme  les  Chinois,  emploient  dans  leur 
médecine  les  écorces  et  les  pépins  d'oranges  et  de  citrons.  Ils 
les  font  sécher  au  soleil  et  s'en  servent  comme  médicament 
tonique  et  aussi  comme  condiment,  lis  font  du  vin  au  citron 
et  de  l'eau-de-vie  à  l'orange  pour  relever  les  forces  des  ma- 
lades. 

Les  fruits  de  l'Oranger  à  trois  feuilles  {Ko-Kits)  sont  usités 
au  début  de  presque  toutes  les  maladies  aiguës,  pour  calmer 
la  fièvre  ;  on  les  prescrit  aussi  pour  faciliter  la  digestion.  Il  en 
est  de  même  des  fruits,  des  feuilles  et  des  racines  du  cédrat 
BottchourKan. 

L'écorce  d'orange  Daï-dai  est  considérée  comme  stoma- 
chique. Us  font  avec  cette  orange  une  essence  qui  est  recher- 
chée pour  parfumer  les  gâteaux  et  les  bonbons  :  les  pépins 
sont  considérés  comme  antidysenteriques,  les  épines  comme 
odontalgiques  et  l'écorce  de  l'arbre  comme  anliapoplectique. 

BERBÉRIDÉES 

Nandina  domestica  (Nanten).  Dans  un  joli  vase  en  porce- 
laine blanche,  à  décor  rouge  et  bleu,  s'élevait  un  pied  de  Nan- 
dina domesticay  arbuste  de  port  élégant  à  feuilles  vertes  et 
rougeâtres.  Cette  plante,  indigène,  suivant  Miquel,  introduite, 
selon  le  docteur  Savatier,  fleurit  en  juillet  et  en  août.  Elle 
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croit  dans  les  provinces  chaudes  du  Japon,  principalement 
aux  environs  de  Nangasaki,  d'Yokoska,  de  Yokohama  et  de 
Simoda.  On  la  rencontre  souvent  le  long  des  routes  ;  elle  est 
fréquemment  cultivée  dans  les  jardins.  Elle  atteint  environ 
2  mèlres  de  hauteur  et  forme  des  massifs  gracieux,  par  ses 
feuilles  colorées,  ses  fleurs  blanches,  disposées  en  panicules 
terminales  et  ses  petites  baies  rouges.  Elle  est  introduite  en 
France  et  cultivée  au  Jardin  d'acclimatation. 

Les  principales  autres  plantes  de  la  famille  des  Berbéridées 
qu'on  trouve  au  Japon  sont  : 

UEpimedium  macranthum  (Ikarisô)  (1),  qui  habite  les 
régions  montagneuses  et  boisées,  surtout  au  nord  de  |Miako 
et  sur  les  montagnes  d'Hakone.  Une  de  ses  variétés,  Thunber- 
giana^  croît  aux  environs  de  Tokio  ; 
VEpimedium  violaceuniy  suivant  Siebold  et  Maximowicz  ; 
Le  Berberis  Chinensis  {Fomara-Sô)^  avec  ses  deux  variétés  : 
iypica  de  Regel  et  Maximowiczii^  qu'on  rencontre  sur  les 
versants  des  collines  des  lies  de  Kiusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso. 
Le  Berberis  Tschonoskiania^  qui  croit  sur  les  hautes  mon- 
tagnes de  nie  de  Nippon. 

Le  JB.  vulgaris  et  le  B,  Japonica  (Ft-tVojft-nanten),  qui, 
suivant  Keisk'e,  poussent  dans  les  régions  montagneuses  de 
nie  de  Nippon,  principalement  sur  le  mont  Higo. 

Le  Bois  jaune  de  Nandina  domestica  est  employé  en  me- 
nuiserie pour  confectionner  de  petits  objets.  Il  sert  à  fabri- 
quer les  baguettes  à  manger  et  à  former,  avec  deux  lames  de 
cuivre  ou  de  peau,  les  tambours  appelés  Souzoutni. 

Les  feuilles  et  les  fruits  du  Nanten  sont  usités  comme  mé- 
dicament stimulant,  en  infusion,  dans  la  médecine  japonaise, 
pour  combattre  la  diarrhée,  l'assoupissement  et  les  cas  de 
léthargie. 

VEpimedium  m^acranthum  (Ikari-Sô)  est  indiqué  par  les 
livres  Kwa-wi,  comme  recherché  dans  l'ornementation  des 
jardins  par  les  horticulteurs  japonais,  pour  ses  tiges  viola- 
cées, ses  feuilles  à  face  supérieure  luisante  et  de  couleur  vert- 
Ci)  Le  nom  d* Ikarisô  est  ua  terme  générique  qui,  au  Japon»  sert  à  désigner 
tous  les  Epimedium, 
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clair,  à  face  inférieure  couverte  de  duvet,  et  ses  fleurs  nom- 
breuses, doubles,  violacées,  blanches  ou  jaunâtres. 


BIXINÉES 

Idesia  à  plusieui's  fruits,  Idesia  polyearpa  {Tôsendan-nan- 
tm  giri).  Il  y  avait  dans  une  plate-bande  un  pied  de  cette  plante 
ornementale  et  alimentaire  qui  est  cultivée  au  Jardin  d'accli- 
matation. On  la  rencontre  au  Japon,  à  l'état  sauvage,  dans  Tile 
de  Kiusiu,  au  pied  du  mont  Higosan  et,  dans  111e  de  Nippon, 
aux  environs  du  mont  Fudsi-Yama.  Vldesia  polyearpa  est 
très  souvent  cultivée  comme  plante  d*omement  dans  les  jar- 
dins de  la  ville  de  Tokio. 

CAMPANULACÉES. 

Platycodon  grandiflorum  {Kiki-yù).  Dans  plusieurs  plate- 
bandes  s'élevaient  un  certain  nombre  de  pieds  de  Platycodon 
grandiftorum^  variété  gkmcum  ou  Campanula  glauca^  de 
Thunberg  {Kiki-yô)^  à  jolies  et  nombreuses  fleurs  de  couleur 
bleu  foncé,  se  montrant  en  juillet,  d'un  très  bel  eflet.  Ses 
fleurs  quelquefois  blanches  et  d'autres  fois  mélangées  de  blanc 
et  de  bleu  violacé,  deviennent  facilement  douUes  par  la  cul- 
ture. 

Cette  plante  est  très  souvent  cultivée  au  Japon,  ainsi  qu*une 
autre  variété  angusiifolium.  On  la  rencontre  fréquemment 
dans  les  jardins  ;  on  la  trouve  aussi  spontanée  le  long  des  che- 
mins, surtout  dans  les  îles  de  Kiusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso, 
aux  environs  de  Nangasaki,  d'Yokoska  et  d'Hakodate. 

Les  Japonais  font  avec  la  racine  du  Platycodon  grandiflonim 
,une  décoction  qu'ils  emploient  comme  tonique,  pectorale, 
astringente  et  vermifuge. 

CAPRIFOLIACÉES. 

YiBURNUM  OPULUS  (Kambo-Ku).  Viorne  obier  :  Viburnmn 
odoratissimum  (Ni-jaki).  Dans  une  des  plate-bandes,  il  y 
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avait  plusieurs  pieds  de  Vibumum  opulus  et  de  Vibumum 
odoratissimum. 

Le  Vibumum  opulus  (fCambo-Ku)  est  un  arbrisseau  qui 
croît  dans  les  lieux  humides,  principalement  dans  les  lies  de 
Nippon  et  de  Yeso,  aux  environs  d'Hakodate  etdans  la  province 
de  Musaschi.  Il  a  les  feuilles  opposées,  dentelées,  trilobées  ; 
il  fleurit  en  avril  et  en  mai  ;  ses  fleurs  blanches  sont  disposées 
en  panicules  terminales.  Il  prend  facilement  de  l>outure  ;  il 
est  commun  dans  les  jardins  comme  plante  d'ornement. 

Son  bois  blanc-rougefttre,  dont  on  trouvait  un  échantillon 
au  n''  208  du  tableau  des  productions  utiles  du  Japon,  sert  i 
faire  des  cure-dents,  des  brosses  à  dents  et  d'autres  petits 
objets. 

Ses  fleurs  et  ses  feuilles  sont  employées  en  décoction  par  les 
Japonais,  pour  lotionner  les  plaies  et  les  blessures. 

Le  Vibumum  odoratissimum  (Ni-jaki) ,  à  feuilles  luisan- 
tes, vernies,  d'un  beau  vert,  se  trouve  dans  nie  de  Kiusiu, 
aux  environs  de  Nangasaki,  le  long  des  rives  du  fleuve  Tsiku- 
gogawa  ;  dans  l'île  de  Nippon,  en  suivant  les  bords  du  fleuve 
Matsiagawa,  près  de  la  ville  de  Kuane,  près  de  Yokoska  et  de 
Yokohama. 

D'après  MM.  Franchet  et  Savatier,  parmi  les  autres  plantes 
de  la  famille  des  caprifoliacées,  au  Japon,  on  remarque  : 

Dans  les  Vibwmum  (i)  :  les  V.  lantanoides,  lantana, 
plicatum,  erosum,  dilatatum,  Wrightii^  phlebotriehumy 
Sieboldiij  Buergeriy  urceolatum  et  le  V.  Sandankwa  (San- 
dankwa)^  qu'on  cultive  surtout  à  Nangasaki  ;  il  est  d'impor- 
tation récente  ;  il  craint  les  gelées,  fleurit  à  la  fin  de  Tété  et 
au  commencement  de  l'automne.  On  le  rencontre  souvent  dans' 
les  jardins  japonais,  où  il  est  apprécié  pour  ses  jolies  et  nom* 
breuses  fleurs  rouges  disposées  en  capitules. 

Dans  les  Sambucm  :  les  S.  racemosa  et  Thunbergiana 
(So  Kudzu)  ou  sureau  à  grappes,  qui  abonde  dans  les  mon- 
tagnes, les  plaines  et  les  jardins;  dont  les  feuilles  poussent 

(1)  Le  Jardin  d'acclimatalion  du  bois  de  Boulogne  possède  comme  Vibumum 
japonais  :  la  Viorne  awafuki  avec  une  variété  panachée;  la  Viorne  à  feuilles 
plissées  et  la  Viorne  réticulée. 
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après  les  fleurs.  Elles  apparaissent  au  printemps  ;  elles  sont 
petites,  jaunâtres  et  en  grappes  ;  plus  tard,  l'arbre  se  couvre 
de  charmantes  graines  rouges. 

Dans  les  Diervilla  (Hakoné^ut-Sgui)  les  D.  versicolor^ 
hortensisy  floribunda  et  grandiflota. 

La  Dierville  du  Japon  ou  Weigelia  à  fleurs  roses^  parfaite-  . 
ment  acclimatée  en  France,  est  un  arbrisseau  à  grandes  feuil- 
les ovales,  finement  dentées,  opposées,  qui  donne  en  avril  et 
en  mars  de  jolies  fleurs  nombreuses,  blanches  en  dedans , 
d'un  beau  rose  ou  rouge-blanchfltre  en  dehors,  se  montrant 
en  petits  bouquets  aiillaires  et  terminaux. 

Dans  les  Lonicera  :  les  L.  Japonicaj  confusay  Chinensis^ 
affinisy  Leschenaultii,  acuminataj  Brandtii,  hypoglauca^ 
Vidalii  (espèce  nouvelle),  flexuosay  Morown^  xylosteunty 
chrysanthay  ramosissima  (espèce  nouvelle),  gracilipes.. 

Le  Lonicera  Japonica  ou  Chèvrefeuille  du  Japon  a  des 
rameaux  volubiles,  des  feuilles  ovales,  veloutées,  des  fleurs 
nombreuses,  grandes,  de  couleur  rouge  ou  rosée. 

Le  Lonicera  confusa  a,  dans  les  plantes  cultivées,'des  feuilles 
deux  fois  plus  grandes  que  dans  l'espèce  spontanée  ;  ses  fleurs 
sont  petites,  jaunâtres  ou  blanches. 

Les  Lonicera  Chinensis  et  flexuosa  ont  des  rameaux  violets 
volubiles,  des  feuilles  ovales,  ciliées,  souvent  violacées  à  leur 
partie  inférieure  ;  leurs  fleurs  nombreuses ,  très  odorantes, 
d*abord  blanches,  passent  au  rose  carmin. 

Il  règne  beaucoup  de  confusion  dans  la  distinction  des 
plantes  cultivées  dans  lesjardins  sous  les  noms  de  L.  Japonica ^ 
Chinensis  et  confusa.  Les  L.  Japonica  et  confusa  ne  sont 
peut-être  pas  deux  espèces  complètement  distinctes.  Souvent 
le  L.  Japonica  est  confondu  avec  le  L.  flexuosa, 

A  Perpignan ,  dans  les  haies  des  jardins ,  est  naturalisé, 
sous  le  nom  de  L.  Japonica^  un  Lonicera  qui  est  le  L.  canes- 
cens. 
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CÉLASTRINÉES. 

Fusain,  Evonymu^  (i).  De  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée 
du  jardin  étaient  deux  beaux  pieds  d^Evonymxis  Japonicus 
(Marrouba-masaki)  et  plusieurs  Evonymas  Sieboldianus 
{Majumé)y  formaient  massif  autour  d'une  petite  maison  de 
vente  des  produits  japonais. 

Dans  la  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines,  on 
remarquait  un  échantillon  d'£.  Sieboldianus  ;  bois  blanc 
jaunâtre  de  O^jlS  centimètres  de  large,  avec  une  écorce  de 
A  millimètres  d'épaisseur. 

Le  fusain  est  commun  dans  presque  toutes  les  provinces  du 
Japon,  principalement  dans  celle  de  Musashi.  Son  bois,  d'un 
grain  serré,  sert  à  confectionner  des  petits  meubles,  principa- 
lement des  cadres.  En  Chine,  il  est  employé  aux  mêmes  usages 
et  à  faire  les  sabots.  Dans  l'exposition  chinoise,  on  voyait  plu- 
sieui-s  jolis  cadres  sculptés  en  bois  d'Evanymus,  provenant 
deNing-Pô. 

Dans  la  médecine  japonaise,  la  décoction  de  racine  de  fu- 
sain, mélangée  avec  du  vin  de  riz,  est  usitée  pour  combattre 
les  maladies  des  reins. 

(1)  MM.  Francbet  et  Savalier  signalent  au  J:ipon  comme  Evonymus  : 

VEvonymus  alatuSy  qui  crotl  dans  les  lies  de  Klusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso, 
près  de  Nangasaki,  de  Miako  et  d'Hakodate,  et  qui  est  commun  dans  la  province 
d^ldxu  ; 

VE,  ilamiUonianui,  qu'on  trouTe  dans  les  régions  montagneuses  des  environs 
de  Nangasaki,  sur  le  mont  Fuzi-Yama,  dans  la  province  d'Owari,  suivant  Keiske 
et  près  de  Simoda; 

VE.  Sieboldianus f  qui  pousse  dans  les  forêts  montagneuses  de  Hle  de  Kiusiu, 
sur  le  mont  Fuzi-Yama,  dans  les  vallées  du  mont  Homan-Dake,  dans  la  province 
de  Sbioano  et  dans  nie  de  Yeso; 

VE.  oxyphyllus,  dans  les  forêts  et  les  vallées  du  mont  Homan  Dake,  sur  les 
montagnes  près  d'Aso,  d'après  le  botaniste  Keiske  ; 

VE.  latifoUui,  dans  les  forêts  des  environs  de  Yokoska  ; 

VE,  JaponicuSy  qu^on  rencontre  à  Kosido,  sur  le  littoral  de  la  principauté  de 
Tixen,  aux  environs  de  Nangasaki,  de  Yokoska,  de  Yukobama  et  d'Hakodate; 

VE.  radicanij  souvent  cultivé  dans  les  lies  de  Nippon  et  de  Kiusiu; 

VE.  melaninUius  (espèce  nouvelle  Fr.mcbet  et  Savatier),  trouvé  par  le  doc- 
teur Savatter  sur  le  mont  Hakousan,  espèce  à  rameaux  de  couleur  vert  olive, 
parcourus  par  quatre  lignes,  à  fleurs  de  couleur  pourpre  noir,  à  cymes  Iriflures  ; 

L'^.  VidaUi  (espèce  nouvelle  Francbet  et  Savatier),  rencontré  par  le  docteur 
Vidal,  antonr  de  Tamioka,  province  de  Simot^ke. 

3*  steu,  T.  VIII.  —  Janvier  1881.  4 
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L'écorce  est  vantée,  principalement  en  Chine,  dans  le  Sze- 
ehwan  et  le  Chihli,  contre  les  sueurs  excessives  et  dans  les  affec- 
tions puerpérales. 

Les  Japonais  font  sotivent  brûler  les  feuilles  de  VEwmymm 
Japonicus  (Masaki)  et  les  mélaigest  avec  du  Saké  ;  ils  en 
bassinent  les  plaies  et  les  blessures. 

Avec  récorce  de  VE.  alatus  {NiekikigKi)^  ils  préparent 
une  décoction  ordonnée  dans  les  maladies  inflammatoires  et 
dans  les  affections  syphilitiques.  Ils  en  font  respirer  les  cen- 
dres aux  malades  attdnts  de  lièvre  intermittente. 
.  Les  fruits  de  YE.  radicans  {UswnhMiisaki),  macérés  dans 
du  vin  de  riz,  servent  à  fabriquer  un  vinaigre  de  toilette.. 

VEvonymus  est  uneplattte  d'ornement  qu'on  rencontre  dans 
les  jardins  japonais,  de  même  que  dans  les  jardins  d'Europe. 

Suivant  M.  Guillon  (Retme  horticole,  1878),  on  a  obtenu  en 
France  de  VEvonymus  JapotUcM^  introduit  directement  du 
Japon,  deux  variété  : 

VE,  Japonicus  var.  pyramidata  (de  M.  Moser,  horticulteur 
à  Versailles),  à  branches  peu  nombreuses,  à  peine  ramifiées, 
strictement  dressées  ;  à  feuilles  iiaipprochées,  opposées,  déçus- 
sées,  arrondies,  régulièrement,  largem^l,  mais  courtement 
dentées ,  épaisses,  luisantes,  d'un  vert  foncé  ; 

VE.  Japonicus  var.  fastigiata{de  MM.  Thibaut  et  Keteleer, 
horticulteurs  à  Sceaux),  à  branches  dressées^  constituant  une 
pyramide  conique,  compacte. 

D'une  autre  espèce,  introduite  directement  du  Japon,  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  VE.  japomeus  vatiegatus  aur 
reuSy  à  branches  et  à  feuilles  d'un  beaoi  jaune  luisant,  reve- 
nant facilement  au  vert,  on  a  fait  deux  variétés  :  Yar.  Cmtola 
vtridiseiCristataversicoloTy  à  feuilles  serrées,  donl  les  extré- 
mités contournées  simulent  les  inflorescences  en  crête  de  coq 
de  l'Amarante,  avec  des  panacbures  vertes,  jaunes,  jaune 
foncé,  jaune  pâle,  ou  blanchâtres.  Les  raroe^ix  présentent  les 
mêmes  panadiuresqueles  feuilles.  Ces  plantes  restent  souvent 
naines.  En  nraltipliant  séparément  les  eristatures  vertes  et  les 
cristatures  jaunes^  on  obtient  des  plantes  semblables,  mais 
variant  de  couleur. 
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Les  diffëre&tes  espèces  et  Tarifés  de  fusaiii  formeat  dans 
les  jardins  des  massifs  pittoresques  d'aspect  et  de  couleur,  et 
qui  sont  d'un  effet  très  ornemental. 

Le  Jardin  d'acclimatation  culdya,  conme  originaires  du 
Japon,  les  Evonynms  alatut,  Japanieus,  Var.  fasligiata, 
microph^lm  argenteuMy  nUerophyllus  aureus  y  pulchellus, 
r0dican$,  ^ariegatm^  iulphure^-^narginatay  ainsi  qu'une  es- 
pèce nouvelle  indéterminée. 

COMPOSÉES. 

CântSàirB.  Carihinnus  tinct&riva  {Beni^Bana),  Tout  le 
long  d'une  plate^bande  ^mourant  un  des  bancs  en  bambou, 
était  une  bordure  de  pieds  de  Garthame  ou  safran  bfltard,  i 
fleurs  de  couleur  rouge*oraage,  d'un  joli  effet. 

Dans  la  vitrine  des  matières  tinctoriales  de  l'Exposition,  on 
remarquait  plusieurs  échantillons  de  fleun,  de  fruits  et  de  ma- 
tière colorante  provenant  de  cette  plante. 

Dans  les  tableaux  du  bureau  de  l'Agriculture  de  Tokio  était 
un  dessin  colorié  de  la  plante,  avec  échantillons. 

Les  Qeun  du  Gartiiaroe  sont  employées  dans  l'industrie  (1) 
pour  teindre,  en  rouge  ou  en  jaune,  les  étoffes  et  les  plumes. 
Le  principe  colorant  rouge,  nommé  Carthamine,  donne  une 
belle  couleur  rose  peu  solide  :  on  la  trouve  dans  le  commerce, 
venant  du  Japon  et  de  la  Chine,  dans  des  petites  boites  remplies 
de  matière  colorante  verdfltre,  qui  ne  devient  rose  qu'après 
avoir  été  mouillée. 

Dans  l'industrie  japonaise  des  soies,  la  teinture  nommée  Hi 
s'obtient  avec  le  Garthame,  le  safran  (que  les  Japonais  tirent 
de  la  Chine,  où  il  est  importé  du  Thibet),  VEvodia  glauca  et 
le  vinaigre  de  prunes  et  de  riz. 


(1)  Le»  flottront  éa CarUiftiM  sont  mwréni  employés  |>o«r  falsifier  le  vfti  Safran, 
Ci  qu'on  reconnaU  fhcUfmeRt;  car  les  fleurons  da  Carthane  sont  plus  rouges 
que  ceux  du  Safran;  Us  sont  divisés  supérieurement  en  cinq  dents;  de  plus,  ils 
iTatlaelieiit  a»  doifta  quoad  on  plonge  let  rnaini  dans  d«  Safran  frOsiûé  aTéc 
du  Carthame. 

En  Egypte,  les  fleurs  du  Carthame  sont  utilisées  pour  fkire  cailler  le  lait,  dans 
la  fabrication  du  fromage. 
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La  teinture  appelée  Ko-baî  est  formée  de  Garthame  et  de 
Vinaigre  de  prunes. 

Dans  la  teinture  des  cuirs,  s'ils  désirent  avoir  des  dessins 
de  couleur  rouge  foncé,  ils  découpent  sur  des  feuilles  de  pa- 
pier les  figures  qu'ils  veulent  représenter  ;  ils  les  enduisent 
de  vernis  Shibu,  et  ils  les  collent  sur  le  cuir.  Ils  les  passent 
alors  à  la  teinture  de  Garthame  et  exposent  le  cuir  à  Taclion 
de  la  fumée.  Au  Japon,  de  même  qu'en  Chine,  le  papier  rouge, 
surtout  celui  des  caries  de  visite,  est  coloré  avec  cette  sub- 
stance. 

Outre  ses  usages  en  teinture,  le  Garthame  sert  à  préparer 
un  fard  qu'on  obtient  en  mêlant  le  principe  colorant  à  du  talc 
finement  pulvérisé,  ou  en  traitant  les  fleurons  du  Garthame 
par  de  l'eau  acidulée  avec  du  vinaigre  de  prunes. 

Ses  graines  blanches  fournissent,  par  expression,  une  huile 
purgative  qui,  au  Japon,  en  Ghine  et  en  Gochinchine,  est  usi- 
tée contre  les  rhumatismes  et  pour  le  pansement  des  plaies  de 
mauvaise  nature.  Certaines  espèces  sont,  dit-on,  un  remède 
contre  les  piqûres  de  scorpion. 

Les  fleurs  sont  regardées  comme  stimulantes,  sédatives  et 
emménagogues.  On  en  fait  une  teinture  qu'on  administre  pour 
diminuer  la  fièvre. 

La  racine  passe  pour  antiscorbutique  et  astringente.  Elle 
sert  aussi  à  préparer  des  cataplasmes  pour  guérir  les  furoncles 
et  pour  diminuer  les  eogorgements  ganglionnaires. 

Le  Garthame  est  une  jolie  plante  d'ornement,  et  la  bordure 
du  jardin  du  Trocadéro  offrait  un  aspect  agi*éable  par  la  colo- 
ration rouge  orangée  de  ses  fleurs. 

Hélianthe  annuel.  Helianlhus  annuus  [{Hi-Mawari)  et 
Kuranaly  dans  Tiie  de  Riusiu,  où,  suivant  Buerger,  il  est  cul- 
tivé en  grand.  Dans  les  plates-bandes  du  jardin,  il  y  avait  plu- 
sieurs pieds  d'Hélianthe  ou  Soleil,  dont  les  fleurs  sont  entière- 
ment semblables  aux  nôtres.  Dans  le  tableau  des  productions 
utiles  du  Japon,  n*  i03,  était  indiqué  VHelianihus  annuus 
{Hi'Mawari)ySL\Qc  des  échantillons  de  graines.  Dans  la  collec- 
tion des  graines  japonaises  se  Irouvait  un  flacon  de  gnines 
lii-Mawari. 
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Uoe  variété  à'Helianthus,  VHelianthus  tinctorius  {Hari- 
Yasu)  cultivée  surtout  près  du  village  de  Fo-Gawo-Masti, 
province  de  Fizen,  est  usitée  dans  Tinduslrie  japonaise.  On 
coupe  les  tiges  et  les  feuilles  ;  on  les  fait  sécher  au  soleil  et 
on  obtient,  par  décoction,  une  couleur  jaune-verdâtre  qu'on 
utilise  en  teinture. 

En  Chine,  dans  le  Shantung,  les  graines  servent  à  teindre  le 
Pongée  (étoffe  de  soie)  en  violet. 

Les  graines  de  THélianthe  sont  une  excellente  nourriture 
pour  les  oiseaux  de  basse-cour,  et  on  en  tire  une  huile  qui 
peut  être  bonne  pour  la  cuisine  et  qui  est  employée  pour  l'é- 
clairage. 

VHelianthus  annuus  est,  en  outre,  une  plante  qu'on  ren- 
contre dans  les  jardins  japonais. 

Parmi  les  autres  plantes  de  la  famille  des  Composées  qu'on 
trouve  au  Japon,  on  peut  citer  : 

VEiipatorium  Japonicum  (Fudzi  bakama)y  à  fleurs  nom- 
breuses, violettes  ou  blanches  et  odorantes  ; 

VInula  Helenium  (0.  jfuruma),  à  feuilles  longues, 
étroites,  dentées  et  couvertes  de  duvet,  à  fleurs  jaunes  :  planle 
commune  dans  la  province  de  Tango  ;  usitée  en  médecine  ja- 
ponaise comme  stimulante.  Ses  fleurs  sont  employées  à  petites 
doses  comme  antiglaireuses  etcontre  la  faiblesse  générale.  Les 
feuilles  sont  regardées  comme  toniques  et  aromatiques.  La 
racine  est  usitée  comme  résolutive.  La  plante  entière  se  vend 
souvent  desséchée  et,  à  cet  état,  on  la  préconise  dans  les  ma- 
ladies inflammatoires. 

Le  Xanthium  Strumarium  {Ona  wiomt),  qui  fleurit  en 
septembre  dans  l'ile  de  Kiusiu  et  dans  la  partie  centrale  de 
l'île  de  Nippon. 

Ses  jeunes  feuilles  et  ses  rameaux  sont  alimentaires.  Ses 
graines  contiennent  de  l'huile  bonne  pour  l'éclairage. 

Cette  planle  est  appréciée  des  médecins  japonais  et  chinois, 
qui  prescrivent  ses  bractées  comme  antîstrumeuses  et  anti- 
rhumatismales. Ils  ordonnent  l'infusion  de  feuilles  dans  les 
rhumatismes  et  les  maladies  de  la  peau.  Avec  la  racine,  ils 
préparent  un  extrait  usité  dans  les  afiections  cancéreuses  et 
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ulcéreuses.  Les  graines  servent  à  faire  une  forine  préconisée 
contre  les  bronchites  ; 

VEclipta  alba  {Oh0ba'4akasa^hbHr&)y  à  larges  feuilles 
alternes,  à  petites  fleurs  blanches,  qui  abonde  dans  les  plaines 
et  les  prairies  marécageuses  ; 

Le  Chrysanthemumcoronariumy  cht^santhème  à  couronne, 
{Shungi'kiku)^  dont  la  forme  cultivée  dans  les  jardins  se 
nomme Foudan-sô y  d'après  le  livre  Pho  nzo-Zoufou(vol.  XLYII , 
feuille  4),  qu'on  trouve  surtout  dans  les  jardins  de  Tile  de 
Kiusiu,  aux  environs  de  Nangasaki  et  dans  la  partie  centrale 
de  rile  de  Nippon,  près  de  Simoda  et  dont  les  Japonais 
mangent  la  tige  ainsi  que  la  racine,  suivant  le  catalogue  de  la 
Commission  japonaise  (pag.  137)  ; 

Le  Pyrethrum  marginatum  {SiO'Gik^  suivant  Tanaka)  ; 

Le  Pyrethrum  sineme  ou  chrysanthème  d\k  Japon  (KikUy 
RiunO'giku)^  dont  Joseph  Sabine  a  fait  une  si  intéressante 
monc^rapbie  (1),  C'est  une  des  plantes  les  plus  be  Ues  et  les 
plus  ornementales  qu'on  trouve  dans  les  jardins.  Sa  tige  a 
de  0^,65  centimètres  i  l'^jSO  centimètres  de  haut.  Ses  frailles 
alternes  sont  profondément  lobées.  Ses  fleurs,  qui  viennent 
d'octobre  à  janvier,  en  capitules,  sont  larges  et  grandes, 
simples,  doubles  ou  demi-doubles.  Il  y  en  a  «n  grand  nombre 
de  variétés  à  teintes,  blanche,  rouge,  rose,  couleur  chair, 
pourpre,  violette,  brune,  jaune  ou  panachées  (2).  Le  Chrysan- 
thème du  Japon  se  cultive  en  pleine  terre  ;  il  résiste  au  Iroid 


(1)  Joseph  Sabine,  Transacliont  Horticultural  Soctêt^  ûf  Itmém^  teae  IV, 
page  330. 

(2)  n  existe  au  lapon  une  variété  de  chrysanthème  à  fleurs  bleues.  On  trouve 
ce  ohysanthème  bleu  représenté  très  fréquenneal  sur  les  porcalaneft  JiipiH 
naises  anciennes  et  modernes,  entre  autres,  sur  les  porcelaines  de  Satsuma  ^ 
de  Kiéto,  ainsi  que  sur  les  émaux  cloisonnés  et  sur  les  broderies  en  couleur. 
De  plut,  au  sujet  4e  IHntraduetion  du  chrysanthème  au  la|ien,  on  lit  dans  rhis- 
toire  de  Tempereur  Nin-Taka-ten-watt  :  c  En  386,  dans  la  soixante-treizième  année 
de  son  règne,  on  apporta,  pour  la  première  fois  au  Japon,  venant  d*un  pays 
étranger,  des  graines  de  chrysanthèmes  biens,  jaMnes,  rouget,  blanct  et  violets». 
Le  commentateur  japonais  iû^«^  -  «  Pv  P^l*  ébranger.  il  faut  entendre  le  royaume 
de  Paik-tse,  Tun  des  États  de  la  Corée.  »  Ces  chrysanthèmes,  d^origine  chinoise, 
cemmencàMnl  par  être  coHivét  delis  la  proivinDe  de  IUku«*itn,  fmit  Ut  M  nSpan- 
diJ^nt  dans  tout  le  Japon. 

En  Europe,  le  chrysanthème  à  fleurs  bleues  n'est  pas  connu.  Il  serait  impor- 
tant d'en  fhire  tenir  det  gralaat  da  Japon,  pour  let  cultiver  en  rHmee. 
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rigoureux;  on  le  multiplie  ensépai^oilesdrageoos  oupar 
boutures. 

Suivant  Kaempfer  (1)  et  Loureiro  (2),  c'est  une  des  plantes 
les  plus  fféquefluoeni  elles  plus  anciennement  cultivées  dans 
les  appartements  et  les  jai^dins  du  Japon,  sous  le  nom  de£^iA:, 
de  KikfeXAt  Kiku,  de  mâme  que  dans  ceux  de  la  Chine  et  de 
la  Cochinchine. 

Le  Kiku  vient  aussi  à  l'état  sauvage,  dans  les  lieux  incultes, 
le  long  des  chemins,  dans  presque  toutes  les  îles  du  Japon^ 
notaùiment  dans  les  iles  de  Kiusiu  el  de  Nippon. 

La  fleur  du  Kiku  est  l'emblème  qui  orne  l'écusson  impé- 
rial du  Japon.  On  la  trouve  continuellement  représentée  sur 
les  porcelaines,  les  laques,  les  émaux  cloisonnés  et  les  objets 
d'art  de  toute  espèce.  C'est  une  des  fleurs  de  prédilection  des 
Japonais,  de  même  que  des  Chinois. 

Le  Chrysanthème  est  une  des  plus  jolies  plantes  du  Japon 
et  de  la  Chine,  parfaitement  acclimatée  en  Europe  et  qui  a 
{NToduit  un  nombre  considérable  de  variétés. 

L'introduction  de  cette  plante  en  Europe  date  de  Tai^ 
née  1764.  Un  pied  à  fleui^  doubles,  venant  de  Ning-Pô,  es 
Chine,  a  été  apporté,  à  cette  époque,  en  Angleterre  et  placé 
dans  le  Horlus  Kewensis  :  à  la  fin  de  cette  même  année,  là 
plante  fut  présentée  à  the  Royal  Society,  sous  le  nom  de 
Malncaria  Indica.  Le  spécimen  en  est  conservé  au  British 
Muséum  {Miller's  $pecimens^  n'  2112,  année  1764). 

En  France,  M.  Blanchard,  négociant  à  Marseille,  a  importé 
de  Chine,  en  1789,  trois  variétés  :  pourpre,  blanche  et 
violette  (3).  Les  plantes  furent  placées  et  cultivées  dans  le 
Jardin  du  roi,  à  Paris,  d'où  elles  se  répandirent  en  Europe. 

La  variété  pourpre  fut  transmise  de  France  en  Angleterre 
l'année  suivante,  en  1790. 

De  l'année  1798  à  Tannée  1808,  huit  variétés  nouvelles 
venant  du  Japon  et  de  la  Chine  furent  importées  en  Angleterre 
par  sir  Abraham  Hume  : 

(1)  Kaempfer,  Amctnitaies  exolicœ,  pages  875,  876,  877,  anno  1713. 
(î)  Loureiro,  Flora  Cochinensis,  page  499,  année  1790. 
(3)  ^#iiniai  4'kiilmre  mrftire/te,  tome  li,  page  S83. 
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Une  variété  rosée  en  1798  ; 

Une  variété  jaune  et  une  variété  jaune  or,  à  longs  fleurons, 
en  1802  ; 

Une  variété  jaune  soufre  à  la  fin  de  Tannée  1802,  par 
Thomas  Evans,  Esq.  ; 

Une  variété  brune  dans  le  mois  de  septembre  1806  ; 

Une  variété  blanche  et  une  variété  lilas  en  1808  ; 

Une  variété  rouge  en  1808  ; 

Dans  le  courant  de  l'année  1816,  une  autre  variété  blan- 
che. 

En  mars  1819,  trois  autres  variétés  furent  introduites  par 
MM.  Barr  et  Brookes. 

A  la  fin  de  Tannée  1819,  le  capitaine  Charles  Osway  Mayne 
introduisit  en  Angleterre,  venant  du  Japon  et  de  la  Chine, 
trois  autres  variétés. 

Un  peu  plus  tard,  le  capitaine  Osv^ay  Mayne  importa  de 
Canton  12  autres  variétés  de  Chrysanthème. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1822,  le  capitaine  Drummond 
apporta  de  Chine  deux  nouvelles  variétés  qui  furent  cultivées 
en  Angleterre  et  présentées  Tannée  suivante  à  the  Horticul- 
tural  Society.  Une  de  ces  variétés  fut  nommée  the  Quilled 
flamed  yellow  Chrysanthemum^  à  larges  fleut^s  jaunes,  à  forte 
odeur  de  camomille. 

Depuis  cette  époque,  le  nombre  des  variétés  s'est  accru 
considérablement  et,  d'après  MM.  Dupuis  et  Herincq,  on 
compte  environ  200  variétés  de  Chrysanthème, quidiffèrentde 
forme,  de  grandeur  et  de  nuance,  soit  blancs,  soit  jaunes, 
soit  pourpres,  soit  lilas,  soit  panachés. 

Une  de  ces  variétés  du  chrysanthème  du  Japon,  le  Rioki 
Kiku^  à  fleurs  jaunes,  est  alimentaire.  Les  Japonais  font  ma- 
cérer ces  fleurs  avec  du  vinaigre  de  prunes  et  du  sucre.  Ils  les 
font  aussi  sécher  pour  les  conserver. 

Dans  Texposilion  japonaise,  on  remarquait  un  flacon  de 
fleurs  de  Rioki  Kiku  conservées  au  vinaigre  de  prunes  et  un 
flacon  de  ces  mêmes  fleurs  séchées. 

En  Chine,  cette  variété  est  regardée  aussi  comme  alimen- 
taire et  l'exposition  chinoise  contenait  des  échantillons  de  ces 
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fleurs  de  Chrysanthème  venant  dés  douanes  chinoises  de 
Shanghaï  et  de  Chefoo. 

Les  médecins  japonais  se  servent  des  fleurs  du  Chrysan- 
thème Riuno  giku  pour  préparer  des  infusions  toniques  et 
sédatives,  pour  combattre  les  afiections  inflammatoires.  Ils 
en  font  une  teinture  pour  diminuer  la  débilité.  A  l'extérieur, 
rinfusion  de  fleurs  de  Chrysanthème  est  employée  comme 
collyre  dans  les  maladies  des  yeux.  Avec  les  fleurs  incinérées 
ils  font  une  poudre  contre  Tivresse  :  cette  poudre  est  utilisée 
comme  insecticide. 

VArtemisia  (1)  Japonica  (Otoko  yomogi)  et  l'A.  vulgaris 
(Yomogi),  Dans  la  médecine  japonaise,  les  différentes  espèces 
d'Armoise  sont  usitées  en  décoction  de  feuilles,  de  tiges  et  de 
racines  dans  les  affections  articulaires  et  dans  les  maladies  de 
la  peau.  La  plante  entière  est  considérée  comme  tonique, 
antispasmodique^  emménagogue  et  antirhumatismale.  Les 
graines  passent  pour  un  remède  efficace  dans  les  hémoptysies. 
Suivant  Kaempfer,  le  moxa  des  Japonais,  de  même  que  celui 
des  Chinois,  se  fait  avec  le  duvet  cotonneux  de  rArtemisia 
vulgaris.  Il  est  préconisé  dans  un  grand  nombre  de  maladies 
et  est  en  usage  dans  les  initiations  bouddhistes. 

Quant  aux  graines  de  VArtemisia  Moxa  et  de  YArletnisia 
vulgariSy  elles  passent  pour  arrêter  les  hémoptysies. 

En  Chine,  d'après  MM.  SoubeiranetDabry  de  Thiersant  (2), 
rArtemisia  Moxa  offre  trois  variétés  :  une  variété  épineuse  des 
montagnes,  très  cotonneuse,  dont  les  feuilles  battues,  nitrées 
et  séchées  servent  en  guise  d'amadou.  Une  variété  ordinaire, 
très  usitée  dans  les  maladies  des  femmes  en  couche  ; 

Une  variété  sauvage,  plus  cotonneuse  que  les  précédentes 
et  dont  on  recueille  le  duvet  en  automne  :  on  le  roule  en 
petites  boules  qni  constituent  les  moxas  destinés  à  être  brûlés 
sur  la  peau  pour  la  cautériser. 

Le  moxa  est  un  remède  qui  jouit  d'une  grande  renommée 

(t)  Le  genre  Artemiiia  comprend  au  Japon,  siihrant  MM.  Franchet  et  Savatier» 
les  ArUmisia  icaparia,  cofHUarii,  JapoiUca,  §nnua,  opiacta,  pedunculota, 
Ketêheana,  gUvegcem,  vulgaris  et  Schmidliana. 

(t)  L.  Soubeiran  et  Dabry  de  Thiersant  :  La  Matière  médicale  cke*  les  ChinoU. 
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en  Chine  et  qni  est  employé  par  les  médednt  chinois  pour  oom- 
battre  un  grand  nombre  de  maladies. 

VAtractylis  ovata  {Okêrm  ou  Wokem^  Euitant  Tanaka) 
à  fleurs  blanches,  jaunes  ou  rongefttres,  ck)ni  la  racine,  consi- 
dérée comme  stomachique,  tonique  et  stimulante,  est  employée 
dans  les  cas  de  dysenterie  chronique.  On  lait,  avec  cette 
racine,  une  sorte  de  thé  en  usage,  comme  digestif  et  récon- 
fortant, dans  la  débilité.  On  Temploie^sous  forme  de  poudre 
et  de  pilules  ;  on  en  prépare  une  teinture  ordonnée  <ïuis  les 
cas  d'apoplexie  et  d'hydropisie. 

V Arnica  anguslifôlia  (Dsagùgiku)^  qu^on  rencontre  sur- 
tout dans  les  montagnes  de  Niko. 

Le  CarèuuÂ  crispus  (YahadjurAtami^j  B:veù  3  variées: 
cong€$ta  et  monocephala.  La  racine,  amère  et  diurétique,  est 
employée  dans  Thydropisie. 

La  Bardane  ou  Lappa  major  (Gobô),  avec  ses  tariétés 
Echizen^obô  et  Mutnede  gobô^  dont  la  racine  comestible  se 
mange  cuite  ou  confite.  Cette  plante, <x)nsidérée  comme  sudo- 
riflque,  est  employée  contre  les  affections  de  la  peau.  Ses 
graines  sont  données  par  les  médecins  japonais  en  décoction 
émoUiente  et  pectorale. 

Dans  les  aquarelles  du  bureau  de  TAgriculture  de  Tokio, 
au  numéro  180,  était  dessinée  la  LajTpa  mo/or  d'Umeda,  i 
grosse  et  longue  racine  noirâtre  ressemblant  à  un  radis  noir 
et,  au  numéro  181,  était  représentée  Ibl  Lappa  major  de  Taki- 
nowo-gawa. 

La  Sarrotte,  Serratula  ooronata  {Tama-boki)y  à  fleurs  de 
couleur  violet  clair  ou  rougefltre.  LaSarrette  est  employée  au 
Japon  comme  Tulnéraire  eX  ses  feuilles  écrs»ées  sont  appli- 
quées en  cataplasmes  contre  les  contusions. 

On  cultiYe  aussi  au  Japon  comme  plantes  ornementales  et 
médicinales: 

Le  Chicôrium  mdwia  et  aa  TOriélé  Kœnia  sous  le  nom 
de  Kiku-nagana  et  de  Kwa-hiku,  que  les  médecins  japonais 
recommandent  contre  Thématurie.  Ils  prescrivent  Tinfu- 
sîon  des  fleurs  contre  la  jaunisse  et  contre  les  bronchites 
catarrhales. 
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La  Verge  d'or,  Solidago  virga  aurea  (Akino-kirinsô),  qui 
fleurit  en  septembre  et  en  octobre  ainsi  que  sa  variété  linea- 
rifolia  {Aeyagisfjy  usitée  comme  vulnéraire  et  diurétique  ; 
ses  feuilles  et  ses  fleurs  donnent  une  teinture  jaune; 

Le  Souci,  Calendula  officinalis  {Knisen-kwa)^  regardé 
comme  sudorifique  et  comme  spécifique  des  affeetions  sero* 
fuleuses.  Sesfleurssontcarminatives;  elles  servent  en  infbsioB, 
comme  coUjre  dans  certaines  maladies  det  yeui  ; 

Le  Pissaoiit,  Tarcmumm  ûffiduaU  (Ta»hpêpé)y  usité  comme 
dépuratif; 

Le  Farfugiuvi  grande  ou  Tussilagojapùniea  de  Thunberg 
(Ts'a-imfti),  qui  fleurit  en  septembre  el  en  octobre,  qu'on 
rencontre  dans  les  prés  mimtagneux,  dans  les  lies  de  Kinsin 
et  de  Nippon»  sur  lea  monts  Sata*To(re  et  sur  les  monts  Fara. 

Les  médecins  japonais  praecrivent  l'infusion  de  fleurs  de 
Ts'a-buki  oeiBCre  les  brcmdûtes  et  dans  les  cas  d'asthme. 

Les  feuilles  se  fuaient  pour  diminuer  les  accès  d'aatfame  el 
de  toux.  On  en  fait  auan  des  collyre  ta  usage  dans  les 
ophtlialmîes. 

Cette  plante  est  cultivée  comme  plante  ornementale,  de 
serre  tempérée,  au  Jardin  d'acclimatatÎM  du  bois  de  Bon-> 
logne. 

(A  9Hivr0.) 
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StilNCB   GÉNÉRÀLI   DU  7    JilNTIER   ISÇI- 
Présidence  de  M.  Boulet,  vice-président 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

—  A  Toccasion  du  procès- verbal,  M.  Paillieux  faitconnallre 
que  les  graines  de  Phy salis  Peruviana  qu'il  a  déposées  sur  le 
bureau  dans  la  dernière  séance  lui  avaient  été  adressées  par 
M.  Perrin,  directeur  du  pénitencier  agricole  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  lequel  s'occupe  activement  de  questions  d'acclima- 
tation et  serait  heureux  que  la  Société  lui  fit  parvenir  des 
semences  de  végétaux  susceptibles  de  réussir  dans  la  colonie. 
Notre  confrère  prie,  en  conséquence,  la  Société  de  vouloir 
bien,  dans  ses  distributions  de  graines,  réserver  une  pai*t  pour 
M.  Pemn.  —  Bonne  note  est  prise  de  cette  demande. 

—  M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  delà  perte  regret- 
table que  la  Société  vient  de  faire  de  deux  de  ses  membres  : 
M.  Chasles  (de  l'Institut),  qui  laisse  un  si  grand  nom  dans  les 
sciences  mathématiques,  et  M.  le  docteur  Franck  Buckland, 
ex-chirurgien  de  l'armée  anglaise,  inspecteur  des  Pêcheries 
de  la  Grande-Bretagne,  auteur  de  travaux  importants  sur  la 
zoologie,  et  en  particulier  sur  l'ichthyologie  et  l'acclimata- 
tion. 

—  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  écrit  à 
M.  le  Secrétaire  général  :  c  ...Vous  venez  de  m'adresser  une 
lettre  dans  laquelle  vous  me  faites  connaître  le  vœu  émis  par 
la  Société  d'Acclimatation,  à  l'eflfet  de  voir  créer,  par  le  gou- 
vernement français,  une  station  séricicole  dans  l'extrême 
Orient. 

>  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  mon  administration 
s'est  déjà  occupée  de  cette  question  et  que  j'ai  récemment 
écrit  à  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  pour  le  prier  de 
me  donner  des  renseignements  sur  les  voies  et  moyens  à  mettre 
en  œuvre  pour  donner  à  cette  création  une  solution  favo- 
rable. > 
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—  L'Observatoire  de  Madrid  adresse,  pour  la  bibliothèque 
de  la  Sociéléy  un  exemplaire  des  observations  météorologiques 
faites  à  Madrid  pendant  les  années  1876,  i877  et  1878. 

—  M.  Patte,  instituteur  à  Élincourt-Sainte-Marguerite 
(Oise),  adresse  un  relevé  des  observations  météorologiques 
qu'il  a  recueillies  pendant  Tannée  1880. 

—  Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  L.  Jof- 
frion,  Devisme-Oger,  Persin,  L.  Mercier,  P.  Martial,  Le  Guay 
et  Dubord,  ainsi  que  par  l'administration  du  Jardin  zoolo- 
gique de  Bâie. 

—  M.  Daruty,  secrétaire  de  la  Société  d'acclimatation  de  l'Ile 
Maurice,  écrit  de  Port-Louis,  à  la  date  du  2  décembre  :  c  Je  suis 
chargé,  par  la  Société  d'Acclimatation,  de  vous  accuser  récep- 
tion de  votre  lettre  du  36  août  dernier,  qui  ne  nous  est  pai*ve- 
nue  que  par  le  dernier  courrier. 

>  La  Société  sera  très  heureuse  de  pouvoir  vous  aider  à  vous 
acquitter  d'une  dette  de  reconnaissance  envers  M.  le  profes- 
seur Spencer  F.  Baird,  commissaire  général  des  pêcheries  des 
États-Unis,  en  lui  procurant  des  Gouramis  dont  il  veut  tenter 
l'introduction  dans  les  eaux  de  la  Californie  et  de  la  Floride. 

>  Je  m'empresse  moi-même  de  mettre  à  votre  disposition 
mes  services  personnels.  Je  me  suis  toujours  intéressé  à  cette 
question  du  Gourami  et  je  fais  dans  ce  moment  des  expé- 
riences au  sujet  du  séjour  prolongé  de  ces  poissons  dans  de 
petites  quantités  d'eau  renouvelée.  Ces  expériences ,  qui 
demandent  encore  la  consécration  d'un  certain  temps,  servi- 
ront, je  l'espère,  à  faciliter  toute  entreprise  future  d'expédi- 
lion  de  ces  poissons  aussi  utiles  qu'intéressants. 

»  La  voie  la  plus  directe  pour  les  États-Unis  serait  celle  du 
Cap,  Sainte-Hélène,  Madère  et  l'Angleterre.  Cependant,  s'il 
existait  entre  Madère  et  les  États-Unis  des  communications 
rapides,  il  faudrait  en  profiter,  afin  d'éviter  autant  que  pos- 
sible de  trop  grands  écarts  de  température.  Il  vous  sera  facile, 
du  reste,  de  vous  renseigner  sur  ce  point  important. 

>  Notre  courrier  mensuel  a  le  désavantage  d'un  transborde- 
ment à  Aden.  Il  faudrait  craindre  aussi  le  transit  à  ti^vers  la 
France  et  un  rembarquement  au  Havre  ou  ailleurà.  Si  pourtant 


Digitized  by  VjOOQIC 


62  SOCIÉTÉ  If  AOCLOUTATION. 

il  existait  une  ligne  de  viq^eurs  entre  PortrSaîd  et  l'Amérique, 
celte  voie  serait  pratioable  ;  mais,  comme  je  vous  le  disais 
plus  haut^  il  VMS  sera  plus  facile  qu'à  nous  de  vous  renseigner 
sur  ce  point. 

»  Je  vous  serais  donc  obligé  ém  me  faire  parvenir  des 
instructions  précises  sur  tout  ce  qui  peut  ceoeeraer  cette  ten* 
tallve  dlntroducUon  du  Gourami  aux  États^Unis.»^ 

—  M.  Gallais  écrit  de  Ruffec  :  <  En  réponse  4  la  cîrcttlaire 
que  vous  m'avez  adressée  relativement  au  Saumon  de  Galifor^ 
nie,  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  je  désire  ardemment 
prendre  part  aux  eflbrts  faits  par  k  Société  d'Acclimatation 
afin  d'introduire  tes  espèces  atnéricaines  âans  nos  rivières; 
mon  concours  vous  est  acquis^ 

f  Quant  aux  renseignements  que  vous  me  demandes,  voici 
quelle  est  la  description  du  pays  que  j'habite  : 

>  La  ville  de  Ruffec  est  bAtte  sur  une  colline  calcaiie, 
au  pied  de  laquelle  jaillissent,  même  dans  la  ville,  de  nom- 
breuses  sources  légèrement  calcaires^  qui  donnent  naissance  A 
une  petite  rivière  appelée  le  Lien,  à  cause  du  nosud  qu'elle 
forme  dans  Ruffec  mime,  pour  prendre  h  direction  de  la 
Charente. 

>  Cette  petite  rivière  traverse,  pendant  environ  A  kilomètres, 
une  vallée  très  riche  coupée  elle-même  par  de  petits  affluents 
qui  sortent  des  sources  de  la  colline  formant  comme  un 
contrefort  A  la  vallée  jusqu'A  l'affluent  de  la  rivière  dans  la 
Charente. 

i  C'est  dans  cette  vallée  que  bon  nombre  de  propriétaires  oai 
utilisé  ces  afQuents,  alimentés  par  des  sources,  en  y  creusant 
des  réservoirs  dans  lesquels,  (fepuis  plus  de  vingt  années,  ils 
élèvent  la  Truite  saumonée,  pèchée  dans  la  rivière,  en  la 
nourrissant  avec  des  ttipaiUes  de  mouton  et  de  volailles,  de  la 
viande  de  cheval  hachée,  etc.,  etc. 

»  Je  suis  un  de  ceux  qui  ont  mis  des  premiers  A  exécution 
ces  sortes  de  réservoirs,  dans  une  petite  propriété  située  sur 
les  bords  de  la  rivière  et  appelée  :  La  Fontaine  A  l'Ormeau. 

i  Beaucoup  de  ces  réservoirs,  creusés  dans  de  mauvaises 
cooditioDS  et  alimentés  par  de  fiiiUes  sources^  e«t  donné  de 
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nombreuses  déceptions  à  leurs  propriétaires  ;  car  dans  les 
temps  de  sécheresse  les  sources  se  tarissaient,  Peau  devenait 
stagnante,  la  dmlenr  augmentait,  et  toutes  les  truites  renfer- 
mées dans  ces  réservoirs  mouraient  ;  j'y  ai  été  pris,  moi-même, 
deux  fois  dans  l'espace  de  onze  ans. 

»  C*est  pourquoi  nos  travaux  ont  abouti  à  rechercher  des 
sources  qui,  quoique  traversant  des  terrains  calcaires,  ont  peu 
de  variations.  Ces  soureet  sont  assev  nombreuses  dans  noire 
pays  y  mais  elles  nécessitent,  pour  pouvoir  être  utilisées,  des 
travaux  qui  ne  pectvent  porter  frnît  que  lentement,  à  cause  de 
la  nature  marécageuse  des  terrains  où  elles  se  trouvent. 

3  Lefond  de  notre  rivière,  de  nos  sources,  est  graveleux;  l'eau 
est  légèrement  calcaire,  elle  se  maintient  dans  nos  réservoirs 
de  i2  à  14  degrés  centigrades,  selon  saison,  tandis  que  dans 
la  rivière  elle  atteint  jusqu'à  15, 16,17  degrés,  ce  qui  ne  nuit 
pas  à  la  Truite  saumonée  pour  remonter  de  la  Charente  dans 
cette  petite  rivière,  jusque  même  aux  sources,  surtout  au 
moment  du  frai,  car  elles  trouvent,  dans  les  gués  et  les  petites 
fosses,  des  frayères  naturelles  et  des  abris  de  repos,  en  même 
temps  qu'une  nourriture  abondante  fournie  par  une  foule  de 
petits  poissons  et  crustacés  ;  ces  petits  poissons  remontent 
même  dans  les  réservoirs  ! 

»  Les  eaux  Kbres  sont  ceHes  de  la  Charente  et  de  la  rivière 
qui  se  forme  à  Ruffec  et  va  se  jeter  dans  la  Charente,  sous  le 
nom  de  VAneh. 

>  En  eaux  closes,  je  possède  deux  établissements,  Tun  dont 
je  suis  propriétaire,  et  l'autre,  à  ma  disposition,  appartenant 
à  M.  Chauvet,  notaire,  à  Ruffec. 

»  Dans  le  vieux  château  de  Ruffec,  où  j*habite,fai  à  ma  dis- 
position l'eau  de  la  ville,  eau  de  source;  j'entretiens  avec 
cette  eau,  depuis  deux  années,  dans  un  bassin  d'un  rayon  de 
5  mètres  et  de  1  mètre  de  profondeitr,  soixante-six  Trnites 
prises  en  rivière,  et  nourries  au  moyen  de  tripailles  de  volatiles 
et  de  mouton,  hachées.  La  chalein*  de  l'été  a  élevé  l'eau 
jusqu'à  17  degrés  centigrades,  mes  Truites  n'ont  pas  souf- 
fert. 

>  JTai  â  ma  disposition  deux  appareils  à  éclosion;  je  pour- 
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mis  donc  recevoir  des  œufs  ou  des  alevins.  Tout  serait  reçu 
avec  plaisir  et  soigné  de  même...  > 

—  M.  Raveret-Wattel  communique  une  lettré  par  laquelle 
M.  R.  Eckard,  de  Liîbbinchen,  lui  annonce  que  le  Deutsche 
Fischerei  Vereiriy  qui  attend  d'Amérique  un  lot  d'œufs  de 
Whitefish (Core^onus  albus),  y eui  bien  faire  don  à  la  Société  de 
quelques  milliers  de  ces  œufs.  M.  Raveret-Wattel  rappelle  à 
cette  occasion  que  le  Whitefish  est  un  Salmonide  assez  voisin 
de  la  Fera,  du  lac  de  Genève»  et  très  estimé  quant  à  la  qualité 
de  la  chair.  L'acquisition  de  cette  espèce  pour  nos  eaux  douces 
présenterait  donc  un  véritable  intérêt.  Ce  poisson  est  surtout 
un  habitant  des  lacs  aux  eaux  froides,  profondes,  recouvrant 
des  terrains  primitifs. 

— M.Joseph  J.  Armistead,  propriétaire-directeur  de  réta- 
blissement de  pisciculture  de  Troutdale  Fishery,  près  Kes- 
wick  (Cumberland),  fait  connaître  qu'il  s'occupe  de  la  créalioji, 
sur  les  bords  du  Solway  Fritt,  d'un  autre  établissement  qui 
portera  le  nom  de  €  Solway  Fishery»,  et  qui  pourra  pratiquer 
l'élève  du  poisson  sur  une  très  lai^e  échelle.  M.  Armistead, 
qui  peut  livrer  au  commerce  des  quantités  considérables 
d'œufs  et  d'alevins,  fait  remarquer  l'avantage  que  présente, 
pour  l'empoissonnement  des  eaux  fermées,  l'emploi  d'œufs 
provenant  de  reproducteurs  élevés  en  captivité,  au  lieu  de 
sujets  pris  en  rivière,  lesquels  donnent  en  général  des  alevins 
moins  robustes.  Aussi  bien  que  le  bétail,  le  poisson  peut  être 
amélioré  par  une  soigneuse  sélection  et  d'intelligents  croise- 
ments. 

—  M.  Raveret-Wattel  dépose  sur  le  bureau  un  rapport  pré- 
senté au  conseil  général  de  la  Creuse,  par  M.  le  docteur  Mas- 
lieural-Lagémard,  président  de  la  commission  départemen- 
tale, relativement  à  la  construction  d'échelles  à  Saumons  aux 
barrages  de  la  Guerche  et  de  la  Haye-Descartes,  sur  la  Creuse, 
et  à  la  création  d'un  établissement  départemental  de  piscicul- 
ture à  Saint-Feyre.  Les  deux  barrages  de  la  Guerche  et  de  la 
Haye-Descartes  constituaient  des  obstacles  absolument  infran- 
chissables pour  les  Saumons,  qui,  par  suite,  avaient  complète- 
ment disparu  de  la  partie  supérieure  de  la  rivière.  Depuis 
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rélablissemenl  des  échelles,  ces  poissons  commeDcenl  à  se 
monlrer  de  nouveau  en  amont  des  bari-ages,  ce  qui  prouve 
qu'ils  savent  profiler  des  passages  qu'on  leur  a  ménagés. 
On  ne  peut,  ajoute  M.  le  Secrétaire,  que  féliciter  vivement 
M.  Maslieurat-Lagémard  d'avoir,  par  ses  actives  démarches 
auprès  de  l'administration,  contribué  pour  une  large  part  à 
i'adoplion  de  mesures  qui  faciliteront  un  repeuplement  rapide 
des  eaux.  En  efifet,  les  Saumons,  ayant  désormais  accès  jus- 
qu'aux sources  de  la  rivière,  pourront  se  reproduire;  et, 
d'autre  part,  l'établissement  de  Saint-Feyre,  qui  est  dirigé 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence  par  M.  Mondelet,  l'ingé- 
nieur en  chef  du  département,  versera  chaque  année  dans  les 
cours  d'eau  des  quantités  importantes  d'alevins. 

—  M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  président  de  la  Commission  du  Phylloxéra,  fait  con- 
naître que  l'Académie  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  donner 
satisfaction  aux  demandes  de  graines  de  vigne  du  Soudan  qui 
lui  sont  adressées,  M.  Lecard  s'étant  réservé  la  vente  de  ces 
graines. 

—  M.  V.  Fleury  accuse  réception  et  remercie  de  l'envoi  de 
fèves  d'Agua  dulce  et  de  graine  d'Angélique  de  Sibérie  qui  lui 
a  été  fait.  Il  exprime  le  désir  qu'une  note  soit  publiée  dans  le 
Bulletin  sur  la  culture  et  l'utilisation  de  ces  plantes. 

—  M.  Vavin  écrit  à  M.  le  Président  :  «  Je  viens,  comme 
Président  de  la  section  des  végétaux,  appeler  l'attention  des 
membres  du  conseil  sur  les  progrès  horticoles  de  la  Société 
de  l'arrondissement  d'Étampes. 

»  Cette  société  a  reçu,  de  la  Société  d'Acclimatation,  en 
i874,  quelques  graines  de  Soja  hispida.  Depuis  cette 
époque,  elle  a  propagé  avec  un  généreux  dévouement  cet 
excellent  légume  dans  trente  départements  au  moins.  C'est, 
je  crois,  l'arrondissement  d'Étampes  qui  en  récolte  le 
plus  en  ce  moment.  Celle  société  a  obtenu,  à  la  grande 
Exposition,  une  médaille  d'or;  c'est  à  elle  que  nous  devons 
la  propagation  du  Haricot  d'Étampes  et  du  Haricot  russe. 
Cette  même  société,  après  avoir  reçu  des  graines  d'un  Po- 
tiron du  Japon,  en  a  récolté  de  délicieux,  bons  à  employer 

s»  8ÉRIR,  T.  VIII.  —  Janvier  1881.  5 
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en  soupes,  bdgnels  et  hors-d'œuvre  ;  la  chair  en  est  fine  et 
fort  sucrée,  c'est  une  bonne  acquisition. 

»  n  y  a  dans  le  jardin  d'Étampes  cinq  spécimens  de  Bam- 
bous d'une  belle  végétation,  qui  ont  été  donnés  par  le  Jardin 
d'acclimatation. 

»  La  question  du  Zapallito  de  Tronco  (petit  potiron  de  la 
République  Arçentine)  occupe  aussi  une  place  importante 
dans  cette  studieuse  société. 

»  Une  société  qui  propage  et  donne,  avec  un  zélé  aussi 
désintéressé,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  améliorer  la  vie  à 
bon  marché,  est  digne,  Je  pense,  d'une  des  récompenses  de  la 
Société  d'Acclimatation,  i 

—  Cheptels.  —  Des  comptes  rendus  sur  la  situation  de 
leurs  cheptels  sont  adressés  par  MM.  Bourjuge,  Chambry, 
Maincent,  Miquelard  et  RiefTel. 

— M.  Vincent  fait  connaître  la  perte  de  son  cheptel  de  Poules 
de  Houdan. 

—  M.  Masson  rend  compte  de  la  mort  de  ta  femelle  de  son 
cheptel  de  Tragopans  de  Temminck. 

—  En  rendant  compte  de  la  situation  de  son  cheptel  de 
Cochons  d'Essex,  M.  de  Baillet  fait  connaître  que  cette  race 
n'est  pas  estimée  dans  le  département  de  la  Dordogne;  les 
femelles  sont  trouvées  trop  petites  et  trop  délicates. 

—  M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  : 

i*  De  très  beaux  fruits  de  Diospyros  Kaki  et  Mazeli  récoltes 
au  Jardin  d'acclimatation  d'Hyères.  Ces  fruits  ont  un  goût 
rappelant  celui  de  la  confiture  d'Abricot; 

2*  Une  note  de  notre  confrère  M.  le  docteur  Jeannel,  qui 
vient  de  se  fixer  à  Cannes  et  qui,  en  signalant  les  ressources 
qu'offre  ce  beau  climat  pour  la  culture  des  végétaux  exotiques, 
donne  un  relevé  des  plantes  .florissant  pendant  le  mois  de 
décembre  dans  les  jardins  de  Cannes  (Voir  au  Bulletin); 

S»  Une  note  dans  laquelle  M.  Merlato,  sous-directeur  de  la 
Société  pour  l'élevage  de  l'Autruche  en  Egypte,  fait  connaître 
une  higénieuse  application  du  microphone  à  Tincubation  arti- 
ficielle des  œufs  d'Autruche  (Voy.  au  Bulletin); 

A"  Enfin,  la  lettre  suivante,  qui  lui  est  adressée  par  SL  Cour- 
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tois  :  <  Je  vous  ai  préoédedimeni  donné  des  détails  sur  mes 
éducations  de  Bemicla  jubata  jusqu'au  15  juillet;  Les  onse 
oiseaux  que  vous  avez  reçus  proviennent  de  notre  élevage. 
Y6u8  dVeÉ  pu  cîonsta(er  là  vigueur  des  sujets*  La  potîle  à 
laquelle  nous  avions  confié  la  couvée  s'en  est  très  bien  tirée. 
La  principale  nOûrriturd  des  jeunes  a  été  de  la  mie  de  pain, 
de  Tceuf  dur  et  surtout  beaucoup  de  chicorée  ël  dé  salades  Us 
ont  ôoiÈihiencé  k  manger  du  petit  blé  d'tose»  bonne  hetirej  D§ 
grands  soins  ont  été  pris  pour  éviter  les  accidents.  Tc^ué  les 
solf^,  nos  jetines  Jubata  étaient  rentrés  datls  une  piétie  bien 
saine  et  la  nourriture  leur  était  tfës  souvent  renouvelée. 

v  Les  amateurs  qui  nous  demanderont  dés  oiseaux  soUt 
assurés  de  la  reproduction^  s'ils  ont  de  la  verdure  à  leiii* 
donner^ 

Y  Nous  Avons  itiené  à  bieil  nosl  six  SardelleÉ  dé  Formoiie  ; 
quatre  vous  ont  été  envoyées,  nous  eu  gardons  une  ^aire^ 

I  Je  6t0ï&  que  la  reprùduction  de  la  Sarcelle  de  ForAiose 
offrait  Ufle  eértalue  difficulté.  Si  nous  avons  réussi^  c'est  grftoe 
à  ce  que  la  Cane  est,  depuis  ciuq  ans,  chez  àorn,  l'objet  de 
9ohts  particuliers,  et  que  cet  oiseau  est  devenu  très  privé. 
!<ou«  avons  dft  fetnplacer  le  mâle  deux  fols,  le  trouve  eelte 
éipècé  bien  délicate. 

I  Au  mois  de  mai^  la  femelle  qui  paraissait  très  ardente, 
iui  misie  dans  uu  parquet  avec  le  Mie  que  voius  teniez  de  me 
procurer. 

f  Elté  fié  tarda  pas  à  nicher  dans  un  vietix  saule  f^lacé  à 
cet  effet,  (mis  â  pondre  8  oéufs  en  trei^te  jours;  Sur  ces  S  ceufs^ 
6  furent  bons  et  nous  éirmeé  le  plaisir  de  voir  descendre  6  pe^ 
tité. 

f  Le  parquet  oà  se  trouvaietit  nos  Formosés  avait  i"^50  àb 
largeur,  6  mètres  dé  profondeur,  moitié  terré,  moitié  ead; 
Adéssé  au  cours  d'e«u^  au  bout  du  parquet,  ënim  un  petit 
Mltiment  avec  porte  sur  le  oours  d'eau.  Tous  les  soirs,  on  fai- 
SÉiH  rentrer  la  mère  et  ses  canetons  dans  ce  petit  abri^  A  six 
hetiree  du  maiin,  an  leur  outrait  la  porte  et  toute  la  famille 
se  précipitait  dans  l'eau. 

1  La  principale  nourriture  a  été  les  œufs  de  fourmis,  œufs 
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durs,  lentilles  d'eau.  Nous  avions  beaucoup  crainlles  accidents 
avec  la  mère,  mais  je  crois  que  nous  n'aurions  pas  réussi  avec 
une  poule. 

»  Depuis  six  ans,  nous  avons  obtenu  la  reproduction  des 
espèces  suivantes  : 

t  Canards  de  la  Caroline,  de  fiahama.  Mandarins,  spini- 
caudes,  à  Bec  de  lait,  Morillons,  sifDeurs,  Casarkas  ordinaires 
et  de  Paradis;  Sarcelles  de  Formose;  Bernaches  de  Magellan 
et  jubata.  » 

—  M.  le  Secrétaire  général  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée 
des  Papillons  mâles  et  femelles  ainsi  que  des  cocons  (ï A  tlctcus 
Mylitta  qui  lui  sont  envoyés  de  Cochinchine  par  M.  0.  Moquin- 
Tandon,  pour  être  transmis  à  la  chambre  de  commerce  de 
Lyon.  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  saisit  cette  occasion  pour 
informer  la  Société  que  M.  Moquin-Tandon  a  déjà  fait  au 
Jardin  d'acclimatation  de  très  intéressants  envois  de  plantes 
et  d'animaux,  envois  qui  ont  pu  être  effectués,  grâce  surtout 
au  précieux  concours,  à  l'appui  bienveillant  du  gouverneur  de 
la  colonie,  M.  Le  Myre  de  Vilers. 

.  *-  M.  Maurice  Girard  fait  observer  que  les  cocons 
envoyés  par  M.  Moquin-Tandon  ressemblent  plus  à  ceux  du 
Ver  à  soie  du  Chêne  de  la  Chine  (A .  Pernyi)  qu'à  ceux  du 
mylitta^  lesquels  sont  caractérisés  par  un  pédoncule  très 
rigide,  corné.  Peut-être  s'agit-il  d'une  espèce  ou,  tout  au 
moins,  d'une  race  nouvelle. 

—  M.  Clément  présente  le  résultat  des  éducations  d'Attacus 
cecropia  qu'il  a  faites  à  Paris,  en  1879,  au  moyen  de  graines 
provenant  de  la  Société  d'Acclimatation. 

—  M.  Raveret-Wattel  rend  compte  du  transport  qu'il  vient 
d'effectuer,  de  Fribourg-en-Brisgau  à  Paris,  de  3000  alevins 
de  Saumon  de  Californie,  généreusement  offerts  à  la  Société 
parle  Denische  Fischerei  Verein.  Aucune  perte  ne  s'csl  pro- 
duite pendant  le  voyage;  ces  alevins,  provisoirement  déposés 
au  laboratoire  du  Collège  de  France,  serviront  tant  à  des  essais 
d'élevage  en  eaux  closes  qu'à  des  tentatives  d'acclimatation 
dans  divers  cours  d'eau. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  21    JANVIER  1881 

Présidence  de  M.  U.  Labarraque,  membre  du  Conseil, 
puis  de  M.  le  D'  E.  CossoN,  vice-président. 

Le  procès-verbai  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
—  M.    le  Président  proclame  les  noms  des    membres 
nouvellement  admis  par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  PRÉSENTATEORS. 

4  ,n    .     \  j.i        lii         i   rw  •       A.Geoffroy-Sainl-Hilaire. 

Aubier  (Gaslon),  rue  d  Angouléme,  à  Péri-  \  .       rt 

gueuMOordogne).  (  JJuaU^fages. 

BoRDiER  (le  docteur),  professeur  à  TÉcole  ;  A.  GeoiTroy-Sahil-Hilaire. 
d'anthropologie,  28,   rue  Washington,  à  \  Saint-Yves  Ménard. 
Paris.  '  De  Quatrefages. 

BoissEnET  (comle  Albert  de),  propriélaire,  (  ?'?'*5f  P'*'"^ S . 
avenue  des  Champs-Elysées,  119,  à  Paris.     J.  Geoffiroy-Saml-H,la,re. 
^       ^       *       '  f^  De  Quatrefages. 

COLOMB,  (baron  'ie)ji  château  de  BaKros,  j  J;  ^i^ytint-Hllairc. 
par  Nay  (B««es-P,réDées).  ^  ^^^^^  J^^^^ 

CoQUiLLARD  (Emile),  receveur  du  timbre,  eu  i  ,  ,     ^  .      \ 
-^*    •*     jr  i.  j    M     L^  A  AI    .11     ?  JïJes  Grisard. 

retraite,  IS  Oi«,  rue  du  Marché,  à  Neuilly.  (  i  ui    j 

GBRNEAU  (Léon),  propriétaire,  à  Chan.bon-  S  Sï^tût-Hilairo. 
«.r-Voue«e  (Creuse).  >  De  Quatrefages. 

Lesesne  (Fnjnçws),  professeur,  5,  rue  Mont- 1  A^Ge"otoy-Saint-Hilaire. 
rosier,  à  Neuilly  (Seine).  ^  ^  Quatrefages. 

«      .  .  V  ,.     ...  E.  de  Bauduy. 

LIONNE  (comte  Henn  de),  capiUme  darUi-     a.  Geoffroy-Saint-Hilaire. 
lene,  28,  rue  de  Varemie,  à  Paris.  j  ^^  Quatrefages. 

RosELLEN,  72,  avenue  de  la  Grande-Armée,  j  j^'j^^„.|çg  Girard 
^  ^^^'  \  De  Quatrefages. 

,^    ,.  ,     .  „  ,.        ,n  ,    /  A.  Geoffroy-Saint-Hilaire. 
Stercex-Grospii^  (Martin;,  à  Malines  (Bel-  U^^^.y^J  Renard. 

fi^'^l^®)-  (  De  Quatrefages. 

K  j     n      •     c  •  4   f  Aimé  Duforl. 

Tansard,  notaire,  5,  rue  du  Grenier-aaint-  \  j^^^  Griiawl 

Lazare,  à  Paris.  [  ^^  Quatrefages. 
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MM.  PRÉSENTATRURS. 

ViLLEY  (Edmond),  ^vpcat,  profasseur  agrégé  /  Giraud-Ollivier. 
à  la  Faculté  de  droit,  12,  rue  Bicoquet,  h     Jules  Grîsard. 
Caen  (Calvados).  (  De  Qqatrefages. 

—  M.  le  Président  signale  à  l'assemblée  la  promotion  à  la 
dignité  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  dont  M.  de 
Quatrefages,  vice-président  de  la  Société,  vient  d'être  l'objet. 
«  Tous  les  membres  de  notre  aMOciation,  ajoute  M.  le  prési* 
dent,  apprendront  avec  la  satisfaction  la  plus  vive  cette  nomi- 
nation, qu'appelaient  des  titres  aussi  érainents.  > 

L'assemblée  aocueille  ces  paroles  par  les  marques  (Je  la 
plus  vive  approbation. 

—  M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  de  la  petite  profon- 
dément regrettable  que  la  Société  vient  de  faire  dans  la  per- 
soni^  de  M.  B^inel,  décédé  dans  le  midi  de  la  France,  à  la 
suite  d'ime  courte  maladie,  c  M.  îlamel,  ajoute  M.  le  prési- 
dent, était  un  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  distin- 
gués de  la  Boeiété.  Plein  d'ardeur  et  de  dévouement  pour  les 
travaux  4*accllmalation,  il  s'était  voué  oorpg  et  flme  A  la  pro- 
pagation d^3  végétaux  australiens,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a 
bien  mérité  de  la  France,  et  de  l'Algérie  en  particulier,  par 
l'introduction  des  Eucalyptus  dans  cette  colonie,  introduction 
qui  a  si  puissamment  contril)ué  h  l'assaimssement  du  pays, 
Son  nom  restera  ^  tout  jamais  attaché  à  celte  œuvre  éminem- 
ment utile  et  comparable  à  la  vulgarisation  de  la  Pomme  de 
terre  par  Parmepljer;  car,  dans  le  midi  de  l'Europe,  Taccli- 
matation  en  grand  de  l'Eucalyptus  présente  une  importance 
de  premier  ordre. 

f  On  doit  d'autapt  plus  de  recounaiaaanee  à  M.  Rtmel 
que  iiQtre  cpnfrére,  agissant  avec  le  plus  grand  désintéres- 
sement, a  qoffpromU  ia  fortune  dans  des  travaux  qui  ont  créé 
au  pays  une  nouvelle  source  de  richesse.  » 

—  M.  Louis  Naudin  adresse  deç  remerciements  au  sujet  de 
sa  récente  admission. 

—  M.  Victor  Chatel,  de  Valcongrain  (Calvados),  adresse  un 
questionqairf^  qu'il  vient  de  faire  parvenir  h  tous  les  institu- 
teurs et  inalitutrices  du  canton  de  Valcongrain  en  vue  d'ou- 
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vrir  une  enquête  sur  rutililé  des  oiseaux  comme  deslruo 
leurs  des  insectes. 

—  MM.  Roullier  et  A  moult  font  connaître  que  c^esl  à  Taide 
d'un  de  leurs  appareils  que  la  Société  pour  Télevage  des  Au- 
truches en  Egypte»  a  obtenu  les  premières  éclosions.  Ils  com- 
muniquent les  extraits  suivants  de  deux  lettres  qui  établissent 
le  lait  : 

c  Les  résultats  heureux»  inespérés  même,  que  j'ai  obtenus 
en  couvant  pour  le  compte  de  la  Société,  avec  l'appareil  que 
vous  lui  avex  expédié  Tannée  dernière»  méritent  bien  une 
mention  en  faveur  de  vos  produits,  i 

Caire,  tt  toftt  1880. 

Signé:  MsaUTO, 
ious-direcieur  de  la  §Qciété|  chargé  de  l'inoubation  artificielle. 

€  Il  m'est  agréable  de  constater  que  Tlncubation  artificielle 
des  œufs  d'Autruches  de  la  Société  a  été  inaugurée  au  com- 
mencement de  Tannée  1879  avec  Tappareil  de  votre  fSsibrica- 
tion  portant  le  n*  9198. 

Caire,  parc  de  Matarieh,  i*'  janvier  1881. 

Signé  :  Lucien  Meblato. 

—  M,  le  Secrétaire  informe  Tassemblée  de  Tarrivée,  en 
bon  état,  des  ceufs  de  Whiieûsb  (Coregonus  albus)  des  États- 
Unis,  généreusement  offerts  &  la  Société  par  le  D^sche 
Fischerei  YerHn. 

•-^  M.  le  baron  Von  Bebr,  de  Scbmoldow»  président  du 
DeuUche  Fùcherei  Vereinj  exprime  sa  satisfaction  au  si^'et 
de  la  réussite  de  Tenvoi  qu'il  vient  de  faire  à  la  Société  d'œufs 
de  Coregonus  albw,  et  annonce  son  intention  de  joindre  à  ce 
présent  celui  d'œufs  de  C.  marœna  et  lavarelus. 

—  M.  Jacquemart  écrit  de  Reims  ;  «...  Mes  jeunes  Saumoa. 
de  Californie  vont  toujours  bien;  ceux  que  j'élève  en  charte 
privée  ne  mangent  presque  plus  depuis  le  froid.  » 

-^  M.  Mac  AUister  demande  si  les  œufs  de  Saumon  de  Cali- 
fornie adressés  à  la  Société  sont  actuellement  tous  distribués. 

—^  M.  Hignet  écrit  de  Varsovie  :  <  L'éducation  à'Atktcus 
Pamyi  que  j'ai  faite»  en  1880»  à  Sieltsé»  m'a  donné  d'assez 
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bons  résultats.  Aussitôt  après  l'arrivée  des  œufs,  qui  avaient 
été  expédiés  le  4  mai,  je  les  ai  mis  à  Tair  libre  au  milieu  de 
mes  taillis  de  chêne,  et,  le  15,  ils  commençaient  à  éclore. 
Toute  réducation  s'est  faite  à  Tair  libre;  le  premier  cocon  a 
été  filé  le  5  juillet;  malheureusement,  je  n'ai  pu  empêcher  la 
sortie  des  papillons  et  j'ai  dû  étouffer  les  cocons,  voulant  en- 
voyer à  l'exposition  de  Moscou  de  cetteannée  un  bocal  decocons 
dePernyi.  Une  partie  des  plus  beaux  cocons  produits  avait  déjà 
été  envoyée  au  musée  du  ministère  des  domaines  à  Saint- 
Pétersboui^,  dont  relève  l'établissement  de  Sieltsé. 

«  L'acclimatation  du  Pernyi  sous  le  climat  de  Varsovie  serait 
presque  résolue  si  j'avais  pu  amener  mes  vers  à  l'état  d'uni- 
voltins.  D'après  ce  que  m'a  écrit  le  professeur  Kaspinski,  il  a 
pu  faire  passer  l'hiver  aux  cocons  obtenus  par  lui  en  1879, 
mais  j'ignore  si,  au  printemps  de  1880,  ces  cocons  lui  ont 
donné  des  papillons  et  ceux-ci  des  œufs.  J'attends  les  rensei- 
gnements qu'il  me  donnera  certainement  à  cet  égard. 

»  Je  n'ai  pas  eu  une  récolte  aussi  abondante  que  j'étais  en 
droit  de  l'espérer  par  le  bon  état  des  vers,  parce  que  les  oi- 
seaux m'en  ont  beaucoup  mangé,  malgré  les  abris  que  je 
leur  avais  ménagés.  Cette  année,  je  prendrai  de  meilleures 
mesures.  J'ai  fait  faire  de  forts  cadres  en  bois,  mobiles,  garnis 
de  filets  à  mailles  étroites.  Avec  une  dizaine  de  ces  cadres,  on 
peut  élever  une  quantité  considérable  de  vers,  parce  que,  à 
mesure  qu'une  partie  du  taillis  est  mangée,  on  ajoute  de  nou- 
veaux cadres  pour  englober  une  nouvelle  partie  de  ce  taillis. 
Les  vers  vont  d'eux-mêmes  à  la  feuille  intacte.  Quand  un  carré 
de  taillis  est  entièrement  mangé,  on  enlève  les  cadres  pour 
former  un  nouveau  carré.  Le  ver  mange  aussi  bien  le  charme 
que  le  chêne.  Plusieurs  charmes  placés  parmi  mes  chênes  ont 
été  complètement  dépouillés;  les  vers  y  ont  fait  leurs  cocons 
aussi  bien  que  sur  les  chênes,  et  les  cocons  étaient  aussi  beaux. 
Le  mode  d'éducation  en  plein  air,  que  j'indique  ci-dessus, 
me  parait  assez  rationnel.  On  peut  disposer  un  vaste  terrain 
en  taillis  d'un  mètre  ou  deux  de  profondeur,  commencer 
l'éducation  par  les  taillis  extérieurs  et  finir  par  le  centre, 
les  vers,  dans  le  dernier  âge,  se  répandant  au  dehors  pour 
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coconner.  Si  à  cette  époque  ils  quittaient  les  taillis  du  centre 
où  ils  avaient  été  successivement  cantonnés,  ils  trouveraient 
dans  les  taillis  adjacents  de  nouvelles  pousses  qui  les  retien- 
draient et  les  empêcheraient  de  se  perdre  au  loin...»  M.  Hignet 
termine  en  priant  la  Société  de  vouloir  bien  lui  confier  de  la 
graine  de  toutes  les  espèces  à'Attacyus  dont  elle  pourrait  dis- 
poser. 

— Des  demandes  de  graines  sont  adressées  par  MM.  Loisel, 
de  Montrol,  et  Nicolas. 

—  M.  Heymonet,  de  Saint-Mihiel  (Meuse),  demande  à  être 
informé  des  résultats  de  l'examen  auquel  auront  été  sou- 
mises les  Pommes  de  terre  qu'il  a  fait  parvenir  à  la  Société. 

—  M.  le  ly  Jeannel  adresse  un  exemplaire  du  rapport  qu'il 
a  présenté  au  Cercle  horticole  du  Nord  sur  les  dégâts  causés 
dans  les  jardins  par  l'hiver  de  1879-1880. 

—  MM.  Lefebvre  frères  et  C'%de  Ronchin-lez-Lille,  deman- 
dent si  lanouvelle  gmineoléifère,  dite  graine  de  Sauge  {Salvia 
Cfcio),  ou  graine  de  Chau,  envoyée  de  Guatemala  en  1878,  par 
M.  Jules  Rossignon,  a  été  en  France  l'objet  d'essais  de  culture 
ayant  amené  la  publication  d'un  rapport  ou  mémoire  sur  les 
propriétés  et  emplois  de  cette  graine. 

—  MM.  Bull,  Bavan  et  C'%  agents  à  Londres  de  l'Associa- 
tion des  viticulteui's  sud-africains  de  Cape-Town  (colonie  du 
Cap),  sollicitent,  au  nom  de  cette  association,  communication 
des  renseignements  que  la  Société  posséderait  sur  la  nouvelle 
espèce  de  vigne  découverte  dans  le  Soudan  par  M.  Lécard. 

—  M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  :  V  deux 
notes  de  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys,  l'une  ren- 
dant compte  d'observations  sur  les  Talégalles;  l'autre,  relative 
à  la  reproduction  des  singes  en  captivité  ;  2**  deux  notes  de 
M.  Bouchereaux,  l'une  sur  un  nouveau  modèle  de  couveuse  de 
son  invention  ;  l'autre,  sur  deux  systèmes  de  parquets  mo- 
biles d'un  usage  avantageux  pour  l'élevage  des  Canards  et  des 
Faisans  ;  3*  enfin,  une  lettre  de  M.  Camille  Dognin,  de  Cannes, 
qui  s'est  occupé  avec  grand  succès  de  l'éducation  de  la  Pin- 
tade vulturine,  du  Zanzibar. 

—  M,  Raveret-Wattel  rappelle  que,  dans  la  séance  du  24  dé- 
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cembre  dernier,  en  parlant  de  l'élève  de  la  Carpe  en  Aile* 
magne,  il  signalait  le  produit  de  cette  industrie  comme  ft'éle vaut 
à  625  francs  par  hectare,  dans  certaines  localités  où  les  étangs 
sont  consacrés  à  la  production  de  l'alevin  seulement.  Des 
doutes  ayant  été  émis  par  quelques  membres  présents  &  la 
séance  sur  l'exactitude  de  ce  chiffre,  qui  leur  paraissait  trop 
élevé,  M.  Raveret-Wattel,  bien  que  sûr  du  fait  qu'il  avançait, 
a  tenu  à  corroborer  ce  renseignement  par  l'avis  même  de  la 
personne  qui  le  lui  avait  donné.  Cet  avis  est  contenu  dans  la 
lettre  ci-après  de  M,  le  baron  Max  Yondem Borne,  de  Bemeu- 
chen.  «...  Je  dois  les  renseignements  que  vous  mentionne» 
au  régisseur  du  baron  de  Rothschild,  à  Beneschau  (Haute* 
Silésie),  D'après  ma  propre  eii^périence,  le  rendement  accusé 
ne  me  parait  pas  porté  à  un  chiffre  suffisamment  élevé. 

»  Depuis  bon  nombre  d'années,  j'élève  dans  de  bons  étangs 
à  frai  des  carpes  d'un  an  que,  chaque  automne,  j'en  retire, 
après  avoir  mis  les  étangs  à  sec,  et  que  j'utilise  pour  en  peu- 
pler des  lacs  et  rivières  m'appartenant,  J'ai  reconnu  que 
S50  Carpes  d'un  an  (de  7  à  15  centimètres  de  long),  suffisent 
amplement  à  peupler  une  superficie  d'eau  d'un  hectare,  marne 
quand  cette  eau  contient  beaucoup  de  Brochets,  de  Perches  et 
autres  poissons  voraces.  Je  possède  un  lac  d'environ  5  hec- 
tares d'étendue,  qui  contient  beaucoup  de  Brochets  et  de 
perches;  en  automne,  j'y  ai  mis  1200  petites  Carpes,  et  après 
trois  années,  j'y  ai  péché,  pendant  l'hiver,  475  Carpes  de 
1^'^500  chacune.  Comme  je  vends  le  cent  de  Carpillons  d'un 
an  au  prix  de  3  marcks  (3  fr.  75)  et  que  1  kilogramme  de 
Carpes  bonnes  à  manger  coûte  4  mark,  20  pf.  (1  fr.  50),  le 
peuplement  de  l'étang  a  coûté  36  marks  (45  francs),  et  la 
valeur  des  Carpes  pèchées  après  trois  ans  a  été  de  855  marks 
(1068  fr.  75).  J'obtiens  des  résultats  analogues  dans  d'autres 
lacs  m'appartenant  et  dans  des  rivières  dont  je  possède  une 
longueur  d'environ  11  kilomètres. 

>  Mon  opinion  est  donc  qu'il  y  a  le  plus  grand  profita  peu- 
pler les  cours  d'eaux  propres  aux  Carpes,  non  de  sujets  de 
deux  ans,  mais  de  Carpes  d'un  an,  à  raison  de  250  par  hec^ 
tare  d'eau,  lorsqu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  poissons  voraces. 
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»  Lô»  étangs  &  firai  dans  le3quaU  je  recueille  Talevia  de 
Carpe  oot  un  fond  tourbeux,  d'environ  1  mètre  de  profon- 
deur, et  m  Bont  alimestés  que  par  les  eaux  de  pluie  et  de 
neige  qui  y  sont  amenés  par  des  fossés.  On  ne  rencontre  donc, 
dans  ces  étangs  à  frai,  en  dehors  des  Carpes  que  j*y  ai  mises, 
que  quelques  épinocbes  (Gasterostew  pimgitiw)  qui  vivent 
dans  las  fossés. 

»  Depuis  douze  ans  je  place  dans  un  étang  à  frai,  d'une 
étendue  de  2  hectares,  18  Carpes  femelles,  10  mftles  adultes 
et  Smflles  de  trois  ans,  et  tous  les  ans,  en  automne,  j'obtiens 
1000  &  1500  Carpes  d'un  an.  Toutefois,  en  1880,  ayant,  en 
outre,  placé  1008  Carpes-miroir  d'un  an  dans  l'étang,  je  n'ai 
eu  qu'un  gain  de  40000  petitos  Carpes* 

»  Si  je  parvenais  &  vendre  tout  l'alevin  au  prix  des  Car- 
pillons  d'un  an,  soit  à  raison  de  3  marks  (3fr.  75)  le  cent, 
j'atteindrais  un  rapport  annuel  de  1500  à  3350  marks,  pour 
uue  superficie  de  1  hectare  d'eau,  et  si  je  disposais  de  super- 
ficies d'eau  suffisamment  vastes  pour  l'élevage  de  tous  mes 
Carpillons,  le  résultat  serait  bien  plus  considérable  encore. 
J'en  conclus  que  si  les  différents  gouvernements  établissaient 
beaucoup  d'étangs  à  frai,  afin  d'employer  le  produit  au  peu*^ 
plement  des  lacs  et  cours  d'eaux  favorables,  le  gain  serait 
énorme  et  la  dépense  relativement  minime.  En  effet,  le  pro» 
duit  de  1  hectare  de  bon  étang  &  frai  pourrait  peupler  de 
Carpes,  chaque  année,  300  &  300  hectares  d'eau,  et  même 
davantage,  jusqu'au  moment  où  la  pèche  des  Carpes  bonnes  à 
manger  rendrait  nécessaire  un  nouveau  repeuplement.  Celte 
dernière  mesure  va  devenir  prochainement  urgente  en  Alle- 
magne, parce  que  les  Carpes  ne  se  multiplient  point  dans  les 
eaux  où  se  trouyent  beaucoup  de  Brochets,  Dans  les  étangs  de 
Bohème,  on  empêche  toute  multiplication  des  Carpes  de  cinq 
4six  ans  en  y  plaçant  1  Brochet  sur  10  Carpes;  aussi  n'y  ren^* 
contre-on  jamais  une  petite  Carpe. 

»  Dans  les  grands  étangs  du  prince  de  Schwarzenberg,  à 
Wittingau,  en  Bohème,  on  ne  récolte  que  4000  à  8000  alevins 
de  Carpe,  parce  que  les  affluents  de  ces  étangs  ne  sont  pas 
exempts  de  Brochets;  tandis  qu'avec  mon  système  je  gagne, 
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chaque  année,  pour  1  hectare  d'eau,  50000  à  75000  alevins. 

»  Dernièrement,  le  célèbre  pisciculteur  M.  Eckardt,  de 
Liibbinchen,  près  Guben,  a  recueilli  et  expédié  au  loin  des 
œufs  de  Carpe  que  les  femelles  avaient  déposés  sur  des  brous- 
sailles. Cette  méthode  n'a  pas  encore  suffisamment  fait  ses 
preuves  pour  qu'on  puisse  apprécier  combien  il  faut  d'œufs 
pour  peupler  complètement  une  superficie  de  1  hectare  d'eau. 

B  Comme  dans  mon  étang  à  frai,  d'une  étendue  de  2  hec- 
tares, j'ai  obtenu,  avec  18  Carpes  femelles,  environ  6  millions 
d'œufs  qui  n'ont  produit,  en  automne,  que  iOOOOO  à  150000 
Carpillons,  j'ai  lieu  de  croire  que,  dans  les  cours  d'eau  libres 
qui  contiennent  beaucoup  d'autres  poissons,  il  restem,  en 
automne,  encore  beaucoup  moins  d'alevins  de  Carpes,  et  je 
doute  qu'il  soit  possible  d'obtenir  un  bon  résultat  en  rempla- 
çant l'alevin  par  des  œufs. 

»  En  France,  vous  êtes  tellement  avancés  dans  l'éducation 
des  poissons  d'eau  douce  qui  fraient  l'été,  que  je  suis  per- 
suadé qu'il  vous  sera  facile  de  porter  le  produit  des  étangs  à 
frai  au  plus  haut  degré.  Je  ne  puis  que  vous  recommander, 
de  la  manière  la  plus  pressante  d'utiliser  vos  nombreux  cours 
d'eau  et  canaux  pour  les  peupler  de  Carpes,  car  nul  poisson 
ne  grandit  aussi  vite  que  la  Carpe,  quand  elle  est  placée  dans 
des  eaux  favorables  à  son  développement.  » 

—  M.  l'Agent  général  présente  à  l'Assemblée  des  échan- 
tillons de  dentelles  fabriquées  avec  de  la  soie  d'Atlacus  Yama- 
maly  et  envoyés  de  Bruxelles  par  M"*  Simon. 

M.  Jules  Grisard  donne  ensuite  lecture  d'une  note  sur  l'ou- 
vrage que  publie  en  ce  moment  M.  le  baron  von  Mueller  sur 
le  genre  Eucalyptus. 

—  M.  Maurice  Girard  communique  à  la  Société  un  mémoire 
dans  lequel  M.  Fallou  rend  compte  de  ses  éducations  de 
divers  Bombyciens  séricigènes  faites  à  Champrosay  (Seine-et- 
Oise). 

—  M.  Faivre  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  plusieurs 
appareils  d'apiculture  de  son  invention,  dont  il  donne  la 
description  et  fait  connaître  les  avantages.  11  indique  la  possi- 
bilité que  lournissent  ces  appareils  d'obtenir  des  miels  dis- 
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tincts,  c'est-à-dire  recueillis  sur  des  fleurs  d'espèces  diiïé- 
rentes;il  soumel  ensuite  divers  échantillons  de  liqueurs  dont  il 
est  rinventeur,  et  dont  le  miel  est  Félément  principal.  Cer- 
taines de  ces  liqueurs  présentent  une  grande  analogie  de  goût 
avec  celle  dite  c  de  la  Grande  Chartreuse  ». 

Il  est  offert  à  la  Société,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  le  D' Karl 
Russ: 

l""  Die  fremdlândischen  stubenvogel  (les  oiseaux  d'appar- 
tement étrangers),  granivores  (Fringilidœ),  1  vol.  orné  de 
14  chromolithographies  et  46  feuilles  de  texle,  1879. 

^Die  fretndlàndischen  stubenvogel  (les  oiseaux  d'apparte- 
ment étrangers).  Perruches  {Psiliacidœ)^  3  volumes  ornés  de 
10  chromolithographies  et  55  feuilles  de  texte. 

S' Handbuch  fur  vogelliebhaber,  zûchter  und  Hàndler 
(manuel  de  l'éleveur  et  du  marchand  d'oiseaux),  oiseaux 
étrangers,  1  vol.,  2*  édition,  1878. 

4'  Die  Prachlfinken  (les  Amadinées),  monograpliie,  1879. 

blDer  Wellensiltch  (la  Perruche  ondulée),  Psittaeus  undur 
latus,  GW.),  monographie,  1880. 

6'  Der  kanarienvogel  (le  Serin),  monographie,  3*  édi- 
Uon,1880. 

Le  Secrétaire  des  Séances^ 

C.  Raveret-Wattel. 
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LM  GA0tor0< 

Des  castors  du  Canada  Tiennent  d*é(re  importés  en  Ecosse  et  parqués^ 
dans  le  comté  de  Gaithness,  sur  une  des  propriétés  du  duc  de  Portiand, 
liâOùs-noos  dans  leâ  jmiraaût  àtiglais.  C'e^  titi  notxTél  essâi  de  réaccli- 
matation  en  Ecosse  de  ces  intéressants  rongeurs  qui  appartieniiefH  M- 
otiMtteitieiit  à  rhtoiipbèrd  Nord. 

U  y  a  quelquihi  amiée»  déjà  que  le  marquis  de  Bute  a  fait  tenir  sussi 
du  Canada  plusieurs  tribus  de  castors  qui  se  sont  très  bien  acclimatées 
et  se  sont  multipliées  tout  près  de  tlothesay  (comté  de  Èute),  au  milieu 
de  la  forêt  de  Mount  Stuârd.  Vn  espacé  aâs62  vaste  pidûté  d'arbres  stqua- 
(iqucM  et  tratctsé  par  ild  ec^fft  d'eau  qtâ  descend  de  là  m^Mïtagne  ê  ëé 
entouré  de  murf .  Oé  parc  iinprotité  cdotient  ftn^lovd'lnil  un  ebikmàùt 
tillagd  é%  caal^rs^  eoiHpoaé  d*ttne  tiigtàiM  de  eabantfs  reoforattol  eha- 
cune  de  quatre  à  six  animaux* 

On  peut  souhaiter  que  la  nouvelle  expérience  tentée  par  le  inc  de 
Porlland  réussisse  aussi  bien  que  celle  de  lord  fiuté  ;  car  Ué  thsUitÈ  (Re- 
tiennent de  phteèii  phis  fares  dans  les  régions  qu'ils  ôceopttieftf  jadis  en 
il  snnà  iiottbte.  Ils  dnf  tuaintaMoit  presque  Mllèf  émetl  disparti  de 
TËurope.  En  France,  il  eu  existe  eikcore  quelques-uns  qid  tiveol  soli- 
taires le  long  du  Rhône.  En  Allemagne,  eeux  que  Ton  rencontre  sur  cer- 
tains points  ont  été  protégés,  ioit  par  des  lois  de  chasse,  soit  par  Tordre 
de  quelques  grands  propriétaires  sur  les  domaines  desquels  ils  Offt  été 
l'objet  de  soins  parflcuKefs,  paf  élemple  à  Wertlitz,  dans  le  duché  d'An- 
hait,  et  i  ftotbeûhoff,  StÈf  la  Moldau.  Ils  n'ont  pas  tout  à  fiiit  disparu  de  la 
Pologne,  et  en  Russie  on  les  trouve  dans  les  monts  Ourals  et  dans  la  ré- 
gion qui  avoisine  la  mer  Caspienne.  Mais  ce  sont  tous  des  castors  terriers 
qui  ne  bâtissent  pas  de  maisons  à  Tinstar  de  leurs  congénères  du  Ca- 
nada; ils  demeurent,  comme  le  blaireau,  sous  terre,  et  sont  aisés  à 
reconnaître  :  leur  robe  est  sale,  le  poil  est  rongé  sur  le  dos  par  le  frotte- 
ment de  la  terre,  comme  celui  des  marmottes  ou  des  loirs  ;  ils  savent 
cependant  creuser  au  bord  des  eaux  un  fossé  pour  former  on  petit  étang 
qui  arrive  jusqu'à  Touverture  de  leur  retraite. 

Toutes  les  espèces  d'Europe  sont  des  castors  terriers  et  solitaires  dont 
la  fourrure  est  loin  d'être  aussi  belle  que  celle  des  castors  canadiens. 
Tous  nagent  parfaitement  à  l'aide  de  leurs  pattes  palmées  et  de  leur 
large  queue  écaUleuse  semblable  à  une  palette;  ils  ne  se  nourrissent  que 
de  substances  végétales,  et  leurs  dents  incisives,  d'une  force  extraordi- 
naire, leur  servent  à  scier  le  bois  ;  ils  attaquent  souvent  des  arbres  plus 
gros  que  le  corps  d'un  homme  ;  ils  les  rongent  invariablement  à  une 
hauteur  d'un  pied  de  terre  et  ne  les  abandonnent  plus  qu'ils  ne  soient  abat- 
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tus  et  dépecés.  Us  le  transportent  ensuite  à  l'endroit  de  la  rivière  où  ils 
veulent  établir  leur  digue  ou  barrage. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  ces  quadrupèdes  sont  encore  assez  nombreux 
depuis  le  30*  degré  de  Jatitude  nord  jusqu'au  60^  et  au  delà;  mais  le 
voisinage  de  l'homme  les  éloigne;  les  chasseurs  les  traquent  partout  ; 
cependant,  des  lois  récentes  interdisent,  durant  plusieurs  mois,  ta  chasse 
de  eei  paisibles  animant,  dont  l'instinct  e(t  l'art  merveilleux  excitent  l'ad- 
fiilfiitloii« 

Le  castor  est  d'un  naturel  extrêmement  dont;  Il  ne  lait  pas  même  se 
bien  défendre  et  préfère  la  fuite  au  combat^  quoiqu'il  morde  empile- 
ment et  avee  acharnement  lorsqu'il  est  saisi  par  la  main  du  chassour  dans 
la  petite  cabane  qu'il  a  mis  tant  de  soin  à  élever.  Autrefoisi  les  grandes 
battues  de  castors  que  l'on  organisait  l'hiver  au  Canada  étalent  extraor- 
dinairement  productives;  une  année,  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudsoii 
a  vendu  jusqu'à  60000  peaux« 

La  fourrure  du  castor  est  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  la  loutre  ; 
les  noires  senties  plus  estimées;  il  en  existe  aussi  de  blanches,  qui  sont 
recherchées  à  cause  de  leur  rareté.  Les  castors  qui  viennent  4'ètre 
transportés  du  Canada  en  Ecosse  sont  arrivés  enfermés  dans  de  solides 
cages  en  fer,  le  bois  le  plus  dur  ne  pouvant  résister  aux  dents  tran- 
chantes de  ces  terribles  rongeurs.  (Bulletin  fromçaiê^) 


L'Abeille  domestique  &  la  Nouvelle-Zélaiide. 

beux  ou  trois  envois  de  Bourdons  des  mousses  ont  étélÉits  récemment 
d'Angleterre  à  la  Nouvelle-Zélande,  en  vue  de  faeiliter  la  fertilisation  des 
fleurs  de  Trèfle  incarnat,  et  par  suite  la  propagation  de  cette  plante^  On 
sait,  en  efiet,  que  les  Bourdons,  plus  vigoureux  que  les  Abeilks,  servent 
mieux  que  celles-ci  au  transport  du  pollen.  Il  parait  toutefois  que 
l'Abeille  ligurienne  est  aussi  utile,  à  se  point  de  vue,  que  le  Bourdon, 
sur  lequel  elle  offre  l'avantage  de  la  production  du  mieL  Aussi  s'odMpc^ 
t-on  d'introduire  dans  la  colonie  cette  excellente  race  d'Abeille.  Maie  les 
deux  ou  trois  tentatives  déjà  faites  n'ont  pas  encore  donné  de  résoMs 
très  satisfaisants.  Quelques  essaims^  tirés  d'Amérique,  nontrstat  cepen- 
dant leur  supériorité  quant  au  rendement  en  miel^  Un  lait  eufienx  à 
noter,  c'est  qu'à  la  Nouvelle-Zélande,  la  Teigne  ou  Gallérie  de  lu  eve, 
qui  fait  de  si  grands  ravages  dan»  le»  rueiK»  de  l'Abeille  et dînaire,  ■»  se 
montre  jamais  dans  celles  de  l'Abeille  ligurienne. 

(The  CoUmiee  anikd  India.) 
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Vem  orehidéM,  histoire  iconographique,  avec  une  revue  descriptive  des 
espèces  cultivées  en  Europe,  par  E.  de  Puydt  ;  un  vol.  graud  in-S*, 
348  pages,  ouvrage  orné  de  244  vignettes  et  de  50  chromolithographies. 
J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saints-Pères,  Paris,  1880. 

La  famille  des  Orchidées  est  sans  contredit  celle  qui,  depuis  un  siècle, 
a  fourni  à  Thorticulture  ses  plus  nombreuses  découvertes.  En  1774,  lors 
de  la  dernière  édition  du  Systema  vegetahilium  à  laquelle  Linné  ait 
collaboré,  Ton  ne  connaissait  que  109  espèces,  qu*il  a  réparties  en 
8  genres  ;  tandis  que  soixante  ans  plus  tard,  dans  son  grand  ouvrage 
the  Species  of  Orchidaceous  plants  y  publié  de  1830  à  1840,  le  D»^  Lîndley 
pouvait  établir  successivement  la  diagnose  de  1980  espèces  comprises 
dans  395  genres.  Trente  ans  après,  en  1869,  les  seuls  catalogues  des 
horticulteurs  anglais  en  présentaient  plus  de  2500  ;  aujourd'hui, 
M.  P.  Duchartre  constate  que  Ton  n'a  guère  à  craindre  d'être  taxé 
d'exagération  en  évaluant  à  4000  environ  les  Orchidées  cultivées  en 
Europe,  et  M.  le  comte  Fr.  du  Buysson  porte  à  60001e  nombre  d'espèces 
décrites  dans  les  ouvrages  de  botanique. 

C'est  que,  plus  que  toute  autre,  cette  famille  appelle  l'attention  par  la 
beauté  de  ses  fleurs,  leur  grandeur,  leur  richesse  de  coloris,  leur  par- 
fum, leurs  caractères  singuliers  et  leurs  formes  originales  ;  elle  captive 
par  le  mystère  de  la  vie  organique  chez  la  plante  et  ses  modes  dififérents 
d'existence,  soit  terrestre,  soit  aérienne;  elle  retient  par  l'âpre  jouis- 
sance de  la  difficulté  vaincue,  car  la  culture  de  la  plus  grande  partie  des 
Orchidées  est  encore  dans  l'enfance.  On  n'est  pas  arrivé,  en  effet,  à  les 
multiplier  artificiellement  par  la  greffe  ou  les  marcottes,  et  la  reproduc- 
tion par  la  semence  n'a  réussi  que  sur  très  peu  d'espèces.  Pour  quelques- 
unes  la  bouture  ;  pour  d'autres  la  division  des  pieds  ;  mais  généralement 
il  faut  attendre  que  de  jeunes  individus  se  développent  sur  la  tige,  après 
la  floraison,  pour  les  éclater,  lorsqu'ils  ont  une  ou  plusieurs  racines, 
pour  détacher,  en  un  mot,  de  la  plante  maternelle,  une  jeune  plante  toute 
faite. 

Aussi  bien  est-ce  une  passion  véritable  que  l'on  a  pour  ces  plantes, 
surtout  en  Angleterre  et  cnBelgique(l)  ;  les  voyages  scientifiques  les  plus 
intéressants  sont  faits  à  leur  recherche;  et  sans  parler  ici  des  introduc- 
tions dues  aux  Lindcn,  Van  Houtte,  Veitch,  G.  Wallis,  etc.;  sans  men- 

(1)  (t  Nous  connaissons  une  maison  de  Londres  qui  a  refusé  2,500  francs 
d*un  bel  exemplaire  de  Caltleya  exoniemis»  »  (M.  Bergman  ;  Journal  de  la  Société 
centrale  d'horticulture  ;  février  1880.) 
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tioimer  les  iraTaox  des  Batemtn,  Planchon,  Reîcbenbach,  Ijuddematin^ 
Hooker,  Brown,  Richard,  Morel,  Morrei!,  Carrière,  Duchartre,  Fr.  du 
Buysson,  il  nous  suffira  de  rappeler  qae  déjà  lear  conquête  coûte  à  la 
science  plusieurs  martyrs,  comme  Marius  Porte  et  Libon. 
.  Tout  en  applaudissant  à  ces  efforts,  et  bien  que  notre  Société  ait  inscrit 
dans  son  programme  l'introduction  des  végétaux  même  de  simple  agré- 
ment, nous  ne  sommes  pas  aussi  intéressés  à  la  naturalisation  des  Orchi* 
dées  (qui  presque  toutes  sont  exotiques)  que  nous  le  serions  à  une  autre 
sorte  de  végétal  dont  Futilité  serait  plus  apparente.  Elles  ne  sont,  en 
effet,  que  des  plantes  d'ornement,  à  Texception  de  la  YaniUêf  et  des 
diverses  espèces  d'Or cAif,  dont  les  tubercules  fournissent  le  salep,  sub- 
stance alimentaire  très  reconstituante,  fort  employée  en  Orient  et  princi- 
palement en  Perse,  mais  dont  Tusage  ne  s'est  pas  généralisé  ches  nous. 

Nous  ne  saurions  l'oublier  toutefois,  c'est  une  des  familles  botaniques 
qui  offrent  le  champ  le  plus  vaste  aux  études  physiologiques;  c'est  sur 
elle,  et  spécialement  sur  la  Vanille,  que  Ch.  Morren  avait  entrepris  ses 
remarquables  travaux  de  fécondation  artificielle  ;  c'est  elle  qui  vient  de 
iSMumir  à  Darwin  sa  théorie  si  séddsante  de  la  fécondation  par  les  insectes. 

Les  Orchidées  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  que  l'on  a  divisées 
en  d^ix  grandes  catégories,  basées  sur  leur  mode  de  végétation  s  i^  les 
tirresiriêf  dont  les  racines,  implantées  dans  le  sol,  y  puisent  leur  nour* 
ritnre  et  qui,  le  plus  souvent,  sont  accompagnées  de  deux  tubercules 
ovoïdes,  féculents,  provenait  chacun  du  développement  considérable  que 
prend  la  base  d'un  bourgeon;  fies  éj^ytes,  qui  poussent  sur  les  troncs 
et  les  branches  des  arbres,  les  embrassant  de  longues  et  nombreuses 
racines,  mais  n'empruntant  leur  nourriture  qu'à  Tatmosphère  chaude  et 
humide  qui  les  entoure,  sans  rien  demander  à  l'arbre  qui  les  supporte» 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  parasites,  comme  le  Gui,  par 
exemple;  on  peut  ranger  dans  cette  classe  les  Orchidées  griff^ptmteSj 
qui,  prenant  naissance  dans  les  détritus  de  végétaux,  s'élancent  de  là  sur 
les  arbres  voisins,  qu'elles  enlacent. 

Excepté  ches  les  espèces  grimpantes,  la  tige  est  généralement  asses 
courte  et  ne  consiste  le  plus  souvent  qu'en  un  rhixome  plus  ou  moins 
revêtu  d'écaillés.  Les  fleurs  sont  complètes,  mais  elles  présentent  une 
biiarrerie  qui  les  fait  distinguer  de  toutes  les  autres  fleurs.  U  semble  que 
ches  elles  la  nature  se  soit  fait  un  jeu  de  reproduire,  tant  par  la  forme 
que  par  la  couleur,  les  objets  les  plus  divm*s  et  les  plus  disparates  :  ches 
VOpkri8myodê$,\8LÛexïT  affecte  Ytaipeci  d*une  mouche;  chez  VOphm 
aranifera,  arachnites  ou  apifera,  celui  d'une  araignée»  d'un  bourdon  ou 
d'une  abeille.  Citons  encore  YOrckù  $kiUa,  0.  singe;  VOrch.  galâaU»y 
0.  en  casque;  YOrch.  nUUtaris,  0.  militahre;  l'Orc*.  anthropopkora, 
0.  de  l'homme  pendu..é  et  ces  ressemblances  ne  sont  pas  absolument 
spécieuses. 

C'est  de  cette  famille  originale  que  M.  E.  de  Puydt  vient  d'écrire 
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J'histotre  et  dé  fkire  la  desciipdan,  dans  un  magniOque  livre  splanM*- 
•ment  illustré  d'une  foule  de  vignettes  et  de  Rombreuses  chrounolithe- 
l^aphies  dessioées  d'après  nature,  sous  la  direction  de  M.  Leroy,  dans 
les  serres  de  M^  Guibert,  à  Passy.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  doiraer 
la  parole  à  notre  savant  confrère  M.  Edouard  Morren,  et  de  lui  emprunter 
son  appréciation  sur  cet  ouvrage  : 

<  La  bibliographie  des  Orchidées,  déjà  considérable,  vient  encore  de 
s'enrichir  d'un  nouveau  livre  qui,  sans  doute,  contribuera  à  popularise 
davantage  leur  culture.  Il  est  écrit  pour  les  gens  du  monde,  et  oeroposé 
de  manière  à  instruire  en  flattant  les  sentiments  artistiques.  M.  E.  de 
Puydt  a  déjà  oomposé  maints  ouvrages  de  boUmique  horticole  qui  Font 
placé  au  premier  rang  parmi  les  vulgarisateurs  et  les  écrivains.  Il  sesible 
s'être  surpassé  dans  son  nouvel  e«vrage,  qui  est  d'ailleurs  volumioeux, 

et  le  fruit  de  longues  recherches  et  de  nombreuses  observations Ce 

livre  est  bien  ovdonnaneé  ;  dès  le  4ébnt,  il  excite  Tinlérét...  ;  il  comMOAce 
par  les  aperçus  littéraires  et  historiques  en  réservant  pour  les  chapitres 
mdvants  les  notions  scientifiques,  touj<mre  un  peu  fastidieuses,  rpais  qui 
0OHt  ici  présentées  dans  les  termes  les  plus  simples  et  sous  le  meillrâr 
jour.  Après  Ténidit,  le  savant  : 

Y  La  ftunille  des  Orchidées  ^taM  ainsi  eomue  dais  son  histêhw,  sa 
slr«etu»e  et  sa  composition,  l'auteur  m«i  familianse  eiisvHe,  nnea  avec 
Ions  ses  membres,  au  moins  avec  les  meillewa...  La  dtstnbulton  géo- 
yraphique  des  Orehidées,  la  climatologie,  les  voya^el  les  eiplMalioiis 
«ntrepris  pour  les  recherches  famient,  à  Mtr»  avis,  la  par^e  la  pkis 
f  Diépessante  du  livre.  Dans  ces  ehapitres,  raaleur  a  pu  libMuieat  sûan- 
donner  à  lui-même,  en  réupissanl  les  charmes  de  TécrivaiD,  les  ffâoes 
du  ptMeur  et  les  connaissanees  du  lettré.  Ces  euseigaerneats  conduiseat 
liaturellemeui  aui  oennaissaaces  pratiques  néceasaires  peor  la  cohwe 
4en  Orchidées,  et  enlu  à  une  longue  et  savante  revue  de  loutes  c«ll«t 
qui  sotti  cultivées  en  Europe  (i).  » 

Nous  n'avons  qu'à  souscrire  à  ce  comple  rendu. 

A}oiitoM  seulement  que  le  Ifvre  de  M.  de  Fuyait  oontint  des  rensei- 
gnements eemplels  sur  TaménageMent  ée$  serres.  In  leapéralupe  ^ne 
l'on  doit  y  entretenir  et  leur  mode  de  ofan«ffage,  «inâ  que  sur  les  anronei- 
ments,  et  qu'enfin  l'anteor  revient  sur  M  des  phMbeneflOrs)iidéee,penr 
en  dennef  nue  deteriptien  plus  délaiUée.  Mais  oe  n'est  qu'à  litM  d'eîp&- 
cation  de  50  belles  ehremelilhographies  très  aeignéesel  menebie»  à  la 
main,  qui  font  de  ronvrage  une  pnbKoation  nrtistiqne. 

Qu'on  veulHe  bien  nous  permettre  égnle^ieM  de  jeter  m  eanp  d^Ml 
fnpide  sur  une  quesiien  intéreieanee  et  à  peu  près  nouvelle,  celle  de 
rutililé  des  engvais  pour  les  Orchidées  épiphytea.  Ces  vi%é«auK,  qui 
vivent  la  plupart  sansloueher  k  terre  et  qui  étendeiil  ée  tMles  pails 

M)  M^ifue  ^9rfi00i€^  premier  trfamiM  iHai 
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l6«rs  rMÛBM  aériennat,  n'mit-ils  pas  besoin  da  troavar  dans  Patœoqphère 
cartaiaes  substances  ^ui  leur  servent  d'aliments?  L'air  de  la  serre, 
ebarf  é  de  tapeur  d'eau,  Taut-ii  pour  leur  nutrition  l'air  libre  des  forêts 
TÎeff eS|  tout  saturé  des  produits  gaieuz  qui  proviennent  de  ces  amon- 
cellements de  matière  organique  en  décMQposition  ?  Peut-on  y  suppléer 
artificiellement  ?  —  Au  Congrès  de  botanique  de  Bruxelles,  en  1876, 
M.  de  la  Devansaye  a  liait  connaître  qu'il  plaçait  dans  sa  serre  des  tuyaux* 
gouttràres,  dans  lesquels  circulait  de  l'eau  d'une  matière  aiotée  et  que 
les  résultats  avaient  été  extraordinaires  ;  de  son  côté,  M.  Edouard  Morrea 
dépose  dâas  un  coin  de  la  sienne  un  morceau  de  carbonate  d'ammoniaque 
gros  comme  une  petite  noix,  lequel  se  volatilise  en  buit  jours  et  fournit 
à  l'atmospbère  un  supplément  d'acide  carbonique  et  surtout  d'ammoniaquei 
Quant  à  M.  le  comte  du  Buysson,  il  fait  une  fois  par  semaine,  pendant 
toute  la  période  de  croissance,  des  seringuages  dans  lequel  il  a  déposé 
du  guane  de  très  bonne  qualité,  à  raison  d'un  gramme  par  litre;  Deux 
gouttes  d'ammoniaque  dans  un  litre  d'eau  de  pluie  ont  encore  produits 
d'excellents  efiets.  Mais,  par  contre,  il  faut  ajouter  que,  d'après  M.  Rei- 
ehenbacb,  les  plantes  ainsi  traitées  se  trouvent  poussées  à  l'excès  et  ont 
une  durée  très  courte. 

En  définitive,  les  Orchidées  sont,  par  excellence,  les  ûeurs  des  régions 
intertropieales,  des  contrées  où  l'air  est  saturé  d'bumidité,  des  forêts 
vierges,  ou  des  savanes  désertes.  Pour  les  introduire  dans  nos  serres,  il 
a  ftdlu  trouver  des  conditions  d'existence  toutes  spéciales.  Ce  sent  donc 
uniquement  des  fleurs  de  luxe  et  elles  sont  l'apanage  du  petit  nombre  t 
mais  l'avenir  n'est  pas  fermé Aîné  Dufort* 

Vem  iplanies  médlelnales  des  ehampé,  Jarihlns,  toréi0,par  H.  Rodîn. 
1  vol.  in-18,  de  478  pages  avec  200  vignettes.  Libr.  A.  Rothschild,  13, 
rue  des  Saints-Pères,  i*  édition,  1879. 

Dans  ce  petit  traité  élémentaire ,  destiné  à  la  jeunesse,  M.  H.  Rodio 
donne  une  description  suocincte,  mais  cependant  suffisamment  détaillée 
des  plantes  indigèneSy  —  comestibles,  suspectes  ou  vénéneuses,  —  utili- 
sées par  la  médecine,  l'industrie  et  l'économie  domestique.  Il  fait  en  mé^e 
tempe  oonnakre  leur  usagé  et  leur  mode  dé  préparation  ou  d'emploi. 

A|irès  quelques  observations  générales  sur  les  plantes  médieinales,  an 
poidt  de  vue  de  leur  uHlité  dads  la  médeoine  humaine  et  dans  la  méde* 
eine  vétérinaire,  il  recherche  lés  causes  poUr  lesquelles  l'élude  des  timpi$B 
est  AetnelleaM&t  négligée.  Gela  tient^  d'apl*ès  Ivà^  à  ce  que  l'on  découvre 
ehattue  jour  de  nouvelles  Substances  minérales  paraissant  devoir  rendre 
de  pks  grands  sertices  que  les  plantes;  à  ce  que  la  chimie  est  arrivée  à 
sitraire  des  végétàuit  leurs  principes  constitutifs  et  à  les  présenter  sôu 
un  phiU  petit  vohunn  ;  à  ce  que  la  mode  préfère  dés  médicaments  plus  en 
harmonie  àfee  la  Hebesie  plus  grande  de  l'époque  et  des  formules  plus 
ed  rapport  nvee  les  fantdiâes  du  m^mtat  11  ej^ute  qne  ^  cepefidanti  la 
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connaissance  des  simples  amène  à  ce  triple  résidtat:  faire  acte  d'écone- 
mie  pour  soi  et  pour  autrui  ;  remplir  une  œuvre  de  bienfaisance,  en  les 
indiquant  aux  pauvres;  faire  preuve  d'humanité  et  de  patriotisme,  en 
vulgarisant  les  remèdes  faciles  et  à  la  portée  de  tous,  dans  nos  campa- 
gnes, trop  souvent  placées  loin  des  médecins. 

Nous  nous  associons  volontiers  à  ces  sentiments  :  la  Médecine  du  foyer 
domestique  avait  du  bon,  beaucoup  de  bon,  et  ce  n*est  pas  sans  regret 
qu'on  la  voit  se  réduire  aujourd'hui  à  quelques  tisanes  pectorales.  D'autre 
part,  l'emploi  d'un  plus  grand  nombre  de  plantes,  —  qu'elles  soient  mé- 
dicinales, textiles  ou  tinctoriales^  —  n'est  antre  chose  que  la  science  bo* 
tanique  transportée  dans  le  domaine  de  l'application,  c'est-à-dire  Tune 
des  branches  principales  du  programme  de  notre  Société.  Nous  ne  retar- 
derons pas,  dès  lors,  nos  confrères  par  des  considérations  trop  facile?  à 
écrire. 

M.  H.  Rodin  indique  d'abord  le  mode  de  récolte  et  de  conservation  des 
simples,  ainsi  que  les  propriétés  générales  des  familles.  11  fait  connaître 
quels  sont  les  principes  que  l'on  extrait  des  végétaux  et  quelles  sont  les 
stations  des  plantes  médicinales.  U  passe  ensuite  celles-ci  successivement 
en  revue,  en  les  réunissant  d'après  leurs  vertus  :  émoUientes,  tempérantes, 
stimulantes,  toniques-amères,  astringentes,  anti-spasmodiques,  sudori- 

fiques,  diurétiques ,  et  ainsi  de  suite.  Chaque  description  est  presque 

tov^jours  accompagnée  d'une  figuré.  L'ouvrage  est  terminé  par  deux  cha« 
pitres,  dont  l'un  est  consacré  à  l'utilité  de  la  culture  des  plantes  médici- 
nales au  point  de  vue  forestier,  et  l'autre  traite  de  quelques-unes  des 
falsifications  que  l'on  fait  subir  aux  produits  tirés  des  siùiples. 

Gomme  on  le  voit,  ce  livre  s'occupe  des  qualités  médicales  des  végé- 
taux, plutét  que  de  leurs  usages  industriels.  Il  ne  traite  guère  que  des 
plantes  qui  croissent  on  France  et  surtout  de  celles  qui  viennent  sponta- 
nément dans  les  bois,  dans  les  vallées,  au  bord  des  chemins.  Nous  ajou- 
terons cependant  qu'il  signale  vivement  l'intérêt  qu*il  y  aurait  i  dévelop- 
per dans  notre  pays  la  culture  de  plusieurs  plantes  étrangères  et  spécia- 
lement celle  de  la  Rhubarbe  de  Chine. 

L'auteur  a  écrit  spécialement  pour  la  jeunesse,  et  il  n'a  pas  perdu  de 
vue  un  seul  instant  le  but  qu'il  se  proposait  d'atteindre,  il  aparfoitement 
compris  que,  pour  développer  le  goût  de  la  botanique  chei  les  jeunes 
gens,  il  faut  leur  montrer  le  cété  utile  de  la  sdence,  avec  ses  applica- 
tions pratiques  aux  petites  misères  de  chaque  jour,  et  leur  fiaôre  oom* 
prendre  les  attraits,  ainsi  que  les  avantages  de  l'herborisation.  Il  a  rédigé 
avec  le  cœur  d'un  père  de  fiunille,  un  livre  clair,  facile,  déguisant  l'ari* 
dite  de  certains  détails  sous  l'histoire  anecdotiqne  delà  plante.  M.  H.  Ro- 
din a  même  adopté  cette  forme,  un  peu  vieillie,  de  l'entretien  avec  un 
adolescent,  disciple  affsctionné,  qu'il  accompagne  dans  ses  berèorisa* 
tions,  avec  lequd  il  dessine  tel  ou  tel  arbre,  et  fait  telle  ou  telle  reacon» 
tre,  qu'il  oblige  n^ême  à  être  malade,  -—  pour  lui  exposer  les  vertos  des 
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plaotes  béchiquesl  Mais  cette  manière  de  présenter  au  eo&nts  les  ques* 
lions  à  étudier  a  totyours  été  la  méthode  préférée  par  les  Téritables  amis 
de  la  jMinease,  et  certainement  M.  IL  Rodin  doit  être  un  de  ceux-là. 

Amé  DuFORT. 

lA  »lfiel««lt«re  flavlale  ei  Buiriitane  en  France,  par  Jules  Pizzetia  ; 
un  ToL  iu-18  de  478  pages,  avec  212  gravuves.  Lib.  J.  Rothschild 
13,  rue  des  Saints-Pères,  1880. 

Ce  petit  traité  est  surtout  destiné  à  cette  foule  de  lecteurs,  dont  le 
nombre  grandit  de  plus  en  plus,  qui  éprouvent  le  besoin  d'acquérir  des 
notions  générales  sur  les  diverses  questions  que  la  science  met  à  l'ordre 
du  jour.  Il  est  conçu  dans  un  excellent  esprit,  écrit  avec  conviction,  et  il 
a  le  mérite  de  bien  exposer  les  choses. 

Dans  une  série  de  paragraphes  succincts,  qui  n'exigent  pas  d'efforts 
d'attention,  il  présente  d'abord  l'historique  de  la  pisciculture,  et  il  dé- 
taille successivement  les  divers  moyens  employés  pour  la  récolte,  la  fé- 
condation et  le  transport  des  œufs,  leur  incubation  artificielle^  l'élevage 
des  jeunes  poissons  et  leur  dissémination  dans  les  eaux  qu'ils  doivent 
habiter.  Il  décrit  les  différents  appareils,  les  installations  diverses  et  spé- 
cialement l'établissement  modèle  du  bois  de  Vincennes.  Chaque  descrip- 
tion est  accompagnée  d'une  yignelte  qui  la  rend  en  quelque  sorte  tan- 
gible. 

L'auteur  consacre  ensuite  un  chapitre  à  la  pèche,  soit  à  la  ligne,  soît 
au  filetf  avec  le  modèle  des  instruments  usités.  11  passe  après  à  la 
description  des  habitants  de  nos  eaux  et  fait  connaître  rapidement  leur 
port,  leurs  habitudes  et  le  mode  de  pèche;  il  explique  même  en  pen  de 
mois  la  manière  de  les  apprêter  :  en  effet,  comme  le  dit  M.  Piszetta,  si  la 
cabane  du  pécheur  est  le  point  de  départ  de  la  pisciculture,  il  faut  bien 
reconnaître  que  la  cuisine  en  est  le  but. 

Quatre  chapitres  spéciaux  sont  destinés  &  présenter  des  notions  géné- 
rales sur  les  principales  espèces  étrangères  propres  à  l'acclimatation 
Fera,  Palée,  Lavaret,  Gorégone  blanc,  Gourami,  Binny,  Esturgeon,  Steriet 
et  ^ure;  —  à  quelques  espèces  de  poissons  de  mer  dont  l'importance 
est  énorme  pour  l'alimentation  :  la  Morue,  le  Hareng,  la  Sardine  et 
l'Anchois;—  â  la  culture  de  l'Écrevisse;  —  enfin,  à  l'élève  des  Sangsues. 

A  la  suite  de  ce  traité  se  trouve  placé  un  résumé  de  la  situation  de 
l'ostréiculture  et  de  la  pèche  cétière  en  France,  d'après  les  travaux  de 
Ji.  de  Bon.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rendre  compte  ici  de  cette  partie 
de  l'onvrage,  les  rapports  du  savant  commissaire  général  étant  bien 
connus  de  nos  confrères. 

Le  livre  est  terminé  pir  la  codification  des  lois  et  décrets  rendus  jus^ 
4|u'à  ee  jour  en  matière  de  pèche  fluviale  et  par  la  reproduction  du  cahier 
des  charges  des  adjudications  faites  par  l'État 

La  réuion  de  ces  divers  éléments  dans  une  seule  et  même  publication, 
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ctasUtue  un  ekposé  suiteiBlBent  compkt  de  totit  ce  qui  m  réUaeho  à  b, 
culture  dès  eaux^  au  peial  de  Tue  de  l'aliraeÉtàtien. 

Ea  résumé,  le  tniTail  de  M.  Piuetta  n'âflécle  pas  des  prélemioAt  sûeiK 
tifiques  ;  mais  c'est  ube  œuvre  de  propagande  qui  rendra  certainement 
des  services  à  la  cause  qu'elle  soutient.  D'une  part,  l'auteur  présente  le 
repeuplement  comme  une  nécessité  qui  ne  peut  être  satisfaite  qu'au 
tvtoyen  de  lat)iscichlture;  d'autre  part,  il  donne  l'élèVe  du  poisson  comme 
une  opération  si  simple  et  si  agréable...  Rendre  la  science  attrayante, 
la  foire  creire  chose  facile  et  accessible  à  tous,  c'est  là  toc  des  qualités 
que  l'on  doit  apprécier  le  plus  dans  une  œuvre  de  vulgarisation* 

Amé  DUPOBT. 


il.  —  Journaux  et  Rbvues. 

^Analyse  des  prlneipaut  airiiclM  se  rattachatit  aux  travaux  dé  la  Scciélé.) 


I  li'iMipAfei  (ImprinlëHe  nationale). 
1880, 6*  lascicule.  Commerce  des  Caroubes  à  Vile  de  Chypre, 

Le  Caroubier  croit  spontatiément  en  Chy|[)re,  et  c'est  lorsqu'il  a  atteint' 
l'Age  de  cinq  à  six  ans  qu'on  lui  fait  subir  l'opération  indispensable  du 
greffage.  Pour  prospérer  tout  à  fait,  ces  arbres  ont  besoin,  comme  l'élis 
vier,  d'une  espèce  de  eullufe,  c'est-à-dire  que  lo  sol  qui  les  enttroitne 
•oit  remuée  rendu  ainsi  perméable  aux  pluies  et  nettoyé  des  maUvaisM 
herbes.  C'est  deux  fois  par  ab,  en  septembre-octobre  et  en  mars,  qito 
les  personnes  qui  en  Ont  les  moyens  prennent  ce  soin  ;  mais  la  plupart 
s'en  dispensent.  Cependant,  si  les  arbres  restent  eotnplètehieiit  oégligéi 
pendant  plus  de  quinxe  à  seixe  mois,  il  y  a  une  dimimition  sebsiblo  de 
produit,  tant  en  qualité  qu'en  quantité.  Trois  ans  après  le  greffage^  le 
caroubier  donne  de  3  à  4  ocques  (l'ocque  est  de  iteO  grathmes  envirtm), 
et»  au  bout  de  six  ans»  iO  à  50  kilogrammes  quand  il  se  trouve  dans  tui 
bon  terrain.  Comme  pour  l'olivier»  il  n'y  a  guère  qu'mie  anuée  stir  dettl 
de  production  n(lrmale;  à  la  saison  Suivante,  elle  baisse  de  moitié  on 
des  deux  tiers.  L'aboUdance  des  pluies  lui  est  favérable,  quoique  l'eflbt 
ne  s'en  fasse  sentir  qu'un  an  après. 

La  valeur  des  Caroubes  exportée^  en  ië79,  de  Chypre,  peur  toutes  les 
destinations»  est  estimée  à  9  142  250  francs^  Jusqu'à  bea  derniers  tetaps 
elles  n'ont  guère  servi  qu'à  la  nourriture  du  bétail.  Eà  Russie  seiUeflienl, 
dans  le  nord  de  l'Autriche  et  la  Boumaniev  elles  sont  niangées  par  leo 
hommes  du  peuple  comme  une  espèce  de  friandise.  11  est  remarquable 
qu'en  Chypre  même,  où  a  tnailqiié  en  18T9  la  menue  pà^e  (qui  tient  exdu- 
fivement  lieu  de  fourrage)»  les  Caroubes  h'out  pas  été  appHquées  è  l'àli*- 
mentation  des  animaux.  Le  midi  de  la  France^  Nfoe  èa  particulier;  recevait 
aussi  mie  «oriaine  qua&tîté  do  CarbulMs»  qhi  oervàil  à  la  nourriture  du 
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|»éUil  :  niais»  i  la  fia  da  Tannée  dernière,  on  a  en  l'idée  de  soumettre  le 
fruit  du  Caroubier  à  la  distillation  ^ur  en  extraire  Tesprit.  Les  pvii  de 
la  denrée  furent  promptement  presque  doublés  (i  quintal  d*alep  oa 
2âQ  kilogrammes,  eu  septembre  18  fr.  50  e.  à  19  fr.  ;  en  février  30  fr.)« 
Mais  les  essais  faits  à  Cette  n'ont  pas  donné  ce  que  Toa  s'en  était  promis 
au  poiut  de  vue  du  rendement  en  esprit  ;  le  goût  en  est  resté  aussi  très 
fort  et  très  désagréable,  et  les  prix  sont  retombés  jusqu'à  leur  point  de 
départ  (Laraaca,  le  30  avril  18^.  Le  Consul  de  France:  A.  Uozon). 

mevv^  4e«  ea^x  e(  fforéto,  rue  Fontaine-au-Roi,  13. 

Septembre.  —  ChoM»;  Mois^tfo;;  «mt»«u«  %uiùUe$. 

Il  y  a  délit  de  cbasse  de  la  part  du  propriétaire  ou  fermier  qui,  sans 
permis  de  cbasse,  détruit  au  fusil,  sur  sa  propriété,  des  moineaux,  alors 
qu'il  n'établit  pas  que  ces  piseaux  ont  été  ^\irpris  au  n^ment  où  ils  exer- 
çaient leurs  ravages.  Loi  du  3  mai  1844,  art.  9.  (Tribunal  correctionnel 
de  Montbrison,  11  novembre  1878.) 

—  Lofiinê;  éommages;  respensakiHté  du  propriétaire. 

Le  pvopriétatre  d'^rn  bois  peut  être  déclaré  responsable  des  iégitfl 
UjOBis  aux  cultvres  àeê  fonds  voisins  par  les  lapins  se  trouvant  dans  ce 
bois,  si,  par  sa  faute,  son  impredence  ou  sa  négligence,  il  a  favorisé  la 
uuiltiplicatioa  d^  cas  s(|^a^^*  (Code  m'A^  ISSà),  1383.) 

11  en  est  ^iosi  lorsqu'il  a  ^ngtem^s  «^%é  de  fjfvUt^  dea  manfies 
pour  empécber  la  multiplication  de  ces  animaux  daw  ioa  famis,  et  qa^ 
n'en^  pris  pour  leur  destruction  que  tardivement,  après,  la  plainte  jlos 
Voisins  (Cour  de  eassiUon,  6  janvier  11F74)  ; 

On  encore  dans  le  cas  où  il  interdit  rigoureusement,  non-seulement  la 
cbaâse,  mais  encore  la  destruction  des  lapins,  par  quelque  moyen  que  ce 
9^^  i  t<wte  «(ttlre  jgt^r^UBm^  44M^  1^  invités  à  ms  chasses.  (€oof  ée  cas- 
sation, 19  avril  ^87^,) 

—  Chasse;  clôture;  piquets;  fils  de  fer. 

Un  terrain  n'est  pas  suffisamment  clos,  et  par  conséquent  on  ne  peut 
y  cbasser  sans  permis,  quand  il  n'est  entouré  que  par  des  piquets  élevés 
de  1°",^,  distimts  Vwà  de  l'autre  de  30  à  40  centimètres,  et  qui  sont 
reliés  entre  eux  par  quatre  fils  de  fer  parallèles,  espacés  d'environ 
30  centimètres.  Loi  du  3  mai  1844,  art.  2.  (Cour  d'appel  d'Aix,  26  fé- 
vrier 1875.) 

mev«e  li*riie*le,  26,  rue  Jacob. 

16  septembre  1880.  Une  nouvelle  greffe  pour  les  vieux  arbres. 

Voici  comment  les  Tartares  procèdent  :  un  vieil  arbre  d'un  demi-mètre 
de  diamètre  est  coupé  horisontalement  à  1  mètre  du  sol.  Ensuite,  à 
l'aide  d'un  perçoir  ou  d'un  vilebrequin^  ils  font,  entre  l'aubier  et  le  liber, 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  do  trous  verticaux,  profonds  à  peu 
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près  de  10  ceniinnètres;  puis  ils  prennent  des  greffons  un  peu  plus  grot 
que  le  perçoir  employé,  et  ils  enlèvent  l'écorce  de  ces  branches-greffons 
à  une  hauteur  qui  correspond  à  la  profondeur  des  trous ,  en  ayant 
soin  d*effi]er  la  base  du  greffon.  Ceci  fait,,  on  introduit  les  greffons 
dans  les  trous,  et  Ton  recouvre  le  tronc  de  l'arbre  d'une  grosse  couche 
de  mastic  de  saint  Fiacre ,  en  ayant  soin  d'entourer  bien  tous  les 
greffons.  L'opération  se  fiiit  au  printemps,  au  moment  où  la  sève  com- 
mence à  circuler  avec  le  plus  de  force,  et^  k  la  fin  de  l'adnée,  on  obtient 
souvent  des  pousses  de  50  centimètres  à  2  mètres.  J'ai  tu  des  arbres 
greffés  de  cette  manière  donner  une  bonne  quantité  de  fruits  dans  la 
quatrième  année  après  l'opération  (Glausen,  professeur  d'arboriculture  à 
l'École  impériale  de  Nikita,  Crimée). 


III.  —  Publications  nouvelles. 

!.••  AtoeoiM.  Enchiridion  apicole,  ou  Manuel  d'apiculture  rationnelle» 
^comprenant  les  caractères  physiologiques  de  l'Abeille,  le  travail  des 
Abeilles  et  leur  culture,  la  jurisprudence  apicole,  etc.;  in-8^,  354  pages 
avec  figures.  Bordeaux,  imprimerie  Gounouilbou. 

vtm  pèe%teHm' û9i  eUm  «e  rA«riiitt««e,  par  M.  le  D'  P.  Brocchi» 
répétiteur  de  zoologie  ;  in-8*,  25  pages  avec  fig.  et  carte.  Paris,  impri- 
jnerie  et  librairie  Tremblay. 

«•«M  MT  le  Malii  ^émmâ  i>mrm§mm  {Zea  CoroffiM  jfo/tn),  par  D.  A. 
Godron,  correspondant  de  l'Institut;  in-S^»,  i pages.  Montpellier,  impr. 
Boehm  et  fils. 


CAMeries  mu*  rirrisaiiMi  •«  le  >»»ëiM€)<i«n,  par  Jules  Hermann  ; 
in-18  Jésus,  67  pages.  St-Denis  (Réunion),  impr.  Lshuppe. 


Le  Gérant  :  Jules  Gbisass. 


PASIt.  *  IMPaiMia         BMILI  MARTINITt  AOI  MI0NOM,  S. 
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COUVEUSE  MÈRE  ARTIFICIELLE 

PARQUETS   MOBILES 

(de  GhoUy-lfr-Ro;). 
Lettres  adreMées  à  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  d'Acclimatation 


J'avais  remarqué  bien  des  fois,  ayant  essayé  de  plusieurs 
systèmes  de  couveuses  artificielles,  que  beaucoup  de  petits 
mouraient  au  bout  de  16,  17  et  18  jours,  et  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  arrivaient  au  21*  jour,  expiraient 
au  moment  d'éclore,  soit  qu'ils  ne  fussent  pas  assez  forts,  soit 
que  la  pellicule  qui  les  entoure  se  parcheminât  assez  pour 
qu'il  leur  fût  impossible  de  sortir  de  cette  prison. 

Pour  donner  un  peu  plus  d'humidité,  je  fis,  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  une  nouvelle  couveuse,  dont  le  récipient  à  eau 
chaude  se  trouvait  en  terre  cuite  émaillée  à  l'intérieur  ;  cette 
terre  laissait  transpirer  beaucoup  de  vapeur,  j'eus  ainsi  plus 
de  réussite  ;  l'éclosion  se  Saisait  beaucoup  mieux,  et  je  remar- 
quai que  la  pellicule  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  était  par- 
faitement semblable  à  celle  des  œufs  couvés  sous  une  poule 
et  principalement  à  ceux  couvés  par  terre  lesquels,  on  le  sait, 
éclosent  bien  plus  vite. 

Malgré  la  réussite  de  l'éclosion,  je  n'avais  pas  encore  trouvé 
une  merveille,  car  je  ne  pouvais  conserver  plus  de  dix  à  douze 
jours  les  poussins  éclos  dans  cette  couveuse;  un  de  mes  amis, 
à  qui  je  fis  faire  l'autopsie  de  plusieurs  de  ces  poussins,  trouva 
que  tous  avaient  les  poumons  malades  et  étaient  atteints  de 
même  foçon  que  ceux  qu'il  avait  soumis  plusieurs  fois  à  des 
expériences  avec  une  machine  pneumatique  ;  je  supposais  avec 
raison  qu'il  n'y  avait  plus  que  le  manque  d'air  qui  me  gênait; 
en  effet,  ma  couveuse  était  tellement  calfeutrée  qu'il  n'y  avait 
presque  pas  de  déperdition  de  chaleui*.  Lors  même  que  j'ou- 
vrais deux  fois  par  jour,  cela  ne  suffisait  pas  ;  enfin,  de  tàton- 
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nement  en  tâtonnement,  j'arrivai  à  censtruire  cette  couveuse 
qui,  je  crois,  réunit  toutes  les  condtlions  désirables. 

Cette  couveuse  est  composée  d'une  caisse  rectangulaire  en 
bois,  de  1  mèlre  de  ftiçade,  0",55  de  hauteur  et  O^jTS  de  pro- 
fondeur, s'emboltaiit  »ur  un  fovd  égalenaant  en  bois  main- 
tenu par  deux  crochets,  et  dont  elle  pefut  se  séparer  à  volonté 
pour  6Q  faciliter  le  nettoyage. 

Dans  cette  caisse  se  trouve  placé  horizontalement  un  réser- 
voir en  zinc,  d'une  contenance  de  75  litres  environ,  qui  divise 
la  caisse  en  deux  chambres.  Ce  réservoir  est  empli  et  vidé 
ptr  nm  système  taalûgisô  aux  autres  ocuvauset;  Vém  qu'il 
e69ltent  est  Mtretetme  à  um  tempénature  constante,  au  nayM 
ib  -^eux  lN*ûleiirs  à  gaz  qui  pénètrent  dans  de«x  beuiUeoft 
intértauri  et  travereent  le  réservoir  de  part  en  part.  Un  toyin 
ûôUe6le«r  distriliiie  le  gas  dans  les  brûleure  et  est  nmm  il'tin 
fégulatour  au  meronre  placé  à  rintérieur.  Ce  i^égidaieur  n'est 
autre  qu'un  fort  4hefmemètne,  dans  ieifud  passe  le  gâx  (en 
éû'  degré)  à  son  arrivée  ;  le  treu  demiattt  passage  a«  fu  se 
twuve  ëone  entièi^neiit  bmobé  lorsque  la  tempépatuve  arme 
en  «légué  vonlu  ;  le  mettiure  forme  ebiiiriteor  et  rè|^  la  eka* 
kor  &  nn  dixième  de  degré  près  ;  il  est  camiriétenseat  impes» 
stble,  sans  régler  1  nimveau  le  tbei'monètre,  de  pemmir  dér 
passer  la  cbalenr  nécessaire  ;  avec  ce  régnlstour  aveuM  presr 
sien  ni  changement <ie  chaJenr  dans  le  gaz. 

A  défiuit  de  gaz,  on  peut  £)ipe  emploi  de  dempeUleslanpts 
à  essence,  à  flamme  réglable,  disposées  en  desseus  ;  un  iron 
est  éa  reste  pratiqué  à  cet  eilet  dans  ies  bràleurs  ;  les  produits 
de  la  combustion  s'échappent  par  deux  trous  placés  derrière 
l^pareil. 

i^ur  procurer  aux  csufii  la  moiteur  néeesesire  à  IMncidyalioQ^ 
ibux  petits  ealomsoirs,  soudés  autour  d'un  trou  pratii|oé  m 
réservoir,  sont  munis  de  rebînets  mobi^  qui  permettent  ée 
répandre  dans  la  chambre  aux  emEs  la  buée  de  Teait  chaude 
du  réservoir  et  y  entretiennent  une  atmosphère  jtoujoujnB  im- 
mide. 

Aii^-d^ssus  du  fiésemoir  deux  tuyaux  d'aération  percés  d^ 
petits  Isops^  et  meaiiruttfl^âft  de  diamètre,  paetant,  Tu»  de 
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}>l^t^ri^ur  &  drpite  ei  nnmi  aboulir  à  gauche,  à  yimém^r\ 
r»Mtre  pir^a^^  çle  l'extérieur  ^  gauche  et  venant  ^l^QUIJr  k 
droite,  amènent  sur  les  œufs  un  air  toujours  renouvelé,  qyi 
Mltrai4«ft0  même  temps  lucide  carbonique,  ly'ajr,  en  ^nivfint 
ainsi^  se  trouve  chauffé  tout  le  long  du  parcours  sur  le  réser-r 
ypir  et  m  refroidit  pas  les  œufs.  Cet  air  est  dope  dans  les 


mèJm^  conditions  que  celui  qui  pass^  m  travers  d^s  plnn^aa 
d'une  couveuse  jaaturelle. 

.  A  A  pentimètr^s  g^rdessus  de  ces  tuyaux,  se  tjroy ve  i|ae 
filsii^  «mv^t  A  3  peptimètres  du  bord  de  la  c^i^sp  O^m^ 
0^gc^  ^$t  laissé  dan^  le  milieu).  Cette  claie  e§t  forinée  d'une 
pafti^  iflCérieure  en^iSiÇp  de  deu^  (îpuçbes,  l'une  en  .bojs,  j'au- 
if§  en  Biolletpn,  et  qnfiïï  §ur  le  tonti  W»  peu  de  paille  hachée. 
l.^  QlUfs  ^ont  placés  sur  ce  lit,  Ip  dessous  de  cette  claie  eçt 
QB2i8PP0ji,PP  qui  permet  à  l?  chaleur  de  glispef  dessous, 
de  passer  par  les  3  centimètres  de  JQur  liii^^é  4Utpur  Qt  au 

mém^  et  dp  vpnir  ^'enant^g^^iper  d^»^  la  chambre  j  petie 

çMmA  arrêtée  m  tem  par  deu.^  vi\r^e§  supprpppé^  (avec 
iUP  fipyçbP  d'air  potreeu?), redescend  mr  les  çpufs  ^  fajt  que 

««.derBiei^^flBJ  Qbmff^P.par  h^mi^  sup^ri^urp,  çupigi^ 

étant  placés  au-dessus  du  réservoir. 
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J'ai  pu  laisser  ainsi  jusqu'à  24  heures  après  l'éclosion,  dana 
la  chambre  d'incubation,  des  poussins  sans  que  cela  eût  nui 
en  aucune  façon  à  leur  bonne  venue. 

La  chambre  du  dessous,  aérée  de  la  même  manière  que 
le  dessus,  permet  de  s'en  servir  comme  mère  artificielle  ;  une 
petite  porte  pratiquée  en  avant  laisse  aux  poussins  la  possibi- 
lité d'aller  et  venir  dans  un  parquet  d'élevage  ;  une  porte  pla- 
cée derrière  permet  de  les  surveiller. 

Cette  couveuse,  fermée  sur  le  dessus  par  deux  vitres  super- 
posées, rend  les  différentes  phases  de  l'éclosion  visibles  pour 
tout  le  monde. 

En  résumé,  avec  celte  couveuse,  impossibilité  abolue  de 
donner  aux  œufs  plus  de  chaleur  qu'il  ne  leur  en  faut,  régula- 
teur permettant  de  modifier  cette  chaleur  à  mesure  que  les 
embryons  prennent  de  la  vitalité,  humidité  nécessaire  à  l'incu- 
bation et  à  l'éclosion  se  donnant  peu  ou  beaucoup,  aération 
constante  et  naturelle,  enfin  beaucoup  d'inconvénients  de 
l'incubation  artificielle  évités  par  ces  appareils. 

PARQUETS  MOBILES  POUR  CANARDS  DE  LUXE. 

Je  vous  envoie  quelques  notes  sur  les  parquets  mobiles  dont 
j'ai  fait  emploi  l'année  dernière  pour  l'élevage  de  mes  jeunes 
canards  et  qui  m'ont  donné  d'excellents  résultats. 

Je  savais,  par  expérience,  quelles  sont  les  difficultés  que 
doit  surmonter  l'éducateur,  lorsqu'il  n'a  pas  la  possibilité  de 
changer  de  place  ses  jeunes  canards  :  le  piétinement  continuel 
des  oiseaux,  l'eau  qu'ils  renversent,  les  restes  de  nourriture 
et  les  déjections  des  élèves  ne  tardent  pas  à  dégager  aux  alen- 
tours une  odeur  fort  désagréable  et  des  [plus  nuisibles  aux 
petits,  qui  dépérissent  rapidement.  La  diphthérie  se  déclare, 
et  la  couvée  est  vite  décimée. 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  je  fis  Tannée  dernière 
(un  peu  sur  le  modèle  de  mes  boites  à  élevage)  un  grand  par- 
quet se  démontant,  léger  et  facile  à  transporter,  ce  qui  me  per- 
mit de  changer  de  place  tous  les  huit  à  dix  jours  mes  jeunes 
élèves. 
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J'ai  soin  de  faire  ônsétneficer  la  place  qui  les  attend,  de 
manière  à  leur  procurer  loujotlfi  «fl«  fiêfBi  ffâîdhe  et  tendre, 
et  de  même  je  faiâ  Idbourer  fltlsèllôl  l'éfldi^dli  qu'ils  viennent 
de  quitter. 

Ce  parquet,  de  î^^&Ode  IdfigsUf  ï  mètres  de  large  et  0",75 
de  haut,  est  ttlttsl  composé  i 

Les  2  |)âtitieflUji  àyafll  S*j60  §Ofll  grillagés  sur  une  partie  de 
l",dO  seulement  (te  resUfit  est  pielfi)^  et  t^ê  grillage  est  placé 
du  côté  de  Tabreuvolf ,  de  mftîiiére  Â  laisser  le  plus  d'àir  pos- 
sible  m  tel  endtoHquIôèl  le  plus  humide.  Les  deux  panneaux 
sont  reliés  en  âVftUi  (eôté  dU  grillage)  par  des  crochets,  à  une 
partie  de  f  rnëires  de  même  hauteur  grillagée  également  ; 
nw  atîtif^  pîîrtjp  ett  bols  vleut  S'ttdàplerâ  l'arriére,  de  manière 
à  former  uneriîisse  redtrtttgulftlré  j  euflUi  une  troisième  partie 
en  bois  de  0"',BO  de  krgei  plâdéë  eu  peute^  vieul  former  toit 
du  côléplf^id. 

Ce  toli  e^t  i^i^pavà  eU  trois  partleë  dout  deut  ëôut  tlîiesi  et 
la  troisième  ^  mu  Ole  de  ehâruières,  permet  de  faire  le  sertifce 
de  ce  eôté  }  une  pkuche  placée  sur  champs  à  t^^iO  eu  retrait 
de  l'aplomb  âtitolt^  retleut  k  paille  qu'il  importe  de  plàeer 
de  côté  daus  la  boite: 

Sur  le  devaut  et  tout  près  de  la  partie  grillagée^  est  Une 
large  gouttière  ëft  8lue  de  la  même  longueur  que  cette  partie 
et  ayant  de  \b  k  ië  eeulimàtres  de  profoudeur  ;  le  côté  tou- 
chant au  grillage  est  demi^elulré  )  rautre  eèté  est  aplati  en 
pente  douce^  de  manière  à  faellîter  la  sortie  de  l'eau  aun  jeunes 
élèves.  Comme  ce  bassin  ëe  trouve  en  éiétatlon  du  soi,  il  est 
relié  à  ce  dernier  par  une  douzaine  de  petites  tringles  en  bois 
également  en  pente  douee^  et  séparées  les  unes  des  autres,  afin 
que  Teau  puisse  s^édOUler  plus  faellemeui  sans  salir  les 
oiseaux. 

L'extrémité  dû  bassin  est  oeeupée  par  un  tuyau  faisant  sail- 
lie en  entonnoir,  et  qUl  Uermet  de  le  remplir  sans  entrer  dans 
le  parquet.  Au  besoin^  le  bassin  peut  être  alimenté  par  un 
filet  d'eau  courante,  UU  tfop  plêlO  étant  Â  Vautre  extrémité  ; 
une  conduite  d'épuisemëUt  se  iroUVe  de  ee  même  côté,  à  l'en- 
droit le  plus  profond  polir  faciliter  le  nettoyage. 
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La  partie  comprise  entre  le  toit  et  le  châssis  du  devant  se 
trouve  fermée  par  trois  châssis  grillagés  séparant  le  dessus  en 
trois  ;  le  premier  de  ces  châssis  est  à  chaniière  et  se  replie  au 
besoin  sur  lui-même.  Le  service  du  parquet  peut  donc  se  faire 
également  de  ce  côté,  et  le  nettoyage  du  bassin  ne  présente 
aucune  difficulté,  sans  même  qu'il  soii  besoin  de  pénétrer 
dans  le  parquet. 

Le  tout  est  assez  léger  pour  que  deux  jeunes  gens  puissent 
le  transporter  d'un  endroit  à  l'autre  sans  rien  démonter.  Le 
démontage  d'ailleurs  est  facile,  puisque  toutes  les  pièces  sont 
retenues  seulement  par  des  crochets. 

PARQUETS  MOBILES    POUR   FAISANS. 

L'élevage  des  jeunes  faisans  fait  dans  un  même  espace  pré- 
sente également  de  grands  risques  de  mortalité,  et  s'il  est  inté- 
ressant d'arriver  à  diminuer  ces  risques  pour  les  canards,  il 
est  bien  autrement  important  de  poursuivre  le  même  but  pour 
les  faisans. 

J'ai  donc,  sur  les  indications  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner,  construit  un  vaste  parquet  carré,  qui  se  compose  de 
quatre  grands  panneaux  de  2'°,50,  ayant  à  chaque  extrémité 
un  pied  en  chêne,  reliés  par  des  planches  en  sapin  de  0"',80  à 
1°*,10  de  hauteur,  et  je  suis  convaincu  que  ces  nouveaux  par- 
quets mobiles  vont  me  donner  des  résultats  parfaits. 
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ÉDUCATIONS  D'OISEAUX  EXOTIQUES 

FAITES  A  ANGOULÊME 
Par  H.  MBLAVMBtt  mMmé. 


Mes  élevages»  au  commencement  de  cette  saison,  me  don- 
naient les  plus  belles  promesses;  mes  reproducteurs  étaient 
des  oiseaux  en  bonne  santé  et  en  pleine  vigueur.  Je  croyais 
donc  pouvoir  compter  sur  une  abondante  récolte  d'œufs  et  de 
jeunes.  Je  vous  ai  dit  par  suite  de  quelles  circonstances  mal- 
heureuses les  déceptions  sont  arrivées  (départ  et  mort  de  ma 
faisandière).  C'est  qu'en  effet  l'activité  et  le  zèle  sont  insuffî- 
sants  pour  réussir,  surtout  avec  les  animaux  d'importation 
récente;  il  faut  certaines  aptitudes  d'observations  qu'acquiè- 
rent seulement  ceux  qui  aiment  l'élevage.  Ceux-là  savent  bien 
vite  alors  ce  qui  convient  à  chaque  espèce,  la  nourriture  à 
varier  ou  à  modifier  suivant  l'état  des  sujets,  les  excès  à  éviter* 
Un  changement  insignifiant,  un  tour  de  main  sliffisent  quel- 
quefois à  décider  une  reproduction  jugée  difficile;  et,  quand 
les  animaux  sont  largement  installés  dans  un  milieu  qui  leur 
plalty  pourvus  d'une  nourriture  variée  qui  leur  convient,  il 
n'en  est  guère  dont  la  reproduction  en  captivité  ne  soit  pas 
possible.  Mais  il  est  toujours  essentiel  que  l'amateur  dont  les 
loisirs  sont  insuffisants  pour  s'occuper  lui-même  et  constam- 
ment de  ses  sujets  s'adjoigne,  s'il  veut  réussir,  un  serviteur 
ayant  les  go&ts  et  les  aptitudes  de  l'emploi.  Celui-là  est  bien 
difficile  à  rencontrer,  je  n'ai  malheureusement  pu  y  parvenir 
encore,  d'où  la  cause  de  mes  insuccès  cette  année. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  notes  que  vous  avez  bien  voulu 
me  demander  : 

Lophophores  resplendissants.  —  Deux  couples  de  ces 
oiseaux  ont  remplacé,  cette  année,  mes  Tragopans  Satyres 
et  Temminck.  L'un  des  couples  n'a  rien  donné  et  est  moitpeu 
de  temps  après  son  arrivée.  J'avais  reçu  l'autre  paire  du  Jar- 
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din  d'a6clitniitfttioH  de  Paris,  eo  septembre  1879.  L«  Coq  fut 
atteint,  un  mois  après  que  je  l'eus  reçu,  d'une  affection  pré- 
sentant tous  les  caractères  de  la  diphthérie  :  il  est  resté  très 
malade  jusqu'en  jttmrier;  il  s'est  rétabli  i  cette  époque,  et  en 
avril  il  était  en  pleine  force.  Sa  poule  et  lui  devinrent  très 
familiers  et  je* m'aperçus  alors  d*un  changement  dans  ses 
allures.  Son  brillant  plumage  paraissait  plus  brillant  encore 
par  la  manière  dont  il  le  disposait  à  la  lumière  11  enflait  les 
plumes  du  eou»  celles  des  joues^  s'éloignait  de  sa  femelle  sans 
la  quitter  du  regard,  et,  à  la  suite  de  piétinements  et  d'une 
danse  lourde  dans  laquelle  il  traînait  ses  ailes,  4tatait  sa  queue 
et  découvrait  son  croupion  blanc,  il  se  précipitait  sur  li|  Poule 
et  un  accouplement  rapide  avait  lieu.  Il  paraissait  plus  ardent 
que  sa  compagne,  qui  souvent  l'évitait. 

Vers  le  15  avril,  celle-ci  fit  un  nid  informe  dans  un  coin  de 
la  volière,  et,  le  17,  elle  pondit  son  premier  œuf,  puis  cinq 
autres  à  deux  et  trois  jours  d'intervalle.  Ces  six  oeufs  i\jrent 
confiés  à  une  Poule  couveuse.  La  femelle  Lophophore  en  pondit 
ensuite  quatre  autres  un  peu  partout,  sur  des  planches  élevées 
et  sur  des  bottes  à  Perruches.  J'eus  9  jeunes,  un  seul  œuf  était 
clair. 

Les  six  premiers  poussins,  dès  leur  naissance,  furent  mis 
dans  un  grand  parquet  muni  de  pelouses,  art)ustes  et  eaux 
vives,  communiquant  lui'^méme  avec  une  volière  plus  vaste  i 
l'aide  de  laquelle  j'augmente,  plus  tard,  l'espace  aéceasaire  à 
mes  élèves.  La  mère  nourrice  était  avec  eux,  retenue  datis  une 
botte  à  élevage.  Un  des  jeunes,  atteint  de  dysenterie,  mourut 
trois  à  quau*e  jours  après  réclosion;  les  cinq  autres,  très  nu- 
tiques,  se  trouvaient  bien  du  régime  employé  pour  les  jeunes 
Tragoptns,  qui  consistait  en  une  pfttée  composée  d'osuft  durs, 
salade,  mie  de  pain,  chènevis  broyé,  liiquelle  pâtée  était 
distribuée,  aussi  fraîche  que  possible»  trois  i  quatre  fois  par 
jour.  Ils  avaient,  en  outre,  deux  repas  d'oeufs  de  fourmis»  dont 
île  ne  mangeaient  que  les  larves  les  plus  fraîches,  et  Un  repas 
de  ver6  de  farine  qu'ils  prédiraient  à  tout»  Huit  jours  niurèe  la 
naissance,  ils  commencèrent  à  piocher  comme  les  tdullea;  ils 
eherehaient  des  loknbries  et  en  |Maiesateat  d'autant  plus 
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ttiMâf  ^'il«  }èi  tfôiltraiétlt  eUi-fflèttMS;  m  é^ipACë  MUiëfl 
4«  têfféad  bien  préparé  «l  rempli  6ë  (iêÈ  MM\êê  avAii  été 
diêpMé  dâtts  m  Qôiû  dé  la  volière,  on  Tarrosail  firéquémmenL 
on  le  rémiliit  dé  temps  eâ  temps  et  cet  endroit  était  dëtédula 
terré  bénie  déë  jeûnes  Lophophores  qui,  ply^  lard,  y  ftiisiàiem 
des  fOâilleft  dafis  lèéquelleâ  i\i  disparaissaient.  A  TAgri  d'ttii 
mois,  je  leur  supprimai  les  larves  de  fourtnid,  dei^iisUes  ila 
étaient  pèU  stidê9$  et  je  lés  rëfnpkç&i  par  tes  âlticois  dégorgés 
dAM  du  soh,  que  je  distribué  AU  momrat  où  U  ter  va  subir  sa 
traûstoritiâtion.  Cette  nourriture,  excellente  et  aimée  de  tous 
léS  jètiflea  oiseaux,  ne  psut  être  employée  qu*avec  um  extrèma 
prudëfieé.  Les  Lophôphôrés  en  étaient  très  friands  :  ils  profi- 
tâiëfll  à  vue  d^œil,  AValéltt  Abandonné  la  mère^  lA  nuit»  dès 
TAf  e  de  ëinq  semaines  et  eouchaietit  en  plein  air  sur  le  p^r^^ 
ehoir.  lis  Avaient  atteint  l'Af^e  dé  trois  mois,  je  les  oonsid^ 
rAls  comme  élevés,  lorsque,  en  mon  absence^  la  personne  qui« 
les  soignait,  très^èlée  mais  très  inexpérimentée,  leur  donna  un 
repAs  d'Astidots  frAis  et  adhérents  encore  à  la  viande  putréfiée* 
Tdus  furent  atteints  de  septicémie^  et  je  ne  pus  sauver  qu'une 
jeune  nmelle  que  j'ai  réunie  A  ma  paire  d'adulto». 

La  lAdOtide  eouvée  de  ces  oiseaux  se  eomposait  de  quatre 
jëunds,  élevés  oomme  leurs  aines  et  placé»  dans  le  grand  par^ 
quAt  (lOfitigU;  tls  avaient  aussi,  oomme  voisins  immédiats, 
u«ë  pAire  de  Houpplfères  de  Vieillot  dont  on  oubliA  de  fermer 
lA  perte  mitoyenne.  Les  Jeunes  Lophophdres  s'introduisireilt 
dAfis  le  oompArtiment  de  ces  oiseaux  qui  m'en  tuèrent  trois  et 
mirent  lé  quAtrième  dAns  un  tel  état  qu'il  mourut  quelques 
jours  Après.  Us  étaient  Agés  d*ttn  mois  et  paraissaientaussi  bien 
venir  que  les  précédent. 

Sans  ces  divers  accidents,  je  crois  que  l'élevage  de  éitlo 
tupéoii  que  je  pratique  pour  la  première  fois^  aurait  bien 
réUSii  ieii  J'eipire  dotic^  l'an  proohaid,  un  résultat  i^lvorAblOi 
Les  jeunes  ne  paraissent  délioats  qu'A  la  pousse  des  premières 
pllliMi  et  tls  no  m*ofit  point  semblé  plus  Suioi^tihles  que 
d'autres  d'être  frappés  pAr  1a  phtiiie^  qui)  dit«>on,  leS  enlève 
en  grand  nombre  dAhs  le  Nord^  iên  l'Ago  de  trois  A  quUre 
itieiAi  Ce  sont  âH  oiseatoi  tria  fortsi  tria  boaui,  ne  a'ooAupnût 
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pas  de  leurs  compagnons  de  captivité  et  avec  lesquels  on  peut 
mettre,  sans  inconvénient,  des  espèces  plus  faibles  ;  avantage 
précieux  lorsque,  comme  moi»  on  est  limité  dans  son  espace. 

Houppifères  de  Vieillot.  (Un  couple).  —  Ces  oiseaux  sont 
de  1878.  Le  Coq  a  été  en  amour  pendant  tout  Tété,  la  femelle 
est  défectueuse,  elle  n'a  pas  pondu  et  je  cherche,  sans  succès^ 
une  nouvelle  Poule. 

Pintades  vulturines.  (Un  mâle  et  deux  femelles.)  —  Elles 
me  sont  arrivées,  en  janvier  dernier,  maigres  et  déplumées. 
Elles  se  sont  rapidement  rétablies,  et  en  mars,  lorsque  je  les 
mis  en  volière  ouverte,  elles  étaient  grasses  et  bien  portantes  ; 
elles  sont  devenues  vite  familières  et  viennent  prendre,  à  la 
main,  le  flan,  les  vers  de  terre  et  surtout  les  vers  de  farine, 
qu'elles  préfèrent  à  tout.  Elles  consomment  beaucoup  de  ver- 
dure, aiment  les  insectes  de  toute  sorte,  les  petits  escargots, 
Jes  petites  limaces.  Ce  sont  des  oiseaux  dont  la  domestication 
serait  facile  s'ils  pouvaient  supporter  nos  hivers  et  accepter 
nos  saisons;  leur  magnifique  plumage  et  leur  port  d'échassier 
en  feraient  un  ornement  de  nos  basses-cours.  Mon  mâle  a  été 
en  amour  tout  l'été,  et  fin  septembre  ses  femelles  se  sont  dé- 
cidées à  pondre;  la  ponte  a  duré  jusqu'au  moment  où  elles  ont 
été  saisies  par  les  premiers  froids  et  où  je  les  ai  mises  à  l'abri. 
J'ai  obtenu16œufseti1  jeunes,  sur  lesquels  deux  sont  morts 
presque  à  la  naissance;  les  neuf  qui  me  restent  sont  élevés  en 
chambre  avec  des  pâtées  d'oeufs  durs,  du  flan  et  des  vers  de 
farine.  Elles  sont,  avec  la  nourrice,  dans  un  appartement  non 
chauffé,  exposé  au  Midi.  Elles  profitent  rapidement;  la  pre- 
mière couvée  (4  jeunes)  est  déjà  tout  emplumée,  l'élevage 
parait  facile  et,  jusqu'à  présent  du  |moins,  je  ne  vois  aucune 
différence  avec  les  couvées  d'été. 

Canards  mandarins  (2  couples). — Une  première  couvée  de 
neuf  œufs  bons  a  été  abandonnée  par  la  Poule  au  moment  de 
l'éclosion  et  sans  qu'on  s'en  soit  aperçu  à  temps.  Les  autres 
œufs  ont  donné  19  jeunes.  Divers  accidents  m'en  ont  fait 
périr  11 .  Je  n'ai  obtenu  que  neuf  élèves. 

Colombes  poignardées  (2  paires).  —  Ma  vieille  paire,  qui 
s'obstine  à  ne  pas  couver,  m'a  donné  34  œufs,  sur  lesquels 
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des  Colombes  ordinaires  m*ont  élevé  30  jeunes.  Un  autre 
couple,  provenant  de  mes  élèves  de  Tan  dernier,  a  mené  à 
bien  deux  couvées  de  1  et  2  petits.  Ces  deux  couples  parais- 
saient vouloir  continuer  leurs  pontes  lorsque  je  les  ai  réunis  à 
leurs  jeunes  dans  une  cage  d'appartement. 

Perruches  à  ailes  rouges.  {Aprosmictus  erythropterus.)  — 
Voici  la  troisième  année  que  ces  Perruches  sont  chez  moi  et 
cette  saison,  enfin, elles  se  sont  accouplées;  malheureusement 
la  femelle  fit  sa  ponte,  de  5  œufs,  par  terre,  au  pied  d'un 
arbuste.  Elle  couvait  assidûment  ;  son  mâle  éloignait  les  gros 
oiseaux  qui  s'en  approchaient;  malgré  cela  les  Lophophores, 
en  piochant,  bouleversèrent  le  terrain,  un  œuf  fut  brisé,  et 
comme  je  désirais  vivement  obtenir  la  reproduction  de  cette 
espèce,  je  confiai  les  4  autres  œufs  à  des  Palliceps  qui  couvaient 
depuis  quelque  temps.  Malheureusement  celles-ci  les  aban- 
donnèrent; trois  étaient  fécondés. 

Perruches  Palliceps.  —  Une  première  couvée  de  5  œufs  fut 
perdue  par  suite  de  la  substitution  dont  je  viens  déparier; 
elles  ne  firent  pas  de  seconde  couvée. 

Perruches  de  la  Nouvelle-Zélande  (2  paires).  —  Un  seul 
couple  a  donné  pendant  cette  saison;  il  a  eu  deux  couvées  de 
5  œufs  chacun  qui  ont  donné  10  élèves.  La  seconde  paire  est 
arrêtée  depuis  décembre  dernier,  c'est-à-dire  depuis  près 
d'une  année. 

Psephoius  pulcherrimus. — J'ai  reçu  une  paire  de  ces  oiseaux 
en  juillet.  Ils  me  sont  arrivés  déplumés  et  ont  passé  l'été  à  se 
remettre.  Actuellement  ils  sont  en  excellent  état.  Ils  paraissent 
bien  portants  dans  une  grande  volière  à  air  libre.  Ces  premiers 
froids  n'ont  pas  paru  les  atteindre.  Je  me  propose  de  les  laisser 
passer  l'hiver  dehors  et  si  je  les  conserve,  au  printemps 
j'espère  les  voir  se  reproduire. 
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PaÎMiis  yénérét]  (HhaManM  RevetH),  i  Cof{  et  8  Poules  (43  œnfs  ont 

été  4onaés  :  3  cp\\fy  cUJrs  {lur  Q^  m§  ^  l'iucKb^liQn 

Canards  mandarins  (une  paire) ' 

Colombes  longhup  {Oeyphapt  lophotf$),  une  miir»,  i  pqMvéps 

Perruches  d'Edwards  {Buphenui  pulchella)^  une  ptiro,  S  couvées 

—  KouveUHS^lapde  (Çuanor^rM^tu],  une  Mire.  ^  cou>é«9 

—  Gaiopsittes  {ÙalopHUa  rubrifonê),  une  paire,  5  couvées 

Paisans  de  L^nty  Amti^ri^i  f  FMi»m4tf«d  ^m/j*^rf  furi ,  \m*  paire 

TragopjMis  i).  T{>i])t]iiiirk  {Certorni/f  'ùmmimkii\,  ^  paire 

Faisans  de  Vi eillut  i  Ktipto^amn*  Vififlitti),  uj^n^  pninv 

Eperonniers  Ctii^niui^  if^ofjf plie l ton  Hçak'ûir&titmjir  ^^^  P^jr^ 

Canards  roiinxiartn»  {Âi^  ifMfricutftta),  iinn  paire.  « 

Colombes  Mcoitar  (dalan^  Att^i^û^Hoa )»  liii»  j^amt, 

Perruciies  ^ouvtyUit-Kéiitnà^  iCutiwtrtimpkHil,  h  ûom^m,  une  paire 

—  «i'EdwitiiU  tiEuphfffm  pHlchflUîi^  â  rcjnviftÀ,  une  p«ire....... 

—  p4illiceps  {hûtyçefcui  PailinipêK  Ê  tamêoê,  uaa  [taire 

Canarda  moadariiu  {Aim  §aUriêulakt),  woe  ptir»  ïmçorU» 

—  —  une  paire  nëe  gp  i^lô,  chex  moi 

(la  premièee  couvée  de  0  jeunes  tude  imt  la  pouto  noumi*^). . , 

Eperonniers  Chinqui^  {PolypUclron  bicalcaratUrtn),  une  paire 

Traifopans  {Ceriornii  Temminckii),  une  paire 

—  —  jeunQi,  une  paire ... , 

CoIoiuJnm  poiaiuHrddes  (PMêgmfiêi  OruêtUata).  ûnfi  pàin, 

Perruches  d'Edward;)  (Euphema  pulcheUa),  une  paire,  3  couvée^ 

—  de  «•uyelle^aïUttde  iÇyûÊm^mfku»),  upe  çmf,  i  pouvi^s; 

Tragopiiii  fC«lrtflmi*  TffmmiUfftii),  i  pQfi»  f^imlm 

—  {Ceriomi*  Salyra\,  i  Coq,  4  poule  satyre,  i  Poule  Temminck. 

Canard»  •Miutoriot.  4»u|  y4\99i , 

Perruches  d'Edwards,  une  paire,  2  couvées 

—  Notiv»lip-|S4lM4«,  «me  Mire,  #  «^ydes îvr--f 

Colombes  poignardées,  pne  paire 

Eperonoi^rs  Ch|p<9|is.  «ae  pain .«t.... 

Perruches  Erythropterus.  une  paire 

—  Paliiceps,  une  paire,  3  couvées 

Traffopms  de  T4Pifni«Pi( .  I  Co(|  «t  #  Piwlpi 

—  Satyres,  une  paire 

Canard*  ||M4«nM(  ^M^  pmm 

Colombes  noignardeos.  une  paire 

Hybrides  T.  jyilyrw  et  Teamùpfik  (4m  f^^m)  <Ai  187(3;  l^s  j»  p$^t§  qfi\ 

élé  tues  par  la  poule  nourrice  atteinte  de  la  maladie  du  piquage 

Faisane  ^  VltUlpt,  uu^  j^iff , , 

Perruches  Palliceps,  une  paire.  9  cMivées,  9  jeunes  élevés  par  des  Nou- 

velle^JMapdf... ,., 

Perruches  Nouvelle-feélande,  une  paire,  S  couvées 

—  Erythropterus 

1880 

Lophophores  resplendissants  {Lophophorui  Impeyanut),  un  couple 

Faisans  de  Vieillot,  un  couple 

Pintades  Vulturines  (Numida  Vulturina),  i  roAle,  S  femelles 

Canards  mandarins,  deux  couples;  une  couvée  de  0  ceufs  bons  abandonnée 

Colombes  poit;nardéea,  deux  couples 

Permchet  Enrlhroptenu,  un  couple,  une  couvée 

—  Palliceps.  un  couple,  une  couvée , 

—  Nouvelle-Zélande,  deux  couples,  deux  couvées 

^       Paradis  {Piephotut  PulcherHmut),  deux  couvées 
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Angouléme,  17  novembre  1880. 
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REPRODUCTIONS  DE  POISSONS  EXOTIQUES 

OBTENUES 


Depuis  plusieurs  années,  à  la  séance  (i*ouverture  de  la 
Société  d'AeMimat^tiûo,  j'ai  Thooneur  de  prepdre  la  parole 
dwi«t  vaufi  âl  ée  porter  i  vûtre  cono^isçance  quelques  obser- 
yutiem  9i  iécQuvmeu  iu)U¥elles  ^ue  Tétude  des  poi^sûoi;  m'«i 
p^noi»  d«  i(Mra. 

L'an  dernier  aucune  communication  de  ce  gepri»  n'a  été 
faîte  par  moi^  et  pliwaurs  paimi  \ow  ont  peut-être  peo^é  que 
le  champ  4^  «()âft  obiarvations  avait  trouvé  une  limita. 

Je  vims  aujourd'hui  réclamer  de  vaua  la  bieuveillaBte  alt^n^ 
tioA  QM  voug  m'avez  U)uj0urs  accordée  et  vous  appcu^ter  uua 
pi*euf  «  «ouveJle  que,  pour  l'observateur  de  la  uature,  il  o'oKiste 
dans  ses  études  d'autre  limite  que  celle  de  la  dupée  de  &ûa 

La  cau^  ée  mos  sileiice  de  Tam^e  demiére  était  celle-ci  : 
j'avaii  bien  des  faita  nouveaux  i  vous  aignaler,  des  observa- 
tions nouvelles  à  vous  comommquer  ;  mais  absorbé  peudaut 
la  plus  grajuk  partie  de  Tannée  1878  par  d'autres  occupa- 
tions» je  u'avais  pu  approfondir  avec  asses  de  soin  les  études 
^pio  j'avais  été  à  même  de  iaire,  et  je  crai|[nais  de  vous  appor- 
ter (tes  faits  erroné»»  n'ayaot  pas  subi  d'une  %on  irrécusable 
te  oootrôle  de  l'oi^érience  et  de  l'observation. 

Aujourd'hui,  je  vi^s  vous  apporter  les  résultats  de  mes 
études  des  deux  années  1879  et  1880;  et  c'est  avec  uu  vif 
pl»im*4tte  je  puis  vousannoncer  la  reproduction  et  J'aceUmata- 
tion  possible  et  même  certaine  de  trois  espèces  de  poissons 

Le  Callkhthe  fascU  (Cuvier)  deseauï  douces  d«rAméri<)ue 
4ii3u4; 
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Le  Cyprinodon  des  eaux  douces  et  saumâtres  d'Espagne. 
Le  Silver  Bass  ou  perche  argentée  du  Canada. 


GALLIGHTHYS   FASCIATUS   (Guvier) 

Les  Calliclithes  sont  des  poissons  appartenant  à  la  famille 
des  Silures.  L'on  en  connaît  huit  à  dix  espèces  qui  habitent 
plus  particulièrement  les  eaux  douces  et  stagnantes  de  l'Amé- 
rique  du  Sud. 

Ces  poissons  sont  remarquables  en  ce  sens  qu'ils  sont  revê- 
tus, sur  les  côtés,  de  deux  rangées  de  larges  et  fortes  écailles 
qui  interceptent  la  ligne  latérale.  Ils  ont  deux  nageoires  dor- 
sales, la  deuxième,  membraneuse,  est  munie,  comme  la  pre- 
mière, d'un  rayon  osseux. 

La  bouche  est  petite  ;  la  lèvre  supérieure  très  proéminente, 
se  termine  à  chacun  de  ses  anglef^  par  un  tubercule  charnu, 
d'où  partent  deux  barbillons  longs  de  12  à  45  millimètres.  Les 
deux  barbillons  internes  sont  dirigés  vers  le  bas,  tandis  que 
les  deux  externes  sont  horizontaux  ou  le  plus  souvent  dirigés 
verticalement. 

La  lèvre  inférieure  est  petite  et  porte  une  expansion  mem- 
braneuse, échancrée  en  forme  de  croissant;  de  chaque  extré- 
mité de  l'échancinire  prennent  naissance  deux  petits  barbillons, 
longs  de  2  à  3  millimètres  au  plus. 

Les  nageoires  pectoi*ales  sont  munies  d'un  fort  rayon  osseux, 
au  moyen  duquel  le  poisson  rampe  sur  le  fond  :  nous  avons 
déjà  vu  une  disposition  analogue  dans  l'Anabas  scandens.  Pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  jour,  les  Callichthes  se  tiennent 
au  fond  de  Teau  ;  ils  ne  s'élèvent  vers  la  surface  que  le  soir  ou 
la  nuit  pour  s'emparer  de  bulles  d'air  qu'ils  puisent  à  l'exté- 
rieur. 

L'œil,  placé  sur  un  petit  pédoncule  arrondi,  peut  être  dirigé 
en  tous  sens. 

Je  dois  la  possession  des  seize  Callichthes  fasciés  qui  ont 
servi  de  point  de  départ  à  mes  expériences,  à  l'obligeance  de 
M.  Rousseau,  commandant  l'un  des  paquebots  des  Messageries 
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maritimes  iaisant  le  service  de  l'Amérique  du  Sud.  Ce 
bienveillant  officier,  dont  le  nom  est  depuis  longtemps  connu 
dans  notre  Société,  me  les  a  apportés  de  La  Plata,  en 
1876. 

Ces  poissons  sont  doués  d'une  grande  vitalité  ;  en  effet,  sept 
sujets  oubliés  sans  eau  au  fond  d'un  récipient  y  ont  séjourné 
ainsi  plus  de  six  heures  sans  souffrir. 

Celte  vitalité  me  faisait  bien  augurer  de  la  possibilité  de 
faire  vivre  ces  poissons  sous  notre  climat  parisien  :  mais  je 
craignais  que  nos  saisons  étant  l'inverse  de  celles  de  l'Amé- 
rique  du  Sud,  cette  différence  ne  fût  un  obstacle  à  la  multipli- 
cation du  Callichthe.  Mes  craintes  ne  furent  pas  fondées, 
comme  vous  allez  le  voir.  Néanmoins,  pendant  l'année  1877, 
et  bien  que  les  ovaires  des  femelles  se  fussent  développés 
d'une  manière  très  sensible,  je  n'obtins  aucune  ponte. 

En  1878,  je  fus  plus  heureux,  mes  seize  poissons  placés 
dans  un  aquarium  de  la  capacité  de  200  litres,  que  j'avais  à 
mon  exposition  particulière  du  Trocadéro,  commencèrent 
à  pondre  les  15,  16  et  17  août.  Les  pontes  se  renouve- 
lèrent tous  les  huit  à  dix  jours,  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre. 

Le  mode  d'accouplement  de  ces  poissons  et  leur  ponte 
furent  pour  moi  un  nouveau  sujet  d'étude  et  me  révélèrent 
des  particularités  que  j'aurais  désiré  faire  connaître  immé- 
diatement à  la  Société  d'Acclimatation.  Mais  mes  occupations 
à  cette  époque  ne  me  permirent  pas  de  suivre,  comme  je  l'au- 
rais voulu,  toutes  les  phases  intéressantes  de  l'accouplement, 
des  pontes  et  de  l'évolution  embryonnaire  de  mes  Callichthes, 
et  j'attendis  à  l'année  suivante  pour  recommencer  mes  obser- 
vations. 

Je  sauvai  de  cette  première  reproduction,  tardive  eu  égard 
à  notre  saison  froide,  une  cinquantaine  de  sujets,  mais  soit 
que  mes  premiers  Callichthes  fussent  trop  âgés  ou  que  les 
produits  que  j'en  avais  obtenus  fussent  trop  jeunes,  je  n'ob- 
tins aucun  résultat  en  1879. 

Cette  année  (1880),  j'ai  été  plus  heureux  et  dès  le  18  juin, 
mes  élèves  ont  à  leur  tour  commencé  à  pondre  dans  un  aqua- 

3*  SÉRIE,  Ti  Vlir.  —  Féyner  1881.  8 
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rîum,  tfant  1*ean  Tnapçttail2<*'cetttlgraée»,  et  à  tine  beUe  ©xpa- 
•sitioB  dB  lumière. 

J'avais  placé  dans  eet  aquarhim  huit  mâles  et  quatre  Ite- 
melles.  Ces  dernières  sont  reconnaissables  à  leur  abdamen 
gonflé  à  cette  époque  et  d'tme  teinte  plus  jaunâtre  que  dTwbi- 
tude  ;  leur  taille  est  aussi  presque  le  douMe  de  celle  des 
mâles;  ces  derniers,  quoique  de  couleur  gris  nohrâti'e  comme 
les  femeBes  ont,  au  moment  des  amours,  les  nageoires  plus 
vivement  coterées. 

A  un  moment  donné,  je  vis  les  mâles  placés  sous  les  végé- 
taux de  Kaquarium,  se  rassembler  par  groupes  de  quatre  à 
cinq,  s'agiter  avec  force,  monter  ensemble  puiser  de  Taira k 
surface  pour  revenir  au  fond  dans  la  partie  h  plus  obscure,  o4 
ih  exécutaient  des  mouvements  f^iles  comme  pour  s'exciter 
réciproquement. 

Pendant  ce  temps,  ht  femelle,  toùtes-sea  nageoires  déployées, 
se  promenait  avec  grâce  ;  elle  agitait  en  tous  sen»  ses  quatre 
barbillons,  et,  par  tes  mouvements  répétés  de  sa  lèvre  InW- 
rieure,  semblait  tenir  aux  mâles  un  discours  séducteur;  puis 
elle  vint  se  poser  sur  le  sot  el  chemina  un  peu  dans^leurToisi- 
nage.  Séduits  et  encouragés  sans  doute  par  la  déclaration  qui 
venait  de  leur  être  adressée  par  la  ffemelle,  deux  ou  trois  mâles 
des  plus  entreprenants  se  précipitèrent  vers  celle-ei  ;  ila  s'agi- 
taient sur  ses  côtés  tout  le  long  de  Tabdomen,  un  autre  se 
plaça  sur  son  dos,  un  plus  audacieux  encore  se  posa  en  travers, 
au-dessus  de  la  tète  et  à  Taide  du  premier  rayon  osseux  de  8a 
nageoire  pectorale,  comme  avec  une  main,  il  étreignit  a¥ec 
force  la  femelle  par  ses  barbîHons.  Accroché  ainsi  et  posé 
dans  le  sens  transversal,  il  se  laissa  glisserjusqnesousla  lèle 
de  la  femelle,  en  émettant  avec  force  dans  la  direction  dte 
l'abdomen  de  celle  dernière  ses  principes  féeondemts.  Getoi-là 
était  le  vaîhqiieur. 

Pendant  ce  temps  la  femelle  n'Wait  pas  restée  Snaetive.  Au 
moment  même  où  elle  se  sentait  étreinte  par^  te  mâle,  èHe  rap- 
prochait l'une  de  l'autre  ses  deux  nageoires  ventrales  à  Sa 
façon  de  deux  éventails  ouverts  qu'on  réannait  par  leurs 
bords,  formant  aiaaîtine  sorte  de  cul-de*sae  dbnt  son  abdo-- 
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mm  et  les  mtsibfftMtics  nageoire»  (mmatism  te^parois,  et 
Ml  iBDdi  doipiel  se  trawait  l'MPvertare  (ies  amrm. 

Les  piiocipf»  tèêomiwÊto  au  «âle^etPMWHlaiBMMapri- 
80iinés,  saiiis-  peivmr  g?é(Amffec^  imn  oM^BmtB  de  sate  mem- 
kraaeux,  M  knreqv^mM  mamtt  après  les  'OMife  venu  y  arrif  er 
expvlsés  par  les  mntncXkfm  «inloniinalear  ds  failèmelle,  îls^se 
troaTemni  es  mnlaet  immédiat  afiec  «a  liquide  ricbe  en  sper- 
matozoaire»  et  par  saite  fécoadés. 

La  ponte  se  comp<Me  de  eniq  i  six  cBofs  ifK  la  fcwctle 
eoDserve  peséMii  qoe^fues^nîmilesdaiis  la  poche  qoe  je  viens 
de  décrire,  p«is  ette  ifà^  te  .sot  pour  sAtor  à  tai  recherche 
d'un  endroit  favorable  à  l'évolution  de  ses  œufs. 

Choisissant  Fnne  des  parois  la  p(«i  édairée  de  l^at^arium, 
et  i  10  ou  15  centimètres  awKdessous  du  m  veau  supériecir  de 
Teau,  elle  nettoie  «reesa  bouche*  un  certwi  espaee,  p\m  ^- 
pliqvttQt  Mm  abdemen-  swr  te  verre,  ette  entr'Mwne  9on  sae:et 
fixe  ses  ceuis  visqmax  mv  eette  parei  oA  ila  sa  eoHent.  Bh^u 
que,  le  plus  sou?eal,  les  otufsse^  fixent  a«i  premier  Arottemeat, 
la  (émette  néitère  ainsi  plusieurs  fois  ce-nanège-po^r  s'asrarer 
sans  éoute  qu'il  ae  resie  plus  aman  «eol  entre  ses  nogeoifres 
ventrales.  Au  boot  de  quel^ms  minutes^  les  rapprDdMmNits 
avec  les  «Mes  reeoflQmeneeBt  et  les  proies  se^saœèdent  ainsi 
quarante  à  einqwuHe  fois  dans  la  même  journée,  jmqn'àr  la 
complète  émission  des  œufs  que  j'évalw»  au  vombre  de  â§0 

Les  poAle»  que  f  ai  jm  observer  oflt  touycmrs  commeiicé 
ena*e  neuf  et  dis  btunK^du  ma^,  pour  se  (ernûaer  séries 
deufK  bmres  de  Vapfhs-rtMi. 

Penàmt  Uraie  k»  d«rée  de  la  pende,  ^  mâles,  alUré!^  mus 
doute  par  l'odeur  des  œufs,  poursuivent  la  femelle  avec-aeteir- 
tteMeotet  déiMSttt  tme  ^née  partie  de  €»eu»q«?^fHe  vient  de 
ééposer^e^  seoèle  eunlier  leur  ardeur:  du*  roste  cette  fwa- 
cilé  se  mlmvfe  dansai»  ptapairl  des  espèees  que  fm  pv  étu- 
dier. LesipreiaÉepsœufbpoiidM  sont  presque  tuii^rsdétrtjdts 
par  les  mâles. 

La  feoMllr  4ép9w  quelquelbi»  ses*  œirfiF  sur  le  soiuinet  de 
pkuites  «qualiquus,  mum  die  choisir  de  préMreuce  me  forte 
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pierre  ou  une  roche  émergeant  un  peu,  et  quand  elle  a  com- 
mencé à  déposer  ses  œufs  dans  un  endroit,  il  est  rare  qu'elle 
n'y  apporte  pas  successivement  tous  ses  produits. 

Après  la  ponte,  les  œufs  groupés  par  séiie  de  3  à  5,  sont 
d*un  blanc  laiteux,  peu  transparents  ;  ils  deviennent  ensuite 
de  couleur  jaunâtre,  puis  au  moment  de  l'éclosion,  c'est-à-dire 
du  huitième  au  dixième  jour  d'incubation,  ils  sont  noirâtres; 
cela  tient  à  ce  que  l'embryon  a  le  corps  pigmenté  de  points 
noirs  indiquant  déjà  la  robe  de  l'adulte. 

A  mesure  que  l'évolution  embryonnaire  s'effectue,  les  œufs 
adhèrent  avec  plus  de  force  aux  corps  après  lesquels  ils  sont 
collés. 

Au  moment  de  sa  naissance,  la  forme  de  l'embryon  est  glo- 
buleuse ;  on  ne  distingue  d'abord  que  les  quatre  barbillons 
formant  saillie.  La  vésicule  ombilicale  demi-transparente  est 
peu  volumineuse,  le  poisson  se  tient  dans  la  position  normale 
et  non  couché  les  premiers  jours,  comme  la  plupart  des  em- 
bryons de  nos  espèces.  Bientôt  apparaît  la  queue,  puis  les 
nageoires.  Ces  diverses  évolutions  durent  trois  jours,  temps 
pendant  lequel  ces  jeunes  poissons  mènent  une  existence 
indépendante  et  isolée  ;  mais  passé  celte  époque,  c'est-à-dire 
de  douze  à  treize  jours  après  la  ponte,  tous  les  jeunes  alevins 
se  groupent  ensemble  et  courent  sur  le  fond  de  l'aquarium 
comme  un  troupeau  lilliputien. 

En  général  ils  fuient  la  lumière  et  pendant  le  jour  ils  se 
tiennent  cachés  sous  les  objets  pouvant  leur  procurer  de 
l'ombrage,  mais  à  la  brume  et  la  nuit,  ils  rampent  sur  foules 
les  végétations  de  l'aquarium  pour  s'emparer  des  nombreux 
infusoires  qui  y  fourmillent  et  dont  ils  font  leur  nour- 
riture. 

La  croissance  des  Callichthes  est  peu  rapide  et  ils  ne  me 
paraissent  aptes  à  reproduire  qu'à  leur  deuxième  année.  I^ur 
taille  maximum  est  de  13  à  15  centimètres,  néanmoins  j'ai  eu 
en  ma  possession  un  sujet  mesurant  18  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Ces  poissons  sont  très  vivaces  :  en  septembre  1878,  j'en  ai 
obtenu  des  pontes,  par  13  degrés  seulement  de  température, 
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et  les  jeunes  alevins  n'ont  pas  souffert  d'un  milieu  voisin  de 
la  congélation. 

Pouvons-nous  avoir  l-espérance  de  les  voir  un  jour  s'accli- 
mater dans  nos  eaux  françaises?  je  n'ose  me  prononcer  ;  ce 
n'est  qu'après  Texpérience  Taite  et  avec  le  temps  que  nous 
pourrons  être  fixés  à  leur  sujet. 

Je  suis  actuellement  possesseur  d'une  centaine  de  Cal- 
lichthes,  dont  je  présente  quelques  spécimens  à  la  Société 
d'Acclimatation,  mais  je  trouve  que  celte  population  n'est  pas 
encore  assez  nombreuse  pour  être  risquée  en  pleine  eau. 

Quand  je  songe  aux  nombreuses  dirficultés  d*importation 
d'espèces  nouvelles,  aux  soins  incessants  qu'il  faut  leur  pro- 
diguer durant  des  années  avant  d'en  obtenir  la  multiplication 
en  captivité,  j'hésite,  Messieurs,  à  les  abandonner  à  eux« 
mêmes  dans  nos  cours  d'eau,  surtout  quand  il  s'agit  de  pois- 
sons provenant  de  contrées  plus  chaudes  que  nos  régions  du 
nord  de  la  France. 


LES.GYPRINODONS  DESPAGNE 

Il  y  a  quelques  années,  l'un  de  nos  confrères  de  la  Société 
d'acclimatation,  M.  Graells,  savant  naturaliste  espagnol,  me 
signala  comme  existant  au  nord  de  Barcelone,  dans  des  mares 
d'eau  douce  où  parfois  la  Méditerranée  reflue,  des  petits 
poissons  longs  de  5  à  6  centimètres  appartenant  au  genre 
Cyprinodon,  et  dont  l'étude  pouvait  offrir  un  grand  intérêt 
scientifique. 

J'écrivis  alors  à  M.  Yentrillon,  dessinateur  français  attaché 
à  la  grande  manufacture  de  l'Espagne  industrielle,  dirigée  par 
notre  confrère  M.  Joseph  Muntadas,  de  bien  vouloir,  à  son 
prochain  voyage  en  France,  me  rapporter  quelques-uns  de  ces 
petits  poissons. 

Au  mois  de  septembre  1878,  M.  Yentrillon  arrivait  à  Paris 
avec  huit  Cyprinodons  ;  mais  trois  moururent  peu  de  temps 
après,  il  ne  me  restait  que  quatre  poissons  mâles  et  une 
femelle,  qui  durant  l'été  de  1879  me  rendirent  possesseur  de 
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quatorze  petî^  sAeWns.  Ces  derniers  ont  reprodoit  à  leur  tour 
il  y  a  quelques  mois,  el  mon  groupe  de  poissons  s'est  aiffsr 
atrgmenté  d*une  cinquantaine  de  noureanx  strfets  pareils  à 
cenx  que  f  ai  ITionoevr  de  placer  sovs  ws  yeox. 

Je  réserve,  pour  une  prochaine  comnmnicatioTi,  de  veus 
faire  connaître  le  singulier  mode  de  reproduction  de  cette 
intéressanle  espèce  ;  avant,  j'ai  besoin  de  les  svhre  el  de  les 
observer  de  Bowfean. 

LE   SILYER   BASS  DU  CANADA 

La  troisième  espèce  dont  j'ai  rhon«eur  de  vous  montrer 
une  cinquantaine  de  petits  alevins,  obtenus  par  n^î  cette 
année,  est  le  Silver  Bass  ou  perche  argentée  ém  Canada,  attei^- 
gnaint  le  poids  de  2  kilogrammes. 

En  t878,  la  Société  d^Aceiimatation  décernait  Tune  de  ses 
récompenses  à  M.  Begg,  pour  l'introduction  en  France  de  cette 
précieuse  espèce  de  poisson. 

En  effet,  M.  Begg  arrivait  à  Paris  vers  la  fin  de  l'année  i  877, 
rapportant  du  Ganaida  un  certain  nombre  de  ces  percoîdes. 
Sur  l'avis  de  notre  Société,  six  sujets  furent  remis  au  Collège 
de  France,  sk  autres  poissons  (Virent  eirvoyés  à  M.  Rico  et 
einq  me  furent  remis  directement. 

Je  fis  bien  des  démarches  auprès  de  M;  Begg  pour  en  ob» 
tenir  un  phis  grand  nombre,  mais  mes  instances  forent  ino- 
tites, ii  me  répondit  qu'il  allait  partir  pour  Londres,  oà  il  s» 
proposait  de  distribuera  plusieurs  pisciculteurs  ceux  qui  lui 
restaient. 

Les  poissons:  déposés  au  Collège  de  France  moururent, 
parallril,  peu  die  temps  après.  J'ignore  ce  que  sont  devenus* 
cm\  confiés  aux  soins  de  notre  confrère  M.  Rico  ;  quant  aux; 
miens,  je  vais  vous  en  ftiire  Thistoire. 

Les  cinq  alevins  qui  me  furent  donnés  appartenaient  à  deux 
espèces  bien  distinotesi  n  y  avait  trois  Rocit  Bass>  ou  perohe 
de  roehe,  poisson  migrateur  qui  va  à  la  mer  et  que  j'avais  pou: 
d'espoir  de  multip|{er7demmouruiientfeii1878«t  le  ti*oisiènvs 
l'année  sui^aotei 
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Uu  deux  SAwc  Bass  ne  deviBPMt  sMi|ulidft  ^e  pendant 
Tanaiê  1870  et  j'eus  la  satidaclîoa  de  recMnaUre  qu'ils 
éiaieni  de  eexeB  diffiérentoi  GeuiBe  je  ne  veulaie  pas  m'en 
séparer  et  que  je  persistais  à  vouloir  les  faire  reproduire  es 
a^UMiufiQ)  je  a'ebtins  l'anaée  passée  «vcun  résultat. 

Au  printemps  dernier  je  fis  bien  nettoyer  et  remaconnei; 
l'uB  de  mes  bassine  de  Ghampigny^  mesurant  10  mitres  de 
dîamiyre  sur  70  oentimètres  de  profondeur»  je  fixai  au  fond 
de  nombreuses  plantes  aquatiqjues  ramifiée^  pour  offrir  des 
abris  à  mes  poissons  ^  et  dès  le  33  avrils  je  llebai  mes  deux 
perches  argentées  dans  ce  milieu  plus  à  leur  convenance. 

Le  12  juillet,  je  voyais  mes  deux  poissons  gras  et  ventrus, 
la  femelle  n'avait  pas  encore  pondu.  Une  indisposition  me  tint 
éloigné  de  ma  campagne  pendant  près  d'un  mois,  et  quand^ 
vers  le  milieu  d'août,  je  pus  venir  jeter  un  coup  d'oeil  sur  mes 
élèves,  je  constatai  avec  satisfaction  que  tous  les  bords  de  mon 
bassin  étaient  sillonnés  par  de  jeunes  poissons  qui  ne  pou- 
vaient être  que  des  alevins  de  Silver  Bass,  puisque  les  repro- 
ducteurs s'y  trouvaient  seuls  et  que  le  bassin  n'avait  aucune 
communication  avec  mes  autres  réserves. 

Dès  la  première  semaine  de  septembre,  je  constatai  que  mes 
alevins  étaient  bien  des  jeunes  Silver  Bass. 

Une  deuxième  ponte  a  dû  avoir  lieu  à  quelques  semaines 
d'intervalle,  car  il  existe  deux  dimensions  bien  distinctes  dans 
la  taille  de  mes  élèves. 

Dans  la  crainte  d'accidents  imprévus,  j'ai  péché  au  mois 
d'octobre  dernier  300  de  ces  petits  poissons  que  j'élève  à 
Paris,  dans  un  aquarium.  Il  en  reste  environ  un  millier  dans 
mon  bassin  où  se  trouvent  aussi  les  deux  reproducteurs.  J'ai 
presque  la  certitude  qu'ils  y  passeront  l'hiver  sans  encombre, 
le  Canada  se  trouvant  exactement  à  la  hauteur  de  la  zone  pari- 
sienne, c'est-à-dire  entre  le  45"*  et  le  48"*  de  latitude  Nord. 

Tel  est.  Messieurs,  le  résultat  de  mes  patientes  observa- 
tions. Chaque  année  j'essaye  de  soulever  un  peu  plus  le  voile 
qui  obscurcit  encore  l'histoire  des  poissons,  j'arrive  même  à 
me  passionner  pour  ces  études,  auxquelles  malheureusement 
je  ne  puis  consacrer  tout  mon  temps.  Trois  espèces  nouvelles 
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viennent  s'ajouter  au  nombre  déjà  grand,  dont  je  vous  ai  fait 
l'hislorique;  l'une,  la  perche  du  Canada,  est  sûrement  acquise 
aux  eaux  françaises,  et  pourra  rendre  de  grands  services  dans 
l'alimentation. 

Le  Callichthe  de  La  Plata  s'acclimatera  sans  doute  dans  nos 
régions  méridionales  ou  en  Algérie. 

Les  Gyprinodons,  en  peuplant  nos  aquariums  d'apparte- 
ment, contribueront  beaucoup  à  l'ornementation  de  nos  de- 
meures, ou  seront  le  sujet  d'études  intéressantes  dans  nos 
laboratoires  d'enseignement  scientifique. 
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D'ATTACUS   YAMA-MAI  ET    PERNYI 

FAITES  EN  BELGIQUE  EN  1879 
Filature  de  la  soie  du  chêne 


Monsieur  le  Secrétaire, 

Conformément  au  désir  que  vous  avez  bien  voulu  m'expri- 
mer,  de  recevoir  quelques  renseignements  sur  les  éducations 
de  vers  à  soie  du  chêne,  que  je  devais  faire  cette  année  ;  je 
vous  adresse  ces  quelques  remarques,  que  j'ai  pu  recueillir 
durant  leur  cours,  en  vous  priant  d'excuser  leur  insufGsance, 
en  faveur  de  la  bonne  volonté  que  j'ai  de  vous  être  agréable. 

J'aurais  voulu  pouvoir  vous  soumettre  un  résultat  tout  à 
fait  satisfaisant  ;  mais  l'année  bizarre  que  nous  venons  de 
traverser,  et  qu'on  pourrait  appeler  à  bon  droit  c  l'année 
terrible  >  pour  toute  espèce  de  culture  et  surtout  pour 
l'acclimatation  du  ver  à  soie  en  plein  air,  ne  l'a  pas  permis; 
et  ainsi  que  Ton  doit  considérer  cette  année  comme  tout  à  fait 
exceptionnelle,  même  sous  notre  ciel  peu  clément,  ainsi  on 
ne  peut  considérer  le  résultat  obtenu  que  comme  le  minimum 
le  plus  bas  possible,  et  la  preuve  palpable  de  la  possibilité  de 
réducation  et  de  la  reproduction  en  plein  air,  même  dans  les 
plus  mauvaises  années. 

D'ailleurs,  bien  que  ce  soit  fort  commode,  je  ne  puis  mettre 
toutes  les  pertes  subies  sur  le  compte  du  mauvais  temps, 
mais  je  dois  en  attribuer  la  plus  grande  part  aux  tâtonne- 
ments et  aux  fautes,  résultats  d'une  expérience  encore  incom- 
plète et  que  j'ai  dû  faire  à  mes  dépens.  On  pourra  en  juger 
d'après  le  résumé  succinct  des  résultats  obtenus. 

Les  ressources  dont  je  disposais  pour  ces  expériences 
étaient  de  20000  œufs  d'Yama-Mal,  ver  à  soie  du  chêne  du 
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Japon;  8000  œufs  de  Pernyi,  ver  à  soie  du  chêne  du  nord 
de  la  Chine  ;  1000  œufs  de  Polyphemus,  ver  à  soie  du  chêne 
de  rAméritpie  septentrionale. 

Des  20000  œufe  ë'Yatnft-Maï,  j'avaôt  fait  deux  lots;  le 
1*%  de  8000  œuk  placés  en  ville  dans  une  chambre  dont  la 
température  était  trop  douce  bien  qu'on  n'y  fit  jamais  de  feu, 
a  donné  5000  dieBilles  édoses  prématurément  et  que  je  n'ai 
pu  sauver  à  cause  du  retard  considérable  de  la  pousse  des 
chênes  ;  le  second  lot,  de  12000  œufs  placés  à  la  campagne 
dans  une  place  froide,  située  au  Nord  y  servant  de  buanderie 
et  où  les  intempéries  de  Tair  se  faisaient  aisément  sentir  par 
des  ouvertures  nombreuses,  a  produit  10000  chenilles  dont 
Vécloêion  a  coïncidé  d'une  manière  rmnarquable  amc  Vépa- 
MOUtM^meni  dee  b(m$geoêée  dês  chênes;  SOOOd^nilles  seule- 
ment sont  parvenues  jusqu'au  oooonnag e.  Ce  déchet  consi* 
dérable  doit  être  attribué  principalemeiU  aux  oiseaux^  qui^  en 
6  jours,  n'ont  dévoré  4S00  GbeniUeSi  que  j'avais  eu  l'im^ 
prudence  délaisser  exposées  iileurraj^aciié. 

Quant  MX  Pernyï,  les  papilione,  ayant  eu  le  malheur 
d'éclere  par  un  tempe  abomiMUe,  oat  produit  beaucoup 
d^eeuib  son  fécondés  ;  de  sorte  que  sur  SOOO  oeufs,  il  n'est 
sorti  que  3500  chenilles,  dont  1500,  ayant  pu  résister  aux 
attaqiutts  des  ioeeetee  etâ  k  froidure  persisUttteyOot  filé  leur 
CDCon< 

I)EiaaccèscCoiii|)let  aveo  les  Polyphemus;  oes  graines  d'oti* 
fine  venant  direetement  d'Amérique  et  tout  à  feit  dé^ysées 
n'ont  pu  j^ésister  à  la  température  hi4^male  de  oet  élé(l).  Sur 
700  chenille»  écloses^  je  n'ai  pu  obtenu*  que  50  cocons  ;  tandis 
que  l'année  précédente,  200  œufs  avaient  produit  iOO  cocons^ 
An  reste,  voici  les  quelques  remarques  %ue  j:'ei  pu  foire  sur 
eee  divereea  éducations- 

(1)  En  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  Franoe  le  thermomètre  peut  descendre 
à'  +  ^  degrés  centigrade»  en  plein  été.  Dans  les  année»  ordinaires,  c'est  rare  et 
maMgar  ;  nurtS'to  1818»  cete  ak  élé  <|m  Ito^  M^mit^la  Es|>agM«  au  conlrtire 
(voir  le  Bulletin);  hewooup  de  vers  ont  succombé  par  suite  de  la  chaleur  torride  : 
50  degrés  à  ToMbre. 
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toUCATIONS  D'YAMA-MAÏ 
GonsBPtstion  des  œufh. 

Il  n'esi  pas  imitiie  de  rsppder  ki,  emnaniére  d'éfûgraf^e, 
Il  iintevse  deiése  d'iburpagos  :  il  ia»i  manger  pour  vitre  et 
lus  wre  pourmangep.  fin:  eff&t^  rien  n'est  plv9  désagréable 
que  la  tenue  de  petits  vers  éclm  préraatarémeot,  cpii 
s'efforcent  de  vivre  pour  manger..,  pins  tard;  car  ponr  le 
moment,  on  ne  peut  lerar  fournir  que  des  végétaux  autres  que 
le  «hène^  la  seule  et  unique  nourriture  qui  leur  conviemie 
réellement.  Du  reste^ceséclosionsprématuréesne proviennent 
que  du  mauvais  cfanii  de  l'endroit  oA  Ton  conserve  les  œufe  ; 
surtout  à  partir  du  mois  cte  mars,  époque  où  ils  deviennent 
excessivement  impressionnables  aux  variations  de  Tatmoff* 
phère.  En  effist,  le  mois  de  mars  renferme  souvent  une 
quinaaine  de  beaca  ^urs  pendant  tesfuels  le  thermomètre 
se  maintient  à  une  hxntenr  UM  i  foit  anormale,  pour  re^ 
descendra  bruapiemest  plus  bas  que  son  point  de  départ.  11 
importe  que  les  osufe  ne  puissent  être  ivihieiicés  par  ee 
renorunreau  de  courte  durée.  En  effist,  nous  liaM9  que,  môme 
au  iapon.  Ton  prend  les  précantions  les  plus  minutieusee 
pour  éviter  les  éclosions  prématurées,  en  garantissant  les 
cafs  de  Tatmosphère  du  printemps,  c  On  conserve  les  œufii 
dans  la  partiB  sêpteniriûnale  d'una  maison  à  Fabri  du  soleiU 
lls^  n'ont  rien  à  eraindrede  la  neige  ou  de  la  pluie,  qui  au  con* 
traire  sont  très  utiles,  altemfai  qu'elles  font  périr  les  petits 
vers  ftiy)les.  Dans  les  contrées  chaudes,  on  place  les  oeufs  datts 
des  pfaMards  à  tiroirs,  dans  lesquels  on  les  étale  sur  une  épais* 
seur  de  5  boum  (0^0^.  Ce  placard  a  un  pied  de  profondeur, 
un' pied  oiaq  pouces  ék  hauteur  et  se  ferme  par  un  grillage  de 
cnime.  Pendant  la  gelée,  on  fait  bien  d'exposer  ce  placard  i 
l'air  pendant  une  ou  deuat  miits.  En  pays  chauds,  les  csnAi 
sont  déposés  li  oà  t<  y  a  le  jdus  de  fraichMVy  soit  dans  la 
montagne,  soit  dans  de»  sovtorraios  les  gardant  surtoiirt  de 
l'atmosphère  du  printemps.  «  Traduction  d'un  manuel  japonais 
sur  la  culture  du  Bombyx  YanubJKaî.  »  EtaiUeura,  «  Verslamoia 
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de  décembre,  les  tamis  sont  rangés  sur  la  véranda  des  habi- 
tations; afin  d'exposer  les  œufs  à  une  température  froide 
qui  leur  est  nécessaire  à  cette  époque...  Au  commencement 
du  mois  d'avril,  les  toiles  contenant  les  œufs  sont  supendues 
en  plein  air,  à  des  arbres,  par  exemple  ;  mais  de  façon  à  ce 
qu'elles  se  trouvent  constamment  à  l'ombre  ;  ou  bien  on  les 
garde  en  cellier  froid  et  on  les  enterre  dans  des  trous  profonds. 
Cette  opération  n'est  toutefois  nécessaire  que  quand  le  prin- 
temps étant  froid,  l'apparition  des  feuilles  de  chênes  se  fait 
attendre  et  qu'il  est  par  suite  indispensable  de  retarder  l'éclo* 
sion  des  œufs.  En  un  mot,  on  s'arrange  pour  que  cette  éclosion 
coïncide  avec  le  développement  des  bourgeons,  etc.-  »  Educa- 
tion de  l'attacus  Yama-Maï,  au  Japon,  d'après  les  notes  de 
M.  J.  0.  Âdame,  secrétaire  de  la  légation  britannique,  extrait 
du  Bulletin  de  la  Sodélé  d'Acclimatation  (n*  d'octobre 
4876).  Comme  on  le  voit,  ces  précautions  sont  assez  mi- 
nutieuses et  tout  à  fait  indispensables.  Dans  le  but  d'arriver 
au  même  résultat,  on  a  préconisé  l'usage  des  glacières  ;  mais 
c'était  tomber  de  Gharybde  en  Scylla,  et  il  a  été  universellement 
reconnu  (i)  que  les  graines  ainsi  conservées  contractaient  un 
principe  morbide  et  ne  fournissaient  pas  de  cocons.  Il  faut 
donc  conserver  les  graines  dans  un  endroit  froid  et  très  aéré, 
où  les  rayons  du  soleil  ne  puissent  parvenir.  Il  n'est  pas  moins 
nécessaire  de  mettre  les  graines  à  l'abri  de  toute  attaque  des 
souris,  comme  je  l'ai  appris  à  mon  grand  dommage  :  j'avais 
laissé  les  œufs  sur  les  châssis  de  ponte,  afin  de  favoriser 
l'incubation  du  germe  ;  les  châssis  étaient  suspendus  avec  des 
fils  de  zinc  au  larmier  d'un  grenier  très  élevé  ;  je  les  avais 
isolés  aussi  bien  que  possible  afin  que  les  souris  ne  pussent 
y  arriver;  mais  le  vent,  qui  pénétrait  librement  dans  le  grenier 
par  une  fenêtre,  a  détaché  l'une  des  toiles,  et  ces  ravageuses 
se  sont  servi  de  cette  échelle  pour  venir  dévorer  la  plusgrande 
partie  de  mes  graines,  environ  40000  œufs.  J'eus  la  chance 
d'arriver  au  milieu  de  la  i*azzia,  le  plancher  était  jonché  de 
coques  brisées  ;  deux  jours  plus  tard,  il  ne  me  restait  plus 

(t)  Celle  assertion  n*est  nullement  exacte,  si  la  réfrigération  est  faite  avec  les 
précautions  convenables.  {Noie  de  la  rédaction.) 
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rien,  car  les  rongeurs  vont  vite  en  besogne»  de  sorte  que  j'ai 
dû  m'estimer  heureux  de  conserver  une  vingtaine  de  mille 
œurs.  Afin  de  mettre  le  reste  à  l'abri  de  toute  atteinte,  j'ai 
détaché  les  œufs  et  je  les  ai  étendus  en  couche  mince  sur  des 
tamis  de  toile  très  claire,  suspendus  dans  une  armoire  en  zinc 
criblée  de  trous. 

Dès  la  fin  du  mois  de  février,  les  œufs  ont  été  placés  dans 
une  chambre  aérée  située  au  Nord  et  très  Iroide.  Comme  il 
est  très  utile  de  laisser  les  œufs  hiverner  sur  les  châssis  de 
ponte,  on  fera  bien  de  construire  la  cage  de  façon  à  pouvoir 
détacher  les  toiles  chargées  d'œufs,  afin  d'être  à  même  de  les 
renfermer  dans  une  armoire  en  toile  métallique  ;  de  cette 
manière,  on  favorisera  l'incubation  du  germe  et  Ton  évitera 
les  ravages  des  rongeurs.  J'ai  cru  devoir  insister  sur  la  con- 
servation des  œufs,  vu  son  importance  capitale,  car  l'acclima- 
tation de  l'espèce  contient  deux  éléments  :  l""  la  propension 
des  œufs  à  éclore  en  temps  utile;  ce  qui  est  acquis,  pourvu 
que  l'on  prenne  les  précautions  nécessaires  ;  2°  l'aplilude  des 
vers  à  soie  à  supporter  les  intempéries  de  l'air  ;  ce  qui  est 
l'effet  des  soins  et  des  années.  Or,  pour  gagner  le  second 
élément,  il  faut  évidemment  que  le  premier  soit  acquis  sans 
affaiblir  la  race.  Cela  dit,  je  passe  à  la  relation  des  éducations 
d'Yama-Maï.  Comme  on  s'en  apercevra,  j'ai  fait  réellement 
plusieurs  éducations  d'Yama-Maï  en  une  seule  campagne 
séricicole,  et  je  les  distinguerai  soigneusement  pour  éviter  la 
confusion. 

!'•  ÉDUCATION   PRÉMATURÉE 
Graines  de  la  Société  d*Âccliinatation. 

Le  28  mars,  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  d'Acclima- 
tation me  faisait  la  gracieuseté  de  m'envoyer  un  lot  de 
500  œufs  en  me  demandant  quelques  renseignements  sur 
mes  éducaions.  En  ouvrant  la  boite,  j'ai  trouvé  une  chenille 
éclose;  c'était  de  fâcheux  augure,  mais  je  n'en  fus  pas 
étonné,  les  œufs  ayant  voyagé  par  une  température  assez 
élevée.  Le  29,  le  temps,  quiavaitété exceptionnellement  chaud. 
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se  refroidit  brusfncMemt  ;  il  est  fptskè  tris  ireèA  jiosqv'au 
S&mai.  Afia  éVr^er,  aetanè  qne  posaâèfo^  i^édaskiB,  j'aisis 
idesceodu  fa  iM>Ue  eontoflont  les  emfs  i  la  eme.  A  causée  ia 
iraidure  p0CsisttBle,  l'éctoeioa  s^êsâ,  laeile  très  fosteaneflit  ^êv 
4ou  5  cfaênilles  chaque  jour.  Ge^  vers  oot  été  fdaKés  swan 
Coignassier  commun  {Cydonia  vulgaris)  :  carje  l'svais  pas  4e 
okène  à  lenir  doMier :  pre«fue  teu» dot  «Moombé.  Le  i# wril, 
il  ne  me  restak  plut  qœ  SÔO  OMifs  ée  eet  «dwL  Le^sevte- 
ine&i,  )e  pouTSÛs  nourrir  les  fMremîert  mts  «ur  ciiéiie  desi- 
forcé.  A  partir  du  W,  la  teapératore  ée^ieat  de  plas  ea  phis 
glaciale, aâninmai 3 degrés;  400 vers d'iHia«tve lot, qn«y«fais 
mis  en  plein  air  dès  Védosion^  périssent  tous,  taaidit  foe 
50  vers  qui  se  trouvaient  au  bout  d'im  jardm  à  Brwbelî^, 
depuis  i  jours,  résistent  aux  étreiiies  d'un  veut  du  Nord 
excessûreBient  froid.  Les  éclesions  préoiaterée»  causent  donc 
de  grands  embarras  ;  il  est  eiMore  possible  de  tes  sauver  en 
partie.  Inutile  de  suivre  ces  vers  jusqu'au  beat;  i  partir  du 
20,  ils  rentrent  daaas  les  autres  éàwmtioas^  ear  à  ectte  époque, 
je  les  ai  placés  sur  cbénes  de  plein  venL  Ces  fers  ent  oom- 
menc^  à  filer  dite  la  ^  jnilleÉ  ;  }  en  «i  oblenn  k  gvand'peîne 
SOiCdaûnsquc  ne  fautaient  pas  d'ètretrèS'beam,  puabafctamat 
à  eause  de  ta  benlé  de  leur  raca.  Dès^  )e  S4  aoâi  le»  papâHons 
ont  coBMneœé  à  éclore,  an»  pas  snr  oaignaMiar,  ear  j*y  ai 
placé  des  nûlliers  de  vers  et  j'ai  i  peine  oMem  90e8ean«  ! 
(Cependant  les  wrs  penaent  s'y  snaOenler  enytroft  vae  Irai- 
taine  de  jours,  avec  une  grande  mortalité;  ils  parviennent  à 
tromper  leur  faim),  mais  sur  chêne  forcé,  ou  plutôt  demi-forcé; 
car  un  demi-forguigie  e^  préfécablô,.  faroe  qu'il  ne  commu- 
nique pas  aux  feuilles  ua  principe  moa^idû^. 

Une  personne  désintéressée  m'a  assuré  avoir  nourri  des 
mc&  sur  vn  ehâne  &  feuilla^  pefi&îetaal  ;  seuknent^  les  con- 
toafis  élAuL  te^[^  QM-iaees^  ku^  fiHûUes  otvaiMi  été  fembu»  en 
deux  et  Usi¥e£&l^  atiaquftianl  pn:  k  ai^ienu 
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M.  FM*90fliiMift  s'ex^pfime  aiMii  daM  smi  Irtiié  sur  rVaiMt- 
Mal  :  cEnfio,  les  soîds  i>mirlaeonsertaÉioii  éé  la  graine  om^ 
sisleol,  jttsqtie  fers  la  fin  4»  moie  ^ée  férrîer,  à  rMiuêr  de 
temps  ea  temps  les  œufe  {si  le  monvemenl  se  translorfiie^ii 
ehalewr,  c'est  un  bon  moyen  ée  les  foire  éctof  e  prénMilifré' 
ment)  pour  les  somftraire  à  ufie  lempérature  kilérioHre  i 
dceirt.  ou  supépieoreè  iOeentigraées^fi).  Dmkoo  Imt,  j'avais 
placé  une  partie  de  mes  20000  ee«fe,  environ  8,000,  dam  une 
chambre  tempérée,  close,  où  Ton  ne  faisait  jamais  de  feu.  Eh 
bien  !  je  dois  dire  que  le  résultat  est  venu  infirmer  ce  système; 
toutefois  comme  je  m'en  défiais,  j'avais  placé  la  plus  grande 
partie  ailleurs,  et  celles-là  dmdes  ont  donné  un  bon  résultat. 
Puisqu'on  ne  place  pas  les  chênes  dans  un  appartement  clos, 
àquoi  lH)it  y  mettre  les  œufe,  s'il  est  vrai  qu'il  faMie  la  même 
seflMie  de  «iialeur  pour  iiire  éclore  les  orafe  et  kaurgeoiser 
lee  ehéttes,  œ- qui  est  plueque probable?  Il  eslvrai  quel'aBiiée 
a  été  e«ceptiQMieltc«ot  tardive,  et  qu'à  mokm  de  préeai»- 
Ue&seK^aerdiMipes  on  ne  pouvait  rénssir.  Le  iS  mars,  lors 
ée  kl  réeepèien  des  amh  de  biSoeîélé,  j'aUai  égaleiiiefitviaitei^ 
les  miens,  e^  je  fus  désagréablemenl  snrpris  de  trouver  deux 
chenilles  écloses.  En  toute  Mie,  je  descendis  les  œufs  à  la 
cave,  mais  Tétan  était  dpnné  el  je  nepmqiieeoaiararier  l'éclo- 
mmj  ce  qni  est  trto  préjndieiabte  i  ta  saolé  des  lonFes. 
Probablement  tes  cem/h  avaient  4lé  inAneweés  par  l'embelftie 
#iine  huHaine  d>e  jonrs  qni  a  stgnaié  le  mois  de  mnrs. 
Toutefois,  ft  censé  du  refroidissement  de  f  atmosphère,  l'éele- 
sien  s^est  faite  tarés  lentement,  par  dix  et  q«»i»3ie  v^ers  pm* 
jour,  jns<|u'au  90,  eA  j*^  trente  150  ebenilles  éck^es.  A 


^  Cependant,  si  Thlver  est  très  long  et  très  Wgovreux,  H  est  pruésat  4e 
mnmpmv^^Êim  pmrUit- 4m  mék  dam  nn^fttmùmÊ.non  éha^ttk  wàitiù  wi  H^tà; 
car  au  Id^Km.  l'hiver  ne.  <i(ire  que  trois  mois;  en  agissant  ainsi  Ton  obtiendra  do 
plus  nombreuses^  édosions.  Jusque  vers  la  ftn  éte  revrier,  bie]i<  entenéu. 
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partir  du  25,  les  éclosions  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses et  malheureusement  la  température  devient  de  plus 
en  plus  froide  (minimum  de  3  à  1  degré).  Le  27,  je  plaçai 
les  vers  sur  un  chêne  taillis,  auquel  j^avais  fait  subir  un 
demi-forçage,  en  l'entourant  de  vitrages  à  partir  du  mois  de 
mars.  Le  pied  était  entouré  d'un  réchaud  de  fumier  de  cheval 
frais.  Dès  le  lendemain,  j'essayai  même  d'en  placer  sur  un 
chêne  bourgeonné  situé  en  plein  vent;  le  surlendemain,  ils 
étaient  gelés  ainsi  que  les  bourgeons.  J*ai  donc  été  forcé  de 
mettre  le  reste  sur  coignassier,  et  plus  tard  sur  branches 
coupées  dans  une  serre  aérée.  Le  15  mai,  j'ai  réuni  le  millier 
de  vers  qui  me  restait  aux  autres  éclosions  et  je  les  ai  mis 
sur  des  chênes  de  plein  vent. 

8"'  ÉDUCATION 

Provenant  de  graines  conservées  dans  une  chambre  froide  située  au  nord 
et  bien  aérée. 

Vers  la  fm  du  mois  de  janvier,  je  détachai  des  toiles  les 
œufs  que  les  souris  avaient  bien  voulu  me  laisser  ou  plutôt 
qu'elles  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  dévorer  et  j'en  descendis 
12,000  environ  dans  une  place  servant  de  buanderie  située  au 
nord  d'une  maison  isolée  et  inhabitée  en  hiver.  L'aération 
était  effectuée  par  un  courant  d'air  presque  constant  passant 
du  Nord  à  l'Est  et  formé  par  le  vent  du  Nord-Est,  qui  est  très 
fréquent  en  hiver  dans  nos  climats. 

Il  n'est  pas  impossible  que  le  récipient  en  zinc  perforé  ait 
exercé  une  heureuse  influence  sur  la  conservation  des  graines 
car:  IMes  enveloppes  métalliques  sont  refroidissantes:  té- 
.moin  les  lampes  de  sûreté  de  Davy  ;  2''  une  enveloppe  métal- 
lique doit  avoir  pour  effet  de  soustraire  les  œufs  en  partie  aux 
effets  de  l'électricité,  qui  a  tant  d'influence  sur  les  versa  soie, 
en  général,  et  sans  doute  encore  davantage  sur  de  petits  œufs. 
D'ailleurs  une  expérience  de  ce  genre  a  été  faite  avec  des 
plants  de  tabac  ;  et  les  plants  renfermés  dans  des  enveloppes 
métalliques  ont  cru  beaucoup  plus  lentement  que  les  plants, 
d'égale  force,  placés  dans  les  mêmes  conditionsy  à  l'air  libre. 
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Toujours  est-il  que  la  coïncidence  de  l'éclosion  des  œufs  et^de 
répanouissement  des  boui*geons  de  chêne  a  été  remarquable, 
malgré  le  grand  retard  de  la  foliation,  retardée  d'un  bon  mois 
sur  Tannée  précédente.  Le  chêne  n'a  commencée  végéter  que 
du  15  au  âO  mai,  suivant  l'exposition. 

ÉCLOSION 

16  mai 175  vers. 

17  -  290  — 

18  — 550  — 

19  — 1100  — 

20— 1800  — 

21  — 1535  — 

22  --- 1700  - 

23  — 560  — 

24  — 100  — 

La  grande  éclosion  s'est  concentrée  dans  une  période  de 
4  jours  seulement,  de  plus,  si  on  représentait  gr.iphique- 
ment  ce  résultat,  la  courbe  obtenue  serait  très  régulière. 

Avec  les  vers  d'un  autre  lot  conservé  complètement  en  plein 
air  dans  une  enveloppe  métallique  et  les  débris  des  vers  éclos 
prématurément,  il  me  restait  un  total  de  10000  vers  environ. 
Jusqu'au  31,  le  temps  a  été  passable  ;  le  29,  beaucoup  devers 
sortaient  de  la  première  mue.  Le  5  juin,  sortie  de  la  deuxième 
mue  pour  le  plus  grand  nombre  ;  le  18  juin,  je  parlais  pour 
Westerloo  (Campine  belge),  contrée  coupée  d'un  grand  nom- 
bre de  haies  de  chênes  et  de  bois  taillis,  avec  4200  vers  du 
3"*  âge.  Pour  le  transport,  j'avais  rais  les  vers  sur  des  bran- 
ches de  chênes,  entourées  de  manchons  de  mousseline,  qui 
empêchaient  les  larves  de  choir  à  cause  du  mouvement  du 
lacet  du  train  ;  ces  manchons  étaient  placés  horizontalement 
et  liés  aux  deux  bouts  aux  échelles  d'une  espèce  de  cage  en 
bois,  dont  les  échelons  étaient  assez  éloignés  pour  qu'il  n'y 
eut  pas  de  froissement  entre  les  manchons  au  nombre  de  6, 
qui  contenaient  les  branches  chargées  de  vers  :  dans  cet  état 
cette  marchandise  délicate  est  arrivée  à  bon  port.  Ces  vers 
furent  dispersés  sur  une  petite  parcelle  d'un  jeune  bois  de 

3*  SÉRIE,  T.  VIII.  —  Février  1881.  9 
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hmie  âge  de1t/4d'heotare4'étmdue,iiiri64>Ui|eai^ 
disposhioii  par  M.  Naets,  ^#priélaire  à  VVe^ertoo.  kywA 
coimtaté  là  tprëseoce  d'un  «bbbz  f  raod  nombre  «de  chenÎMes 
smnrages  dans  «e  bois,  je  penm  «que  les  v&n  y  sertient  égale- 
ment en  sûreté,  au  moins  pour  <deuK  ma  iveis  jours,  pendant 
que  j'en  allais  rechercher  d'autres.  Comme  je  n'avais  pas 
remarqué  d'oiseaux  aux  environs,  je  me  figurais  que  le  tour- 
noiement des  grandes  ailes  d'un  moulin  à  vent  tout  proche 
de  l'endroit  oii  étaient  les  vers  pourrait  bien  feiire  impression 
sur  les  oiseaux  et  les  ienir  éloignés  ;  enfin  ces  circonstances 
m'inspirèrent  un  esprit  d'imprudence  et  d'erreur,  de  la  perte 
des  vers,  funeste  avaflfc-eeureur.  Or,  il  est  probable  que  cette 
trêve  fallacieuse  provenait  de  ee  «que  l'époqtte  de  la  nichée 
n'était  pas  arrivée  ;  c'était  le  cahne  précédant  la  tempête. 
Lorsque  je  revins  le  2i  avec  une  nouvelle  cargaison  de  2400 
vers,  je  n'eus  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour  voir  que  les  4200  vers 
laissés  imprudemmefltt  à  l'abandon  s'étaient  enwlés  dans 
l'efltQmftc  des  oiseaux;  après  ides  recherches  «oBnsciottcieiifiefi, 
je  ne  p«6  retrouver  que  4  icfaeniiKes,  éipmts  du  canage,  dont 
2;amc  âa  lêtte  caméez  «sbwx  pour  qu'il  me  iOà  napossible  de 
dottterqoe  g'^en  amis  btenréeUorôiiiBiB  daoïs  le  bois,  ti  ne 
meoresiaitcpi'à  tirer  d»  celte  arveBtmre,  trop  seaaablaUe  i  la 
célébi'e  aventufie  ditedes  TnoiriiM  à  <veat,  le  aène  eaaeifo^ 
manl  q»e  Don  •Quichotte  dire  de  sa  méssvenline,  q«and  û  ék 
pfadsifiiaient  :  t  Gelni  qui  fait  pnofeBBMsi  de  càevaferie  ercasie 
n'a  tpas  le  droit  de  se  fÂatndœ,  quand  jnéitte  lefi«eaftrailes  ioA 
sontinëenl  du  viontre,  »  tes  ma  anot^  àsufair  le  mal  dent  j'étne 
la  fven»ëre  cauae.  Afin  d'é^^ter  le  nelDur  d'one  :aeinblabie 
nn^BtificaiMBi,  j'eus  Bom  éd  nett»  lem  SàeLs  Las  veis  qpd  »e 
reslaieni. 

Vmcî  lia  !ina»èro  demi  sant  planés  les  ÉAefesservaatià  lempè- 
-cher  l!acoèB  des  Atseanx  iqiH  boêêL  extrémeaust  Arânids  de  «ces 
vens  à  soie.  Les  qipareils  «e  tocnaposont  mi^esMat  de 
pcAeMix  conplés  au  mmjmi  de  filanches  todamées  en  imM 
et  8fi  tbas:;  ie  toalfforaie  «ae  espèee  de  fartiquetetnsseadia 
aox  f  oteaux  spai  cAèturettl  «iescôïés  destins  &  rancao  heroeMu 
Le  boni  des  peleanx  est  inafeacé  «ea  >leiiie  A  uae^notedeor  de 
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TSceBèinàtrasoavipcm,  ilroeleeafviTOii  2  A  Smètres  émergeant 
«B-dessuB  eu  sol  ;  les  detix  potoMix  tantnt  couple  sost  élan 
gaée  enlre  eux  deia  lar^ar  des  (faatfô.  EotredesK  oeiq)les  de* 
fMHeaiiK  distants  de  (6  nnètnes,  se  trowent  ^des  oordes  tendoes 
d'un  sommet  à  l'aidue  où  de  fortes  lattes  de  frôae  »qiri  suppop* 
leat,  aiHdessus^4esloiiles€i«uiiiaiies  pour  doMierderombre 
an  i^eBoin.  Ces  loiles  ont  également  pour  effet  d'altéiroer  le 
rayomenedtnoctnrne,  on  déperdition  de  olial0ur,«[ui  s'opère 
dans  les  nuits  Mrenes,  qnaod  la  lune  règne  dans  un  ciei  sans 
Bnages,L'inltervaUe*comprisentredeiacouple8>st£arm  sur  les 
côté«  deifilets  pourMspèoher  les  déprédations  des  oiseaux.  Le 
nombre  de  ces  poteaux  doit  être  en  rapport  avec  l'étendne  des 
haïes  •exploitées;  les»ée«iK  èowts  sent  fermés  par  des  filets  por* 
tières  «qui  pemetient  d'entrer  «datts  œtte  espèoe  de  galerie 
ombragée,  fie  ootte  (manière,  on  n'«st  pas  oÛigé  de  couvrir 
entièpemevt  laiplaolalâon  deêiets  ce  cfui  serait  eseessivement 
eoftteuK.  Dès  «que  los  varsoaldépovilUé  une  partied'arbres,  on 
los  tfansporto;yaamoyea  de  bmcfaes  coupées,  sur  lesquelles 
k  pins  igiand  nombre  paseent  >â'«nxHB^es;  ou  bien  Ton 
coupe  les  branches  sor  tesqnelles  ils  se  trouvent,  puis  Ton 
étaUift  iphàs  km  te  fNnrtie  4es  appareils  garnis  de  filets  et  de 
lâtlee^  piK)tégoaiontitafiara«aatla  partie  de  haie  déponiHée. 
Enfin  J'en  iferoke  les  éeui  bouts  am  moyen  de  :filets  portières, 
et  tant  ost  dit.  (Voir  IfoUoe  bot  rYnami-M^ai^  par  A*  Simon, 
Brasdlet,  iHH^.  Van  Asœbe,  page  29.) 

Comme  il  m'amrait  été  presqne  impmniiade  4e  ocmvrir  46 
fifetsies  arbres  4o  ppomier  bois  A  canse  de  tour  hautewr,  je 
tmnrpirtai  tes  vODsdbma  nm  ims  laiiUs  «reirin  iKwuooop  plus 
bas.  Aans  loesioonéiftions,  j'ai  oètena  iiOdO cocons;  le  déchclt 
doA  *èÈPt  âmpnié  aux  inUcnopéries  delaaaiaon  siei^saoriinaipe 
qm'ë  &llait  «^éeUemcnt  oonânlter  ie  •calendeior  pnur  se  croire 
en  été.  Les  fonmm  «t  ;sarlottt  1ns  panor^es  iont  aussi  des  ra- 
nges ;  mais  tts  nie  oomplentpas  auprèsdecenxi^fiie  les  oisearrx 
penvent  oanser*  La  nainqmIailHMi  «Aes  ifikAs  Âmne  un  pen 
d'emlmrras  ;  m»il  ane  font  pas  ^oMier  qoe  c'est  le  balancier 
qai  nons  if^ène  qai  iaitmotre  sârelé.  On  pont  donc  se  servir 
de  filets  mobiles  dans  les  ^emiers  êf^  et  d'un  gardien  dans 
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le  dernier.  En  effet,  les  vers  mangent  très  peu  dans  les  pre- 
miers âges  ;  car  un  Pernyi  du  4"*  âge  près  d'entrer  dans  la 
•4"*  mue  ne  pèse  que  5  grammes,  tandis  qu'au  5"'  âge,  il  pèse 
de  18  à  20  grammes  ;  il  doit  donc  vraisemblablement  consom» 
mer  3  fois  autant  de  nourriture  pendant  le  5"*  âge  que  dans 
les  A  autres  ;  alors  il  est  préférable  de  confier  les  vers  à  un 
gardien,  à  qui  l'on  puisse  se  fier  ;  parce  qu'il  faudrait 
changer  trop  souvent  les  vers  et  qu'ils  seraient  exposés  à 
souffrir  de  la  faim,  leur  appétit  étant  très  grand  et  très  impé- 
rieux à  cet  âge  ;  ensuite  parce  qu'à  cette  époque,  la  saison  de 
la  nichée  est  fmie  et  que  les  oiseaux  sont  beaucoup  moins 
inquiétants  ;  d'ailleurs  les  vers  étant  très  forts,  peu  leur  sutfit. 
Quant  aux  épouvantails,  il  ne  faut  pas  leur  donner  trop  grande 
conliance;  les  fauvettes  et  les  mésanges  sont  extrêmement 
franches  et  pourraient  ne  pas  s'en  effrayer  ;  passe  encore 
pour  les  moineaux,  qui  ont  appris  à  craindre  nos  pièges  à 
force  d'y  être  tombés.  Enfin  je  vais  toujours  mentionner  pour 
mémoire  ceux  que  j'ai  fait  construire,  sans  parler  aucune- 
ment de  l'effet  qu'ils  pourraient  produire  sur  les  oiseaux,  ne 
les  ayant  pas  essayés  ;  afin  de  ne  pas  ressembler  à  ce  tailleur 
qui,  après  avoir  calculé  la  taille  de  Gulliver  avec  un  demi-cer- 
cle et  pris  mesure  par  une  figure  mathématique,  lui  i^pporte 
des  habits  très  mal  faits  et  qui  ne  vont  pas  à  sa  taille.  Je  me 
suis  servi  d'un  petit  moulin  composé  d'ailes  d'un  mètre  de 
long  garnies  de  toiles  ;  derrière  l'axe  des  ailes,  étaient  articulés 
deux  espèces  de  marteau,  que  la  force  centrifuge  écartait, 
comme  les  boules  d'un  régulateur,  et  faisait  retomber  sur  une 
planchette  située  au-dessous.  Ce  petit  appareil  coûte  très  bon 
marché  (de  4  à  5  fr.)  ;  il  m'a  paru  que  lorsqu'il  fonctionnait, 
les  oiseaux  se  tenaient  à  l'écart.  Ensuite,  j'ai  fait  construire 
une  grande  machine  se  composant  :  d'un  système  de  cônes, 
formés  d'une  carcasse  de  gros  fils  de  fer  garnis  de  toiles  et 
atlachcs  au  bout  de  4  bras  en  fer  disposés  en  croix  ;  le  tout 
forme  une  espèce  de  moulinet  de  Robinson,  qui  reçoit  Taction 
du  vent  et  fait  mouvoir  une  vis  sans  fin  qui  lui  sert  d'axe  ver- 
tical. Cetle  vis  communique  son  mouvement  à  des  engrenages, 
qui,  au  moyen  d'une  chaîne  sans  fin  de  Vaucanson  el  d'un 
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curseur  glissant  dans  une  rainure  verticale  et  disposé  de 
manière  à  pouvoir  s'échapper  lorsqu'il  arrive  en  bas  de  sa 
course  soulève  de  grandes  planches  reliées  et  superposées  au 
moyen  de  cordages,  pour  les  laisser  retomber  avec  un  bruit 
ressemblant  à  un  feu  de  peloton.  Comme  il  n'y  a  pas  toujours 
du  vent  et  que  cet  élément  est  assex  versatile,  j'ai  également 
essayé  une  caisse  à  feu,  composée  d'une  longue  caisse  de  bois 
séparée  en  deux  compartiments.  En  dessous  se  trouve  une 
lampe  montée  sur  un  chariot  qui  chauffe  la  plaque  de  cuivre 
servant  de  séparation  et  met  le  feu  à  des  allumettes  qui  en- 
flamment les  fusées.  Le  chariot  est  tiré  par  une  corde  tendue 
horizontalement  et  sollicitée  par  un  poids  dont  la  chute  est 
c^lcG  pa?  tm3  horloge  commune.  On  peut  préparer  l'appareil 
le  soir  pour  qu'il  fonctionne  le  matin  dès  l'aube.  Les  fusées 
peuvent  être  remplacées  par  des  canons  de  pistolets  chargés; 
alors  la  disposition  est  un  peu  différente.  Peut  être  serait-il 
avantageux  dans  une  grande  exploitation  de  faire  usage  d'une 
machine  électrique,  qui  communiquerait  son  fluide  à  des  fils 
de  fer  galvanisés  tendus  horizontalement  d'espace  en  espace; 
les  oiseaux  viendraient  s'y  reposer,  se  conformant  à  leur  ha- 
bitude de  se  grouper  en  grand  nombre  sur  les  fils  télégraphi- 
ques, et  éprouveraient  une  secousse  capable  de  les  étourdir 
et  de  les  faire  déguerpir  au  plus  vite.  Je  ne  dirai  plus  qu'un 
mot  sur  ce  sujet,  sur  lequel  j'ai  peut-être  trop  insisté.  En  re- 
connaissance des  immenses  services  qu'ils  rendent  à  l'agricul- 
ture, la  tête  des  oiseaux  est  sacrée  de  par  la  Loi  ;  pour  éviter 
la  fâcheuse  extrémité  de  les  mettre  à  mort  ce  qui  n'est  d'ailleurs 
permis  que  dans  un  enclos  attenant  à  une  demeure  habitée, 
ou  peut  faire  usagedufusil  LeVaillant.  On  entend  par  là  une  ma- 
nière spéciale  de  charger  un  fusil.  Après  avoir  versé  la  poudre 
dans  le  canon  et  bourré  avec  du  papier  comme  d'ordinaire, 
on  bourre  encore  avec  une  demi-chandelle  qu'on  écrase  dans 
le  canon;  cela  fait,  celui-ci  est  rempli  d'eau.  De  cette  ma- 
nière, on  peut  envoyer  sur  l'oiseau  récalcitrant  un  jet  d'eau, 
lancé  avec  force,  qui  l'étourdit,  le  fait  choir  et  lui  fait 
passer  l'envie  de  revenir  de  sitôt  :  chat  échaudé  craint  l'eau 
chaude.  Le  célèbre  voyageur  Le  Vaillant  employait  ce  moyen 
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pour  se  procurer  des  oûseaux  rares  sajts  les  tuer  ai  détériorer 
leur  plumage  (1).  Mais  je-  craina  d'en  avoir  farop  dit  sur  ce 
sujet  et  je  dois  achever  hrièvemeot  la  relation  de  Téduta- 
ti^u. 

Le  4  juio,  je  réinsiaUai  les  Yana-Mbi  sovs  âleta.  Il  restait 
environ  t600' vers  en  cocosa.  Quant  aux  vers  restés  sous  filets 
à  ForestrStaUe^^lQz^firuielles»  l'éducation,  en  a  été  continuée 
sur  mes  ehèâes^  ei  sous  ilet&par  ma  mère,  M*^'  V  StmoA. 
Elle  s'est  effedMée  sans  encodttbre,  et  a  pvoduk  1606  eocon»; 
en  tout  el  p€kiir  tout,  2606  Yama^-Maï  pour  graines  sur  ^000 
e^Ës  non  triUéa;  Tannée  préeédente^  j'avais  obtenu  1709» 
cocons  avec  4000  œufs  choisis. . 

Débilités  pae  les  pluies  diluviennes  (3)  et  le  temps  froid  de 
cet  été  glacial,  environ  im  millier  de  vers<  du  5**  âge  ont  été 
emportés  par  la  flacherie.  Ils  brunissaient  s^kbitemenli  et  se 
couvraient  de  pétéchîes  noirâtre;  la  mort  n'était  pas  lente  à 
venir.  U  eèt  été  bien  étonnant  qu'il  en  fût  autrement  par  une 
humidité  froide  à  moisir  tout  vivant,  car  il  fuit  noter  que  Us 
vers  ont  vécu  en  plein  air  depms  la  naie$€mee  jusqu'au  cocon- 
nage.  Les  tentes  garnies  de  fUeta  dont  j'ai  fiaii.usage  couvraient 
36  mètres  carrés  ;  iii  a  Mit  les  Ranger  trois  fois,  c'est  donc 
environ  uaare  de  taillis  pour  1000  cocons  que  les  chenilles 
ont  dépouillé.  Je  considère  ce  mode  d'éducation  comme  la 
seul  propre  à  les  aedimater;  c^  il  ne  suffit  pas  qu'ils^édosent 
en  temps,  il  fiaol  enoore  qu'ile  s'habifeneiil  àvivre  eapàeia  air, 
eè  à  supporter  les  intempéries  des  saisons.  D'ailleurs  san^  les 
partes  éprouvées  par  suite  des  pernicieux  instincts  des  sooris 
et  des  oiseaiNNL,  j'aurab  obtenu  malgré  tout  ime  réooke  beau* 
QQup plus  considérable.  Las  insectes,,  principalemefit  les  pa^^ 

(i)  L'eMi  étwit  tffi»  pMaiKtej  il  est  prudeol  ée  ir'eft  pM  trop  neUce  m  Tan  m 
veut  pas  servir  de  banc  d*éprouve,  ou,  ce  qui  serait  pire,  de  torpille.  Exemple  : 
je  charge  ainsi  quil  est  dit  un  bon  fusil  de  Tabrique  liégeoise,  je  remplis  entiè- 
cernent  le  long^^  eanoo  d'eau,  j'airite  un  inoifteai»  sur  ua  arbre>  ^  tira  et^»..  je 
suis  renversé  et  aplati  contre  terre;  quanl  à  Toiseau,  je  pense  bien  que  je  L'ai 
stopéfait,  mis  je  rW  été  trop  moi-môme  pour  m'en  assurer  ! 

{%)  Lcieliniat  ém  Jtpon  est  chaud  ei  huviiëe  :  les  £nropéeiis  l'en  trouvent  melv 
mais  les  Japonaisr  très  bien,  à  tfiUe  preuve  qu'ils  ont  coutume  de  se  plonger  dans 
ées  cuves  d'eau  bouittante,  ét\rir  ïh  sortent  cuits  et  rouges  comme  des  homards 
Ii*Y«aM-M»li  fiiM»»,>irteM  l^  iMlvtsse  que  1»  CmMU 
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norpes  et  les  fburims,  m^'ont  aussr  fait  épn>xiver  qvelqives 
pertes,  mais  ce  n'est  rien,  absolument  rien,  en  regard  dtes 
ravages  des  souris  et  des  oiseaux,  qui  ont  failli  tout  anéantir 
ab  ovo. 


GRÂINAGET  DES   PAPILLOlNiS 

Les  ters  de  Campine  ont  commescè  à<  fiLeir  le  27  juillet  ;  le 
25  août,  je  retournais  à  Forest-Stalle-lez-Bruxelles  avec  1000 
cocons  et  une  cinqnantaine  de  vers  retardataires.  A  Forest- 
Staile,  quelques  vers  se  sont  mis  à  filer  le  10  juillet;  le 
filage  s'est  prolongé  jusqu'au  i  septembre,  pour  les  derniers 
vers. 

Craignant  que  Féclo«ion  des  papillons  ne  fSt  retardée  outre 
mesure,  j'avais  placé  les  cocons  dans  une  salie  d'attente 
chaufifée,  afin  d'accélérer  leur  venue;  de  cette  manière,  la 
transformation  s'est  accomplie  beaucoup  plus  tôt.  Gomme  c'est 
une  question  pendante  entre  les  baccologues  de  savoir  s'il 
importe  d'avamsir  les  cocons  raâlea  et  de  retaedei*  ies  oocaons 
femelles  afin  à'moijt  des  éclosiona  sûnuftanéas,  les-  mâles 
ayant  une  propeaKiion.  â  SMtir  avant  le&  femellea,  j  ai  dressé 
soigneusement  le  tableau  des  éclosiona  et  je  le  donne  ci- 
après. 

J'aè  divisé  lesdscmes  en  groupe  de  8  et  j'en  ai  bit  l'addir 
lion,  afin  d'obtenir  des  pointa  de  repère. 


ÉeSOSIâa   fikES'  PAPHLONS.  ]>'¥AliA.-MAÏ 
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9  septemb 

.,47  mâles, 29  femelles.  | 

17  septemb.,  73  mâles, 40  femelles 

10 

— . 

46—26     — 

18 

— 

46—36      - 

11 

.^ 

65-50      - 

19 

— 

25-23      - 

12 

— 

80—62      — 

20 

— 

19—16      — 

13 

_ 

100—54      - 

21 

— 

12—14      — 

U 

— 

96     -    76      - 

22 

— 

5     -    15      — 

15 

— 

90     —    65      - 

23 

— 

2     -      2      - 

16 

— 

98—70      - 

24 

— 

3     —      4      - 

622  mal..  432 femelles. 

185  mal.,  150  femelles 

25  septembre 

,  3  mâles. 

6  femelles. 

26        — 

3    — 

6 

— 

27        — 

3    - 

6 

— 

28        — 

4    — 

7 

— 

29        - 

3     - 

5 

— 

30        — 

1     — 

6 

— 

31        — 

1     — 

5 

— 

2    octobre, 

0     - 

6 

— 

18  mâles, 

47  femelles. 

Je  m'en  suis  tenu  là,  et  n'ai  pas  tenu  compte  des  dernières 
éclosions.  On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  la  principale 
éclosion  s'est  concentrée  dans  un  intervalle  de  huit  jours, 
du  9  au  16  septembre  ;  tandis  que  l' éclosion  des  vers  avait  duré 
8  jours,  réclosion  des  papillons  a  duré  quarante  jours,  elle  a 
donné  1010  mâles  et  910  femelles  comptés.  Bien  que  les 
mâles  prédominent  au  commencement  et  les  femelles  à  la  fin, 
cette  prédominance  n'est  pas  assez  marquée  pour  qu'on  s'en 
inquiète  trop;  d'ailleurs  il  est  assez  difficile  de  distinguer  les 
cocons  mâles  des  cocons  femelles,  si  ce  n'est  par  le  poids 
moyen  qu'on  obtient  en  pesant  la  masse  des  cocons;  tous  ceux 
qui  surpassent  ce  poids  sont  comptés  femelles,  les  autres 
mâles;  toutefois,  d'après  ce  système,  on  trouverait  beaucoup 
de  cocons  douteux  difficiles  à  classer,  et  il  me  semble  qu'en 
avançant  les  premiers  et  en  retardant  les  seconds,  on  n'obtien- 
drait pas  grand  avantage,  suilout  qu'il  y  a  beaucoup  de  gros 
cocons  mâles  pesant  autant  que  les  petits  cocons  femelles. 

Pour  le  grainage,  je  me  suis  sei^vi  d'une  grande  cage  de 
3  mètres  de  long  et  de  1  mètre  de  large,  construite  d'après  le 
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modèle  de  M.  Personnat;  je  crois  que  c'est  la  meilleure,  toute- 
fois, on  obtient  un  bien  plus  grand  résultat  en  séparant  les 
couples  dans  des  manchons  affectés  à  chacun  d'eux,  car  si 
vaste  que  soit  la  cage  dont  on  dispose,  dès  qu'on  arrive,  le 
soir,  les  mâles,  effrayés  les  uns  par  les  autres,  se  mêlent,  s'en- 
chevêtrent, se  culbutent,  renversent  les  femelles  qu'ils  empê- 
chent d'achever  leur  ponte;  il  parait  qu'au  Japon  on  met  une 
centaine  de  papillons,  mâles  et  femelles,  dans  un  panier  de 
bambou,  et  qu'on  laisse  échapper  les  mâles  quatre  jours  après, 
aûn  de  laisser  les  femelles  pondre  à  leur  aise.  Ayant  lu  que  les 
mâles  venaient  souvent  s'accoupler  du  dehors  avec  les  femelles 
contenues  dans  des  cages  à  claire-voie,  j'ai  également  essayé 
de  placer  les  femelles  dans  des  cages  de  bois  à  barreaux  très 
larges  et  disposés  en  losange  ;  les  mâles  venaient  les  féconder  et 
elles  avaient  la  faculté  de  pondre  en  toute  tranquillité.  Néan- 
moins, c'est  en  séparant  les  couples  qu'on  obtient  le  meilleur 
résultat. 

ÉDUCATION  d'ATTACUS   PERNYI. 

J'ai  peu  de  remarques  à  faire  sur  cette  éducation,  qui  est 
identiquement  la  même  que  celle  de  l'Yama-Maï,  sauf  la  con- 
servation des  cocons  qui  demande  des  précautions  particu- 
lières (1).  Au  reste,  cette  éducation  a  bien  marché,  et  comme 
on  dit  :  <  Les  peuples  heureux  n'ont  pas  d'histoire.  »  L'année 
passée,  j'avais  obtenu  285  cocons  avec  400  œufs  et  300  che- 
nilles écloses  (l'éclosion  avait  eu  lieu  du  18  au  24  juin).  Pour 
en  conserver  le  plus  possible,  j'avais  renfermé  les  jeunes  vers 
dans  des  manchons  de  mousseline  entourant  les  chêneaux. 
(Voyez  sur  ces  manchons,  ma  notice,  p.  21 .)  Ce  moyen  est  sur- 
tout utile  lorsqu'on  ne  possède  qu'un  petit  nombre  de  vers 
qu'il  s'agit  de  protéger  à  tout  prix.  Le  coconnage  s'était  accompli 

(1)  Conlraircment  à  rVama-Maï,  le  Pernyi  n*aimc  pas  rhumidité;  en  eflTct,  le 
climat  du  Nord  de  la  Chine  est  chaud  et  très  sec,  à  tel  point  qu'on  a  pu  y  laisser 
des  instruments  d'astronomie  en  plei.i  air;  les  cocons  de  Pernyi  doivent  dire 
conservés  dans  un  endroit  sec.  Le  ver  à  soie  de  l'Ailante,  qui  vient  de  la  môme 
contrée,  se  reproduit  à  l'état  naturel  en  France.  L'éducation  du  Pernyi  se  fait 
dans  les  mois  de  juin,  juillet  et  août,  qui  sont  les  meilleurs. 
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duSaoûlau  t'^septerobre.  SowfentœverSsrereestWvoitin,  etfe 
seconde  éducatio»  se  lernHne  teop  tardperar  qu'on  puisse  en  re- 
tirer un  nombre  suffisant^de  cocons  pour  perpétuerconvenabte- 
ment  la  race.  Dans  le  but  d^éviter  ce  fâcheux  résultat,  j'af  des- 
cendu les  cocons  dlans  a»  cellier  froid  ;  et  cel^  sept  jours  après 
leur  commencement,  afin  que  le  ver  eût  le  temps  de  terminer 
son  cocon  et  que  cepeaidhnt  la  transformation  en  chrysalide 
s'opérât  très  lentement  e(î  qu'elfe  t&V  prédî-^posée  à  hiverner 
dans  cet  état.  Cette  aaraée,  les  cocons ,  conservés  dans  un 
endroilî  froid,,  et  renfermés  dans  une  armoire  en  zinc  perforé, 
ent  donné  leurs  papillons  du  4 1  au  ^ijuin^;  iS  cocons,  placés 
deois  un  endroit  plus  chaud,  sont  éclos  du  i*'  au  8  juin  ; 
256  papillons  ont  donné  JW0O' œufs.  Le  granage  a  commencé 
son»  de  fevorables  auspices,  mais  te  temps  s'êtant  refroidi 
considérablement  quelques  jours  après,  il  en  est  résulté  un 
assez  grand  nombre  d^œufs  infécondés.  Conti^airement  à  r¥ama- 
Maï,  qui  ne  reste  accouplé  que  deux  ou  trois  heures,  les 
papillons  de  Pernyi  s'accouplaient  le  soir,  l'accouplement 
durait  tout  le  jour  suivant  et  iis^  me  se  séparaient  que  ,vers  le 
crépuscule.  Ces  papillons  sont  beaucoup  moins  sauvages  que 
ceux  d'Yama-Maï  et  l'accouplement  se  feit  plus  aisément. 
35900  chenilles  écloses  ont  été  placées  sous  filets  dans  un  bois 
taillis,  dû  à  l'obligeance  de  M.  Zaman,  propriétaire  à  Forest. 
Sur  ce  nombre,  j'ai  recueilli  1500  cocons  ;.  le  déchet  est  dû  aux 
pertes  inhc  ^^ntes  à  lo»te  éducation  et  aux  attaquies  desinsecles. 
La  iâcherie,  ^û  ^s'est  déclarée  au  cinquième  âge,  m'a  enlevé 
environ  500^ chenilles.  Le  soleil,  père  de  fei  vie,  avait  délaissé 
ses  enfants,  bétes,  gens,  saturés  de  phiie,  faillirent  moisir  tout 
vivants.  Malgré  le  temps  épouVantaWe,  j'ai  obtenu  un  grand 
nombre  de  vers  pesemt  jusqu'à  20  grannwes  et  mesurant  jusqu'à 
16  centimètres  de  longneur  ;  aussi  ces  robnstes  ouvriers  ont-ils 
construit  de  magnifiques  demeures.  Ce  quercifage  me  semble 
encore  plus  rustique  que  l'Yama-Maï,  du  moins  sous  nos  cli- 
mats, (Tailleurs  les  papillons  et  les  œufséclosent  en  meDleure 
saison  que  ceux  de  l'YamarMaï,  son  éda^atvon  est  plus  itcite 
en  plein  aii*  ;.  en  effet,  l'on  a  toujours  des  feuilles  à  discrétion 
à  donner  aux  jeunes  vtrs^et  l'on  n'a  pas  à  craindre  les  gelées 
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tar^ves  du  printemps  :  le  totttestden'aroir  qu'une  éducatibai, 
ce  qui  est  facile,  surtcmi  dans  le  Nord.  Qoant  au  produit,  il 
est  pour  le  moins  égal  à  celui  de  l'Yama-Maï,  sauf  la  question 
très  importante  de  la  teinture  de  la  soie,  que  je  n'ai  pu  appré- 
cier. Une  circonstance^  à  l'avanlage  du  Pernyi,  c*est  que  notre 
chÔBft  commun  se  rapproche  plus,  mesemble-t-il,  du  Qiêerciis 
castanea^olia^  ehéne  à  feuilles  de  châtaigner,  servant  de  nour- 
riture, en  Chine,  au  Pernyi,  que  du  Quercus  serrata  princi- 
pale nourriture  derYama-Maï  au  Japon. 

FIUlTUlU;  DES  GOGONS  DU  CHÊNE. 

NT  étant  également  livré  à  quelques  expériences  sur  la  fila- 
ture des  cocons  d*ïama-Maï  et  de  Pernyi,  ]jô  crois  utile  d'en 
toucher  quelques  mots,  la  filature  de  ces  cocons  n*étant  pas 
universellement  connue  comme  celle  du  Bombyx  nèori.  U  existe 
une  quantité  innombrable  de  systèmes  de  tours  à  l'usais  des 
manuiactMres,  cependant  ces  machines^  excellentes  pour  la 
plupait,  sont  toutes  généralement  très  encombrantes,  et 
exigent  aa  moins  le  concours  de  deux  personnes  pour  tourner 
l'asple  el  jeter  les  bouts  ;  leur  prix  est  élevé  et  varie  de  100  à 
200  francs.  Ansmrplus,  le  système  ordmaire  de  croisure  en  X, 
qui  consiste  i  di^ider  énx  écbeveaux  simultanément  et  à 
croiser  les  deux  fils  Fun  sur  l'autre,  m'a  paru  peu  favorable 
à  la  filature  des  cocons  du  chêne  et  trop  compliqué  pour  les 
personnes  novices  en  ce  genre.  Voici  le  dispositif  dup^^t^  tour 
à  échantillons  dont  j'ai  fait  usage;  il  est  réduit  à  sa  plus 
simple  expression  et  ne  contient  que  les  pièces  indispen- 
sables. 

La  gomme,  qui  unit  les  fils  des  cocons  de  ITama-Hai  et  du 
Pernyi,. se  ramolGt  moins  vite  dans  Teau  chaude  que  celle  des 
cocons  du  mûrier  ;  pour  que  le  fil  puisse  se  dérouler  sans 
casser,  il  faut  que  les  cocons  trempent  dans  Yeau  de  pluie 
bouillante  pendant  une  bonne  Heure.  B  est  préférable  de  se 
servir  d'eau  de  pluie  pure,  sans  adcKtîon  tfaucuue  substance 
bétérogène  telles  que  savon,,  potasse»  etc.„  qiui  pourraient 
altécer  la  qualité  du  fiL  Oa  ne  débourre  pas  les  cocons  avant 
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de  les  mettre  dans  l'eau  bouillante  ;  si  le  cocon  a  été  sufGsam- 
ment  dégommé  cette  bourre  se  détache  facilement  et  le  bon 


A.  BàtU  oa  boif  d«  clièii«  de  50  cealiinètreg  de  long  (let  grendt  tours  metoreal  àt%  h 

3  mètres  de  long). 

B.  Asple  ou  dévidoir  de  30  ceotimèlres  de  diamètre,  pour  enrouler  la  soie. 
G.  Manivelle  motrice. 

D.  Poulie  creusée  dans  l'axe  de  l'asple  et  communiquant  son  mouvement  à  la  poulie  E  et  à 
l'essieu  coudé  F  au  moyen  d'une  courroie. 

F.  Essieu  coudé  faisant  mouvoir  la  bielle  G  qui  commande  le  va-et-vient  on  pose  soie  H  en 
fil  de  sine. 

I.  Extrémité  du  pose-soie  enroulée  en  spirale,  dans  laquelle  passe  le  fil  de  soie.  Son  mou- 
vement de  droite  k  gauche  sert  k  répartir  la  soie  sur  l'asple  ou  dévidoir. 

J.  Bassine  en  cuivre  contensnt  les  cocons  qui  trempeut  dans  l'eau  chauffée  par  un  fourneau 
k  pétrole  ou  un  brasero. 

K.  Passe-soie  ou  filière. 

LL.  Houlettes  en  bois  dur  gsmies  de  bandes  d'acier  fsisant  fonction  de  volant  et  roulant 
dans  des  crapaudines  d'acier,  le  fil  de  soie  partant  dos  cocons  se  resserre  en  traver- 
sant le  passe-soie  ou  filière  K,  est  enroulé  sur  la  roulette  supérieure  L,  pour  venir  se 
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bout  s'y  trouve  joint  ;  la  première  enveloppe  verdâtre  de 
l'Yama-Maï,  protégeant  le  cocon  du  côté  opposé  à  celui  qui  est 
entouré  de  feuilles  pai*  le  ver,  ne  se  dévide  pas  ;  il  vaut  mieux 
Tenlever.  Il  est  nécessaire  que  le  Pernyi  irempe  dans  l'eau 
lK)iiillaiite  encore  plus  longtemps,  car  sa  gomme  est  aggluti- 
nante. Si  le  fil  produit  des  crépitements  en  se  déroulant,  c'est 
que  la  gomme  n'est  pas  suffisamment  ramollie,  le  cocon  n'ayant 
pas  bouilli  assez  longtemps.  Lorsque  le  fil  est  cassé,  on 
retrouve  le  bout  au  moyen  d'un  petit  balais  en  brindilles  de 
bouleau,  avec  lequel  on  frotte  légèrement  le  cocon  ;  si  le  cocon 
était  très  ramolli,  il  ne  faudrait  pas  se  servir  du  balais,  car  on 
pourrait  soulever  tous  les  fils  et  en  faire  une  perruque;  on  sou- 
lève alors  délicatement  les  fils  de  la  couche  supérieure  avec  le 
doigt,  et,  en  les  tirant  doucement,  on  arrive  promptement  à 
n'avoir  qu'un  fil  unique  qui  est  le  bon  ;  ce  cas  se  présente 
souvent  pour  l'Yama-Maï  ;  le  Pernyi  est  plus  dur. 

Trois  ou  quatre  brins  de  cocons  d'Yama-Maï  suffisent  pour 
former  un  fil  aussi  fort  qu'un  fil  du  Mûrier  formé  de  sept  à 
huit  fils  ;  pour  un  fil  d'égale  force  de  Pernyi,  il  faut  quatre  à 
cinq  cocons.  Pour  que  le  fil  ait  toujours  la  même  grosseur  et 
la  même  force,  il  est  indispensable  de  ne  pas  filer  ensemble 
les  bouts  de  cocons,  le  fil  du  cocon  élant  la  moitié  plus  délié 
à  la  fin  du  cocon;  mais  il  faut  s'arranger  de  manière  à  com- 
mencer de  nouveaux  cocons  en  même  temps  que  l'on  dévide 
les  bouts  des  anciens  ;  par  exemple,  si  Ton  file  à  trois  ou  quatre 
cocons,  l'on  commence  à  trois  cocons;  puis,  lorsque  le  fil 
diminue  sensiblement  de  grosseur,  on  en  commence  un  qua- 
trième nouveau;  ensuite  on  s'arrange  de  manière  à  filer 
ensemble  deux  bouts  de  cocons  et  deux  cocons  nouvellement 
commencés.  Quant  à  la  qualité  du  fil  de  soie,  j'ai  trouvé  l'Yama- 
Maï  plus  fort;  le  fil  du  Pernyi  est  plus  brillant  et  plus  fin,  de 
plus,  il  est  plus  pur  et  plus  net,  l'Yama-Maï  élant  sujet  à  faire 
des  bourillons  ou  nœuds  qui  déparent  le  fil  si  l'on  n'y  fait  pas 

croiser  cinq  ou  six  fois  sur  lui-même  en  H.  ce  qui  est  indispensable  pour  «wnrer 
l'adhëreBce  des  brins  des  divers  cocons;  do  là  il  passe  en  dessous  de  la  roulelte  L', 

ris  dans  l'ouTerture  du  va-et-vient  I,  qni  sème  la  soie  sur  le  dévidoir  B,  de  manière 
ce  que  le  fil  de  soie  impartaitemeni  sëcbë  ne  colle  pas  s«r  lai-môme.  Tout  l'appareil 
occupe  un  espace  très  restreint  et  se  pose  sur  une  table  quelconque.  Un  tour  de  ce 
genre  revient  à  i5  fraacf. 
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alleBdfflL  En  somme,  de  Peniyi  ne  seraUe  supérieur  s'il  e»L 
bien  déridé  dans  4t  Teau  de  fkÀt  bonillaoley  «nais  il  4e^ 
tremper  phis  longtemps  iqnie  l'Yama-Maî,  smêa  le  fil  oasAe  A 
iDfit  mEomenl. 

Ve«iUez,  raonaeur  le  Secrétaire,  me  pardonner  la  longueur 
de  ces  «détails,  dans  ksquds  j'ai  éfcé  entraîné  presque  malgpé 
moi,  espérant  que  daas  le  nombre  «vous  trouveriez  <quek|ue 
rensdgiiem»t  alile>et  ioéàiL  te  aecaî  heureux  si  •cet  espoir  se 
trouve  réalisé. 


Observations  relatives  à  deuxpetHs  échantWons  de  soie  enwyéspar 
la  Société  d'Acclimatation, 

ÉckamtUlon  n^  L  -Grège  du  Pétmyi^,ù\ée  à  trois  et  quatre  cooojift. 
TUre.  —  On  a  dévidé  deux  échevettes  de  195  mètres  chacune,  qui 
pesaient  respectivement  : 

Laipmnière I^.,3(U 

La  deuxième 0^,270 

Ensemble 0«%574 

d'où  titre  moyen  «légal,  par  ^  oaètree  =  00% 735  «et  Aiire  meyea  aneie» 
en  deniers,  par  476  jnétres  :=r  13<i,17. 

Le  dévidage  s'est  opéré  faoilement,  la  soie,  élastique  et  résistante,  a 
donné  fort  peu  de  déchet. 

Wémacile  ^  éloUicUL  —  Dix  ^preuvesi,  faites  au  sérimètre,  ont/oucni 
les  résultats  suivants  : 


99iààét  nvteN. 

i 

25  0nuDmet. 

27  - 

m     -           ' 

28  ~                 , 

29  - 

«2       — 

33       —                 ^ 
33       - 

9  etnkiiaàtfts. 

in.5     - 
tï      — 

VA         — 

9         — 

n      — 

12         — 

10         — 
10         ~ 

11      - 

aW^nmuMt. 

1 
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La  ténaoîté  moyenne  du  fil  serait  donc  de  â0gr,7,  et  ralloagejnent 
moyen,  par  mètre,  de  Hc,75. 

Décreusag^e.  —  Une  des  éclievettes  tde  lUraijpe  a  été  cuite  dans  devx 
bains  de  savon,  «nméme  teiops  que  «des  soies  du  mûrier.  Son  poids,  qui 
était  primitivement  de  0^^,304,  s'est  réduit  à  Q0%â82,  d'eÙTe«aorl4iBe 
perle  pour  d{)a,  de  7^30. 

Ce  iraitemeni  n'avait  pas  nMM^fié  sensiblameiUia  teinte  grise  «hituBàtfe 
de  la  soie  écme.  D'unaalrexÀté,iles  J>rius  deia  fibre  s-étaiont  ?\ggbuinéfi 
par  la  dessiccation. 

11  est  probable  fpie  le  savon  ,est  iBSuIfifaat,poiur  eidevvr  le^ès  de  oetie 
soie  et  ne  peut  guère  que  le  xaaiallir. 

Echantitlon  rC*  2.  Grège  du  Yama-Mai,  filée  à  trois  et  quatre  cocons. 
Titre,  —  On  a  dévidé  deux  échevettes  de  200  mètres  chacune,  qui 
ptsù&Êi  MBpeotiiFBmeiit:: 

la  preraîère 0^;t57 

lU  «ewriènw 0^,î» 

Ensetrible 0^,495 

d'où  titre  oaooyeo  légal,  par  500  mètres  ^=:r<)9'^6ii,  et  iitre  moyen  wadea 
en  deniers,  par  476  mètres  .=  ll<t^07. 

fiien  que  celte  soie  fût,  comme  la  précédente,  nette,  élastique  ei  résis- 
t  ante,  le  dévidage  en  a  été  difficile  et  a  occasionné  considérablement  de 
déchet,  à  raison  de  la  fréquence  des  manques  d'adhérence  {morts- 
volants)  entre  les  brins  et  des  mariages  (1). 

Ténacité  et  élasUcité.  —  Dix  épreuves,  faites  au  sérimètre,  ont  fourni 
les  résultats  suivants  : 


Poids  de  rupture. 

AiUonfcment  par  mètre. 

18  grammes. 

9  centimètres. 

20       - 

11          — 

23       — 

10         — 

27        — 

9         — 

27        — 

12         — 

27        — 

12         - 

27       — 

13,5      — 

28       - 

12         — 

30       — 

13         - 

30       - 

13         - 

257  grammes. 

1U,5  centimètres. 

(1)  Depuis  lors  on  a  perfectionné  la  filature  des  cocons  de  manière  à  ce  que 
le  fil  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  Ton  a  Tait  parvenir  au  siège  de  la  Société  des 
belles  dentelles  en  soie  d*Yama-Maï. 
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La  ténacité  moyeane  du  fil  serait  donc  de  259%07  et  rallongement 
moyen,  par  mètre,  de  11%45. 

Décretisage,  —  Une  des  échevettes  de  titrage  a  été  cuile  au  sa?on, 
comme  dans  le  cas  précédent.  Elle  s*est  réduite  de  0B',â57  à  O0%2Î4.  La 
perte  pour  cent,  a  donc  été  de  12,84. 

Par  la  cuile,  réchanlillon  d'un  gris-brunàtre  est  de?enu  blanc-vert; 
malheureusement,  il  a  pris  en  même  temps  une  apparence  duveteuse. 
Néanmoins,  cette  sorte  de  soie,  si  elle  était  convenablement  filée  et  montée 
ensuite  en  trame  ou  en  organsin,  trouverait  fort  bien  son  emploi  dans 
l'industrie;  car  elle  se  décreuse  bien  et  perd  peu  par  la  cuite  au  savon, 
et  acquiert  un  blanc  suffisant  pour  la  teinture. 

J.  Persoz. 


Au  présent  rapport  était  joint  un  certificat  du  Collège  échevioal  de 
Forest,  constatant  que  M*^*  veuve  Simon  Defuisseaux  et  son  fils  s'occu- 
pent depuis  quatre  ans  au  moins,  à  Forest-Slalle-lés-Bruxelles,  de  l'édu- 
cation des  vers  à  soie  du  chêne,  ainsi  que  de  la  filature  des  cocons,  et 
que  lesdites  personnes  ont  obtenu  une  médaille  d'argent  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1878.  De  plus,  elles  ont  obtenu  :  Société  d'Accli- 
matation 1880,  médaille  d'argent;  Société  Linnéenne  de  Bruxelles,  plu- 
sieurs médailles  en  vermeil;  Sociélé  de  Flore  de  Bruxelles,  médaille 
d'argeril. 
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SUR  LES  VÉGÉTAUX  EXOTIQUES 

ACCLIMATÉS  EN   ËCYPTE 

Par  H.    J.   DELCHBTAI.EBIE 

Architecte  paysagiste. 

Membre  do  l'Inslitul  égyptien,  Officier  de  l'ordre  ollonian  du  Medjidieb, 

Chevalier  do  la  Lëgiun  d'honneur,  de  U  Couronne  d'Italie, 

Db  la  Rose  du  Brésil,  de  François-Joseph  d'Autriche, 

Du  Christ  de  Portofal,  etc. 


La  basse  Egypte,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  importante 
du  pays,  ayant  été  conquise  sur  la  Méditerranée  par  les  allu- 
viens  que  le  Nil  n'a  cessé  de  charrier  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
depuis  des  milliers  d'années  vers  son  embouchure,  a  été 
obligée  d'emprunter  à  l'étranger  toutes  ses  plantes  cultivées. 
La  haute  Egypte,  qui  ne  forme  qu'une  étroite  vallée  resserrée 
sur  les  deux  rives  du  Nil  par  les  déserts  lybique  et  arabique 
possède  bien  quelques  végétaux  indigènes  tels  qneVHyphcene 
Thebaicay  Y  Acacia  NUolica^  V  Asclepias  procera  ^  etc.,  mais 
la  plupart  des  végétaux  qui  y  sont  cultivés  sont  également 
d'origine  étrangère,  notamment  la  canne  à  sucre  originaire 
de  l'Inde  orientale,  qui  est  cultivée  aujourd'hui  sur  une  étendue 
de  près  de  deux  cents  kilomètres  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  et 
alimente  une  vingtaine  de  sucreries  produisant  annuellement 
un  million  de  quintaux  de  sucre. 

Le  Sorgho  vulgaire,  principale  céréale  cultivée  dans  lahaute 
Egypte  provient  également  de  l'Inde  orientale. 

On  y  cultive  l'orge,  le  froment  etlemaïs  ;  les  deux  premiers^ 
d'origine  inconnue  et  le  dernier,  d'origine  américaine,  ainsi 
que  la  nigelle,  l'opium,  le  sénevé,  l'anis  -et  le  cumin,  plante^ 
exotiques. 

Dans  la  moyenne  Egypte,  on  cultive  également  le  sorgho 
vulgaire,  la  canne  à  sucre,  les  maïs  et  les  froments  barbus 
ainsi   que  les  lentilles ,  les  fèves  et  le  fenugrec,  plantes 
étrangères. 
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Dans  la  basse  Egypte,  on  cultive  principalement  le  Cotonnier 
de  rinde  orientale.  On  en  cultive  dans  cette  région  environ  un 
million  d*arpents,  produisant  annuellement  plus  de  deux 
millions  de  quintaux  de  coton  d'une  valeur  de  deux  cents 
millions  de  francs  et  que  l'on  exporte  presque  exclusivement 
en  Europe. 

On  cultive  aussi,  sur  de  grandes  étendues  de  terrains,  les 
fèves,  maïs,  froments,  et  le  risJ,  originaire  de  la  Chine,  cultivé 
aux  embouchures  du  Nil  près  de  Rosette  et  de  Damiette. 

Les  arbres  fruitiers  les  plus  répandus  en  Egypte  sont  :  le 
Dattier,  originaire  de  l'Arabie  ;  le  Sycomore  d'Abyssinie  (que 
l'on  cite  à  tort  comme  spontané  en  Egypte)  ;  le  Ziziphusspina- 
C/imtt  d'Arabie.  Les  orangers,  flguiers,  abricotiers^  pêchers, 
amandiers^  grenadier!^  anonien,  oliviers,  bibaciers,  man- 
gttierd,  goyaviers,  et  autres  arbres  fruitiert  kê  plus  générale- 
ment cultivés^  sont  également  d'origine  étrangère. 

Les  arbres  d'ornemant  loi  plus  répandus  dans  le  pays, 
BOnt  :  YAlbittia  t^bb^ft,  cité  à  tort  comme  spontané  en  Egypte, 
tandis  qu'il  y  est  partotM  cultivé.  Le  Fkuê  rêligiôsa,  Benga- 
imsiêi  et  Tjiela^  cultivés  dans  tousles  jardins,  proviennent  de 
rinde  orientale.  Les  pistachiers^  mûriers^  cassiers^  et  antres 
aii)res  communs  en  Egypte,  sont  également  exotiques. 

En  consultant  la  flore  d'Egypte  publiée  par  Delile,  Tun  des 
satants  qui  aceompagnaient  l'attnée  (Vançaise  d'Orient  au 
commencement  du  siècle,  on  peut  se  convaincre  du  petit 
iwmbre  d'arbres  cultivés  à  cette  époque  en  Egypte,  et  ce  n'est 
que  vers  4825,  lorsque  Méhémet-Aly,  fit  planter  son  magni- 
nqne  jardin  de  Choubrah,,otiil  introduisit  une  belle  collection 
de  végétaux  exotiques  miles  etd^omement,  qu'on  commença  à 
kitrodnire  en  Egypte  des  végétaux  de  l'étranger  qui  contri- 
boent  Uint  at^curd'hul  à  rornefflentation  des  jardins. 

De  1880  i  1848,  Ibrahim-P&cha,  fils  aîné  de  Méhémet-Aljf, 
dota  TEgypte  d'importantes  plantations  d'arbres  etotfques 
comprenant  seize  millions  de  mûriers,  oliviers,  orangers  et 
antres  espèces  qui  peuplent  aujourd'hui  les  champs  et  les 
jardins,  où  ils  sont  encore  en  plein  rapport,  au  mwns  ceux 
qui  ont  résisté  jusqu'à  nos  jours. 
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Un  horticulteur  luxemboui-geoiâ,  Nicolas  Bore,  était  pré- 
posé ft  la  direcliotl  des  jardlds  de  ce  prince  et  introduisit 
dans  les  propriétés  d'lbrahim*Pacha,  situées  dans  Tllé  de 
Rhodtth,  un  grand  nombre  d'arbres  utiles  de  TArable  et  deft 
Indes.  Cet  habile  horticulteur  publia  un  fecUêild'observationé 
ëtir  Idi  cultures  d'Égypté  en  1883  cheK  M***  V»«  ttu«Ai*d,  à 
Paris,  ainsi  qu'Une  relation  abrégée  d'un  toyage  bottttti(|ue 
en  Aitibie  et  en  Syrie  cheii  M"^  V'*  fhuftu,  à  Paris  égale- 
ment, en  1835. 

Méhémet*Aly  et  Ibrahim-Pacha  etirefit  pour  luccesseufS 
Abbas*Pttcha,  ptx)clamé  vice-roi  en  1849,  mort  en  4864^ 
auquel  succéda  Mohamed  Saïd-Pacha,  proclamé  vice-Wl 
en  1854,  mort  en  1863. 

Ces  deux  princes,  pendant  leur  règne  de  quatorze  ans, 
n'imprimèrent  aucun  progrès  ft  rhôrticulturë  égyptienne. 
Cependant  Abbas-Pacha,  qui  aimait  â  vivre  dans  le  désert,  y  fll 
créer  quelques  jardins  dont  il  existe  encore  un  spécitoeû  ft 
blilcet'el-Haggi.  Saïd-Pacha,  son  successeur,  qui  voyageait 
toujours  entouré  d'une  armée  de  soldats,  lorsqu*il  veuait 
s'installer  dans  Un  de  ces  bocages  attiflciels  malheuredMfflêtit 
trop  rares  en  Egypte,  y  faisait  raser  les  afbres  parles  sapeurs, 
ce  qui  fit  dire  «  que  Saïd-Pacha  ftiîsail  des  déserts  dans  léfl 
Jardins^  tandis  qu'Abbas-Pacha  ftiisAit  des  Jardias  dans  îêS 
déserts.  » 

Après  l'avènement  d'IsmatUPacha^  qui  daté  dé  1869^  uu 
développement  se  produisit  dans  le»  travaux  publics  :  vdes 
ferrées,  postes  et  télégraphes,  usines  ft  sucre,  ponts  eteatiaux, 
notamment  deuï  grands  canaux  navigables,  l'Ibrahlmleh  dans 
la  haute  Egypte  et  l'ismaïlieh  dans  la  basse  Egypte,  qui  «aet 
le  Nil  en  communication  avèô  le  eanal  de  Huess,  tandis  qua  le 
premier  arrose  les  cultures  de  caflne  ft  suera  dans  la  haute 
Egypte. 

Pendant  les  ûii  dernières  années  de  son  règne,  Ismalt- 
Pacha  fit  créer  plusieurs  jardins  importants  ainsi  que  les 
promenades  et  plantations  à  l'Est  et  à  l'Ouest  du  Caire,  qui 
ont  nécessité  la  plantation  au  ehariot  d'une  dizaine  de  mille 
gros  A  tbittia  Lebbek.  Les  boulevards  de  la  ville  du  Caire  ont 
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été  également  plantés  de  jeunes  albizziaLebbek^  de  1870  en 
1877,  et  provenaient  des  pépinières  khédiviales  (malheureu- 
sement aujourd'hui  abandonnées),  ainsi  que  le  nouveau  quar- 
tier d'Ismaïlia,  aujourd'hui  recouvert  de  villas  et  sillonné 
d'avenues  ombragées. 

Le  jardin  d'horticulture  et  d'acclimatation  deGhézireh,  situé 
sur  une  lie  du  Nil,  à  une  lieue  du  Caire,  qui  ne  date  que 
d'une  dizaine  d'années,  renfermait,  au  moment  où  nous 
avons  quitté  l'Egypte,  de  nombreuses  collections  de  végé- 
taux exotiques  utiles  et  d'ornement,  d'introduction  récente, 
dont  les  premières  propagations  ont  servi  aux  plantations  qui 
ont  été  effectuées  dans  ces  derniers  temps  dans  les  squares 
et  les  jardins  publics  du  Caire,  les  parcs  et  promenades  khé- 
diviales, beaucoup  de  jardins  particuliers,  etc. 

Dans  le  jardin  d'essai  situé  en  face  la  tête  du  pont  de  Tlle 
de  Ghézireh,  ont  été  livrés  à  la  pleine  ten-e  tous  les  végétaux 
exotiques  susceptibles  de  s'acclimater  sous  le  climat  d'Egypte. 
Ce  jardin  a  été  divisé  par  carrés  formés  de  plates-bandes  où 
ont  été  classés  avec  méthode  les  végétaux  exotiques  en  voie  de 
propagation,  savoir  :  un  carré  pour  les  arbres  forestiers  exo* 
tiques;  un,pourlesarbres  fruitiers  et  d'ornement;  un,  pour  les 
arbrisseaux  et  arbustes  d'ornement;  un,  pour  les  arbrisseaux 
volubiles;  un,  pour  les  arbres  à  fruits  des  tropiques;  un,  pour 
les  plantes  à  feuillage  ornemental  ;  un,  pour  les  plantes  vivaces 
d'ornement;  un,  pour  les  plantes  annuelles,  grasses,  bulbeu- 
ses, t)- ^..  Un  bassin  rempli  d'eau  a  servi  pour  la  culture  et  la 
multiplication  des  plantesaquatiques.  Un  carré  de  châssis  et  une 
petite  serre  à  multiplication  y  ont  servi  aux  semis  et  au  boutu- 
rage aes  plantes  délicates.  Des  abris  brise-vents  y  ont  été 
installés  en  haies  de  Thuya  pour  protéger  les  plantes  délicates 
sortant  des  châssis  ou  de  la  serre  à  multiplication  pour  leur 
tenir  lieu  de  sevrage.  Une  serre  y  a  été  occupée  par  la  culture 
des  Ananas  et  des  Vanilliers,  qui  y  ont  fructifié.  Enfin  deux 
grandes  serres,  dont  une  vitrée,  y  servaient  au  remisage  des 
plantes  qui  craignent  les  nuits  froides  de  l'hiver  et  les  vents 
du  Khamsin,  et  l'autre,  recouverte  seulement  d'ombrières, 
servait  pour  la  culture  des  plantes  qui  craignent  le  soleil 
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brûlant  comme  les  azalées^  camellias,  hortensias,  etc.  Tous 
les  carrés  de  ce  jardin  sont  entourés  de  plates-bandes  larges, 
bordant  les  chemins.  Dans  une  de  ces  plates-bandes,  ont  été 
plantés  les  arbres  exotiques  pouvant  produire  des  bois  d'ébé- 
nisterie  et  de  construction  que  le  pays  importe  actuellement. 
Dans  une  autre  plate-bande  ont  été  plantés  les  arbres  d'ali- 
gnement exotiques,  propres  à  border  les  avenues  et  les  canaux 
d'été.  Une  a  été  plantée  d'arbres  fruitiers  des  tropiques  dont 
l'acclimatation  en  Egypte  peut  combler,  dans  l'avenir,  cette  la- 
cuuequi  fait  que  le  pays  importe  aujourd'hui  de  grandes  quan- 
tités de  fruits  de  l'étranger.  Une  avenue  a  été  plantée  de  végétaux 
exotiques  utiles  à  divers  points  de  vue  comme  le  Benjoin,  le 
Cannelier,  le  Manioc,  etc.  Une  allée  a  été  plantée  de  Bananiers 
exotiques,  notamment  une  dizaine  d'espèces  envoyées  des 
jardins  de  l'empereur  du  Brésil.  L'avenue  circulaire  a 
été  plantée  par  toutes  les  espèces  d'arbres  d'ornement  nou- 
vellement introduites.  Les  collections  de  rosiers  ont  été  classées 
et  numérotées  sur  le  bord  des  plates-bandTes  et  en  carré  pour 
les  pieds  mères. 

Parmi  les  plantes  potagères  essayées  àlacultureàGhézireh, 
nous  citerons  les  Asperges  d'Argenteuil,  comme  ayant  donné 
de  bons  résultats,  ainsi  que  les  Fraisiers,  V Igname  de  Chine, 
le  Sechium  edule,  Dolichos  sesquipedalis,  Cajanus  indiens, 
Brassica  Sinensis,  etc. 

Le  nombre  de  genres  et  espèces  de  végétaux  exotiques, 
introduits  et  acclimatés  à  Ghézireh  et  dans  les  autres  jardins 
de  l'Egypte,  et  provenant  de  toutes  parties  du  monde,  démon- 
trent bien  les  immenses  ressources  qu'on  pourait  tirer  d'un 
sol  et  d'un  climat  aussi  privilégiés  que  celui  d'Egypte.  Grâce 
au  canal  de  Suez,  qui  met  aujourd'hui  l'Egypte  à  quelques 
jours  de  dislance  des  Indes  et  de  l'extrême  Orient,  pays  si 
privilégiés  sous  le  rapport  de  la  végétation  et  des  produits  du 
sol,  il  serait  si  facile  d'y  introduire  encore  un  grand  nombre 
d'autres  végétaux  exotiques  qui  manquent  encore  à  la  vallée 
du  Nil  et  qui  trouveraient  également  des  milieux  favorables  à 
leur  développement,  soit  dans  la  haute,  la  moyenne  ou  la  basse 
Egypte,  ou  soit  dans  le  Soudan,  la  province  de  l'équateur  ou 
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les  pi  oviiicdfl  dâ  la  oote  oi  ienlale  d'Afrique  quo  baigne  la  mer 
Rouga  et  qui  dépendent  de  l'Egypte. 

Le^e^aaii  d'accUmatalion tentés  à  divei^as  époques,  notam-* 
meot  au  tonops  d'Ibrabim--Paoba,  n'ont  pas  produit  les  résuU 
tati  qu'où  aurait  pu  en  eipérer,  paixîe  que  l'esprit  de  suite 
u*Q3t  paa  asiôa  de  moda  en  Orient  et  que  les  premiers  ont  été 
pomplélament  abandonnés  après  la  mort  d'Ibrahim-Pacha  et 
laissés  sous  la  direction  des  Arabes,  dont  l'incapacité  égale  lo 
vaudali»me,  et  la  plupart  des  végétaux  exotiques,  qui  y  ont  été 
aQplimatés  &  patte  époque,  y  ont  aujourd'hui  disparu.  Il  eu 
lera  probablemeut  de  mâme  des  magnifiques  jardins  de  Qhé-> 
«Ireh  aujourd'hui  que  le  prince  qui  les  fit  créer  a  été  foroé  do 
quHtar  la  pouvoir  et  cas  jardiua  entre  les  mains  des  iudigànes. 
pardrout  de  jour  eu  jour  leur  intérêt  en  même  temps  qua 
disparaUrout  une  foule  de  végétaux  exotiquea  dont  racoliraa» 
tation  aurait  pu  cependant  coutribuer  dann  l'avenir  au  déve« 
loppament  de  la  richesse  nationale. 

Ci-après  un  aperçu  général  des  végétaux  exotiques  (classés 
d'après  la  méthode  des  familles  naturelles),  introduits  etao« 
dimatéi  au  Ggypte,  la  plupart  depuis  l'avèuement  de  la  dynastie 
de  Méhômet«Aly. 

1t  BmomuUiçies^  -^  On  cultive  dans  les  jardins  du  Caire 
ôl  d'Alexandrie  plusieun  plantea  de  cette  famille  parmi 
lesquelles  nous  citerons  :  le  Ranuncuh$s  Am^Hom^  Lin.  ; 
XAnmom  eoramriay  Lin.y  d'Europe  ;  le  Ddphinium  Aja- 
cùj  Xrîn.%  d'Europe;  ainsi  que  ses  nombreuses  variétés  borti* 
c^ea  &  fleurs  simples  ou  semi*{ileines,  blanches,  purpurines, 
ro^es,  violacées,  ^  ooloris  uniformes  ou  panachés.  Le  Nigella 
mtiw  de  la  Crète  {Ab$saud  des  Arabes)  est  cultivé  dans  la 
haute  et  moyenne  Egypte  pour  ses  graines  aromatiques  que 
les  indigènea  mélangent  avec  la  pâte  de  leurs  galettes  pour 
l'aromatiser. 

i,  Magnoli^eées.—ls  Magnolia  grandiflora,  Lin.^d'Amé^^ 
rique,  joli  arbre  d'ornement,  est  planté  en  avenue  au  jardin 
de  Cbaoubi*ah,  depuis  une  trentaine  d'années ,  où  il  fleurit 
abondamment.  A  ses  jolies  fleurs  blanches  succèdent  des 
fruits  itana  le  genre  d'un  cane  de  pin  A  gi^aines  rouges.  Le 
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M,  fUMmta,  Andr.,  de  la  Chine,  est  cultivé  avec  succès  dans 
plusieurs  jai*dias  où  il  fleuril  égcilement. 

3.  Anonacées.  —  Ou  cultive  daas  les  jardins  égyptiens 
VAnona  squamosa^  Lin.^  de  Tlnde  {Kechta  des  Arabes),  dont 
les  Ihiits  écailleux,  assez  gros,  mûrissent  à  la  fin  de  Tété  et 
sont  vendus  sur  les  marchés.  VA,  Ch$rimoliay  Lamk.y  du 
Pérou,  introduit  par  nous  à  Ghézireh,  s'y  est  développé 
vigoureusement  en  pleine  terre,  ainsi  que  VA.  Manizalesei 
VA .  reticulata^  Lin.  du  Mexique,  VAnona  longifolia^  Lamk., 
de  Java,  planté  au  jardin  de  Maniel,  y  abien  prospéré  et  même 
résisté  aux  infiltrations  du  Nil,  à  Tépoque  des  hautes  eaux, 
qui  dépassent  aujourd'hui  de  près  d'un  mètre  le  niveau  de 
ce  jardin. 

A.  Berbéridiêi.  -^  Le  Mahonia  foicieulariSy  D,  C,  de  la 
nouvelle  Espagne,  à  feuilles  épineuses,  à  fleurs  jaunes,  a 
fleuri  et  fructifié  i  mi-ombre  au  jardin  de  Ghéxireh. 

5.  Nelumbonée$.  *-  Le  Nêlumbium  speciosum^  Willdj  de 
TAiie  méridionale,  cultivé  dans  les  jardins  à  Tépoque  pha- 
raonique, avait  complètepoent  disparu  de  l'Egypte.  Réintroduit 
dans  le  bassin  de  l'usine  à  eau  d'Ismaïlia  et  au  jardin  de 
Ghézireh,  dans  un  bassin  constamment  rempli  d'eau,il  y  a 
produit  ses  grandes  et  belles  fleurs  blanches  au  printemps, 
portées  sur  de  longs  pédonculee,  et  des  fruits  ressemblant  à 
une  pomma  d'arrosoir,  percés  à  leur  surface  de  fossettes  dans 
lesquelles  sont  nichées  les  graines  de  la  grosseur  d'une 
fève. 

6.  NymphlûBacées.  «*- On  trouve  dans  les  canaux  sans  courant 
de  la  basse  Egypte  le  iVymp/i^da  lotttë^  Lin.,  (Baehnyn  des 
Arabes)  et  le  Pfymphœa  cœrulmy  Sav,  {Biaroû  des  Arabes). 
Ces  deux  espèces  sont  employées  pour  rornementation  des 
pièces  d'eau  dans  les  jardins. 

7.  Papavéracées.  —  Parmi  les  espèces  employées  à  rome* 
mentation  des  parterres,  nous  citerons  :  VEsclioltzia  Califor^ 
niôUj  Cham, ,  VArgemoneMexicanay  Lin. ,  le  Bocoonia  cordata 
Willd.y  de  laChine.,  le  PapaverRhœas,  Lin.,  d'Europe,  ainsi 
que  les  pavots  des  jardins  à  fleurs  doubles. 

Dans  les  champs  de  la  haute  Egypte,  on  cultive  le  Pavot  à 
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optum  (4  bounoum  des  Arabes)  pour  sesgraines,  qui  produisent 
rhuile  d'oeillette,  et  pour  l'opium  que  Ton  extrait  par  incision 
de  ses  capsules. 

8.  Fumariacées.  —  Le  Diclytra  spèctabiliSy  D.  C,  de  la 
Chine,  a  été  cultivé  avec  succès  à  Ghézireh  et  dans  plusieurs 
jardins  du  Caire,  ainsi  que  le  Fumaria  capreolata^  Lin.  y 
d'Europe. 

9.  Crucifères.  —  Parmi  les  plantes  de  cette  famille,  em- 
ployées à  l'ornementation  des  parterres,  nous  citerons  :  YEthio. 
nema  cordifoliurriy  D.  6\,  du  Liban;  VAubrieta  deUoideay 
Dec.j  de  l'Europe  méridionale  ;  VHespèris  matronalis,  Lamk., 
d'Europe;  le  Malcomia  maritimay  Rob.  Br.y  de  la  France 
maritime  ;  1'^  Îy55um  maritimumy  Lamk.y  de  l'Europe  mé* 
ridionale;  YArabis  Caucasicay  Willd.;YIberisamaray  Lin. y 
d'Europe,  et  Ylberis  umbellatay  Lin.  de  l'Europe  méridio- 
nale; le  Cheiranthus  annuusy  Lin.y  de  l'Europe  australe, 
variétés  à  fleurs  blanches,  roses,  rouges,  lilas,  pourpres, 
violettes,  etc.  Les  variétés  lilliputiennes,  dépassant  à  peine  un 
quart  de  mètre,  constituent  l'un  des  plus  beaux  ornements  des 
parterres  au  printemps. 

Les  espèces  cultivées  dans  les  jardins  potagers  sont  :  les 
Choux  {Kouroumb  des  Arabes)  Brassica  oleracea  Lin.  d'Eu- 
rope, notamment  les  Choux  pommés  Bacalan,  cœur-de-bœuf 
de  Milan,  pain  de  sucre  et  quintal,  etc.  On  cultive  aussi  avec 
un  plein  succès  le  Chou-fleur  {arnabeith  des  Arabes)  notam- 
ment les  variétés  dur  et  demi-dur.  On  cultive  encore  les 
Choux-raves  {Lift  franghi  des  Arabes),  le  Chou  chinois  ou 
Pet-sai  ;  le  Navet  (Lift  beledi  des  Arabes),  variétés  blanc  plat, 
rouge  plat,  de  Malte  jaune  long,  etc.  La  Roquette  (Gerghir 
des  Arabes)  est  également  cultivée  pour  ses  feuilles  tendres, 
que  l'on  mange  en  salade  à  l'automne.  Le  Cresson  de  fontaine 
{CorrêUel-aïn)  est  cultivé  avec  succès  aux  environs  du  Caire 
et  d'Alexandrie  pendant  tout  l'hiver,  pour  ses  pousses  tendres 
que  Ton  mange  en  salade.  Le  Cresson  vivace  {Garghir  calid) 
Car damone  pratensis,  Lin.y  d'Europe  et  le  Cresson  de  terre 
{Carghir  ardhi)  En^simumprœcoXy  Hort.y  d'Europe,  ont  été 
cultivés  avec  succès  à  Ghézireh,  ainsi  que  le  Raifort  {Fougulah 
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Barriah  des  Arabes).  Le  Radis  long-blanc  (Figleh  beledi  des 
Arabes)  est  cultivé  en  grand  pendanl  l'hiver  et  sert  de  nourri- 
ture aux  gens  du  peuple  jusqu'au  printemps,  époque  à 
laquelle  il  monte  en  graines.  Les  Radis  rose  et  blanc  h&tifs, 
ronds  et  demi-longs,  sont  cultivés  avec  succès;  on  les  sème 
par  petites  quantités  tous  les  quinze  jours  en  hiver  pour  en 
avoir  constamment.  La  Rave  noire  (Figleh  asoide  des  Arabes) 
est  cultivée  avec  succès  dans  quelques  jardins.  Le  Cresson 
alénois  (Réchad)  de  Perse  est  cultivé  comme  plante  d'assai- 
sonnement, et  dans  la  haute  Egypte  on  le  cultive  pour  ses 
graines  oléagineuses.  La  Moutarde  blanche  (Chardal  abyad 
des  Arabes)  est  cultivée  pour  ses  feuilles  que  l'on  mange  en 
salade. 

Parmi  les  espèces  cultivées  pour  leurs  graines  oléifères, 
nous  citerons  le  sénevé  (Chardal  beledy)^  cultivé  dans  la 
haute  %ypte  pour  ses  graines  employées  à  faire  de  l'huile. 
Le  Colza  (Selgam  des  Arabes)  est  cultivé  dans  le  même  but 
dans  la  haute  Egypte  pour  ses  graines  oléagineuses.  La  Na- 
vette (Lyft  beledi)^  le  Radis  oléifère  (Symagah  des  Arabes)  et 
la  Cameline  d'Europe  sont  également  cultivés  dans  la  haute 
Egypte  pour  leurs  graines  oléagineuses. 

10.  Capparidées.  —  Le  Cleome  pungens,  Willd. ,  de  l'Amé- 
rique méridionale  a  été  cultivé  comme  plante  d'ornement 
avec  succès  à  Ghézireh. 

11.  Bixacées. —  Le  Bùm  orellanay  Lin.^  d'Amérique,  pro- 
duisant le  rocou,  sorte  de  pAte  que  l'on  prépare  en  Amérique 
avec  la  pulpe  des  fruits,  a  été  cultivé  avec  succès  en  pleine 
terre  à  Ghézireh  et  dans  plusieurs  jardins. 

12.  Violariées.  —  Les  \iolettes  (Benafsedje)  sont  cultivées 
dans  les  jardins  d'Egypte  pour  leurs  fleurs  odorantes,  em- 
ployées pendant  l'hiver  à  la  confection  des  bouquets.  Les  Vio- 
lettes de  Parme  sont  cultivées  dans  quelques  jardins  du  Caire 
et  d'Alexandrie.  Les  Pensées  (Fekra  des  Arabes),  notamment 
les  variétés  horticoles  à  grandes  fleurs,  ont  été  cultivées  avec 
succès  au  printemps,  à  Ghézireh. 

13.  Résédacées.  —  Le  Reseda  odorata,  Lin,  notamment  les 
variétés  à  grandes  fleurs,  fleurissent  abondament  dans  les 
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jardins  du  Caire  pendant  tout  l'iûver  et  lo  printemps.  Dans  la 
grande  culture,  on  cultive  la  Gaude  (Blyah  des  Arabes)  pour 
la  matière  colorante  que  produit  cette  plante. 

44.  Pittosporéea.  ^-^Le  Pittosporum  undulatum,  Vent, y  de 
la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  joli  arbuste  à  feuilles  persistantes, 
exhalant  une  odeur  aromatique  quand  on  les  froisse,  est  cuU 
tivé  avec  succès  depuis  longtemps  dans  les  jardins,  ainsi  que  la 
variété  à  feuilles  panachées. 

45.  Caryophyllées.  —  L'Œillet  des  jardins  (Oronfel  des 
Arabes)  à  grandes  fleurs  odorantes  solitaires,  purpurines  dans 
la  plante  type,  dont  il  existe  des  variétés  remontantes  qui  sa 
caractérisent  par  une  floraison  prolongée,  à  coloration  diver* 
sèment  striée,  ponctuée,  pointillée,  de  couleur  cramoisie, 
saumonée,  purpurine,  rose,  orange,  écarlate,  jaune,  etc., 
avec  les  pétales  entiers  ou  frangés,  est  cultivé  dans  les  jar- 
dins où  il  fleurit  au  printemps.  Les  Œillets  de  la  Chine 
{Dianthus  sinensis.  Lin.  y)  fleurissent  abondamment  dans  les 
parterres,  notamment  les  variétés  à  coloris  foncés,  veloutés, 
panachés,  maculés  ou  pointillés,  de  nuances  très  variées  et 
très  éclatantes.  L'Œillet  barbu  (Dianthw  barbatiM^  L4n.) 
d'Europe,  produit  de  jolis  bouquets  de  fleurs  à  coloris  blanc, 
pourpre,  violet,  rose,  rouge,  cramoisi  ;  maculés,  panachés, 
veloutés  ou  pointillés  de  nuances  très  variées  et  très  éclatantes 
dans  les  jardins  de  Ghésireh.  On  cultive  aussi  dans  plusieurs 
jardins  le  Gypsophila  elegans,  Lin,  y  le  Gypsophila  panicu^ 
lata,  Lin. ,  à  tiges  grêles,  portant  de  nombreuses  petites  fleurs 
blanches,  employées  à  la  confection  des  bouquets;  le  Sapo^ 
naria  officinaliSy  Lin.;  le  Lychnis  grandiflora,  Jacq.;  le  L. 
FhS'CucxUiy  Lin.yVdiV.  florepleno ;  le  Viscaria  cœli-roseay  H. 
Par.;\eCerastium  Biebersleinûy  D.  C,  de  Taurie  et  le  Silène 
pendula  de  Sicile. 

16.  Linées,  —  Le  Linum  trigynuniy  Boxh.y  de  l'Inde, 
sous-arbrisseau  de  un  mètre  de  hauteur,  produisant  de  jolies 
fleurs  jaune  oraagé,  très  grandes,  dans  les  jardins  de  Ghési- 
reh, commence  à  se  propager  dans  les  jardins  du  Caire.  Le  L. 
grandiflorumy  Desf,,  d'Algérie,  fleurit  les  parterres  de  quel 
ques  jardins  au  printemps.  Le  Lin  {Kettane  des  Arabes) 
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Linum  usilalissimumy  lAn.y  est  cultivé  en  grond  dans  la  baaso 
Egypte  pour  les  fibres  que  Ton  relire  de  ses  tiges  et  qui  serveot 
à  ooQfeeliûQQer  les  toiles  eu  usage  depuis  les  temps  les  plus 
reoulés  en  lilgypte. 

17.  Malvaoées,  —  La  famille  des  malvacées  contribue  & 
rornemenlation  des  Jardins  ipdLvV Hibiscus  mutabilis,  Lin.  j  dô 
rinde  orientale,  arbrîsseau  de  cinq  mètres  de  hauteur,  se 
couvrant  de  jolies  fleurs  roses  solitaires.  Variété  flore  fleno 
h  fleurs  doubles,  très  grosses,  ressemblant  à  des  Pivoines  et 
passant  du  blanc  au  rose  dans  la  journée.  L'/f.  tosa  sinensis^ 
Un.,  arbrisseau  de  deux  mètres  de  hauteur,  portant  toute 
Tannée  de  grandes  fleurs  roses  simples  et  rouge  ponceau 
dans  une  variété,  ainsi  que  des  fleurs  rouge-brun  et  jaune 
doubles  dans  d'autres  variétés  ;  VA  llhœa  Syriacay  sous-ar« 
briaseau  de  deux  mètres,  à  rameaux  dresaés,  portant  de  nom** 
breuses  fleurs  solitaires,  grandes,  violettes,  roses,  rouges, 
blanehes,  panachées,  simples  ou  doubles,  suivant  les  variétés, 
ornent  les  massifs  des  jardins  égyptiens.  UAbutilon  striatum^ 
JHcka,  deTUruguay,  arbrisseau  à  touilles  divisées,  acuminées, 
aux  aisselles  desquelles  pendent  de  jolies  fleura  en  clochettes 
peu  ouvertes,  jaune  strié  de  pourpre.  Variété  à  feuilles  pana* 
ehées  dû  jaune.  L'A.  veanUariumy  Ed.  Jtforr.,  de  FAmérique 
du  Sud,  à  fleura  rouges  carminées,  avecles  pétales  jaunes  et 
les  éimnines  vkilaoéea,  est  cultivé  avec  succès  dans  plusieurs 
jardins,  Le  Malva  CapemiSy  Lin. y  Lavatera  arbùfeaylÀn.^ 
d'Italie,  Thespesia  populnea,  Carr.,  des  lies  de  la  Société, 
sont  cultivés  avec  succès  à  Ghéiireh. 

Parmi  les  espèces  polagèi'es,  on  cultive  le  Gamba  {Bahmieh 
des  Arabea)  Hibiscm  estoulentusy  Lin.,  Il  en  existe  deux  va- 
riétés, le  Bahmiêh  beledi  et  le  Bahmiek  vttumy,  plantes  attei^ 
gnant  deux  mètres  de  hauteur  que  l'on  sème  au  printemps  et 
dont  on  récolte  les  capsules  vertes  en  été,  que  l'on  mange  en 
regoût  avec  le  mouton.  Lorsqu'elles  sont  à  peine  nouées,  ou 
lea  cueille  aussi  pour  les  enfiler  en  chapelets  que  Ton  dessèche 
au  soleil  pour  les  consei^er  pour  Texporlation.  La.Mauve  po« 
tagère  (Aoëbese/»),  Malva  rotundifoUay  est  cultivée  pour  ses 
fouiltos,  que  Ton  mange  comme  les  épinards.  Le  Chanvre* 
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Ketmie  {Tyl  beledi)  Hibiscus  cannabinuSj  Lin, y  de  l'Inde 
orientale,  est  cultivé  sur  la  lisière  des  cotonneries  pour  les 
libres  que  Ton  retire  de  son  écx)rce  et  que  Ton  emploie  à  faire 
des  cordages,  etc.  Le  Cotonnier  (Qd<n  des  Arabes)  Gossypium 
BarbadensBj  Lin.  y  variétés  beledi,  galliniy  achmouni,  makOy 
chibiniy  hindi,  americani,  etc.,  est  cultivé  en  grand  dans 
la  basse  Egypte,  et  ce  précieux  textile  est  exporté  en  Europe 
pour  plus  de  deux  cent  millions  de  francs  par  an.  On  cultive 
depuis  peu  de  temps  une  nouvelle  variété  qui  a  été  trouvée 
près  de  Birket-el-Sab,  par  les  indigènes  qui  lui  ont  donné 
le  nom  de  Kôln-Bahmiehy  de  ce  qu'ils  ont  pensé  que  cette 
nouvelle  variété  provenait  d'une  hybridation  entre  le  coton- 
nier ordinaire  et  le  Bahmieh  ou  Gombo,  plantes  qui  avaient 
été  cultivées  en  mélange  dans  la  cotonnerie  dont  les  graines 
ont  produit  ce  nouveau  type,  qui  a  été  décrit  par  le  profes- 
seur Todaro,  sous  le  nom  de  Gossypium  maritimum  poly- 
carpum,  Tod.  Le  Cotonnier  en  arbre  {Gossypium  Brasiliensey 
Macf.)  a  été  cultivé  avec  succès  dans  plusieurs  parties  de  la 
basse  Egypte,  où  il  a  produit  un  beau  et  bon  colon,  mais  qui 
malheureusement  n'a  pas  élé  abondant.  Le  Malva  crispa^ 
Lin.  y  plante  annuelle  d'Asie  mineure,  atteignant  deux  mètres 
de  hauteur,  a  été  cultivé  avec  succès  sous  le  climat  du  Caire 
pour  les  fibres  qu'on  peut  extraire  de  ses  tiges. 

18.  Sterculiaeées.  —  Le  Fromager  (Eriodendron  anfrac-^ 
tuosum,  Dec.)  de  l'intérieur  de  l'Afrique  est  cultivé  depuis  un 
demi-siècb  au  jardin  de  Kasr-el-Aïn,  où  il  fleurit  et  produit 
de  grosses  capsules,  renfermant  un  duvet  soyeux  et  abondant, 
qui  mûrissent  assez  bien  sous  le  climat  du  Caire.  Le  Baobab 
{Adansonia  digilatay  Lin.)  du  Soudan,  est  cultivé  au  jardin 
de  Maniel,  où  il  a  acquis  la  hauteur  d'un  arbre  et  produit  un 
fruit  nommé  labaldi,  renfermant  une  pulpe  rafraîchissante  et 
acidulée.  On  cultive  encore  à  Choubrah  et  à  l'Ezbekieh,  le 
Chomia  crispiflora  et  le  Bombax  heptaphyllum,  Lin^  du 
Malabar,  où  ils  fleurissent  et  fructifient.  Le  Slerculia  Hart- 
mauniana^dxx  Soudan  et  le  S.  platanifolia.  Lin.,  de  la  Chine 
sont  cultivés  près  du  jardin  de  Koubbeh  où  ils  fleurissent  et 
fructifient.  Le  Pachira  alba,  Aubl.  du  Brésil,  le  CaroUnea 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR   LES   VÉGÉTAUX  EXOTIQUES.  149 

princeps^Lin.y  delà  Guyane  et  le  Pachira  insignis^  4udi.,ont 
fleuri  à  Ghézireh. 

49.  Byitnériacées.  —  Le  Guazuma  tomentosay  Lin. y  arbre 
d'Amérique  planté  en  avenue  près  de  Koubbeh,  où  il  fleurit  et 
fructifie  depuis  un  demi-siècle,  conviendrait  pour  les  planta- 
tions d'alignement.  Le  Sterospermuwpiato^t/oiiuw,  arbre  de 
l'Inde  à  feuillage  ornemental,  prospère  également  bien  sous 
le  climat  du  Caire,  où  il  en  existe  plusieurs  forts  spécimens, 
dont  un  grand  au  jardin  de  la  famille  Abbas-Pacha,  à  Maniel. 
Le  Cacaoyer  (Theobroma  cacao ^  Lin,)  de  l'Amérique  méridio- 
nale, récemment  introduit  à  Ghézireh,  promet  de. s'y  accli- 
mater en  plein  air. 

20.  Tiliacées. — La  Corette  potagère  {Meloukieh  des  Arabes) 
CorchorusolitoriuSy  Lin,j  des  Indes,  dont  on  mange  les  feuilles 
et  les  jeunes  pousses  au  printemps  comme  les  épinards,  est 
un  des  légumes  les  plus  populaires  des  Égyptiens.  Parmi  les 
arbrisseaux  d'ornement,  on  cultive  le  Grewia  corylifoliay 
Juss.  G.  Guazumcefoliay  Juss.j  G.  trichocarpay  HochH.y  G. 
quadrangulariSy  Jtbss.^G.  tomentosayJuss.y  G.  membranacea^ 
Nob.y  etc.,  Triumfetta  semi'trilobay  Lin.^  et  le  Sparmannia 
A  f ricana  y  Lin.  y  etc.,  dans  les  parcs  et  les  jardins.  On  cultive 
un  peu  le  Jule  {Corchorus  textiUs)  de  l'Inde  pour  ses  fibres 
textiles. 

21.  Ternstrœmiacées.  —  Le  Camellia  Japonicay  Th.  va- 
riétés à  fleurs  blanches,  rouges,  roses,  diversement  panachées 
ou  maculées,  etc.,  est  cultivé  avec  quelque  succès  à  mi- 
ombre,  où  fleurit  de  bonne  heure  sous  le  climat  du  Caire. 
Cultivé  surtout  à  la  villa  Ciccolani  sur  l'avenue  de  Choubrah. 

22.  Olacinées.  —  Le  Heglig  {Balanites  ^gyptiacuy  Lin. y) 
petit  arbre  épineux  de  Nubie  et  du  Darfour,  est  cultivé 'au  jar- 
din de  l'Ezbekieb,  où  nous  en  avons  fait  planter  un  fort  spé- 
cimen qui  a  fleuri  et  fructifié.  Le  fruit,  de  la  grosseur  d'une 
datte,  est  comestible. 

23.  Aurantiacées.  —  La  plupart  des  arbres  fruitiers  culti- 
vés ei)  Egypte  appartiennent  à  celte  famille.  Il  existe  aux  en- 
virons du  Caire  de  grands  vergers  d'orangers,  produisant  en 
abondance  d'excellentes  oranges  douces.  La  plupart  de  ces 
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orangers  ont  été  plantés  &  Tépoque  d'Ibrahim-Pflcha,de  4880 
à  1840,  et  sont  par  conséquent  aujourd'hui  etl  plein  rapports 
Les  espèces  les  plus  généralement  cultivées  ert  Egypte  sont  : 
L'omnger  doux  {Bêurlomneheloii)  CUrus  rti*fein«<Ufrt,  Lili,j 
d'Asie,  que  Ton  ctiltiTe  en  grand  dans  tous  leë  jftt^iiiSi 
Viennent  ensuite  l'orange  sanguine  {ÉatLHomHë  tthnrnr) 
variété  A  chair  rouge,  puis  le  Mandarinier  {Ytmsêëf  èffmdt) 
GiirUê  nobiliê^  Lour,^  également  cultivé  dans  tous  les  Jardins 
et  leurs  fruits  abondent  pendant  tout  l'hi^èr  Sur  les  mttrohéS< 
Le  Mandarinier  se  charge  tellement  de  ft'Uitë  que  éeé  branches 
se  recourbent  quelquefois  jusqu'à  terré;  Le  Citronnier  satl* 
vage  {fjeymoun  beledy)  Citrtis  limonum,  Rièsôy  dont  il  ètisté 
de  grandes  plantations  aux  environs  du  Caire,  produit  de 
grandes  quantités  de  ft*uits  petits,  savoureux.  Le  Citronnier  à 
fruits  doux  {LeytMm  ùdhalia  helou)  et  le  citronnier  à  gros 
fruits  acides  {LeyttiùMn  adhalia  maleh)  sont  cultivés  dans  les 
jardins  pour  leurs  fruits  employés  dans  les  saUces^  etc.  Sur 
les  bords  des  chemins  on  cultive  l'Oranger  amer  A  gi^os  fruits 
(Naring  maleh)  et  à  petits  fruits^  employés  dans  les  sAUces 
tandis  que  leurs  fleurs  servdnt  &  faire  Teati  de  fleur  d'oran*» 
ger  en  usage  dans  le  payS;  L'Oranger  A  fruits  précoces, 
l'Oranger  à  fruits  doux  du  Brésil^  l'Oranger  suave  de  Portu- 
gal, l'Oranger  de  Malte,  l'Oranger  de  Gènes,  l'Oranger  A 
frniu  tachetés,  etc.,  sont  égaloment  cultivés  dans  les  Jardins  ; 
mais  le  plus  curieux  est  celui  composé  de  trois  parties,  dont 
un  tiers  orange,  un  tiers  cédrat  et  un  tiers  citron,  dontl'écorce 
de  chacun  de  ces  genres  est  parfaitement  distincte  sur  le 
même  fruit»  Le  Cédratier  (Tarong)  Ciims  fnêdioa^  Atsso,  va- 
riétés ordinaire,  à  fruit  cornu,  A  fruits  à  côtes,  A  fruits  ru- 
gueux (Kabbade)  et  A  gros  fhiits  {Naffoêch)  ;  le  Bigaradier 
{Ciiruê  bigaradia^  PoU.)^k  fruits  mamelonnés,  d'Olaïtl  A 
fruits  en  grappes,  A  feuilles  de  myrte,  {LeymouH  merêym), 
sont  également  cultivés  dans  les  jardins.  Le  Bergamottier  {Ci- 
iras  Bergamia  vtUgaris^  Poil.) , leLimettier  (Citruê  Limella^ 
Risso)^  variété  merveille  d'Espagne,  le  Lumic  {Citrus  lumia 
Poit.)j  variétés  A  finit  doux,  te  Pampelmouse  {Leymoun 
hindi)  CUru$  pampêlmos^  Poil.y  A  feuilles  cr^uet  eH  le  Gh(h 
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decy  l6  Limonier  {Cilrus  limoHunij  Risio)  à  fniiu  doux, 
mielleux,  du  paradis,  à  deux  mamelons  et  à  chair  rose,  etc., 
sont  cultivés  dans  quelques  jardins.  Le  LifMHia  australù 
et  le  Triphasia  trifoliatay  Dec,^  de  Tlnde  orientale,  ont 
été  cultivés  avec  succès  à  Ghéilreh.  VMgle  marmelos,  Corr,, 
{bûli-ffHit),  petit  arbre  de  l'Inde  orientale  produisant  de 
gros  fhiits  à  écorce  ligneuse,  est  cultivé  dans  les  Jardins  de 
répoque  dlbrahim^Pacha;  ses  Truits  renferment  une  pulpe 
exhalant  un  arôme  agréable  avec  laquelle  on  fait  des  marme- 
lades. Le  Féronlaêlephantumy  Corr.,  grand  arbre  de  llnde, 
produisant  des  baies  globuleuses  à  écorce  ligneuse,  est  cul- 
tivé dans  les  anciens  jardins  d'Ibrahim-Pacha.  Le  Murtaya 
êMticdj  Lin.,  de  la  Chine,  joli  petit  arbrisseau  à  fleurs 
blanches  odorantes,  auxquelles  succèdent  de  petites  baies 
pourpres,  est  cultivé  dans  les  jardins  du  Caire. 

94.  Clusiacées.  —  Le  Mangoustan  [Gatcinia  ntangôstafta, 
Ltn.,)  arbre  de  llnde,  produisant  Un  fruh  sphérîque  de  la 
grosseur  d'une  grenade,  renfermant  uue  pulpe  succulente 
d'une  saveur  agréable,  a  été  récemment  introduit  à  Ohézireh, 
ainsi  que  le  Mamrnea  Americana,  Lin. y  et  le  Calophyllunt 
calaba^  Lin.^  du  Malabar. 

25.  Erylhroxylées.  La  Coca  des  Péruviens  {Ëryihroxylon 
tocù)y  arbrisseau  dont  on  ftilt  avec  les  feuilles  une  sorte  de 
masticatoire  que  mâchent  continuellement  les  Péruviens  lors- 
qu'ils se  metient  en  voyage  et  au  moyen  duquel  ils  peuvent 
rester  plusieurs  jours  sans  boire,  ni  manger,  ni  dormir,  a  été 
également  cultivé  avec  succès  en  plein  air  à  Ghézireh. 

26.  Malpighiacéês.  —  VHiptagê  madaboHa,  Gœrin.,  ar- 
brisseau de  rinde  orientale,  â  tiges  sarmenteuses  ou  vaga- 
bondes, à  feuillage  ornemental,  à  fleurs  en  grappes  serrées  et 
terminales,  est  cultivé  dans  les  jardins  égyptiens. 

27.  Sapindacéês.  ^-  LeMelicocca  bijuga^  Lin,,  de  la  Ja- 
maïque et  VEuphoria  Litchi,  Desf.,  le  Litchée  de  la  Chine, 
arbres  firuitiers  introduits  à  Ghézireh,  où  ils  se  sont  développés 
avec  vigueur  en  pleine  terre.  LeSapindus  Senegalensis,  Pair,, 
et  le  Dodonea  angx(,stifolia  Lamk.y  sont  cultivés  à  Talr  libre 
dans  tes  jardins.  Le  Cardiospetmum  halicacabum,  Lin,,  des 
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Indes,  plante  giimpante  à  feuilles  biternatiséquées,  produit 
de  jolies  graines  enveloppées  dans  un  calice  en  forme  de 
petite  lanterne  chinoise,  dans  les  jardins  du  Caire. 

28.  Méliacées.  — Plusieurs  ai'bres  d'ornement  de  cetlefamille 
ornent  les  jardins  d'Egypte,  notamment  le  lilas  des  Indes 
{Zenzalacht  des  Arabes), à  fleurs  lilacées,  à  odeur  suave,  elle 
Melia  sempervirensy  SchwartZy  moins  élevé  que  le  précédent 
et  produisant  de  nombreuses  grappes  de  fleurs  lilacées  dans 
le  genre  des  précédentes,  pendant  toute  l'année  et  qui  sont 
d'une  grande  ressource  pour  la  confection  des  bouquets.  Le 
Carapa  Guianensis^  Aubl.,  cultivé  isolé  sur  les  pelouses,  a 
bien  prospéré  à  Ghézireh. 

29.  Cédrélées,  —  L'acajou  à  meubles  (Swieteniamahogonyy 
Lin.),  de  l'Amérique  méridionale,  a  été  intioduit  au  jardin  de 
Maniel,  il  y  a  un  demi-siècle,  où  il  a  acquis  aujourd'hui  la 
hauteur  des  plus  grands  arbres  et  constitue  l'un  des  plus  beaux 
ornements  de  ce  jardin.  Le  bois  de  Satin  (Chloroxylon  Swie- 
ténia,  Dec),  de  l'Inde  orientale,  grand  arbre,  également  accli- 
maté depuis  un  demi-siècle  à  Pile  de  Rhodah,  où  .il  fleurit  et 
fructifie  aussi;  le  bois  de  cèdi-e  [Cedrela  odorata.  Lin.) 
de  l'Amérique  méridionale,  dont  le  bois  est  employé  pour 
faire  les  boîtes  à  cigares,  prospère  également  bien  sous  le  cli- 
mat du  Caire,  ainsi  que  le  Cedrela  Toonay  Roxb.,  du  Népaul, 
dont  il  existe  plusieurs  exemplaires  à  Ghézireh. 

30.  Ampélidées.  —  La  vigne  (£'n^6  des  Arabes),  Vitisvini- 
feray  Lin.,  d'Asie,  est  cultivée  au  pied  des  arbres  des  jardins 
égyptiens  et  ses  branches  vagabondes  les  recouvrent  complète- 
ment. Cultivée  dans  ces  conditions,  elle  produit  de  nombreuses 
grappes  de  raisins,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours  belles.  La 
vigne  est  le  plus  souvent  cultivée  sur  les  vérandas,  où  on  la 
taille  et  lui  donne  quelques  soins  et  où  elle  produit  de  fortes 
grappes  de  raisins  dans  les  variétés  suivantes  :  Benatyy  Sab- 
baouïy  Sultany,  Mallaoui,  Tandouk,  Beledy^  Tchaouich^ 
Chamyy  Roumyy  Smyrli,  Maltiy  Moraliy  etc.  Plusieurs  vignes 
à  raisins  de  table  {Eneb  essoud)  produisent  plusieui's  récoltes 
la  même  année,  sous  le  climat  du  Caire,  c'est-à-dire  que  les 
raisins  de  la  récolte  ordinaire  arrivent  à  maturité  au  commen- 
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cernent  de  l'été.  Les  bourgeons  anticipés  fleurissent  de  nou- 
veau et  en  leur  faisant  subir  le  pincement  comme  pour  la 
récolte  du  printemps,  ces  raisins  mûrissent  à  la  fin  de  Tété. 
D'autres  bourgeons  anticipés  se  produisent  encore  au  moment 
de  la  crue  du  Nil,  fleurissent  en  septembre,  et  les  gi'appes  arri- 
vent à  maturité  à  la  fin  de  Tannée.  Mais  ces  deux  récoltes  anti- 
cipées sont  loin  d'avoir  l'importance  de  la  première.  Toute- 
fois, un  jardinier  intelligent  peut,  en  tirant  parti  de  ces 
bourgeons  anticipés,  avoir  du  raisin  pendant  toute  Tannée, 
car  ceux  de  la  troisième  récolle  peuvent  se  conserver  jusqu'au 
printemps.  Le  raisin  de  Corinthe,  blanc  et  noir,  est  cultivé 
avec  succès  dans  le  jardin  de  Ragheb-Pacha,  au  Caire  et  à 
Alexandrie.  Parmi  les  vignes  introduites  récemment  dans  les 
jardins,  notamment  dans  celui  de  Choubrach,  nous  citerons  les 
variétés  suivantes  comme  ayant  donné  de  bons  produits  : 
Bishir;  Bondalès;  Rose  Saint-Yalentin  ;  Chasselas  de  Fréjus, 
de  Saint-Pierre,  de  Madère,  doré,  rose,  croquant,  d'orange, 
d'Orléans,  d'Angers,  d'Ajaccio,  etc.  Diamant  traube,  gris; 
Crujidero  de  Malaga;  de  Séville;  Génoise;  SweetWalter; 
Charge-Mulet;  Gras-Maroc  ;  Damas  violet;  Muscat  de  Ténero  ; 
Muscat  rond  Wood;  Cassant  de  Montreux;  Damigue  ;  Gros 
noir;  Frankenthal,  etc. 

La  vigne  viei'ge  {Ampélopsis  hederacea^  Michx,)  de  TAmé- 
rique  septentrionale  recouvre  les  vérandas  de  plusieurs  an- 
ciens jardins  du  Caire  et  d'Alexandrie. 

{A  suivre,) 
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SÉAKCE  GÉNÉ:R1LE  du  4  FÉVRIER  1881 

Fréitdence  de  M.  Geoftmt  SAnfT-HrumiK,  Secrétaire  général, 
puis  4û  M.  Camille  Dabcsti,  membre  du  Conseil. 

Le  procès -verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nou- 
vellement admis  par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  nÉsmTATnm. 

Barros  (Francisco  Affuirre  de),  à  Sâo  Paulo,  (  „  n 
pcoTince  de  Sâo  Paolo  (Brtel).  (  ^  ^^^^^^^  &uDt-Hil«re. 

Behhbr  (Amédée),  propriéuiie,  5,  passage  (  j^j^*  ^^ 
Masséna,  â  Neuilly  (Seine).  j  A.Geoftt,T  Saînt-Hilaire. 

BoRBAU  (Albert),  arocat,  61,  rue  Neuve-des-  l  .  "  ^^ 

Mathurios,  à  Paris.  (  a]  Geoffroy  Saint-ffiWre. 

Dybowski  (Xavier),  directeur  de  la  ferme  du  /  E.  Cosson. 

Pré-Gateian,  au  bois  de  Boulogne,  à  Neuilly  j  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

(Seine).  (  Saint-Yves  Ménard. 

Merlato,  8.-directeur  de  la  Société  anonyme  /  Créput. 

pour  rélevage   de  TAulruche  en  Egypte.  \  A«  Geoffroy  Saint-Hllaire. 

Parc  de  Matarieh,  au  Caire  (Egypte).  \  Laloue. 

Petit,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  (  .  '      1.  "'  «  -  .  «m  . 
n   '         o         An-  An    •  ^  A.Geoflroy  Saïut-Hilaife. 

Comptes,  3,  rue  du  Cirque,  à  Pans.  f  c  R 

Porte  (Arthur),  secrétaire  de  Tadministration  /  X.  Dybowski. 
du  Jardin  zoologique  d'Acclimatation,  106,  |  A.  Cîeoffroy-Saint-Hilaire. 
avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly  (Seine).  \  Saint-Yves-Ménard. 

—  Des  remerciements  pour  les  cheptels  qui  viennent  de 
leur  être  accordés  sont  adressés  par  MM.  Aug.  Bouchez,  de 
Cadaran  de  Saint-Mars,  Dubord,  le  vicomte  d'Estemo,  L.  Fou- 
ton,  de  Lominière,  Le  Guay  et  Lesbaupin. 

—  M"*  Marie  Texier  annonce  le  prochain  envoi  de  rensei- 
gnements sur  le  troupeau  de  Chèvres  qu'elle  possède,  rensei- 
gnements qu'elle  désire  voir  soumettre  à  la  Commission  des 
récompenses. 

—  M.  Jacquemart  écrit  de  Reims  :  c  Mes  Saumons  de  Cali- 
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forme  se  portent  toujours  à  merveille.  Je  remarque  pour- 
laBt  qu'ils  ont  presque  cessé  de  croître  depuis  ces  grands 
flroids  accompagnés  de  neige,  et  ceux  que  je  nourris  à  part, 
à  la  ferme,  ne  mangent  presque  pas.  Les  quelques  sujets  que 
j'élève,  comme  étude,  dans  un  bassin  de  zinc,  et  ici,  à  Reims, 
ne  mangent  presque  pas  non  plus  ;  la  basse  température  a 
paru  les  foire  souffrir,  car  il  en  est  mort  5  sur  18  pendant 
la  période  de  froid  que  nous  venons  de  traverser.  A  la  ferme, 
cependant,  il  n'y  a  pas  eu  de  morts.  > 

—M.  le  professeur  ^ncer  F.  Baird,  commissaire  des  pêche- 
ries des  États-Unis,  annonce  qu'il  espère  faire  prochainement, 
à  la  Société,  un  envoi  d'œufs  de  Land-loched-Salmon 
ou  Saumon  des  kcs  {Saimo  salaVy  var.  Sebago),  €  Vous  savez, 
igoute  M.  Baird,  que  ce  poisson  est  considéré  comme  une  des 
e^èces  les  plus  intéressantes  à  propager.  Il  est  plus  rustique 
que  le  S.  fonHnalûy  croit  rapidement,  et  atteint,  de  bonne 
heure,  un  poids  de  trois  à  quatre  livres.  > 

—  M.  le  Secrétaire  annonce  l'arrivée  en  bon  état  des  œufs 
de  Coregonus  marœnay  généreusement  offerts  à  la  Société  par 
le  Deutsche  Fiêcherei  verein,  et  il  fait  ressortir  l'intérêt 
qu'offre  cet  envoi.  —  Des  remerciements  pour  ce  nouveau  pré- 
sent sont  votés  par  l'Assemblée. 

—  M.  Bouffet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à 
Garcassonne,  se  met  &  la  disposition  de  la  Société  pour  rece- 
¥oir  les  alevins  de  Saumon  de  Californie  qui  doivent  être 
versés  dans  l'Aude  « 

—  M.  E.  Campion,  pisciculteur  à  Belval,  par  Givry-en- 
Argonne  (Marne),  annonce  l'envoi  de  quelques  sujets  adultes 
de  Carpe  jaune. 

—  M.  Braun,  receveur  particulier  des  finances,  à  Doullens, 
fait  connaître  qu*il  a  préparé  les  installations  nécessaires  pour 
mettre  en  inôibation  les  œufs  de  Truite  qui  lui  seraient 
envoyés. 

— M.  de  Préaudeau  fait  connaître  qu'il  s'occupe  de  recueillir, 
dans  le  département  des  Ardennes,  les  renseignements  quiltli 
ont  été  demandés  sur  la  maladie  des  Ëcrevisses. 

—  M.  Uuin  adresse  un  exemplaire  d'une  note  dans  laquelle 
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il  fait  connaître  la  méthode  qui  lui  a  le  mieux  réussi  pour 
rélève  du  ver  à  soie  du  chêne  de  Chine.  Cette  note  a  paru 
dans  le  Bulletin  d'insectologie  agricole  sons  le  titre  d'Instruc- 
tion pour  V éducation  de  VAttacus  Pernyi. 

—  M.  Faure,  président  du  Conseil  agricole  de  Brioude, 
éciit  à  M.  le  Secrétaire  général  :  «  Le  16  avril  1880,  je  rece- 
vais une  boîte  contenant  des  graines  du  ver  à  soie  du  chêne, 
Dès  le  lendemain,  quelques  vers  sont  sortis.  Ils  ont  toujours 
eu  une  tendance  à  se  porter  sur  les  extrémités  des  branches 
les  plus  élevées,  ne  descendant  sur  les  inférieures  qu'au  fur 
et  à  mesure  que  les  feuilles  des  pointes  des  branches  étaient 
commencées. 

»  Je  marchais  un  peu  dans  l'inconnu,  n'ayant  jamais  eu  des 
vers  du  chêne  ;  mais  ils  se  portaient  bien  et  croissaient  à  vue 
d'œil  ;  j'ai  continué  de  les  élever  dans  une  chambre  sur  des 
branches  que  je  renouvelais  souvent;  le  difficile  est  de  les 
déplacer.  Comme  les  vers  du  mûrier,  ils  ne  se  laissent  pas 
enlever  facilement;  aussi  je  plaçais  les  branches  anciennessur 
les  nouvelles  et  ils  y  montaient  seuls  et  se  tenaient  solidement 
cramponnés  aux  branches,  qu'ils  entouraient  de  leurs  vigou- 
reuses pattes. 

»  Vers  les  deuxième  et  troisième  mues,  je  m'aperçus  que 
mes  vers  diminuaient  sensiblement  sans  pouvoir  me  rendre 
compte  du  pourquoi;  car  je  n'en  avais  jamais  vu  à  terre,  ni  de 
malades;  je  veillais,  sachant  que  les  souris  en  étaient  très 
friande;^  :  aucun  trou  n'existait  dans  l'appartement;  il  était 
très  bien  clos  ;  'je  désespérais  de  la  réussite,  car  mes  vers 
allaient  toujours  en  diminuant.  Enfin,  un  beau  soir  où  j'étais 
à  me  creuser  la  tête  pour  savoir  d'où  pouvait  venir  cette  dis- 
parition assez  rapide,  je  vis  entrer  par  la  croisée  une  chauve- 
souris  qui  me  dévoila  de  suite  la  coupable.  Je  m'empressai  de 
fermer  la  croisée,  il  était  un  peu  tard  il  est  vrai;  car  il  ne  me 
restait  qu'une  vingtaine  de  vers,  qui,  à  partir  de  ce  moment, 
n'ont  plus  diminué  et  sont  venus  à  bien  ;  j'ai  les  cocons  sous 
un  tamis  pour  ne  pas  perdre  les  papillons,  ne  sachant  pas  le 
temps  qu'ils  mettent  pour  sortir;  je  pense  qu'ils  resteront 
jusqu'au  printemps  prochain  dans  leurs  cocons.  Si  je  réussis, 
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comme  je  Tespèi'e,  je  m'empresserai  de  vous  adresser  de  la 
graine  en  retour  de  celle  que  vous  m'avez  si  gracieusement 
offerle,  et,  en  môme  temps,  de  la  répandre  dans  le  pays,  où 
cetle  éducation  pourra  avoir  de  l'avenir.  Les  chênes  n'y 
manquent  pas  et  la  température  est  très  bonne.  > 

—  M.  de  Laboulaye,  ministre  de  France  à  Lisbonne,  trans- 
met une  demande  de  graines  de  Soja,  formée  par  M.  Adolphe 
Tourrette,  régisseur  du  domaine  de  Quinta  da  Commande, 
à  Sétubal. 

—  M.  le  D'Turrel,  délégué  de  la  Société  d'Acclimatation  à 
Toulon,  annonce  l'envoi  d'une  note  sur  le  Néflier  du  Japon. 
(Voy.  au  Bulletin,) 

—  M.  Eug.  Thomas  Piétri  rend  compte  du  résultat  de  ses 
semis  d'AlgarobOj  et  profite  de  cette  occasion  pour  renou- 
veler sa  demande  de  cheptel  de  Faisan  de  lady  Amherst  et  de 
Colombe  poignardée. 

—  Cheptels.  —  Les  comptes  rendus  ci-après  sont  adressés 
par  divers  membres  chepteliers,  savoir  : 

—  M.  Léon  Menant,  de  Couches-les-Mines  (Saône-et-Loire). 
—  Faisans  de  lady  Amherst  :  c  Mon  couple  a  opéré  sa  mue 
brillamment  et  sans  le  moindre  accident.  Contrairement  aux 
habitudes  de  mes  autres  reproducteurs,  les  Faisans  semblent 
préférer  la  partie  abritée  de  la  volière,  non  pas  tant  à  cause 
du  froid,  qu'ils  ne  paraissent  pas  redouter,  que  par  amour 
de  l'isolement  et  par  crainte  des  regards  curieux.  Leur  santé 
ne  m'a  jamais  donné  le  moindre  souci  et  leur  plumage  est 
splendide;  leur  appétit  se  rapproche  de  celui  du  faisan  doré. 
Je  suis  très  heureux  de  voir  mes  observations  réitérées  sur  l'in- 
cubation par  les  Faisanes,  confirmées  par  celles  de  mes  con- 
frères, et  récemment  encore  par  M.  Desroche  {Bulletin^  n**  10, 
de  1880).  » 

—  M.  Th.  Sénéquier.  —  Canards  mandarins  :  «  Mes 
oiseaux  sont  en  bon  état  de  santé.  » 

—  M.  Arthur  Schotsmans.  —  Canards  de  Bahama  :  «  Mes 
canards  sont  en  très  bonne  santé;  ils  ont  parfaitement  supporté 
le  rigoureux  hiver  que  nous  venons  de  traverser,  la  pièce 
d'eau  dans  laquelle  ils  se  trouvent  ne  gelant  jamais.  > 
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—  M.  de  Dioo  sollicite  le  remplacement  de  son  cheptel  de 
Poule  de  Crèvecœur,  dont  il  n'a  obtenu  que  des  œufs  clairs^ 
et  dont  il  annonce  le  prochain  renvoi. 

—  M.  de  Barrau  de  Muratel  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  les  excellents  effets  qu'on  peut  obtenir  par  l'emploi  de 
la  tannée  pour  les  plants  de  Chêne  et  de  Ch&taif^nier,  lesquels, 
sous  l'action  de  cet  agent,  se  développent  avec  une  vigueur 
extrêmement  remarquable.  Notre  confrère  présente  à  l'Assem- 
blée des  échantillons  qui  témoignent  de  toute  l'efficacité  de  ce 
mode  d'engrais. 

—  M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  des  graines 
de  Hei-téou  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Lavalaixl,  admini- 
strateur de  la  Compagnie  générale  des  Omnibus,  chargé  de  la 
direction  de  la  cavalerie  et  des  fourrages.  Ces  graines  sont 
accompagnées  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre  adressée  par  un 
correspondant  de  M.  Lavalard  : 

Paris,  le  f  férrier  188!. 

€  On  cultive,  dans  la  province  du  Tchély(md-est),  en  Chine, 
deux  espèces  de  graines  fourragères  appelées  Tsûi-Téoa  et 
Uei-Téou  (pois  blancs  et  noirs),  4fà  donnent  proroptement  du 
corps  aux  animaux  domestiques  et  les  rendent  dars  i  U 
fatigue.  Un  picotin  de  Uei-Téou,  pourvu  qu'il  ait  été  légère- 
nent  cuit  à  la  vapeur,  suffit  pour  électriser  le  coursier  le 
moios  fougueux.  Il  est  surprenant  qu'on  n'ait  jamais  essayé  de 
l'acclimater  en  Europe  ;  cette  gnaine,  mcnns  coâteuse  et  plus 
nourissante  que  l'avoine,  serait  une  véritable  ressource  pour 
les  chevaux* 

»  Le  Tcliély  a  la  latitnde  de  rEq[»agiie;  a^mmoins  la  t^aipé- 
rature  y  est  fort  différente 

€  Le  Hei-Téou  a  presque  la  vertu  du  café.  Plusieurs  fois, 
j'en  ai  fait  grilla  et  moudre;  l'amertume  seule  m^empèche 
toujours  d'en  faire  usage;  mais  j'ai  pu  me  convaincre  de  ses 
effets  exckauts  ;  de  plus,  il  est  réparateur. 

f  ...Les  qualités  nutritives  du  Haricot  noir  le  font  regarder, 
par  les  Chinois,  comme  la  nourriture  la  meilleure  pour  les 
chevaux;  il  remplace  peureux  l'avoine  et  parait  produire  sur 
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enx  les  mêmes  effets.  Les  chevaux  prennent  un  poil  luisant  et 
un  aspect  de  santé  et  de  vigueur. 

>  Le  Hei-Téou  est. aussi  employé  dans  ralimeatation  des 
Chinois;  ils  en  font,  de  plus,  de  l'huile  à  brûler... 

>  Quand  on  veut  employer  le  Haricot  pour  les  bœufe  de 
trait,  on  le  concasse  sous  la  meule,  puis  on  fait  tremper  dans 
Teau  chaude.  > 

M.  Lavalard  ajoute  :  €  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  trans- 
crire de  la  lettre  de  mon  correspondant  vous  paraîtra  assez 
exact,  quand  vous  lirez  l'analyse  ci-jointe  que  je  viens  de 
prier  M.  Miîntz  deiaire  : 

Eau lO.U  pour  100. 

Gendres 5.18         > 

Graisse 17.00         > 

Azote 5.87         > 

Gorrespondant  à  Mat  azotée ......  36 .  67  > 

Cellulose,  à  peu  près 6.00         > 

80.86 
Extraits  non  azotés,  en?iron 25.00         > 

»  Vous  voilà  aussi  renseigné  que  moi,  et  vous  pouvez  être 
assuré  que  je  vous  expédierai  immédiatement  les  nouveaux 
renseignements  qui  pourraient  me  parvenir  d'ici  quelques 
jours.  » 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  Éadt  observer  que  les  renseigne- 
ments contenus  dans  cette  lettre  peimettent  de  reconnaître 
facilement,  dans  le  Hei-Téou,  une  espèce  de  Soja.  Il  ajoute  que 
M.  Paillieux,  auquel  les  graines  ont  été  soumises,  estime  que 
cette  espèce  diffère  de  celles  qu'il  a  pu  précédemment  étudier. 
D'après  les  notes  publiées  dans  le  Bulletin  agricole  de  U 
Cochinchine  (année  1878),  par  M.  Corroy,  directeur  du 
Jardin  botanique  de  Saïgon,  peut-être  conviendrait-il  de 
tf  accepter  qu'avec  quelque  réserve  certains  des  renseigne^ 
ments  donnés  sur  le  Hei-Téou  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
établi  que  le  Soja  est  un  aliment  des  plus  riches,  et  qu'il 
importe  d'essayer  la  propagation  de  cette  plante. 

—  M,  Paillieux  estime  que  M.  Conx>y  aura  été  arrêté  dans 
l'emploi  du  Soja  par  la  difficulté  qu'il  rencontrait  pour  admi- 
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nistrer  cette  graine,  c  Quant  aux  renseignements  que  j'ai 
donnés  sur  cette  plante,  ajoute  notre  confrère,  je  les  tenais  de 
M.  l'abbé  David,  qui,  dans  ses  longs  voyages  en  Chine,  a  vu 
les  chevaux  et  les  mulets  nourris  uniquement  avec  la  graine 
de  Soja  noir,  et  afGrme  que  ce  régime  leur  convient  parfaite- 
ment. » 

—  M.  Grisard  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  une  nou- 
velle série  d'échantillons  de  dentelle  de  Bruxelles,  fabriquée 
avec  la  soie  de  VAUacus  Yama-Maiy  par  M"*  veuve  Simon  et 
son  fils. 

A  cette  occasion,  M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître 
que  la  Société,  qui  possédait  un  stock  assez  considérable  de 
cocons  provenant  de  l'envoi  qui  lui  avait  été  fait  d'Espagne, 
vient  d'adresser  ces  cocons  à  M.  Simon,  à  titre  de  présent, 
pour  lui  mettre  en  mains  la  matière  première  et  lui  peimetlre 
de  continuer  ses  essais  si  intéressants. 

—  M.  Raveret-Wattel  présente  à  la  Société,  au  nom  de 
M.  Carbonnier,  des  sujets  vivants  de  plusieurs  poissons  amé- 
ricains qui  ont  été  récemment  rapportés^  de  New-York,  à  notre 
confrère,  par  M.  Auguste  Briand,  lieutenant  à  bord  du  paque- 
bot transatlantique  la  France.  Au  nombre  de  ces  poissons 
figurent  trois  espèces  différentes  de  BasSy  des  Silures  {Pime- 
lodus  caius)  et  des  Catos tomes  {Catostomus  vittatus),  M.  le 
Secrétaire  donne  quelques  renseignements  sur  les  mœurs  de 
ces  poissons,  et,  en  insistant  sur  le  très  utile  concours  prêté 
par  M.  le  lieutenant  Briand  pour  les  importations  d'animaux, 
il  demande  qu^une  note  à  ce  sujet  soit  soumise  à  la  Commis- 
sion des  récompenses.  Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et 
adoptée  à  l'unanimité. 

—  M.  de  Barrau  de  Muratel,  qui  a  eu  occasion  de  goûter 
de  la  chair  de  Silure,  dans  les  environs  de  Dresde,  l'a  trouvée 
d'un  goût  très  agréable,  et  s'étonne  qu'on  la  présente  comme 
étant  de  qualité  médiocre. 

—  M.  Raveret-Wattel  fait  observer  que  les  Silures  qui  vivent 
dans  les  cours  d'eau,  dans  l'Elbe  par  exemple,  ont  une  chair 
bien  supérieure  à  celle  des  Silures  qui  habitent  les  étangs 
vaseux. 
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—  M.  Paillîeux  dit  que  les  Silures  péchés  dans  le  Danube 
doivent,  avant  d'aller  figurer  sur  les  marchés,  être  mis  en 
dépôt,  pendant  quelque  temps,  dans  des  bassins  alimentés  par 
de  la  bonne  eau,  pour  que  la  chair  en  devienne  mangeable. 

—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  met  sous  les  yeux  de  l'Assem- 
blée des  pieds  de  table  qui  ont  élé  confectionnés  par  M.  Bou- 
chereaux  avec  du  bois  d'Eucalyptus  provenant  du  Jardin 
d'acclimatation  d'Hyèrcs.  M.  le  Secrétaire  général  fait  remar- 
quer que  le  bois  d'Eucalyptus  se  prête  fort  bien  à  une  foule 
d'usages,  sans  avoir,  comme  on  le  lui  a  souvent  reproché  très 
à  tort,  l'inconvénient  de  se  fendre,  d'éclater,  ou  de  se  déjeter. 

—  M.  le  Secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  d'une 
note  sur  le  système  de  couveuse  artificielle  de  M.  Bouchereaux, 
dont  un  modèle  est  exposé  dans  la  salle. 

—  M.  Bouchereaux,  qui  assiste  à  la  séance,  donne  quelques 
explications  complémentaires  sur  cet  appareil,  lequel  est 
chauffé  au  gaz,  et  muni  d'un  régulateur  à  mercure.  Lorsque 
la  chaleur  atteint  40  degrés  à  l'intérieur  de  la  couveuse,  le 
mercure,  en  s'élevant,  sert  d'obturaleur  et  ferme  le  conduit 
à  gaz. 

—  M.  Frémond  fait  connaître  qu'il  est  inventeur  d'un  appa- 
reil construit  d'après  le  même  principe  et  pour  lequel  il  a  pris 
un  brevet. 

—  M.  ie  Président,  qui  s'occupe,  depuis  une  trentaine 
d'années,  d'incubation  artificielle,  à  un  point  de  vue  lout 
scientifique,  rappelle  que  la  question  du  réglage  de  la  tempé- 
rature dans  les  incubateurs,  à  l'aide  d'un  appareil  à  mercure, 
est  résolue  depuis  environ  douze  ans.  M.  Schlœsing  a  fait  un 
régulateur  à  mercure  qui  fonctionne  admirablement  bien,  et 
qui  n'a  que  l'inconvénient  d'être  fragile,  étant  composé  d'un 
tube  en  verre.  Le  régulateur  de  M.  Raulin,  établi  à  peu  près 
sur  les  mêmes  données,  est  plus  solide,  car  les  parois  du 
thermomètre  sont  en  fer;  mais  l'instiniment  est  assez  compli- 
qué, et  ne  paraît  pas  appelé  à  entrer  dans  Iapi*atique.  M.  d'Ar- 
sonval,  préparateur  au  Collège  de  France,  est  l'inventeur  d'un 
appareil  qui  remplit  toutes  les  conditions  de  régularisation  et 
de  constance  de  la  température.  Du  reste,  ajoute  M.  le  Prési- 
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dent,  la  question  de  température  n'est  pas  aussi  importante 
qu'on  peut  le  croire.  Il  est  essentiel,  toutefois,  que  la  tempéra- 
ture ne  s'élève  pas  au-dessus  d'un  certain  niveau;  lorsqu'elle 
dépasse  40  degrés  pendant  quelques  heures,  les  embryons 
meurent  presque  toujours.  Si  la  chaleur  n'est  pas  assez  déve- 
loppée pour  amener  ce  résultat,  ou  si  elle  n'est  élevée  que 
pendant  les  premiers  jours,  il  y  a  modification  dans  l'embryon 
et  production  de  monstres.  Mais  l'embryon  peut  supporter 
l'abaissement  de  la  température  sans  périr  ;  il  y  a  même  en 
lui  suspension  complète  des  phénomènes  de  la  vie.  Après 
un  arrêt  des  fonctions  vitales  (cessation  des  battements  du 
cœur,  etc.),  d'une  durée  de  quarante-huit  heures,  le  dévelop- 
pement peut  recommencer,  si  la  température  s'élève,  et  l'em- 
bryon arriver  à  éclosion.  M.  le  Président  donne  ensuite  de 
itè&  intéressants  détails  concernant  l'influence  tant  du  degré 
hygrométrique  de  l'air  que  de  la  ventilation  de  la  couveuse, 
sur  le  développement  des  embi7ons. 

—  M.  Saint-Yves  Ménard  demande  si,  lorsqu'il  y  a  suspen- 
sion apparente  de  la  vie  chez  l'embryon,  la  durée  de  l'incuba- 
tion est  la  même  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  d'interruption. 

—  M.  le  Président  répond  qu'il  faut,  en  général,  ajouter  à 
la  durée  normale  de  Tincubatioa  le  temps  pendant  lequel 
les  fonctions  vitales  ont  été  interrompues. 

— M.  Berthoule  fait  observer  que  l'action  du  froid  se  traduit 
sur  les  œufs  de  poissons,  comme  sur  ceux  des  oiseaux,  par  un 
ralentissement  ou  [même  une  suspension  dans  les  fonctions 
de  la  vie.  Ce  fait  permet  d'expédier  des  œufs  au  loin,  en  les 
plaçant  dans  des  appareils  renfermant  de  la  glace. 

—  M.  le  Secrétaire  général  rappelle  qu'il  en  est  absolument 
de  même  pour  les  œufs  d'insectes  et  notamment  des  vers  à 
soie.  Ainsi,  en  mettant  en  glacière  les  œufs  de  YAitacus 
Yama-Maiy  on  en  retarde  l'éclosion  jusqu'à  l'époque  où  se 
développent  les  feuilles  du  cliêne.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
fait  remarquer  ensuite  que,  dans  la  pratique,  les  faits  confir- 
ment pleinement  les  observations  scientifiques  dues  à  M.  Da- 
reste,  et  qu'on  voit  très  souvent  des  œufs  complètement 
refroidis  être  rappelés  à  la  vie  après  un  refroidissement  de 
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ptmsieors  heures.  M.  le  Seeréiaire  général  ajoute  quelques 
renseignements  sur  les  divers  systèmes  de  couveuses  artiti- 
cielleSy  qui  ont  été  aiccessivement  proposés  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  et  il  rappelle  que  c'est  à  M.  Dubus,  de  Rouen, 
qu'on  doit  l'idée  première  des  hydro-incubateurs  sans  foyer- 

—  M.  Maurice  Girard  dit  que  les  éiuves  chauffées  au  gas^ 
fonctionnent  parûdtement  et  dotanent  d'excellents  résultats. 
Ces  appareils  automatiques  n'exigent  pas  une  surveillance 
constante  et  sont  d'un  ^nploî  très  commode. 

—  M.  Michon  fiait  connaître  les  résultats  peu  satisfSusanis 
que  lui  a  donné  l'emploi  des  couveuses  artificielles,  et  il  émet 
l'avis  qu'une  précaution  indispensable  à  observer,  lorsqu'on 
se  sert  de  ces  appareils,  c'est  à&  renouveler  soigneusement  le 
milieu  respiraÛe  dans  lequel  les  oeu£s  sont  placés. 

—  M.  Stume  dit  que  pour  obvier  à  la  sédieresse  qui  pour- 
rait empêcher  réclusion  des  œufs  il  passe  sur  ceux-ci,  la  veille 
ou  le  jour  de  l'éclosion,  une  éponge  mouillée  d'eau  tiède.  Ce 
moyen  donne  de  bons  résultats,  non  seulement  pour  les  œufs 
couvés  artificiellement,  mais  aussi  pour  ceux  confiés  à  des 
poules. 

—  M.  Saint- Yves  Ménard  demande  s'il  y  a  quelques  précau- 
tions à  observer  lorsqu'on  r^oome  les  ceufs  dans  les  cou- 
veuses, et  s'il  faut  éviter  les  mouvements  brusque*. 

—  M.  le  Président  ne  croit  pas  que  de  légers  mouvements 
puissent  être  préjudiciables  i  l'embryon  :  mais  il  rappelle  que, 
d'après  l'opinion  générale  répandue,  les  incubations  réussi- 
raient difficilement  lorsque  la  couveuse  est  placée  dans  le 
voisinage  de  machines  qui  impriment  des  trépidations  au  soL 

—  M.  Michon  estime  que  le  déplacement  des  œufs  dans  la 
couveuse  est  surtout  utile  parce  qu'il  facilite  le  renouvellement 
de  l'air  dans  l'appareil. 

—  M.  le  Secrétaire  général  cite  divers  faits  qui  semblent 
démontrer  la  possibilité  d'obtenir, avec  les  hydro-incubateurs, 
des  résultats  presque  égaux,  comme  chiffre  des  éclosions,  à 
ceux  qu'on  obtient  sous  la  poule.  Ainsi,  par  exemple,  dans  la 
couveuse  Voitellier,  iOO  oeufs  de  Poule  de  Padoue,  datant  de 
vingt-cinq  jours,  ont  donné  85  éclosions,  c'est-à-dire  juste 
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autant  que  iOO  œufs  semblables  confiés  à  des  Poules.  Ces 
appareils  ont  d'ailleurs  différentsavantages,  entre  autres  celui 
de  ne  pas  transmettre  les  mites  qui  sont  fréquemment  une 
cause  de  mort  ou  de  maladie  pour  les  couveuses  sur  leurs 
^ufs. 

—  M.  Frémond  fait  connaître  qu'en  vue  de  supprimer  l'obli- 
gation de  retourner  les  œufs,  il  suspend,  dans  sa  couveuse,  les 
œufs  sur  une  claie,  où  ils  reçoivent  de  tous  côtés,  l'air  et 
une  chaleur  uniforme.  Sans  méconnatti*e  les  avantages  que 
peuvent  offrir,  sous  certains  rapports,  les  incubateurs  chauffés 
au  gaz,  M.  Frémond  estime  toutefois  que  ces  appareils  n'offrent, 
au  point  de  vue  pratique,  qu'un  intérêt  secondaire,  attendu 
qu'il  est  impossible  de  se  procurer  du  gaz  dans  toutes  les 
localités.  Les  hydro*incubateurs,  au  contraire,  peuvent  être 
■employés  dans  toutes  les  exploitations  agricoles. 


SÉANCE    GÉNÉRALE    DU    18   FÉVRIER    1881 
Présidence  de  M.  Henri  Boulet,  de  Tlastitut,  vice-président  de  la  Société. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté, 
après  une  observation  de  M.  Camille  Dareste. 

—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nou- 
vellement admis  par  le  Conseil,  savoir  : 


MM.  PRÉSENTATEURS. 

Aguirrb-Miramon  (Severo  de),  ingénieur,  k\     '  ^       ^^' 
San-Sébastien  (Espagne).  (  L^^Grisard. 

CtoauET  (Jules).  9.  rue  du  Petit-Moulin,  à  (  A- Geoffroy  Saint-Hilaire. 
Sèvres  (Seine-et-Oise).  (  f^lnJ' 

Dybowski  (Jean),  professeur,  à  l'École  d'agri-  (  î"''*'"Jpy''?^'''„ .,  . 
culture  de  Grignon  (Seinelet-Oise).  )  ^/ 1'"''"'^  Samt-HUaire. 


Lejeune  (Gustave),  pharmacien,  à  Amiens  (  A- Geoffroy  Saint-Hilairc. 
(Somme).  î  Jules  Gnsard. 


'  A.  Porte. 
A.Geoffro 
Jules  Grii 
E.  Leroy. 
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Raverdt  (Félix),  18,   rue  de  Chartres,  à  i 
Neoilly  (Seine).  } 
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MM.  PBÊSENTATEIJRS. 

Lemot  (André),   ingénieur  civil,  à  Nantes  (  *'-^*^®"-      , 
(Loire-Inférieure).  )  A.Geoffroy  Saint-Hilaire . 

\  F.  Julien. 

SA.  Geoffro  ySaint-Hilaire. 
•  Saint -Yves  Ménard.  . 
.  A.  Porte. 

Hatbias  (Georges.AIexandre),  à  Bourg  -  la- (  ^.^!"5''^?:^i"^""^^^^^^ 
Reine  (Seine).  -  Saint-Yves  Ménard. 

'A.  Porte. 

PiLLON  (Abel),  Arenue  de  la  Gare,  à  B«auyais  l  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
^n-:  l  Saint- Yves  Ménard. 

^''*)-  (  A.  Porte. 

E.  Cosson. 

Jules  Grisard. 

Léon  Weil. 

Ravetier  (Jean-Baptiste),   83,  Avenue  des  (  i^^^J"^*' 

Ternes,  â  Paris.  f  »«•■, 

v  Millereau. 

VALLors  (François),  5,  rue  de  Ubordère,  à  (  A.Geoffroy  Saint-Hilaire. 
îtf     11    /o  •    X  l  Saint-\ves  Ménard. 

Neu.lly(Se.ne).  '  A.  Porte. 

—  Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  Gust. 
Baron»  Ch.  Bezançon,  comte  de  Chabot,  Dècle,  de  Dion,  Galli- 
mard, Menant,  Ponsard,  prince  Troubelzkoy  et  E.  Villey, 
ainsi  que  par  le  Comice  agricole  de  Brioude. 

—  Des  remerciements  pour  les  cheptels  qui  leur  ont  été 
accordés  sont  adressés  par  MM.  Bourjuge,  Bourgerel,  Qé- 
mot,  Coîgnard,  Conte,  Delfour,  E.  Delloye-Orban,  vicomte 
d'Esterno,  Guillotaux,  Kervenaôel,  D'J.  J.  Lafon,  Lefebvre, 
Leprevost-Bourgerel,  Maisonneuve,  comte  de  Montlezun,  Pic- 
colomini,  baron  de  Pommereul,  Rouault,  Rousse,  et  Zeiller, 
ainsi  que  par  M.  le  Directeur  du  Jardin  zoologique  de  Bâle. 

—  M.  de  la  Touchardière  demande  l'envoi  de  la  liste  des 
animaux  donnés  en  cheptels  par  la  Société. 

—  M"*  Marie  Texier  adi^esse,  pour  être  soumis  à  la  Com- 
mission des  récompenses,  lé  compte  rendu  dont  elle  avait 
annoncé  l'envoi  concernant  le  troupeau  de  Chèvres  qu'elle 
possède  à  Cusset  (Allier). 

—  M.  le  docteur  J.  J.  Lafon  rend  compte  de  ses  éducations 
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de  Pintade  vulturine  à  Sainte -Soulle  (Charente-Inférieure). 

—  M.  le  colonel  Faure^  directeur  du  génie  à  Lyoo,  écrite 
M.  l'Agent  général  :  €  J'ai  Ftionneur  de  vous  adresser  ci^oînt, 
le  procès-verbal  de  la  mise  en  rivière  des  alevins  de  Saumon 
de  Californie  dont  tous  m^avez  annoneé  Fesvoi  par  votre 
lettre  du  9  du  courant,  et  qui  sont  arrivés  vers  7  heures  du 
matin,  le  lendemain  iO.  Les  alevins  étaient  en  très  bon  étal 
et  très  vivaces  :  il  n'y  en  avait  qu'un  seul  de  mort 

»  J'ai  prié  M.  Jacquet,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation, 
de  vouloir  bien  vous  prévenir  s'il  apprenait  ultérieurement 
que  des  saumons  aient  été  pris  dans  le  Rhône  et  de  vous  faire 
parvenir,  si  c'est  possible,  les  sujets  capturés. 

»  Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  à  Lyon  aucun  renseignement 
au  sujet  de  la  nouvelle  maladie  des  Écrevisses;  mais  j'ai  écrit 
à  M.  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Bourg,  qui, 
m'a-t-on  assuré,  sera  peut-être  en  mesure  de  me  donner  ce 
renseignement.  J'aurai  Thonnenr  de  v<ms  transmettre  sa  ré- 
ponse, dès  qu'elle  me  sera  parvenue.  » 

—  M.  Valéi-y-Mayet,  professeur  à  l'École  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier,  écrit  à  M.  l'Agent  génénd  :  c  J'ai  reçu 
le  millier  de  Saumons  de  Californie  que  tous  m'avez  expédié 
le  29  janvier  dénier.  Gomme  vous  le  verrez  par  le  procès* 
verbal  de  la  mise  en  rivière  cpie  tous  trouverez  ci-joint,  vos 
poisscms  ont  élé  jetés  dans  le  Lez,  le  dinumche  30  janvier,  à 
trais  heures  de  l'après-midi. 

»  J'ai  eu  ces  jours  derniers  des  nouvelles  des  saumons  iecés 
l'année  dernière  cbns  THérault  (éducation  faite  à  l'Ecole 
d'agriculture  et  provenant  des  œufs  expédiés  en  décembre 
1879).  Un  de  mes  amis  de  Ganges  en  a  vu  trois  péchés  en  no- 
vembre dernier  par  un  pécheur  de  celte  ville.  Ils  avaient 
environ  15  à  17  centimètres  de  longueur.  Quant  à  ceux  du 
Lez,  jetés  il  y  a  deux  ans,  on  en  a  péché  deux  à  Montpellier 
d'un  seul  coup  d'épervier,  au  mois  d'octobre  dernier. 

Y  J'ai  eu  ce  dernier  détail  de  la  bondie  du  pécheur  lui- 
même. 

]>  Je  ne  puis  vous  donner  aucun  renseignement  au  sujet  de 
la  maladie  qui  décime  les  Écrevisses;  notre  département  a  très 
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peu  de  rivières  où  Ton  pécbe  ce  enislaeé  ;  aucune  plainte  de 
cette  nature  ne  m'est  parvenue. 

—  M.  J.  Focet  remercie  de  Tavis  qui  loi  est  donné  d'un 
prochain  envoi  d'alevins  de  Saumon  de  Californie.  Il  saisit 
cette  occasion  pour  faire  savoir  qu'il  a,  en  ce  moment  20000 
œufs  de  Tmite  en  incubation,  et  qu'il  en  attend  encore  un 
pareil  nombre. 

—  M.  Robert  Eckardt,  de  Liîbbinchen,  près  Guben,  adresse, 
en  réponse  à  la  demande  qui  lui  a  été  faite,  une  collection  de 
documents  sur  la  maladie  des  Écrevisses. 

—  M.  Huin  adresse  un  rapport  sur  l'éducation  bivoltine 
à'AUacus  Pemyi  qu'il  a  faite  à  Paris,  en  1880. 

—  M.  Hignet,  de  Varsovie,  sollicite  un  envoi  de  graines 
à'Aitaciis  Pemyi. 

—  M.  l'abbé  Hénon  écrit  d'Escombres  :  t  Permettez-moi 
d'offrir  à  la  Société  quelques  grammes  d'œufs  d'Attacus 
Yama-mài  éclos  chei  moi.  Je  vais  commencer  la  quatrième 
année  de  mes  essais;  tout  me  fait  espérer  qu'elle  ne  sera  pas 
moins  heureuse  que  les  précédentes.  » 

—  M.  Vavin  écrit  à  M.  le  Président  :  t  Je  viens  appeler 
l'attention  des  membres  du  conseil  de  notre  Société,  sur  la 
propagation  du  Soja  hispiday  due  au  courage  et  au  zèle  si 
bien  entendu  de  notre  collègue  M.  Blavet,  président  de  la  So- 
ciété d'Étampes. 

>  En  4874,  ce  collègue  si  dévoué  à  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
science  horticole  recevait  du  Jardin  d'acclimation  quelques 
graines  de  cette  légumineuse. 

>  Par  les  études  répétées  qu'il  en  a  fait  et  par  ses  judi- 
cieuses observations,  nous  pouvons  dire  que  nous  possédons 
ce  produit  si  utile  à  l'alimentation  de  l'hfmime,  ainsi  qu'à  celle 
des  animaux. 

»  Des  graines  ont  été  offertes  par  M.  Blavet  dans  toute  la 
France,  ainsi  qu'aux  horticulteurs  étrangers,  qui  tous  té- 
moignent, dans  des  lettres  plus  chaleureuses  les  unes  que  les 
autres,  de  leur  reconnaissance  et  de  la  satisfaction  qu'ils  ont 
éprouvée  par  le  résultat  obtenu  dans  la  grande  culture,  ainsi 
que  pour  l'empressement  des  bestiaux  à  l'accepter. 
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»  Je  pense,  monsieur  le  Président,  entrer  dans  les  vues  de 
notre  Société,  en  sollicitant  pour  notre  dévoué  collègue 
M.  Blavet,  une  des  récompenses  que  noire  Société  accorde 
dans  de  pareilles  circonstances.  » 

—  MM.  Bull,  Bevan  et  G'*,  de  Londres,  remercient  des  ren- 
seignements qui  leur  ont  été  adressés,  d'après  leur  demande, 
sur  la  nouvelle  vigne  du  Soudan. 

—  MM.  Faure,  Perrin  de  Benevenl  et  Rozet  sollicitent  l'en- 
voi de  graines  de  Physalis  Peruviana. 

—  M.  A.  Rozet  remercie  de  l'envoi  de  graines  qui  lui  a  été 
fait. 

—  M.  E.  Delloye-Orban  rend  compte  des  résultats  peu  satis- 
faisants que  lui  ont  donnés  ses  semis  de  Choux  Chave  et  de 
Melon  de  la  Louisiane. 

—  M.  le  docteur  Turrel  écrit  de  Toulon  :  c  La  culture  du 
Mandarinier  {Citru£  nobilis)  promet  d'être  rémunératrice, 
dans  notre  zone,  partout  où  il  y  a  un  peu  d'abri.  J'ai,  chez 
moi,  une  plantation  de  sujets  issus  de  mes  semis  qui  a  résisté 
à  10  degrés  de  froid  sans  souffrir,  même  dans  le  feuillage. 

>  Ils  fructifient  depuis  4  ans,  et  le  fruit,  d'abord  petit 
comme  un  Chinois,  a  grossi  successivement,  de  manière  à 
doubler  presque  de  volume,  pendant  cette  période.  * 

—  M.  le  marquis  de  Turenne  écrit  à  M.  le  Président  :  t  Pour 
me  conformer  à  la  règle  établie,  j*ai  l'honneur  de  porter  à 
votre  connaissance  que,  ayant  reçu  au  printemps  dernier  un 
petit  paquet  de  graines  de  Soja  hispida  jaune,  je  les  ai  fait 
semer  au  commencement  de  juin,  dans  mon  jardina  Paris. 

»  Trois  graines  seules  ont  levé.  Les  plantes  ont  paru  mûres 
en  octobre.  Elles  ont  élé  coupées  à  cette  époque.  Je  n'étais 
pas  présent  à  Paris  et  suis  obligé  de  m'en  référer  au  dire  du 
jardinier,  qui  estime  les  tiges  avoir  été  hautes  de  60  centi- 
mètres. Une  portion  des  graines  sont  de  grosseur  moindre 
que  celles  reçues.  Distribuées  sans  être  pesées,  j'ignore  le 
poids  obtenu,  que  je  pense,  d'après  ce  qui  me  reste,  dépasser 
50  grammes.  Ou  pourrait  compter  20  grammes  par  pied. 

>  Plantés  à  40  centimètres  de  dislance,  un  hectare  contien- 
drait 62500  tiges  et  produirait  i  250  kilogr.  seulement  de 
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graines»  mais  la  culture  ne  me  parait  pas  avoir  été  faite  chez 
moi  dans  de  bonnes  conditions  ». 

Cheptels.  —  M.  le  comte  de  TEsperonnière  fait  connaître 
que  son  cheptel  de  Poules  de  Dorking  ne  lui  a  jusqu'à  présent 
donné  que  des  œufs  clairs.  Le  coq  vient  de  tuer  une  des  deux 
poules. 

—  M.  Gibez  rend  compte  de  Tétat  satisfaisant  de  son  couple 
de  Colombes  Longhups,  qui,  toutefois,  ne  lui  a  pas  encore 
donné  de  reproductions. 

—  M.  le  Président  annonce  l'ouverture  du  scrutin  pour 
l'élection  du  bureau  et  d'une  partie  des  membres  du  Conseil, 
et  il  désigne  pour  faire  le  dépouillement  des  votes,  une  Com- 
mission composée  de  MM.  de  Barrau  de  Muratel,  Baron 
Billaud,  Dybowski,  Fallou,  Jules  Grisard  et  Mitivié. 

—  M.  Millet  exprime  le  désir  de  voir  renvoyer  à  la  3*  sec- 
tion les  lettres  et  documents  concernant  la  pisciculture,  dont 
il  a  été  fait  mention  dans  le  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. Il  demande  en  même  temps  si  la  Société  a  effectué  la 
distribution  des  alevins  de  Saumon  de  Californie  qu'elle  a 
reçus. 

—  M.  le  Secrétaire  fait  connaître  que  cette  distribution 
n'est  pas  terminée.  Des  alevins  ont  été  versés  dans  le  Rhône, 
d'autres  dans  le  Lez,  près  de  Montpellier;  un  envoi  doit  être 
dirigé  sur  Narbonne,  à  destination  de  l'Aude  ;  enOn  plusieurs 
lots  sont  rései*vés  pour  divers  membres  de  la  Société.  Quant 
aux  documents  sur  la  pisciculture,  ils  seront,  ainsi  qu'il  est 
demandé,  renvoyés  à  la  3*  section. 

— M.  G.  Lefèvre  fait  une  communication  pleine  d'intérêt  sur 
rélevage  de  l'Autruche  dans  la  colonie  du  Cap,  cl,  en  appelant 
l'attention  de  la  Société  sur  le  développement  que  la  même 
industrie  pourrait  prendre  eu  Algérie,  il  signale  les  modifica- 
tions et  les  perfectionnements  qui  lui  paraissent  devoir  être 
apportés  aux  méthodes  suivies  par  les  éleveurs  algériens. 
(Voy.  au  Bulletin.) 

—  A  Toccasion  de  celte  communication,  M.  le  Secrétaire 
général  donne  des  renseignements  non  moins  intéressants  sur 
l'état  déjà  très  satisfaisant  de  plusieurs  fermes  à  Autruches  en 

3*  SÉRIE,  T.  Vm.  *  Février  1881.  12 
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Algérie  et  sur  le  développement  considérable  auquel  cette  ex- 
ploitation nouvelle  lui  parait  appelée.  Il  rappelle  en  même 
lemps  la  part  qui  revient  à  la  Société  d'Âcclioiatation  dans  la 
création  de  cettQ  industrie. 

—  M.  Raveret-Wattel  donne  un  compte  rendu  de  sa  visite  à 
plusieurs  établissements  allemands  de  pisciculture,  dont  il  fait 
connaître  les  particularités  les  plus  intéressantes. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  le  résultat  du  scrutin.  Le 
nombre  des  votants  était  de  379  (outre  les  billets  de  vote  dé- 
posés par  les  membres  présents,  beaucoup  de  bulletins  avaient 
été  envoyés  sous  pli  cacheté  et  contre -sigaé).  Les  voles  ont  été 
répartis  de  la  manière  suivante  : 

Vice-présidents  :        MM.  Henri  Bouley 375 

Docteur  Ern.  Cosson 374 

Comte  d'Éprémesnil 371 

De  Quatrefages 374 

Secrétaire  général  :  A.  Geoffroy  Saint-Hilaife 375 

Secrétaires  :  E.  Dupin 373 

D'  Maurice  Girard 374 

Raveret-Wattel 374 

Flury-Hérard 372 

Membres  du  Conseil  :         Ducharire 373 

A.  Dufort 373 

Docteur  E.  Mène 374 

Le  marquis  de  Sinéty 374 

Léon  VaiUant 374 

En  outre,  plusieurs  des  membres  ci-dessus  désignés  ont 
obtenu  un  certain  nombre  de  voix  pour  des  emplois  différents 
de  ceux  que  leur  a  assigné  la  majorité  des  suffrages.  D'autres 
sociétaires  ont  également  obtenu  des  voix  pour  diverses  fonc- 
tions. 

En  conséquence,  sont  élus  pour  Tannée  1881  : 

Vice-présidents  :  MM.  Henri  Bouley. 

Docteur  Ern.  Cosson. 

Comte  d*Éprémesnil. 

De  Quatrefages. 
Secrétaire  général  :  A.  Geoffroy  Soiot-Hilaire. 
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Secrétaires  :  1^.  Diipin. 

D^  Maurice  Girard. 

Raveret-Wattel. 

Flury-Hérard. 
Membres  du  Conseil  :  Ducharirc. 

A.  Dufort. 

Docteur  E.  Mène. 

Le  marquis  de  Sinéty. 

Léon;Vaillant. 

II  est  fait  don  à  la  bibliothèque  de  la  Société  des  ouvrages 
suivants  : 

4^  Les  Huîtres  métisses^  par  le  docteur  Gressy.  Vannes, 
typographie  G.  de  Lamarzelle,  in-8*.  L'auteur. 

2**  Note  sur  une  Exposition  de  géographie  botanique  et  hortî- 
coky  organisée  pax'  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Nancy^ 
pai*  M.  Chai*les  Joly  (extrait  du  Journal  de  la  Société  natio- 
nale d»*  horticulture  êe  France).  Paris,  imp.  Donnaud,  in-S*. 

L'auteur. 

S"*  Pronostic  séricicole  du  15  mars  1880,  pour  la  Syrie,  par 
Ch.  Trouyet.  Beyrouth  (Syrie),  2 1  octobre  1880,  in-8^  L'auteur. 

Emeignefneut  agricole  et  horticolej  par  M.  Victor  Chaâel. 
Caen,  imprimerie  de  E.  Valin,  in-S'.  L'auteur. 

5*  Correspondance  botanique.  —  Liste  des  jardins,  des 
chaires,  des  musées,  des  revues  et  des  sociétés  de  bolanique 
du  monde,  8*  édition,  par  Ë.  Morren.  Liège,  1880,  grand  m-8\ 

L'auteur. 

6*  Application^  du  sulfure  de  carbone  au  traitement  des 
Vignes  phylloxéréeSy  4*  année.  —  Rapport  sur  les  travaux  de 
l'année  1879  et  sur  les  résultats  obtenus,  par  M.  A.-F.  Marion. 
Paris,  imp.  Paul  Dupont,  in-4°. 

Le  Secrétaire  des  Séances, 

G.  Raveret-Wattel. 
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TROISIÈME  SECTION 

SÉANCE  DU  26  JANVIER  1881 
Présidence  de  M.  Léon  Vaillant,  délégué  du  Conseil. 

Conformémeut  à  Tordre  du  jour,  la  section  procède  au  renouvellement 
de  son  bureau  et  à  la  nomination  du  délégué  dans  la  Commission  des 
récompenses.  Sont  proclamés  :  Président,  L.  Vaillant;  Vice-Préiident, 
Raveret-Wattel;  Secrétaire,  Berthoule  ;  Vice-Secrétaire,  Vidal;  Rappor- 
teur de  la  Commission  des  récompenses,  Berthoule. 

M.  Maurice  Girard,  rappelant  l'objet  de  la  principale  préoccupation  de 
la  section  pendant  la  dernière  session,  demande  si  on  a  réussi  à  obtenir 
des  renseignements  sur  la  maladie  des  Écrevisses,  de  façon  à  pouvoir  en 
déterminer  la  nature,  et  quelle  est  la  situation  actuelle  à  cet  égard. 

M.  Millet  répond  que  la  mortalité  signalée  depuis  quelques  années  est 
loin  d'avoir  diminué.  C'est  ainsi  que  les  Écrevisses  ont  à  peu  près  com- 
plètement disparu  de  la  plupart  des  ruisseaux  où  on  les  trouvaient  na- 
guère en  grande  abondance  dans  quelques  départements  du  Nord,  dans 
l'Aisne,  dans  les  Antennes,  dans  la  Côte-d'Or. 

Dans  la  rivière  i'Andelle  notamment,  on  avait  cru  la  maladie  causée 
parles  détritus  des  usines;  mais  s'il  en  était  ainsi,  comment  expliquer 
que  les  Truites,  cependant  plus  délicates,  n'eussent  pas  disparu  en  même 
temps  de  ces  eaux  ?  Peut-être  la  mortalité  est-elle  occasionnée  par  la 
présence  d'un  parasite  qu'on  a  découvert  sur  quelques  sujets. 

M.  Vaillant,  et  avec  lui  M.  Raveret-Wattel  estiment  que  l'épidémie  a 
des  causes  générales,  telles  que  les  grands  froids  ou  les  fontes  de  neige, 
qui  changent  brusquement  les  conditions  hygiéniques  des  eaux,  car  la 
présence  d'un  parasite  ne  causerait  pas  des  mortalités  aussi  subites  et 
aussi  générales. 

M.  Millet  signale  en  même  temps  la  mortalité  qui  se  produit  dans 
beaucoup  de  cours  d'eau,  par  suite  du  chaulage  ou  du  sulfatage  des  terres. 
Les  matières  toniques  sont  souvent  entraînées  par  les  premières  pluies  en 
quantité  telle,  que  les  eaux  sont  sensiblement  blanchies.  L'administration 
devrait  donc  prendre  des  mesures  pour  prévenir  ces  accidents;  elle  de*- 
vrait  également  apporter  plus  de  soins  dans  le  curage  des  cours  d'eau,  de 
façon  à  ne  pas  bouleverser  les  frayères,  ainsi  qu'il  arrive  le  plus  souvent. 

M.  Geo/Troy  Saint-Hilaire  demande  qu'on  ouvre  une  enquête  sur  les 
causes  de  la  maladie  des  Écrevisses,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger. 

En  même  temps  M.  le  secrétaire  général  voudrait  qu'on  divulguât  les 
bons  effets  obtenus  par  les  baiTages  et  échelles  construites  d'une  façon 
intelligente,  pour  arriver  à  stimuler  leur  construction,  soit  par  l'industrie 
privée,  soit  par  l'administration  des  ponts  et  chaussées. 

Le  Secrétaire  :  Am.  Berthoule. 
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Le  Haé-teou  ou  Hel-teou. 

graine  chinoise  nouvellement  importée  en  france.'  —  projets 
d'essais  de  son  acclimatation 

Nous  avons  cherché  à  prouver  dans  un  précédent  article  que  c'était  ufte 
erreur  de  croire  que  l'avoine  était  la  seule  graine  propre  à  nourrir  les  che- 
Taux,  et  nous  avons  cité  des  exemples  frappants  de  son  remplacement 
partiel,  et  môme  total,  par  le  maïs  et  par  l'orge;  mais  notre  véritable  but 
était  d'arriver  à  parler  d'une  graine  chinoise  paraissant  bien  plus  riche  que 
l'avoine  en  matières  nutritives,  et  employée  à  la  nourriture  des  chevaux 
chinois,  et  dont  nous  faisions  venir,  de  Chine  même,  deux  sacs  en  vue  d'en 
essayer  et  faire  essayer  la  culture  et  l'acclimatation  en  France;  aussi  avons- 
nous  ajouté  qu'aussitôt  l'arrivée  des  deux  sacs  attendus,  nous  publierons 
une  notice  sur  cette  graine  toute  nouvelle  pour  la  France,  et  que  nous 
ferions  nos  distributions  de  notice  et  graine  après  en  avoir  prélevé  ce  qu'il 
en  fallait  pour  les  Ministères  de  l'Agriculture  et  de  la  Guerre,  MM.  les 
préfets  de  Saône-et-Loire  et  de  TAin,  et  la  Compagnie  des  Omnibus  de 
Paris,  à  qui  nous  en  avions  offert,  et  qui  avaient  accepté  avec  empres- 
sement nos  offres.  Nous  reproduirons  même  plus  loin  la  réponse  que 
nous  avons  reçue  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  et  une  partie  de  notre 
correspondance  avec  la  Compagnie  des  Omnibus  de  Paris. 

I 

A  qui  nous  sommes  redevables  de  la  connaissance  et  de  renvoi  qui  nous  a  été 
fait  de  deux  sacs  de  la  graine  dont  il  s*agit. 

Nous  allons,  avant  tout,  répondre  à  une  légitime  curiosité  de  nos  lec- 
teurs, et  en  même  temps,  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  en 
disant  comment,  tout  à  coup,  nous  avons  eu  connaissance  d'une  graine 
cultivée  aux  extrémités  de  la  Chine  et  dont  il  n'a  jamais  été  question  en 
France,  et  comment  aussi  nous  avons  pu  en  faire  venir,  à  notre  domi- 
cile même,  deux  sacs  parfaitement  conditionnés  et  intacts,  aussi  facile- 
ment que  s'il  se  fût  agi  de  nous  faire  adresser  à  Paris  l'un  des  mille  et 
mille  articles  dont  les  grands  magasins  de  nouveautés  nous  envoient 
périodiquement  leurs  catalogues. 

C'est  en  lisant  un  livre  sur  le  Tché-Lyy  province  chinoise  de  35  mil- 
lions d'habitants  (chef-lieu,  la  capitale  même  de  la  Chine),  —  publié  l'an 
dernier  par  un  missionnaire  français,  le  R.  P.  Leboucq  (1),  rentré  en 

(1)  Ce  n*est  pas  pour  la  première  fois,  seulement  que  ce  nom  parait  dans  un 
.oumol.  A  une  époque,  déjà  un  peu  ancienne  il  est  vrai  (année  1863),  la  Ga*etU 
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France  pour  cause  de  sanlé,  après  un  long  apostolat  dans  le  Tché-Ly,  que 
nous  avons  appris  l'existence  et  les  précieux  emplois  que  font  les 
Gliinois  de  la  graine  de  Haé-Teou,  ou  Hei-Teou  cultivée  très  en  grand 
dans  le  Tché-Ly.  Le  R.  P.  Leboucq,  auquel  nous  en  avons  écrit,  notam- 
ment pour  lui  demander  s'il  ne  serait  pas  possible  de  faire  venir  un  ou 
deux  sacs  de  cette  graine  par  l'entremise  du  consul  français  de  Tien-Tsifiy 
s'est  empressé  de  faire  mieux  :  il  a  écrit  immédiatement  à  l'un  de  ses 
eonfrères  de  la  mission,  le  R.  P.  de  Becquevort,  qu'il  savait  très  au  cou- 
rant de  la  chose,  et  ce  missionnaire  s'est,  à  son  tour,  empressé  d'acheter 
de  la  graine  de  choix,  après  la  récolte  dernière,  de  nous  en  expédier  les 
deux  sacs  (que  nous  avons  reçus),  et  de  rédiger,  à  l'aide  d'un  habile 
cultivateur  chinois,  sm*  la  culture  et  l'emploi  de  la  graine,  une  notice 
qu'il  nous  a  aussi  envoyée  et  que  nous  allons  grandement  utiliser  dans 
la  rédaction  du  présent  article. 

II 

Latitude  et  température  du  Tché-Ly.  —  Ses  productions,  à  peu  près 
semblables  aux  nôtres. 

i>ans  notre  premier  article,  nous  avons  avons  établi,  par  la  citation  de 
nombreux  pays  placés  à  toutes  les  latitudes  et  d  où  provenaient  les 
avoines  analysées  dans  les  laboratoires  de  recherches  de  la  Compagnie 
générale  des  Voitures  à  Paris,  que  l'avoine  est  cultivée  sous  les  latitudes 
les  plus  diverses.  En  faut-il  conclure  qu'il  en  peut  être  de  même  du 
Haé-Teou1  Nous  ne  le  pensons  pas;  mais  nous  sommes  portés  à  croire 
que  si  les  productions  de  la  France  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
du  Tché-Ly,  on  peut  raisonnablement  espérer  que  le  Haé-Teou,  qui  n'est 
qu'une  variété  de  haricots  (1  )  (notre  premier  article  avait  dit,  par  une  erreur 
que  nous  reproduisions,  que  le  Haé-Teou  était  un  pois  noir),  peut  aussi 
bien  être  cultivé  en  France  que  tant  d'espèces  de  haricots  et  autres 
légumineux  qui  y  viennent  parfaitement.  Du  reste,  nous  allons,  à  Toîde 
du  livre  du  R.  P.  Leboucq,  mettre  nos  lecteurs  à  même  de  mieux  juger 
la  question. 

La  latitude  du  Tché-Ly  diffère  peu  de  celle  dé  l'Espagne,  nous  dit 

officielle  de  Péking,  et,  après  elle,  et  en  la  traduisant,  le  Moniteur  officiel  fran- 
^is,  ont  publié  ce  qui  suit  : 

«  Sur  la  proposition  du  Tchong'Tâ-^enf  vice-roi  du  Tché-Ly^  et  en  témoi- 
gnage de  sa  haute  satisfaction  pour  les  services  rendus  au  gouvernement  par  «n 
religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  R.  P.  Leboucq,  Sa  Majesté  l'empereur  de 
la  Chine  vient  de  lui  conférer  une  marque  de  distinction  bien  rarement  accordée 
à  des  Européens.  Le  9  de  ce  mois,  un  mandarin  d'un  rang  élevé,  accompagné 
d'un  nombreux  cortège,  s'est  rendu  au  consulat  de  France,  à  Tien-Tsin,  et  a 
remis  à  M.  Êdan,  consul,  en  le  priant  de  la  faire  parvenir  au  destinataire, 
VÉtoile  (Tor  précieuse  avec  la  perle  bleue.  ■ 

(1)  Teôu  Tedu,  Dolichoe  Soja,  avivant  le  Père  Pemy.  {La  Béâactùm), 
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l'auteur  du  livre  ;  mais  la  configuration  du  pays  est  bien  autre  que  celle 
de  la  péninsule  ibérique  :  la  province  n'offre,  en  général,  que  Taspect 
d*une  immense  plaine  où  Ton  rencontre  à  peine  quelques  mouvements  de 
terrain,  amas  de  sable  produits  par  les  vents  soufflant  dans  la  contrée 
avec  une  violence  inconnue  partout  ailleurs. 

De  plus,  et  bien  que  le  Tché-Ly  ail  la  latitude  de  l'Espagne,  la 
température  y  est  est  très  rigoureuse  en  hiver  :  le  thermomètre  y  varie 
entre  15  et  20  degrés  au-dessous  de  zéro.  D'après  cela,  on  pourrait  croire 
que  l'été  y  est  modéré  :  c'est  le  contraire  qui  y  arrive,  car,  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d'août,  le  thermomètre  monte  souvent  jusqu'au  trente- 
huitième  et  même  quarantième  degré  centigrade. 

Le  Tché-Ly,  bien  que  la  plus  pauvre  de  toutes  les  provinces  de  la 
Chine,  soit  en  raison  de  l'exubérance  de  sa  population,  soit  à  cause  de 
la  stérilité  de  son  sol  et  de  la  sécheresse  qui  le  désole,  est  pourtant  celle 
où  l'Européen,  s'il  est  riche,  peut  se  procurer  le  plus  aisément  un  con- 
fortable conforme  à  ses  goûts  et  à  ses  habitudes. 

Les  céréales  y  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  de  notre  pays 
d'Europe  :  froment  rouge  et  blanc,  orge,  maïs,  sarrasin,  millet  blanc 
et  rouge,  riz;  rien  n'y  manque. 

Les  plantes  légumineuses  sont  le  haricot,  le  pois  chiche,  la  vesce  et 
les  lentilles. 

Plantes  potagères  :  choux,  raves,  navets,  céleri,  épinards,  échalotes, 
pommes  de  terre  sUcrées,  carottes,  cerfeuil,  piment,  ciboule,  etc.*,  d'in- 
nombrables variétés  de  melons,  pastèques,  concombres,  citrouilles  et 
aubergines. 

Les  fruits,  tels  que  poires  (20  à  25  espèces),  pommes  acides,  pommes 
douces,  abricots,  pêches,  prunes,  noix,  grenades,  châtaignes,  mûres  et 
jujubes,  n'y  sont  pas  rares.  Le  raisin  du  Tché-Ly  est  justement  renommé 
par  toute  la  Chine. 

m 

Description  du  Haé-Teou.  —  Sa  composition  chimique.  —  Son  emploi. 

Le  R.  P.  Lebovcq  classe,  4ans  son  livre,  le  Haé-Teon  am  nombre  des 
légumineuses  et  dit  qu'il  donne  prompteniMt  du  corps  aux  animaux 
domestiques  et  les  rend  durs  à  la  fatigue.  Il  ajoute  :  €  Un  picotin  de 
Haé-Teott  suffit  pour  éleetriser  le  coursier  le  moÎBS  focgaeox,  pourvu 
qu'il  ait  été  légèrement  euil  à  la  vapeur.  §  est  surprenant  qu'on  n'ait 
jamais  essayé  d'acdimater  cette  graine  fourragère  ett  Europe;  moins 
coûteuse  et  plus  nourrissante  que  l'avoine,  elle  serait,  à  notre  avis,  une 
Téritable  ressource,  surtout  pour  les  chevaux  de  l'armée  et  pour  ceux 
de  nos  éleveurs  normands.  > 

Passant,  maintenaat,  à  ce  qui  nous  est  dit  du  Uaé-Teou  dans  les  let- 
tres des  RR.  pp.  Leboucq  et  de  Becquevort,  rious  en  retirons  les  rônsef- 
gnements  suivants  : 
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<  Les  qualités  nutritives  du  haricot  noir  le  font  regarder  par  les  Chi- 
nois comme  la  meilleure  nourriture  pour  les  chevaux.  Il  remplace,  pour 
eux,  l'avoine,  et  parait  produire  sur  eux  les  mêmes  effets.  Les  chevaux 
nourris  aux  haricots  prennent  un  poil  luisant  et  un  aspect  de  santé  et  de 
vigueur. 

>  Les  Chinois  mélangent  la  ration  des  haricots  dans  la  paille  hachée 
qui  remplit  la  mangeoire  des  chevaux  ;  ils  font  de  même  quand  ils  don- 
nent à  leurs  autres  animaux  du  son  et  d'autres  grains.  L'addition  de 
grains  de  sorgho,  blanc  ou  rouge,  n'a  d'autre  but  que  d'augmenter  la 
ration  de  haricots  noirs,  sans  en  élever  trop  le  prix  (i);  le  sorgho  rouge 
coûte  moins  cher  que  le  blanc  :  voilà  la  seule  raison  qui  lui  fait  donner 
la  préférence. 

>  Le  haricot  noir  est  aussi  employé,  avant  sa  complète  maturité,  à 
l'alimentation  des  Chinois,  qui,  de  plus,  en  font  de  l'huile  à  brûler.  Le 
R.  P.  Leboucq  ajoute  même  :  c  Ce  Haé-Teou  a  presque  la  vertu  du  café  ; 
»  plusieurs  fois  j*en  ai  fait  griller  et  moudre  ;  l'amertume  seule  m'em- 
»  pécha  toujours  d'en  faire  usage  ;  mais  j'ai  pu  me  convaincre  de  ses 
»  effet  excitants.  De  plus,  il  est  réparateur.  > 

Enfin,  il  s'emploie  encore  à  la  nourriture  des  bœufs  de  trait. 

Le  H.  P.  de  Becquevort  nous  résume  son  appréciation  du  Haé-Teou. 
en  disant:  c  Cette  plante  si  utile  aux  Chinois!  »  Et,  plus  loin,  il  nous 
apprend  qu'il  s'en  exporte  d'immenses  quantités  par  l'un  des  ports  de  la 
Mandchourie,  pour  les  provinces  méridionales  de  la  Chine. 

Rapportons  encore  ce  que  le  R,  P.  Leboucq,  qui,  en  revenant  de  Paris 
consulter  les  médecins  pour  sa  santé,  s'est  arrêté  à  Beaune  pour  faire 
connaissance  avec  nous,  nous  a  dit  de  vive  voix  :  f  J'ai  éprouvé  moi-même 
la  préférence  marquée  des  chevaux  européens  pour  le  Haé-Teou;  nous 
en  avions,  à  la  mission,  qui  étaient  d'importation  anglaise  ;  je  leur  ai 
offert  simultanément  de  l'avoine,  aussi  importée  d'Europe,  et  du  Haé- 
Teou;  ils  ont  mangé  la  ration  de  Haé-Teou,  et  laissé  celle  d'avoine.  > 

Nous  aurions  voulu  établir  ici  une  comparaison  vraiment  scientifique 
entre  l'avoine  et  le  Haé-Teou,  au  moyen  de  l'analyse  de  cette  dernière 
graine  dans  les  laboratoires  de  recherches  de  la  Compagnie  générale 
des  Omnibus  de  Paris,  à  laquelle  nous  avons  envoyé  un  lot  assez  impor- 
tant de  notre  approvisionnement;  mais,  d'une  part,  nous  avons  annoncé 
que  le  présent  article  paraîtrait  dans  le  Cultivateur  du  15  courant,  et, 
d'autre  part,  nous  craignons  que,  même  à  cette  date-là,  nous  n'ayons  pas 
encore  reçu  de  la  Compagnie  le  procès-verbal  de  son  opération  ;  du  reste, 
elle  nous  a  déjà  fait  part  du  résultat  de  son  premier  essai,  résultat  qui 

(1)  Nous  ne  partageons  pas  cet  avis  de  notre  honorable  correspondant  :  nous 
pensons,  au  contraire,  que  c'est  en  raison  des  trop  grandes  valeurs  nutritives 
du  Haé-Teou  quo  les  Ctiinois  en  corrigent  l'effet  par  l'addition  de  sorgho,  paille 
hachée,  etc.,  qui  permettent  aussi  de  remplir  l'estomac  ou  appareil  digestif, 
condition  indiquée  par  MM.  Grandeau  et  Leclerc,  ainsi  que  nous  le  rapporterons 
plus  loin. 
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nous  parait  satisfaisant  et  dont  nous  reparlerons  plus  loin ,  car  il  nous 
semble  déjà  donner  lieu  de  croire  que  l'analyse  chimique  et  parfaite  de 
la  graine  sera  tout  à  l'avantage  du  Haé-Teou  sur  l'avoine. 

Nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux  le  rapport  fait  an  conseil 
d'administration  de  la  Compagnie  générale  des  Voitures  à  Paris,  sur 
les  travaux  de  son  laboratoire  de  recherches  en  1879,  par  MM.  Grandeau 
et  Leclerc,  directeur  et  sous-directeur  de  ce  laboratoire,  et  nous  y 
voyons  que  l'analyse,  faite  par  ces  habiles  chimistes,  de  120  échantillons 
d'avoines  de  diverses  provenances  et  récoltes,  a  donné  pour  cette  céréale 
la  composition  immédiate  moyenne  que  voici  pour  100  kilos,  coûtant 
19  fr.  54  cent,  aussi  en  moyenne  r 

Matières  azotées 9^80 

Matières  grasses 4  58 

Matières  amylacées  ou  non  azotées  (amidon, 

sucre,  etc.) 69  09 

Cellulose 11  20 

Matières  minérales 3  3S 

Eau 12  01 

ToUl 100*00 

C'est  en  observant  les  proportions  si  variables  des  matières  composant 
l'avoine,  que  MM.  Grandeau  et  Leclerc  arrivent  à  établir  le  prix  rationnel 
de  cette  graine  ;  ils  estiment 

A  65  centimes  par  kilo  les  matières  azotées. ...       6'  37 
A  30  centimes  par  kilo  les  matières  grasses. ...      1  37 
Et  à  20  centimes  par  kilo  les  matières  amyla- 
cées  .^ 11  80 

Soit  pour  ces  diverses  matières,  ensemble  du 

poids  de  73*47,  19  fr.  54,  ci 19^54 

Ils  n'assignent  aucune  valeur  aux  14  kil.  52  do 
cellulose  et  matières  minérales,  ci 14*52 

Pas  n*est  besoin  de  dire  qu'il  en  est  de  même 
pour  les  12  kil.  01  d'eau,  ci 12  01 

ToUlégal 100*00 

Nous  avons  fait  un  pesage,  d'après  lequel  100  litres  d'avoine  noire, 
en  usage  à  Beaune,  dans  une  auberge,  pèsent  48  kil.  70,  et  100  litres  de 
Haé-Teou  74  kil.  50,  soit  53  pour  100  de  plus  que  l'avoine. 

Dans  quelles  proportions  les  matières  azotées  et  les  matières  grasses 
entrent-elles  dans  100  kilogrammes  de  Haé-Teou?  Nous  ne  pourrons  le 
dire  qu'après  avoir  reçu  le  rapport  de  la  Compagnie  des  Omnibus  sur 
l'analyse  qu'elle  nous  a  promis  de  faire  faire  par  ses  chimistes;  seule- 
ment, nous  pouvons  dès  à  présent  annoncer,  d'après  la  lettre  ci-après 
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transcrite  de  cette  Compagnie,  que  ses  premiers  essais  ont  suffisamment 
lait  reconnaître  que  le  Haé-Teou  contient  des  matières  azotées  et  des 
matières  grasses  considérables. 

IV 

Culture  et  semaille  du  Haé-Teou.  —  Soins  à  lui  donner  pendant  la  pousse.  — 

Récolte. 

Pour  ce  chapitre,  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  que  de  repro- 
duire mot  à  mot  Tinstruction  rédigée  par  le  R.  P.  de  Becquevort,  tant  de 
lui-même  qu'à  Taide  d'un  bon  cultivateur  chinois  : 

€  Le  haricot  noir  se  sème  à  deux  époques  de  Tannée  :  1<»  au  printemps, 
aussitôt  que  la  pluie  a  donné  à  la  terre  assez  d*humidité  pour  que  la 
graine  puisse  germer  ;  2*  et  après  la  récolte  du  blé,  c'est-à-dire  vers  la 
fin  de  juin  ;  on  se  hâte  alors  de  donner  un  bon  labour,  et  Ton  sème  sur 
hersage,  avant  que  la  terre  ne  soit  sèche. 

c  La  semaille  se  fait  au  semoir  chinois,  en  lignes  espacées  d'un  pied  ; 
les  graines  sont  déposées  une  à  ime  dans  le  sillon  creusé  par  le  petit 
soc  du  semoir  ;  elles  doivent  être  assez  rapprochées  (un  à  deux  centi- 
mètres), et  non  en  paquets.  Si  Ton  craint  la  sécheresse,  la  raie  qui  a 
reçu  les  graines  est  légèrement  tassée  par  une  petite  roue  en  pierre  qui 
suit  cette  ligne.  On  peut  adopter  ce  petit  rouleau  aux  semoirs  méca- 
niques français. 

»  Au  mois  de  juin,  si  le  temps  presse,  et  souvent  parce  que  les  ani- 
maux font  défaut,  les  Chinois  sèment  quelquefois  sor  le  chaume  du  blé, 
sans  autre  labour  que  la  raie  du  semoir  ;  il  est  néanmoins  toujours  pré- 
férable de  travailler  la  terre  convenstSiement. 

»  Le  haricot  noir  peut  réussir  dans  tous  les  terrains  ordinaires;  le  sol 
sablonneux  et  léger  est  le  moins  favorable  ;  les  terres  argileuses  lui  con- 
viennent, surtout  si  les  pluies  sont  abondantes  ;  la  terre  noire  et  fraîche 
est  la  meilleure.  Cette  plante  aime  la  pluie  et  la  chaleur;  les  pluies  d'été, 
au  Tché-Ly-Sud-Est,  où  nous  sommes,  sont  d'ordinaire  chaudes  et  abon- 
dantes. Le  sol  froid  du  Morvan  et  son  humidité  pourraient  ne  pas  con- 
venir aux  haricots  autant  que  notre  humidité  chaude  de  la  saison  des 
pluies  en  Chine. 

»  Dans  ce  pays,  il  ne  craint  pas  l'eau.  J'ai  vu  l'eau  des  pluies  séjourner 
assez  longtemps  sur  une  terre  semée  de  haricots  ;  le  pied  était  dans 
l'eau  ainsi  que  les  tiges,  à  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur,  et  la 
plante  n'en  souffrit  pas  trop.  Par  contre,  celle  année  (1880),  où  la  séche- 
resse est  extrême,  il  y  a,  dans  des  terrains  près  de  notre  résidence,  une 
magnifique  récolte  de  haricots.  Ces  terrains,  qui  ont  été  inondés  pendant 
plusieurs  mois,  ont  conservé  assez  d'humidité  pour  que  le  haricot  profite 
de  la  chaleur,  sans  en  souffrir. 

»  L'engrais  employé  par  les  Chinois  ne  contient  pas  de  paille  ;  il  se 
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compose  da  fainier  des  animaux  mélangé  de  terre  ;  on  le  laisse  plusieurs 
mois  en  monceau,  en  le  remaniant  à  la  pelle  de  temps  en  temps.  Cet 
engrais  est  répandu  sur  le  sol  au  moment  des  semailles,  ordinairement 
en  petite  quantité,  non  pas  qu'il  nuise  ou  soit  inutile,  mais  parce  qu'il 
est  rare.  Toute  espèce  d'engrais,  comme  tourteaux  ou  engrais  humain, 
est  préférable  à  la  végétation  et  au  produit  en  grains. 

»  Pour  éviter  que  la  plante  manque  d'air,  les  Chinois  alternent  d'ordi- 
naire les  lignes  de  haricots  par  des  lignes  de  grains.  Le  système  le 
meilleur  semble  être  quatre  lignes  de  sorgho;  l'air  circule  facilement  entre 
les  tiges  du  sorgho,  qui  a  peu  de  feuilles  et  se  sème  clair,  tandis  que  les 
haricots,  en  pleine  végétation,  ne  font  plus  qu'un  bloc  de  feuilles  et 
n'ont  pas  besoin  d'être  rames,  car  ils  montent  peu  on  point. 

>  Lorsque  la  plante  a  quelques  centimètres  de  hauteur,  un  bon  sar- 
clage est  donné  sans  retard,  afin  d'enlever  les  mauvaises  herbes  et  d'ou- 
vrir la  terre  ;  il  est  très  important  que  les  sarcleurs  donnent  un  bon 
labour  entre  les  lignes.  Si  une  forte  pluie  était  survenue  après  la  mise 
des  grains  en  terre,  le  sol,  battu  et  durci,  pourrait  former  une  croûte 
nuisible  à  la  levée;  les  Chinois  rouvrent  alors  la  raie  du  semoir  au 
moyen  d'un  petit  râteau  à  deux  dents.  Ce  soin  est  rarement  nécessaire; 
il  facilite  cependant  beaucoup  la  levée  ;  mais  c'est  un  travail  délicat  et 
qui  demande  de  l'attention,  si  l'on  vent  ne  pas  briser  les  germes. 

»  Un  second  sarclage  est  donné  quand  la  plante  a  20  ou  "25  centi- 
mètres de  haut,  et  un  troisième  et  dernier  assez  à  temps  pour  que  les 
travailleurs  puissent  pénétrer  facilement  dans  les  lignes.  Le  haricot  est 
ensuite  abandonné  à  lui-même. 

»  Les  haricots  semés  au  printemps  et  ceux  qui  ne  l'ont  été  qu'après  la 
récolte  du  blé  sont  mûrs  à  la  même  époque,  vers  la  mi-septembre.  Les 
premiers  semés  sont  toujours  plus  hauts  et  plus  grenus  que  les  autres. 
On  n'attend  pas  la  maturité  complète  de  toutes  les  cosses  ;  celles  du 
haut,  mûrissant  plus  tard,  feraient  perdre  les  autres.  Les  tiges  sont  arra- 
chées à  la  main  et  transportées  immédiatement  sur  l'aire,  afin  que  les 
grains  tombant  des  gousses  qui  s'ouvrent  au  soleil  ne  soient  pas  perdus. 

»  Il  ne  faut  pas  attendre  que  les  gousses  soient  noires  à  l'extérieur  ; 
elles  prendront  cette  teinte  en  séchant  sur  Taire.  Le  point  de  maturité 
me  parait  être  celui  que  l'on  attend  en  France  pour  couper  les  féve- 
rolles.  » 

V 

Préparation  que  les  haricots  doivent  recevoir  avant  d*ôtre  donnés  aux  chevaux. 

Celte  préparation  consiste  à  faire  cuire  des  haricots  dans  une  chau- 
dière. Voici  le  mode  habituellement  suivi  par  les  Chinois  :  La  chaudière 
est  remplie,  à  quelques  pouces  des  bords,  de  haricots  bien  nettoyés  et 
lavés  s'il  en  était  besoin  ;  puis  on  ajoute  l'eau,  de  manière  à  ce  qu'elle 
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recouvre  les  haricots  ;  la  chaudière  est  fermée  le  plus  hermétiquement 
possible,  à  l'aide  d'un  couvercle  qui,  de  plus,  étant  convexe,  permet  aux 
haricots  d'augmenter  de  volume  sans  s'écraser.  On  fait  cuire  lentement, 
à  feu  doux  ;  mais  il  sufQt  que  l'eau  ait  été  portée  au  point  d*ébullition  ; 
les  haricots  absorbent  toute  cette  eau  et  doublent  de  volume. 

On  reconnaît  que  la  cuisson  des  haricots  est  suffisante  lorsqu'ils  cèdent 
facilement  sous  l'ongle  ;  les  haricots  sont  alors  retirés  et  étendus,  afin 
qu'ils  se  refroidissent.  La  cuisson  n'ayant  pas  d'autre  but  que  de  rendre 
le  haricot  plus  facile  à  mastiquer  et  à  digérer,  on  peut  le  donner  aux 
chevaux  dès  qu'il  est  refroidi.  L'hiver  on  peut  faire  cuire  pour  plusieurs 
jours  et  d'avance  :  l'été  il  faut  prendre  quelques  précautions  contre  la 
moisissure  et  réchauffement. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  Haé-Teou  est  aussi  employé  par  les 
Chinois  à  la  nourriture  des  bœufs  de  trait  :  dans  ce  cas  on  le  concasse 
sous  la  meule,  puis  on  le  fait  tremper  dans  Teau  chaude. 

Le  R.  P.  de  Becquevort  termine,  enfin,  en  nous  disant  :  c  Je  vous  ai 
»  décrit  la  manière  de  faire  des  Chinois  pour  préparer  le  Haé-Teou  et  le 
9  donner  à  leurs  chevaux.  Voici  maintenant  quelques  idées  que  je  sou* 
»  mets  à  votre  appréciation  :  Ne  vaudrait-il  pas  autant  faire  cuire  les  ha- 
j»  ricots  à  la  vapeur,  sans  les  mettre  dans  l'eau  qu'on  vaporise  ensuite? 
»  Puis,  aulieu  de  laisser  le  haricot  se  refroidir,  n'y-aurait-il  pas  avan- 
»  cage  à  le  mélanger  à  la  paille  hachée,  lorsqu'il  est  encore  chaud  ?  Cette 
»  paille  serait  moins  dure,  et  le  mélange^  fait  d'avance,  serait  plus  ap- 
»  pétissant.  > 

Reprenons  maintenant  le  rapport,  déjà  cité,  de  MM.  Grandeau  et 
Leclerc,  et  disons,  en  le  copiant  mot  à  mot  : 

«  Les  conditions  essentielles  auxquelles  doit  satisfaire  toute  ration  sont 

>  les  suivantes  : 

»  1<*  Les  aliments  doivent  renfermer  un  certain  poids  minimum  de 

>  substances  azotées  par  1  000  kil.  de  poids  vif  de  l'animal  à  nourrir  ; 

»  2<>  Ils  doivent  contenir  un  poids  de  substances  non  azotées  assimi- 
»  labiés  (fécule,  sucre,  graisse,  etc.)  proportionné  à  la  teneur  de  la  ra- 
»  tion  en  principes  azotés  ; 

>  3^  La  ration  doit  présenter  un  certain  volume  en  rapport  avec  la 
«  capacité  de  Vappareil  digestif. 

»  A  ces  trois  conditions  essentielles  correspondent  les  buts  suivants  : 

»  l''  Compenser  les  déperditions  du  sang  et  des  organes  résultant  de 
»  l'usure  organique  : 

»  ^  Satisfaire  aux  conditions  normales  d'entretien  de  la  chaleur  ani- 
f  maie; 

»  3^  Subvenir  à  la  production  de  travail,  de  chair,  de  graisse  ou  de 
»  lait,  suivant  l'espèce  animale  qu'on  envisage  et  le  produit  qu'on  lui  de- 
»  mande 

«  à**  Remplir  mffisamment  Vestomac.  » 
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Aussi  croyons-nous  que  si,  comme  nous  l'espérons,  les  essais  d'accli- 
matation du  Haé-Teou  réussissent,  nous  pourrons  indiquer  alors,  dans 
ce  recueil,  la  composition  de  la  ration  telle  qu'elle  aura  été  arrêtée  par 
les  habiles  chimistes  de  la  Compagnie  générale  des  Omnibus  de  Paris, 
pour  les  jours  de  travail  des  chevaux,  et  fournir  toutes  autres  indications 
propres  à  guider  dans  la  composition  des  rations  à  la  campagne.  Dés  à 
présent  nous  insistons  sur  cette  conclusion  de  MM.  Grandcau  et  Leclerc, 
qu'il  faut,  en  tout  cas,  que  la  ration  donnée  à  un  cheval  soit  en  rapport 
avec  la  capacité  de  Vappareil  digestif  et  remplisse  suffisamment  iVs- 
tomac. 

VI 

Hautes  adhésions  à  nos  efforts  pour  faire  faire  des  essais  d'acclimatation. 

Nous  avons  déjà  cité  ces  adhésions  dans  le  Cultivateur  du  i«^  de  ce 
mois;  aigourd*hui  nous  allons  reproduire  littéralement  la  lettre  que 
M.  le  Ministre  de  FAgriculture  nous  a  feit  l'honneur  de  nous  écrire,  et 
qui  nous  semble  devoir  décider  bien  des  cultivateurs  hésitants  : 

miflSTÈRE  DE  L'AGRICOLTIIME  ET  DD  COMMERCB 

Direction  de  Vagricultwre.  —  Bwreau  des  encouragements  à  VagricuUure. 

Pans,  le  2^  décembre  1880. 
Monsieur, 

Vous  m'avez  adressé  une  lettre  dans  laquelle  vous  me  signalez  les  avantages 
que  l'agriculture  française  pourrait  retirer  de  deux  planles  fourragères  en  Chine 
et  appelées  Tsin-Teou  et  Hei-Teou  (pois  blancs  et  noirs). 

Vous  offrez  de  mettre  pour  cet  objet,  à  ma  disposition,  des  échantillons  de  ces 
graines,  qui  doivent  vous  parvenir  dans  la  première  quinzaine  de  février,  et  de 
joindre  à  cet  envoi  :  1*  une  note  sur  les  moyens  de  cultiver  les  végétaux  dont 
il  s'agit,  ainsi  que  le  sorgho,  et  de  les  préparer  pour  Talimentation  des  animaux; 
2®  un  ouvrage  qui  a  été  publié  sur  la  Chine  et  son  agriculture,  par  le  R.  P.  Le- 
boucq,  missionnaire  dans  ce  pays. 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer,  en  vous  remerciant  très  vivement  de  vo:re 
importante  communication,  que  je  recevrai  avec  beaucoup  de  satisfaction  et 
d'intérêt  les  graines,  note  et  ouvrage  que  vous  voulez  bien  offrir  à  mon  ministère. 

Je  vous  serai  donc  bien  obligé  de  vouloir  bien  les  faire  diriger  sur  Tadminis- 
tration  de  l'agriculture,  à  Pans,  boulevard  Saint-Germain,  n"*  24,  et  j'ai  donné 
des  ordres... 

Recevez,  monsieur,  etc. 

Le  ministre  de  VagricuUure  et  du  commerce, 

P.  TiRARD. 


Nous  croyons  bien  faire  encore  en  reproduisant  une  lettre  que  la 
Compagnie  générale  des  Omnibus  de  Paris  nous  a  écrite  le  â  co  jrant  : 
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COMPAGNIE    GÉHÂRAUS   DES  OmOBlI»  DB   PAJU» 

Service  de  la  cavalerie  et  des  fourrages. 

Paru,  le  2  févner  1881. 
Monsieur  Faivrc,  banquier  à  Beaune, 

J*ai  reçu  votre  envoi  de  Haé*Teou. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  vous  inrormer  que  des  semailles  vont  être  faites  sur 
plusieurs  points  de  la  France  (Midi,  Ouest  et  Est),  et  j'attends  à  cet  effet  la 
notice.  Nous  allons  semer  aussi  à  la  ferme  de  notre  Compagnie. 

Je  viens  de  faire  Panalyse  d'essai,  et  je  puis  déjà  vous  dire,  en  attendant 
l'analyse  définitive,  que  les  quantités  de  matières  azotées  et  de  matières  grasses 
sont  considérables  dans  cette  graine,  et  que  la  richesse  de  ces  deux  parties  est 
plus  importante  que  dans  le  haricot  français. 

La  question  m'intéresse  beaucoup,  et  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  le  plus  tôt 
possible  la  notice. 

Je  vous  renouvelle  mes  remerciements,  et  vous  présente  mes  salutations  bien 
sincères. 

Uadmimtrat/eur  de  la  cavalerie  et  des  fourrages^ 
Làvalabd. 

VU 

Nos  envois  de  la  graine  et  de  celte  notice.  —  Quelques  recommandations 
que  nous  nous  penneltons. 

Nous  enverrons  franco  la  graine  et  des  exemplaires  de  ce  journal  non 
seulement  à  nos  amis  et  connaissances,  du  moins  à  ceux  sur  le  zèle  et  la 
spécialité  desquels  nous  pouvons  compter,  mais  encore,  comme  un  té- 
moignage de  nos  sentiments  de  reconnaissance  envers  la  gérance  du 
CuUivatcury  des  lots  de  graines  à  ceux  de  ses  abonnés  qui,  comme 
tels,  prendront  la  peine  de  nous  écrire  à  noire  adresse  :  «  Faivre,  ban- 
quier, à  Bcaune  (Gôte-d'Or).  »  Toutefois,  nous  désirons  qu'on  ne  s'as- 
treigne pas  à  nous  accuser  réception  ;  nous  tenons,  d'aillettrs,  à  ce  qu'on 
ne  s'occupe  aucunement  de  nos  petites  dépenses,  que  nmis  entendons 
supporter  seul. 

Relativement  aux  essais  à  faire,  en  petit  cette  année,  nous  émettons 
Tavis  qu'on  ferait  bien  de  les  renfermer  dans  les  jardins,  —  de  répéter 
les  semailles,  sur  des  points  différents,  de  mois  en  mois  (mars,  avril, 
mai  et  juin),  en  choisissant  les  moments  les  plus  propices,  —  et  d'ar- 
roser les  lignes  avec  le  purin,  les  urines  et  les  eaux  grasses. 

liCs  essais  en  plein  champ  se  feraient  en  1882,  si  les  graines  recueil- 
lies en  1881  le  permettent,  comme  il  faut  l'espérer. 

Nous  désirons  qu'après  la  prochaine  récolte  chacun  nous  écrive  pour 
nous  faire  part  de  ses  résultats  et  de  ses  observations  ;  nous  saurons  aussi 
les  résultats  obtenus  par  les  ministères  et  la  Compagnie  générale  des 
Omnibus  de  Paris,  et  l'analyse  exacte  de  la  graine  dans  les  laboratoires 
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de  recherches  de  cette  Compagnie  ;  nous  pourrons  alors  mettre  tous  ces 
documents  à  la  disposition  de  la  gérance  du  Cultivateur  y  en  la  priant  de 
bien  vouloir  en  confier  le  dépouillement  à  Tun  de  ses  habiles  rédacteurs 
attitrés,  afin  que  dans  un  an,  c*esl-àrdire  en  février  prochain,  un  article 
dû  à  une  phime  meilleure  que  la  nôtre,  puisse  mettre  à  la  disposition  de 
tous  les  plus  utiles  enseignements  et  observations  pour  les  essais  en 
plein  champ. 

Beaune,  le  iO  février  1881, 

Faivre. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  compléter  Tarticle  qui  précède  par 
rindication  du  résultat  définitif  de  l'analyse  du  Haé^Teou,  que  la  Com- 
pagnie générale  des  Omnibus  de  Paris  a  faite  dans  son  laboratoire  d& 
cherches,  et  qu'elle  nous  indique  par  une  lettre  qui  nous  arrive  à  l'in- 
stant. Nos  prévisions  sont  complètement  confirmées. 

Voici  ce  résultat,  établi  à  raison  d'un  poids  de  100  kilogr.  : 

Matières  azotées Sô^ô? 

Matières  grasses • 17    * 

Sucre 6  iO 

Cellulose  brute 4  42 

Substances  extratives 17  89 

Cendres 5  18 

Eau 10  14 

Total  égal 100^00 

Les  parties  les  plus  riches  des  graines  sont,  on  le  sait»  les  parties  azo- 
tées et  les  parties  grasses;  évaluées  à  raison  du  prix  total  de  19  fr.  56  e. 
pour  100  kil.  d'avoine,  elles  entrent  dans  ce  prix  pour  7  fr.  74  c,  savoir  : 

9*  80  de  matières  azotées  à  65  c.  le  kilo 6'  37 

4*' 58  —        grasses  à  30  c.  le  kilo 1  37 

Total 7'74 

Appliquant  ces  mêmes  bases  au  Haé-Teou,  nous  arrivons  pour  : 

86^67  de  matières  azotées  à 23*84 

17  90  —        grasses  à 5  10 

Total 28*94 

La  oemparaisoD  de  ^ce  total  an  précédent  rend  tout  commentaire  su- 
perflu! 

Extrait  du  Cultivateur  de  Saône-et-Lùire,  de  VAin  et  de  la 
Loire,  n*>  38, 15  février  1881 . 
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I 

w^en  papiuoBs  de  FrAsee;  histoire  natarellc;  mœurs,  —  chasse,  — 
préparation,  —  collections.  Un  vol.  in-8*,  267  pages,  avec  110  vi- 
gnettes et  19  chromolithographies.  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saints- 
Pères,  1880. 

Le  nouveau  livre  que  vient  de  faire  paraître  la  maison  J.  Rothschild, 
est  une  œuvre  de  vulgarisation  destinée  à  la  jeunesse,  ayant  pour  sous- 
titre  les  mots  :  Guide  du  jeune  naturalistey  et  ne  portant  même  pas  de 
nom  d'auteur  ;  toutefois,  c'est  une  helle  publication,  très  soignée  dans 
tous  ses  détails,  contenant  un  très  grand  nombre  de  vignettes  bien  faites, 
et  orné  de  19  chromolithographies  représentant  192  sujets. 

Ce  travail  se  compose  de  deux  parties  : 

Il  comprend  d'abord  une  étude  très  nette  et  bien  exposée  de  l'organisation 
des  Lépidoptères  et  de  leurs  métamorphoses.  11  consacre  un  chapitre  à  la 
chasse  de  ces  insectes,  et  à  la  recherche  des  Chenilles  et  des  Chrysa- 
lides. II  indique  ensuite  le  mode  de  préparation  et  de  conservation  à  suivre 
pour  les  collectionner. 

La  seconde  partie  consiste  dans  une  description  suffisamment  détaillée 
des  Papillons  de  France,  faisant  bien  connaître  Tépoque  à  laquelle  on  les 
rencontre,  leurs  habitudes  et  celles  de  leurs  chenilles,  ainsi  que  les  vé- 
gétaux que  fréquentent  ou  habitent  les  uns  et  les  autres. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  davantage  sur  un  livre  qui  plaira  sûre- 
ment aux  jeunes  gens  pour  lesquels  il  a  été  écrit,  et  qui  trouvera  sa  place 
sur  la  table  des  salons;  mais  sa  lecture  a  insensiblement  entraîné  i  o  rj 
pensée  vers  quelques  considérations  générales. 

Un  écrivain  qui  a  marqué  son  passage  dans  la  littérature  contempo- 
raine, et  chez  lequel  le  sentiment  vrai  de  la  nature  s'est  allié  à  la  magie 
du  style,  M"*  George  Sand,  écrivait  un  jour,  dans  une  lettre  particu- 
lière, les  lignes  suivantes  qui  sont  restées  au  fond  de  notre  souvenir: 

c  Ah  !  si  j'avais  le  .temps  et  de  quoi  vivre  sans  être  forcée  de  vendre^ 
comme  je  me  plongerais  dans  \e  Lépidoptère  !  Comme  je  voyagerais  pour 
étendre  le  domaine  de  l'observation,  qui  manque  encore  à  cette  branche 
de  l'Histoire  naturelle,  et  sans  le  complément  duquel  on  ne  trouvera  pas 
une  bonne  classification.  Trouver  une  classification  !  c'est  l'univers  à  em- 
brasser ;  mais  on  peut  toujours,  par  des  conquêtes  sur  la  nature,  aider  à 
la  rectification  du  classement  qui  existe,  et  fournir  des  matériaux  au  génie 
du  classificateur  à  venir.  » 

Il  est  certain,  en  effet,  que  la  classification  des  Lépidoptères  ne  re- 
pose pas  sur  des  caractères  d'une  fixité  suffisante  ou  d'une  importance 
relative  assez  grande  :  la  définition   que  l'on  donne  généralement  de 
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Tordre  tout  entier  n'est  point  absolument  exacte,  car  elle  lui  attribue 
comme  signe  distinctif  (en  dehors  des  quatre  ailes  revêtues  d'écaillés 
semblables  à  de  la  poussière  colorée)  une  trompe  flexible  ne  pouvant  se 
raidir,  et  se  roulant  sur  elle*même  à  Tétat  de  repos.  Or,  d'une  part» 
chez  plusieurs  de  ces  insectes,  l'appareil  de  succion  est  entièrement 
atrophié,  et,  d'autre  part,  nous  savons  aujourd'hui  que  les  Ophidères 
possèdent  une  trompe  rigide,  véritable  tarière  capable  de  traverser  la 
peau  des  fruits,  de  tarauder  même  les  enveloppes  les  plus  résistantes  et 
les  plus  épaisses  (1). 

Linné  avait  rangé  les  Lépidoptères  en  troî<$  grandes  divisions  :  les 
Diurnes  ou  Papillons  de  jour,  les  Crépusculaires  ou  Sphinx,  et  les 
Nocturnes  ou  I^pillons  de  nuit.  Cette  répartition  a  été  suivie  par  La- 
treille.  Elle  était  bien  faite  pour  séduire,  à  cause  de  sa  simplicité  gran- 
diose ;  mais,  en  fait,  un  certain  nombre  d'espèces  mises  au  nombre  des 
crépusculaires  ou  des  nocturnes,  volent  en  plein  jour. 

De  notre  temps,  le  D^  Boisduval  a  établi  deux  grandes  catégories  :  Les 
Rhopalocères  et  les  Hétérocères,  La  première  de  ces  deux  appellations 
indique  que  les  antennes  de  ces  Papillons,  d'abord  droites  et  semblables 
à  un  fil,  se  renflent  à  leur  extrémité  en  forme  de  bouton  {Rhopalon, 
massue),  tandis  que  chez  les  autres^  les  antennes  afifectent  des  formes 
diverses  (HétéroSy  varié),  comme  celle  de  plumes,  de  frondes,  de  barbes, 
de  peignes  ou  de  fils  recourbés,  mais  ne  se  terminent  jamais  par  un 
renflement.  En  outre,  chez  les  Rhopalocères,  les  ailes  sont  indépendantes, 
et  elles  se  relèvent  verticalement  l'une  contre  l'autre,  lorsque  l'insecte 
repose.  Chez  les  Hétérocères,  au  contraire,  les  ailes  inférieures  sont 
attachées  aux  supérieures  au  moyen  d'un  frein,  et  elles  ne  sont  jamais 
redressées  dans  le  repos.  La  première  catégorie  comprend  tous  les  Pa- 
pillons de  jour  ;  la  seconde,  les  Crépusculaires  et  les  Papillons  de  nuit. 

Cette  division  est  naturelle,  et  elle  a  été  adoptée  par  les  collectionneurs. 

Mais,  arrivant  à  la  répartition  des  Rhopalocères,  le  D'  Boisduval  a 
cherché  la  base  du  classement,  non  plus  dans  les  caractères  spéciaux  du 
Papillon,  mais  dans  la  manière  dont  les  chenilles  opèrent  leur  méta- 
morphose. Il  a  créé  ûnsi  trois  tribus  :  1**  celle  des  Succincts  (succincti 
dont  les  chrysalides  sont  fixées  par  la  queue  et  par  un  lien  transversal 
en  forme  de  ceinture  ;  ^  celle  des  Suspendus  (suspensi),  dont  les  chry- 
salides sont  simplement  suspendues  par  la  queue  ;  3<*  celle  des  Enroulés 
{involutî)  qui  se  renferment  dans  une  coque.  Cette  méthode  est  claire  et 
rationnelle,  mais  elle  rapproche  des  insectes,  qui,  à  l'état  parfait,  sont  assez 
éloignés  les  uns  des  autres.  Ce  n'est  donc  pas  le  dernier  mot  delà  science. 

L'ouvrage  que  nous  venons  de  présenter  à  nos  lecteurs  n'a  pas  la 
prétention  de  faire  faire  un  pas  à  la  Classification,  car  il  laisse  les  familles 
à  la  place  qu'elles  occupaient  précédemment,  et  il  conserve  les  appella- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatalion  ;  juillet  1876  :  Un  Lépidoptère  â  (rompe 
pmforaMOy  ravageur  des  Orange$  en  Australie. 
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Uons  de  Diurnes,  de  Crépusculaires  et  de  Nocturnes,  tout  en  indiquant 
les  noms  nouveaux  introduits  par  le  D^  BoisduTal.  Mais  il  peut  servir 
très  utilement  à  faire  naitre  chez  les  jeunes  gens  le  goût  des  études 
entomologiques  et  le  culte  de  l'histoire  naturelle  ;  il  peut  aider  à  déve- 
lopper chez  eux  cet  esprit  d*ohservation,  auquel  l'écrivain  que  nous 
citions  tout  à  l'heure  faisait  un  appel  si  chaleureux,  et  qui  est  le  fonde- 
ment de  toutes  les  découvertes,  comme  de  toutes  les  méthodes  scien- 
tifiques. Aimé  Dufort. 


IL  —  Journaux  et  Revues. 

(Analyse  desf principaux  articles  se  rattachant  aux  travaux  de  la  Société  ) 

exemples  reodiis  des  séances  de  1* Académie  des  selenees.  (Gauthier- 
Villars,  55,  quai  des  Augustins.) 

27  décembre  1880.  —  Sur  quelques  animaux  de  Madagascar. 

La  faune  malgache  est  loin  d'être  complètement  connue,  et  chaque 
année  les  voyageurs  nous  révèlent  l'existence  de  quelques  espèces  nou- 
velles. Le  Muséum  d'histoire  naturelle  vient  de  recevoir  de  Madagascar 
une  collection  fort  importante  et  riche  en  objets  rares  ou  inconnus  ;  elle 
lui  a  été  offerte  par  M.  Humblot,  qui  a  surtout  exploré,  sur  la  côte  est, 
la  région  comprise  entre  Foulepointe  et  le  lac  d'Alaoutre.  De  nombreuses 
séries  de  mammifères  (34)  et  d'oiseaux  (iOl),  préparées  par  ce  voyageur, 
permettent  de  suivre  les  modiûcations  dont  chaque  espèce  est  suscep- 
tible. L'Indris,  le  plus  grand  des  Lémuriens,  est  représenté  par  un 
nombre  considérable  d'exemplaires,  qui  sont  loin  d'être  semblables  entre 
eux.  Il  en  est  de  même  des  Propithèques  à  diadème  et  des  Makis.  Plusieurs 
Chauves-souris  également  n'étaient  pas  connues. 

Les  oiseaux  sont  très  variés  ;  je  citerai  principalement  une  grande  et 
belle  espèce  d'Échassier  appartenant  au  genre  Bec-ouvert  ou  AnastomuSy 
plus  petite  que  l'espèce  africaine  décrite  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  Bec-ouvert  à  lames  (A.  Lamelliger.  Tem.). 

M.  Humblot  a  également  rapporté  au  Muséum  plusieurs  autres  ani- 
maux vivants  dont  les  mœurs  sont  à  peine  connues.  Grâce  à  ses  soins,  on 
peut  aujourd'hui  voir  dans  notre  Ménagerie  deux  Aye-ayes.  L'étude  de  ce 
singulier  mammifère  présente  une  véritable  importance,  à  raison  de  la 
singularité  de  son  organisation  et  de  son  extrême  rareté. 

Le  genre  Hapaletnur  est  représenté  maintenant  à  la  Ménagerie  par 
deux  espèces:  H,  Simus  (Gray)  et  H,  Olivaceus  (Geoff.).  Ces  derniers 
diffèrent  beaucoup  plus  des  Makis  qu'on  ne  le  croyait.  Les  conditions 
dans  lesquelles  ils  vivent,  leur  régime,  leur  voix,  leurs  allures,  sont 
autres.  Un  ChirogcUe  lucifer,  des  Microcèbes  nains  et  des  Makis  de 
diverses  espèces  complètent  la  série  des  Lémuriens  que  nous  devons  à 
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M.  Humblot.  Je  dois  mentionner  encore  une  paire  de  ces  Chats  planti- 
grades que  les  naturalistes  désignent  sous  le  nom  de  Cryptoprocta  ferox, 
plusieurs  Genettes  de  Schlegel,  une  Galidie  élégante  et  de  nombreux 
oiseaux  (Alph.  M ilne  Edwards). 

10  janvier  1881.  —  Le  Phylloxéra  en  Californie  (1). 

Le  Phylloxéra  est  regardé  par  les  vieux  vignerons  californiens  comme 
un  parasite  naturel  aux  vignes  cultivées.  Tous  ceux  à  qui  il  a  été  montré 
affirment  l'avoir  toujours  connu  :  il  n'aurait  donc  pas  été  introduit  en 
Californie  sur  des  plants  importés  du  Bordelais. 

Depuis  1875,  le  mal  a  progressé,  mais  lentement.  Pendant  ces  quatre 
dernières  années,  dans  Sonoma,  le  Phylloxéra,  partant  d'un  centre  très 
vivace,  n'a  gagné  que  4000  mètres  dans  la  direction  des  vents  dominant 
en  été.  Introduit  dans  le  comté  de  Fresno  sur  des  plants  venus  de  Bor- 
deaux, il  a  pu  être  localisé  et  anéanti.  La  lenteur  de  l'invasion  phylloxé- 
rique  en  Californie  semble  provenir  de  trois  causes  principales,  qui 
seraient  : 

V  La  nature  du  Phylloxéra  dans  ce  pays  et  les  évolutions  qui  lui 
sont  propices,  —  L'existence  de  l'insecte  ailé  n'y  est  pas  admise,  et  s'il  y 
existe,  il  ne  doit  pas  être  apte  à  de  grands  déplacements. 

f?  La  qualité  du  sol.  —  Partout  où  le  sol  est  riche  et  profond,  dans  le 
comté  de  Sonoma,  la  résistance  est  complète,  ou  semble  beaucoup  plus 
marquée  que  dans  les  endroits  où  il  est  pauvre,  peu  profond,  où  il 
manque  de  potasse.  Le  Phylloxéra  ne  s'est  pas  montré  dans  les  vignobles 
du  comté  de  Napa,  établis  dans  des  terres  formées  par  la  décomposition 
de  roches  basaltiques. 

3«  L'existence  d*un  parasite.  —  Cet  acarienest  le  TyroglyphuslongioTy 
décrit  par  MM.  Fumouze  et  Ch.  Robin  (F.  de  Savignon). 

24  janvier  1881.  —  Les  vignes  sauvages  de  Californie. 

Toutes  les  variétés  de  vignes  sauvages  originaires  de  Californie  ont 
été,  jusqu'à  ce  jour,  comprises  sous  la  dénomination  commune  de  Vitit 
Califomica.  Nous  avons  pu  constater  sur  place  qu'il  existe  cinq  variétés 
présentant  des  dissemblances  bien  tranchées  qui  ne  permettent  pas  de 
les  confondre...;  mais  les  caractères  suivants  sont  fixes  et  communs  aux 
cinq  variétés  :  végétation  d'une  grande  vigueur  (les  plantes  montent  dans 
des  arbres  de  10  à  20 mètres  de  hauteur,  et  les  garnissent  complètement); 
fructification  très  abondante  (255  litres  par  pied)  ;  vin  très  coloré,  riche 
en  tannin  et  en  tartre;  cinq  nervures  aux  feuilles,  l'une  médiane,  les 
autres  latérales  et  opposées  (F.  de  Savignon). 


(1)  Extrait  d'un  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  rAgricuUure,  i  la  suite  d'une 
mission  remplie  en  Californie  pendant  Tété  de  1880. 
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IIL  —  Publications  nouvelles. 

Moie  sur  la  i«iuenie  «a  Chui  {Medicago  apicula)^  et  son  Utilisation 
agricole,  par  M.  A.  Ladureau,  directeur  du  laboratoire  de  TÉtat  et  de  la 
station  agronomique  du  Nord.  In-8%  7  p.  Lille,  imp.  Danel. 

M«ta«B  rtMtHiwe  «M  émmem,  par  M"**  Millet-Robinet.  11*  édition, 
2  vol.  in-18  Jésus,  XXV-13i3  p.  avec  grav.  Paris,  libr.  agricole  de  la 
Maison  rustique.  7  fr.  75  c 

•teservaMou  «ar  le  bou  «e  ma  HMiritfBie  «elé,  par  M.  Prillieux, 
professeur  de  botanique.  In-8<^,  10  p.  Paris,  impr.  et  libr.  Tremblay. 

Pe  rinflaenee  «•«  nUUatteiM  reasM  mmr  la  Técétettaa,  par  M.  le 

docteur  P.  Regnard,  professeur  de  physiologie  géoérale.  In-8^,  14  pag. 
et  pi.  Paris,  impr.  et  libr.  Tremblay. 

iiM  oriiM  ieztiiM  (Ramié,  Ortie  de  Chine,  etc.),  histoire,  culture, 
décortication,  par  A.  Favier,  in-12,  96  p.  Paris,  impr.  Bourlier. 

CiaMiqaM  «a  #ardin.  Traité  complet  de  la  création  des  parcs  et  jar- 
dins, de  la  culture  et  de  Tentretien  des  arbres  d'agrément,  de  la  culture 
des  fleurs  et  de  toutes  les  plantes  ornementales,  par  Gressent,  professeur 
d'arboriculture  et  d'horticulture.  2*  édition,  in-12,  916  p.  avec  291  fîg. 
Paris,  libr.  Goin. 


»  asrieaie,  ou  Liste  des  plantes  les  plus  communes  à  l'usage 
des  écoles  primaires,  par  M.  J .  Bodin,  directeur  de  l'École  d'agriculture 
de  Rennes.  6*  édition,  revue  et  augmentée.  In-18, 151  p.  avec  109  flg. 
Paris,  libr.  Delagrave . 


Le  Gérant  :  Jules  Grisard. 


PARIS.  —  IMPRIMIAIB    élIILB  MARfINBT,  RUB    MI«NO«,  t. 
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SUR  LES  TALÉGALLES  DE  LATHAM 

Lattre  adressée  à  M.  le  Seerëtaire  général 
Par  H.  le  maniais  P'HBRYET  DE  SAINT-DENTS 


Vous  avez  bien  voulu  m'inviter  à  vous  tenir  au  courant  des 
expériencesque  j'étais  décidé  à  poursuivre  obstinément,malgré 
les  désastres  causés  par  deux  hivers  exceptionnels,  au  sujet 
de  racclimatation  et  de  la  reproduction  en  pleine  liberté  des 
Talégalles  de  Latham.  —  Je  m'empresse  donc  de  faire  par- 
venir à  votre  connaissance  quelques  faits  nouveaux  qui  ne 
vous  sembleront  peut-être  pas  sans  intérêt. 

Je  vous  rappellerai  d'abord  qu'après  avoir  vu  périr  tous 
mes  oiseaux,  vivant  à  Tétat  sauvage,  dans  les  neiges  1878- 
1879,  je  m'étais  arrêté  au  système  mixte  d'acquérir  et  de 
lâcher  dans  les  bois  un  couple  de  Talégalles  élevés  en  domes- 
ticité et  ne  pouvant  oublier  le  chemin  de  la  basse-cour,  comme 
reproducteurs  assurés  en  cas  d'hivers  destructeurs,  tout  en 
laissant  d'ailleurs  les  générations  qui  se  développeraient  à 
l'état  sauvage  courir  les  chances  des  saisons  bonnes  ou  mau- 
vaises, et  nous  donner  elles-mêmes  le  dernier  mot  de  leur 
acclimatation  définitive,  si  quelques  couples  vigoureux  par- 
venaient au  même  degré  de  résistance  que  nos  espèces  indi- 
gènes ou  acclimatées  depuis  longtemps. 

Je  vous  rappellerai  encore  que  j'eus  lieu  de  me  féliciter 
vivement  de  cette  détermination  durant  le  terrible  hiver  de 
1879-i880  qui  suivit,  mon  couple  de  Talégalles  domestiques, 
momentanément  émancipé,  s'étant  souvenu  de  son  éducation 
première  et  s'étant  rapproché  plusieurs  fois  des  habitations 
pour  y  chercher  du  grain,  tandis  que  les  jeunes  oiseaux  sau- 
vagesj  nés  durant  l'été,  périssaient  tous  au  fond  des  bois 
comme  l'hiver  précédent.  Je  vous  disais  toutefois,  dans  ma 
dernière  communication,  que  les  pattes  des  reproducteurs 
que  j'avais  sauvés  avaient   beaucoup   souffert  des    froids, 

3*  SÉRIE.  T.  VHI.  —  Mars  1881.  U 
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qu*elles  étaient  enflées  et  rugueuses,  mais  que  les  oiseaux 
paraissant  bien  portants,  du  reste  J'espérais  que  cet  accident 
n'aurait  pas  At  suites  trop  ttcheuses. 

C'est  ici  que  je  v^fteDâèmKk  omof/U  rMidu. 

Les  pattes  de  nos  malheureux  Talégalles  avaient  été  si  sé- 
rieusement gelées,  qu'ils  perdirent  tous  leurs  ongles,  et  que 
la  femelle  perdit  en  outre  deux  de  ses  doigts.  En- voyant  le 
mâle,  le  moins  maltraité,  n'avoir  plus,  au  lieu  d'ongles,  que 
des  koules  de  dnîr  Usse^  recouvertes  dTMie  peaubdliaikle^  j'ai 
cm,  jt  vous  VanreÉif ,  qu'à  lui  ottéik  éémmam  tn^KMiUe  de 
recueiUir  et  d'amoBoeler  les  atiaiérfaux  néoessairos  4  la  coM- 
imcciott  de  eM  nM,  trataii  pour  lequel  b  natore  l'a  4#*é 
préciténeBt  d'ooiflM  énonnès  et  de  4a  pUls  grttde  força.  Je 
pensai  donc  ^'•oniie  devait  fkn»  vieil  fatAMidre  àt  ce  couple 
pour  la  reproductioiu  En  eeb  je  m»  tt^ompaift'du  iôtit  au  iMt. 
Non  seuèeaenièefnâie  a  ntcoasUiafl  éoûX  nids,  jam$  il  est 
advenu  ce  fek  «turietix,  «<|Qe  âa  perlb  Ae  tass  griffes  puissanlts 
ne  lui  pcrmetiaiitpkisde  fraUoi*  le  sôltaûcaubaûldeviol^Kê, 
-il  esc  talré  beaaeoep  taôiAs  de  ierre  ai  hfeancoap  pluift  4e 
foûttes  dao»  iea  maléiiauK  «Étatisés,  tte  li  ooe  fermenlalÂMi 
pies  facile  et  i'édeeiee  d'un  ptus  grand  nombre  d'odufs  cpie 
daM  les  étés  précédeilâ.  Lemailièar  avoula  qiriè^  cette  amiée, 
le  paro  de  Bréau  ait  élé  infesté  de  renards  (en  en  a  tué  se^t), 
ctrconstàDoe  bien  fâcheuse  qui  a  dà  aertainement  coûter  la 
-vie  à  plusieurs  novveau-nés.  Pourtant^  ces  jouns  detieiers 
encore,  ion  a  pu  constater  dans  les  bois  l'exisienta  de  trois  ou 
quatre  jeunes  Talégalles,  au  moins  de  la  grosseord'utt  pigeon, 
•aperçus  simuUanément  en  des  endroits  différents  et,  bien  en- 
tendu, aussi  satvagôs  que  des  foisaos^ 

Je  reprends  doac  un  peu  d'espoir  dans  le  résultat  iinal  que 
je  poursuis.  Vienne  nu  hiver  ordinaire^  sans  neiges  persis- 
tantes, qei  permette  à  ces  jeunes  oiseaux  de  gagner  le  prin- 
temps prochain^  de  se  fortifier  et  de  se  reproduire  à  leur  tour, 
peut  être  alors  terrOns-nous  une  génération  tout  à  fait  sau- 
vage et  tout  4  fait  àodimatée,  capable  de  traverser  lesauiu- 
taises  saisons  sans  disparaître  en  totalité. 
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mTE  SUR  UN  APPAREIL 

DMTINé  M3 

THANSPORT  DES  BATRACIENS  ANOURES  VIVANTS 

Wmr  m.  Lten  WAIIXANT 


MM.  Brau  de  Saim^Pol  Lias  «Ide  la  Cnoh,  à  h  fin  du  mois 
de  septmibre  deMter,  oui  bAi  envoi  au  Musénm  d'une 
espèce  de  Batracien  anoure,  en  employant  un  mode  d'expédi- 
lioD  roiiingciiieiix,  dont  la  description  ne  sera  pas,  j'espère, 
sans  îmérèl  pour  la  Société.  On  sait  que  ces  inimaux  récla- 
meût  des  condîlinjis  d'humidité  assez  difficiles  à  obtenir  pour 
que,  d'une  part,  leur  tégument,  dont  le  rôle  dans  la  respiration 
est  d'une  |,^rande  importsoice,  ne  se  dessèche  pas  et,  d*autre 
part,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  indérmiment  immergés,  ce  qui 
se  mit  nuisible  à  un  grand  nombre  d'espèces,  tels  que  les  cra- 
paudiy  lefquek  vî«ieat  le  plus  habilucîltomeiii  hùvn  de  l'eau. 
Jusqu'ici,  on  s'est  le  plus  souvent  contenté  d'expédier  ces 
êtres  embsrtlés  dans  t!e  te  mousse  on  toute  antre  substance 
analogue,  tenue  humide;  il  faut,  pendant  le  voyage,  remédier 
à  réraporation  en  aspergeant  d'eau  les  boites.  Mais,  d'après 
Texpéi^oe  que  nom  en  avons  eue  à  la  Ménagerie  des  Rep- 
tîks,  presque  toujours  la  mousse  fermente,  amène  la  mort  de 
«^fuehfEies  animaux  et,  comme  ils  rejettent  dans  leur  agonie  le 
vtmn  dont  ils  sont  plus  ou  moins  pourvus,  il  s'empoisonnent 
«ntiieUemenl;  aussi  est-ce  une  exception  de  voir  des  cra- 
pauds, par  exemple,  arriver  vivants  à  moins  d'une  surveîl- 
knce  activa  et  intelligente  pendant  la  route,  ce  qu'il  est  fort 
diffieHe  d^obtenir,  m  te  voyageur  n'accompagne  lui-ntôme  son 
envoi.  L'appareil  de  MM.  Brau  Saint-Pol  Lias  et  de  la  Croix 
obvie  d'noe  mtaïaîère  fort  heureuse  à  ces  inconvénients. 

Il  se  composa  d'un  seau  oivHnaire  dans  lequel  est  placée  à 
nne  certaine  dislance  du  fond,  vers  le  tiers  inférieur,  une 
planchette,  B,  circulaire,  mais  échancrée  sur  une  partie  de 
son  pourtour,  de  manière  à  donner  la  forme  d'un  croissant 
plus  ou  moins  élargi.  Plus  haut,  vers  le  tiers  supérieur,  une 
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autre  planchette,  A,  également  circulaire,  mais  percée  en  son 
centre  d'une  large  ouverture,  est  également  fixée  aux  parois. 
On  a  ainsi  deux  planchers  superposés,  également  accessibles 
aux  animaux,  d'autant  qu'une  petite  planchette  étroite,  C, 
leur  permet  de  s'élever  plus  aisément;  l'adjonction  de  cette 
dernière  partie  est  d'ailleurs  moins  essentielle  et  pourrait 
être  supprimée,  s'il  le  fallait,  sans  grand  inconvénient.  L'ap- 
pareil doit  être  en  effet  rempli  d'eau,  ce  qui  permet  aux 
Batraciens  de  circuler  sur  tous  les  points  avec  facilité.  Tou- 


u^m, 


Appareil  de  MM.  Brau  de  Saint-Pol  Lias  et  de  la  Croix  pour  le  transport 
des  Batraciens. 

1.  Vue  générale.—  H.  Goape  géométrique.—  UI.  Coupe  perfpectite. 


tefois,  pour  empêcher  la  trop  grande  abondance  du  liquide, 
de  petits  trous,  D,  sont  percés  précisément  au  niveau  du 
plancher  supérieur  et  maintiennent  l'eau  à  cette  hauteur 
qu'elle  ne  peut  dépasser.  Pour  que  les  animaux  ne  puissent 
pas  fuir,  on  garnit  l'ouverture  du  seau  de  tringlettes  en  bois, 
E,  un  peu  résistantes,  clouées  sur  les  bords  et  espacées,  suivant 
le  besoin,  d'un  ou  d'un  demi-centimètre. 

Sur  l'appareil,  était  écrit  avec  l'indication  du  contenu  : 
«  Prière  de  verser  tous  les  jours  une  bouteille  d'eau  douce  au 
travers  des  tringlettes.  » 

Ces  dispositions,  comme  on  le  voit,  mettent  les  animaux  à 
l'abri  de  la  trop  grande  sécherese,  le  fond  du  seau  étant 
rempli  d'eau  ;  à  l'abri  de  la  trop  grande  humidité,  le  plancher 
supérieur  leur  offrant  une  station  toujours  hors  du  liquide,  ils 
peuvent  même  trouver  sous  le  plancher  inférieur  une  obscu- 
rité qu'ils  recherchent  souvent.  Les  soins  sont  des  plus  simples 
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à  indiquer  et  à  donner,  enfin,  et  ce  n'est  pas  un  des  moindres 
avantagesde  cet  appareil,  les  matériaux  nécessaires  pour  réta- 
blir se  trouvent  partout,  ce  qui  permet  de  l'improviser  en 
quelque  endroit  qu'on  se  trouve;  il  présente  en  outre  de 
bonnes  conditions  de  solidité  et  de  facilité  de  transport. 

J'ajouterai,  comme  preuve  à  l'appui,  que  les  voyageurs  dont 
j'ai  cité  plus  haut  les  noms  ont  démontré  la  perfection  de 
leur  appareil  en  envoyant  de  la  pointe  d'Atjeg  (Sumatra),  au 
Muséum,  quinze  Kaloula  pulchruy  Grayy  espèce  de  Batracien 
anoure  bien  connu  dans  nos  collections,  mais  qui,  pour  la 
première  fois,  arrivait  vivante  en  Europe;  tous  étaient  dans 
un  état  de  parfaite  conservation. 
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Par    le  dœtear    ^•«i«r4l   sANB 

(Suite.) 


CONIFÈRES    (1). 


Cette  famille  importante  d'ai^bres,  qu'on  rencontre  sî  fré- 
quemment dans  les  forêts  du  Japon,  mélangés  aux  Cupuli- 
fères,  aux  Laurinées,  aux  Magnoliacées  et  aux  Tcrnslrœmia- 
cées;  qu'on  trouve  autour  des  temples  et  des  pagodes,  qui 
ombragent  les  cimetières,  qui  ornent  les  jardins,  souvent  sous 
forme  d'arbres  nains,  était  représentée  au  Trocadéro  par  des 
petits  spécimens  d'Abies  firma,  d'Abies  tsuga^  des  Piniis 
densiflora,  des  Pinm  Massoniana,  des  Cryptomeria  Japo- 
nica,  des  Podocarpus  macrophylla^  des  Podocarpus  Nageia 
ovatay  par  des  Salisburia  adiantifolia  et  des  Torreya 
nucifera. 

VAbies  firma  {Momi  ou  Syura  Momi)  est  un  sapin  très 
souvent  cultivé  dans  les  régions  montagneuses  du  Japon, 
depuis  rîle  de  Kiusiu  jusqu'à  celle  de  Yeso.  Il  est  commun 
dans  le  Nippon  central,  sur  le  mont  Swaga,  près  de  Nanga- 
saki;  sur  les  montagnes  des  provinces  de  Yamalo  et  de 
Simotske,  sur  le  mont  Totaizan,  près  de  la  ville  de  Miako;  à 
Kiso  (province  de  Shinano),  ainsi  que  dans  les  provinces  de 
Mutsu  et  de  Iwashiro.  Cet  arbre  est  d'une  croissance  très 
rapide;  certains  Abies  firma  mesurent  2",90  de  circonférence 
au  pied  et  21  mètres  de  hauteur  sous  branches.  Son  bois  est 
mou,  spongieux,  peu  résistant  et  joue  sous  l'influence  des 
variations  atmosphériques.  Très  employé  dans  Tinduslrie,  il 

(1)  Le  Jardin  d*accIimatation  possède  comme  Conifères  japonais  :  les  Abies 
firma  et  po/i7a,  le  Pinus  Massonianaj  le  Cryptomeria  pungens,  le  Salisburia 
adianlifolia,  le  Thuyopsis  lœtevirem,  le  Thuyopm  dolobrata^  les  Cephalolaxus 
drupacea,  Koraiana  et  pedunculala,  le  Juniperus  Japonica^  les  Retinospora 
leptoclada,  obtusa  aurea^  ereda^  filicoideSf  nami,  pisifera^  argentea  et  plumosa. 
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sert  pour  It  labrie^attdn  des  «dtobles»  po«r  la  ooii9UiiGtioQ  des 
Mvures  €t  de9  joiiques  et  eMStitue»  awc  qaelq«#8  bamboui, 
les  murs,  les  cloisom»  lea  plaAchera  et  le«  pls^ds  des  mai- 
^Mâ  japotaîftft»* 

L'iMe^  /If ma  élai4  C^uré  au  numéro  135  du  tableau  des 
pradnctioue  ^tJAt»^  ainsi  q«'aa  tableau  d^  bois  de  coaslnio 
tkn^  et  danala  oeUediooo  des  priocipaui;  bois  japonais*  Dans 
la  galerie  des  machinée  éUieAt  exposés  plusieurs  spécimens 
4'Abies  firma,  entre  autres  u«e  planche  jaunj^e  de  1  mètre 
de  large  avec  une  éeofce  de  â  eantimètrea. 

VAbiêti  iauf  a  {T$H§a\  indicé  an  numéro  19i  du  taUeau 
des  productioDs  «Miles»  et  reyréaeoté,  dans  la  .coUection  de» 
boîa  de  la  galerie  des  machines,  pai*  de  beUee  ei  larges 
planches^  se  trouve  dans  teut  le  4apon.  U  est  comsuAn  dan» 
lia  provinoas  de  Shinano,  de  Ihrtsu  et  de  Dewa,  La  plue  ve- 
cimxhé  vient  de  Fiouga  et  de  Tagano  (proïince  de  Yama»- 
hifd). 

De  toM  les  sapÎM»  c*eat  le  7«iipa  qui  iwxB^  le  pJua  beau 
bais^  à  grak  d«r  et  serré,  domt  lea  parties  lea  pWs  foncâe^ 
aom  appelées  Akatmga.  Il  s'emploie  pouc  Varchilecturei 
na>rale>  pmr  U  cenatruetion  de^  pisaHres^  4es  pUncbeca  el. 
dta  fcakoBfl  des  maisons. 

On  remarquait  avssi  danarexpositioa  japonaise  : 

UA  hies  VeiUhfii  {Shimbe)^  amài  i^are,  qu  V)n  rencontre  am 
le  TOkan  Fndsi-Yawa,  oà  Ta  trouvé  Yeitûh;sur  le  haut  des^ 
montagoee  dea  provînees  de  Sbinano»  de  Sbimotsk^,  de  Sn^ 
mgà,  é9  Mine  et  de  Kaj.  Son  b«âs  blaao^nnàtre,  à  fibres 
homog&M»^  se  travailla  C^otlement.  U  est  usité  dua  Tindue^ 
1r»8  pomr  ta  Tabneation  dea  meubles  et  des  cerclée  de  tamis., 
Bana  la  provîMe  de  Shinano,  ce  bois,  taidu  en  feuillea  iv^ 
minces,  remplace  souyeat  la  papÂec  pour  écrire  #u  pour  dae*^ 
ainer* 

UAbUs  Àlœqmoma  ou  Hcoiof  (Tâhi)^  qui  oroU  sur  lea 
montagues  élevées  du  Nippon  central,  sur  le  Fudai-Yama  ; 
dans  les  provinoea  de  SbinKrtske^  de  Hida»  de  Sbinano,  de 
Kuï,  de  Koumagaï  et  de  Ricuthiu.  Dans  l'île  de  Yeso  il  se 
nomme  Todomalsu.  Son  bois  blanc-jaunâlre,  à  grain  serré,/ 
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s'emploie  pour  les  mâts  de  navires  et  pour  les  charpentes; 
fendu  en  petites  lattes,  il  sert  à  former  les  toitures  des  mai- 
sons, les  cercles  des  tonneaux  et  des  tamis. 

VAbies  polita  (Toga-momi  et  Toranowa-momi) ,  qu'on 
trouve  sur  les  montagnes  des  parties  septentrionale  et  centrale 
du  Japon,  sur  les  alpes  de  Nikô,  dans  les  provinces  de  Dewa 
et  de  Mutsu  et  dans  Tile  de  Yeso.  Son  bois  jaune  est  employé 
en  ébénisterie  dans  la  fabrication  des  meubles. 

Les  autres  A  Mes  japonais  sont  : 

UAbies  ohovaia^  qui  croît  dans  l'île  de  Nippon, 

L'A .  brachyphylla^  qu'on  rencontre  sur  les  montagnes  du 
Nippon  central  et  sur  le  volcan  Fudsi-Yama  ; 

L'A .  diversifoliay  qui  pousse  sur  les  montagnes  du  Nippon 
central  et  sur  le  mont  Naga-Yama,  dans  l'île  de  Kiusiu; 

L'A.  microsperma  (Veso-Matsujy  très  souvent  cultivé  dans 
l'île  de  Yeso,  et  qui  se  trouve  aussi  sur  les  montagnes 
d'Hakone  ef  sur  le  volcan  Fudsi-Yama,  dans  l'île  de  Nippon. 

Quant  au  Cunninghamia  sinensis  ou  Sapin  de  Cunningham 
{Liu  Kiu  mowt),  originaire  de  la  Chine  et  de  la  Gochinchine, 
il  est  cultivé  partout  dans  l'île  de  Kiusiu  et  dans  les  parties 
méridionale  et  centrale  de  l'île  de  Nippon.  On  le  trouve  spon- 
tané sur  les  rives  du  lac  Oots,  près  de  la  ville  de  Miako,  ainsi 
que  dans  les  îles  Liu-Kiu.  On  en  tire  une  résine  usitée  dans 
la  médecine  des  Japonais,  tout  comme  dans  celle  des  Chinois, 
comme  remède  dans  les  maladies  des  bronches  et  des  reins. 
Toutes  les  parties  de  l'arbre  sont  toniques  et  fortifiantes. 

Pinm  densiflora  {Aka-matsu  et  Me-matsu)  (1).  Une  des 
estrades  du  jardin,  servant  de  support  aux  plantes,  était 
formée  d'une  planche  de  Pinus  densiflora  de  1",30  de  large 
sur  S", 50  de  long.  Elle  servait  de  soutien  à  plusieurs  pieds 
Pinus  densiflora  nanisés,  entre  autres  : 

Un  Pinus  densiflora  (Aka-matsu)  de  dix  ans,  ayant  40  cen- 
timètres de  hauteur,  à  tige  très  mince,  à  petites  branches,  avec 
quelques  feuilles  maigres  et  rares  ; 

Un  P.  densiflora  (var.  Shiba)  de  dix-huit  ans,  à  racines 

<1)  Ea  japonais,  Mats*  ou  Matsu  sert  à  désigner  d'une  manière  générique  les 
Pins. 
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aériennes,  grêles,  contournées,  se  confondant  avec  une  tige 
de  4  centimètres  de  diamètre  ; 

Un  P.  densiflora  (var.  Ne-agari)  de  quarante  ans,  de 
90  centimètres  de  haut,  à  maigre  tige  et  à  feuilles  rares  et 
petites. 

Dans  la  collection  de  la  galerie  des  machines  étaient  plu- 
sieurs échantillons  d'Aka-matsUy  bois  jaunâtre,  à  veines 
foncées. 

Dans  le  tableau  des  productions  utiles,  numéro  189,  était 
placé  un  spécimen  de  bois  de  Pinus  densiflora. 

Le  Pinus  densiflora  ou  Pin  rouge^  à  deux  feuilles,  se 
rattache  au  Pin  d'Autriche.  L'écorce  des  branches  et  de  la 
paitie  supérieure  du  tronc  est  rougeâtre.  Il  se  trouve  rare- 
ment dans  nie  de  Kiusiu,  mais  est  commun  dans  les  îles  de 
Nippon  et  de  Yeso,  principalement  dans^ les  provinces  de  Hita- 
chi et  de  Sagami.  Quoique  Ton  rencontre  des  arbres  de  3  mètres 
et  8", 50  de  circonférence,  le  Pinus  densiflora  dépasse  rare- 
ment 2*,50  de  circonférence  au  pied. 

Son  bois  est  moins  résineux,  mais  plus  droit  et  moins 
noueux  que  celui  du  Pinus  Massoniana. 

Dans  rindustrie,  le  bois  blanc-jaunâtre  du  Pinus  densi- 
flora sert  à  faire  des  planches  et  des  madriers  pour  la  construc- 
tion des  navires  et  des  maisons.  L'encre  de  Chine,  qui  se  pré- 
pare aussi  au  Japon,  s'obtient  en  faisant  brûler,  dans  des  foturs 
spéciaux,  des  branches  de  P.  densiflora  ou  de  P.  MassO" 
niana. 

La  fumée  se  condense  sur  les  parois  des  chapiteaux;  on 
recueille  le  noir  de  fumée  qu'on  mêle  à  de  la  gélatine  et  à  de 
l'eau  de  riz;  on  y  ajoute  de  l'ambre,  du  musc,  et  du  camphre 
pour  donner  du  parfum.  On  bat  le  mélange  ;  on  le  presse  dans 
des  moules  en  bois  ;  on  en  forme  des  pains  qu'on  enveloppe  de 
papier  fin,  après  les  avoir  séchés  dans  un  mélange  de  cendres 
de  bois  et  de  chaux,  ou  bien  dans  une  étuve.  Les  meilleures 
qualités  d'encre  sont  en  petits  bâtons,  de  couleur  brunâtre, 
qui  durcissent  avec  le  temps.  L'encre  de  Chine  prend  du  prix 
en  vieillissant.  La  plus  estimée  se  fabrique  à  Nara  (province 
de  Yamato).  Dans  la  classe  10  (papeterie,  matériel  de  la  pein- 
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tvnre  et  dn  dessiii)^  oa  remarquait  d#s  écbantilloasd'eiiere  dite 
de  Chine,  de  Kioto  ;  du  département  de  SaJKaï,  proTiji^  de 
Idsumi,  et  du  dépaiHement  de  iBhikawa,  pi^ovinee  de  Ki^. 
Quant  k  i'enore  à  timbrer,  elle  e^t  faite  de  vermitlM  hfQyé 
avec  de  l'huile  de  ricin. 

Comne  usage  médicinal^  la  raeÎAe,  Técored»  \m  feuille  du 
Pinus  densiflorm  sont  prescrites  en  infUsion  et  es  décoc}tj#q 
comme  médicament  stimulant  et  anthelminthique. 

Dans  les  jardins  japonais^  on  trouve  le  Pinu$  densiflâfa 
comme  arbre  ornemental,  mm  surtout  à  Vétat  d'arbre  nain^ 
et  offrant,  de  même  que  les  antres  cmU%re«  soumis  à  cette 
nanisation,  les  formes  les  plus  biaarres  et  les  plus  variées, 
Dans  ies  apiMirtemenls,  les  Pinus  (knsifûra^  piaicés  dans  de« 
vases  sur  des  meubles^  ont  50  à  60  centinètrea  au  plus  de  hau-« 
teor,  quoique  âgés  de  trente  à  quarante  aos<  Ils  sont  très  apprd^ 
ciés  des  Japonais  à  cet  état  de  aanisation. 

Pinus  Massoniana  (Kwro^Matsu)^  La  phis  lafge  estrade  du 
jardin  était  constituée  par  une  planche  de  Pinus  Massoniamk 
ayant  1", 78  de  large  sur  2",! 2  de  long*  Une  autre  estrade  ûite 
d'une  planche  de  même  bo4s  avait  l'",76de  large.  Parmi  lea 
plantes  naines  qui  garnissaient  ces  estrades,  oa  remarquait 
un  Pinus  Massoniana,  Yar.  Shiraga  Maisu,  de  40  ans»  dont  la 
tige  de  80  centimètres  de  haut  occupait  toute  la  largeur  du 
pot  et  formait  une  sorte  de  cène  gsami  de  branches  rabou"* 
gries  et  de  maigres  et  chétives  feuilks« 

Dans  la  collection  des  bois  était  une  belle  planche  de  Pbpuis 
Massoniana,  jaunâtre,  de  1"',74  de  large. 

Le  Pinus  Massoniana  ou  Pin  noir  à  deix  feuilles,  à  écoroe 
d^ungris  noirâtre^  se  rattache  comme  le  Pinus  densifloraau 
Pin  d'Autriohe. 

Le  Pinus  ThunAergii  (Shiraga^matsu)  est  considéré  par 
certains  botanistes  comme  une  variété  de  Piaufi  Maasoniana 
et  par  d'autres^  entre  autres  Siebold  et  Zucoarini,  Franchet  et 
Savatier,  comme  identique  au  PtimsilfassMèiafia.  U  atteint  au 
Jaipon  de  grandes  dimensions,  car  suivant  M.  Dupont,  on  ren^* 
contre  souvent  des  arbres  de  200  ans,  ayant  4  mètres  de  cir* 
conférence  au  pied,  35  mètres  de  hauteur  totale  et  35  mètrei 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRODUCTfÔlIS  TÉCiÉTÀLES  SU  JAfON.  199 

de  hmteur  sous  branches.  Le  Piiujs  Massciiiana  orolt  dans  hs 
plaines  et  sur  les  montagnes^  principaiement  siur  les  mon- 
tagoes  d'flakone,  dans  les  environs  de  Nangasaki,  de  Simoda 
etée  Yoki^nmia. 

Dans  racdîmatalion  du  Pimis  Massaniami^  il  fondra  Tex- 
peeitiaa  du  midi  et  les  régions  chaudes  de  la  Provence  oni  dea 
Landes. 

Sur  les  vieilles  racines  dn  FinutKassonianay  se  développe 
souvent  un  gros  cbampignon,  brunftire  au  dessus,  blandiâtre 
en  dessous,  qui  se  nomme  Matsu4ake  (Champignon  du  Pin). 
Il  y  avait  dans  Texposition  japonaise  plusieurs  bocaux  de  ces 
chîmipignons  soit  secs,  soit  conservés  dans  la  saumure. 

Le  bois  du  Pinns  Mcusoniana  est  très  oommuo,  très  bon 
marché  :  c'est  le  pins  fréquemment  employé  an  lapon^  pour 
les  madriers,  les  charpentes  et  les  planches  dans  la  coustrnc* 
tion  des  navires  et  des  maisons.  On  tire  du  Pinus  Massoniaua, 
pour  tes  besoins  de  la  marine  japonaise,  une  certaine  quantité 
de  goudron  de  mauvaise  qualité.  Quant  à  la  résine  du  Pis^ 
qu'on  nomme  Malsu-ymm^  dont  on  ti'ouvait  des  échantillons 
dans  la  classe  46  (Produits  agricoles  non  aiimenlaires),  eOe 
sert  aux  mêmes  usages  qu'en  Eureq>e. 

Les  cendres  du  bois  du  Pinus  Massonioaa  sont  employées 
dans  la  glarure  des  faïences  de  Awata-Yaki^  dans  la  province 
de  Yamashiro  et  dans  la  glaçure  des  poix^elaines  dites  Somel* 
suke.  Le  bois  du  Pinus  ÈlrnssonioML,  ainsi  que  celui  du  Pinne 
densiilora,  sert  souvent  à  chauffer  les  fours  pour  la  cuisson 
des  porcelaines  et  des  faïences  de  Kioto,  entre  autres  des 
faïences  dites  Rodcu-Yaki. 

Les  médecins  japonais  reoonunandent  l'infusion  du  Pinua 
Jfassotitona,  comme  pectorale  et  tonique.  Ils  font  avec  les 
champignons  Matsm-take  du  P.  Massouiana  une  décoction 
qu'ils  vantent  dans  les  maladies  des  reins. 

Les  autres  conifères  japonais  du  gesure  Pinus  sont  : 

Le  Pinus  parvifhru  {Hime  kamatsu.;  Goio  no  mats^  sui* 
vaut  les  livres  Kwa-wi)  est  un  pin  à  cinq  feuilles,  qui  se  rat- 
tache au  pin  Sylvestre  et  au  Cembro.  Il  se  ti*ouve  sur  les 
hautes  montagnes,  dane  les  pixmnces  du  nord  du  Japon,  dans 
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celles  de  Shinano,  d'Ethiou,  de  Rikuzen,  de  Mino,  de  Kolske, 
de  Rikuthiu,  d'Ouzen  et  de  Mikawa.  11  atteint  des  dimen- 
sions moindres  que  le  Pin  densiflora,  et  ne  dépasse  guère 
l",50de  circonférence  au  pied.  On  voyait,  dans  la  collection 
de  la  galerie  de  machines,  un  échantillon  de  bois  blanc-jau- 
nâtre de  Pinus  parviflora.  Ce  bois,  qui  a  un  grain  serré,  est  uti- 
lisé pour  la  fabrication  des  meubles,  des  tonneaux,  des  cuves, 
des  seaux  et  des  pilons  à  décortiquer  le  riz.  11  sert,  ainsi  que 
celui  des  autres  pins,  à  confectionner  les  caisses  de  tambours, 
qui  sont  creusées  dans  le  tronc  même  de  l'arbre. 

Le  Pinus  Koraiensis  {Wumi  matsu)^  dont  les  feuilles  tom- 
bent aux  premières  gelées.  11  est  cultivé  au  Japon.  On  le  ren- 
contre dans  rUe  de  Nippon,  sur  les  montagnes  d'Hakone, 
dans  les  provinces  de  Shinano,  de  Rikuthiu,  d'Ethiou,  et  de 
Nagato. 

Le  P.  maritima  (Ya'Yamomi)y  à  beau  bois  jaunâtre,  à 
taches  foncées  dont  on  trouvait  des  spécimens  dans  la  collec- 
tion des  bois  et  dans  la  galerie  des  machines  et  qui  est  usité 
en  ébénisterie  pour  la  fabrication  dés  meubles. 

Le  P.  Bungeana  ou  Pin  de  Bunge,  originaire  de  la  Chine 
septentrionale,  qui  n'est  pas  spontané  au  Japon,  mais  y  est 
souvent  cultivé.  Il  supporte  des  froids  de  15  et  20  degrés.  Il 
a  une  écorce  verdâtre  quand  il  est  jeune  ;  celte  écorce  blan- 
chit à  mesure  que  l'arbre  vieillit;  elle  s'enlève  par  lamelles 
comme  celle  du  platane  et  du  bouleau.  Le  tronc  et  les  branches 
blanchissent  aussi.  Cet  arbre  est  remarquable  par  ses  dimen- 
sions, par  la  symétrie  de  son  ensemble  et  par  sa  ramification  ; 
à  peu  de  dislance  du  sol,  8  à  10  branches  s'élèvent  toutes 
droites  et  s'épanouissent  à  la  partie  supérieure. 

L' écorce  du  Pinus  Bungeana  est  employée  dans  la  méde- 
cine japonaise;  on  la  pulvérise,  on  la  mélange  à  de  l'huile  et 
on  en  fait  un  liniment  pour  guérir  les  dartres. 

Le  P.  Bungeana  sert  d'ornement  aux  jardins  des  palais  et 
des  temples  ;  on  en  trouve  souvent  d'énormes  dans  les  cours 
des  pagodes. 

Quant  au  Pin  à  Parasol  du  Japon,  Sciadopilys  verticillaia 
{Hûya-mald) ,  il  est  très  souvent  cultivé  dans  la  partie  méri- 
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dionale  de  Tlle  de  Nippon  et  dans  les  provinces  de  Kii  et  de 
Sbinano.  C'est  un  des  plus  beaux  conifères  du  Japon,  terminé 
par  une  svelte  couronne  de  feuilles  aciculaires,  formant  un 
cône  pointu.  Il  est  rare  dans  les  jardins»  mais  commun  autour 
des  temples,  entre  autres  autour  des  temples  de  Shiba  et 
d'Oueno. 

Son  bois  blanc  jaunâtre,  brillant,  très  fia  et  résistant,  était 
représenté  dans  la  collection  de  la  galerie  des  machines  par 
une  planche  de  50  centimètres  de  large. 

On  remarquait  aussi,  parmi  ces  bois,  deux  planches.  Tune 
jaunâtre,  l'autre  rougeâtre  de  Pinus  Larix  de  Thunberg  ou 
A  bies  leptolepis  de  Siebold  et  de  Larix  Kê^mpferi. 

Le  P.  Larix  de  Thunberg  (Karamatsu  et  Fvsimatsu)  est 
commun  sur  les  montagnes  du  nord  du  Japon ,  sur  les  mon- 
tagnes d'Hakone,  dans  les  iles  de  Nippon  et  de  Yeso.  Cet 
arbre  est  fréquemment  soumis  à  la  nanisation  et  usité,  dans 
cet  état,  comme  plante  ornementale  pour  les  jardins  et  placé 
dans  des  vases  pour  décorer  les  appartements. 

Le  Larix  Kœmpferi  (Kara  mats'fnomi)^  originaire  de  la 
province  du  Chè-kiang  en  Chine,  où  Ta  trouvé  Fortune,  a 
été  acclimaté  au  Japon,  où  il  est  cultivé,  principalement  dans 
les  provinces  de  Kii,  de  Shinano,  de  Shimotsuke,  de  Musashi 
et  de  Suruga. 

Son  bois,  dont  on  voyait  un  spécimen  au  numéro  172  du 
tableau  des  productions  utiles,  est  employé  pour  la  construc- 
tion des  jonques  et  des  canots. 

Cryptomeria  Japonica  (Sugi).  Il  y  avait  dans  le  jardin 
plusieurs  pieds  de  Cryptomeria  Japonica.  Ce  conifère  dont 
on  trouvait  des  spécimens  de  bois  au  numéro  187  du  tableau 
des  productions  utiles  et  dans  la  collection  de  la  galerie  des 
machines,  enire  autres  une  coupe  de  tronc  de  l^jOS  de  dia- 
mètre, avec  2  centimètres  d'écorce,  beau  bois  rougeâtre  au 
centre  et  jaunâtre  à  la  périphérie,  ainsi  qu'une  planche  de 
l^jSe  de  couleur  acajou  clair,  était  aussi  représenté  dans  les 
tableaux  avec  écorce,  branches,  feuilles  et  fleurs,  par  deux 
échantillons,  grisâtre  et  jaune  rougeâtre. 

Le  cœur  du  bois  du  Cryptomeria  Japonica  se  nomme 
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Akami  ;  le  reste  dv  bois,  qvi  etst  d'ordinaire  blanc^janoàtuti» 
est  a|]qpelé  Shivcsk^.  Dan»  le  lac  de  Hakone  el  dans  sescati- 
roDS,  oa  reoeoiCre  des  titMos  de  Stifît  qui  ont  longtemps jè- 
jMraé  dans  Teiiii;  on  leur  donae  alors  te  nom  de  Jimimi 

Le  Cryptomeria  Japonica  croit  dans  les  terrains  ai^leux» 
dénature  schisteuse,  dans  les  ?allées^  au  pied  desoottioes, 
dnas  les  forêts  siAmontagoeoses  des  lies  de  Kiasiu,  de  Nîp^ 
pon,  de  Yeso  et  d'autres  Ites  da  ttgfotï^  suttont  anx  esWrons 
do  Nangasaki,  de  Simoda,  de  Yokoska^  de  Yokoiniiia  et 
d'Hakedate.  Il  est  siAt ratcalliYé  en  fi^aîes  serrées,  q«i  crois- 
sent très  ra{Méeinest* 

Une  de^saariétéd,  le  YtAu^Mfi,  i  bois  très  résineux  et 
d'un  grain  serré,  vîittit  de  ilie  *de  Yakn^  proviact  de  ^OsHna 
eidefUe  doSadow 

Suivant  M,  Dopont  (1)  dans  sm  inléfresaanlouwaife  sur  les 
«saences  forcaliènes  du  iMpan^  la  Cryptomeria  Japonica 
atteint  de  grandes  dimensions;  iqnekiue9*ans  de  ces  arbres 
mesorefnt  6  mètres^  do  ciroenfiérettce  an  pied  «A  35  mâtres  de 
hauteur  totale^  avac  25  mètres  de  hautonr  sons  branefaes»  et 
ressemblent  à  d^immeases  pyraendea  de  vwdure  un  peu 
^sombre. 

Cet  arbre  a  un  caractère  religieux  spécial  :  aussi  le  CnNTe- 
tHMft  souvent  autour  des  lemples  et  les  pèlerins  japonais  font 
acte  de  dévocion  en  piantamt  de  ses  bôutnres.  Les  grandes 
bonzeries  de  Nikko  et  de  Koogasan  ont  de  larges  allées  de 
Oryptomeria  de  dimensions  colossales  et  dont  l'effet  est  im- 
posant. 

Le  bois  de  Sngij  léger,  spongieux,  cassant,  de  peu  de  do- 
rée, jouant  peu  par  rhumidité ,  est  employé  dans  la  con- 
stniction  des  jonques  et  des  canots  ;  en  menuiserie  il  sert  ponr 
les  charpentes,  pour  les  pieux  et  les  planches  des  clôtures; 
dans  la  construction  des  maisons,  il  est  utilisé  pour  confec^ 
UoDoeir  les  tuiles  des  toitures.  Son  écorce  sert  à  faire  du  pa- 
pier et  i  recouvrir  le  faite  des  maisons  de  la  classe  pauvre. 

i)  Dupont,  Des  es$ences  forestières  du  /o^ott,  année  1880. 
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Dafiè  la  tonndlerie,  on  4fa  fiibriifae  le»  seatiK,  les  euves^  "ks 
baignoires,  ainsi  qiid  le^  margelles  4^  puite.  Les  bfttons  à 
porter  les  terdemit,  sravenlefi  baBikm»  se  foit  ^aussi  avec  le 
b^  de  Swfi,  H  eiâ  «st  de  tnème  des  bifveues  i  maïf  er*  On 
en  fait  aussi  les  meoMes,  et  les  oaissel^  qui  reooavpaU  ies 
boUès  M  étorn  M  M  fei^Mant  reiifèna«Qi  le  tbé  qui  doit 
ètreeiporlé  parr  «ler. 

Avec  les  feuilles  de  Sugi  pulvéfrisées^  les  Japonais  cd&fec- 
tionnent  des  baguettes  (falls  brAlent  oomme  porfom,  el  ils  «n 
Irreiit  une  essence  utîH^  en  parftimeriei. 

Ofi  Irmve  au  iapon,  ilaosles  jardiirs,  totaxM  arbres  d'orne- 
ment, plusieurs  variétés  buisaonneases  de  Crî/ptomeria  d'an 
foli  ^ffM,  entre  Attires  : 

tJne  variété  à  feuilles  disposées  en  tire4KmdMM»s; 

Une  variété  à  ratneaox  pêndanfs  et  à  feuiUe9 étalées:  cVsl  le 
Cryplomeria  elegans  de  Veitch  (Itô-Su^i)  ; 

Une  vtirîélé  é  feuilles  pis^nadb^eB  4e  jaune  et  de  blanc; 

Qmnt  Wi  OryptùmmàJaponicà  {Sugi},  m  te  renoonUre  ita- 
rement  dans  ies  jaMtlfts  japonais,  i  «attse  de  ses  frondes  dli- 
ttensîons. 

Dafts  nos  jai^ns,  le  Ctyptomerië  Japonua  vient  padaiite- 
ment,  mais  sans  acq«iérir  beaucoup  de  forée.  MM.  Tbitemet 
Keteleer,  hdrticolltftrrs  à  Sceaux,  ont  obtenu  du  Gryptmàena 
japonica  une  variété,  le  C.  Japonica  compacla^  à  rameaux 
e««rU,  compacts,  ténns,  garnis  de  feuitles  persistantes^  qui 
Oonsenr eut  leur  couleur,  même  quand  la  plante  reste  kMÎg- 
temps  exposée  au  soleil.  Cette  variété  est  très  omementalo. 

Ils  possèdent  aussi  une  variété  très  rare,  le  C.  /.  variegata^ 
originavre  du  Japon.  €etie  variété,  à  feuilles  petites^  actcu- 
laires ,  incurvées ,  trigones ,  a  des  branches  courtes,  ti'ès 
minces,  très  ramifiées;  leur  extrémité  est  d'un  blanc  brillant, 
qui  coÉtraste  avec  le  reste  de  la  piante^  qui  est  de  couleur  vert 
fonte.  Cotte  variété  est  peu  élevée  et  forme  àes  massifs  buis- 
sonneux. 

Le  f /tu^Mi  gigê$fUea  {Tsubia  Kudan),  qu'on  cultive  dans  la 
ville  de  Tokio  et  dans  tes  provinces  d'Ideu  et  d'Iwaki.  Ce 
arbre,  probablement  introduit  de  l'Amérique  du  iSord,  sert 
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d'ornement  dans  les  jardins  et  les  cimetières;  son  bois  est 
utilisé  pour  confectionner  les  cercueils. 

Les  graines  du  Thuya^  quand  elles  ont  été  dépouillées  de 
leur  enveloppe,  sont  utilisées  dans  la  médecine  japonaise 
comme  médicament  stimulant  et  tonique. 

Le  Biota  orientalis  ou  Thuya  orientalis  {Konote}^  qu'on 
trouve  dans  les  montagnes  des  îles  de  Nippon  et  de  Sikok  et 
dont  le  bois  est  utilisé  pour  la  fabrication  des  meubles.  Ses 
feuilles  servent  à  garnir  les  présents.    * 

Les  médecins  japonais  prescrivent  ses  fruits  comme  médi- 
cament stimulant  et  tonique  ;  ils  donnent  ses  feuilles  en  dé- 
coction comme  remède  astringeiit. 

Dans  les  jardins  japonais,  presque  aussi  fréquemment  que 
dans  les  jardins  chinois ,  le  Biota  orientalis  est  taillé  de 
mille  façons  bizarres  et  de  manière  à  imiter  des  animaux 
chimériques. 

Le  Thuyopsis  dolobrata  (Hiba)  est  commun  sur  les  mon- 
tagnes et  dans  les  vallées  des  provinces  de  Mino,  de  Shinano» 
de  Hitachi  et  à  Nikko,  province  de  Shimotsuke. 

Il  est  recherché  par  les  Japonais  comme  arbre  d'ornement 
pour  les  jardins,  et  son  bois  jaunâtre»  dont  on  voyait  deux 
beaux  spécimens  dans  la  galerie  des  machines,  sert  en  ébé- 
nisterie  et  en  menuiserie.  C'est  avec  son  bois  que  se  font  les 
clous. 

La  commission  japonaise  relatait  aussi  le  Thuyopsis  lœte- 
virens  {Nedzuko)y  qui  croît  surtout  à  Kiso  (province  de  Shi- 
nano)  et  à  Nikko  (province  de  Shimotsuke).  Son  bois  foncé, 
analogue  à  celui  du  noyer,  représenté  dans  la  galerie  des 
machines,  est  usité  au  Japon  en  menuiserie  et  en  ébénis- 
terie. 

Le  Juniperus  Japonica  (Beni-biakutan)  Genévrier,  avec 
ses  variétés  rigida,  Nipponica,  littoraliSy  taxifolia  et  Chi- 
nensiSy  dont  on  trouvait  des  spécimens  dans  la  galerie  des 
machines.  11  a  un  bois  rouge  foncé,  à  grain  serré,  exclusive- 
ment réservé  à  l'ébénisterie.  Il  est  commun  dans  les  pro- 
vinces de  Sagami,  de  Shinano  et  de  Hida. 

Sa  variété  /.  Chinensis  (Chimemomi)  a  un  feuillage  pa- 
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naché  qui  le  fait  rechercher  pour  l'ornement  des  jardins. 
L'infusion  de  ses  jeunes  branches,  de  ses  feuilles  et  de  ses 
fruits,  est  considérée,  dans  la  médecine  des  Japonais,  comme 
diurétique  et  diaphorétique,  et  s'emploie  dans  les  maladies 
inflammatoires,  ainsi  que  dans  les  affections  de  la  peau. 

Podocarpus  macrophylla  (Maki).  Sur  une  des  estrades, 
dans  des  pots  en  porcelaine  bleue,  à  décor  de  branches  de 
glycina  à  fleurs  roses,  étaient  placés  plusieurs  pieds  nanisés 
de  Podocarpus  macrophylla  abondamment  garnis  de  feuil- 
lage et  formant  des  plantes  vraiment  ornementales  d'un  joli 
aspect,  contrairement  aux  Pinus  densiflora  et  aux  autres 
arbres  nanisés,  chétifs  et  pourvus  de  rares  et  maigres  feuilles. 

Dans  la  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines,  on 
distinguait  plusieurs  planches  de  P.  macrophylla,  de  30  cen- 
timètres et  de  40  centimètres  de  large,  à  beau  bois  jaunâtre, 
veiné  de  blanc.  Il  y  avait  aussi  des  spécimens  de  ce  bois  dans 
le  tableau  des  principaux  bois  japonais. 

Le  P.  macrophylh,  dont  l'écorce  sç  détache  facilement, 
dont  les  feuilles  sont  épaisses,  agglomérées  et  persistantes, 
donne  de  petits  fruite  nommés  Racan,  de  couleur  rouge 
violacé,  portés  sur  des  pédoncules  charnus,  comestibles,  et 
dont  le  goût  est  sucré. 

Ce  conifère  croît  dans  le  sud  du  Japon,  dans  les  provinces 
de  Kii,  de  Tosa,  de  Fiouga,  d'Elhizen,  de  Mino  et  de  Mikawa. 

Son  bois  blanc  jaunâtre,  résistant,  sert  aux  travaux  de  me- 
miiserie  pour  les  charpentes,  pour  les  solives.  Il  s'emploie 
dans  la  construction  des  maisons  et  des  meubles. 

Gomme  arbre  ornemental,  on  le  rencontre  souvent  autour 
des  palais,  des  pagodes  et  des  temples  de  Tokio,  de  Kamakoura 
et  de  Foudjisawa. 

On  cultive,  dans  les  jardins  japonais,  plusieurs  variétés  de 
P.  m^ierophylla,  entre  autres  une  variété  panachée  et  il  est 
surtout  recherché  à  l'état  d'arbre  nain  pour  l'ornement  des 
appartements. 

Podocarpus  Nageia  (Nagi).  A  côté  des  P.  macrophylla 
étaient  placés  dans  le  jardin  plusieurs  pieds  nanisés  de 
Podocarpus  Nageia  ovata  de  30  ans,  à  branches  rabattue<; 
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à  feuilles  ovales,  luisantes;  variété  qui  est  surtout  cultivée 
près  de  Tokio.  On  y  voyaitaussi  une  autre  variété,  leP.  Nageia 
angustifolia  qui  se  rencontre  dans  différentes  provinces  du 
Japon. 

Le  P.  Nageia  était  représenté  par  des  spécimens  de  bois 
dans  la  collection  de  la  galerie  des  machines  et  dans  les 
tableaux  des  différents  bois  japonais. 

Le  Nagi  croit  dans  les  parties  chaudes  en  Japon,  dans  les 
régions  montagneuses  des  provinces  d'Idssu,  d'Issé  et  de 
Vamato. 

Son  bois  blanc  jaunâtre,  à  grain  serré,  s'emploie  en  menni-* 
série  et  pour  la  fabrication  des  meubles. 

Les  Podocarpm  Nageia,  Nageia  ovata,  Nageia  angi^sti- 
fcHia,  de  même  que  deux  autres  variétés,  le  P.  c«sta,  ^'en 
rencontre  dans  les  environs  de  Nangasaki,  et  le  P.  apprena^ 
qui  est  cultivé  à  Tokio,  sont  rechei^chés  comme  piaBlies 
d'ornement  pour  les  jardins  et  les  appartements,  sortoot  à 
réiat  de  nanisation,  comme  TindiqnaieBt  les  spécimens  du 
jardin  du  Trocadéro. 

Ginkgo  biloba  ou  Salisburia  adiantifolia  de  Smith  {Ichê 
et  Itsjo).  Le  long  d'une  plate-bande  se  trouvaient,  en  pleine 
terre,  un  certain  nombre  de  pieds  de  Ginkgo,  dont  les  fenilles 
striées  par  les  faisceaux  vasculaîres,  comme  l'a  fait  remar- 
quer M.  Grisebach,  offrent  dans  leur  contour  rhomboidal, 
découpé  et  lobé  antérieurement,  quelque  chose  de  si  parti- 
culier qu'on  aurait  de  la  peine  à  les  comparer  à  celles  d'um 
autre  arbre. 

Dans  la  collection  de  la  galerie  des  machines  était  une  plan- 
che de  Icho  de  20  centimètres  de  large,  à  bois  jamiâtre  i 
grain  serré. 

Probablement  importé  de  Chine,  le  Ginkgo  biloba  est  cul- 
tivé partout  au  Japon  et  principalement  dans  les  proviaees  de 
Musashi  et  de  Rikuzen. 

Son  bois  est  usité  pour  la  construction  des  maisons  et  Im 
fabrication  des  meubles. 

Dans  la  médecine  japonaise,  les  amandes,  nommées  Ginan, 
contenues  dans  des  fruits  jaunâtres  ressemblant  à  des  merises 
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et  qu'on  iiôrtmie  tulgàirehietfii  il^otii?  de  Ginkgù^  «mt  ëm^ 
ployées  pour  ârtétet*  les  vômlëseirtèiits  et  passêWl  pôtii* 
attlheliinrtiqne«.  PdWétiâ*e?s  et  îiworporé^d  à  desl  portimades, 
â  dé  rhtiile  ou  &  du  vhi,  on  en  fkit  un  i^^mèdte  usité  po«f 
déirtiire  la  tewftiûë. 

Les  lafpdftài^  ont  de  Id  téttérfttîdtl  pôHi*  lé  (rtn^^y  hilohû, 
qu'ih  planféÉt  sowveftt  eowntfe  arbfé  d'ornewient  atrtotff  é(èf 
leurs  temples  et  dont  ils  mangent  les  amandes  k  otHsào^ 
flBtes  féH^ufseS. 

Torreya  nwifera  {Kaya),  II  y  âviaïl  Alfls  tfùé  dés  pldWâK 
bépftdes  du  j«fdift,  dëut  ji^eds  dé  tartif^  fiucif&ta;  au 
n"*  192  du  tableau  des  productions  utiles  élait  placé  uè  êeteiM 
tinon  de  boÏB  de  Èaya  Siktsi  q^e  de  ses  (Wiit^.  On  ëâ  ti^tfVait 
tÊn^i  dans  k  série  des  spécirMH^  de  bols  ftVee  écOFt^,  brànieh^ 
et  feuilles.  Dâi^^  la  éollectioA  dé  là  galérïé  des  mdchlfteië  était 
exposée  une  ptànebè  bladcllâtre  de  bois  de  Kaya  âe  â8  eeWii» 
mèiteÈ  dé  large. 

hë  Tûtrêya  nuôifëra  est  ii«  àrlté  qui  devient  très  g¥o^, 
«lais  re^  peu  éievê,  Il  érolt  stino^t  clans  ïéB  régioi»»  MiMtfiiF> 
^«rée«  éefs  f^fidvittcés  dé  Muts>t^,.  de  KH,  de  UMffà  et  <fë 
YâNtslo;  ê^m  hê  tmifcfm  dé  NattgusâAci^  àiÊttë  t^  dé*  ^Utétt  ; 
à  Yokohama  et  à  Yokoska. 

Il  fournit  m  bois  blanc,  eoMpftét,  très  résisiaiit  JoKïàflt^eu 
â  ITiumiditô,  qui  est  employé  eottitoé  iKVfe  de  coiislftictlotf  et 
est  recherché  par  les  fabricants  de  meubles  et  par  les  tMi<«* 
m^ÉTts.  0^  en  co«fectk)ftae  souvent  léS  iMtâcbes  d'ontits. 

Ses  graiiMS  sont  usitées,  atiJapotf  et  ^  Chkié,  eomme  mé^ 
dicament  laxalif  et  anthrelmintique.  PilééS  dans  ô*  mwtîet  et 
bihiitlies,  èltos  sonf  doMées  éontmei^émèdèdaûê  tes  iMladié» 
dé  kl  ^c^gë. 

Une  espèce  voisifté,  lé  C&phatùtaoon^  drupdeed  {tn^ayd^^ 
A  grmfdes^  feuilles,  est  soutint  éultftéé  aènsf  qw^  Ms  deux 
variées  i  léS  C.peduncUlata  et  imhrcu^Kfèra. 

Vlmtgapa  pr^ieat  dés^  mHMà^fiéS  des  provificéf  dé  Kfi, 
dé  Sbinano  et  de  Nawbu.  Suhaitt  M.  Du^M,  on  lé  rencontre 
le  long  des  chemins,  sur  les  talus  des  rivières  el  prte  dêS 
maiscM.  Il  serait  utile  de  racéKmâtér  en  Fran^ce,  ^oiir  rhùile 
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de  graissage  et  de  savonnerie  qu'il  produit,  car  il  exige  peu 
d'entretien  et  son  rendement  est  considérable. 

Pour  la  fabrication  de  l'huile  dilnugaya^  les  Japonais  font 
fermenter  les  fruits,  ils  les  dépouillent  de  leur  enveloppe  en 
les  agitant  dans  une  corbeille  après  les  avoir  mouillés.  Ils  les 
font  sécher  au  soleil.  Ils  les  soumettent  à  l'action  de  la  vapeur 
d'eau,  puis  à  celle  de  la  presse  et  il  recueillent  l'huile  dans  des 
réservoirs. 

Quant  au  bois  d'Inugaya^  il  sert  aux  mêmes  usages  que 
celui  du  Torreya  nucifera. 

Les  autres  conifères  indiqués  dans  l'exposition  japonaise, 
étaient  : 

Le  Taxus  cuspidata  ou  //",  (Ichii  :  Honcko  :  Kiara  :  Momi 
Noki)  ;  représenté  dans  la  collection  des  bois  par  une  planche 
d'un  beau  rouge  acajou  et  au  n"*  193  du  tableau  des  produc- 
tions utiles  par  un  échantillon  de  bois  rougeâlre. 

Ce  conifère  croit  dans  les  provinces  de  Mino,  de  Shinano 
et  de  Fiouga.  Le  plus  estimé  est  celui  de  la  montagne 
Kuraigama  (province  de  Hida).  Il  est  aussi  abondant  dans 
l'Ile  de  Yeso.  Son  bois,  à  grain  serré  et  à  fibres  régulières, 
s'emploie  en  ébénisterie,  pour  la  fabrication  des  meubles  et 
des  baguettes  à  manger. 

Ses  fruits  rouges,  à  la  maturité,  sont  comestibles,  et  les 
noyaux  qu'ils  contiennent  servent  à  fabriquer  une  huile  pour 
la  toilette. 

Le  Taxus  cuspidata  et  sa  variété  Tardivay  à  feuilles  plus 
petites,  sont  aussi  cultivés  comme  arbres  d'ornement. 

Le  Chamœcyparis  obtusa  ou  Retinospora  obtusa  de  Siebold 
et  de  Zuccarini  (Hinoki),  qui  croit  dans  les  forêts  des  régions 
montagneuses  des  îles  de  Kiusiu  et  de  Nippon  et  dont  le  plus 
recherché  vient  de  Kiso,  (province  de  Shinano). 

Le  Chamœcyparis  obtusa  était  représenté  au  n'  498  du 
tableau  des  productions  utiles  par  un  spécimen  de  bois  ;  au 
n*  167  de  ce  tableau  par  un  morceau  d'écorce,  et  au  n*  166 
par  des  échantillons  d'étoupes,  de  ficelles,  et  de  cordes 
brunâtres. 

Dans  la  galerie  des  machines,  on  remarquait  deux  planches 
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jaunâtres  de  ce  bois  et  il  y  en  avait  aussi  des  plaques  dans  la 
collection  avec  écorce,  branches  et  feuilles.  Dans  une  des 
salles  de  TExposition,  étaient  étalés  un  certain  nombre 
d'objets  fabriqués  avec  les  fibres  de  l'écorce  de  Chamœcyparis 
obtusa^  tels  que  cordes,  ficelles,  tapis  et  coussins  de  différentes 
grandeurs. 

Le  bois  de  cet  arbre  dégage  une  odeur  agréable  ;  il  a  un 
grain  serré  et  des  reflets  nacrés  ;  c'est  le  premier  des  bois  de 
construction  au  Japon. 

Suivant  M.  Dupont,  la  religion  de  Shinto  le  considère 
comme  un  arbre  sacré  :  c'est  l'arbre  du  soleil.  Les  portiques 
des  temples  sont  entièrement  construits  avec  ce  bois.  Le  palais 
du  mikado  à  Kioto  est  couvert  en  bois  de  Hinoki  et  tous  les 
meubles  qu'il  renferme  sont  confectionnés  avec  ce  même  bois. 
Il  sert  à  former  la  charpente  des  habitations  des  Japonais 
riches.  En  ébénisterie,  on  l'utilise  pour  les  meubles,  les 
coffres,  les  boites  ;  on  en  fait  des  baguettes  à  manger. 

Dans  la  province  de  Shinano,  les  paysans  le  fendent  en 
feuilles  minces  pour  écrire,  en  guise  de  papier. 

Quant  à  son  écorce,  elle  est  employée  à  la  couverture  des 
maisons  et  à  la  fabrication  des  étoupes,  des  cordages,  des 
cordes,  des  ficelles,  des  coussins,  des  tapis,  des  paniers  et 
d'autres  menus  objets  et  à  la  fabrication  du  papier.  On  s'en 
sert  aussi  pour  fabriquer  les  éventails  nommés  Hiogi,  qui  se 
portent  dans  les  grandes  cérémonies. 

C'est  un  arbre  très  ornemental  et  très  recherché  des  Japo- 
nais qui  le  plantent  autour  des  temples  et  des  pagodes  ;  dans 
les  jardins  des  palais,  on  en  voit  qui  mesurent  4  mètres  de 
circonférence  au  pied  et  32  mètres  de  hauteur  totale. 

Le  Chamœcyparis  est  déjà  cultivé  en  France,  depuis  un 
certain  nombre  d'années,  comme  plante  d'ornement  dans  les 
jardins. 

Le  Chamœcyparis  pisifera  ou  Retinospora  pisifera 
(Sawara),  qui  se  rencontre  sur  les  montagnes  d'Hakone,  sur 
le  mont  Fudsiyama,  dans  les  forêts  montagneuses  de  Mutsu, 
ainsi  que  dans  les  provinces  de  Shinano,  de  Mino  et  de  Hida. 

Le  Sawara  était  indiqué  au  n*  139  du  tableau  des  produc- 
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UoQ3  uUl3$»  et  veiçréB^ntA  dao^  la  galerie  des  i^acbmf^pM* 
d^ux  ^pécim^ns  d^  l)oiip  blaoc  jauuâtre. 

Qe  boig  0st  mpins  fia,  moias  résidât  q«9  celui  4u 
<;.  o(i^(iF  ;  il  ^f^^i  auK  iQéipû$  M^gfiii>  maU  il  flst  moio^ 

Comme  arbre  d'ornement,  on  le  rencontre  souvent  dao^ 
)^3  jardina  ei  ^Ulowr  4^3  «paisw^  ainsi  qw  te  C*  pet^l^  qui 
Q^  quUivé  dafl^  1^6  jardins  de  la  ville  d^  ToIm#. 

On  y  trouve  aussi  le  C.  breviramea  (fiiçLhQud(m)  ^W  UhH 
}q  littPfal  septentrional  de  rtle  de  Kiupiu,  ^t  le  C.  muarrçsa 
(tf0w)i  qui  sont  de  jolies  vafi^és  bui^smmeuse^,  qu'w 
cultive  »ouv«at  à^m  ift  j^roviftod  dfi  Bjb^  ^t  wu^  eaviro»*  4^ 
Tpkio  ^t  de  Yokob^mg. 

Suivant  M.  Carrière,  «^t^  ds^ei^  gkk  à  Paris, 

Le  JardiJBi  d'AcdimatatioA  du  boi^  de  Boulogne  pqssèd^^ 
CQmiïM^  plante^  oro^tfieQbll^  de  plein  air,  \m  H^Hnoupar^ 
leptoclada^  obium  a^^a,  $r^cta^  fiHooid^^  nana,  pmf^a^p 
argmt^a  et  plumm- 

OOHVOLVULAeilS 

Vpx^URnLis.  Ipom<ea  trilobé  ou  Pharbilis  triloba  4^ 
Miqu^J,  (4^^  C49)e  Pan3  une  des  pièces  di9  la  petite  maison, 
du  jardin,  ét^it  pla^é  ^ur  nm  étagère  laquée  d'(tt%  daw  un  pot 
verdâtre,  un  gracieux  volubiLûi  nommé  4^  Gao^  h  feuilles 
éU*Qite^y  allongées,  dont  la  tige  grimpait  le  }oQg  d'un  petit 
tuteur  en  banibon,  percé  de  U*qus  i  différences  hauteurs,  av^p 
unQ  spirale  en  filament  de  ban^bou  qui  soutenait  li^  feuillage 
et  les  chaiflwntes  fleurs,  de  qouleur  wdigp,  à  minca  bordure 
blanche,  k  fond  roMge  pourpre  velouté.  On  trouvait  le  long 
du  treillage  en  bambou  qui  savait  de  clôtura  pluai^ur^ 
volubilis  semblables,  mélangés  à  des  concombres,  et  à  de3^ 

h»nçat$  à  ûQurs  iiia^ 

VJpQmc^^  trilobé  ^^  souvent  ^itivé  da«fi  le^ja^idin^ 
japanftis  comme  plante  d'ornement,  ^t  les  apparUm«nt$^  w 
sQiA  souvent  ornés.  On  la  rencontra  danus  las  proviisboe»  d^i 
Uttwai  et  $urlûut  dans  la  principauté  de  Fi^en- 
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Sa  racine  est  utilisée  en  médecine  contre  Thémoptysie, 
l'hématurie,  la  dysurie  et  dans  les  hémorrhagies  consécutives 
à  l'aeeouchement.  On  s'en  seri  aussi  pour  combattre  les  rhu- 
iiiatîsme&. 

De  la  famille  des  Convolvulacées^  on  doit  citer  au  Japon  : 

La  Patate,  Bataias  edulis  (Satsuma  imo)y  cultivée  dans 
les  provinces  méiidionales  et  dont  Miquel  indique  les  variétés 
OkalmOy  Mit^uba  itnOy  Siro  imo  et  Kitsne  imo.  On  trouve 
au  Japon  la  patate  rouge,  la  patate  blanche  et  la  patate  jaune. 
Les  racines  féculentes  et  sucrées  de  cette  plante  sont  uo 
aliment  précieux.  Elles  fournissent,  en  outre,  de  l'amidon  et 
l'alcool  nommé  Shochiû, 

Ses  racines  servent  à  préparer  une  décoction  usitée  pour 
eoMbattre  les  inflammations  intestinales  et  les  maladies  des 
reins. 

De  plus,  la  patate  produit  de  nombreuses  fanes  employées 
ftmr  nourrir  les  bestiaux. 

La  Soldanelle  Calystegia  soldanella  {HamonHiru-Gao), 
émà  les  racines  sont  purgatives.  Le  C.  Japouica  {Hir&UrGavo) 
et  le  Quamoclil  vulgaris  {Rukôsô)  à  fleurs  de  couleur  rouge 
foncé,  indiqués  dans  les  livres  Kwam  comme  plantes  orne- 
mentales. 

La  Cuscute,  Cuscuia  Japanica  {Ne  nalhi  Kadsoura),  ainsi 
que  deux  autres  espèces  C.  viinar  (Marne  Dakashi)  et  C.  chi- 
nensis.  LesdiiSirentes  pai*lies  de  la  Cn^cuie  sont  regardées  par 
les  médecins  japonais  comme  un  médicament  fébrifuge.  Les 
frai  ne»  de  cette  plante  parasite  sont  employées  comme  toniqu  es 
el  diaphorétiques,  mais  les  plus  renommées  ne  sont  pas  celles 
du  Ja|^  :  eues  se  tirent  de  la  Mandchourie. 

CORNÉES 

Aucuba  (1)  De  chatque  côté  d'une  des  portes  du  jardin,  se 
voyaient  plusieurs  pieds  d'Awcufra  Japonica  macnlata  (Awa- 
kiba,  Aoki)^  arbuste  à  feuilles  opposées,  perststanles,  d'un 
vert  brillant,  marbrées  de  taches  jaunâtres,  à  fleurs  dioïques, 

(1)  Genre  qui  a  fait  Fobjet  d*un  mémoire  important  do  M.  le  profeweiic 
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d'un  vert  noirâtre,  disposées  en  panicules  axillaires  et 
soyeuses  ;  à  petits  fruits  rouges. 

UAucuba  est  commun  sur  les  parties  déclives  des  collines 
des  lies  de  Kiusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso,  principalement  dans 
la  province  d'idzu. 

Son  bois  dur  est  employé  à  confectionner  des  objets  de 
petites  dimensions  et  surtout  les  baguettes  à  manger. 

Quant  à  ses  feuilles,  elles  sont  données  par  les  médecins 
japonais,  en  décoction,  comme  remède  astringent  ;  desséchées 
et  pulvérisées,  elles  forment  la  base  de  certaines  pommades 
résolutives  ;  fraîches,  elles  sont  appliquées  sur  les  plaies  et 
les  contusions. 

VAucuba  est  usité  au  Japon  comme  plante  d'ornement.  On 
le  trouve  souvent  dans  les  jardins  ainsi  qu'autour  des  mai- 
sons. 

En  France,  cet  arbuste  est  commun  dans  les  massifs  et  les 
parterres.  Le  Jardin  d'acclimatation  cultive  les  Aucuba  Japth 
nica  suivants  : 

Aucuba  Japonica  angustifoliaj  aucuba  à  feuilles  étroites; 

A.  j.  bicohreleganSy  aucuba  à  deux  couleurs; 

il.  j.  grandidentatay  aucuba  à  grandes  dents; 

A .  j.  masculatay  aucuba  mâle; 

A.  j.  picta  fœminay  aucuba  pieté  femelle; 

A.j.piclurata^  aucuba  pieté. 

A.  j.  sulfurea  fœminay  /lucufra  jaune  soufre  femelle. 

De  la  famille  des  Cornées,  on  peut  citer  aussi,  au  Japon  : 

Le  MarleaplatanifoliajAe  Sieb.  et  Zucc.  {Ouri  naki)  indi- 
qué dans  les  livres  Kwa-wi,  dont  les  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  Paulownia  et  dont  les  fleurs  sont  blanches  et 
longues;  commun  sur  les  montagnes  et  dans  les  vallées; 
principalement  dans  l'île  de  Kiusiu,  sur  le  mont  Higosan  et 
dans  la  partie  centrale  de  Tîle  de  Nippon,  au  pied  du  mont 
Fudsi-Yama. 

Dans  l'industrie  japonaise,  l'écorce  de  VOuri  nokiy  enlevée 
immédiatement  après  la  montée  delà  sève  et  séchée  à  l'ombre, 
sert  à  préparer  une  décoction  mucilagineuse  usitée  pdur  le 
collage  du  papier.  • 
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Le  Cornouiller  (1),  Cornus  officinalis  (Sandzaki),  marqué 
dans  les  livres  Kwa-wi  sous  le  nom  de  Yama-Goumi.  Proba- 
blement importé  de  Chine,  suivant  Siebold,  ainsi  que  le  Cor- 
nouiller sanguin,  Cornus  ignorata  (Iloki),  qui  est  plus  petit 
que  le  précédent. 

Les  Cornouillers  sont  souvent  cultivés  au  Japon  et  on  les 
rencontre  fréquemment  dans  les  forêts  des  régions  monta- 
gneuses, autour  de  Nangasaki,  sur  le  mont  Higo  et,  suivant 
Buerger,  sur  les  montagnes  situées  entre  Tokio  et  Osaka. 

Les  graines  de  Cornouillers,  dont  on  trouvait  des  spécimens 
au  numéro  76  du  Tableau  des  productions  utiles  et  dans  la  col- 
lection des  graines,  contiennent  beaucoup  d'huile,  d'une  odeur 
désagréable,  qui  est  utilisée  pour  Téclairage. 

Quant  aux  fruits  du  Cornus  officinalis^  ils  sont  employés, 
dans  la  médecine  japonaise,  comme  médicament  astringent, 
fébrifuge  et  vermifuge. 

CRUCIFÈRES 

Colza. — Brassica  campestris{Aburarna).  Dans  une  plate- 
bande  avait  été  semée  une  rangée  de  Colza,  qui  a  bien  réussi. 
Dans  les  tableaux  du  bureau  de  l'agriculture  de  Tokio  étaient 
placés  des  dessins  avec  échantillons  de  graines  de  Colza  pré- 
coce,n'  432  ;  de  Colza  commun,  n**  133  ;  de  Colza  tardif,  nM34. 

Le  Colza  est  cultivé  au  Japon  sur  une  grande  échelle  :  dans 
certaines  provinces,  on  en  rencontre  des  champs  d'une  éten- 
due considérable. 

L'huile  qu'on  extrait  de  ses  graines  est  employée  pour 
l'alimentation  et  surtout  pour  l'éclairage.  Les  Japonais  s'en 
servent  aussi  dans  la  manufacture  de  tabac  :  après  avoir 
séché  rapidement  le  tabac,  ils  y  ajoutent  de  l'huile  de  Colza  et 
quelquefois  de  l'huile  de  Choux  pour  l'empêcher  de  tomber 
en  poudre.  Ils  l'utilisent  en  même  temps  que  l'huile  de  Sésame 
pour  fabriquer  l'encre  de  Chine  de  qualité  inférieure.  Ils  en 
tirent  le  noir  de  fumée. 

(1)  Les  Cornouillers  sont  placés  par  un  certain  nombre  d'auteurs  dans  la 
famille  des  Âraliacées. 
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Suivaut  la  Coimnissîoii  japonaise,  pour  obtenir  le  noir  de 
fumée,  on  dispose  sur  une  étagère  cinquante  à  cent  soucoupes 
contenant  de  i'huile  de  Colza  et  une  mèche  ;  on  les  recouvre  de 
vases  coniques  percés  de  trous  à  lem*  partie  supérieure  ;  on 
fait  brûler  l'huile  et  on  recueille  constamment  et  régulière- 
ment le  noir  de  fumée  :  sion  JUis^ait  les  couvercles  trop  long- 
temps au-dessus  des  soucoupes,  le  noir  de  fumée  s'épaissirait 
et  ne  vaudrait  rien. 

Quant  aux  résidus  de  la  fabrication  de  l'huile  de  Colza,  ils 
constituent  un  excellent  engrais  et  les  tourteaux  de  Colza 
servent  pour  améliorer  les  terres  dans  les  plantations  de  co- 
tonniers. 

Les  jardiniers  japonais  ont  obt^u,  par  la  culture,  plusieurs 
variétÀi  de  Colza  qui,  d'après  le  tableau  46  du  livre  Phonzo 
Zoufouj  sont  commuAes  daAfi  les  iardins  comme  plantes  orne- 
mentales.' 

De  la  famille  des  Crucifères,  on  remarquait  aussi,  dans 
le  jardin,  plusieurs  pieds  de  moutarde,  Sinapis  Japonica 
{Midzou-na)y  dont  on  trouvait  des  dessins  dans  les  aquarelles 
du  bureau  de  Tagriculture  de  Tokio  :  n*"  143,  Sinapis  oef%ua; 
nMSO,  S.  integrifalia  d'Owari;  n"  139,  S.  Chinensis. 

Au  Japon,  les  graines  de  moutarde  sont  employées  par  les 
médecins  pour  combattre  Taméiiarrhée.  Elles  sont  regardées 
comme  stimulantes  et  laxalives.  Ëttea  sont  aussi  usitées^  à  l'exr- 
teneur,  en  poudre  sous  forme  de  sinapismes.  La  racine  est 
amère  etantheimintique. 

Quant  au  Chou  Petsai  {Brassica  sinensis)y  il  produit  des 
graines  dont  on  retire  une  bnile  épaisse,  de  couleur  jaune 
foncé,  usitée  dans  la  cuisine  et  pour  l'éclairage* 

A  dose  élevée,  cette  huile  est  pui^tive.  Elle  est  employéctà 
l'extérieur,  dans  certaines  0ialadies  de  la  peau. 

Les  graines  du  Petsaï  se  donnent  contre  les  afieeiions  puer- 
piéraks. 

(A  suivre.) 
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Le  Japou  a  ^mchi  la  Poraologia  méridionale  de  TEuropa 
dfi  deux  arbres  à  fruiu  appâtés  4  aug^menler  ootablemeni  nos 
re^source^  alimi^ntaires  :  Tua  de  ce$  végétaux,  le  Dmpyros 
QM  Kaki,  si  cowplèLeswnt  étudié  par  M.  Tiagéaieur  Dupont 
4ans  toutes  $e&  variétés  cuUurales,  avait  déjà  an  repré3^n^ 
tani$  inférieurs  en  filuropa  et  ea  Amérique  ;  Taulre,  dont  nw^ 
nous  occupons  aiyourd'hui,  le  Néflier  du  Japon,  n'avait  nuUe 
part,  hors  de  rai'oUipel  japonais,  aucun  analogue,  et  promet 
d'être  unç  source  d^bien^e  pour  igute  la  zone  de  l'olivier 
en  France. 

H  y  a  cinquante  ans,  vers  4830,  Robert,  pharmacien  de 
l'École  d^  médecine  à  Toubn,  reçut,  d'un  officier  de  marina, 
quelques  noyaux  ronds  ou  aplatis  ayant  la  grosseur  d'une 
petite  noisette  ei  provenant  d'un  fruit  du  Japon, 

Curieux,  comme  il  Tétait,  des  végétaux  exotique»,  surtout 
lorsqu'ils  semblaient  appartenir  au  grpupe  des  plantes  utiles, 
économiques  ou  alimenlaii^es,  Rpbert  sema  ces  noyaux  et  les 
soigna  avec  sollicitude. 

Il  eut  la  satisfaction  de  voir  germer,  surtout  entre  les  coty- 
lédons charnus  hypogés,  une  plante  arborescente,  à  feuilles 
grandes,  lancéolées,  dentelées  ou  crénelées  sur  les  bords,  à 
consû^Unce  robuste,  à  nervures  saillantes,  encadrant  de  leur 
solide  réseau  un  parenchyme ,  d'un  vert  luisant  à  sa  face 
supérieure,  tomenteux  i  sa  lace  inférieure,  La  tige  elle*même 
4lait  pubeacente, et  l'aspect  du  nouveau  végétal  annonçait  uœ 
constitution  rustique,  et  organisée  pour  résister  aux  froids 
d'hivers  rigo^jreux. 

Les  quelques  plants  obtenus  par  cet  heureux  semis  prospé- 
pèrent,  et,  dès  la  seconde  année,  furent  mis  en  pleine  terre, 
sauf  un  sujet  mis  en  pot  par  précaution,  pour  hiverner  en 
orangerie.  L'un  fit  bientôt  l'ornement  du  jardin  botanique  de 
l'Ëcolede  médecine  navale;  les  autres  furent  plantés  au  fau- 
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bourg  de  Sl-Jean  du  Var  et  à  Lavaletle,  près  Toulon,  chez 
MM.  Thouron  frères,  où  ils  ont  acquis  des  dimensions  res- 
pectables, et  où,  depuis  longues  années,  ils  fructifient  abon- 
damment. 

Dès  la  troisième  ou  quatrième  année,  après  la  plantation, 
c'est-à-dire  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  apparurent  les  pre- 
mières inflorescences.  De  longs  panicules  à  ramifications  ser- 
rées, sortirent  de  l'extrémité  des  rameaux,  portant  des  petits 
boutons  pubescents,  qui  s'épanouirent  en  petites  fleurs  ses- 
siles,  blanches,  à  cinq  pétales  exhalant  un  parfum  pénétrant 
qui  participe  de  la  fleur  d'oranger  et  de  l'amande  amère. 
Robert  reconnut  que  le  nouveau  venu  appartenait  à  la  famille 
des  Rosacées,  section  des  Pomacées.  Seulement  la  floraison 
se  montrait  à  une  époque  scabreuse,  car  elle  se  faisait  à  l'ex- 
trême automne,  à  l'entrée  de  l'hiver. 

Toutefois  les  craintes  que  l'on  concevait  ne  furent  pas  jus- 
tifiées. Dès  le  mois  de  janvier,  des  fruits  avaient  noué,  cou- 
verts d'un  duvet  prolecteur  contre  le  froid  ;  passant  graduel- 
lement du  vert  sombre  à  la  couleur  jaune  abricotée,  ils  par- 
vinrent fin  avril  à  pleine  maturité. 

La  grosseur  en  était  variable,  depuis  celle  d'une  prune 
mirabelle  jusqu'à  celle  d'une  prune  de  reine-Claude.  La  chair 
enveloppant  d'une  couche  un  peu  mince  un  ou  plusieurs 
noyaux  volumineux,  avait  une  saveur  douce  acidulée,  fort 
agréable,  et  une  consistance  pulpeuse,  abondante  en  sucs  et 
très  rafraîchissante. 

Le  problème  de  l'acclimalation  fut  résolu  par  les  froids  si 
rigoureux  de  l'hiver  de  1840. 

Aucun  de  ces  végétaux,  destinés  évidemment  à  prendre  le 
premier  rang  parmi  les  plus  intéressantes  introductions  du 
siècle  actuel,  ne  parut  souffrir,  ni  en  1840,  ni  pendant  les 
froids  des  grands  hivers,  qui  d'après  la  loi  de  Renou  revien- 
nent par  périodes  décennales. 

Baptisé  du  nom  populaire  de  Néflier  du  Japon  qu'il  con- 
servera en  dépit  de  la  nomenclature  botanique,  cet  arbre 
fruitier  est  classé  sous  le  nom  de  Eriobotrya  japonica^  et  on 
voudrait  le  nommer  en  français  Bibacier  du  Japon,  mais  je 
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doule  que  rétiquette  savante  puisse  prévaloir  contre  l'usage. 

Le  beau  feuillage  du  Néflier  du  Japon  est  persistant,  ce  qui 
suffirait  à  le  faire  classer  comme  ari)re  d'ornement  de  pre- 
mier ordre  pour  les  régions  où  il  ne  pourrait  pas  fructifier. 
Mais  il  prend  de  plus  en  plus  une  place  distinguée  dans  la 
catégorie  des  arbres  à  fruits.  En  effet,  il  ouvre  la  série  prin- 
tanière  des  premiers  fruits  mûrs,  et  il  fait  une  concurrence 
de  plus  en  plus  redoutable  à  la  cerise,  qui  bien  qu'autrement 
exquise  et  recherchée,  ne  supporte  pas  aussi  bien  le  tran- 
sport, et  ne  dure  pas  sur  Tarbre  aussi  longtemps. 

Les  Nèfles  du  Japon  commencent  en  effet  à  mûrir,  suivant 
exposition,  vers  la  (in  d'avril,  et  on  en  cueille  successive- 
ment sur  l'arbre  pendant  tout  le  mois  de  mai  et  une  bonne 
partie  de  juin. 

Au  point  de  vue  commercial,  une  circonstance  à  noter  à 
l'actif  de  ces  fruits,  c'est  qu'ils  supportent  d'autant  mieux  le 
transport  qu'ils  sont  plus  près  du  point  de  maturité.  Une 
expérience  décisive  à  cet  égard  a  été  faite  et  renouvelée  avec 
succès,  à  plusieurs  reprises,  par  M.  Honnoraty,  vice-président 
honoraire  de  la  Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'ac- 
climatation du  Yar,  qui  a  fait  de  prédilection  sur  cet  arbre 
nouveau  des  études  théoriques  et  pratiques  très  intéressantes. 

Lors  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  M.  Honnoraty  plaça  dans 
sa  malle  un  certain  nombre  de  ces  Nèfles  de  choix,  envelop- 
pées de  papier  :  il  les  trouva  si  fraîches  à  son  arrivée,  qu'il  les 
étala  sur  la  cheminée  de  sa  chambre,  où  elles  se  conservèrent 
intactes  pendant  huit  jours.  Elles  furent  alors  dégustées  par 
des  amateurs,  qui  les  trouvèrent  excellentes. 

A  la  suite  de  quelques  tâtonnements,  M.  Honnoraty  a  constaté 
que  la  Nèfle  du  Japon  ne  doit  pas  être  cueillie  avant  parfaite 
maturité,  et  qu'elle  ne  doit  pas  être,  pour  le  transport,  mise 
en  bottes  comme  la  cerise.  Elle  réclame  la  corbeille  en  osier, 
avec  un  emballage  de  papier  coupé,  comme  si  l'air  extérieur 
lui  était  utile  et  même  indispensable.  Les  envois  de  M.  Hon- 
noraty ont  été  faits  dans  ces  conditions,  qu'il  considère  comme 
les  plus  favorables,  à  Paris  et  en  Suisse. 

Voulant  du  reste  vérifier  la  rusticité  du  Néflier  du  Japon, 
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M.  Honnoffàty  a  fait  à  divers  pefsODoed  té^idMM  m\  MviréM 
de  Paris,  notammefit  â  M.  Garnatid,  au  p^fô  dé  Nettlfly,  et  à 
M.  Pelletier,  daflis  la  plaide  des  SablMre,  présent  de  quel^yttes 
jeunes  plants  qui,  mis  en  picfhief  terre,  ^  sottt  eomportéîi 
d^une  manière  satisfaisante  peifâattt  le  dernier  grand  hhef  dé 
1879-1880,  qui  a  eu  raison  de  lant  ée  yègétom  inéigtmeê  â^ 
pins  rustiques. 

Yoici  les  détails  que  donne  à  ee  sujet  M.  Géirtfâttd/  PfcWiilly, 
25  janvier  1881.  *—€  Sur  les  trois  Néfliers  que  j'av*is^  etl 
»  pleine  terre.  Fan  dernier,  celui  qui  aval!  sh  ans,  2  méCreB 
t  de  hauteur,  a  été  gelé.  H  a  reportssé  au  pr*ftftenips,  de  la 
»  racine,  des  tiges  qu'un  accident  a  détruites.  Les  deux 

>  autres,  qui  n^ataient  que  O',40  à  0",50  c.  de  haut,  dm  été, 
»  sans  aucun  abri,  ensevelis  pendant  un  mois  souc^  UueccyMlMi 
♦  de  0",90  de  neige.  Au  printemps  ils  Sort  bien  reçiartis,  et 
t  ont  pous^  de  notfveffes  feuiAes^  ActuetteMent,  de  (nminie 
f  des  frerds  vife  avee  neige,  qui  fiègnent  depuis  vimgf-^diMit 

>  jours,  je  les  ai  entourés  d*nne  torsade  de  paille.  -**l*aiwef 
f  beaucoup  ce  Néflier,  k  cmse  de  soft  joli  fouWagë.  J'en  Ml 
»  semé  une  douasalue,  ^î  ont  piprtaiteMefft  levé»  e(  qui,  en 
»  pots,  bivemeni  sous  h  vénancM.  i 

Le  beau  I^flfer  du  Jape^,  qui  ftiit  r^tt^nement  de  h  pmûB 
sénre  du  lardiu  (TAccKmalation  du  bois  de  BMtogive,  provient 
aussi  d^Qi  semis  de  M.  HonnerMy.  ië  ne  fimn^  que  iwei^ 
tkmner  ce  ârujef,  e^eceptioutfellemént  abtifé,  s1f  n'était  pliMd 
dans  un  se>l  qui  témoigne  4e  ^m  adaptation  mt  iftiHiroii  tea 
plus  variés.  If  est  en  efi^el  sur  la  berg^*  du  e#urs  é^mm  fUi  «li^ 
mente  le  petit  lagon  centrale!  parait  sé  plaire  be»«co«^d«i»i 
ce  tefravn  si  humide,  puisqu^on  voit  d'innombrables  àt  ses 
radicules  flotter  dans  le  courant. 

Or,  bien  qu'il  n'ait  encore  ni  fleuri,  ni  fructifié»  le  lléflier 
de  la  serre  est  très  élevé  et  offre  une  ft>rt  vigoureuse  végéta- 
tion'. 

Eu  ft-ovence,  nous  le  voyews  prospérer  et  pousse*  tfuoe 
immiére  luxuriante,  dans  tes  sols  les  pitis  arides,  sur  le^  ter- 
rains de  montagnes  étages  en  terrasses  au  tmfyen  de  m«irs  en 
pierres  sèches,  fl  est  mèrare  d'observation  que  la  pulpe  des 
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fraits  mûris  dans  ces  conditioiis  saharienaes  est  plus  misses 
lanle  de  sucs  que  ceux  provenant  des  arbres  cultivés  enplaioae 
ou  en  terrains  arrosés. 

II  est  vrai  de  dire  qne  la  TégéUtion  du  Néflier  se  faitsmv 
tout  dans  la  saison  relativement  humide  de  la  Provence,  de 
septembre  à  avril.  Mais  on  voit  quel  tempérament  robnste 
et  quelle  ènerpqne  constituikm  a  ce  précieux  et  channânt 
arbuste  que  nous  devons  à  Robert. 

Arbuste,  disfMs-nous  ;  c'est  arbre  que  nous  pourriMs  dine^ 
car  nous  en  connaissons  des  sujets  qui  ont  déjà  de  4  à  5  mè^ 
très  de  hauteur,  et  nous  estimons  que  cette  dimension  sera 
dépassée.  En  efTet,  M.  Tingénienr  Dupont,  qui  vient  de  diriger 
avec  tant  de  distinction,  pendant  une  période  de  plusieurs 
années,  le  service  des  constructions  navales  au  Japon,  a  affirmé 
à  M.  Honnoraty  que  les  sujets  de  ce  Néflier  importés  en  Pro- 
vence y  ont  pris  pkis  de  déveleppement  que  éaiis  \twr  ptye 
d'origine,  et  qne  les  fruits  mûris  sous  notre  cîdi  avaient  non 
seulement  plus  de  giwsenr ,  mais  encore  une  saveur  plus 
agréable  que  les  mêmes  fruits  de  l'extrême  (kienL 

Il  est  vrai  que  si  les  Japonais,  qui  paraissent  n'en  iaîre 
qn'une  médiocre  estime,  n'<mt  pas  appliqué  leurs  aptitades 
horticoles  vraiment  supérieures  k  arméliorer  ce  frnit^  conone 
ils  l'om  fait  pour  les  Kakid,  em  revanche,  grftee  atix  semis  et  à 
à  la  sélection  intelligente  pratiquée  sur  le  Néflier  du  ispon, 
depuis  une  dizaine  d'années,  nous  possédons  à  Toulon  des 
sujets  de  choix,  qui  seront  le  point  de  départ  d'autres  et  plus 
complètes  améliorations. 

Cest  par  le  semis,  en  effet,  que  l'on  multiplie  habituelle- 
ment cet  arbre  fruitier,  sans  préjudice  de  la  greffe^  soît  sur 
franc,  soit  sur  aubépine,  où  il  se  soude  admirablemeoL  Or^ 
dès  le  début  de  ses  semis,  il  y  a  dix  ans,  M.  Honnoraty  eut  soin 
de  foire  un  choix  des  plus  gros  fruits,  et  parmi  oemMl,  il  ne 
sema  que  ceux  qui  étaient  monospermes  ou  à  un  seul  ttojQiii. 

II  est  sorti  de  cette  sélection  un  certain  nombre  de  Mrjets^ 
portant  des  fruits  d*une  notable  grosseur  et  monospermes^ 
dans  lesquels,  évidemment,  la  pulpe  a  augmenté  d'épaisseur, 
et  qui  promettent  de  servir  de  point  de  départ  solide  à  de 
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nouveaux  grossisseiBents  et  augmentation  de  matière  comes- 
tible. 

M.  Honnoraty  multiplie  par  la  greffe  ses  gaines  les  mieux 
réussies. Il  estime  que  le  mois  d'août^  époque  d'entrée  en  végé- 
tation de  l'espèce^  serait  le  moment  le  plus  favorable  pour 
cette  opération. 

Jusqu'à  présent,  c'est  à  Toulon  et  dans  son  arrondissement, 
surtout  à  Lavalette,  Hyères,  OUioules,  Solliès,  que  le  Néflier 
du  Japon  est  devenu  l'arbre  fruitier  de  premier  ordre  que 
nous  venons  de  décrire. 

Il  ne  figure  donc  par  ses  produits,  d'année  en  année  plus 
nombreux  et  plus  appréciés,  que  sur  le  marché  de  Toulon, 
d'où  des  essais  d'exportation  ont  été  tentés  sur  Marseille.  La 
vente  y  a  été  immédiatement  réalisée. 

Les  envois  en  Suisse  et  à  Paris  n'ont  pas  encore  été  faits 
dans  un  but  commercial,  mais  on  y  arrivera  bientôt. 

Nous  ne  savons  à  quel  prix  la  Nèfle  du  Japon  est  vendue  sur 
le  marché  d'Alger,  qui  ne  négligera  pas  dans  un  avenir  pro- 
chain cet  appoint  d'exportation,  au  moyen  des  paquebots 
rapides. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'actuellement,  sur 
le  marché  de  Toulon,  la  Nèfle  du  Japon  en  primeur,  c'est-à- 
dire  du  20  avril  au  5  mai,  se  paye  0,90  c.  le  kilogramme. 

A  partir  de  l'apparition  des  cerises,  du  1*"  au  5  mai,  le  prix 
baisse  à  0,60  c.  le  kilogr. 

Enfin  pendant  la  période  de  pleine  maturité  du  15  mai  à  fin 
juin,  on  la  vend  de  0,30  c.  à  0,20  c.  le  kilogr. 

L'arbre  se  met  à  fruit  dès  la  cinquième  année.  Entre-  cinq 
et  dix  ans,  il  peut  produire  de  20  à  25  kilogr.  de  fruits  annuel- 
lement. A  dix  ans,  il  a  atteint  4  mètres  de  hauteur  et  donne 
une  récolte  de  50  à  60  kilogrammes. 

Le  marché  de  Toulon  est  largement  approvisionné.  Comme 
la  production  de  sa  banlieue  augmente  d'année  en  année,  le 
surplus  de  la  récolte  de  cet  excellent  fruit  ne  lardera  pas 
à  refluer  sur  Paris,  où  il  sera  certainement  très  apprécié. 
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II.  EHRAITS  DES  PROCtSVERBAUX  DES  StlNCES  DE  LA  SOCIËTÉ. 


SÉANCE   GÉNÉRALE   DU    i    MARS   1881. 
Présidence  de  M.  Ë.  Cosson,  vice-président 

En  déclarant  la  séance  ouverte,  M.  le  Président  adresse  à  rassemblée 
les  paroles  suivantes  : 

€  Messieurs, 

>  Depuis  sa  fondation,  la  Société  d'Acclimatation  a  fait  des 
perles  bien  cruelles.  Déjà  la  mort  si  prématurée  de  notre 
illustre  fondateur,  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  avait 
menacé  notre  association  dès  sa  naissance,  non  seulement 
dans  sa  prospérité,  mais  encore  dans  son  existence.  Aujour- 
d'hui, c'est  la  perte  d'un  des  premiers  coopérateurs  de  notre 
association  que  nous  avons  à  pleurer,  de  l'un  de  ceux  qui 
s'étaient  inscrits  les  premiers  parmi  nous,  qui  avaient  parti- 
cipé avec  le  plus  d'activité  aux  travaux  de  la  Société,  de  celui 
qui  par  la  juste  autorité  de  son  nom  et  par  sa  puissante  in- 
fluence était  arrivé  à  lui  donner  une  grande  situation  dans 
l'opinion. 

>  Vous  n'attendez  pas  de  «moi,  messieurs,  l'éloge  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys.  Des  voix  plus  éloquentes  et  plus  auto- 
risées se  sont  fait  llnterprète  des  sentiments  de  regrets  que 
laisse  après  lui  cet  homme  distingué,  dont  Tesprit  élevé,  souple 
et  pénétrant,  a  dirigé  sans  effort  la  politique  extérieure  de 
notre  pays  et  contribué  en  même  temps  aux  progrès  des 
sciences  par  un  concours  désintéressé  et  dévoué.  Au  milieu 
de  cette  manifestation  de  regrets  unanimes,  notre  Société 
n'est  pas  restée  muette;  elle  aussi,  est  venue,  devant  cette 
tombe  encore  ouverte,  rappeler  les  services  que  M.  Drouyn  de 
Lhuys  lui  avait  rendus,  et  vous  vous  associerez,  je  n'en  doute 
pas,  messieurs,  aux  paroles  d'adieu  prononcées  par  M.  de 
Quatrefages,  au  nom  de  notre  association.  Tout  à  l'heure, 
je  vous  donnerai  lecture  du  discours  môme  par  lequel  mon 
éminent  confrère  a  exprimé  en  termes  pleins  d'éloquence  et 
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d*émolion  les  regrets  de  notre  Société.  Mais,  auparavant,  per- 
mettez-moi de  faire  appel  à"  votre  dévouement. 

»  La  mort  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  comme  celle  de  31.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-Bilaire,  son  prédécesseur  cl  son  ami,  est 
pour  nous,  nen  MuiaiùeBi  «a  deuil,  mak  aussi  un  danger 
pour  la  prospérité  de  notre  association,  et  c'est  seulement  en 
reéouMant  d'4e#>fts  q«e  nous  pomTons  suppléer  -à  tie  que 
cette  perte  cruelle  nous  enlève  de  prestige.  Tïotrs  comptons 
sur  le  concours  de  tous,  membres  de  la  Société  et  membres 
du  bureau,  pour  combler,  s'il  se  peut,  im  si  grand  vide.  Ce 
iMÉi  icoQooMra,  œ  «Léwaenikalit^.tKixquâlfi  Ni^m  nous  avdK  habi- 
llés, M  BOUS  £evwd  paLS-déhui  ei  «eontrilMtefont,  soye»-^MEi 
s&m,  iiie$6ieHir&,  i  ce^'ikm  perte  aussi  sensible  ae  soitfas 
poiar4a  S0(Àéàé  d^AttdûaalatÎAn^iAe  cause  àùdécoîxrag^Bai&oUA, 
d'afiaihlisBemeiU. 

•  Je  vvfi  «ouB  àûmivp  OMUiAiftsanoe  Au  Kbscoftcs  proMMé 
puvîL^e  <}uatiiefagiss.  ^ 

iDifoomrs  éeM.àê  QmcOnfMfes  ^m  fiom^  ia  Sadéti  J^Awli- 

mêatatiim. 

€  Messieurs, 

>  La  Société  4*AûdimaiautioiÉ  a  ieou  dans  la  *vîe^  /^ekii  à 
»  qui  «'adressent  aies  douloureuic  bamm^^s,  uiie  pUoe  fcicû 
»  réelle  et  phifi  grande  qu'on  iieie<»roit  :  H.  Drott^4e  lJia{|6 

•  rftgure  jSut  la  Uste  «de  ses  {»>eBiiers  membres,  i^aUiée  ten 
»  i'854  ;  deux  ams  après  la  fiMidaiiony  dés  1857^  tl  «a  élàil 

•  bomoé  vke-^éûdent  ;  et  iersqu'eu  1961,  la  mori  vint  Mwm 
ê  .enlever  notre  fondateur,  ûMte  fremer  présîd^ii^  ce  fat  jbû 
»  qui  euocéda  à  J^stdore  Geoffroy  «Saiut'tiilaire. 

•  Depuis  celée  ^oque,  f^eadatu  dix^se^  ans,  eu  4éf)it  de 
»  la  «ufloqpttbitlité  des  ieuips,  M.  Drouyn  de  Uuyea  toujours 

•  été  réék  à  la  presque  unanioûté»  par  ke  deua  mille  «mui- 
s  bres  ^'a  Kxnnptés  en  moyenne  notre  Société.  Ëufin  fieet 

>  ioeiAaoce  âoule^  motivée  par  la  maladie,  a  fait  passer  notre 

>  regnetté  'OoUigue  i  Thonorariat. 

»  Messieurs,  ^ans  des  iemps  troublés  comme  les  aâires^ 
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»  celle  persislance  des  suffrages,  libremenl  donnés  par  des 
*  hommes  de  loutes  opinions,  à  un  collègue  ayant  joué  un 
))  rôle  politique  oonûdénable,  «6t  bieo'^ig&tficâiÎYe,  et  on  peut 

>  dire,  honorable  pour  tous.  Elle  attesle,  à  la  fois,  les  services 
»  rendus  et  la  juste  reconnaissance  qu'on  a  su  leur  garder. 

>  La  Société,  en  effel,  n'aurait  pu,  sans  ingratitude,  oublier 
»  M.Drouyn  deLhuys!  Il  était  venu  à  elle  dans  .un  moment 

>  où  il  croyait  sa  carrière  publique  close,;  il  resta. avec tdile 
»  quand  cette  carrière  se  rouvrit  pour  lui  et  que  les  honneurs 

>  vinrent  le  chercher;  si  bien  que,  même  devenu  ministre^  il 
»  sut  lui  ^rder  une  part  de  son  temps,  et  que  pour.raîeux  en 
»  connaître  et  en  ^prdt'éger  les  intérêts,  il  vint, presque  habi- 

>  tuelkBmrnt.présider  les  séances  du  conseil. 

j  Au!]iioin  ile^cette  Société' cpi^il  anna  et  qsi  lé  lui  a  raoAi, 
1^  j'adresse  Tin  dernier  adieu  à  son  second  président,  à 
»  M.  Drouyn  de  Lhuys.  » 

c  Messâauifs,  il  est  d'usage  à  l'Institut,  dont  M.  Drouyn  xle 
Lhuys,  mon  éminent  confrère,  était  un  des  membres  les  plus 
sympathiques  Hit 'les  plus  distingués,  pour  rendre  un  dernier 
hommage  de  confratemiitéAiceiftxqifaiifviejiiieiitÂinHnqiinry'de 
lever  la  séanee.  Se  conformant  à  cet  usage,  te  Gonaeil  tie  la 
Société  d'AocUittaLailion  a  décidé^  à  Tunanimité,  qu'aujourd'hui 
AouB  vous  (proposerions  de  remettre  la  suite  de  nos  travaux 
à  la  réunion  prochaine.  En  cette  circonstance,  le  Conseil  n'a 
fait,  j'en surspersoadé^ «qufitdevmu^ôr  vetredéfik. 

>  J'ai  Fhonneur,  en  conséquence,  Twessieurs,  de  lever  la 
séance,  comiueun  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Drouyn 
«de  Lhiiys.  t 

L'assemblée  *aectteille  .cies  parles  avec  les  phis  vifs  lémoignages  des 
"«entinrents  de  doulcHireuie  ïn^pathie  qw  ranime,  et  la  séance  eii  hyée 
immédi  ittemeitt . 
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SÉANCE   GÉNÉRALE   DU    18    MARS    1881. 
Présidence  de  M.  le  docleur  H.  Làbàrraque,  membre  du  Confeil. 

Les  procès-verbaux  des  deux  séances  précédentes  sont  lus  et  adoptés. 
—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  récemment  admis 
par  le  conseil,  savoir  : 

MM.  PRÉSENTATEURS. 

BouRRAN  (fronce  de),  ancien  receveur  prin-  /  A.  Berlhoule. 
cipal  des  douanes,  85,  avenue  de  Neuilly,  ]  Tournade. 
à  NeuUly  (Seine).  (  Wailly. 

f  Vicomte  d'Esterno. 
Brtjcuiére  (Henri),  à  Louviers  (Eure).  |  D'  Henri  Labarraque. 

(  Comte  de  MeAray. 
Dbssort  (Alban),  chef  d'escadron  de  cava-  /  Y.  G.  Dijon, 
lerie,  en  retraite,  135,  avenue  du  Troca-  \  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
déro,  à  Paris.  \  D'  Henri  Labarraque. 

GoREAU  DE  Saint-Morési  (Léonard),  proprié-  l  .  '     "^ir  ^"  o'  •  .mi 

A  n     -Il     /nu      \  \        "  r    r        i  ^  Geoffroy-Saml-Hilaire. 
taire,  à  RouiUac  (Charente).  f  ■%.  h  w  . 

^  '  \  D' H.  labarraque. 

HOFELE  (Charles),  6i,  avenue  du  Bois  de  (  "['  9:  ?'J^"- 

iMBLEVAL   (Raymond   d'),    propriétaire,   au  (  ,^!î*^  îf^"î*.     „.,  . 
UA*       i    D  -1  /i  •     f  /^  •       \        l  A.Geofiroy-Samt-Hilairc. 

château  de  Romesnil  (Loire-Inféneure).       (  iir  •  • 

UrORCE  (Gabriel  de),  membre  du  conseU  gé-  (  *;  ^"^^"/'saint-Hilaire. 
néral.  à  Champs-de-Bort  (Canlal).  (  p,  „  j^blrraque. 

Lefévre  (Paul-Georges),  éleveur  d'autruche»,  (  "GSy-Saiut-ffilaire. 
8,  rue  de  la  Sorbonne,  à  Pans.  §  ^         .  «...  » 

'  \  Raveret-Waltel. 

Le  Fort  (le  docteur  Léon),  professeur  à  la  /  H.  Bouley. 
Faculté  de  médecine,  96,  rue  de  la  Victoire,  \  A.  Geoffroy-Sain t-Hilaire. 
à  Paris.  (  Saint- Yves-Ménard. 

Mahieu  Paynaud  (Maurice),  U,  rue  Dam,  à  (  ^'^^^^^^^^.     „..  . 
p    .  l  A.Geoffroy-Saint-Hilaire. 

\  Jules  Grisard. 

Orban  (Alben),  industriel,  77,  rue  Louvrec,  i  ^J^    raconier. 
à  Lièffe  (Belgique)  Delloye-Orban. 

â  Mége  (wejgique}.  ^  ^^^^^  Lamarche. 
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MM.  PRÉSENTATRimS. 

Perrblle  (Marc  de  la),  17,  rue  de  Lancry,  à  (  ,\,?^  ^^' 
Paris.  J.Michon. 

[  Raveret-Wallel. 

RODIET  (Anlony),  propriétaire  viticulteur,  à  i  ^"l^^  ^^^**.^"'^-.,  . 

Briare  (Loiret).  )  A.  Geoffroy  Samt-Hiiaire. 

V  Saint- Yves  Ménard. 

ROMANET   Da  Caillaud  (Frédéric),  avocat,  /  Y.  G.  Dijon. 

château  du  Gaillaud,  par  Limoges  (Haute-  j  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Yienne).  (  D'  Henri  Labarraque. 

SODRE  (R.).  propriétaire    au  château  de  la     J;  ^""^^ 
Rocheeotard  (Indre^^-Lo.re).  (  A.Geoffroy-Saiît-miaire. 

iD'  Henri  Labarraque. 
Comte  de  Rivaud  de  la 
Raffinière. 
G.  de  Yuillefroyde  Silly. 

—  M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  de  la  perte  regrettable  que 
notre  association  vient  de  faire  dans  la  personne  de  MM.  le  D'  Turrel, 
délégué  de  la  Société,  à  Toulon,  de  Ruzé  et  Legrain. 

—  M.  le  Secrétaire  général  rappelle,  à  cette  occasion,  le  zèle  et  le 
dévouement  pour  notre  œuvre  dont  a  fait  preuve  M.  le  D'  Turrel,  qui, 
membre  de  la  Société  depuis  1855,  et  son  représentant  dans  le  départe- 
ment du  Yar,  depuis  186!2,  déployait  une  activité  incessante  pour  l'intro- 
duction d'espèces  animales  ou  végétales  utiles  dans  le  midi  de  la  France, 
et  qui  n'a  cessé  de  travailler  au  progrès  agricole  et  horticole  dans  notre 
région  méditerranéenne. 

^  Des  remerciements,  pour  leur  récente  admission  dans  la  Société, 
sont  adressées  par  MM.  Gloquet,  Goreau  de  Saint-Morési,  d'Imbleval, 
Meriato  et  Severo  de  Aguirre-Miramon. 

—  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  annonce 
qu'il  vient  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  trois  livraisons  nou- 
vellement parues  de  la  Mission  scientifique  au  Mexique, 

—  MM.  Bourjuge,  Ollitrault-Dureste,  Persin  et  Pontet,  accusent  récep- 
tion et  remercient  des  cheptels  qui  viennent  de  leur  être  expédiés. 

—  M.  Max  von  dem  Borne  Berneuchen  demande  des  renseignements 
sur  l'état  de  la  pisciculture  en  France  et  sur  les  ouvrages  concernant 
cette  industrie,  qui  auraient  été  récemment  publiés.  11  demande  égale- 
ment si  l'on  possède  des  renseignements  sur  la  pisciculture  en  Chine. 

—  MM.  Bontoux,  Léon  d'Halloyet  Martial  accusent  réception  et  remer- 
cient des  œufs  de  Salmo  fontinalis  et  de  Corogonus  marœna,  qui  leur 
ont  été  adressés. 

—  M.  Cari  Schuster,  de  Freiburg-en-Brisgau ,  annonce  le  prochain 
envoi  des  œufs  de  Truite  des  lacs  qui  lui  ont  été  demandés. 
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—  M.  Mtertia!  pnc^  la  Société  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  où  il 
pourrait  se  procurer  dés  ^œufa  de  Truke. 

—  M.  le  professem*  Spenœr  F.'  Baird,  de  Washington,  adresse  un  mo- 
dèle d'app«reii  spécial  pour  rincubation  des  œufs  de  Corégones.  Cet 
envoi  est  aocompa^né  d^une  noie  sur,  le.  fonctionoement  de  Tappareil,, 
ré^ifée'par  Ml  Frank' N.  Clarke,  de  Norlhvine(Michigan).  —  Remerck- 
ments. 

—  M.  E.  Campimi,  piscicuitenrà  Belval,  paHïrvry  en  Argomie  (ffltrne), 
écrit' à  M.  l'Agent  général:  c  Von»  m'arrwB'  dénrandé  de  vcnis  faire* part 
de  BMOt  oba>6fvatieus  sur  la  Carpe  jaune,  et  de  vous  dire  queHe  est'  la 
provenance  de  cette  variété,  q^ielles  sont  ses  habitudes»  etc.  A  mou 
grand  ragrvi,  je  m  pms  vous  renseigner  à  ce.  sulel,  n'afaut  Tétang  de 
h^mà  ^9  depuis  le  15  novembre  1880.  Personne  n'a  pu  me  dire  com- 
ment et  à  cfiielle  époque  ces  Carpes  avaient  été  introduites  dans  les 
éiang9>,  ee  qui  me  fmi  craindre  ^ène.TOQ&amr  envoyé  qtre  dte9  sujetÈ' 
métis  et  dégénérés.  L'école  de  pisciculture  de  ClennoB|J4î'err«rod'eii  pos- 
sède un  assoKgraiid  nombre  qui,  selon  M.  Rico,  ont  été  importées  d'Italie 
par  le  eonoétabie  de  Bouri)OA,  aui  commencement  du  seiiiéme  siècle. 

»  Au  premier  abord,  la  Carpe  jaune  u'offresm*  la  Carpe  franche  aucune 
différence;  cependant,  examinée  en  détail,  elle  en.  dilëre  sur  quelques, 
points  qui  sont,  à  mon  avis,  certaioemeiU.  trop  peu  caractéristiques 
pour  en  faire  une  espèce  à  pari.  Sa  croissance  esi  k  même,  sa  chair 
n'est  pas  meilleure. 

1  Comme  différence  caractéristique,  voici  ce  que  j'ai  trouvée  la  na- 
geoire pectorale  ua  peu  plus  arrondie,  les  ventrales,  l'anale,  la  oaudaie, 
identiquement  les  mêmes;  la  dorsale  possède  vingt  rayons  rameux,  la 
Carpe  franche  n'en  a  en  général  que  19;  cependant,  il  y  a  des  exceptions; 
les  stries  de  l'épercule  sont  plus  écartées;  l'appareil  branchial,  les  dents 
pharyngiennes  ne  diffèrent  eu  aucune  façon;  seule,  l'écaillc  n'est  pas  la 
même;  quoique  plus  grande,  on  en  compte  40  sur  la  ligne  latérale  (chex 
la  Carpe  franche,  37  à  38)  ;  elle  est  plus  festonnée  à  sa  partie  basilaire, 
les  stries  circulaires  sont  régulières,  la  partie  libre  n'est  pointillée  que 
de  quelques  points  noirs  beaucoup  plus  gi'os,  mais  bien  moins  nombreux 
que  chez  la  Carpe  franche,  ces  points  appartiennent  à  la  membrane 
supérieure  de  l'écaiiie. 

>  Ceci  est  observé,  je  vous  le  répète,  sur  des  sujets  dont  je  ne  puis 
garantir  l'origine  ni  la  provenance.  > 

M.  Campion  met  en  outre,  à  la  disposition  de  la  Société,  à  litre  d'échan- 
tillon, quelques  alevins  de  Carpe  jaune,  provenant  de  ses  étangs.  — 
llemerciemenls. 

— M.  Meisler,  inspecteur  des  forêts,  directeur  de  l'Institut  des  pisci- 
culteurs du  canton  de  Zurich,  à  Meilen  (Suisse),  fait  connaître  Timpossi- 
bililé  dans  laquelle  il  se  trouve  —  vu  l'époque  avancée  de  la  saison  — 
de  satisfaire  à  la  demande  d'œufsde  Truite  des  lacs  qui  lui  aété  adressée* 
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«-^  M.  liaflBifiiski  offre  cPadvesser  à  la  âocîM  quekpoes  nittieni  dtale- 
vâtts  à»  €9r0g0UW9  Bét$rii^,  et  demande  si  l'on  pounraBl  lui  déaipier  voie 
personne  cpii  youdreiti  bien  m  charger  de  anrwtilBr  le»  alerin»  pendant 
le  voyage  de  Saint-Pêtepsbourg  à.  Faris. 

—  M.  Chatelaaat,  de  libvoex'-eouB^Lafiisaime  (Suiffie^t,  araMocB  qib'il  9» 
l*iiileiitien  d'essajor  FaeclHnatelâen  du  Gonntmii  anj  eliléaattt  dea  eaux 
tkefinalei  qoi  offriraient  à^  oe  poisaea  la  tempétattire  nécesaaire»  oit  iL 
éenande'  que  la  Soeiété  veoillo^  bâan  lui  faciiiter,  s'il  est  peeaihle,  le 
moyen  de  se  procurer  des  sujets  vivants  de  cette  espèce.. 

—  M.  Pecet  écn(>  de  Benwuy  :  c  J'aii  bi  satiiAictioai  éa  vous  armencer 
rapnrvée  en  bon  état  de  vetjie  envoi  d'alevins  àè.  Samaon  de  Galiforeie;. 
pes^un'seein'a  succombé  peadaet  le  voyage.  Anesilèt  wmis,  )eles  ai 
mis  en  liberté  dans  un  réservoir  fermé,  et  je  ne  doute  poinli  é'oktenir  un 
be«  résultat.  Je  les  nourris  avec  de  la  nûeide  pain  et  dla  cmaa  da  bœuf 
ceil  et  râpé,  ce  dont  ils  se  mostpent  très  friands. 

>  Les  inondations  qui  viennent  de  ravager  nos  vallées  doi  1/fiure^  eat 
bouleversé  ntomenlanémenti  noe  travaui  de  piscicnltnre.  Toua  nos  jeunes 
sujeta  en  ontproûté  pour  s'évnder.  Mais  j'ai  l&Qonvioti on qa'ik  n'ont  pae 
èk  s^éloigner  beauooupv  eli  qu'une  grande  paetie  suivant  \m  retraite  dea 
effUH  a  pu  gagner  la.  rivière  principale.  » 

-*** HIÉL  Lugrin  etdu  Boeeray,  de  Genèvnv  adressent  la;  lattee;  suivante. 
eUiPéponse  aux  renseignewents  qui  leuv  ont  été  demandés:  c.»Noue> 
anriHia-  effeotivement  découvert  le  noyen>  de  reproduiie  k  L'ioûni  et  m 
tout  tsmps  les  petits  erustaeés  d'eau  ilauce  qui  fonnaiit,  eagradde  partie^ 
kt  Bonirituie  niaureiie  de-  phitieurs  espèce»  de  poiasana^  «lire  «uinea  de 
la  Truite  et  du  Saumon.  Mais,  ce  nfeat  qut'apiièe  kneni  dea  leeherches,, 
dea  essais  iafltaceoenDt  et  avea  beanoonp-  d!aiig«iit  dépensé,  (fue  bous 
affumee  arrivés  à  poueoiv  utiliser  ce»  moyeu  d'nne  manièro  pnaliqueiH 
Â  l'heure  qu'il  est,  le  succès  a  dépassé  tomes  neS)  espénanoaa  ;  car  noua 
aima  ua  prooédd  qai  nons  peemet  df élever  très  rapidemeaS  des  Truites 
et  des  Saumons  au  moyen  d'une  nonrhtuDe  nalurelle,  abondante»  laifueUe 
ne  noua  oeète  ris»  on  presque  rienv  sauf  lee  filais  d'ioalallalion. 

1  On  pouroait  ainor  anriven,.  d'une-  manière- osriaine,  à  repeupler  abon- 
damment tous  les  cours  d'eau,  et  cela  dans.ua  feps  doi  temps  eioesaive- 
UBut  eonrt.  Etieiïet,  au  lieu  ds'  se  borner  à  tenlec  le  repeuplement* au 
moyen  d'osnfs  féeondés  ou  de  jeunes  alevins  qui  périssent  en  me^enre 
partie,  on  pouvnât,  au  moyen  de*  notre  procééé,.Be:flMtU*e  dans*  les  oovurs 
d'eau  que  dea  sujets  de  3  ou  4  mois»  c'est^-Àrdiffe:  asses.  focts  pour  pouh 
voir  éviter  ou  tésister  à  la.  plus  grande. partie  des  neinbreuxi  dangyirs>qtti 
les  envioeiiaenk  Nous  avions  oûnHumniqtfé,  il»  y  a  ensiron  deux  ans^  celte 
découverte  au  gouverneoient  français,  en  lui  propesantie  lui  fournin  deis 
alevins  ou  même  de  lui  former  des  élèves  qui  aunaienti  pu  utiliser  nos 
preoédés  au  pnofit  de  k'admioisiraâion,  et  oele  densilousiles  dépar  emenis 
ooiilt  y  suivait  dea  cours  d'eau<  à  repeupler. 
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»  Cette  offre  étant  restée  sans  résultat  et  même  sans  réponse,  nous 
nous  sommes  attachés,  dès  lors,  à  ne  compter  que  sur  nos  propres  forces, 
et  à  chercher  à  obtenir  un  résultat  qui  nous  permette  de  rentrer  dans  les 
sommes  importantes  que  nous  avons  dû  dépenser  pour  la  fondation  de 
notre  établissement  de  pisciculture  et  nos  nombreux  essais. 

>  Aussi  nous  nous  bornons  à  Téievage  de  la  Truite  et  du  Saumon, 
poissons  que  nous  livrons  à  la  consommation  dès  qu'ils  ont  atteint  la 
taille  nécessaire,  soit  250  à  500  grammes,  ce  qui  a  lieu  dans  l'espace  de 
18  mois  environ. 

3  Notre  établissement  de  pisciculture,  fondé  en  1876,  à  Gremaz,  com- 
mune de  Thoiry,  arrondissement  de  Gex  (Ain),  va  entrer  en  plein  rapport 
cet  année  et  nous  permettra  de  livrer  annuellement  au  moins  50000 
Truites  de  250  à  500  grammes.  > 

—  M.  Simon,  de  firuxelles,  remercie  de  Tenvoi  de  cocons  qui  lui  a  été 
fait,  et  annonce  que  la  soie  de  ces  cocons,  qui  doivent  être  dévidés  à 
l'usine  d'Ath,  servira  à  la  confection  de  dentelles. 

—  M.  Wailly  écrit  de  Londres  :  c  J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  à 
VIndia  Office,  un  exemplaire  d'un  rapport  volumineux  et  important, 
publié  à  Calcutta  en  1872,  par  le  gouvernement,  sur  les  éducations 
des  diverses  espèces  de  Bombyciens  séricigènes,  faites  aux  Indes  orien- 
tales. Cet  ouvrage,  dont  l'auteur  est  M.  J.  Geoghegan,  sous-secrétaire 
du  gouvernement  des  Indes,  est  suivi  d'un  appendiXy  par  le  capitaine 
Thomas  Hutton,  donnant  les  noms  de  toutes  les  espèces  de  Bombyciens 
ainsi  que  te  nom  des  plantes  sur  lesquelles  ils  se  nourrissent.  Outre  les 
espèces  indigènes,  les  diverses  races  du  Bombyx  mori  et  autres  prove* 
nant  de  la  Chine  et  du  Japon,  y  sont  également  mentionnées. 

»  Cet  ouvrage  m'a  été  remis  par  M.  Royle,  fils  du  feu  D**  Royle,  qui  le 
premier,  je  crois  fit  connaître  le  ver  à  soie  du  chêne  de  l'Himalaya,  qui 
porte  son  nom,  VAttacus  Roylei, 

€  Mon  intention,  aussitôt  que  j'en  aurai  le  temps,  est  de  faire  un  extrait 
du  susdit  ouvrage  et  de  vous  l'envoyer. 

»  Sous  peu,  j'aurai  le  plaisir  de  vous  envoyer  quelques  exemplaires  de 
mon  rapport  sur  les  éducations  de  1880,  qui  va  paraître  dans  le  Journal 
of  the  Society  ofarts,  à  Londres. 

>  Dans  cette  lettre,  écrite  à  la  hâte,  faute  de  temps,  je  ne  puis  vous 
envoyer  que  quelques  mots  sur  les  sujets  dont  je  traite  dans  mon  rapport 
anglais.  Pour  la  première  fois,  je  parle  de  VAttacus  aurota  de  l'Amérique 
du  Sud  et  de  son  éducation  dans  notre  Guyane  française,  par  notre  hono- 
rable confrère,  M.  A.  Michely.  Je  parle  aussi  d'une  toute  petite  éduca- 
tion de  VAttacus  Atlas  que  j'ai  faite  ici  du  22  août  au  A  novembre 
1881,  et  que  le  froid  m'a  forcé  de  discontinuer. 

>  Après  rénumération  des  diverses  espèces  de  Bombyciens,  je  repro- 
duis un  article  que  j'ai  fait  insérer  dans  des  journaux  anglais  de  la  Chine, 
de  l'Inde  et  de  l'Afrique  du  Sud,  sur  la  manière  de  récolter  les  chenilles, 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROCÈS-VERBAUX.  229 

sur  leur  éducation  et  surtout  sur  les  précautions  à  prendre  pour  Tenvoi 
des  cocons  et  chrysalides  de  pays  lointains  en  Europe,  afin  qu'ils  puissent 
arriver  en  bon  état  et  sans  éclosion  de  papillons  pendant  le  voyage.  Mon 
rapport  se  termine  par  la  publication  d'une  lettre  d'un  correspondant  que 
j'avais  dans  l'Assam,  et  qui  était  un  des  plus  grands  entomologistes  de 
rinde.  Malheureusement,  à  mon  gi*and  regret,  au  mois  de  novembre, 
j'appris,  par  l'effet  du  hasard,  qu'il  était  mort  au  mois  de  septembre 
dernier. 

>  De  ce  correspondant,  j'attendais  de  grandes  quantités  de  cocons, 
entre  tMires  Att€um$  Atlas,  Attacm  AssamensiSy  Actias  Selene  et  ActiaSf 
mcenas, 

n  L'année  1880  a  été  tout  aussi  désastreuse  pour  moi  que  l'année  1879. 
Le  mauvais  temps  qui  a  duré  presque  vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  a 
retardé  l'éclosion  des  papillons,  empêché  l'accouplement  de  plusieurs 
espèces,  et  a  été  cause  aussi  qu'une  grande  partie  des  œufs  obtenus  de 
femelles  bien  accouplées,  n'ont  pas  été  fécondés.  Par  contre,  le  temps 
magnifique  que  nous  avons  eu  en  août  et  partie  de  septembre  a  pu  per- 
mettre l'éducation  des  diverses  espèces  de  bombyciens  à  l'air  libre. 
J'ai  obtenu  le  plus  grand  succès  avec  V Actias  luna,  dont  j'ai  obtenu 
80  cocons  avec  100  œufs  que  je  m'étais  réservés.  I^s  vers  ont  été  élevés 
sur  des  branches  de  noyer. 

VAttacus  Pemyiy  dont  j'ai  envoyé  une  grande  quantité  de  cocons  en 
Amérique,  est,  je  crois,  maintenant  parfaitement  acclimaté  aux  États- 
Unis.  VAttacus  (Telea)  Polyphemm,  de  l'Amérique  du  Nord  est  actuel- 
lement acclimaté  en  Espagne. 

f  Un  de  mes  correspondants  d'Amérique  me  dit  avoir  trouvé  le 
Pemyi  sur  l'Aubépine  et  aussi  sur  le  Pommier,  où  il  avait  atteint  une 
grosseur  extraordinaire.  Cependant,  M.  Perez  de  Nueros  considère  le 
Pemyi  comme  étant  une  espèce  vivant  naturellement  sur  le  Chêne,  et 
qui  dégénère  si  on  continue  à  l'élever  sur  d'autres  arbres  que  le  Chêne. 
Le  Polyphème,  au  contraire,  est  essentiellement  polyphage  et  vit  sur 
toutes  espèces  de  Chêne,  sur  le  Bouleau,  le  Saule,  le  Noisetier,  le 
Châtaignier  et  autres  arbres;  comme  séricigène,  c'est  l'espèce  la  plus 
précieuse  de  l'Amérique  du  Nord.  Le  Polyphème  est  univoltin  dans  les 
États  du  nord  de  l'Amérique,  et  bivoltin  dans  les  États  du  Sud;  sa  soie 
blanche  est  d'une  finesse  extraordinaire.  Le  cocon  fermé  peut  se  dévider 
comme  celui  de  VYama-màû 

>  Ayant  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  de  magnifiques  cocons  de  VAttacus 
Roylei  (ver  à  soie  du  Chêne  de  l'Himalaya),  je  vais  cette  année  tenter 
de  nouveau  l'accouplement  de  cette  espèce,  que  je  n'ai  pu  réussir  en  1879, 
probablement  parce  que  le  temps  était  froid.  Avec  les  Roylei,  j'ai  reçu 
également  une  certaine  quantité  de  cocons  à* Actias  Selene,  provenant 
de  la  même  localité;  je  vais  les  conserver  pour  grainage.  V Actias 
Selene,  comme  V Actias  luna,  est  très  polyphage  ;  outre  le  Noyer,  il  vit 
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sup  le  Cerisier  saurage^  le  Poliner  aas^gie^  TOU'VMr'  saoïvBfft  et  sm  uae 
quantité  d'autses  arbres  et  arbustes  fierestiers.  » 

—  M.  k: marquis-  de  Riseai  écoit  de  Madrid:  c  ....»  £n.  i88û^  afMés 
dix  aiis  de  succès»  désastlN^  absoitt  dies  moii;  iloe  m'est  pas  resté  ua  ver. 
M'.  Monta  attriluie  la  oata^rophean  mauras  temps.  Je  ne  coaliimie  pa6 
rédtKaticBypersuadé  qa'au  potnÊxlevae  écmtÊmk{UByVAUacmYa$mi'nèat^ 
par  la  longueur  de  son  existence,  doit  être  aiiandwiné  aux.  CamilJles  de  cul- 
tivateurs employant  leurs  moments  de  loisir  à  le  soigner.  ï.e  Pernyi,  vivant 
bien  Ricins  lengteaipsy  exâgeant  beaucoup  aïoina  de  salairesy  pourra 
peot-èlre  faÎRe  l'objet  d'éducatioiia  industrielles*  preûtebias^  11  ea  existe 
sur  une  assez  grande  échelle  dans  la  province  de  Guipuzcoa.  M.  I^erea 
dr  Nueros>  lauréat  de  la  Société  d'aoclimaiation,  est  \e  gérant  d'une 
société  par  actions  fai  exploite  'la  ferme  sérieiaole  d'Yrisasi,  près  de 
Smt-S^stien  ;  la  ûktnire,  cpii  serau  terneÉnée  pitur  la  canfMgne  pra- 
ckaine,  est  mue^  paor  une  puissante  cliute  d!eau.  Dans  la  oadme  viUe, 
51.  Lopeteguii  procèèa  d'une  feçon  diiërenle  :  au  lieu  de:  tant  faire!  par 
lm«4iiéme  conune  à.  Yrkasiv  il.  disthlme  la  graine  aux  paysans^  leur 
acbètie'  les  coco  as  et  les  dévide  dans  une-  filntare  ^i  sera,  égademenl. 
terminée  cette  année.  Tout  porte  à  croire  qufr  le  Guipuooaa  est  déûaiiiver 
ment  doté  d/une  industrie  notsveUe  et  1res  productive.  Au  reste^  lea  coa>- 
ditions  que  présente  cette  province  ne  sauraient  être  plue  £avaraUes>: 
fermes*  petiles  (un-  heotare:  e»  moyeiuieX.  abondance  de  taillia  de  Gbâne, 
climat  doux  et  humide,  populatâioa  ayant  Tamour  éa  ITavaii,  hmk  œla 
cenoourt  à  assurer  la  réussit»  :  il  esL  méaie-  à  espérer,  que  de  procfaa  en 
proche,  les  éducations  s'étendront  tout  le  loog  de  la  cdfee  Cantabrique 
jusqu'en  Galice.  L'Estramaduce,  avee  ses  immenses  déserts-  et  son  climat 
excessif,  ne  pouvait  lutter  eonire  le  Nord*  J'avaia  cru  de  mon  devoir, 
par  reoeanaissaoee  envers  la.  Société,,  de  ne  pas  abandonner  la  partie^ 
mais  racdimatation  du  Pernsii  étaat  désormais  chose  certaine,  j'ai  cru 
pouvoir  me  considérer  libre.  Les- effoaH»  du  regretté  M.  Drouyu  de  liuxya 
et  de  ses  collaborateurs  a'aufont.  pas  été  sténilea,  puis<|ue,  gr^iice  à  eux, 
une  notable  partie  de  TËspagoe  se  trouve^  dolAe  dune  source  inespérée  de 
rîebeite  et  de  biem-être  pour  la  populatioudes  camfegnes,  si  digne  d'intérêt. 

—  Mu  Federico  Perez  deNueroaécntde  âaiotr Sebastien:  <  J'ai  l'espoir 
d'obtenir,  dans  le  mois  diavril  de  cette  année,  5Û  ou  60  kilogrammes  de. 
graine  d'Attacus  Bemyi,  q^e  je  destine  à  l'éducation  du  printemps. 
Cette  semence  appartient  à  la  Société  de  la  ferme  séricicole  d'Yrisasi,  et. 
j'ai  ref  a  ordre  d'aouoibsec  en  Fnance  la  vente  de  la  graine  à  1  ir.  le 
grafwae  :.  mais  si  voue  en  désieez  une  certaine  quantité  pour  des  expé^ 
rieaeesy  je  voua  prie  de  me  le  faii»  savoir,  et  je  demanderai  l'aulorisa'* 
tioa  de  vous  eu  faire  don.  p 

Dans  une  seconda  lettre,  datée  du  13  mars,  M.  Pères  de  Nueros  annonce 
€pi.'il  e^t  autorisé  à  mettre  gratuitement  à  la  disposition  de  la  Société 
30  grammes  dœul6« 
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•(Je  VOIS  les  remeUnai»  i^jente-t^il,  quand  les  piptikias  édoront.  Le» 
HKMMHiuH  saut,  déjà  au  pumniBr  samiBeil  dao»  le»  «rbre%  àt  Ïm  IîIhv; 
mais  les  Pernyi  restent  encore  inactifs,  el  les  PofyjutommaMisL  » 

—  Des  denaiW^de graiae» aiUMiitées  danS' la Chromqiêe  aonl  adres- 
sées>  par  MM.  Babert  de  Juil&é,.  Lesbao)^,  IL  Fabre,  letUr  Jeminel,  le. 
D  Del  vaille^.  Loisel^  Pensand,  Saisi-Léiui  Boyar-^onfeàde  et  Mamtuede  kn 
Rocàeltnie. 

—  Eo!  reneniAiil  de  lleoioi  dirgniMSt  de  âq^  qui  hii  a  été  faity 
M.  Toiirett£-  éerit  de  Sékabal  (Rorti^rai)  :  « ....  Le  milm  foe  j'habite, 
est  taréai  confeoable  peur  eette  c«àlur&  sur  divers. pointa^  androita  fraia^ 
e».plein.TeBtv  a»  aud^  au  nord,  dana  des  terres  irrif^née»  ea,  tréa-  certaine^ 
inaat,  ait  je  ne  réusai»  pas  quek|iieB  espèae84anii¥as  il  serai  inolile  de  les 
oseayen  dana*  le-  sud-oneai  de.  la  IFmMe. 

f  Si  je  n'ai  pa»  eneeve  aemé,  e'eat  qncv  tenant  eomple  desobeerfaitonat 
faites  au  s^jeA  de  la.  penniilur»  de  la  graine-  à»  sefa  par  eMèsd'buiBidilé, 
j'ai  voulu  attendre  que  nos  grandes  pluies  de  férrier  fusses*  passées.:  ja- 
dis •  Baéma^  que  ces  pkùes- pea verni  luitce  graudesnenl  a«  déyeloppstnent 
du  soja  né.  dans  de  tcès  bennes  eoiiditioa%  car  jo  vois  que;  des  pois  déjà 
titèS)  beaux  oat  jauni  asust  des  pluies  coodnues  qui  durent  depuis  lai  ms- 
janvier»  En  eela^du  resta,  je  orois  couvenabie  de  suivre  te»  époques  de. 
stfaii»  de  haricols^^mais  en  ka  dsiançanL:.  à  mesuss:  que:  les  tertes  de. 
<iualllés  différentes  vont  se  ressuyer,  je  sèmerai,  eak  coaMBSuçanl  par  les,, 
tardives» 

»  kiifesJEiM7aiti9itt(a'réasaissentiparfaitBnient;mais^  dansJespépiniéiies^. 
où  l'on  avait  planté  trop  prés^  il»  seul  devenue  moins  fonts  que  eauxî 
plantés  kt  mètres,  i  mètres  et  plus,  ou  issléa  r.cett  arbre-  esnWeui  beat»- 
coup. aui  RoflugaL  <m  j!ai  vu  en  divan  Iteiui,  pràs  des  riziéreasuitomt, 
des  sujets  remacquabAe»  plantés  saulemeol  depuis  4  ans;  maiâ  c'est  pnéoi- 
sémeni  \k  leur  tenre  de  prédilection  et  où  les  eflets  hygiénique»  peuvent, 
se  iairu  sentir.  Malbeureusement  ce  bai»  nfesk  pas  eneore  enUré  dans  le 
commeooe  et  j'ai  éprouvé  de  grande»  difiieulté»  ài  vendre  da  très  joli» 
arbres,  provenant  d'éclaircissage,  pour  remplacer  te  cbàlaignier  dana  la 
coufectiou  des  fortes  et  bngues  treilles  que  l'on  construit  iei  pour  culti- 
ver le  Ferrai,.  Daîaiii  d'exportalioa  à  deaiinaaiaa  de.  l'Ângieierna. 

f  J'alvu/dea  Casuormaqui  ont  bien  réussi;  sur  la.propriété,  dans  le» 
sables,  sur  le  bord  de  la  mer  ils  ne  peu^enfise  soutenir,,  paraissent  sodr 
freteuK,  et  se' comportent  mieux  daaB>  les  terrains  d'alhivion.  J'en  ai  vu 
pourtant  de  très  beaux  dans  des  terrain»  seesy  mais  recevant  de  temps  eu. 
temps  qiAelque»  arronages  par  Tefibi  des  pluies»  J'ai  iei  cueilli  quelques 
cônes. 

f  Le  GreuUUa  vient  Urès-bien  et  les  Afisciaa  aussi  ;  il  faudrait  surtout 
s'attacber  non  pas  précisément  à  bi culture  des  espèces  le»  plus  orne* 
nàsntales  maia  les  plus  rustiques  :  planter  do»  acbres  qiu  ont  déjà  coûté 
beaucoup  de  soins  en  semia^  ea  pépinières  et  cyu'il  faut  aller  arroser  sur 
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place  dans  les  divers  lieux  que  Ton  veut  boiser,  est  en  partie  ce  qui  a 
dégoûté  plusieurs  propriétaires  pleins  de  bonne  volonté,  aussi  les  espèces 
rustiques  seront  toujours  prisées. 

>  C*est  surtout  aux  cultures  fourragères  que  je  donne  mes  soins,  car 
elles  sont  à  introduire  ici:  la  végétation  étant  très  active  et  les  herbages 
naturels  étant  en  assez  grande  quantité;  le  paysan,  le  fermier,  le  pro- 
priétaire même,  se  préoccupent  peu  des  approvisionnements;  aussi  à  la 
saison  des  sécheresses  les  animaux  ont-ils  à  souffrir  beaucoup,  de  même 
que  pendant  les  fortes  pluies  de  décembre,  janvier,  février  ;  à  l'heure 
qu'il  est  la  faucille  joue  dans  toutes  les  vignes,  et  les  vignes,  souches  et 
sarments  sont  littéralement  couverts  par  les  herbes  qui  épuisent  la  terre  : 
les  cultures  même  de  légumineuses  sont  mélangées  d'orge,  d'avoine  avec 
intention,  que  l'on  coupe  d'abord  pour  les  animaux  pour  ensuite  récolter 
la  fève,  dont  la  qualité  et  la  quantité  sont  fort  amoindries. 

>  Je  parle  de  la  partie  Sud,  Ëstramadure,  Alemtejo,  car  dans  le  Nord 
on  cultive  d'une  façon  rationnelle. 

»  Donc,  tous  les  fourrages  je  suis  prêt  à  les  essayer,  tant  en  terrain 
secs,  qu'irrigués  ;  tous  les  maïs,  toutes  les  légumineuses  et  les  papilio- 
nacées  surtout.  J'ai  réussi  toutes  mes  importations  françaises.  J'ai  coupé 
des  luzernes  6  fois  dans  des  sols  secs  et  peu  profonds,  non  préparés,  pour 
essai.  J'ai  des  hommes,  des  Français,  qui  manient  la  grande  faux,  ce  qui 
me  permet  ces  cultures. 

>  J'ai  essayé  tardivement  la  betterave  (semée  en  avril)  et  elle  a  par- 
faitement réussi,  a  donné  de  magnifiques  racines  ;  je  vais  tenter  le  rutabaga, 
le  panais,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  faire  du  fourrage,  pour  la  multi- 
plication et  l'élevage  des  animaux. 

»  Je  serais  prêt  à  renouveler  les  espèces  de  vignes  â  essayer,  résis- 
tantes américaines  à  semer  :  j  ai  par  semis  introduit  l'asperge  :  j'ai  eu 
cette  patience.  C'est  vous  dire  que  je  suis  homme  de  bonne  volonté.    » 

—  M.  Juan  J.  Rodriguez  adresse  de  Guatemala  des  graines  de  hancot 
dit  c  Frijol  Lacandon  »  la  meilleure  variété  cultivée  dans  le  pays.  — 
Remerciements. 

—  M.  José  Auguste  de  Sousa  écrit  d'Almada,  près  Lisbonne,  pour 
rendre  compte  de  l'insuccès  de  ses  semis  à*Elœagnus  edulii.  Les  jeunes 
plantes  ont  toutes  séché  sur  pied.  Les  variétés  de  Maïs  envoyées  par  la 
Société  a  notre  honorable  confrère  n'ont  pas  donné  non  plus  jusqu'à  présent, 
sous  le  climat  de  Lisbonne,  des  résultats  très  satisfaisants.  Les  tiges  sont 
dures  et  les  feuilles  peu  nombreuses. 

M.  de  Sousa  profite  de  cette  occasion  pour  adresser  une  demande  de 
graines  ou  de  tubercules  de  vigne  du  Soudan. 

—  M.  de  Parfouru  écrit  du  château  de  Servigny,  près  Valognes:  t  Le 
19  mars  1880,  j'ai  reçu  de  la  Société  3i  noix  de  Carya  alba.  Le  jour 
même  ces  fruits  ont  été  semés  en  serre  froide  et  après  un  assez  longtemps 
j*ai  obtenu  cinq  jeunes  plantes  vigoureuses  qui,  mises  en  plein  air  vers 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROCÈS-VERBAUX.  33S 

le  conuneacement  de  septembre,  n'ont  été  rentrées  qu'à  la  mi-noyembre. 
Je  les  ai  fait  mettre  de  nouyeaa  dehors,  mais  abritées  par  un  mur,  dès 
que  les  grands  froids  ont  été  passés  et,  à  l'heure  présente,  elles  parais- 
sent bien  vivantes;  leurs  bourgeons  conunencent  à  se  gonfler  sous  l'in- 
fluence de  la  saison.  » 

—  M.  Paillieux  écrit  à  M.  l'Agent  général  :  •  L'article  du  CuUwateur 
est  du  plus  sérieux  intérêt  :  11  fait  connaître,  avec  plus  de  précision  que  ne 
le  fait  mon  mémoire,  le  mode  d'administration  des  graines  de  Soja  noir 
aux  chevaux  et  au  gros  bétail.  11  détermine  la  valeur  comparative  de 
l'avoine  et  de  la  légumineuse  chinoise.  A  ce  double  point  de  vue,  il 
mérite  d'être  inséré  dans  notre  bulletin.  La  Société  d'Acclimatation,  qui 
a  déjà  tant  fait  pour  le  Soja,  ne  doit  pas  s'arrêter  en  chemin, 

»  Je  doute  fort  qu'il  soit  possible  de  cultiver  le  Soja  noir  entre  Dun- 
kerque  et  la  Loire  et  même  encore  plus  au  Sud,  mais  il  est  probable  qu'il 
mûrira  ses  graines  dans  la  Vaucluse  et  dans  les  départements  les  plus 
méridionaux.  Il  existe  d'ailleurs  tant  de  variétés  de  Soja  que  je  ne  puis 
préjuger  ce  qu'il  adviendra  des  graines  de  M.  Paivre. 

>  Nos  étés  sont  malheureusement  trop  secs  s'il  ne  pleut  pas,  et  trop 
froids  lorsqu'il  pleut.  > 

—  M.  Léo  d'Ounous  sollicite  un  cheptel  de  végétaux  etoff're  d'envoyer 
à  la  Société  des  graines  de  différentes  essences  forestières  ou  autres  à 
cultiver  dans  le  Midi  de  la  France. 

Cheptels.  —  Des  comptes  rendus  sont  adressés  par  divers  membres 
chepteliers,  savoir  : 

—  M.  Leprévost-Bourgerel  vient  de  perdre  une  de  ses  deux  Colombes 
Longhups.  La  cause  de  l'accident  n'a  pu  être  déterminée. 

—  M.  Victor  du  Verne,  de  Nevers.  —  Poule$  de  Campine  arpentées  : 
annonce  le  renvoi  de  son  cheptel,  décomplété  par  la  mort  du  Coq.  Les 
Poules  n'ont  donné  que  des  oeufs  clairs. 

—  M.  Camille  Breton.  —  Colins  de  Californie  :  Rend  compte  de  la 
perte,  par  accident,  de  la  femelle  de  son  cheptel. 

—  M.  Gouge.  —  Léporides  :  annonce  le  renvoi  de  son  cheptel  et  d'un 
couple  de  jeunes. 

—  M.  Meunier.  —  Cerfs-cochons:  a  perdu  successivement  deux  jeunes 
au  moment  de  leur  naissance.  Notre  confrère  demande  à  faire  le  renvoi 
de  son  cheptel. 

— -  M.  de  Gessler.  —  Poules  de  Darking  ;]es oiseaux  sont  en  bon  état, 
mais  le  résultat  de  l'élevage  a  été  malheureusement  presque  nul. 

—  M.  Chaumette.  —  Faisans  vénérés  :  La  Faisane  vient  de  mourir 
d'une  fluxion  de  poitrine. 

—  M.  Bouijuge.  —  Lapin  d^ Angora  :  une  portée  de  sept  jeuues  vient 
d'être  obtenue. 

—  M.  Ernest  Siffait.  —  Oie  de  Toulouse  :  la  ponte  n'est  pas  encore 
commencée. 
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mentideitemi&ar.BC8(BaiiflK,  a-éiitaibiié  ««Me  année  ite  Uu  A^mbiwx 
qnittiivttiU  à:: 

MM. 
JlkoûT  <d'),  à  GhAkmsKMaroe^.  rfib  U^^et  deax  :I\Mries  Mgrae. 
•BARâM  <Gasiaivé),  i  Aleotoa«(Aitigifl  Maïutimes).  <Un>c«iipleid«£ai«nB'.iie 

ëéJSÊmiHmnmL  jlfemnfwfm  àt\h)   à  iPâns.  Un  loi  éf  Kanf^un)»  àe 

OaouiBRBiRix,  :à  ilàftMy-dL«-Roi  ((Seiae^  Ik  um^  ideiCanahkale 
Paradis. 

fiotfCHfiz,  ;à. Beurre  <Cto-idTOr).  OJa  tauple  ile  lEaisau  de  Lady  Am- 
(barst. 

/fiaURfUGB»  à  liigBrB  t(MaBi0»tt-cL«ir»i  4Jn  cmpie  d'à^antis  du.fieéaîl  ; 
iMi  krt  de  «wkiiUoB  de  Ikméan. 

Breton  (C.))  à  P/(mwfe*GkkKMflro).lJaaonfiedelRigeo»S'roinainai9A- 
iftlés  à  manteau,;  «m  nouf4e^^linsde»0alilMmie. 

Brisay  (marquis  de),  à  Auray  (Morbihan).  Un<can^e  QaBaris  annda- 
vins. 

^CâDABAN  M  Skun^Màm  <dfi$,  an  4UitaBu  «èoB  Sonaières  (LoNDednié- 
rieure).  Un  couple  de  Canards  Mandajôaa. 

CiiAiMBKic,  à  BlflK  ^nPHBi-Gfav}.  'UnrM  dei^aien  de  Houdan. 

Clemot,  curé  de  Vouneuii  (Vienne).  Un  couple  de  Ganaais  de  iPa- 
jEftdis. 

CoiGNARD,  à  Sablé*««r-fiarlàe.  «Un  «(Niple  de  Gygaes  noirs. 

^k»iv£  (Gnata?^,  Â  AiMilenac  {àuÀé).  Un  ooiqiJe  de  ifaiaaBs.de  Lady 
Âmbartt. 

DÉCLE  (Charles),  à  Paris.  Un  conpie.de  Oaaarda  Mandanna. 

.Dbu^our,  au  chàtaaN.de  fialguaa  (Lot).  Un  loi  de  iwlaiUes  de  lorking» 

Delloye-Orban,  à  Ghanlorei  (Belgique).  lUa  oouple  de  Canards  de 
.Paradis, 

Derré  (A.),    à   Sablé-sur-Sarthe.    Un   couple  de  it^aiaans  de  Xady 

DasaocHX,  cuné,  à  SainleHCaAheBiae^tle-iEffeibois  (Indre^KlÉaire).  Un 
couple  de  Faisans  vénérés. 

DBViaiftfi-Oi&^»  à^emaiMèe-i^oalbieii  (Somme).  Uoieei^le  de  «Canards 
à  bec  de  iait 

ÛUBoaD,  A  Velarsrflur-Onche  (GdlerdtOr).  Un  couple  de  Ganarda  Man- 
darins. 

Eojdn  .à  lasake  (Puy^de-D^e).  Un  .couple  de  Cochons  d'£aaex 

ËSTERNO  (vicomte  d'),  à  La  Celle,  près  Aulun  (Saône-et-Loira).  tJn 
wGouple  de  Canards  Âylesbury. 

Fabre-Firmin,  à  Narbonne  (Aude).  Un  couple  de  Cochons  d'fiasex. 
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FVyrfieir  (Lé»peM),  à  îHoMO'^CottffçBy  (P*fl-d«-ûahiis).  Un  Jdi  de 
Chèvres  naines  du  Sénégal. 

Gallimard,  ftfWis.  Un  etufiê  4»  «GMMPds  Ayteibary. 

€alla!S  (f  Oi  ^  RufTtiC  (OÉMtfenle).  Uii  owipke  jd'teoiolls. 

Giraud-Ollivier,  au  château  de  Junaymc  (Gironde).  Un  o»a^  ée 
4%rrtie)i«s  Calopthtes. 

GouBiE,  à  Paris.  Un  couple  de  Coloinhes  Longhups. 

CtoênrN,  à  l^mes  i<)Gttnl).  i}n  «(Mpée  lia  lapins  driéiwiL 

GuiLLOTAUX,  au  château  de  la  Gardomière  (Morbifacri).  I/a  dmfrte  île 
Cygrnes  bUmcs. 

Hagmann^  à  BâleXSuiss0>.<k'OMple4kColDi)[â>eBii«o9hip6:;flnio«qfle 
de  Fwsans  V0rst«o4«res. 

JevR^AN.  à  VoiroQ  (iaère^.  On'OiUfiede  Bsmiches  dXddnirds. 

Kervénaoel  (de),  au  château  de  Talhouet  (MonbUnnl).  Un  «oople  tde 
'Perruches  omnioolores. 

LAFON(ledocteurJ.J.),  â  Saiute-Soulle  (Chjffeiite4ngÉiipiire).tUn  mmpJe 
de  Lopfaf»pliores  respie«£BMiK€. 

L9kGKA-N€C,  &  la  Oréis-Verte^iéa^Qtwi  (SaAaa  ^^jàn).  Un  soafffe  de 
Canards  de  Bahaina. 

LAivtNiBirE  (A.  àey,  a«  diàteon  et  ]aSm4ièra<^eBiie).iJa  «aaïAe  de 
Léporides. 

Lefbbvrb  (E>ogèae),  à  f^nris.  Ua  coiiph»  àe  f^igoon  gcandi  'bou- 
lants. 

LEPEBvaE-DiaaN,  à  Paris.  Vaiat  de  Ponta  'GanqHae;  aaiooniiia  de 
Colins  ée  Galilarnie. 

Le  Guay,  au  Cluyou  (Finistère).  Un  couple  de  Canards  Maaiàrm. 

im  Pblub^ibbidiiGutigkt,  à  Arnaet  (Soine-et-iiiame).  fJo  joaufrle  de 
Colins  de  Californie. 

liSiVBvaBiwBouRonaL,  i  Nantes  (Laive-liiféfiaane).  lUn  4xayif  4e  Co- 
lombes LoBgfinips. 

Lbrocx  (#eirjaii»B),  à  Paimbceaf  (IjOÎre^IaiërianBe).  Un  lot  de  iPauIes 
de  Crèvecœur;  un  couple  de  Lapins  à  fourrure. 

Lbsia'UMN,  i  Paramé  (lUe^^t-Waine).  Un  coupk  de  Faisaae  de  Mon- 
golie; un  couple  de  Léporides. 

LuGOL,  à  Paris.  Un  couple  de  Colins  de  Californie. 

Mahieu-Paynaud,  à  ?aTis.  Un  cowfit  de  Canarde  Àyie^bwry. 

Maisonneuve,  à  Challans  (Vendée).  Un  couple  àe  Pàddas  'hlanos. 

HIantrawt  (■Georges),  aux  Granges  (Chareiite-4nférimiM).  Vn  kA  de 
Poules  de  Crèvecœur. 

Massias,  à  Marmande  (Lot-eMiaroime).  Un  eoaplle  de  fVtisans'vereico- 
lores. 

M ASSON  (N.),  à  î!aris.  Un  couple  de  Tragopans  de  Termntaek. 

Mercier  (L.),  auchftteRude  Beaurouvre  (Eure-et-leiir).  Uneouplede 
Colombes  Turvert. 


Digitized  by  VjOOQIC 


236  PROGËS-YERBAUX. 

MoNTLEZCN  (comte  de),  à  Menville  < Haute-Garonne).  Un  couple  de  Ca- 
nards Carolîns. 

Nicolas,  à  Paris.  Un  couple  de  Faisans  de  Lady  Amherst. 

Ollitrault-Durbste,  à  Uzel  (Gôtes^du-Nord).  Un  couple  de  Canards 
Mandarins. 

Parlier  (Louis),  à  Béziers  (Hérault).  Un  couple  de  Pigeons  romains 
bleus. 

Perrin  de  Bbnevent,  au  château  de  Vaugneray  (Rhône).  Un  couple  de 
Canards  Aylesbury. 

PiccOLOMiNi  d'Aragone  (le  comte  Ch.),  au  château  de  Bougon  (Loire- 
Inférieure).  Un  couple  de  Faisans  de  Mongolie. 

PiLLON  (A.),  à  Beauvais  (Oise).  Un  couple  de  Canards  Mandarins. 

Poli  (vicomte  de),  â  Paris.  Un  couple  de  Lapins  â  fourrure;  un  couple 
de  Canards  Labrador. 

POMMEREUL  (baron  de),  au  château  de  Marigny  (llle-et- Vilaine).  Un 
couple  de  Canards  Carolins. 

Pontet,  â  Aurillac  (Cantal).  Un  couple  de  Canards  de  Paradis. 

Preux  (comte  Gustave  des),  au  château  de  la  Yillette-Saultain  (Mord). 
Un  couple  de  Perruches  omnicolores. 

RivAUD  DE  LA  Rafpinière  (le  comte),  au  château  de  la  Raffinière 
(Vienne).  Un  couple  de  Faisans  vénérés. 

RooAULT  (l'abbé),  â  Saint-Amand-sur-Sèvres  (Deux-Sévres).  Un  couple 
Tragopans  de  Temminck. 

Sturne,  â  Clamart  (Seine).  Un  couple  de  Colombes  Turvert. 

Tertrait,  maire  de  Vertoux  (Loire-Inférieure).  Un  couple  de  Faisans 
de  Swinhoé. 

Thomas  Pietri,  au  château  de  la  Rouquette  (Hérault).  Un  couple  de 
Colombes  poignardées. 

Troubetzkoy  (le  prince  P.)  Un  lot  de  volailles  de  Campine  argentées. 

ViLLEY,  à  (^en  (Calvados).  Un  couple  Faisans  versicolores. 

Zeiller,  â  Baccarat  (Meurthe-et-Moselle).  Un  couple  de  Faisans  de 
Lady  Amherst. 

Le  Comigb  AGRiœLE  DE  Brioude  (Haute-Loire).  Un  couple  de  Lapins 
béliers. 

—  M.  le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  dans  la- 
quelle M.  le  prince  Pierre  Troubetzkoy  donne  les  détails  suivants  sur 
VEucalyptuê  atnygdalina,  et  sur  le  degré  de  résistance  au  froid  de  cette 
espéce'particulièrement  rustique  : 

>  Les  terrains  d'alluvion  qui  se  trouvent  entre  la  mer  et  Hyéres,  et 
qu'on  appelle  le  Ceinturon,  me  paraissent  très  favorables  à  des  planta- 
tions d'Eue,  amygdalina.  Selon  mon  programme,  que  vous  connaissez, 
et  qui  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  notre  Société,  ces  arbres  pour- 
raient rapporter  un  joli  revenu  aux  propriétaires  de  ces  terrains. 
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I  Depuis  rhiver  1879-1880,  je  suis  plus  que  jamais  enchanté  de  l'amt/d- 
dahna  qui  a  bravement  résisté  à  9  degrés  et  demi  centigrades  de  gelée 
tandis  que  30  autres  espèces,  qui  avaient  résisté  les  hivers  précédents 
à  6  degrés,  ont  péri. 

»  Mon  plus  vieux  sujet,  âgé  de  11  ans,  a  20  mètres  de  hauteur  et  2  mè- 
tres de  circonférence  à  1  mètre  du  sol.  On  Ta  estimé  comme  poutre 
pour  la  bâtisse  (sans  compter  les  branches  très  grosses  et  les  feuilles  qui 
contiennent  plus  d'huile  volatile  que  le  glohulus),  à  40  francs.  AHyères 
où  le  climat  est  plus  doux,  ils  croîtraient  plus  vile,  et  on  pourrait  en 
même  temps  avoir  de  beaux  pâturages. 

>  En  plantant  1000  sujets  par  hectare,  il  est  facile  de  se  persuader  du 
beau  revenu  que  ces  plantaUons  pourraient  donner,  à  condition  qu'elles 
soient  faites  avec  soin.  > 

—  M.  Geoffroy  Sainl-Hilaire  donne  en  outre  lecture  delà  lettre  suivante 
de  M.  Laterrière,  directeur  de  l'usine  Tucker,  qui  présente  le  bois  d'Euca- 
lyptus comme,  peu  susceptible  d'emploi  dans  l'industrie,  et  comme  utili- 
sable  seulement  pour  le  chauffage  ou  pour  les  traverses  de  chemin  de  fer  • 

€  Vous  voulez  bien  me  faire  demander  mon  avis  sur  l'emploi  auquel 
pourrait  donner  lieu  le  bois  d*Eucalyptu$  dans  les  usages  industriels  Je 
l'y  crois  tout  à  fait  impropre.  En  ébénisterie,  et  même  en  menuiserie  sa 
structure  le  rend  inapplicable,  parce  que  la  disposition  singulière  de 'ses 
libres  ne  permettrait  pas  d'en  obtenir  le  poli  nécessaire.  H  vous  sera 
facile  d'observer,  sur  la  planche  que  j'ai  envoyée  au  Jardin  d'Acclimata- 
tion,  que  dans  de  très  petits  espaces  se  rencontrent,  à  la  fois,  le  fil  et 
le  contre-fil  du  bois.  II  résulte  de  celte  disposition  que  si  l'outil  peut 
glisser  et  polir  une  ligne,  ce  même  outil  agissant  dans  le  même  sens  sur 
la  ligne  parallèle  voisine,  rebrousse  le  bois  et  fait  même  d'assez  forts 
éclats.  En  outre,  la  couleur  du  bois  n'est  pas  heureuse;  elle  rappelle 
trop  celle  du  Platane  ou  bien  du  Hêtre. 

»  La  planche  que  vous  avez  provienl  d'un  arbre  d'environ  10  à  12  ans 
au  plus.  Le  bois  est  dur  et  rebelle  à  la  fente,  sa  structure  le  dit  d'elle- 
même;  il  est  très  résistant  et  très  apte  à  se  tourmenter  en  tout  sens. 
Imprégné  d'une  sève  poisseuse,  il  ne  pourrait  guère  convenir,  industriel- 
lement, que  pour  traverses  de  chemins  de  fer.  Les  expériences  en  ont  été 
faites  sur  la  ligne  de  Marseille  à  Nice.  Je  crois  donc  que  son  véritable 
emploi  doit  se  borner  au  chauffage,  et  c'est  là  une  suffisante  et  précieuse 
ressource.  » 

Comme  réponse  à  cette  note,  M.  le  Secrétaire  général  met  sous  les 
yeux  de  l'assemblée  une  table  qu'il  a  fait  confectionner  chez  notre  con- 
frère M.  Bouchereaux  avec  du  bois  de  jeunes  Eucalyptus  âgés  de  dix  ans 
provenant  du  Jardin  d'acclimataUon  d'Hyères.  Ce  bois,  qui  est  d'une  assez 
jolie  nuance  et  d'un  beau  poli,  n'a  aucunement  travaillé,  bien  que  lé  tour- 
nage des  pieds  et  la  confection  du  plateau  remontent  à  quelque  temps 
déjà.  ^ 
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—  M.  Geoffroy  apfwUftenmlermtlention  de  l'assemblée  siir  la  question 
4e  la  inal*die  des  ÉcreirisBes,  question  qui  mérite  nue  étude  sérieuse 
U  concernant  laquelle  des  informations  intéressantes  ont  déjà  été  oiile- 
nues  par  la  société.  En  faisant  ressortir  Futilité  de  ponrsuiTre  activement 
cette  enquête,  M.  le  Secrétaire  général  engage  les  membres  delà  Société 
à  j  concourir  par  l'enm  du  plus  grand  nombre  de  reiseignements  pos- 
sible. 

—  M.  Fauvel  met  soos  les  yeux  de  l'assemblée  une  collection  considé- 
rable et  très  précieuse  d'aquarelles  faites  d'après  nature  et  représentant 
des  oiseaux  et  des  poissons  chinois.  Notre  confrère  donne,  en  même  temps, 
des  renseignements  snr  quelqvesruaes  des  espèces  représentées,  et  il 
entre  daas  des  détails  pleins  d'intérêt  s«r  les  mœurs  et  les  usages  chi- 
nois, sur  rélevage  des  animaux  domestiques  et  des  oiseaux  en  partica- 
liers,  sur  llncc^tiaa  artiidelle,  les  diverses  méthodes  de  pèche,  la 
pisdcttltitre,  etc., 

—  M.  le  Secrélahre  général  demande  si  M.  Fauvel  a  eu  occasion  de  se 
renseigner  exactement  sur  Tindnstrie  qoi  consiste  à  élever  des  Canards, 
et  sar  la  façon  dont  oa  proeède  pour  Tincabotion  artificielle  des  oeufs. 

M.  Fanvd  répond  qu'il  a  rapporté  à  ce  sujet  des  détails  circonstan- 
ciés, lesquels  seront  pobliés  dans  les  Mémoim  de  la  Société  des  sciences 
natmreUes  de  Cherbmrg. 

—  M.  Raveret-Waltel  prie  M.  Fanvel  de  fairepart  à  la  Société  des ren- 
leignemeots  qu'il  posséderait  sur  l'élevage  en  Chine  des  poissons  dits 
domestiques,  ainsi  que  s«r  la  fabrication  des  filets  tie  soie,  si  remarqna- 
Mes  par  lenr  finesse  et  leur  solidité,  don!  on  voyait  des  échantillons  à 
l'ËxpositsM  de  Berlin. 

M.  Fanvei  fait  ooosiattre  que  ces  fi)e«s  se  vendent  ■  très  bas  prix. 
Notre  confrère  en  a  acheté  7  pour  44  dollars,  soit  environ  iOfr.  pièce. 
Certains  de  ces  filets  atteignent  de  grandes  longueurs  :  70  à  80  pieds  de 
kng.  n  n'en  sont  pas  moins  d'une  légèreté  étonnante  ;  fins  comme  des 
cheveux,  ils  sont  invisibles  dans  l'eau,  et  néanmoins  très  résistants.  Quant 
4iia  poissons  élevésen  domesticité  ils  sont  pan  nombreux.  Notre  coitfrère 
n'en  connaît  que  3  ou  4  espèces.  Dans  la  province  de  Tché-Kiang,  que 
notre  confrère  a  surtout  habitée,  on  réeoHe  le  frai  tout  embryonné,  mais 
on  ne  le  produit  pas. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  Fanvel  des  remerciements  pour  son 
intéressante  communication,  et  le  prie  de  vouloir  bien  faire  parvenir  à 
la  Société  un  exemplaire  des  travaux  qu'il  doit  publier  sur  les  mêmes 
questions. 

—  M.  Baveret-Wattel  fait  «ne  communication  sur  les  procédés  employés 
en  Amérique  et  en  Allemagne  pour  la  réfrigération  des  œofs  de  poissons 
en  vue  d'obtenir  des  éclosions  tardives  et  des  alevins  plus  robustes.  Ces 
l>rocédés  paraissent  devoir  rendre  de  grands  services  dans  les  opérations 
iîe  repeuplement  des  eaux. 
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Il  est  déposé  sur  la  bureau  : 

1<»  Aguas  SubterràneaSy  par  D.  Rafaël  RoigyTorres.  Barcelone,  1881, 
admioistratiou  de  la  Cronica  Cten/i/Sca,  Galle  de  Fontanella,  28, 1  brocb. 
in-S*».  L'auteur. 

^"^  Rapport  lu  à  la  réuikn  d0  la  Société  d'agriculture  de  Tarrondisse- 
ment  de  Chaumoot,  le  15  mars  1879  sur  le$  animaux  qui  ont  figuré  à 
l'Exposition  universelle  de  1878,  par  M.  Donnoj,  médecin  vétérinaire. 
Chaumobt,  typographie  de  Y*"  Miot-Dadaut»  1  broch.  in-8*>.  L'auteur. 

3<>  Les  vignes  du  Soudan,  par  M.  A.  La  vallée  (extrait  du  Bulletin  des 
^nees  de  la  Société  natUnuUe  d'agriculture  de  Fremoé),  Paris,  1^1, 
impr.  et  libr.  de  Jules  Tremblay,  fendre  et  suoeessev,  1  brooh.  iii-8^« 

L'auteur. 

i''  Les  Eucalyptus  en  Provence,  par  M.  Naudim  (extraiide  h  Flore 
des  serres  et  des  jardins  de  V Europe,  XXIU*  vol.)  Antibes,  1880,  ia-8'' 

L'auteur. 

S*"  Les  étiqueitis  korticoles,  par  Gb«  JoJy,  (extrait  du  compte  rendu 
du  congrès  de  botanique  et  d'horticulture  de  1880,  deuxième  partie), 
imp.  F.  Hayes.  1  brocb.  grand  in-^.  L'auteur. 

6*  De  l'Influence  des  forêts  et  des  culiures  sur  le  cUmait  et  sur  l$ré^ 
gime  des  sources,  par  M.  Jules  Maistre.  Montpellier,  1881,  Hamelin 
frères.  1  broch.  Sii-8«. 

7"  Les  Écoles  d'agriculture  pratique  et  de  la  culture  de  l«  vigne  en 
Egypte,  par  le  l^  H.  Gouvidon.  Port-Said  1881,  J.  SerHèrel  brech  in-8\ 

S°  Histoire  naturelle  des  poissons  de  la  France,  par  le  !>*  Eaàle  Mo* 
reau.  Paris  1881,  3  vol.  grand  in-8^  220  ùg.  L'autear. 

Le  secrétaire  des  séances, 
Raveret-Wattel. 
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QUATRIÈME   SECTION 

SÉANCE  DU  i*'  FÉVRIER  1881. 

Présidence  de  M.  Fallou. 

La  section  procède  au  renouyeUement  de  son  bureau  pour  Tannée  1881. 
Au  1*'  tour  de  scrutin  de  liste  sont  nommés  : 

Président  :  M.  le  marquis  de  Ginestous; 

Vice-Président  :  M  J.  Fallou; 

Secrétaire  :  A.  L.  Gément; 

Vice-Secrétaire  :  X.  Dybowski  ; 

Délégué  dam  la  Commission  des  récompenses  :  marquis  de  Ginestous. 

—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Secrétaire  général,  donne  communication 
d'une  lettre  de  M.  de  Gapanema,  du  Brésil,  sur  une  espèce  de  fourmis, 
ÏŒcodoma  Cephalotes,  Il  demande  divers  renseignements  que  MM.  Fal- 

ou  et  Maurice  Girard  se  chargent  de  donner  à  la  prochaine  séance  de  la 
section,  afin  de  pouvoir  répondre  utilement  à  M.  de  Capanema. 

—  M.  M.  Girard  signale  Tapparition  d'un  phylloxéra  en  Australie,  dans 
le  district  de  Geelong,  à  quinze  lieues  de  Melbourne. 

Un  journal  australien  qui  rapporte  le  fait,  dit  que  la  commission  locale' 
nommée  à  cet  effet  s'est  adjoint  un  de  nos  compatriotes,  M.  Louis  Boutan, 
naturaliste  faisant  partie  d'une  délégation  française  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Melbourne;  M.  L.  Boutan  avait  eu  l'occasion,  en  France,^ d'ob- 
server l'invasion  phylloxérienne  sur  les  vignobles  du  Gers. 

Après  inspection  des  vignes  attaquées,  M.  Boutan  vit  des  taches  phyl- 
loxériques,  mais,  à  l'inspection  des  racines,  ne  put  trouver  de  phylloxéra  ; 
cela  tenait  très  probablement  à  ce  que  ces  vignes  avaient  été  submergées 
pendant  2  ou  3  mois.  En  poussant  l'inspection  plus  loin  et  sur  des  coteaux 
non  submergés,  il  reconnut  les  taches  ou  ronds  de  ceps  morts  ou  mourants 
et  ici  constata  l'existence  d'un  phylloxéra  sur  les  racines,  sans  pouvoir 
décider,  en  l'absence  de  dessins  exacts,  et  d'ouvrages  descriptifs,  si  c'était 
le  môme  que  celui  qui  dévaste  l'Europe. 

—  M.  Millet  demande  si  on  avait  introduit  des  vignes  américaines  dans 
l'Australie. 

M.  Maurice  Girard  répond  affirmativement,  il  donne  communication 
d'une  lettre  de  M.  Manon,  directeur  du  Muséum  de  Marseille,  dans  la- 
quelle il  parle  du  questionnaire  qu'il  a  envoyé  aux  viticulteurs  des  en- 
virons de  Béziers.  —  Les  réponses  ne  donnent  pas  de  doute  sur  l'efficacité 
du  traitement  des  vignes  au  sulfure  de  carbone,  surtout  lorsque  l'on 
répèle  l'opération  :  plus  de  iOOO  hectares  sont  en  ce  moment  en  traite- 
ment dans  l'arrondissement  de  Béziers. 
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Eu  Grimée  la  Compagnie  Paris-Lyôn-Méditerranée  a  déjà  envoyé  ses 
appareils  à  sulfure  de  carbone  qui  fonctionnent  sous  les  ordres  de 
M.  Donilewski. 

En  Hongrie,  Italie,  Espagne  et  Portugal,  le  sulfure  de  carbone  est  ofû- 
ciellement  prescrit. 

Au  nom  de  M.  de  Barrau  de  Muratel,  M.  Maurice  Girard  montre  du  guano 
de  chauve-souris  contenant  des  débris  d'insectes  et  pris  dans  une  grotte 
appelé  Trou  du  Calel  (près  Sorèze,  Tarn).  —  Ce  guano  prouve  que  les 
Chauve-souris  détruisent  beaucoup  d'insectes,  et  sont  par  conséquent 
d'une  utilité  incontestable. 

Sur  ce  guano  vit  un  diptère  très  abondant  et  très  voisin  d'une  mouche 
appelée  Heieromiza  atricomis.  Meigen. 

Cette  mouche,  qui  probablement  a  été  apportée  dans  la  grotte  par  les 
chauves-souiis  elles-mêmes,  vit  et  se  reproduit  à  des  profondeurs  considé- 
rables dans  ce  guano,  à  près  d'un  kilomètre  sous  terre,  et  dans  des  eu- 
droits  très  obscurs,  et  cependant  elle  est  pourvue  de  très  beaux 
yeux. 

—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  rappelle  qu'il  avait  été  décidé  que  des  iustruc- 
tions  seraient  données  aux  membres  des  sections  pour  pouvoir  faire  utile- 
ment des  recherches  sur  des  questions  mal  connues.  En  1872  on  a  déjà 
donné  diverses  instructions,  mais  celles-ci  auraient  besoin  de  compléments 
11  demande  en  outre  où  en  sont  les  essais  d'acclimatation  des  vers  à  soie 
d'iutroduction  nouvelle. 

M.  Maurice  Girard  se  charge  de  faire  un  petit  questionnaire  à  ce  sujet, 
destiné  aux  personnes  compétentes. 

Le  Vice-Secrétaire, 
X.  Dybowski. 
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Reproduction  du  Chinchilla  en  capUirlCé. 

M.  Charles  Cumberland  donne, dans  le  Land  and  Water  da  6  novembre 
1880,  le^  détails  ci-aprés  sur  un  essai  d'élevage  du  Chinchilla  (CricHus 
laniger), 

c  Convaincu  de  la  possibilité  d'élever  le  ChincVnlta  sous  notre  cTimat, 
je  me  procurai  un  couple  de  celte  espèce  auprès  de  îa  Société  zooTogique 
de  Londres,  et  le  plaçai  dans  les  conditions  qui  me  paraissaient  devoir 
en  favoriser  Tacclimatation. 

>  Je  fis  construire  une  cage  de  5  pieds  de  fong  sur  ^  pieds  et  demi  de 
large,  et  3  pieds  de  haut.  A  chaque  extrémité,  la  partie  inférieure  de  la 
cage  est  en  bois,  jusqu'à  6  pouces  de  haut;  le  reste  est  grillé.  Une  porte 
est  ménagée  aux  deux  bouts,  et  une  garniture  de  2inc  revêt  tout  Tinté- 
rieur  de  la  cage  jusqu^à  un  pied  de  hauteur.  Comme  ïe  Chinchilla  se 
terre,  j'ai  fait  établir  une  petite  galerie  en  bois  conduisant  à  une  loge, 
dont  le  sommet  forme  couvercle  et  peut  s'enTever  pour  laisser  voir  à 
rinlérieur.  Celte  loge  a  7  pouces  de  hauteur,  et  la  galerie  5  pouces  i/2 
de  hauteur  sur  4  pouces  de  largeur. 

»  La  cage  fut  garnie  de  Z  pouces  de  terre  sèche  ;  on  y  pîaça  la  loge  et 
la  galerie,  puis  le  tout  fut  recouvert  de  2  pouces  de  terre. 

»  Lorsque  j'apportai  mes  Chinchillas  chez  moi,  le  1(5  novembre  1879, 
ils  étaient  fort  craintifs.  Aussitôt  mis  dans  la  cage,  ils  s^enfoncèrent  dans 
leur  terrier  artificiel,  et  nous  ne  les  revîmes  pas  pendant  plusieurs  jours. 

9  Tenant  à  les  laisser  àTair  libre,  je  fis  placer  la  cage  dans  une  simple 
barraque,  dont  la  porte  n'était  fermée  que  pendant  la  nuit.  Dès  le  16  no- 
vembre il  tomba  de  la  neige  et  Thiver  commença. 

>  La  question  de  résistance  au  froid  fut  complètement  résolue;  car, 
telle  était  la  rigueur  de  la  températnre  que,  chaque  matin,  on  trouvait 
dans  la  cage  l'eau  de  l'abreuvoir  entièrement  gelée  ;  souvent,  pendant 
plusieurs  jours  de  suite,  on  fut  obligé  de  casser  la  glace  et  de  renou- 
veler l'eau  deux  fois  dans  la  journée.  Mes  Chinchillas  ne  paraissaient 
pas  s'apercevoir  du  froid  et  se  portaient  à  merveille.  Peu  à  peu,  ils  s'ap- 
privoisèrent, et  la  femelle  ne  tarda  pas  à  venir  prendre  à  la  main  les 
friandises  qu'on  lui  offrait.  Ils  étaient  très  gourmands,  mais  petits 
mangeurs,  et  préféraient  surtout  la  nourriture  sèche.  Je  leur  donnais 
des  noisettes,  des  noix  du  Brésil,  des  arachides,  des  glands,  du  son,  du 
sarrasin,  du  foin,  de  la  luzerne  et  des  jeunes  rameaux  de  pommier,  dont 
ils  rongeaient  Técorce.  La  femelle  se  montrait  particulièrement  friande 
de  sauge,  de  thym  et  autres  herbes  aromatiques. 

>  Le  16  janvier  1880,  ils  rejetèrent  du  terrier  un  jeune  qui  était  mort. 

>  Dans  le  courant  de  mars^  on  trouva  un  matin  la  femellô  (que  d'après 
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»ÊS  ailores  je  prenais  d'abord  pour  le  mâle>  eosebée  sur  le  soi  et  parais- 
sant mourante.  Je  la  rois  dans  un  panier  aree  une  bouteilie  d'eau  chaude 
pour  la  ranimer.  Elle  se  rétabUl^  mais,  depuis,  p«rui  toujours  f^os  fiaHile 
que  précédemment.  i 

)  Le  21  juillet  (depuis  le  19,  ou  entendait  dans  le  tearrier  on  bruit 
inaccoutumé)  j'aperçus  un  jeune.  Mais  ma  joie  fui  bieutiHt  troublée,  car, 
le  lendemain,  la  aière  mouraiU  D'âpre  M.  Bartiett,  il  7  a  lieu  (f^ttri- 
buer  sa  mort  à  un  excès  do  graisse^  et  à  la  nourriture  trop  aboadante  et 
trop  choisie  que  je  lui  aTais  éoenée. 

>  En  visitant  la  loge,  je  trouvai  trois  jeunes,  évidemment  nés  depuis 
quelques  jours.  Je  me  décidai  à  tenter  de  les  allaiter  artiieiellement.  A 
cetefet,  j'arrangeai  uae  sorte  de  biberon  eu  caoutchouc,  muni  d'un  bout 
de  plume  de  corbeau  en  guise  de  tetin,  et  je  chargeai  du  sertice 
de  cet  appareil  un  jeune  garçon  employé  chez  moi  pour  scnguer  ks 
animaux.  11  s'en  acquitta  fort  bien,  et  donna  les  meilleurs  soins  à  ses 
nourrissons,  pour  lesquels  il  fakait,  la  nuit,  chauffer  du  lait  sur  une 
lampe  à  akool.  Les  jeunes  Chinchillas  prospérèrent  à  ce  régime.  Un 
d'eux,  toutefois,  périt  vers  la  hn  d'aoAt,  des  suites  d'une  inAammation  et 
d'une  congestion  des  poumons.  l>es  deux  qui  ont  sunrécu,  un  mâle  et  une 
iemelle,  se  portent  à  ulenreiUe  et  sont  très  apprivoisés.  La  femelle  sur- 
tout est  très  familière,  se  plaît  dans  les  mains  ou  sur  l'épaule  de  son 
jeune  gardien,  et  aime  beaucoup  à  être  caressée. 

>  Mou  expérience  va  maintenant  subir  un  temf»  d'arrêt,  car  je  n'ai  pu 
trouver  à  remplacer  la  femelle  adidte,  et  il  est  douteux  que  les  jeunes 
soient  en  état  de  se  reproduire  au  printemps  prochain.  J'ignore,  d^ail- 
leurs,  comment  ils  supporteront  l'hiver.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  considère 
mon  essai  comme  instructif;  il  prouve  :  1*  que  les  Chinchillas  peuvent 
vivre  et  se  reproduire  sous  un  climat  froid  quand  on  les  place  dans 
des  conditions  convenables;  ^  que  les  animaux  qui  se  terrent  doivent 
être  mis  dans  la  possibilité  de  sinvre  leur  instinct,  si  Ton  veut  qu'ils 
prospèrent.  >  Charles  Cumbsiiland. 


Bliidei  rar  THulIre  amérlealiie  (Ontrea  irlrgiiilaaaX 

A  la  demande  de  M.  le  major  Th.  Ferguson,  commissaire  des  pèches 
du  Marylaud  (États-Unis),  M.  le  D»"  W.  K.  Brooks,  professeur  agrégé  de 
biologie  à  l'Université  John  Hopkins,  de  Baltimore,  a,  dans  l'été  de  1879, 
entrepris  une  série  de  recherches  tendant  à  éclairer  certains  points 
encore  obscurs  de  l'histoire  naturelle  de  l'Huitre  américaine,  et  impor- 
tants à  élucider  dans  l'intérêt  du  développement  de  l'industrie  ostréicole^ 

Ces  études  ont  été  faites  au  laboratoire  maritime  de  l'Université,  à 
Crisûeld,  près  des  bancs  d'Huttres  de  Pokamoke  et  de  Tangier  Sounds^ 
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dans  la  baie  de  Chesapeake.  Elles  ont  porté  sur  Tanatomie,  Tembryo- 
géoie,  la  biologie  de  THuttre,  et  mis  en  lumière  quantité  de  faits  d*un 
haut  intérêt  scientifique,  dont  la  connaissance  ne  pourra  être  que  d'une 
très  grande  utilité  au  point  de  vue  pratique. 

La  distinction  des  sexes,  le  mbde  de  reproduction,  la  fécondation, 
naturelle  ou  ai^ficielle,  les  diverses  phases  du  développement  des  em- 
bryons, leur  mode  de  dispersion,  sont  autant  de  questions  sur  lesquelles 
s'est  principalement  portée  l'attention  de  M.  le  D^  Brooks,  qui  a  pris 
soin  d'accompagner  de  nombreuses  figures  le  mémoire  résumant  ses 
intéressantes  observations. 

Un  semblable  travail,  qui  prend  place  à  côté  des  belles  recherches 
déjà  faites  dans  le  même  sens  par  MM.  Lac^ze-Duthiers,  l^ven,  Flem- 
ming,  Môbius,  etc.,  est  certainement  appelé  à  rendre  des  services  très 
sérieux  à  l'ostréiculture  ;  aussi  a-t-il  été  publié  in  extenso  comme  annexe 
au  rapport  officiel  sur  les  opérations  de  la  Commission  des  pêches  de 
l'État  du  Marylaiid  pendant  l'année  1879  (i).  Nous  ne  pouvons  que  faire 
des  vœux  pour  qu'il  en  soit  prochainement  donné  une  traduction  fran- 
çaise, car  nos  ostréiculteurs  trouveraient  dans  cet  important  document 
maintes  informations  profitables  à  leur  industrie. 

Le  même  désir  peut  être  exprimé  à  l'égard  des  études  faites  sur  les 
bancs  d'Huîtres  de  Tangier  et  de  Pokamoke  Sounds  par  M.  FVancis 
Winslow,  commandant  du  shooner  €  Palinurus  i ,  àe  la  marine  des 
États-Unis,  et  adjoint  au  service  géodésique. 

Les  opérations  de  sondage  et  de  dragage  exécutées  dans  la  baie  de 
Chesapeake,  pendant  les  années  1878  et  1879,  par  cet  officier  de  marine, 
ses  observations  concernant  l'action  des  courants  sous-marins,  des  gros 
temps,  du  froid,  de  la  chaleur,  de  la  densité  de  l'eau,  des  sédiments,  etc., 
sur  le  développement  ou  la  diminution  des  bancs  d'Huîtres,  oflrent 
beaucoup  d'intérêt,  et  le  rapport  officiel  qui  en  a  été  présenté  au  surin- 
tendant du  service  géodésique  renferme  des  renseignements  précieux 
à  enregistrer  pour  l'industrie  ostréicole. 

Les  parties  les  plus  importantes  de  ce  substantiel  rapport  ont  été  re- 
produites, avec  l'autorisation  de  l'administration  de  la  marine,  dans  le 
rapport  de  la  Commission  des  pêches  du  Maryland  pour  l'année  1879, 
où  pourront  le  consulter  avec  fruit  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent 
à  l'ostréiculture. 

Raveret-Wattel. 

(1)  La  bibliothèque  de  la  Société  d* Acclimatation  doit  à  la  bienveillance  de 
M.  le  major  Ferguson  plusieurs  exemplaires  de  cet  intéressant  rapport. 
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■/e«  Meetairofi)  étude  critique,  anatomique  et  physiologique,  par 
M.  Gaston  Bonnier,  professeur  à  l'École  normale  supérieure  (Annales 
scient,  nat.;  Bot,  6*  série,  I.  VllI)  ;  1  vol.  in-S*»,  272  pages,  8  planches. 
Masson,  lib  ,  boulevard  Saint-Germain. 

En  1735,  Linné,  dans  son  Système  de  la  nature^  a  nommé  Nectaives 
les  parties  de  la  fleur  qui. produisent  le  miel,  et  que  Vaillant  avant  lui 
avait  désignées  sous  le  nom  de  Mielliers,  Depuis  cette  époque,  de  nom- 
breuses controverses  ont  été  soulevées  sur  ce  que  Ton  doit  entendre  par 
ce  mot  de  Nectaires,  et  sur  les  organes  de  la  fleur  auxquels  il  convient  de 
rappliquer.  Aussi,  comme  d*autres  parties  de  la  plante  contiennent  des 
principes  sucrés  qu'elles  exsudent  même  parfois  au  dehors.  Ton  a,  dans 
ces  derniers  temps,  appelé  tissus  nectar  if  ères  (floraux  ou  extrafloraux) 
l'ensemble  des  cellules  où  se  trouve  emmagasinée  une  certaine  quantité 
de  saccharoses  et  de  glucoses.  Ce  sont  ces  tissus  que  vient  d'étudier 
M.  G.  Bonnier,  dans  un  travail  très  approfondi  et  très  intéressant,  résul- 
tat de  longues  et  patientes  recherches.  11  ne  voit  pas  d'iuconvénient  à 
désigner  ces  tissus  nectarifères  sous  le  terme  générique  de  Nectaires^  — 
qu'ils  soient  floraux  ou  extra-floraux,  —  aujourd'hui  qu'il  ne  saurait  y 
avoir  de  confusion  possible,  et  qu'on  ne  songe  plus  à  appeler  de  ce  nom 
certains  organes  accessoires  de  l'inflorescence. 

Mais  à  quoi  sert  le  Nectar,  et  plus  spécialement  celui  que  certaines 
fleurs  laissent  transpirer  par  petites  gouttes,  et  que  d'autres,  comme  la 
Violette,  recueillent  au  fond  de  l'éperon  du  pétale?  Les  opinions  les  plus 
anciennement  émises  étaient  que  ce  liquide  sucré  accumulé  doit  servir  à 
la  nourriture  et  au  développement  ultérieur  de  l'embryon  (Pontédra, 
AnthoL  Patav,  Lib.  I,  p.  39, 1720).  Plus  tard,  Hall,  en  1762,  avança  que 
la  fonction  principale  du  Nectaire  est  de  préparer  le  miel  pour  les  abeilles  ; 
de  son  côté,  Christian-Conrad  Sprengel,  en  1793,  y  vit  surtout  un  appât 
pour  attirer  les  insectes  vers  la  fleur,  et  il  soutint  que  toutes  les  dis- 
positions des  organes  floraux  ont  été  prises  en  vue  de  la  visite  des  in- 
sectes, —  le  rôle  de  ceux-ci  étant  de  féconder  les  fleurs,  en  transportant 
le  pollen  sur  le  stigmate.  C'est  cette  thèse  de  Sprengel  que  Darwin  a 
reoouvelée,  en  la  modifiant  cependant  Pour  lui,  l'insecte  n'est  pas  chargé 
seulement  d'apporter,  dans  une  seule  et  même  inflorescence,  le  pollen 
sur  le  stigmate,  mais  bien  de  le  transporter  sur  le  stigmate  d'une  autre, 
appartenant  à  un  pied  différent  de  la  même  espèce,  et  d'opérer  ainsi  ce 
que  l'on  a  appelé  la  fécondation  croisée. 

D'après  la  théorie  du  savant  naturaliste  anglais  et  de  ses  disciples,  il 
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y  a  avantage  pour  la  plante  à  être  fécondée  par  croisement,  parce  que 
les  graines  obtenues  ainsi  sont  plus  nombreuses  et  plus  lourdes  que 
celles  produites  par  autofécondation,  et  que  les  sujets  qui  proviennent 
des  premières  sont  plus  forts  et  plus  grands.  Or,  si  le  transport  du  pollen 
d'un  individu  sur  un  autre  peut  se  faire,  pour  un  petit  nombre  d'espèces, 
par  Taclion  du  vent  (comme  pour  les  conifères,  par  exemple,  grâce  aux 
petites  ailes  développées  sur  chaque  grain  de  pollen),  ce  transport  ne 
peut  avoir  lieu,  pour  le  plus  grand  nombre,  que  par  l'intermédiaire  des 
insectes.  Le  nectar  est  pour  eux  la  source  d'attraction.  Aussi,  les  organes 
floraux  sont-ils  organisés  pour  recueillir  le  nectar,  et  pour  le  protéger 
contre  la  plaie  et  la  poussière  :  taïUét,  c'est  «a  pétale  ^ui  se  recourbe, 
ou  bien  ce  sont  les  sépales  qui  sont  creusés;  tantôt  ce  sont  des  poils  qui 
le  protègent,  ou  des  étamines  qui  se  réunisse&t  en  faisceaux;  une  aulre 
fois,  c'est  la  position  renfersée  ^  la  fleur.  C'est  dans  ce  but  qne  se  pr^ 
doisent  les  éperons  de  la  Capucine,  des  Crucifères  et  des  Orchidées,  les 
godets  des  pétales  cbez  les  Renonculacées,  la  couronne  de  poils  à  rinlé- 
rieur  de  la  corolle  des  Labiées,  ou  les  écailles  des  Borrafiaées.  Quant  à 
l'insecte,  d'après  la  juéme  théorie,  ce  n'est  pas  seulement  par  l'odeur  qu'il 
est  attiré  vers  le  nectar,  c'est  par  la  coulear,  la  dimension  et  l'éclat  des 
fleurs;  selon  M.  Lubbeck,  les  taches,  les  lignes,  les  stries  ou  les  eercles 
dessinés  sur  la  corolle»  ont  pour  objet  de  le  guider  vers  le  «  bon  endroit». 
MM.  Hildebrand,  Delpino,  Mnller,  Kerner,  Kuntze,  Behrens,  et  bien 
d'autres,  ont  développé  cette  thèse.  Mais  M.  Sachs  est  allé  plus  loin  en- 
core :  pour  lui,  la  place  et  la  forme  du  Nectaire  ont  été  réglées  de  ma- 
nière à  amener  forcément  la  pollinisation  :  c  Tout  dans  la  fleur  est  calculé 
de  façon  à  ce  que  l'insecte,  —  souvent  même  un  insecte  d'une  espèce  déter- 
minée, —  soit  obligé,  pendant  qu'il  cherche  à  puiser  le  nectar,  de  doiuier 
à  son  corps  une  position  précise,  et  d'accomplir  des  mouvements  égale- 
ntent  précis,  de  manière  â  ce  que  le  pollen,  se  fixant  à  son  corps,  soit 
transporté  nécessairement  snr  le  stigmate  d'une  autre  fleur.  Bol., 
p.  106i.  >  C'est  pow*  cela  qu'il  y  a  des  fleurs  à  longues  étamines  et  à 
stigmate  court,  et  réciproquement  ;  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  tant  de  va- 
riété chez  les  insectes,  dans  la  longueur  de  leur  trompe,  dans  la  rigidité 
de  leurs  poils,  dans  la  forme  de  leur  tète,  de  leur  thorax  et  de  leurs 
pattes.  Eb  un  mot,  les  dispositions  florales  sont  telles  qu'elles  Caciiiteni 
la  fécondation  croisée  par  certaines  espèces  d'insectes,  et  qu'elles  écartent 
ceux  qui  ne  sont  pas  adaptés  à  la  forme  de  la  fleur  pour  opérer  le  croi- 
sement. Tout  concourt  à  ce  but  :  la  couleur  éloigne  certains  inseaes, 
puisque  les  coléoptères,  par  exemple,  ne  visitent  jamais  les  fleurs  jau- 
nâtres ;  le  parfum  des  Ruta^  des  Aneihum  et  des  Sambucus  attire  les 
Dipl^s  et  repousse  les  Hyménoptères  ;  la  présence  de  poils  spéciaux  au 
devant  des  Nectaires  sert  d'obstacle  aux  insectes  à  courte  trompe,  comme 
dans  la  Digitale  et  les  Labiées.  La  saison  et  l'heure  même  pendant 
laquelle  la  plante  épanouit  ses  fleurs  se  rattachent  au  môme  plan  :  c'est 
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aÂQfti  q«e  le  Lychm9  vmpttrtma  oe  peut  être  visité  que  par  1«»  Papiltois 
nocturnes.  Cette  proposition  a  été  introduite,  cornm^  une  vérité  démon- 
trée, dans  les  écoles  d'Angleterre^  d'AJleâiagne  et  dltalie.  C'est  ainsi, 
dit  M.  G.  Bonnier»  que  dans  les  tableaux  d'enseignement  publiés  récem- 
nent  eu  Allemagne,  la  Sange  et  le  B(Hird<^n  sont  représentés  de  nanière 
à  faire  voir  qve,  d'une  pari,  la  corolle,  les  étamines,  le  style,  Tovaire,  le 
neclaire,  soirt  disposés  eii  vue  de  la  visite  du  Bourdon,  et  que,  d'autre 
part,  chea  celui- et,  les  pattes,  la  trompe,  la  tète,  le  thorax,  les  poils  qui 
le  reeo«vreiit,  sont  en  rapport  avec  les-  organes  de  la  Sauge,  pour 
opérer  le  transport  dn  pollen  d'une  fleur  sur  une  autre. 

La  première  partie  du  travail  de  M.  Gaston  Bonnier  est  consacrée  à 
démontrer  qne  cette  explication  du  rôle  des  insectes,  comme  agents  de 
la  poUinisalion,  et  de  celui  dn  Nectaire,  comme  appât,  est  insuffisante, 
inexacte,  et  qu'elle  repose  plus  sur  des  hypothèses  que  sur  la  réalité* 

Pour  arriver  à  cette  réfutation,  l'auteur  développe  piincipalenkent  les 
considérations  suivantes  : 

11  y  a  beaucoup  de  plantes  chex  lesquelles  la  pollinisation  se  fait  par 
l'intermédiaire  des  insectes,  et  où  l'on  n'observe  cependant  aucun  née* 
tar;  telles  sont,  par  exemple,  les  Papavéracées,  un  grand  nombre  d'ilj- 
péricinées,  de  Solanées,  d'Orchidées,  de  Clémalis,  d'Anémones,  etc.  Les 
récipients  indiqués  comone  destinés  an  neclar  existent  poreilleoient  sur 
des  fleurs  non  nectarifères,  et  des  poik  existent  tout  aussi  bien  sor  des 
fleors  non  oiellilères  que  sur  les  antres  {Tulipa  $Uvt$tris,MelUtis,  etc»); 
enfin,  un  grand  nombre  de  Nectaires  ne  sont  pas  protégés  du  tout  (  VU- 
€umy  Hedera^  CornuSy  etc.).  D'antre  part,  il  arrive  souvent  qne  eb^  les 
Labiées  très  nectarifères,  le  niveau  du  liquide  sucré  dépasse  l'annean  de 
poils,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  ne  peut  alors  être  conndéré  couune 
protecteur  du  nectar.  Donc,  le  développement  d'éperons,  d'écaillés  in* 
ternes  on  de  poils  à  l'intérieur  de  la  fleur,  et  la  production  du  Nectar,  ne 
sont  pas  nécessairement  concordants. 

Il  n'est  pas  exact  qne  les  flemrs  peu  visibles,  —  que  Darwin  appelle 
€  les  fleors  obscures  »,  —  soient  peu  visitées  par  les  insectes,  alors  que 
ks  flenrs  vivement  colorées  le  seraient  beancoup.  En  effet,  les  fleurs 
^fêcuris  des  saules  femelles,  des  érables,  du  réséda,  du  lierre,  sont  très 
fréquentées  par  les  abeilles,  tandis  que  les  roses  et  les  lys  ne  le  sont  paa 
Le  développement  des  taches  et  des  stries  sur  la  corolle  n'est  pas  non 
plus  corrélatif  à  celui  du  nectar,  puisqu'on  grand  nombre  de  flenrs  i 
taebes  ou  à  stries  très  prononcées  ne  sont  pas  nectarifères,  on  ne  sont 
pas  visitées  par  les  insectes  (plosienrs  CUmatis  et  AnémonUy  beaueonp 
de  Papavéracées,  Rosa,  Gentiana,  Meliltis,  Cyclameny  un  très  grand 
nombre  d'Orchidées,  Tulipa^  Fritittaria,  Lilium,  Crocus,  etc.).  Il  en  est 
de  même  du  parfum  (Lis,  Roses,  Œillets  doubles.  Jacinthes,  etc.).  Les 
corolles  à  grandes  dimensions  ne  sont  pas  visitées  plus  fréquemment  que 
les  autres.  En  un  mot,  les  insectes  vont  tout  simplement  prendre  la  na- 
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tière  sucrée  là  où  elle  est  la  plus  abondante,  la  plus  riche  en  sucre,  et  la 
plus  facile  à  prendre. 

Voici  à  ce  sujet  Texpérience  qui  a  été  faite  par  M.  Gaston  Bonnier  et 
par  notre  savant  confrère,  M.  de  Layens:  De  petits  rectangles  d*étoffe  de 
même  nature  et  de  quatre  couleurs  différentes,  tendus  sur  des  cadres  en 
bois,  ont  été  placés  à  2  mètres  Tun  de  l'antre,  sur  une  ligne  parallèle  à 
la  ligne  des  ruches,  et  à  une  distance  de  20  mètres  de  cette  dernière. 
Une  couche  de  miel  de  même  poids  a  été  élendue  uniformément  sur  cha- 
cun de  ces  rectangles.  A  partir  du  moment  où  ils  ont  été  placés,  le  nombre 
des  abeilles  sur  chaque  rectangle  a  été  compté,  chaque  minute,  par  les 
observateurs.  Or,  ils  ont  pu  constater  que  le  nombre  maximum  d*abeilles 
a  été  atteint  en  même  temps  pour  les  quatre  couleurs,  et  que  le  rec- 
tangle vert,  se  détachant  à  peine  sur  le  fond  vert  du  pré,  n*a  pas  moins 
attiré  les  abeilles  que  le  rectangle  rouge  (1). 

En  ce  qui  touche  Tadaptation  réciproque  des  fleurs  et  des  insectes, 
M.  G.  Bonnier  établit  qu'une  même  fleur  peut  être  visitée  de  plusieurs 
façons  différentes  par  le  même  insecte,  et  que  celui-ci  peut  prendre  sur 
la  plante  le  liquide  «ucré,  sans  opérer  la  fécondation ,  ni  croisée,  ni 
directe.  C'est  ainsi  que  l'auteur  a  observé  la  même  abeille  qui  visitait 
plusieurs  fleurs  successives  de  différents  individus  appartenant  au  BraS" 
sica  oleracea.  Elle  opérait  de  trois  façons  différentes  :  1^  par  l'intérieur, 
en  introduisant  sa  trompe  entre  les  étamines  et  les  pétales  ;  2«  par  l'exté- 
rieur, en  posant  sa  trompe  entre  l'intervalle  de  deux  sépales  ;  3""  de  côté, 
en  plaçant  sa  trompe  entre  un  sépale  et  un  pétale.  Or,  par  les  deux  der- 
nières manières,  elle  n'opérait  aucune  fécondation.  Le  Bombus  hortorum 
visite  les  fleurs  du  Vicia  saliva  :  1*^  par  l'intérieur,  en  introduisant  sa 
tête  dans  l'ouverture  florale  ;  ^  en  perçant  des  trous  dans  le  calice  en 
face  du  nectaire.  De  plus,  si  les  Bourdons  ont  percé  des  trous,  les 
Abeilles  en  profitent,  et,  par  conséquent,  n'opèrent  pas  alors  la  fécon- 
dation. 

Il  faut  ajouter,  enfin,  qu'avec  la  théorie  de  Darwin,  le  rôle  des  Nec- 
taires sans  nectar  et  celui  des  nectaires  extra-floraux  demeure  inexpli- 
qué. Cependant  il  y  a  beaucoup  de  Nectaires  extra-floraux  qui  émettent 
un  liquide  sucré,  tels  que  les  stipules  du  Vicia,  les  pédoncules  de  VEruca 
sativa,  lesquels  sont  visités  par  les  abeilles.  11  ne  faut  pas  oublier,  non 
plus,  l'exsudation  connue  sous  le  nom  de  miellée  (qui  se  produit  parfois 
sur  les  feuilles  sous  l'action  des  pucerons). 

Conséquemment,  l'observation  ne  confirme  pas  Thypothèse  imaginée 
par  Sprengel  et  Darwin  ;  les  insectes  vont  chercher  le  sucre  là  où  ils  le 

(1)  A  la  séance  du  28  février  1879  de  la  Société  botanique  de  France,  M.  Du- 
charlre  déclarait,  à  ce  propos,  avoir  entendu  dire,  par  des  personnes  autorisées, 
que  les  abeilles  peuvent  abandonner  les  fleurs  quand  on  met  à  leur  portée  des 
liquides  sucrés.  Ce  moyen  serait  même,  paralt-il,  employé  dans  la  pratique, 
pour  obtenir  du  miel  dépourvu  de  cristaux  de  sucre. 
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peuvent,  souvent  sans  opérer  la  fécondation  des  fleurs,  ou  même  en  de- 
hors des  fleurs. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  Gaston  Bonnier  étudie  successi- 
vement les  accumulations  de  saccharoses  et  de  glucoses  dans  les  diverses 
parties  de  la  plante  où  elles  se  trouvent  localisées.  Il  examine  la  struc- 
ture des  tissus  nectarifères,  et  il  donne  l'analyse  chimique  du  nectar. 

Les  accumulations  de  sucre  ont  lieu  dans  des  régions  extrêmement 
difiérentes,  et  par  suite  les  divers  tissus  nectarifères  n'ont'  point  un 
caractère  morphologique  commun.  On  trouve,  en  effet,  des  Nec- 
taires :  dans  les  cotylédons,  —  dans  les  feuilles,  —  dans  les  stipules,  — 
dans  les  bractées,  —  entre  une  feuille  et  la  tige,  —  dans  les  sépales, 
—  dans  les  pétales,  —  entre  les  sépales  et  les  étamines,  —  dans  les  éta- 
mines,  —  entre  les  sépales,  pétales  ou  étamines  et  les  carpelles,  — dans 
les  carpelles,  —  enfin,  à  la  base  commune  de  tous  les  organes  floraux. 

La  troisième  partie  de  ce  travail  est  consacrée  aux  questions  physiolo- 
giques. 

On  sait  que  Teau  absorbée  par  les  racines  est,  en  thèse  générale, 
transpirée  par  la  plante  à  Tétat  de  vapeur,  mais  que,  dans  quelques  cas, 
lorsque  Tair  est  chargé  d'humidité,  une  partie  du  liquide  reste  condensée 
sur  l'épiderme.  Cette  eau,  en  traversant  certains  tissus,  se  charge  d'or- 
dinaire de  substances  solubles,  qui  retardent  son  évapo ration.  D'autre 
part,  suivant  leur  propre  structure,  les  tissus  nectarifères  peuvent 
émettre  en  plus  ou  moins  grande  abondance  le  liquide  sucré.  La  pro- 
duction du  nectar  varie  encore  selon  les  conditions  extérieures  et  l'état 
hygrométrique  de  l'air.  Dans  une  même  journée  de  beau  temps  ùjlc^  le 
maximum  est  au  commencement  de  la  matinée  et  le  minimum  dans 
l'après-midi.  Toutes  conditions  égales  d'ailleurs,  le  volume  de  liquide 
émis  par  les  tissus  nectarifères  augmente  avec  la  quantité  d'eau  absorbée 
par  les  racines,  et  l'importance  du  nectar  est  en  rapport  avec  la  transpi- 
ration de  la  plante.  C*est  ainsi  que  dans  les  plaines  de  Provence,  durant 
la  saison  chaude,  on  ne  trouve  plus  de  nectar  dans  la  plupart  des  fleurs 
pendant  presque  toute  la  journée;  à  ce  moment,  les  abeilles  ne  sortent 
plus.  En  Algérie,  aux  environs  de  Blidab,  c'est  seulement  au  commence- 
ment de  la  matinée  que  les  Abeilles  peuvent  trouver,  pendant  Tété,  de 
quoi  faire  une  récolte.  Elles  ne  sortent  absolument  que  le  matin  et  sont 
toutes  rentrées  à  huit  heures. 

Après  avoir  ainsi  examiné  quelle  est  la  production  du  nectar  dans  les 
divers  tissus  nectarifères,  à  un  même  âge,  sous  les  diverses  influences 
du  milieu,  Fauteur  recherche  quelles  sont  les  variations  qui  se  pro- 
dubent  dans  la  composition  des  sucres  et  dans  l'émission  du  liquide 
sucré,  à  mesure  que  la  plante  prend  son  accroissement.  Ses  observa- 
tions sont  venues  confirmer  celle  de  Rotb,  Kurr,  Bravais  et  Caspary. 
D'après  Kurr  :  «  La  sécrétion  du  nectar  commence  extrêmement  rare- 
ment avant  l'ouverture  des  anthères.  La  sécrétion  est  pour  la  plupart  du 
temps  la  plus  forte  pendant  1 1  pollinisation  ;  elle  cesse  aussitôt  que  le 
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déveWppemeat  eu.  lirait  oommenee.  »  M.  G.  Bouiii«r  a  pu  eenitoter  4'uBft 

manière  très  nette  que  rémission  d'un  trop  plein  liquide  au  dehors  te 
produit  sariont  lorsque  la  ienr  est  dans  un  arrêt  de  développement,  dans 
cette  période  où  ToFaire  a  achevé  sa  formation,  et  où  le  fruit  n'a  pas 
encore  commencé  la  sienne.  C'est  à  ce  moment,  alors  que  la  fleur  déve* 
loppée  attend  la  fécondation,  que  le  nectar  se  produit  en  abondance. 
Après  la  fécondation,  la  majeure  partie  des  sucres  emmagasinés  re- 
tourne dans  la  plante.  Soit  que  le  tissu  neotarifère  se  flétrisse  (IhUa  gra* 
veolens,  JEw)tkera,  HêUêborui),  soit  qu'il  persiste  (Be$eda,  Saltia^ 
Pulmon^aria,  Aneihum)y  on  n'y  retroufe  presque  plus  de  sucre.  Il  en  est 
de  même  pour  les  nectaires  extra-floraui.  Toutefois,  pour  oes  derniers, 
cesaccumoiattons  de  sucres  sontsoufent  moins  nettement  localisées;  la 
période  d'absorption  est  moins  nettement  limitée  que  dans  le  cas  des 
tissas  floraux,  et,  le  déTeloppemeot  étant  continuel,  raccumulation  de 
sacre  est  constamment  employée.  L'on  peut  dire  néanmoins  que  les  uns 
et  les  autres  vont  certainement  contribuer  à  la  nourriture  du  jeune  fruit 
et  des  jeunes  ovules,  ou  bien  à  celle  de  Toi^ne  voisin  en  voie  de  déve- 
loppement. 

Mais  nous  avons  vu  pins  haut  que  les  Nectaires  renferment  en  général 
des  sucro6  appartenant  à  la  fois  an  g^nre  saccharose  et  au  genre  glu- 
cose. La  quantité  de  saccharose  augmente  dans  le  tissu  nectartfére  aviee 
l'accroissement  de  l'ovaire  ;  elle  se  détruit  à  mesure  que  le  fruit  grossit 
ou  que  la  feuille  termine  sa  croissance.  Or,  l'on  sait  que  le  saccharose 
n'est  pas  directement  assimilable.  Pour  qu'il  le  devienne,  il  faut  qu'il  se 
soit  transformé  en  glucose,  sous  l'influence  d'un  ferment  inversif,  pro- 
duisant son  dédoublement  et  son  hydratation. C'est  ainsi  que  chez  les  ani- 
maux supérieurs,  le  saccharose  ne  peut  être  introduit  dans  l'organisme, 
qu'après  l'action  du  ferment  du  soc  intestinal.  M.  Bonnier  a  pu  constater 
cette  transformation,  et  il  est  parvenu  à  mettre  en  évidence,  dans  la 
fleur,  la  présence  d'un  ferment  inversif,  qui  est  surtout  abondant  au  mo- 
ment de  la  forination  du  fruit.  Ce  ferment  peut  même  être  isolé  ;  il 
constitue  un  précipité  blanc  ou  blanc-jaunâtre,  an  peu  visqueux. 

Tel  est  le  résultat  des  expériences  du  savant  professeur,  et  voici  les 
conclusions  qu'il  en  tire  :  Après  la  fécondation,  à  mesure  que  le  fruit  se 
développe,  tous  les  sucres  (ou  au  moins  la  plus  grande  partie  des  sucres) 
accumulés  dans  les  tissus  nectarifères  de  la  fleur  deviennent  complète- 
ment assimilables  sous  Taction  d*un  ferment  soluble,  et  passent  dans  les 
tissus  des  fruits  ou  des  graines.  S'il  y  a  eu  un  liquide  produit  au  dehors, 
il  peut  même  être  réabsorbé.  On  observe  également  des  phénomènes  à 
peu  près  analogues  cliez  les  Nectaires  .situés  en  dehors  de  fa  fleur.  Par 
suite,  les  tissus  nectarifères,  —  qu'ils  soient  floraux  ou  extra-floraux, 
qu'ils  émettent  ou  non  un  liquide  au  dehors,  —  oonstitoent  des  réserves 
nutritives  spéciales,  en  relation  directe  avec  la  vie  de  la  plante.  C'est  là 
le  rôle  des  Nectaires,  entrevu  par  Pontédra  et  par  Kurr,  nettement  indi- 
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ifÊé  par  Duoal  et  Bravais.  A  ceax  q«i  Teuleni  trouver  une  eiplicatian 
téléologique  de  ces  accumulations  de  substances  sucrées  (ea  ne  coostiié- 
rani  tentefoii  que  oeJles  ipti  sont  florales  et  qai  produiseiit  «in  liquide 
eiteme),  on  peut  se  coateaier  de  eiier  les  phrases  suivantes  de  CUude 
Bernard  :  c  Le  sucre  formé  dans  la  Betterave  n'est  pas  d^^stiné  à  entre- 
lenir  la  combustioa  respiralotre  des  ammaax  qui  s'en  iMNirnssent  ;  il  est 
-destiné  à  être  eonsommé  par  la  Betterave  elle-même,  dans  la  seconde 
asoée  de  sa  végétation.  La  loi  de  la  fmaliié  physiologique  est  dans 
diaqne  être  en  partkalÂer  et  non  hors  de  lui  :  l'organisme  vivant  est 
lait  pour  lui-même  ;  il  a  ses  lois  propres,  intrinsèques.  11  travaille  pour 
lui  et  non  paur  les  autres,  f  {Leçon*  sur  Us  phéncmènes  de  la  vie^  1878, 
J,  p.  147.) 

Nous  souscrivons  pleinement  à  ces  conclusions,  mais  sous  une  réserve 
expresse  :  c'est  qu'elles  sont  prises  au  point  de  vue  exclusif  de  la  physie- 
4egie.  Certes,  il  est  incontestahle  que  la  plante  ne  tracaiUe  pa*  pour 
1  Insecte,  lorsqu'elle  émet  au  déliera  le  liquide  sucré  qui  sert  de  nourri- 
ture à  cehii-ci.  La  fleur  ne  peme  pcLS  à  nous  en  répandant  son  parfuoB, 
ou  ea  étalant  sa  riche  parure  ;  le  fruit  ne  pense  pas  à  jious,  en  grossis- 
sant sa  puïpe,  ni  la  pomme  de  terre,  en  accumulant  une  si  grande  quan- 
tité d'albumen  farineux.  L'Abeille  ne  travaille  pas  pour  Thomme,  lors- 
qu'elle entasse  dans  les  alvéoles  de  la  ruche  un  miel  qui  lui  serait  inutile; 
le  Ver  à  soie  ne  file  pas,  afin  de  nous  faire  des  étoffes.  Dire  qu'en  em- 
portant à  ses  pattes  le  pollen  de  la  fleur,  et  en  le  transportant  sur  le 
stigmate  d'une  autre,  rinsecte  paie  ainsi  la  nourriture  qu'il  a  prise  dans 
le  caravansérail  embaumé  où  il  s'est  arrêté  quelques  instants,  ce  n'est 
pas  là  exprimer  une  idée  téléologi^ue,  c'est-à-dire  tirée...  de  Mo,  sou- 
tenir une  hypothèse  et  forger  une  fable.  Non  ;  c'est  uniquement  énoncer 
une  idée  philosophique  ;  c'est  prétendre  que  les  insectes  sont  les  ou- 
vriers inconscients,  les  instruments  dociles  d'un  plan  admirable,  que 
l'intelligence  humaine  ne  fait  qu'entrevoir,  et  dont  les  horizons  infinis 
sont  trop  vastes  pour  sa  faiblesse  !  Comme  le  disait  un  grand  penseur^  ce 
sont  là  des  fictions  du  génie,  plutôt  que  le  résultat  de  découvertes  scien- 
tifiques (1). 

Or,  la  théorie  de  Sprengel  repose  sur  des  faits  matériels  incontes- 
tables, et  elle  a  pour  elle  d'être  à  la  fois  savante  et  poétique  ;  elle 
explique,  jusqu'à  un  certain  point,  le  rôle  encore  inconnu  des  insectes. 
Pour  nous,  qui  constatons  avec  tant  de  surprise  et  de  regret  que,  sur  ces 
millions  de  petits  êtres  ailés  qui  iMwrdonnent  et  qui  scintillent  de  toutes 
parts,  l'homme  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  utiliser  et  domestiquer  que  trois 
espèces,  —  pour  nous,  le  système  de  la  fécondation  de  la  plante  par 
les  insectes  a  quelque  chose  de  consolant.  Par  suite,  nous  nous  plai- 
sons à  penser  que,  dans  l'ordre  magnifique  de  la  création,  le  Nectar 

(  1  )  Unicuiqueûtapro  i$tgenio  jinguniury  non  ex  scienliœ  vi.  M.  Senec.  Suasor,  l. 
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est  destiné,  autant  à  servir  d'appât  à  Tinsecte,  que  de  réserve  nutri- 
tive au  végétai. 

La  proposition  plus  hardie  encore  de  Darwin  et  de  ses  disciples,  —  de 
l'adaptation  réciproque  de  la  fleur  et  de  l'animal,  —  est  une  conception 
qui  séduit,  mais  dont  la  hardiesse  fait  hésiter.  Le  sens  intime  nous  dit 
que  cette  supposition  ne  dQit  pas  être  entièrement  fondée,  qu'elle  prend 
le  relatif  pour  l'absolu,  et  qu'elle  érige  un  fait  particulier  en  une  règle 
générale.  M.  Gaston  Bonnier  a  donc  fait  une  œuvre  saine,  en  démontrant 
l'exagération  et  Tinexactitude  de  la  plupart  des  énoncés  du  naturaliste 
anglais  ;  il  a  bien  mérité  de  la  science,  en  établissant  expérimentalement 
le  rôle  des  Nectaires.  Mais,  si  la  thèse  de  Sprengel  et  celle  de  Darwin 
sont  inexactes,  par  cela  seul  qu'elles  sont  exclusives,  de  leur  côté,  les 
physiologistes  ne  devraient  pas  condamner,  de  parti  pris,  l'idée  des 
causes  finales;  ils  devraient  la  considérer  seulement  comme  étant  en 
dehors  de  leur  domaine.  Ce  n'est  pas  avec  un  scapel  qu'on  doit  chercher 
la  raison  des  choses;  ce  n'est  point  avec  un  microscope  qu'on  peut  dé- 
chiffrer les  grandes  lois  de  la  nature,  dans  le  livre  immense  ouvert  sous 
nos  yeux  ! 

Aimé  Dofort. 

II.  —  Publications  nouvelles. 

i/indostHe  chevaline  dans  l'oise,  par  le  marquis  de  Momay.  Jn-8, 
7  p.  Méru,  imp.  Cauchois. 

¥oy«sep  asrteoies  dmwtn  le  Périserd  et  les  pays  voisins,  par  M.  L.  de 
Lumothe,  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Dordogne.  1^«  partie,  1"  section.  In-8,  621  p.  Périgueux, 
imp.  Dupont  et  0\ 

Rapport  Bur  lem  eBsrato  ekimiques  et  notamment  sur  le  floral  ap- 
pliqué par  M.  Dudouy  à  l'horticulture,  par  M.  Michelin.  In-8,  16  p.  Paris, 
imp.  Donnaud. 

Étadein  enioBioiosiqaeM.  Faunes  entomologiques,  descriptions  d'in- 
sectes nouveaux  ou  peu  connus,  par  Charles  Oberthur.  4*  livraison.  Cata- 
logue raisonné  des  Papilionidae  de  la  collection  de  M.  Oberthur,  à 
Rennes.  Grand  in-8,  117  p.  et  6  planches.  5*  livraison  :  Faune  des  Lépi- 
doptères de  l'tle  Askold  (première  partie).  Grand  in-8,  88  p.  et  9  planches. 
Rennes,  imp.  Oberthur  et  fils. 


Le  Gérant  :  Jules  Grisard. 
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DÉGÂTS  CAUSÉS  PAR  LES  ÉCUREUILS 

SUR  LES  PINS 
Par  M.   Ed.   RENARD 


J'ai  rhonneur  de  placer  sous  les  yeux  des  sylviculteurs 
quelques  échantillons  des  dégâts  que  peuvent  causer  les  Écu- 
reuils dans  les  forêts  de  conifères  ;  on  verm  par  ces  quel- 
ques spécimens  d'arbres  que  j'ai  fait  abattre,  dans  le  but 
d'être  soumis  à  nos  sociétés  compétentes,  l'urgence  qu'il  y  a 
pour  l'État,  comme  pour  les  particuliers  propriétaires  de 
sapinières,  de  donner  des  ordres  à  nos  gardes  forestiers  et 
particuliers  pour  la  destruction  d'animaux  aussi  nuisibles  aux 
essences  d'arbres  précieux  que  j'ai  l'honneur  de  signaler. 

Avant  l'année  1874,  il  n'existait  aucun  Écureuil  dans  la 
forêt  de  Rambouillet,  lorsque,  d'après  le  dire  des  habitants 
du  pays,  ils  y  furent  introduits  après  s'être  échappés  d'un 
château  des  environs  ;  moi-même  j'ai  de  prime  abord  pro- 
tégé cet  agile  et  gracieux  animal  à  demi  privé  que  je  voyais 
souvent  en  chassant  dans  mes  bois. 

Mais  un  jour,  à  la  suite  d'un  fort  coup  de  vent,  je  vis  à 
terre,  à  ma  stupéfaction,  une  quantité  considérable  de  flèches 
de  Pins  de  la  hauteur  de  2  à  3  mètres  ;  je  ne  savais  à  quoi 
attribuer  cette  dévastation  que  je  reconnus  bientôt  pro- 
venir du  fait  des  Écureuils;  ils  avaient  rongé  en  cercle  l'é- 
corce  des  conifères  et  les  sommités  de  mes  arbres  morts 
étaient  renversés  et  jonchaient  le  sol. 

J'ordonnai  donc  la  destruction  des  Écureuils  dont  plus  de 
deux  cents  furent  tués  dans  l'année.  Depuis,  la  destruction  a 
continué,  mais  en  moindre  quantité. 

Aujourd'hui,  une  nouvelle  invasion  d'Écureuils,  descendus 
de  la  forêt,  vient  de  m'occasionner  un  nouveau  désastre  ;  en 
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peu  de  jours,  ils  ont  détruit  des  milliers  d'arbres  semblables 
aux  spécimens  que  j'ai  l'avantage  de  soumettre.  On  verra  que 
ces  Pins,  de  l'espèœ  sylvestre,  ont  été  rongés  par  section  à 
partir  de  quelques  mètres  du  sol  ;  c'est  une  perte  considé- 
rable, car  on  sait  qu'une  fois  la  flèche  d'un  Pin  ou  d'un  Sapin 
est  brisée,  l'arbre  ne  fait  que  végéter,  jette  ses  branches  hori- 
zontalement, enfin  prend  la  forme  de  nos  Pommiers  et  sa 
croissance  s'arrête. 

L'an  passé,  les  glands  de  Chêne  ont  manqué  à  peu  près 
partout  en  France,  et  sans  doute  les  Écureuils,  après  l'épuise- 
ment de  leur  provision  hivernale,  se  sont  rabattus  dans  les 
sapinières  où  ils  ont  trouvé  les  cônes  également  rares  et  pi'ivés 
de  leur  graine  déjà  dispersée  par  les  vents  ;  alors,  dépourvus 
de  toute  autre  nourriture,  ils  se  sont  vus  forcés  de  se  nourrir 
de  récorce  même  de  ces  arbres. 

Depuis  la  communication  des  lignes  ci-dessus  à  notre  So- 
ciété, le  dommage  causé  dans  les  sapinières  par  les  Écureuils, 
malgré  une  chasse  incessante  par  les  chasseurs  et  les  gardes 
particuliers,  a  continué  et  même  a  augmenté  chaque  année, 
surtout  depuis  la  cruelle  année  de  froid  1879,  qui  a  fait  périr 
non  seulement  les  Pins  maritimes,  mais  une  foule  d'arbres 
fruitiers. 

Il  en  est  résulté  que  les  Écureuils  se  sont  rabattus  sur  les 
seuls  Pins  de  l'espèce  sylvestre,  et  le  dommage  a  par 
conséquent  beaucoup  augmenté,  car,  après  les  violents 
coups  de  vent  de  Tan  dernier,  des  arbres  entiers,  des  bran- 
ches, des  flèches  enfin,  qui  avaient  été  primitivement  pelures 
par  le  fait  des  Écureuils,  sont  tombés  brisés  sur  le  sol. 

A*  l'heure  présente,  on  peut  affirmer  qu'il  ne  reste  pas  la 
moitié  des  Pins  sans  être  endommagés  ;  il  fkudra  les  abatti'e, 
ce  qui  causera  une  perte  considérable  aux  propriétaires 
comme  à  l'État. 

En  terminant,  il  m*est  agréable  d'ajouter  que  dans  une 
excursion  récente  que  j'ai  faite  dans  ma  propriété  du  parc 
d'Embas,  en  compagnie  du  garde  général  de  la  forêt  de  Saint- 
Léger,  ce  dernier  m'assurait  que  les  dégâts  étaient  bien 
moindres  en  forêt;  mais  que  néanmoins  Tadministration  avait 


Digitized  by  VjOOQIC 


DÉGÂTS  CAUSÉS  PAR  LES  ÉCUREUILS.        255 

reconnu  que  TÉcureuil  était  un  animal  des  plus  nuisibles  et 
qu'une  prime  était  accordée  aux  gardes  forestiers  pour  sa  des- 
truction. 

Depuis,  j'ai  appris  avec  satisfaction  que  les  adjudicataires 
de  chasses  de  ladite  forât  agissaient  de  même  en  accordant 
50  centimes  par  tête  d'Écureuil  détruit,  car  il  a  été  reconnu 
par  les  chasseurs  que  les  Écureuils  étaient  très  friands  des 
œufs  de  Perdrix,  Faisan,  etc.,  et  qu'ils  s'éloignaient  souvent 
à  de  grandes  distances  dans  les  plaines  à  la  recherche  des 
couvées. 

On  peut  donc  espérer  que,  si  Texemple  donné  dans  la  forêt 
de  Rambouillet  est  suivi  dans  nos  autres  départements,  les 
dégâts  que  j'ai  signalés  depuis  plusieurs  années  se  trouveront 
sensiblement  restreints  par  la  destruction  de  ces  rongeurs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ESSAI  D'ÉDUCATION 

DE  PLUSIEURS  BOMBYCIENS  SÉRICIGÈNES 

FAIT  A  L'AIR  LIBRE,  A  CHAMPROSAY  (Sewe-et-Oise) 
Par  M.  J.  FALLOV 


La  Société  d'Acclimatation  a  bien  voulu  cette  année  encore 
me  confler  des  œufs  de  différentes  espèces  de  vers  à  soie. 
Malgré  mes  insuccès,  je  crois  quMl  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
faire  connaître  les  causes  auxquelles,  à  mon  avis,  on  doit 
attribuer  la  non  réussite  de  mes  éducations. 

ATTACUS  YAMA-MAÏ 

Au  mois  de  janvier  1880,  je  reçus  environ  un  gramme 
d'oeufs  à'Attacus  Yama-maty  provenant  d'un  don  fait  à  la 
Société  par  M.  le  marquis  de  Riscal.  Aussitôt  reçus,  je  mis  ces 
œufs  dans  une  boite  en  toile  métallique  que  je  suspendis  dans 
un  courant  d'air,  au  milieu  d'une  chambre  non  chaufiée  et 
exposée  au  nord  (1).  Malgré  cette  précaution,  j'eus  la  décep- 
tion de  voir  éclore  mes  chenilles,  au  nombre  de  cent  qua- 
rante environ,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril. 

Je  dus  alors,  chose  difficile  à  ce  moment  de  l'année, 
trouver  de  la  nourriture  pour  mes  jeunes  élèves.  Mes  recher- 
ches, d'abord  infructueuses,  m'amenèrent  à  découvrir,  au 
milieu  d'une  coupe,  des  vieux  Chênes  très  hâtifs  qui  portaient 
vers  leur  cime  des  bourgeons  assez  avancés.  Je  profitai  de 
l'occasion  que  me  donnèrent  les  bûcherons  en  abattant  ces 
arbres  pour  en  faire  une  ample  récolte. 

J'avais,  à  l'avance,  préparé  un  vaste  réservoir  en  bois  des- 
tiné à  contenir  les  branches  de  Chêne.  Ce  réservoir,  formé 
d'une  demi-barrique,  portait  un  couvercle  percé  de  nombreux 
trous  et  ressemblait  ainsi  à  un  de  ces  anciens  porte-bouquets 

(1)  Ce  moyen  a  été  préconisé  par  M.  Perez  de  Nueros  (Bulletin,  n*  4,  1879, 
p.  235). 
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que  l'on  trouve  dans  les  collections  de  faïences.  Un  entonnoir 
servait  à  remplir  ce  baquet,  et  un  robinet,  placé  à  la  partie 
inférieure  permettait  de  le  vider  sans  rien  déranger.  Chacun 
des  trois  pieds  qui  soutenaient  mon  édifice  était  placé  dans 
un  vase  àdemi  rempli  d*  eau,  et  j'empêchais  ainsilesjeunesche- 
nilles  d'être  dévorées  par  les  fourmis,  qui  n'auraient  pas 
pas  manqué  de  me  tout  détruire  en  peu  de  jours. 

Quoique  j'eusse  pris  autant  de  précautions,  je  voulus  que 
mes  chenilles  restassent  dans  un  pavillon  couvert,  mais  ou- 
vert nuit  et  jour  et  exposées  ainsi  à  toutes  les  températures. 

Aussitôt  placées  sur  les  branches,  mes  chenilles  s'empres- 
sèrent de  grimper  à  leur  sommet  et  d'attaquer  les  bourgeons, 
dont  quelques-uns  commençaient  à  se  développer  à  cette 
époque. 

A  partir  de  ce  moment,  elles  eurent  toujours  de  la  nourri- 
ture fraîche  que  j'allais  chercher  en  forêt  sur  des  Chênes 
abattus  du  jour  même. 

La  première  mue  eut  lieu  du  14-  au  46  avril,  la  deuxième 
dans  les  premiers  jours  de  mai. 

A  cette  époque,  les  taillis  offraient  des  bourgeons  assez 
développés  pour  que  je  pusse  y  déposer  les  chenilles  desti- 
nées à  l'éducation  que  je  voulais  tenter  en  forêt.  Dans  ce  but, 
j'avais  choisi,  dans  àes  taillis  de  cinq  ans,  des  buissons  espacés 
que  j'avais  dégarnis  de  leurs  tiges  terminales;  en  effet,  les 
chenilles  recherchent  de  préférence  ces  rameaux,  et  j'avais 
pensé  qu'en  leur  supprimant,  elles  se  tiendraient  forcément 
dans  les  basses  branches,  où  les  oiseaux  viendraient  peut-être 
moins  les  visiter.  Pour  la  même  raison,  je  me  contentais  de 
n'en  mettre  que  six  sur  chacun  des  douze  buissons  préparés 
pour  les  recevoir.  J'en  déposai  également  six  dans  mon  jardin 
sur  un  Chêne  exposé  en  plein  midi. 

Je  complais  donc  sur  une  complète  réussite  et  tout  parais- 
sait marcher  à  souhait,  lorsque,  dans  une  visite  que  je  fis  aux 
chenilles  de  mon  jardin,  je  m'aperçus  de  la  disparition  de 
plusieurs  chenilles,  qu'après  examen,  j'attribuai  aux  guêpes. 
J'enveloppai  aussitôt  de  gaze  les  branches  sur  lesquelles  il 
restait  des  chenilles,  mais  dès  le  lendemain,  les  voraces  in- 
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sectes,  si  communs  cette  aimée,  avaient  percé  la  gaze  et  s'a- 
charnaient à  qui  mieux  mieux  sur  mes  pauvres  insectes. 

Elles  étaient  attaquées  par  la  tète,  tirées,  dépecées  et  enle- 
vées jusqu^i  la  dernière  parcelle.  Remplacées  par  de  nou* 
velies,  ces  demtôrea  eurent  le  mâme  sort  deux  jours  après. 

Je  dois  dire  que  le  Châne  dont  il  est  ici  question  est  placé 
près  de  plusieurs  touffes  de  Symphorîcarpe  {Symphoriiarpos 
racemosa),  arbrisseau  dont  la  grande  quantité  de  fleurs  aAtire 
une  foule  de  guêpes  et  d'autresiinsectos. 

Dès  lors,  je  vis  bien  que  je  devais  renoncer  &  remplacer  de 
nouveau  celles  qui  avaient  subi  un  aussi  triste  sort.  J'aban- 
donnais donc  mes  expériences  de  ce  côté,  quand  le  lendeooain 
on  vint  me  prévenir  que  les  maudites  guêpes  envahissaient  le 
pavillon  ouvert  où  les  chenilles  paraissaient  si  bien  venir.  Je 
garnis  aussitôt  les  fenêtres  de  t<^e  métallique. 

Je  visitai  lee  Chênes  de  la  forêt  ^  j'eus  aussi  le  regret  devoir 
diminuer  de  jour  en  jour  le  nombre  de  mes  vers  sans  pouvoir 
constater  d'une  manière  certaine  la  cause  de  leur  disparition. 
Bien  qu'ayant  remarqué  la  présence  de  fourmis  sur  certaias 
bouquets  de  Chêne,  je  ne  crois  pas  devoir  attribuer  à  ces 
hyménoptères  toute  la  responsabilité  des  dégâls  comjnis.  11 
est  plus  probable  cpie  les  oiseaux  sont  les  seuls  coupables, 
car,  maui^s  fois,  j'en  ai  vu  s'enfiiir  lors  de  mes  visites  et  de- 
venir aussitôt  que  je  m'éloignais. 

J'ai  eu  l'occasion  d'observer  le  fiût  déjà  esté  par  M.  Fede- 
rico Ferez  de  Nuttros  (1),  à  savoir  que  les  ennemis  de  nos 
insectes  indigèies  prédèrent  les  nouveaux  importés  à  leurs 
anciennes  victimes  attitrées. 

Voici  le  bit  :  Sur  un  Chêne  où  j'avais  placé  des  Yama-mm, 
exi^it,  sans  que  je  m'en  fusse  aperçu  tout  d'abord,  une  fa- 
mille de  chenilles  de  Liparis  ekrysorrhœa^  qui  ont  vécu  et 
accompli  tontes  leurs  pliases  sans  subir  le  sort  de  mes  mal- 
heureux élèves;  un  autre  Chêne  nourrissait  des  Bombffic 
Neu^tria,  qui  ont  été  épargnés  (S).  11  est  vrai  que  les  oiseaux 


(1)  Voir  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation,  avril  1879,  n«4,  p.  2Î6. 

(2)  Lenéme  fait  est  signalé  par  M.  Perex  deNueros,  à  regard  du  Cnetheemnpa 
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aitaquent  de  préféreaoe  les  cheniUes  dépourYoes  de  poils,  et 
qae  les  deux  espèces  oitéesci-^dessas  en  sont  couvettes. 

La  troisième  nrae  a  âté  très  laborieuse  et  a  eu  lieu  du  44 
au  16  mai.  Au  moment  de  k  quatrième  (du  29  mai-au-8  juin), 
la  ten^ératore  devint  très  anaiivaise  :  des.pluiesfiroides  suceé^ 
dàreftt  à  une  forte  sédieresse,  la  mortalité  devidt  inquiet- 
tante.  De  très  belles  chenilles ,  bien  avancées,  cessèrent  de 
manger,  devinrent  mottes,  se  vidèrent,  restèrent  siispendues 
aui  branches  dans  un  état  de  déconqiosition  extrême* 

Je  m'emfireasai  d'apporter  le  reste  des  cheniUes  vivantes  ii 
M.  le  professeur  Belbiani,  si  compétent  en  pareille  matière. 
Après  un  examen  des  pkis  minutieux,  il  conclut  que  le  chan- 
gement brusque  de  température  qui  s'opéra  lors  de  la  qua«- 
trième  mue,  avait  dû  influer  sur  la  santé  de  mes  chenilles,  et 
qu'elles  avaient  succombé  à  la  flacherie  héré(Utaire. 

ÉDUCATION   DE   l'aTTACUS  PERNYI,    G.-MÉN. 

Le  5  mai,  il  m'a  été  relais  des  osofs  de  YAitacui  Pen^^ 
provenamt  de  kSoeiélé  la  Grmijû^  Bericieola  de  ¥riâasi. 

Les  chenilles  sont  éclcees  du  7  ao  10  mai.  Je  p«i8  à  ce  mo- 
ment me  procurer  du  Chêne  to«it  autant  qu'il  m'en  fallait. 

Je  les  plaçai  dans  un  pavillon  éloigné  de  celui  où  j'élevais 
mes  Yama-^aif  an  midi  et  en  plein  jour  ;  les  fenêtres  étaient 
toi^eurs  onvertce,  mais  garnies  ^e  toiles  métalliques.  Dans  ce 
pavillon,  un  large  vase  rempli  de  sable  humide^  ou  sont  plan- 
tées des  branches  renouvelées  chaque  jour  et  souvent  arro- 
sée» d'ean  pulvérisée  nu  moyen  de  notre  a^nneil,  ainsi^  du 
reste,  qneje  l'avais  faitpour  les  Yama^mm,  Do  49  a«  ââ^aani, 
première  mue,  effectuée  dans  les  .meilleures  condilionsv  a«- 
cuoe  maladie.  La  deuxième,  du  5  au  8  juin,  ne  présente 
anemt  cas  ée  mort,  l'iippélit  est  bon;  quand,  vers  le  SO  juin, 
momeal  oà  éevait  ay^oir  lieu  la  troisième  mue,  cependant 
qoelques-wios  (one  trentaine),  porent  l'effectuer,  mais  avec 
peine.  Du  M  j«in  aux  prennes  jonr»  de  juillet,  la  pliqfNU^t 

processionea  ou  Processionnaire  du  Chône,  dans  ses  élevages  de  VAliacus  Pemyi 
dans  l«  CufpuMon  (BuU,  Soc.  AeeHm.,  im,  i.  %  p.  131). 
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moururent.  Une  dizaine  environ  qui  restaient  furent  portées 
chez  M.  Balbiani,  qui  reconnut  qu'elles  avaient  succombé  à 
la  même  maladie  que  celle  qui  avait  fait  périr  les  Yama-maï. 
M.  Christian  Le  Doux,  dans  une  note  intéressante  insérée 
dans  la  Chronique  de  la  Société  (n*  129,  5  juin  1880),  signale 
le  fait  suivant  :  les  vers,  dont  la  tête  était  noire  au  lieu  d'être 
d'un  brun  clair,  succombèrent  dans  le  quatrième  ou  cin- 
quième âge.  Dans  celte  note,  M.  Le  Doux  engage  les  personnes 
auxquelles  la  Sociétéa  distribué  des  graines  d' A //acus  Pernyi^ 
à  surveiller  leurs  élèves,  afin  de  s'assurer  si  ce  même  cas  se 
reproduirait;  or,  j'ai  pu  constater  chez  mes  chenilles,  qu'a- 
vant et  pendant  la  maladie,  elles  avaient  toutes  la  tète  d'un 
brun  plus  ou  moins  clair. 

ÉDUCATION  DES  VERS  DU  MURIER 

{Sericarta  Mori,  Linn.). 

Dans  la  séance  générale  du  28  mai  1880,  M.  Decroix,  dans 
son  intéressant  mémoire  sur  l'influence  de  l'alimentation  sur 
les  produits  animaux,  exprime  le  désir  que  de  nouveaux 
essais  soient  faits  relativement  à  l'alimentation  des  vers  à  soie 
du  Mûrier,  de  façon  à  tenter  d'obtenir  des  cocons  de  diffé- 
rentes couleurs. 

Je  résolus  de  faire  l'expérience,  qui  n'était  pas  nouvelle 
pour  moi,  et  j'obtins  de  la  Société,  le  8  juin  de  cette  année, 
de  la  graine  provenant  d'un  don  fait  par  M°"  veuve  de  Saint- 
Quentin. 

L'étoffe  supportant  la  graine  fut  placée  dans  une  chambre 
spacieuse,  exposée  au  midi,  située  au  premier  étage,  non 
habitée  et  prenant  jour  sur  de  vastes  jardins. 

Les  chenilles  sont  écloses  du  7  au  il  juin.  Je  leur  ai  donné 
différents  végétaux,  tels  que  :  Vigne,  Lilas,  plusieurs  espèces 
d'arbres  fruitiers;  des  plantes  herbacées  appartenant  aux 
Ghicoracées,  aux  Borraginées,  aux  Urticées  ou  aux  Crucifères. 
Mon  attention  se  porta  surtout  sur  la  Vigne,  la  Laitue  et 
L'Ortie  blanche,  plantes  signalées  par  MM.  Ruinel  des  Taillis 
et  Delidon,  de  Saint-Gilles,  qui  avaient  obtenu  des  succès. 
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Les  petites  chenilles  se  répandirent  sur  la  plupart  de  ces 
végétaux,  mais  n'attaquèrent  que  laYignc^la  Laitue  et  le  Lilas, 
ne  faisant  qu'effleurer  l'Ortie.  Elles  ne  continuèrent  pas  à 
manger  et  restèrent  bientôt  sans  mouvement  sur  leurs  feuilles  ; 
Je  leur  donnai  aussitôt  des  feuilles  de  mûrier,  et  plusieurs 
reprirent  bien  vite  un  peu  de  vigueur;  elles  vinrent  se  poser 
sur  le  bord  de  ces  nouvelles  feuilles,  mais  étant  trop  faibles, 
par  suite  du  jeûne  qu'elles  avaient  subi,  elles  moururent 
toutes  deux  jours  après. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  que  la  graine  dont  provenaient  ces 
chenilles  était  de  mauvaise  qualité,  car  l'étoffe  supportant  les 
œufs  en  était  couverte,  et  il  n'en  est  éclos  qu'une  quarantaine. 

Mes  essais  n'ont  donc  porté  que  sur  ce  petit  nombre  devers, 
et  tout  me  porte  à  croire  qu'en  tentant  de  nouvelles  expé- 
riences sur  des  graines  bien  saines,  on  obtiendrait  de  bons 
résultats.  Si  je  puis  obtenir  de  meilleures  graines,  je  suis  tout 
disposé  à  renouveler  la  tentative. 

En  résumant  les  causes  auxquelles  je  dois  mes  insuccès,  je 
citerai  d'abord  le  germe  de  la  maladie  héréditaire  chez  les 
vers  qui  m'ont  été  confiés,  et  en  second  lieu  la  destruction  des 
précieux  insectes  par  leurs  nombreux  ennemis. 

Il  faudrait  donc,  pour  obtenir  des  résultats  satisfaisants,  ne 
se  servir,  pour  des  éducations  sérieuses  et  dans  un  but  d'uti- 
lité publique,  que  de  graines  dont  la  provenance  serait  cer- 
taine et  l'origine  parfaitement  saine,  choses  qui  ne  sont  plus 
difficiles,  grâce  au  concours  de  la  Société  d'Acclimation  et 
aux  efforts  persévérants  de  nos  honorables  collègues  qui  ont 
obtenu  les  résultats  les  plus  satisfaisants  et  sont  parvenus  à 
remplir  les  conditions  d'acclimatation  et  de  multiplication  de 
ces  races  jusqu'ici  sauvages. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  défense  des  vers  contre  leurs 
ennemis,  il  ne  faut  pas  compter  les  prémunir  contre  tous. 
Cependant,  on  peut,  je  crois,  essayer  de  les  protéger  d'une 
manière  presque  certaine.  Les  désappointements  que  m'ont 
fait  éprouver  la  voracité  des  destructeurs  m'ont  suggéré 
divers  procédés  tendant  à  atteindre  ce  but.  Voici  celui  qui 
m'a  paru  le  meilleur  : 
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Je  construirai  de  Irès  légères  fermes  en  fer  recouvertes  de 
toile  métallique,  domiant  à  cet  apfmreil  protecteur  la  forme 
et  la  grandeur  que  Ton  jugerait  oonvonable  pour  couvrir  en- 
tièrement les  boissons  de  Chêne  destinés  à  la  nourriture  des 
vers.  L'expérience  nous  ayant  appris  quelle  est  la  sorftuse  oc- 
cupée par  le  nombre  de  Chênes  nécessaires  pour  la  novrrîture 
d'un  nombre  donné  de  chenilles,  il  serait  facile  de  choisir 
d'après  cela  les  pieds  de  Chêne  avant  de  les  y  déposer.  Après 
avoir  été  bien  nettoyés,  ces  buissons  seraient  munis  de  l'appa- 
reil, dont  les  pieds  seraient  asseï  longs  pour  être  solidement 
fichés  en  terre.  Une  sorte  de  fossé  en  miniature,  formé  soit 
d'une  gouttière  en  zinc,  soit  de  demi-tuyam  on  terre  cuite, 
renfermerait  de  l'eau  et  entourerait  entièrement  la  cage.  De 
cette  façon,  les  fourmis  seraient  éloignées  des  ebeniUes  et 
celles-ci  seraient  débarrassées  d'un  de  leurs  plus  grands 
ennemis. 

Il  n'y  aurait  plus  alors  qu'à  établir  uoae  surveillance «ttsi 
active  que  possible,  et  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  les  vers 
pourraient  ainsi  accomplir  toates  leurs  plnses  sans  être  dé<^ 
rangés. 

Ce  système,  en  cas  de  réussite^  pourrait  sans  peine  èlre 
établi  sar  une  grande  échelle. 

n  y  a  en  France,  et  en  particulier  dans  la  forêt  de  Sénart, 
à  dix  minutes  de  chez  moi,  des  taillis  de  Chêne  d'une  étenàne 
de  plusieurs  hectares,  entonrés  cemplèlement  de  grillages  et 
où  le  public  ne  pénètre  pas.  S'il  était  possible  d'expérimenter 
mon  système  dans  ces  faillis,  j'ai  tout  lieu  d'espérer  ifoe  Ton 
pourrait  obtenir  des  résultats  satisfaisants  et  peut^tre  com- 
plets po«r  l'élevage  en  grand  de  phisieurs  espèces  é'Attaem 
déjà  acclimatés  dans  d'autres  pays. 

Si,  l'an  prochain,  je  puis  avoir  de  b<mne  graine,  je  suis  tout 
disposé  à  ikire  construire  un  de  ces  appareils  protecteurs.  Je 
ferai  les  démarches  nécessaires  poar  obtesh*  de  l'adnmmfira- 
tien  des  lorèts  l'auiorisatien  d'en  placer  un  dans  la  iavêt, 
dans  le  cas  où  la  Société  approuverait  mon  projel  el  vmdrait 
me  prêter  son  appui  pour  cette  permission. 
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[Suite). 


31.  Gérmniacéfs.  —  Les  Pelar^niums  zonales  da  Cap  soRt 
employés  à  rornementation  des  parterres  et  fleurissent  pen- 
dant toute  Tannée  à  Tair  libre,  en  Egypte,  mais  principa- 
lement au  printemps,  notamment  les  Tariétés  :  StellaNosegay, 
Saumonées,  M**  Vaucher,  Tom-Pouce,  Boule-de-Feu,  Abd-el- 
Kader,  Mauglesi,  Cbristinus  et  HortensiS)  etc.  Cette  der- 
nière vapîélé  produit,  i  Ghéaireh,  de  fortes  ombelles  de  fleurs 
roses  comme  les  Hortensias.  Les  Peiarcfémiums  zonalesy  & 
fleurs  doubles,  rouge,  rose  et  Uanc,  fleurissent  égatonent  les 
parten^es  en  Egypte.  On  y  rencontre  aussi  quelques  variétés 
à  feuilles  panachées  telles  que  :  Attraction,  Golden-Chain  et 
Mistriss-Pollock,  mais  qui  perdent  pi*omptement  leurs  coloris 
sous  le  climat  brûlant  d*Ëgypte.  Les  Pêlargomwn  grandiflo* 
rtim,  Willd.,  var.  :  Rebecca,  Neptune,  Multiflore,  Vesovius, 
Vénus,  Perfection,  Nemésis,  Vulcain,  Odier  et  Gloire  et 
Pwris,  etc.,  ornent  les  parterres  de  Gbéïireb  el  fleurissent 
abondamment  au  printemps,  La  dernière  variété,  qui  est  im 
pai  à  floraison  porpétudlle,  fleurit  pendant  tout  Pété,  Le 
Pekktgonium  hederaceum,  variétés  Rûsenm  et  Albo  margi- 
natuniy  sont  cobivés  sur  les  talus,  iGbésireh,  el  y  fleurissent 
pendant  Tété.  LeGéranier  odorant  (P.  &doratis$imumy  Ait*), 
Ytr  bêtedi  des  Arabes,  espèce  à  tige  charnue,  à  feuilles  anoUes, 
odorantes,  cultivée  pour  la  distillation  de  Teau  de  Géranier  ; 
les  feuilles  servent  aussi  pour  envelopper  les  petits  bouqo^ 
de  violettes  que  les  Arabes  vendent  dans  les  ruesdu  Caire. 

32.  T7topœoke$.  La  Capucine  (Abfm-Changar  des  ÂrabesX 
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Tropœolum  majus,  Lin.,  est  cultivée  comme  plante  grim- 
pante d'ornement.  Le  T.  minus^  Lin.,  est  cultivé  dans  les  par- 
terres. Ik  fleurissent  au  printemps. 

33.  Balsaminées,  —  La  Balsamine  {Impatiens  balsaminay 
Lin.),  variétés  à  fleurs  simples,  doubles  et  semi-doubles. 
Les  Balsamines  camellias,  grandes  et  naines,  sont  cultivées 
comme  plantes  annuelles  d'ornement,  à  Ghézireh  et  dans 
quelques  autres  jardins. 

34.  Oxalidées.  —  L'oxalide  pourprée  {Hamdah  ahmar) 
Oxalis  atropurpurea,  Hort.,  spontanée  et  cultivée  en  mélange 
avec  le  gazon  des  pelouses,  à  Ghézireh,  ainsi  que  VOxalis 
cernwiy  Thunb.,  du  Cap.  Le  Biophytum  sensitivum,  Dec,  de 
la  Chine,  est  cultivé  comme  plante  d'ornement  dans  quelques 
jardins. 

35.  Rutacées.  —  Le  Melianthus  major,  Lin.,  du  Cap,  est 
cultivé  dans  plusieurs  jardins,  ainsi  que  le  M,  minor^  Lin.^ 
eiXeRuta  chalepensis,  Mill.,  sous-arbrisseaux  d'ornement. 

36.  Xanthoxylées.  — ^L'ailante  {Ailantus  glandulosa,  Desf .), 
arbre  à  feuillage  ornemental,  cultivé  dans  les  jardins  du  Caire 
et  d'Alexandrie,  où  il  pousse  de  nombreux  rejetons  qui 
servent  à  le  multiplier  à  l'infini. 

37.  Célastrinées.  —  Le  Celastrus  eduliSy  Vahl  (Cath  des 
Arabes)  de  THyémen,  est  cultivé  dans  les  anciens  jardins 
d'Ibrahim  Pacha.  Les  feuilles  se  prennent  en  infusion  contre 
la  peste,  en  Arabie.  VEvonymtis  japonicus,  Thunb.,  a  été 
cultivé  avec  succès  dans  quelques  jardins. 

S8,Rhamnées.  — LeZizyphusspina  Christi,  Lin.,  {Honnab 
des  Arabes),  d'Arabie,  s'est  naturalisé  en  Egypte,  où  on  le 
rencontre  partout,  de  la  hauteur  des  plus  grands  arbres,  chargé 
de  fruits  globuleux  de  la  grosseur  d'une  cerise  de  saveur 
agréable.  Le  Z.  saliva,  Desf.  (Enneb),  de  l'Europe  méridio- 
nale, produisant  le  jujube  du  commerce,  est  cultivé  avec  succès 
dans  les  jardins  d'Egypte.  Le  Z.  lotus,  Lamk.  (Nabqah),  à 
fruits  arrondis,  de  la  forme  d'une  petite  pomme,  d'une  saveur 
agréable,  est  cultivé  dans  les  jardins  de  l'ile  de  Rhodah,  occu- 
pés par  la  famille  d'Abbas  Pacha.  Le  Zizyphus  AbyssinicuS', 
Hochst.  (Aveltéré  des  Abyssins),  produisant  un  fruit  légère- 
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ment  sucré  et  charnu,  est  cultivé  dans  plusieurs  jardins  du 
Caire,  notamment  à  Kasr-Nouza. 

39.  Anacardiacées. —  On  cultive  plusieurs  arbres  fruitiers 
appartenante  celle  famille,  notamment  le  Manguier  des  Indes 
{Mangifera  Indica^  Lin.),  introduit  depuis  un  demi-siècle 
dans  les  jardins  d'Ibrahim  Pacha,  où  il  fleurit  et  fructifie  à  la 
fm  de  Tété.  Les  Mangues  sont  d'autant  plus  recherchées  que  le 
noyau  est  plus  petit  et  la  chair  moins  fibreuse.  C'est  une  pré- 
cieuse acquisition  pour  les  jardins  égyptiens.  Le  Pistachier  de 
Syrie  {Fostok)^  Pistacia  vera^  Lin.,  produisant  la  pistache, 
drupe  ovoïde,  de  la  grosseur  d'une  olive,  renfermant  une 
amande  huileuse,  est  cultivé  dans  les  anciens  jardins  d'Ibra- 
him Pacha.  On  le  greffe  sur  le  P.  therebinthusy  Lin.,  arbre 
commun  en  Egypte,  produisant  à  l'automne  de  nombreuses 
grappes  de  petits  fruits  rouges  de  la  grosseur  d'un  pois.  Le 
P.  lentiscus^  Lin.,  produisante  résine-mastic,  àChio,  a  été 
cultivé  avec  succès  dans  les  anciens  jardins  de  l'ile  de  Rhodah. 
Le  Poivrier  de  Malte  {FilfilMalti  des  Arabes),  Schinus  molle, 
Lin.,  petit  arbre  portant  de  nombreuses  grappes  de  petits 
fruits  globuleux,  est  cultivé  dans  presque  tous  les  jardins.  Le 
Sumac  odorant  {Myrica  trifoliata),  de  l'Amérique  septen- 
trionale, est  cultivé  dans  plusieurs  jardins  du  Caire. 

40.  Burséracées. —  Le  Baume  {Amyris  Opobalsamum, 
Forsk.),  cultivé  à  l'époque  des  Califes,  au  jardin  de  Mata- 
rieh,  près  du  Caire,  pour  l'huile  que  l'on  exprimait  de  ses 
graines  et  que  les  Califes  distiîbuaient  aux  souverains  de 
l'Orient  et  de  l'Occident,  a  disparu  de  l'Egypte  et  n'y  est  plus 
cultivé. 

41 .  Papillomcées. —  Parmi  les  espèces  d'ornement,  on  cul- 
tive, dans  leis  jardins,  le  Suiherlandia  frutescens^  R.  Br.*  du 
Cap.  Le  ClianthiLS  puniceiASj  Soland,  de  la  Nouvelle-Hollande, 
leGalega  o/*/îcîik^iis,  Lin.,  d'Europe  et  YAgaiigrandifloray 
Desv.,  de  l'ii^de  orientale,  etc.  Les  plantes  grimpantes  culti- 
vées dans  les  jardins  sont  :  le  Lablab  vulgarisy  Savi. ,  des  Indes 
orientales;  le  Canavalia  gladiala^  Dec,  du  Soudan,  ce  der- 
nier produisant  des  gousses  longues,  larges  et  épaisses,  en 
forme  de  sabre,  renfermant  de  gros  grains  rouges.  Le  Clitoria 
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ternata,  Lin.,  de  Tfnde  orientale,  et  le  Pois  de  senteur  (La- 
thyrus  latifolius^  Lin.)  sont  oaltirés  dans  quelques  jaixlins. 
Parmi  les  ^etbtts  d'ornement,  on  cultive  \%I>atbergia  SissoOy 
Roib.,  de  rinde,  prodaisant  un  excellent  bois  dans  le  genre 
du  noyer  et  atteignant,  à  Maniei,  la  hautsur  des  plus  grands 
arbres,  oà  il  fructifie  abondamment.  Le  Dalbergia  tnelanoj^ 
loHj  Per.,  du  Soudan,  est  cultivé  au  jardin  de  Choubrah  et  à 
TBzbekieb,  où  il  fleurit  et  fructifie.  Le  Pongamia  glabr». 
Vent.,  des  Indes  orientales,  planté  en  avenue  à  Blaniel,  y  fleu- 
rit et  fructifie  également.  Le  Sophora  tomenlam,  Lia.,  des 
Indes  orienti^,  est  cultivé  au  jardin  de  TEzbekieh.  Le  itofri- 
ma  p«et«do  acacta,  Lin. ,  de  Virile,  est  cultivé  dans  les  jardins 
et  planté  en  avenne  à  Ismaïlia,  dans  Tisthme  de  Suez,  oâ  il  a 
fleuri  et  fructifié.  Le  R.  Deeaisnecma,  Hort.,  variété  à  fleui^ 
rosées,  larvées  de  blanc,  est  cultivé  à  Ghézireh.  Le  R.  inermis^ 
Hort.,  petit  arbre  en  parasol,  que  Ton  greffé  en  tfite  sur  le 
Rùhinia  commun,  forme  de  grosses  boules  sans  épines  à 
Ghérireh  et  au  jardin  d'Aly  Paclia^  à  Maniei.  VErythrina 
corallodendron,  de  l'Inde,  es!  cultivé  au  jardin  de  M.  le  duc 
d'Aumont,  dans  File  de  Rhodah,  où  il  fleurit  abondamment, 
avant  le  développement  de  ses  feuilles,  au  printemps.  L*^.  ar- 
boreay  de  linde,  petit  arbre  cnltivé  dans  tous  les  jardins,  fleu- 
rit également,  avant  le  développement  de  ses  feuilles,  au  prin- 
temps. Les  E.  eriUa  gallij  Lin.,  du  Brésil,  et  E.  lautifolia^ 
Jacq.,  fleurissent  et  fmctifient  également  dans  les  parcs  et  les 
jardïns.  VE.  ruberrima^  variété  hybride  des  deux  espèces 
précédentes,  produit  de  longs  épis  terminaux  de  fleurs  rouge 
éclatant  dans  le  jardin  de  TEzbekieh.  Le  Daubenionia  tripe^ 
tiana^  Poit.,  du  Brésil,  ]q  Lotus  Jacobcms^  Lin.,  du  Cap  vert, 
le  Sesabâne  {Sesbemia  ^gyptiaûa,  P^m*),  et  le  Sesbtmia 
aeuteatay  du  Soudan^  le  Gtyeyrrhka  gtabra,  Un.,YAnihyl- 
Us  barbet  J&fsiSy  Lin.,  d'Europe,  VAbngsprecttUmuSy  du  Sou- 
dan, le  G^iistû  monospéfriM,  Lamk.,  d'Espagne^  le  Crotoia- 
riamrbQrea^  Lamfe. ,  du  Cap,  etc.,  concourent  à  rornementation 
des  massifs  dans  les  pares  et  jardins,  ainsi  que  quelques 
espèces  grimpantes,  telles  que  :  Glycine  sinetmSy  H<Mrt.^  et  le 
KtnedyasphnéenSj  Piaxt.,  de  la  Nouvelle-Ho/ljmâe. 
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Parmi  tes  espèces  potagères,  on  cultive  le  Haricot  (Phaso- 
lia)y  Phaseolus  vulgaris.  Lin.,  de  l'Inde,  variétés  à  ramas,  à 
parehemin,  de  Limarix,  à  rames,  sabre*  i  gruide  cosse,  mar- 
bré du  Cap,  etc.  Haricots  i  raemes,  sans  parchemin,  d'Alger, 
noir,  beurre  Mane,  blane  mange-tout,  à  cosse  violette,  elc. 
Haricols  nains  à  parebemia  ebocolat  (Yavin)  commun  ptat, 
flogeolet  bbinc,  noir  hâtif,  bknid  et  jaune,  turc,  saumoné  du 
Mexique,  etc.  Haricols  nains^  sans  parchemin,  d'Alger,  nam 
noir,  nain  beurre  blane,  nain  blanc  hâtif,  nain  sabre,  etc.  Le 
Haricot  aspeiige  (DoliohM  seiq%Upedalis)y  espèce  introduite 
depuis  quelques  années  en  ËgTple,  y  produit  de  grandes  quan- 
tités de  gousses  réunies  par  deux,  de  0^,75  de  longueur  et  de 
la  grosseur  d'un  tuyan  de  plume.  On  les  mange  en  vert.  Ce 
légume  est  une  précieuse^M^qoisitiott  pour  l'Egypte. 

Le  Doliok^  Lubim^  Lin.,  {LcmhÊfa  belédff  des  Arabes)  est 
cnltivé,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  en  Egypte,  pour  ses 
grains  blancs  à  ombilic  marqué  d^une  taobe  brune  avec  un  ml 
blanc,  et  qne  l'on  mange  en  sec  dans  le  pays.  On  cultive  aussi, 
qvelqudbis^  ItPhas^ùs  MungOy  Lin*,de  Chnie,  et  le  Vigma 
luieoh,  Lin.,  de  TAmérique  septentrionale*  Le  Pois  potager, 
{BeoUli  des  Arabes),  Pisum  saHimm,  de  TEurope  méddio- 
nde,  est  cultivé  avee  soooès  dans  les  jardins  d'ÉgypIe  où  Vom 
sème  1^  variétés  précoces  â  Tautomne  pour  les  récolter  au 
œmmeneement  de  l'hiver.  On  en  Aiit  plusieurs  semis  succès* 
sits  en  Unissant  pu*  les  variétés  tardives,  de  façon  à  avoir  des 
petits  pois  le  plus  longtemps  possible.  Parmi  les  variétés  qui 
ont  été  cultivées  avee  succès  â  Ghézireb,  nous  citerons  : 
l""  Pois  à  écosser  à  rames  ordinaire,  Michaux,  remontant 
Uanoel  vert,  serpette,  rWé  vwrt  et  sucré;  9r  Pois  à  éoosser, 
nains,  ordinaire,  nain  hâtif,  nain  vert  gros,  ridé  nain  blanc  et 
vori  hâtif,  etc.  ;  3"  Pois  sans^  parchemin  ou  mangetout  à 
rames,  corne  4e  bélier  et  ridé  nain. 

L'Ëmbrevade  {Gajanus  I^dicuSy  Lin*,  variétés /latms,  D.  C. 
et  bicùhry  D.  C),  de  l'Inde  orientale,  dont  les  premières 
graines  nous  furent  appoiiéeede  Itte  Maurice  par  feu  M.  de 
Bhigard,  père  de  M**  F.  de  Less^M^  en  1669,  a  élé  cultivée 
avee  beaucoup  de  suceès  à  Ghéaroh  et  dans  une  propriété 
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de  S.  E.  Nubar  Pacha,  près  du  Caire.  Les  graines  se  man- 
gent en  sec  ou  en  vert,  comme  les  fèves.  Parmi  les  plantes 
de  grande  culture,  nous  citerons  le  Trèfle  {Bersim  des  Ara- 
bes), Trifolium  Alexandrinuniy  Delile.,  que  l'on  cultive  en 
prairies  artificielles,  sur  d'immenses  étendues  de  terrain, 
après  la  crue  du  Nil.  On  met  le  bétail  et  les  chevaux  au 
vert  en  conduisant  ces  animaux,  pendant  l'hiver,  dans  les 
champs  de  Bersim  où  on  les  attache  par  le  pied.  On  fane  la 
deuxième  coupe  que  l'on  donne  aux  animaux,  pendant  l'été, 
sous  le  nom  de  Driss,  La  dernière  coupe  (Khelfeh)  monte  en 
gi'aines  au  printemps.  La  Luzerne  {Bersim H egazi  des  Arabes), 
Medicago  sativa^  Lin.,  est  cultivée  dans  quelques  localités  des 
environs  du  Caire,  en  prairies  artificielles  vivaces.  Le  Trigo- 
nella  fœnum'grœcum^  Lin.,  (Helbeh  des  Arabes)  est  cultivé 
comme  fourrage  hâtif  et  donne  sa  première  récolte  avant  le 
Trèfle.  Les  Arabes  sont  friands  de  ses  pousses  tendres  qu'ils 
vendent  en  petites  bottes  dans  les  rues  du  Caire  et  qui  ont 
l'odeur  du  Mélilot.  On  mélange  la  farine  des  graines  avec  le 
pain  pour  lui  donner  delà  saveur.  Le  Pois  des  champs  (Becilli 
beledi),  Pisum  arvensCy  Lin.,  de  l'Europe  méridionale,  est 
quelquefois  cultivé  comme  fourrage  que  l'on  donne  en  vert  ou 
en  sec  aux  animaux.  La  Vesce  {El-Bakkrab)^  Vida  saliva,  est 
cultivée  en  quelques  endroits  comme  fourrage  vert.  Le  Mélilot 
(Me{i{o(u5  aZ^tssîma,  Thuil)  d'Europe,  est  également  cultivé 
comme  fourrage  vert  aux  environsduCaire.LaGesse(Gî&bâne) 
Lathyrus  sativuSy  Lin.,  d'Espagne,  est  également  cultivée 
comme  fourrage  dans  la  moyenne  Egypte.  L'Ervilier  {Ervilia 
saliva^  Lin.)  a  été  cultivé  avec  succès  à  Ghézireh. 

Parmi  les  légumineuses  alimentaires  cultivées  dans  les 
champs,  la  plus  importante  est  la  Fève  (Foui  des  Arabes), 
Faba  vulgariSy  Mœnch.,  que  l'on  cultive,  sur  dévastes  éten- 
dues de  terrain,  à  l'automne,  dans  la  basse  Egypte  et  dont  on 
récolte  les  produits  pendant  l'hiver.  Les  Fèves  d'Egypte  res- 
semblent aux  Fèverolles  d'Europe,  mais  sont  plus  douces  et 
excellentes  à  manger.  Les  Lentilles  (Addas)^  Lens  jesculenta^ 
Mœnch.,  sont  cultivées  dans  la  moyenne  Egypte,  ou  on  les 
sème,  sans  labour^  dans  les  terres  que  l'inondation  a  aban- 
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données  et  en  traînant,  sur  le  soi  trempé,  un  fagot  d'épines 
pour  enfouir  les  graines.  Les  Lentilles  d'Egypte  sont  petites, 
de  couleur  brune  et,  une  fois  leurs  lobes  séparés  sous  la  meule 
d'argile,  elles  deviennent  rouge-orangé.  LePois-chiche  {Mala- 
neh)y  Cicer  arietinumy  Lin.,  est  cultivé  en  grand  dans  les 
campagnes  et  ses  tiges  servent  de  fourrage;  les  Égyptiens 
mangent  les  gousses  vertes  qui  se  vendent  sur  les  tiges  fraîche- 
ment coupées  en  petites  bottes,  au  printemps,  dans  les  rues 
du  Caire.  Quand  la  plante  est  arrivée  à  maturité,  on  en  récolte 
les  graines  sèches  (Hoummus)  que  Ton  fait  torréfier  et  qui  se 
vendent  comme  friandise  dans  les  bazars  du  Caire.  Le  Lupin 
{Tirmès)y  Lupinus  termiSy  Forsk.,  est  cultivé,  sur  les  bords  du 
Nil,  aussitôt  après  la  retraite  des  eaux,  et  la  récolte  a  lieu  au 
printemps.  Les  graines  se  mangent  après  avoir  été  bouillies 
dans  l'eau  salée  pour  leur  enlever  le  principe  acre.  La  Fève  de 
Marais  {Faba  horiensis)  est  cultivée  dans  quelques  jardins, 
aux  environs  du  Caire. 

On  cultive  aussi  l'Arachide  {Fui  Sennari)  Avachis  hypogée^ 
Lin.,  pour  ses  graines  qui  s'enfoncent  en  terre  réunies  par 
deux  dans  une  gousse.  On  les  mange  comme  des  noisettes  et 
on  en  fait  une  huile  d*Arachide  qui  peut  remplacer  celle 
d'amande  douce. 

Dans  la  moyenne  Egypte,  on  cultive  un  peu  l'indigo  argenté 
{Nyleh  beledi)  Indigo  fera  argentea^  Lin.,  mais  l'Indigo  que 
les  Arabes  retirent  de  cette  plante  est  de  qualité  intérieure. 
L'indigotier  de  l'inde  {Nyleh  Hindi)  Indigofera  tinctorial 
Lin.,  donne  un  bel  indigo  en  Egypte,  étant  cultivé  et  mani- 
pulé comme  il  convient.  Plusieurs  essais  ont  démontré  l'exac- 
titude de  cette  observation. 

42.  Césalpiniies.  —  Le  Caroubier  (Kharroub  des  Arabes) 
Ceratonia  siliqwiy  Lin.,  de  l'Europe  méridionale  est  cultivé 
dans  quelques  jardins  pour  ses  gousses  coriaces  linéaires 
comprimées,  renfermant  une  pulpe  laxative  bonne  à  manger. 
Le  Tamarinier  {Tamar  indy)  Tamarindus  Indica,  Lin.,  est 
cultivé  dans  les  jardins  du  Caire,  depuis  l'époque  d'ibrahim- 
Pacha^  où  il  a  acquis  aujourd'hui  la  hauteur  des  plus  grands 
arbres,  produisant  des  masses  de  gousses  stipitées,  allongées^ 
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comprimées,  penfermant  une  pulpe  acidulée  employée  pour 

faire  le  sirop  de  Tamarin. 

Parmi  les  espèces  d'arbres  d'omemciit,  on  cultive  le  Flam- 
boyant de  Madagascar  (Poindanu  regia,  Boyer.)  planté  en 
avenue  à  Ghézireh,  sur  les  fontaines  et  plusieurs  places  pu- 
bliques du  Caire,  où  il  se  couvre  de  jolies  grappes  de  fleurs 
rouge  écarlale  au  printemps,  époque  à  laquelle  l'arbre  siouile 
un  vaste  bouquet  de  fleurs.  On  en  voit  encore  plusieurs  spé- 
cimens, dans  les  anciens  jardins  d'Ibrahim-Pacba,  qui  ont 
aujourd'hui  un  demi-siècle  et  qui  produisent  de  nombreuses 
fleurs  et  des  fruits  en  gousses  de  la  largeur  de  la  main  et  de 
3/4  de  mètre  de  longueur.  Le  Poineiana  Gillesiij  Hook.,  de 
Buenos-Ayres  et  le  P.  pulcherrima,  Lin.,  de  l'Inde  orientale, 
sont  très  répandus  dans  les  jardins  où  ils  fleurissent  et  fructi- 
fient. LeParkinsonia  aculeata,  Lin.,  est  cultivé  dans  les  parcs 
et  les  jardins,  où  il  produit  de  nombreuses  fleurs  jaunes  odo- 
rantes en  grappes  terminales.  Le  Baukinia  jm/rpurea,  HorL, 
à  fleurs  rouge  pourpre  très  grandes  et  trèsbelles,  fleurit  abon- 
damment au  jardin  de  TEzbekieh  où  il  est  isolé  sur  les  pe- 
louses. On  cultive  encore  dans  les  massifs  de  ce  jardin  1^ 
B.  candida^  Ait.,  et  le  B.  rtlteulaia^  Hoit.,  des  Indes  orien- 
tales, ainsi  que  le  B.  aculeata.  Lin.,  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Le  Gassier  {Khyar^Chanbar  des  Arabes)  C4usia  /Istula, 
Lin.,  de  l'Inde,  est  cultivé  dans  tout  le  pays  où  il  acquiert  la 
hauteur  des  plus  grands  arbres  produisant  de  jolies  fleurs 
jaunes  au  printemps,  auxcjuelles  succèdent  de  nombreuses 
gousses  cylindriques  de  la  grosseur  du  doigt  et  longues  de 
3/4  de  mètre,  renfermant  une  pulpe  purgative.  On  en  cultive 
une  variété  moins  élevée,  avec  le  tronc  recouvert  de  liège,  au 
jardin  de  TEzbeineli,  et  qui  produit  des  gousses  plus  articu- 
lées et  un  feuillage  plus  petit.  On  cultive  dsuas  les  massifii  des 
parcs  et  des  jardins  leCasUa  falcêUay  Hoil.,  que  l'on  taille 
en  buissons  ou  qu'on  laisse  monter  sur  les  vérandas,  où  il  se 
couvre  de  nombreuses  fleurs  jaunes  en  grappes  pendant  toute 
l'année*  Le  C.  arborea^  Hort.,  espèce  atteignant  5  mètres  de 
hauteur  produisant  des  fleurs  jaunes  grandes,  est  txxhrfé  à 
Ghésireh,  ainsi  que  le  C.  lometUasay  Lia.,  des  Indes  orien- 
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talas»  le  Cf  lm;i9a^a  et  1^  C.  Marf^andm^  Uo.  JU  Guihn^ 
dina  Bonduc,  Ait,,  arbrisseau  voIubiLç  à  végétatien  v^ga- 
boode,  <iUge3  hérissées  d'aiguillonç  crochus,  produU4es  fleuri 
jauo^s  en  grappes  auxquelles  su^cëdeni  des  gousses  pUtei;, 
larges  et  très  (^pmeuse^  renrermani  chacune  une  graioe  de  Ifi 
grosseur  d'une  JCève,  Ce  bel  arbrisseau  i^i  cuUivé  à  Ghézirah 
«t  k  TËT^bekieh. 

0^  cultive  ea  clôtures  dau^  la  villa  Giccolani  et  à  Ghé^irçb, 
rAfrète-uègre(Ctf5sa/;)ittia  $spiam  Rpxb) dociles  rameau* et 
les  feuilles  et  jusqu'aux  folioles  s'accrochent  par  leurs  épines  A 
tout  ce  qu'elle»  rencontrent  nplamroent  après  tes  vélen)ent3 
et  les  wains^  et  dont  il  est  difficile  de  se  débarrasser.  On  cuUi ve 
encore  àGhé^reh^  le  Bois-sappan  (CcBsalpiniaSappan,  (Lin, 
de  rinde  orientale,  ainsi  qne  le  Pl^roloHum  Ahysnnkum, 
Nobr  iK(^nluSa  des  Abys^os),  arbrisseau  épineux  dan^  le 
genre  du  précédent,  qui  a  Henri  et  fruxiiûé  sous  le  climat  du 
Caire.  Le  Févier  {GUdil$chia  triacanlhos,  Lin.),  de  ïkmé- 
fique  sepientrjpnaK  ^  cuHivé  depuis  longtemps  diins  l^ 
pare^  et  J9rdin«  où  il  fl^rit  etfruetiûe,  L^e  bojs  de  Palis/siandre 
Çdach^ri4Amfirmum)f  du  BréwJ,  prospère  bien  en  pleine  terre 
àCbézijreb.  U  CatlmrkH^rpm  BrasUim^is^  Jacq,,  pian(4  de- 
puis plusieurs  années  ien  pleine  terre  4  Ghè^^keh^  y  a  acquis 
un  grand  développement.  L'arbre  die  Judée  {Cercijs  ^iliqua^- 
lrtm)f  est  eultivé  dans  plusieurs  jardins  du  Caire,  ainsi  que 
le  bois  de  Gampèdie  iffœmalçxylo»  Qampechianumy  Lin.)^ 
de  TAmérique  méridionaje.  Le  Brow^ea  grandiçeps,  Jacq.,  a 
élé  eulUvé  avec  suacè*  h  Ale;t^»drie,  Le  Jonma  as^ca,  Roxb.^ 
de  rinde,  a  fleuri  en  pienj^e  terre  A  Ghézireb  et  ^  Maniel.  Dans 
Ja  h^Mte  Kgypt^,  w  cultive  lie  Séné  (Sem  mUy)  Camg^  œur 
lifi^^  D^^  p^oduiwnt  le  Séné  dç^s  fharWcien?  qj^e 
l'égypl^  exporta  en  Europe,  m^i  que  le  Ca$si4i  ahus,  Lin., 
dpknt  la  poivre  de^  graines  a  la  propriété  de  ifuénr  les 
opbJrhaJini^f. 

43r  Mmosée$.r^V9shre  exdu^ivewœnt  cultivé  $uf  les  bord/ï 
d^s  rm^  ^t  des  avenues  des  environs  du  Caire  et  d'Alei;an^ 
dfie  est  l'Ébénier  d'Orient  (Mb^kk  de?  Arabes)  4/fciwi# 
UtMiy  Un,  de  première  grandeur  et  trèiivi^gpureux,  à  fe*^ 
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lage  vert  foncé  et  i  fleurs  blanches  odorantes,  auxquelles  suc- 
cèdent de  grandes  gousses  linéaires  planes.  On  peut  le  trans- 
planter, même  à  Tâge  le  plus  avancé,  au  printemps  à  l'époque 
de  la  chute  des  Teuilles.  Nous  en  avons  fait  transporter  au 
chariot  un  grand  nombre  pour  les  plantations  des  routes  el 
des  avenues  qui  avaient  un  demi-siècle  d*âge,  et  ces  arbres, 
amputés  de  la  tète  et  des  racines,  repoussaient  bientôt  de 
nouvelles  tètes,  ce  qui  ne  réussirait  pas  avec  aucune  autre 
espèce  de  ce  genre.  ÙAlbizzia  Julibrissin,  Benth.,  est  culiivé 
dans  plusieurs  jardins  du  Caire  et  d'Alexandrie.  Le  Gommier 
du  Nil  {Sanlh  des  Arabes)  Acacia  Niloticay  Delile,  est  cultivé, 
sur  les  bords  des  canaux  et  du  Nil  dans  la  basse  Egypte,  pour 
son  bois  dont  les  branches  servent  de  combustible  et  le  Ironc 
employé  dans  la  charronnerie.  Ses  gousses  planes,  linéaires, 
en  forme  de  chapelets,  sont  employées  dans  le  tannage  des 
cuirs  et  pour  la  préparation  du  marocain.  Cet  arbre  dont  il 
existe  des  forêts  sur  les  bords  du  Nil  supérieur,  en  Nubie  et 
dans  le  Soudan,  produit  les  gommes  arabiques  qui  arrivent 
au  Caire  par  les  barques  du  Nil  et  par  la  voie  de  Suez  et  qui 
sont  :  Gomme  (Samgue  des  Arabes),  Gezira^  Khartoumiy  Dar- 
fouriy  LiUyy  Kordofaniy  Fahmy^  Gedarefy  Berberi^  Gum- 
fiddiy  Talkj  Therky,  Yambaouiy  Suakim^  etc.  L'Acacia 
albida^  Delile,  produit  la  gomme  blanche.  V Acacia  lebbek. 
Lin . ,  produit  quelquefois  en  Egypte,  une  gomme  rouge,  formée 
de  petites  aiguilles  cristallines.  VAcacia  melliferay  Blh., 
fleurit  et  fructifie  dans  les  jardins  du  Caire,  ainsi  que  VA.  fis- 
lulanSy  Schw.y  du  haut  Nil,  à  épines  réunies  par  deux  sur  un 
gros  renflement  bulbeux,  creux  à  l'intérieur.  V Acacia  spiro- 
carpa  et  VA .  horriday  du  haut  Nil,  sont  également  cultivés  au 
jardin  de  TEzbekieh.  U Acacia  mollissimay  Willd.,  produi-  . 
sant  des  fleurs  en  grappes  paniculées  auxquelles  succèdent  de 
gros  bouquets  de  gousses  glabres  largement  linéaires,  est  très 
répandu  dans  les  jardins  égyptiens.  V Acacia  Famesiana, 
Willd.  (Fotneh  des  Arabes)  de  Saint-Domingue,  est  cultivé 
dans  tous  les  jardins.  On  extrait  de  ses  fleurs  odoi*antes  la 
cacie,  arôme  employé  dans  la  parfumerie.  Le  Cachou  {Acacia 
CatechUy  Willd.),  de  l'Inde  orientale,  est  cultivé  avec  succès 
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au  jardin  de  TEzbekieh  et  à  Kasr-Nouza,  où  il  fleurit  et  fruc- 
tifie. V Acacia  lophanla^  Willd.,  delà  Nouvelle-Hollande,  est 
très  répandu  dans  les  jardins  ainsi  que  VA  cacia  melanoxylon^ 
Willd.,  de  la  Nouvelle-Hollande,  produisant  un  bois  noir 
dans  le  genre  du  Noyer.  Enfin  les  Acacias  de  la  Nouvelle- 
Hollande  tels  que  :  Acacia  armata^  R.  Br.,il .  decipiensy  Rob. 
Br.,  A.  vesiitay  Ker.,  A.  verticillata^  Willd.,  A.  longissima^ 
Vend.,  A.  elongata^  Sieb.,  A. luna ta ^Siéb,,  A.culiriformiSy 
Ail.  Cun.,  A,  myrtifolia,  Willd.  A,  glaucescensy  Willd.,  A. 
spectabiliSyAW,  Cun. ^ A, pubescens,  Rob.  Br.,il.  obliqua^ Ail. 
Cun., A.  marginalay  Rob.  Br.,  A.  suaveolenSy  Willd.,A./aî- 
caia,  Willd.,  A.  linifolia^WiM.y  A.stricta^  Willd.,  A.  50- 
phora,  Rob.  Br.,  A.  deniifera^  Benth.,  A.  discolor^  Willd., 
A.  decuirens,  Willd.,  A.  cavenia^  Hook,  etc.,  commencent  à 
se  propager  dans  les  jardins  du  Caire  où  ils  fleurissent  admi- 
rablement pendant  l'hiver.  VInga  pulcherrima^  Cerv.,  du 
Mexique,  est  cultivé  avec  succès  dans  plusieurs  jardins,  ainsi 
que  \t  Leucœna  glauca^  Benth.,  et  le  Mimosa  pudica,  Lin., 
du  Brésil.  Le  Moringa  pterigosperma,  Gsertn.  {Yâsar  des 
Arabes),  petit  arbre  de  Tlnde  orientale,  est  cultivé  dans  tous 
les  jardins,  où  il  se  couvre  de  fleurs  blanches  en  grappes 
auxquelles  succèdent  de  nombreuses  gousses  triangulaires 
pendantes.  On  cultive  dans  plusieurs  jardins  le  M.  pterigo- 
sperma rubraj  variété  à  feuillage  plus  fin  et  à  fleurs  rougeâtres. 
Le  Cailliea  dichrostachys,  G.  et  Per.  {Connâk  des  Abyssins), 
(FAbyssinie,  joli  petit  arbrisseau  produisant  en  abondance  de 
jolies  fleurs  en  épis  rose  et  jaune  dans  la  matinée  et  passant 
au  blanc  dans  l'après-midi,  convient  pour  border  les  massifs 
et  pour  faire  des  clôtures  de  luxe.  Il  a  été  cultivé  avec  succès 
à  Ghézireh  et  dans  plusieurs  jardins, 

44.  Amygdalées,  —  L'amandier  (Loûz)  Amygdalus  commu- 
niSy  Lin.,  variété  amère  {Louz  maleh)  douce  (Louz  helou)  à 
gros  fruits  {Louz  kibir),  à  coque  molle  (Louz  leien),  sont  cul- 
tivés dans  les  jardins,  notamment  la  seconde  variété;  on  les 
mange  vertes  et  sèches.  Les  Pêchers  (Khoukh)  Persica  vul- 
garis,  Mill.,  variétés  à  chair  adhérente  au  noyau,  sont  cultivés 
en  plein  vent  à  basse  et  demi-tige  dans  tous  les  jardins  notam- 
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mëlil  les  variétéfs  î  Khmhh  betedy^  akinarj  ahi/ad^  malti^ 
chamy,  roufntf,  smyffc,  eslambouly^  etc*  ï^atiill  IM  tafiôté^ 
d'Europe  iûtroduiies  au  jardin  deChôUbrâh,  ùh  eWes  ont  ftuc- 
tifié  et  donné  de  hûM  produits,  fiou»  citerons  1  la  Pêche  admi- 
rable, Alberge,  Atant-pêche,  belle  ftitiee,  Chancelière,  Che- 
vreuse  tardive,  Desse  gro?sô,  Oalande,  |roâ  Meulan  Wanc, 
Madeleine  précoce  et  tardive,  Mignonne  hfltive  et  tardive. 
Pourprée  hâtive  et  tardive,  Téton  de  Vénus,  Tardive  d'OulHns, 
Noire  de  Montreull,  Violette  rouge  et  jaune,  etc.  Les  Brugnon* 
jaunes  et  violets  gont  cultivés  avec  succès  dans  les  jardina  du 
Caire  et  d'Alexandrie.  L'Abricot  commun  {Èfêchmech  bêledy) 
Armmiaca  vxUgiS^fis^  Lin.,  est  cultivé  dans  tous  les  jardins  où 
il  produit  d'abondants  petits  fruits  assez  agréables  à  manger 
au  ^commencement  de  l'été.  Il  sert  de  sujet  à  la  greffe  de^ 
variétés  à  gros  fruits  {Mechmech  adhalia),  et  de  Syrie 
(Mechmech  atnhij^)  que  l'on  cultive  de  préféren<ie  dans  les 
jardins  du  Caire.  Les  variétés  européennes  introduites  an  jar- 
din de  Ghoubrah,  où  elles  ont  donné  de  bons  produits  sont  t 
TAbrloot  angoûmoiéi  hfttif^  comice  de  Toulon,  moyen  d'Alger, 
pèche  4e  Provence  et  pêche  précoce,  Pourrei  royal,  de  Tur*- 
quie,  etc.  Le  Prunier  {Bdrqouq)  Pruiius  domestieà,  Lin., 
variétés  t  Abricotée,  Golden  drap,  Drap  d'or,  Mirabelle,  Damas, 
MMisieur,  Monstrueuse  et  Reine-Claude,  etc.,  â  été  cultivé 
Sans  succès  au  jardin  de  Choubrah,  où  les  fruits  de  ces  difTé- 
rentes  variétés  étaient  loin  d'avoir  lA  sttteuf  de  C«n^  qu'on 
récolte  en  Europe.  Le  Cerisier  {Khabb)  a  été  cultivé  sans 
succès  A  Ghoubrah,  et  le^  ceri^eb  qui  arrivent  sur  le  marché 
d'Aletandrie  proviennent  dMmponatlott  européenne. 

45.  Rosacées.  --"  Le  RvHer  {Uhard  belédi  des  Arabes),  est 
cultivé  dans  les  jardins  égyptien*.  LêrS  variétés  thés,  ont  été 
cultivées  avec  succès  à  Ghézireh  notamment  î  AngdUS,  Ifer- 
doux,  Blanqui,  Gels,  Gurlace,  comtesse  Labarth,  Jean  Pemet, 
M"*  Falcol,  de  Vatry,  Margoitin,  Damaizun  etdèTartas,  Marie 
Sisley,  Vallée  de  Chamoid,  Maréchal  Nlel,  etc. 

Parmi  les  hybrides  remontftnts  cultivés  â  Ghézireh,  voici 
les  plus  remarquables!  Abbé  Oiraudler,  Auguste  Mié,  Al- 
phonse Fontaine,  Achille  Gonârd,  Adolphe  Brongniart,  Alfred 
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CoukNaab,  baronne  de  Prailly,  baronne  de  Prévost,  Berthe 
Baron,  Berthe  Levêque,  Blanche  de  Méru,  Coquette  des  blan- 
ches» Caroline  Sautai,  Camille  Bernardin,  Charles  Rouillard, 
Charles  Verdier,  Catînat,  Duhamel  de  Monceau,  Dupuis  Ja- 
min,  E.  Morel,  Docteur  Andry,  Elisabeth  Vigneron,  Gloire  de 
Ducher,  Général  La  Martinière,  Général  Jacqueminot,  Général 
Desaix,  Général  Kléber,  Géant  des  batailles,  Henry  Pages, 
Uortense  Mignard,  Johanne  Havet,  Jules  Margottia,  Jean 
Brousse,  Joseph  Durand,  Jean  Goujon,  Jacques  Lafitte,  Jeanne 
Guyot,  Jacob  Pereire,  la  Favorite,  FËnfant  du  Hont-Carmel, 
Lyonnaise,  Jules Pereard,  M*** Jacquier,  Girrode,Aival  Yernès, 
Etienne  Dupuy,  Perrullz,  Yidot,  Journeaux,  Thérèse  Level, 
Ermain,  Laurent  Perrullz,  Desbordeau,  Soubeyran,  Scipion 
Cochet,  Marie  Duocan,  Etienne  Levet,  etc.,  MM.  fioncenne  et 
Paul  Véron  ;  Marie  Beaumann,  marquise  de  Verdun,  Miranda, 
Maréchal  Foret,  Pie  IX,  Paeonia,  Perle  des  blanches.  Prési- 
dent Lincoln,  la  Reine,  Perfection  de  Lyon,  Président  Grévy, 
D'  Deprez,  Souvenir  d'Ingres,  de  Saumnès  et  du  baron  de 
Semur  ;  Sirène,  Sylvia,  triomphe  d' Angeles,  Vaucanion,  Victor 
Vemès,  Victor  Verdier,  etc. 

Parmi  les  Rosiers  noisettes,  nous  citerons  les  variétés: 
Aimé  Vibert»  Blanche  Laûtte,  comte  d'Eldon,  Fellemberg, 
Lamarque,  M""  Margottin  et  Renard,  Maiûe  Accary,  Rêve 
d'or,  etc. 

Parmi  les  noisettes  à  rameaux  courts,  ce  sont  :  Narcisse, 
Pumila  Alba,  M"'  de  Chalonges  ,*  Caroline  Kusler^  unique 
jaune,  etc. 

Les  Rosiers  île  Bourbon,  sont  :  Louise  Odier,  Catherine 
Guiiloi,  Reine  de  Tile  Bourbon,  R.  Dombrain,  M""'  Rosanquet. 

Parmi  les  Poilland,  on  cultive  la  Rose  du  roi,  Céline  Dubos, 
M-  Sansal,  etc. 

Les  Rosiers  mousseux,  sont  :  Abel  Carrière,  Fornarina  et 
Hortense  Vernei. 

Les  Roses  à  cent  feuilles,  sont  :  Pomponne  de  mai.  Unique 
blanche  et  panachée. 

Parmi  les  Rosiers  blancs^  on  cultive  le  Roaa  alba^  Lin.,  et 
une  variélé  à  petites  feuilles. 


Digitized  by  VjOOQIC 


S76  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

Les  Rosiers  Banks  à  fleurs  jaunes,  doubles,  sont  égalemen 
cultivés  à  Ghézireh. 

Le  Rosier  toujours  vert  (Rosa  sempervirens)  est  un  arbris- 
seau sarmenteux  vigoureux,  que  Ton  fait  monter  dans  les 
arbres. 

Les  Rosiers  du  Bengale,  cramoisi  supérieur,  DuchereiHer- 
mosa,  fleurissent  toute  Tannée  à  Ghézireh  et  à  Gyzé. 

Parmi  les  rosiers  d'introduction  récente  en  Egypte,  les  plus 
répandus  sont  le  Souvenir  de  la  Malmaison,  produisant  de 
nombreuses  et  belles  roses  pendant  l'hiver.  Nous  avons  eu  de 
ces  rosiers  qui,  à  la  seconde  année,  ont  produit  des  tiges 
gourmandes  portant  jusqu'à  cinquante  roses  et  boutons  à  la 
fois,  dont  plus  de  la  moitié  complètement  épanouies  et  ayant 
la  largeur  de  la  main.  I^a  rose  Gloire  de  Dijon  est  également 
l'une  des  plus  intéressantes,  et  atteint  parfois  la  grosseur 
d'un  petit  chou  en  plein  milieu  de  l'hiver  dans  les  jardins  de 
Ghézireh.  La  rose  Maréchal  Niel  commence  à  se  propager 
dans  les  jardins  d'Egypte.  La  rose  la  France,  d'introduction 
plus  récente  que  les  précédentes,  de  couleur  rose,  très  grande 
et  remontant  facilement  sous  le  climat  du  Caire,  est  une  pré- 
cieuse acquisition  pour  les  jardins  égyptiens.  La  rose  de 
Damas  est  cultivée  le  long  des  chemins,  dans  les  jardins  égyp- 
tiens, pour  l'eau  de  rose  que  l'on  distille  de  ses  pétales  au 
printemps. 

La  Ronce  (Sedjera)  Rubus  fruticosuSy  Lin.,  d'Europe,  a 
été  introduite  au  barrage  du  Nil,  au  temps  de  Saïd-Pacha, 
pour  clôturer  ses  jardins  de  haies  vives,  où  il  en  existe  encore 
de  fortes  touffes.  Le  Spirœa  prunifolia,  Siéb.,  du  Japon,  à 
fleurs  blanches  très  pleines,  fleurit  à  la  fin  de  l'hiver  à  Ghé- 
zireh. Le  Fraisier  (Sileh)  Fragaria  semperflorens,  Hort.,  à 
fruits  rouges  et  blancs  et  surtout  la  variété  JanuSj  à  fruits 
très  longs,  sont  cultivés  avec  succès  à  Ghézireh,  où  ils  fructi- 
fient abondamment.  Les  Fraisiers  à  gros  fruits,  variétés  Mar- 
guerite Lebreton,  duc  de  Malakofl",  D' Nicaisne,  comtesse  de 
Marne,  marquise  Latour  et  Prince  Impérial,  sont  cultivés  avec 
succès  à  Ghézireh  où  ils  produisent  d'excellentes  fraises  à  la 
fio  de  l'hiver  et  au  printemps.  La  Pimprenelle  {Poterium 
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sanguisorba)  de  l'Europe  méridionale,  est  cultivée  à  Ghézireh 
comme  plante  d'assaisonnement. 

46.  Pomacées.  —  On  cultive  plusieurs  arbres  fruitiers  de 
cette  famille  dans  les  jardins  égyptiens,  notamment  le  Goi- 
gnassier  {Sefergal  des  Arabes)  Cydonia  vulgaris^  Lin.,  et 
surtout  les  variétés  de  la  Chine  et  du  Portugal,  à  gros  fruits, 
mûrissant  facilement  sous  le  climat  du  Caire  et  dont  les  fruits 
sont  excellents. 

Le  Poirier  {Comitra  des  Arabes)  ;  variétés  :  Bergamotte 
Crassane  d'été  et  Espéren,  Beurré  d'Amanlis,  Diel,Gris  doré, 
Blanquet,  Calebasse  d'été,  citron  des  Carmes,  Doyenne  d'été, 
Louise  bonne,  duchesse  d'Angoulème,  Saint-Germain  d'été,  etc. 
ontété  cultivés,  sans  beaucoup  desuccès, au  jardin  de  Choubrah. 
Ces  arbres  du  Nord  et  du  Centre  de  l'Europe,  ne  pourront 
jamais  se  naturaliser  parfaitement  sous  la  latitude  chaude  de 
l'Egypte  et  les  fruits  qu'ils  y  produisent  sont  loin  d'avoir  la 
saveur  de  ceux  que  produisent  les  mêmes  arbres  en  Europe. 
Le  Pommier  (Ti/fah)^  notamment  les  variétés:  Api  rose.  Cal- 
ville rouge  d'été.  Doucette,  Grosse  face.  Capucine,  Mignonne, 
Gonchine, Calville  d'automne,  Perpétuelle,  Rose,  Rousse,  Tan- 
sparente.  Reinette  d'Espagne  et  du  Canada,  Reinette  grise, 
Musquée  verte  et  de  Gonstantinople,  etc.  ;  ont  été  cultivées 
avec  quelque  succès  au  jardin  de  Choubrah.  Mais  les  jardi- 
niers ont  fait  de  tout  temps  des  tentatives  infructueuses  pour 
introduire  en  Egypte  les  bonnes  espèces  de  Pommier  cultivées 
en  Europe.  Le  Mespilus  cotnmunisj  Lin.,  d'Europe  a  été 
également  cultivé  avec  quelque  succès  au  jardin  de  Koubbé. 
Le  Bibacier  (Mouchmila)  Eryobotrya  Japonica,  Lindl.,  pelit 
arbre  du  Japon,  est  parfaitement  acclimaté  dans  les  jardins 
égyptiens  où  il  produit  des  fruits  qui  abondent  au  printemps 
sur  les  marchés. 

47.  Combrétacées.  —  Le  Badamier  (Terminalia  Calappa, 
Lin.),  de  l'Inde,  arbre  assez  élevé  en  Egypte,  où  il  fleurit  et 
fructifie.  Les  Arabes  mangent  les  amandes  des  fruits  comme 
les  noisettes.  Le  T.  psidiifolia^  salicifolia,  et  verticillatUy 
arbres  d'ornement,  sont  également  cultivés  dans  plusieurs 
jardins.  VAnogeissus  leiocarpa,  Guill.  et  Perr.,  de  l'Abyssinie, 
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est  un  petit  arbre  à  fruits  ailés  rougissant  â  la  maturité.  11  en 
existe  un  beau  spécimen  planté  par  nous  au  jardin  de  TEzbe- 
kieh.  Le  Quûqualis  Indicay  Lin.,  à  rameaux  volubiles,  est 
cultivé  avec  succès  à  Tair  libre  à  Ghézireh.  Le  Pentapierm 
glabruy  Lin.,  de  Tlnde,  arbre  produisant  un  bois  estimé  daos 
rébénisterie,  est  cultivé  depuis  un  demi-siècle  à  l'ile  de 
Rfaodah,  où  il  fructifie  abondamment.  Cet  arinre  a  été  propagé 
en  grand  dans  les  pépinières  à  Ghézireh,  en  vue  des  planta- 
tions que  Ton  pourrait  effectuer  sur  le  bord  des  canaux  Seîfy. 

48.  Onagrariées.  —  VŒnothera  Drummundiy  Hook  et 
grandifloray  Ruiz.  et  Pav.,  du  Chili;  le  Gaura  lÀndhei- 
meiri,  G.  et  Gray.,  du  Texas,  sont  cultivés  dans  les  parterres. 
Le  Fuchsia  splendens^  Zucc.,  a  été  cultivé  avec  succès  à  mi- 
ombre  à  Gbézireh  et  à  Gyzé.  VEpUobiunt  /itrmium.  Lin., 
est  cultivé  comme  plante  aquatique  dans  quelques  jardias. 
UEucharidium  Drumnvwndi  et  grandiftomm^  Fisch.,  et 
Gray;  le  Clarkia  pulcheUa,  Parsch.,  et  le  Godelia  rubi- 
cunday  Lindl.,  de  Californie,  sont  cultivés  avec  succès  sous 
le  climat  d'Egypte,  pour  romementation  des  parterres. 

49.  Lythrarié€8,  —  Le  Cuphea  strigulosa^  Bot.,  Rcg.,  du 
Mexique  ;  le  C.  emniens^  Planch.  et  le  C,  platycetUra^ 
Benth.,  sont  cultivés  dans  plusieurs  jardins  où  ils  fleurissemt 
abondamment.  Le  Lagerstroemia  Indica.  Lin.,  est  également 
Tun  des  plus  beaux  ornements  des  massif  à  l'époque  où  il 
produit  ses  jolies  fleurs  pourpres.  Le  Lawsonia  alba,  Linné 
var,  spinosa^  Lin.,  et  inermis^  Desf.,  sont  cultivés  dans  les 
jaixlins  du  Caire,  où  ils  produisent  de  grandes  panicules  de 
fleurs  blanches  odorantes.  Les  feuilles  de  la  seconde  variété, 
réduites  en  poudre,  produisent  le  hennéj  que  les  Arabes  em- 
ploient pour  se  teindne  les  ongles  des  pieds  et  des  mains,  etc», 
en  rouge-orangé. 

50.  Tamariscinées.  —  Le  Tamarix  arborea^  Khr.,  {AUeh 
des  Arabes)  grand  arbre  cultivé  %\\r  la  lisière  des  déserts,  aux 
environs  du  Caire  et  d'Alexandrie.  Le  feuillage  filiforme  de 
cet  arbre  convient  tout  particulièrement  comme  abris  brise- 
veots  pour  arrêter  \e%  sables  du  désert  que  le  vent  entraine 
dans  les  terres  cultivées.  Son  bois  est  employé  <ians  la  char- 
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ronneriô  et  ses  branches  servent  à  faire  le  charbon  de  bols  en 
nsàgé  dans  le  pays.  Les  galles  de  Tamarix,  que  produit  cet 
arbre,  servent  dans  la  teinture. 

On  cultive,  dans  quelques  jardins,  ïeTamariit  Gallica,  Lin., 
(Tarfêh  des  Arabes),  espèce  d'ornement. 

51 .  Philadelpkées.  —  On  cultive  dans  les  jardins  du  Caire 
plusieurs  arbustes  dé  eeite  famille  qui  sont  :  le  Deuhia  crê^ 
natàj  Sieb.,  du  Japon,  le  D.  gracilis,  Sieb.,  du  même  pays  et 
le  Seringa  {Philadelphus  côronarius,  Lin.,  d'Europe. 

52.  Myrtacêês.  *^L(^Metaleuôaannilans,Sm,squairûsay 
Sm,  decussalay  Hob. Br.  acrkcèfùlùt,  Andrew. ,  de  la  Nouvelle 
Hollande,  sont  cultivés  arec  succès  à  Ghézireh.  lAsEucalyptm 
globulusy  Labill.,pt/>^to,  Smith.,  giganlea,  J.  Uook.y  sali* 
gna,  Smith.,  eornuïa^  LabilL,  ôitriôdora^  Ilook.,  amygda- 
livtûf  LabilL, cortetc^a,  All.Cun.  Gunnli.  J.  Hook., elvimina- 
lié,  Labill.,  d'Australie,  ont  été  cultivés  avec  succès  dans  les 
parcs  et  jardins  d'Egrypte.  Il  a  été  fait  une  planlation  de  qua- 
rante mine  Eucalyptus  glohuhis  en  pleine  campagne  près  de 
Minieh  en  1872,  mais  ces  arbre^s  y  ont  dépéri  en  grande  par- 
tie en  commençant  par  jaunir  dès  la  seconde  et  troisième 
année  sans  dottte  à  cause  du  sel  marin  que  la  crue  du  Nil  fait 
remmiter  chaque  année  à  la  surface  du  sol.  Le  Callistemon 
salignum,{)e6.,elpintfoUuinyï>^.y  de  la  Nouvelle-Hollande 
sont  cuRivés  avec  succès  dans  les  jardins  du  Caire  ainsi  que 
le  Metrôsidetôs  coiifûlia^  Vent.,  de  la  Nouvelle-Zélande.  Le 
Myrte  {Mersym)  MyrHs  communis,  Lin.,  de  l'Europe  méri- 
dionale est  cultivé  en  clôtures  ciselées  dans  les  parcs  et  les 
jardins. 

Parmi  les  arbres  fruitiers,  on  cultive  le  Goyavier  {Gauafa) 
Psidiu/M.  pyriferum,  Li».,  delaOuyane,  dont  les  fruits  en 
ftmne  de  poii*e  sont  estimés  des  Égyptiens.  On  cultive  au  jardin 
de  Ghézireh  les  P.  pomiferum^  Lin. ,  du  Mexique  et  le  P.  pohj- 
carpuiti,  Lamck.,  des  îles  de  la  Trinité,  et  ils  y  fleurissent  et 
ftuciHlent  abondamment  pendant  Tété.  Le  Sizygium  jambo^ 
lanum,  Dec.,  de  Hndè  orientale,  arbre  de  moyenne  grandeur 
produisant  des  fruits  rotiges  noirâtres  de  la  grosseur  d'une 
oKve,  est  cultivé  avec  succès  à  Ghézireh  ainsi  que  YEugenia 
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Micheliiy  Lamck.,  de  la  Martinique,  à  fruits  en  baies  bosselées 
et  VEugenia  pimenta,  Dec,  de  la  Jamaïque.  Le  Jambosa 
vulgarisy  Dec.,  Yain-rose  de  l'Inde  orientale  est  un  petit 
arbre  à  fleurs  blanches  apparaissant  en  mars-avril  et  qui  pro- 
duit des  fruits  ayant  Todeur  de  la  rose  en  mai-juin,  qui  sont 
excellents  à  manger.  Le  Jambosa  australisy  Dec,  petit  arbre 
à  feuillage  ornemental  également  persistant,  à  fleurs  blanches 
auxquelles  succèdent  des  fruits  rouges  comestibles  de  la  gros- 
seur d'une  cerise,  est  également  cultivé  à  Ghézireh  et  au 
jardin  deChoubrah.  Le  Caryophyllxis  aromaiicus,  Lin.,  des 
Iles  Moluques,  le  Barringionia  spedosa.  Lin.,  du  même 
pays  et  le  Lecythis  grandiflora,  Aubl.,  de  la  Guyane,  récem- 
ment introduits  à  Ghézireh  promettent  de  s'y  naturaliser. 

53.  Grawa/m.  —Le Grenadier  {Roumman) Punica grana- 
liim.  Lin.,  de  Portugal,  est  cultivé  dans  tous  les  jardins  pour 
ses  gros  fruits  qui  abondent  à  la  un  de  l'été  et  pendant  l'au- 
tomne sur  les  marchés  d'Egypte.  On  cultive  aussi  le  P.  G. 
flore  plénOf  à  fleurs  rouges  doubles  dans  plusieurs  jardins. 

54.  Cticurbitacées.  — Parmi  les  espèces  d'ornement,  oncul- 
tive  le  Momordica  balsam^a.  Lin.  de  l'Inde  orientales  et  le 
M.  Charantiay  Lin.,  du  même  pays  à  fraits  jaunes  tubercu- 
leux, que  l'on  fait  grimper  sur  les  treillages.  Le  Trichosanthes 
colubrinay  Jacq.  de  l'Amérique  méridionale,  à  longs  fruits 
presque  cylindriques,  est  également  cultivé  dans  les  jardins  du 
Caire,  ainsi  que  le  Coccinia  Indica,  Wigt  et  Ain.  de  l'Inde. 
Le  LagenariavulgariSy  Lin.,  (Kara  m^daouery  des  Arabes)  de 
rinde  et  d'A  frique,  est  cultivé  au  pied  desarbres  dans  les  jardins 
d4i  Caire  et  recouvre  bientôt  jusqu'au  sommet  la  tête  de  ces 
arbres  entre  les  branches  desquels  pendent  les  fruits  en  gourde 
de  pèlerins,  gourde  poire  à  poudre,  gourde  trompette  grande 
massue,  et  congourde,  suivant  les  variétés.  Etant  vides,  ces 
fruits  servent  de  transport  pour  les  liquides  dans  le  pays  des 
nègresetenNubie.LeLu/fa^gfypftaca,  Mill.  (Lou/des  Arabes) 
est  cultivé  également  au  pied  des  arbres  et  des  vérandas,  que 
celte  plante  recouvre  rapidement  et  porte  de  nombreux  fruits 
obovales  claviformes,  renfermant  un  parenchyme  fllandreux 
employé  comme  éponge  végétale  dans  les  bains  pour  se  savon- 
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ner  le  corps.  On  cultive  aussi  dans  quelques  jardins  le  Luffa 
acutanguUiy  Lin.,  de  la  Chine  à  fruits  de  la  forme  et  de  la  lon- 
gueur d'une  massue,  également  filandreux  à  Tintérieur.  On 
cultive  aussi  quelquefois  le  Bryonia  laciniosay  Lin.,  de 
Ceylan. 

Parmi  les  espèces  à  fruits  comestibles,  on  cultive  la  Pastèque 
{Battikh  des  Arabes)  Cilrullus  vulgarisy  Shrab.,  à  fruits  très 
gros  que  Ton  mange  à  Tépoque  des  grandes  chaleurs  en  été  et 
qui  sont  très  rafraîchissants.  On  en  cultive  plusieurs  variétés 
à  fruits  rouges  (Battikh  acfar)^  à  fruits  blancs  {Battikh  abyad) 
a  fruits  maculés  {Battikh-el-nems)^  à  fruits  durs  {Battikh 
agrahi),  à  fmits  d'aulomne  {Battikh  chitaouy)  et  se  conser- 
vant jusqu'en  hiver  etc.  La  Coloquinte  (Kendal)  Citrullus 
colocynthis,  Amolt.,  spontanée  au  Sinaï,  est  employée  en 
médecine  par  les  Arabes.  Le  Melon  pvinisinier  {Abd-^l-aauy 
dos  Arabes)  Cticumis  Chate^  Lin.,  se  sème  à  la  fin  de  Thiver  et 
mûrit  ses  fruits  de  bonne  heure  au  printemps.  Le  Melon  d'été 
{Chammam  des  Arabes)  Cucumis  melOy  Lin.,  est  cultivé  en 
«irand  sur  les  bords  du  Nil,  où  ses  fruits  arrivent  à  maturité 
au  commencement  de  Tété,  notamment  les  variétés  beledy^ 
ad  jour  y  gaoûfiy  mehannaouyy  demery^  chamy^  eslambaulyy 
elc.  On  cultive  aussi  le  Melon  d'hiver  {Chammam  chitaouy) 
dont  les  fruits  se  mangent  à  l'automne  else  conservent  jusqu'en 
hiver.  Le  Concombre  {Khyar  beledi)  de  l'Inde  est  cultivé  sur 
les  bords  du  Nil  et  des  canaux  pour  ses  fruits  que  les  Arabes 
mangent  crus.  On  cultive  aussi  le  Concombre  à  cornichon  ; 
et  le  Concombre  blanc.  La  Courge  {Kara)  est  cultivée  sur  de 
vastes  surfaces,  notamment  les  variétés  beledyyDebbehy  ma§- 
daouy  taouylj  kousy,  eslambouly^  chamy^  roumyy  napoli 
tant,  etc.  On  mange  les  jeunes  fruits  sous  le  nom  de  cour- 
gettes, et,  quand  il  sont  plus  développés,  on  les  fait  cuire  après 
avoir  été  vidés  et  remplis  de  viande  hachée  mélangée  avec  du 
riz.  Le  Potiron  {Kara  eslambouly)  est  cultivé  dans  quelques 
jardins;  le  Giraum4)n  {KaraMoghreby)  Cucurbita  pepo  Lin., 
variété  à  petits  fioiits  {Karakousy)  est  également  cultivé. 
1a  Chayote  {Sechium  edute,  Schwartz)  de  l'Inde,  à  gros  fruits 
obovales  à  cinq  sillons,  est  cultivée  avec  succès  à  Ghézireh. 
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Gomme  cdlte  dernière  courge  ne  cooiimi  qu'un  gro$  noyau, 
on  e»l  obligé  d'en  replanter  les  fiuitis  en  entier  ^u  printemps 
de  chaque  année. 

55.  Papayacées,  —  Le  Papayer  (Tar-el-babas)  Catiça 
Papaya,  Lin.,  de  l'Inde  orientale,  fructifie  abondamment  sous 
le  climat  du  Caire.  JSes  branche/^  se  chargent  de  fruitii  gros 
comme  de  petit«  melopi^^  ^  ^OAt  rangés  autour  d^s  tiges  m 
aisselles  des  feuilles  comme  les  rosettes  des  choux  de 
Bruxelles.  Plusieurs  espèces  pouvellos  ont  été  cultivées  avec 
succès  à  Gbézireh,  nolamment  le  Carica  gracilis  et  frwtu 
rubra,  ainsi  que  le  Vasconcella  qusrçifoliaj  de  CiuyaqoiL 

56.  Bégoniacée^.  -^  On  cultive  quelques  espèces  de  cette 
famille,  notamment  le  Bégonia  ricinifolia,  Hort.,  B.  diver- 
sifolia  Grah.,  du  Me^tique,  B,  BoUviana^  Hprt.,  B^  peUata 
Otto  M  B,  mnguima^  Braddl.»  et  les  Bégonias  tubéreux  dans 
les  parcs  et  jardins. 

57.  Pai8iflorée$.  —  Le  Pamflora  coemUa^  Lin.,  (Cheikh 
Fakck)  est  cultivé  sur  les  vérandas  d«  quelques  jardin*  et  y 
lleurit  abondamment.  Pai  rai  les  espèces  nouvellement  intro^ 
duites  et  qui  ont  Aeuri  à  l'air  libre  i  Qhézireh,  nous  citerons  ; 
Le  P.  ftmdrangulariSf  Lin.^  de  la  Jamaïque;  P,  Mermmina^ 
Link  et  Otto  du  Brésil  ;  P.  eduliSy  Sims,  du  Brésil  ;  P.  amabiliSf 
Ch.  Lem.,P.  macrocarpa^  Lia.,  etc.;  la  Tac^nia  moUminuk, 
Humb.  et  BonpL,  du  Pérou,  a  é^iement  ileuri  en  plein  air 
sous  le  climat  du  Caire. 

58.  Loasée»,  -^  Le  BaHonia  aurea  Lindl.,  de  Californie  a  été 
employé  avec  succès  à  l'omementaiio»  des  partei*r^  à  Gbézireh 
et  Gyzé. 

59.  PorUUac^es.  ^  Le  Porlul^^ca  grandi/hra  Combe^.^  du 
Brésil,  k  GLews  pourpre  violacé,  blanches,  blanc  strié  de  rofte 
panaché  de  jaune  et  de  blanc  jaune  pieté  de  rouga  écar^Nte, 
orange,  etc., simples  ou  doubles  fleurissant  admirablement  eu 
bordures  dans  les  parterres^  Le  PortuloM  ol^racea,  Lin., 
{Riglah)  d'Europe  a  été  cultivé  avec  succès  au  potager  d^ 
Ghéztreh,  ainsi  que  le  Tetrojimm  i^rmito, Ooetn.,  du  Jaj^on<. 

60.  Crasêulacm.'^Oi^mUiv^  dans  les  jardins  i^yptiens 
plusieui*s  espèces  de  ceUetamille  notamme^i;  l^M^semiri^fh 
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Ikemum  irieolor^  WiUd.,  du  Cap;  M.  crassifolium^  Lin.,  M, 
maximum^  Haw.,  eip&meridianuni.  Lin.,  du  même  pays  ;  les 
Joubarbes (Sempervivum  arboreum)^  Lin.,  et  glutinosum^  A. 
Kew.j  de  Madère;  ïEcheveria  glauoa  du  Mexique,  E,  cocci" 
netty  Dec,  E.  pulverulenia^  NuU.,  du  même  pays;  le  Cras- 
$^Ua  cordaiay  Ait*  et  glomerala^  Un.,  du  Cap;  le  Sedum 
fabariumch.  Un.ymacrophylum,  UorL  ^Sieboldi^  SweeU^mr- 
mentasumy  Bge.  de  la  Chine;  sont  cultivés  dans  quelques  ro- 
cailles,  ainsi  que  le  Bryophylum  macrophylum^  Hort.> 
de  rinde.  La  Glaciale  {Talgue  Ghassouli  afranghi)  Mesem- 
brianthemum  crystallinumy  Lin.,  des  Canaries  est  cultivée 
pour  ses  tiges  herbacées  que  Ton  mange  comme  les  épinards. 

61.  Cactées.  —  Les Epiphyllum  truncalumy  Haw£.  Rucke- 
rioBum,  rubrum  et  rasmniy  E.  rus$elianumy  Uook. ,  du  Brésil 
etc.,  ont  été  cultivés  avec  succès  àGhézireh,grei£és  sur  le 
Pereskia  aculeala^  Lin.,  de  Tlnde,  et  y  ont  abondamment 
fleuri  pendant  tout  l'hiver. 

Parmi  les  Cactées  cultivées  à  Gbézireh,  nous  citerons  encore  : 
Le  Cereus  grandifloruSj  Haw.,  des  Antilles  ;  C.  spiHûBisginiu$j 
Desf.,  du  Mexique;  C.  Hookeri.  Saim.,  du  Brésil  ;  C  Peruvp- 
anusy  Tabern.,  du  Pérou;  C.  tortuosus^  Forb.,  de  Buenos- 
Ayres;  C.  serpentinus^  Lag. ,  du  Mexique  ;  C.  colubrinuSy  Oilo., 
du  Mexique;  C.  sentliSy  Lin.,  du  Mexique;  C.  Celscmnus^ 
H.  Pars.,  de  Bolivie;  C.  HermanUanus  et  niger  Salm.  etc., 
lie  PUêcereus  floccosus,  H.  6er«,  de  Saint-Thomas;  Echino- 
caeluêsinuffius^  Diétr.,  E.  mamillosuSy  Lin.,  de  Montevideo  ; 
E.  villosuêy  Lin.,  du  Chili;  È.mHlti(Lorus,  Ilook,  de  TAméri- 
que  du  Sud;  E.  pumiluêy  Lin.,  de  l'Amérique  australe,  etc., 
Meloeacius  communis,  D.  C.  des  Antilles;  M.  amoenus^  Koffm. 
de  Colombie;  M.  Daboidanuty  Lin.,  du  Bréi»il  ;  Mixmillaria 
coronartay  Uaw. ,  de  Guatemala  ;  M.  Celsciana  Lin. ,  du  Mexique 
M.  discolûTy  Haw.,  du  Mexique  et  M.  lenuis,  D.  C,  du  même 
pays,  etc., 

I^  Nopal  {Tyn  tciok)  OpmUia  (icHS-indica^  MiU.,  est 
abondant  dans  les  jardins  des  «avirons  du  Caire  et  d'Alexan- 
drie, ainsi  qu'une  variété  maxima,  produisant  des  fruiis  épi- 
neux comestibles  pondant  Télé.  Nous  avons  propagé  à  Ghési- 
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reh  le  Nopal  à  cochenille  (Opuntia  coccinellifei^ay  Mill)  du 
Mexique,  sur  lequel  on  cultive  la  cochenille,  un  essai  de  cul- 
lure  de  cet  insecte  ayant  pleinement  réussi  sous  le  climat  du 
Caire.  V Opuntia  spinosissimay  Mill.,  des  Antilles;  espèce 
d'ornement,  ainsi  que  les  0.  Verschaffelli,  Gels,  de  Bolivie; 
0.  tunicata,  H.  Ber.  du  Mexique;  0.  BrasiliensiSy  Haw.  du 
Brésil,  etc.,  ont  été  cultivés  avec  succès  à  Ghézireh. 

62.  Saxifragées, — On  cultive  dans  quelques  jardins  le  5a;2?t- 
fraga  sarmentosa^  Un.,  et  VHydrangea  hortensis^  D.  C.  de 
la  Chine,  ainsi  que  VHoteiaJaponica^  Dcne,,  plantes  d'orne- 
ment. 

63.  Ombellifèies.  —  On  cultive  plusieurs  plantes  potagères 
appartenant  à  cette  famille,  notamment  le  Céleri  (Karefs) 
d'Europe,  variétés  :  court  hâtif,  turc,  plein  blanc  etc.;  le  Persil 
(Bacdounis)  de  Sardaigne,  ainsi  que  le  Persil  frisé  grand  de 
Naples,  et  à  grosse  racine.  Le  Carvi  (Karaouieh)  est  égale- 
ment cultivé  ainsi  que  le  Chervis  de  la  Chine  ;  le  Fenouil  doux 
(Fenouguieh)  ;  le  Fenouil  odorant  (Chabat)  et  le  Fenouil  poi- 
vré; le  Panais;  le  Cerfeuil  (Couz  barra  cahrdra);  le  Cer- 
feuil bulbeux  et  le  Cerfeuil  frisé  ;  la  Carotte  {Gêzar)  variétés  ; 
rouge  courte,  demi-longue,  rouge  longue,  violette  etc.;  la 
Coriandre  (Kouzbarra)  eic,  sont  également  cultivés  comme 
plantes  potagères  en  Egypte  pour  leurs  graines  aromatiques; 
VAmmi  majus  Lin.,  sert  de  cure-dents  dans  le  pays. 

64.  Araliacées.  — Les  Aralia  capitata^  Jacq.,  de  la  Jamaï- 
que ;  A .  ChinensisLin. ,  A .  Sieboldii,  du  Japon  ;  A .  papyriferay 
Hook,  de  Formose  ;  A .  GuatemalensiSj  Hort. ,  A  palmatay  Lin., 
de  la  Nouvelle-Grenade  ;  A  reticulata^  etc.,  ont  été  cultivés* 
avec  succès  dans  les  jardins  de  Ghézireh  et  de  Gyzé,  ainsi  que 
\(i  Paratropia  umbraculifera,  Hort.,  de  Java;  Gastonia  pal- 
mata  D.  C.  de  l'Inde  orientale  ;  Sciadophyllum  pulchruntr 
Funck.,  de  la  Nouvelle  Grenade  ;  Gilibertia  palmata  Dec,  de 
rinde  orientale  ;  Panax  fruticosa^  Lin.,  de  Java,  et  YHedera 
AlgeriensiSy  à  grandes  feuilles,  propres  au  climat  égyptien.  Le 
Botryodendron  macrophyllura^  Bich.,  des  îles  des  Amis  eft 
Océanie,  est  cultivé  isolé  sur  la  grande  pelouse  du  jardin  de 
l'Rzbekieh. 
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65.  Cornées.  —  VAucuba  Japonicay  Thunb.,  a  été  cultivé 
avec  quelques  succès  à  mi-ombre  à  Ghézireh  et  à  Gyzé. 

66.  Capri foliacées. —  Le  Chèvrefeuille  {Lanicera  sempervi- 
renSy  kii.)  de  rAmérique  septentrionale,  est  parfaitement  accli- 
maté dans  les  jardins  du  Caire,  où  il  recouvre  les  grillages. 
Le  L.  brachypoda  aureo  reticulata^  du  Japon,  a  été  cultivé 
avec  succès  à  Ghézireh,  ainsi  que  le  ViburnumTinuSj  Lin.,  de 
l'Europe  méridionale  et  le  Sambucus  nigra^  Lin.  {Beilasân 
des  Arabes)  d'Europe. 

67.  Rubiacées.  —  Le  Caféier  {Bun  des  Arabes)  Cofea 
Arabica^  Lin.,  a  été  cultivé  avec  succès  dans  les  jardins  du 
Caire  et  y  a  fleuri  et  fructifié.  Le  Gardénia  floriday  Lin.,  du 
Cap,  à  fleurs  odorantes,  est  cultivé  dans  quelques  jardins, 
ainsi  que  le  Crudanella  stylosa^  Trm.,  de  Perse,  et  VAspe- 
rula  odorata^  Lin.,  cultivé  dans  les  parterres.  La  Garance 
(Fouâh)  Rubia  tinctorum^  Lin.,  est  cultivée  dans  la  basse 
Egypte  pour  ses  racines  tinctoriales. 

68.  Valérianées.  —  Cenlranthm  ruber  D.  C.  d'Europe  et  la 
variété  à  fleurs  blanches,  sont  cultivés  dans  les  parterres.  La 
Mâche  (Valerianella  coronala,  Hort.)  d'Italie,  a  été  cultivée 
avec  succès,  comme  salade  pendant  l'hiver  à  Ghézireh. 

69.  Dipsacées.  — LaCardère  {Dipsacus  fullonum  Mill.) 
d'Europe  a  été  cultivée  à  Kasr  Nouza  et  s'y  est  resemée  d'elle- 
même  jusqu'à  présent.  LeScabiosa  Caucasica^  Bieb.,  a  été  cul- 
tivé dans  les  parterres. 

70.  Composées.  —  Parmi  les  espèces  employées  à  l'ornemen- 
lation  des  parterres,  nous  citerons,  le  Cineraria  maritima^ 
Lin.,  de  l'Europe  méridionale;  le  Centaurea  candidissima^ 
Lamk  et  gt/mnocarpa^  Moris.,  d'Italie  ;  Artemisia  argentea^ 
l'Herit.,  de  Madère;  Gnap/iaKwm  lanatum^  Hort,  d'Australie; 
Chrysanthemum  Japonicum^  Thumb.,  du  Japon  et  de  l'Inde; 
Anthémis  pinnatifidum  et  frutescens^  des  Canaries;  Aster 
amelluSy  Bess. ,  d'Europe  ;  Gazania  splendens^  LindI . ,  du  Cap  ; 
et  variété  à  feuilles  panachées,  Pyrethrum  roseum  flo.  pleno, 
Hort.,  du  Caucase  ;  Achillea  filipendulina^  Lamk.,  d'Orient; 
Matricatia  inodora^  Lin., d'Europe; Humea elegans^  Sm.,  de 
la  Nouvelle-Hollande  ;  RhodantheManglesif  Lindl.,  du  même 
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pays;  Dahlia  vixnàbiliSj  Desf.,  du  Mexique;  Zinnia  elegans, 
Jacq.,  du  Mexique;  Eupatorium  gleconophylluniy  Lèse., 
du  Chili  ;  Cor&opsis  Drummundi^  Toit,  et  Gray,  du  Texas  ; 
Coreopsis  tinctoria^  NuU.,  d'Amérique;  Callistephus  h&r- 
tensiSy  Cass.,  de  la  Chine;  Chrysanthemum  carinatwmy 
Schoub.,  de  Barbarie;  Helichrysum  bradeainm^  Willd.,  de 
la  Nouvelle-Hotlande  ;  Gaillardia  pida  grandi flora,  Hort., 
du  Mexique:  Ageratum  cœrulsum^  Desf.,  de  rAmérique  méri- 
dionale ;  Emilia  sagiitata^  Dec. ,  de  Tlnde  ;  Calendula  ^gyp* 
HacUj  Desf.,  Tagetes  lucida^  Cav.,  du  Mexique  ;  fia/samtto 
grandiflora,  THérit.,  d'Algérie  ;CateZaaHr«a,  Lin.,  du  même 
pays;  Arnica  montana^  Lin.,  des  Alpes;  Ammobiunt  alatuniy 
R.  Br.,  de  la  Nouvelle  Hollande;  Cacalia  atriplexifolia^  de 
l'Amérique  septentrionale  ;  Ptarmica  davenœ^  D.  C. ,  Sanvita- 
liaprocumbens,  Lamk,  du  Mexique;  Solidago  canadensiSj 
Lin.,  Centauridium  Drummundiy  Torr.  et  Gray;  Bracky- 
corne  iberidifolia,  Benth.,  de  laNourelle-Hollande;  Ttissilago 
farfara,  Lin.,  d'Europe  etc.. 

Le  Delaria  odoratay  D.  G.  du  Cap,  est  cultivé  comme  plante 
grimpante  àGhézireh. 

Parmi  les  arbrisseaux  et  arbustes  d'ornement  on  cultive  le 
Ferdinanda  eminens^  Hort,  du  Mexique  ;  le  Moniagnea  hera-- 
ct^/bim,  Hort,  du  même  pays,  le  Polymnia  maculata^  Cav. 
le  Verbesina  pinnatifida^  Cav.  également  du  Mexique,  ainsi 
que  le  Coniza  Dioscoridis,  plante  commune  en  Egypte. 

Les  espèces  potagères  cultivées  sont  :  Les  Laitues  (Kkass) 
variétés  :  4*  Laitues  pommées  prin tanières  gotte,  crêpe 
et  à  bord  rouge,  3*  Laitues  pommées  d'automne,  Batavia, 
blonde  trapue,  chou  de  Naples,  de  Malte,  grosse  paresseuse 
turque, etc.  ;  3"*  Laitues  pommées  d'hiver  brune  et  rouge,  grosse 
blonde  marine;  4'  Laitues  i  couper  petite  chicorée;  laitue  fri- 
sée, laitue  épinard  ;  5*  Laitues  romaines,  blonde,  grise,  verte 
et  brune,  etc.  On  obtient  facilement  pendant  l'automne, 
l'hiver  et  le  printemps  toutes  sortes  de  Laitues  pommées  et 
de  Romaines  sous  le  climat  du  Caire.  Pour  l'été,  on  cultive  les 
Laitues  à  couper  i  mi-ombre  en  les  arrosant  souvent. 

La  Chicorée  endive  (Gadiah  endiba)^  mriétés  frisée,  fine 
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d'été,  frisée  c<wirte,  frisée  mousse  et  frisée  toujours  blanche,  la 
Scarole  biende  et  ronde,  la  Chicorée  sautage  (Chikourieh) 
et  le  Pissenlit  ont  été  cultivés  avec  succès  à  Ghézireh,  etc. 
L'Artichaut  (Kharchouf)  est  cultivé  avec  succès  dans  les 
jardins,  ainsi  que  le  Cardon  (Karchouf  roumy)  Ae\^  Grèce. 
Le  Salsifis  et  les  Scorsonères  d'Espagne,  l'Estragon  d'Europe 
ont  été  cultivés  à  Ghézireh,  ainsi  que  le  Topinambour  {He- 
lianthm  tuherosus,  Lin.)  d'Amérique. 

Parmi  les  plantes  industrielles,  on  cultive  le  Carthame 
{K&rtam)  Carihamu$  tinciorius,  Lin.,  de  l'Inde  orientale,  en 
mélangea^^ecle  froment  ou  séparé,  pour  ses  pétales  qui  consti- 
tuent le  eafranon  ou  safran  bâtard  et  pour  ses  gi'aincs  oléa- 
gineuses. On  cultive  aussi  le  Guizotia  oleifera,  Cass.,  d'Aby- 
sinie;  leTonmesol  (Ayn^l^ôhems),  Helianthus  annmcsy  Lin., 
et  le  Madia  saliva^  MoH.,  du  Chili,  également  pour  leurs 
graines  oléifèreg. 

74.  Lobéliac^es.  —  Le  Sipbocampylua  bicolore  Don.,  de 
Géorgie  et  le  Lobelia  erinusj  Lin.,  du  Cap,  sont  cultivés 
comme  plantes  d'ornement  dans  plusieurs  jardins  du  Caire. 

72.  Campanuku^ées.  —  Le  Campanulapyramidalis,  Lin., 
d'Europe  variété  à  fleurs  Manches  et  bleues,  et  le  C,  médium, 
Lin.,  ont  été  cultivés  avec  «uccès  à  Ghézireh,  ainsi  que  le  Tra- 
cheliuM  ccdruleum,  Lin.,  d'Afrique;  le  Plaiycodon  grandi- 
fiarum^  DC.  fil.  de  Sibérie,  et  le  Jasione  m^ntana,  Lin. 
d'Europe. 

7§.  Erioaeées, — Le  Clethra  arborea.  Ait.,  de  Madère,  a 
été  cultivé  avec  succès  en  pleine  terre  au  jardin  de  Gyzé. 
VArbustus  unedo.  Lin.,  de  l'Europe  méridionale  a  fleuri  et 
fructifié  au  jardin  de  Choubrak.  Les  Azalea  Indica,  Poit.,  à 
tkuTB  blanches,  roses,  rouges,  saumonées  et  violacées,  ete., 
ont  été  cuilivées  avec  succès^  mi-ombre  à  Ghézireh. 

74.  Primulacées.  -^  VAndrosace  tewujrenosa.  Wahl.,  du 
Népaul  et  le  Cyclamen  de  I^se,  ont  été  cultivés  à  mi-ombre 
dans  les  parterres  de  Ghézireh. 

75.  SapoUes. —  Le  Mimuêops  elengi.  Lin.,  petit  arbre  de 
l'Inde,  produit.de  nombreux  fruits  en  baies  ovoïdes  dans  plu- 
sieurs jardins  du  Caire  et  qui  sont  bons  à  manger.  Le  Chry- 
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sophyllum  caimito,  Lin.,  des  Antilles,  et  le  Sapota  achraSy 
UiW.y  de  la  Jamaïque,  promettent  de  se  naturaliser  sous  le 
climat  du  Caire. 

76.  Ebénacées. — LeDiospyrosebendstery  Retz.,  du  Bengale 
fructifie  au  jardin  de  Maniei  où  il  a  acquis  la  hauteur  des  plus 
grands  arbres.  Le  D.  embryopteriSy  Pers.,  des  Indes,  et  le  Z>. 
Kakif  Lin.,  ont  fleuri  et  fructifié  dans  les  anciens  jardins 
d'Ibrahim  Pacha,  ainsi  que  le  D.  ebenum^  dont  il  existe  de 
beaux  spécimens  à  Maniei. 

77.  Oléacees.  —  Le  Frêne  (Lassan-el-asfour)  Fraxinus 
omti5.  Lin.,  d'Europe  est  cultivé  çà  et  là  dans  la  campagne 
aux  environs  du  Caire.  Le  Lilas  (Syringa  vulgaris^  Un.,) 
d'Europe  et  le  Lilas  de  Perse  {Syringa  Persicay  Lin.)  onttété 
cultivés  à  Ghézireh.  L'Olivier  (Zeyioun)  OleaEuropœay  Lin., 
de  l'Europe  méridionale,  a  été  planté  aux  environs  du  Caire 
et  d'Alexandrie  à  l'époque  d'Ibrahim  Pacha,  et  il  en  existe 
encore  quelques  plantations  qui  produisent  .des  Olives  que 
l'on  vend  dans  les  bazars  du  Caire  où  on  fait  de  Thuile. 
VOlea  fragransy  Thunb.,de  Chine,  est  cultivé  au  jardin  de 
TEzbekieh,  ainsi  que  le  Ligustrum  Japonicumy  Thunb.,  et  le 
L.  ovalœfolium  Haskri.,  de  Californie. 

78.  Jdsminées.  —  Le  Jasminum  SambaCy  Ait.,  de  l'Inde 
orientale,  est  cultivé  en  bordures  dans  les  jardins  pour  ses 
fleurs  odorantes  dont  on  confectionne  de  jolis  petits  bouquets 
montés  sur  des  lanières  de  folioles  de  Dattiers.  Nous  avons 
introduit  et  propagé,  dans  ces  derniers  temps,  la  variété  flore 
plenOy  dans  les  jardins  du  Caire.  Le  /.  officinale^  Lin.,  de 
l'Inde  orientale  et  le  /.  grandiflorumy  Lin.,  du  Népaul,  sont 
cultivés  dans  les  massifs  et  recouvrent  les  vérandas.  Leurs 
tiges  sei*vent  à  faire  des  tuyaux  de  chibouks.  Le  /.  triumphans 
à  fleurs  jaunes  est  cultivé  dans  quelques  jardins,  ainsi  que  le 
Nyctanthes  arbor  tristiSy  Lin.,  de  l'Inde. 

IQ.Apocynées.  —  On  cultive  dans  les  jardins  VAlslonia  sco- 
larisa Rob.  Br.,  *de  l'Inde;  le  Cerbera  ManghaSy  Lin.,  de 
Ceylan,  le  Theveiia  neerifoliay  Juss.«  de  la  Jamaïque;  le 
Tabemœmoniana  coronaria  Rob.,  Br.,  de  l'Inde;  le  Plu- 
miera  rubra  Lin.,  de  la  Jamaïque;  P.  luteay  Ruiz  et  Pav.,  du 
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Pérou, et  le  P.  albay  Lin.,  de  la  Jamaïque  ;  le  Nerium  OUan- 
deTy  Lin.,  (7t//Z«A)  de TEurope  méridionale,  variétés  à  fleui-s 
blanches,  jaunes,  roses  et  rouges,  simples  ou  doubles,  etc.  Le 
Rhynchaspermumjasminoides,  Lindl. ,  de  la  Chine,  est  cultivé 
comme  plante  grimpante;  les  Pervenches  {Vinca  alba  et 
rosea^  Lin.,)  de  Madagascar,  sont  très  cultivés  dans  les  jardins. 
VEchites  nutans,  Andrews,  de  Tîle  Saint-Vincent,  a  bien 
prospéré  en  pleine  terre  à  Ghézireh. 

80.  Asclépiadées,  — Le  Slephanotis/loribunday  Ad.  Brong. , 
de  Madagascar,  a  été  cultivé  avec  succès  contre  les  treillages 
au  jardin  de  Choubrah.  Le  Cryptostegia  grandiflora^  Rob. 
Br.  de  llnde  orientale,  est  fréquemment  employé  pour  garnir 
les  grilles  des  jardins  égyptiens.  Le  Hoya  camosa,  Roxb., 
de  rinde,  a  été  cultivé  avec  succès  à  Ghézireh.  VArauja  al- 
benSy  G.  Don.,  du  Brésil,  recouvre  tout  un  arbre  au  jardin 
de  Kasr-el-aïn.  VAsclepias  currassavicaj  Lin.,  des  Antilles 
et  le  Gomphocarpus  Abyssiniens  y  Dcne.,  sont  cultivés  comme 
plantes  d'ornement.  VAsclepias  procera^  Lin.,  (0' Char  des 
Arabes)  est  cultivé  dans  plusieurs  jardins  du  Caire  et 
d'Alexandrie. 

Si,Loganiacées. — La  noix  yomiqae{Strychnosnuxvomicay 
Lin.,)  de  l'Inde  a  été  cultivée  avec  succès  au  jardin  de  Maniel. 

82.  Bignoniacées.  —  Plusieurs  arbres  de  cette  famille  sont 
cultivés  dans  les  jardins,  notamment  le  Jacaranda  mimosm- 
foliay  Don.,  du  Brésil,  qui  fleurit  et  fructifie  au  jardin  de 
Torborn  à  Alexandrie.  Le  Kigeliapinnatay  Dec,  (maderdeur 
d'Abyssinie)  arbre  d'ornement,  groupé  et  isolé  sur  les  pelouses 
du  jardin  de  TEzbekieh  et  à  Ghézireh  où  il  commence  à  fleu- 
rir et  à  fructifier.  Le  Catalpa  bignonioïdes,  Wall.,  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  prospère  et  fruclifie  au  jardin  de  Gyzé. 
Le  Tecoma  stansy  Juss.,  de  la  Martinique,  atteint  la  hauteur 
d'un  arbre  de  moyenne  grandeur  au  jardin  de  S.  E.  Nubar 
Pacha.  La  Spathodea  lœvis,  bel  arbre  de  l'Inde  orientale, 
fleurit  et  fructifie  au  jardin  Housta  Gaddeh  à  Maniel.  Le 
Tecoma  Capensis,  Lindl.,  forme  de  jolies  touffes  dans  pres- 
que tous  les  jardins.  Parmi  les  espèces  d'introduction  récente 
nous  citerons  :  \e  Bignonia  venwta  Ker.,  du  Brésil  produi- 
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saut,  sur  des  treillages  à  GhéÂreh,  de  trèsr  jolies  fleurs 
jaune  orangé,  en  grappes  longues  et  terminales;  le  B.  Twe- 
deana,  Liudl.,  de  Buenos-Ayres;  le  B.  Lindleyiy  Déc.^  de 
FAmérique  du  Sud,  et  le  B,  Chamberiamii ^  Sims^  du 
BrésiL 

83.  Sésamées. —  LsSé99me{Senisem)StêamumoUfifermm^ 
Mœneh.,  de  linde  est  cultivé  pour  ses  graines  erapûyétes  à 
faire  de  Thuile  qui  est  douce  etcomeMible.  On  m^ange  les 
graines  avec  la  pâte  des  galettes.  On  maage  aussi  le  imurCy 
mêlé  avec  du  miel  et  du  jus  de  citroa. 

84.  Hpdrophylkteée&.  r-  ^^  Nemaphiiêt  insignis,  Beiitb., 
de  Californie  et  le  N.  discoïddtis^  Hart.,  du  même  pays,  sont 
employés  à  romementation  des  parterres  ainsi  que  l^WhMa- 
via  grandiflorcu,  Haw,^  du  même  pays. 

85.  PolévMmiacées. — h^Cobea  ^cùAxden^y  Cav;,  du  Mexique 
est  cultivé  comme  plante  grimpante^  ahisi  que  r/poffM>;ifts 
elegansy  Michx.,  de  TAmérique  septenirionâle.  hePhlox 
Drummundiy  JUook.,  du  Texas  est  un  des  plus  beaux  orne- 
ments des  parterres  en  Egypte.  Le  P.  deéussaia^  Hait.,  de 
l'Amérique  boréale,  a  été  cultivé  avec  succès  à  Ghëaireh,.admi 
que  le  Gilia  Irieolor^  B^Ekth.,  de  Californie. 

86.  Convolvulacées. — Beaucoup  de  ptanles  grimpantes  de 
cette  famille  sont  cultivées  en  Égypte,^  notamiBeat  :  ïlpamea 
tuberosuy  Lin.,  de  l'Amérique  méridionale  et  17.  di^ttofa. 
Lin.,  des  Antilles^  qui  sont  le»  deux  espèces  les  plus  répandues 
et  que  l'on  voit  dan^presque  tous  les  jiar«)iii8.  Vieainent  »Q»ttite 
Vlpomea  albagrandiflora^  Lin.,,dela  Martin^fue;  Yl.Sellùmi^ 
Penny,  du  Mexique;  1'/.  iMri,,  Lin.  ^  derAiaériqueméridionale; 
VLpurpurea,  Lan^.,  derAmérique  seplentrioiiak,etr/.jjai- 
mata,  Forsk.,  d'Afrique.  On  cijlUive  aussi  da^ts  les  jardins  du 
Caire  le  Qwmhoclit  coceinea^  Mœndi.^  de  l'Inde  orientale, 
variétés  à  fleurs  blanches  et  rouges.;  VArgyreia  atgentea^ 
Choisy  et  VA.  nervosa  de  l'Inde  orientale;  !e  Pharbitis  NU  y 
Choisy  du  mêoie  pays  et  la  Belle  de  jour,  {ConvolviUus  IrtcD- 
loVy  lin.,)  etc. 

Parmi  les  espèces  à  tubercules  alimentaires  on  cultive  la 
Patate  douce  {Bataiis  helcu)  d^voUmlus  batatas^  Choisy,  de 
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rinde  orientale,  dont  les  tubercules  atteigneat  jusqu'à  4iuinae 
kilogrammes,  dans  la  vallée  du  Nil. 

87.  BorragiMée$.^-he  Cordia  MyoMy  Lia.  {Mwfmtte)  et  le 
Cardia  cretncUa^  -Lin.,  des  Indes  orientales,  sont  cultivés 
comme  arbres  d'omemenl  dans  les  jardins.  Le  bois  de  rose 
{Cerdia  Sebesiena^  Un.),  de  la  Guadeloupe,  introduit  dopuis 
quelques  années  i  Gbénreh,  y  a  déjà  fleuri  el  fructifié.  Le 
C,  mboppofita,  D.  G.  d'Abyssinie,  forme  de  fortei  toutles  se 
charg:eantde  fruits  jaunes  en  grappes  au  jardin  de  TËzbeskieh. 
VEh^tia  Serrata^  Roxb.,  du  Bengale  est  cultivé  au  jardiiï  de 
Maniel. 

Parmi  les  espèces  d'ornement,  on  cultive  VHeliotv%»piwn 
Peruvvcmunty  Lin.,  du  Pérou,  ainsi  que  VH,  P.  ^andifionimy 
Desf.,  et  viote^^eut»,  Hort.,  qui  fleurissent  pendant  toute 
Tannée  en  pleine  terre  daas  los^undins.  VAnchmaalêaUea^ 
Rel2.,  d'Italie,  le  Myot^Us  Alpestris^  Schmid.,  d'Europe  et  le 
T^mrnefartia  heliaùropioides,  Hook,  de  Bnenos^Ayres,  ont 
été  cultivés  avec  succès  dans  fduBÎenrs  jardins. 

Parmi  les  espèœs  fourragères,  nous  avons  oaltivé  vwi 
succès  le  Stfmphytnm  asperrimum^  Sims,  du  Caucase  et  la 
Bourrache  officinale  {Lessan-^l-Thêry^duks  le  ckèmp  d'eapé^ 
riences  de  Ghésîreh. 

88.  Hydralaoéés.  —  Le  Wigvmdia  caraooêsafM^  Hort.,  du 
Mexique,  est  cultivé  dans  les  massifs  et  isolé  sur  les  pelouses 
dans  les  parcs  et  les  jardins,  ainsi  que  le  W.  urem,  G.  Boa., 
du  Pérou,  et  le  W.  V^ieri,  Bar.,  du  Mexique. 

89.  Sohmées.  —  Le  Solanum  macranitmm^  Hort.,  de 
l'Amérique  méridionale,  atteint  la  hauteur  d'un  petit  arbre 
sous  le  climat  du  Cadre,  où  il  produit  de  grandes  et  belles 
fleurs  violettes  passant  au  blanc  en  vieillissant  de  façon  que 
Tarbre  semble  porter  plusieurs  sortes  de  Heurs.  Les  S.  Warc^ 
wiczii^  Hort  de  F  Amérique  du  Sud;  le  S.  nmM^ginatfwm^ 
yn.,d'Abys8inie;  S.  psaudo-capsiewn,  Lin.,  de  Madère;  S. 
horridum,  ûim,  de  l'Amérique  du  sud;  S.  Japonicumy 
Hort.,iS.  Jactnia(t&i»,  Ait., d'Australie;  S.AmazonicumjKBr.^ 
d'Amérique;  S.  giganteum^  Jacq.,  du  ^Cap;  S.  aninUum 
Lamk.,  de  la  Guyane;  S.  discoloff  Rob,  Br.,  de  la  Nouvelle- 
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Hollande;  S.  capsicastrum,  Link.,du  Brésil  ;  S.  ferrugineunty 
Jacq.yderÂtnérique  méridioDale  ;  S.  crinitipes^  Bonuriensey 
eneodunhimy  hyppoleucumy  reclinatumy  Vellozianuniy  etc.» 
ontétécultivésavecun  plein  succès  dans  les  parcs  et  jardins  de 
rÉgyple,  notamment  à  Ghézireh  et  à  TEzbekieh.  Le  Solanum 
jdsminoides  Paxt.,  du  Brésil,  est  cultivé  au  pied  des  arbres 
dans  la  villa  Ciccolani,  et  grimpe  jusqu'au  sommet.  Le  Ces^ 
trum  aurantiacuniy  Lindh,  de  .Guatemala  ;  le  C.  nociumuniy 
VUévii.  y  du  Chili  yVHabrotamnuseleganSy  Scheidw.,  du  Mexi- 
que; VIochroma  Warcewicziy  Regel.,  de  l'Amérique  australe; 
Nicotiana  jftoîica,Grah.,  de  Buenos-Ayres;  leNierembergia 
frutescenSy  Durieu,  du  Chili;  N.  graciliSy  Hook.,  de  Buenos- 
Ayres,  etc.,  sont  cultivés  dans  les  jardins  d'agrément,  ainsi 
que  les  Datura  fastuosa.  Lin.,  (Zamas-el-Sultan)  de  l'Amé- 
rique méridionale  ;J).5Mat;eoten5,  H  et  B.  du  Péi-ou;  D.Metely 
Lin.,  de  l'Inde  orientale;  D.  Stramonium,  Lin.,  (Eli  Neft/r) 
variétés  à  fleurs  violettes,  blanches  et  jaunes  ;  Lycium  afruniy 
Lin.,  etc.  Le  Solandra  grandifloray  Schwartz.,  de  la  Jamaïque 
recouvre  les  vérandas  dans  quelques  jardins. 

Parmi  les  espèces  herbacées  d'ornement,  on  cultive  le 
Pétunia  nyctaginifloray  iass. y  de  l'Amérique  australe,  et  le 
P.  violaceay  Lindl.,  de  l'Amérique  méridionale.  Les  Pétunia 
hybriday  dont  les  coloris  sont  des  plus  élégants,  variant  du 
blanc  au  violet  pourpre,  en  passant  par  le  rose,  tantôt  unico- 
lores,  striés,  nuancés,  bordés,  lavés,  panachés  lignés,  oculés, 
ou  étoiles,  à  fleurs  simples  ou  doubles,  ont  été  cultivés  avec 
succès  à  Ghézireh,  où  ils  ont  parfaitement  fleuri  en  plein 
soleil  pendant  l'été. 

Parmi  les  espèces  potagères,  on  cultive  les  Tomates  {Bydin-^ 
gan  ioumaten)  de  l'Amérique  méridionale,  notamment  les 
variétés  rouge  grasse  hâtive  et  rouge  grasse  ordinaire.  On 
cultive  aussi  la  rouge  naine  hâtive  et  la  jaune,  et  plus  rare- 
ment les  Tomates  poire  et  cerise.  Les  vapeurs  postaux  empor- 
tent de  grandes  quantités  de  Tomates  d'Egypte  en  Europe 
pendant  l'hiver  et  au  printemps.  Les  Piments  (Fil/il  ahmar) 
ou  poivre-long  (Capsicum  annumy  Lin.,)  de  l'Inde  orientale 
nqtamment  les  variétés  rouge  ordinaire,  rouge  long,  et  le 
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piment-iomate  {awata  des  Arabes),  donlle  fruit  durcit  et  peut 
se  conserver  longtemps,  sont  cultivés  dans  toute  TÉjrypte.  On 
cultive  aussi  dans  quelques  jardins  le  Piment  gros  carré  doux, 
violet  du  Chili,  cerise,  monstrueux,  jaune  long,  et  le  Piment 
enragé  {Chitita  des  Soudaniens)  le  Piment  conoïde  {Capsicum 
conicum^  Lamck.,)  et  le  Piment  frutescens  {Capsicum  fruies- 
eenSj  Wild.,)  etc.  L'Aubergine  (Bydingane)  Solanum  melon- 
gena^  Linné. ,  d'Afrique  est  cultivée  dans  toute  TÉgyple,  notam- 
ment les  variétés  longue  hfttive,  violette  longue  et  violette 
naine.  On  cultive  aussi  quelquefois  la  blanche  longue  de 
Chine  et  la  violette  monstrueuse.  La  Pomme  de  terre  (Batatis) 
Solanum  tuberosumy  Lin.,  est  cultivée  seulement  dans  les 
jardins  de  quelques. Européens  en  Egypte.  Les  Arabes  ne  la 
cultivent  pas  du  tout  et  lui  préfèrent  les  colocases  et  les  pata- 
tes douces.  Nous  avons  cultivé  avec  succès  dans  les  terres 
d'ailuvion  sablonneux  de  Ghézireh  les  Pommes  de  terre  Mar- 
jolain,  à  Tautomne  et  dont  les  produits  ont  été  récoltés  au 
commencement  de  Thiver.  Puis  la  pomme  de  terre  saucisse, 
demi-tardive,  plantée  au  commencement  de  l'hiver  et  récoltée 
au  printemps,  et  enfin  les  Pommes  de  terre  jaune  et  passe- 
debout  tardives,  plantées  à  lafindeThiver  et  dont  les  produits 
ont  été  récoltés  au  commencement  de  Tété.  VAlkekenge 
{Helwa)  Phy salis  pubescenSy  Lin.,  est  spontané  et  cultivé 
dans  quelques  jardins.  La  Brède  (Inab-el-Din)  Solanum 
nigrum^  Lin.,  est  cultivé  dans  plusieurs  jardins  pour  ses 
feuilles  que  Ton  mange  comme  les  épinards.  Le  Tabac  (Dok- 
hân)  Nicoiiana  tabacum  Lin.,  du  Mexique,  et  le  Tombaki 
{Nicoliana  persica,  Lindl.),  sont  cultivés  en  Egypte,  mais  le 
Tabac  que  produit  la  vallée  du  Nil  n'est  pas  estimé  et  le  pays 
en  importe  beaucoup  de  la  Syrie  et  de  la  Turquie. 

90. Scrophularinees. — Le  Paulownia  imperialiSjS'xeh.ydn 
Japon,  le  BtiddUta  Madaga^cariensiSy  Lamk.,  et  le  B.  Lind- 
leyana,  Forst.,  de  la  Chine,  le  Brunfelsia  latifolia^  Benth, 
du  Brésil,  etc.,  sont  cultivés  dans  les  parcs  et  les  jardins. 
Parmi  les  plantes  d'ornement,  on  cultive  le  Russelia  juncea^ 
Zucc,  du  Mexique,  le  Pentstemon  gentianoideSy  G.  Don.,  du 
Mexique,  le  Veronica  speciosa,  Cunn.,  de  la  Nouvelle-Zélande, 
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le  Salpiglossis  staminea^  Hook.,  du  Chili,  le  Sefcêz^mtibus^ 
Grahandy  Gilliers,  du  Chili,  le  Lvnaria  bipattUa^  Wiild., 
de  Portugal,  le  Tatrancsma  Mexiccma  Btb,  le  Collinsia  bico- 
/or,  Benth.,  de  Caltiornie,  le  Mirmilus  cardiualis,  Dougl., 
de  Californie,  VAntirrhinummaj'utj  Lia.,  d'Europe,  et  varié- 
tés et  la  Digitale  {Digitalis  purpurea^  Lin.,)  d'Europe  elc 
On  cultive  plusieurs  espèces  grimpantes  parmi  lesquelles  le 
Lophospermum  scandens  Don.,  du  Mexique  et  le  Mamxméia 
Barkleyana,  Lindl.,  du  même  pays. 

(A  iuivrt.) 
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II.  EHRAITS  DES  PROCËS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


SÉANGB  GÉNÉRALEDC  l*' AVRIL  1881. 

Présidonce  de  M.  GeorrftoY  SAiirr-lIiiAiâE,  secrétaire  général, 
paii  de  M.  MatiricdiîiAAMD»  tecrétaire  du  Conseil. 

Le  prooès-verhal  de  ht  séance  précédente  est  la  et  adopté  après  une 
obserratioQ  de  M.  le  Préaideot 

—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvellement  admis 
par  le  Conseil»  savoir  : 


MM. 

AuBEAT  (Mathieu),  propriétaire,  à  Eauze 
(Gers). 

Ghakiisso  (comte  Henri  de),  propriétaire,  à  \ 
Vaux-Sainte-MenehouM  (Marne).  ) 

Decazes  (baron  Théodore-Charles),  ancien  { 
chargé  d'affaires  de  France,  à  Libonme  < 
(Dordogne).  ( 

Godillot  (Alfred),  négociant,  23,  rue  de 
Madrid,  à  Paris. 

Hardon  (Alphonse),  ingénieur  des  arts  et  ma- 
nufactures, propriétaire,  agriculteur,  56, 
avenue  du  Bois  de  Boulogne,  à  Paris. 

UuMANBS  (comte  de  Aranda  d'),  pianiste, 
organiste,  professeur  au  Conservatoire  de 
Madrid  (£^agne),  5,  cité  Malesherbes,  à 
Paris. 

Jacques  (Jules),  propriétaire,  55,  rue  Dragon, 
à  Marseille  (Bpuches-du-Rhône). 

La  P&yre  (J.-B.  Raymond),  notaire,  maire 
de  Coulaures,  commune  de  Savignac-les- 
Églises  (Dordogne). 

MOREAU  (Alfred),  notaire,  19,  boulevard 
Montmartre,  à  Paris. 

Nelson-Pautier  (Jean-Albert),  notaire,  à 
Lîsles  (Dordogne). 


PaÉBBNTATBUaS. 

A.  Geoffroy  Saiot-Hilaire* 

Comte  de  Montlecun. 

Eugène  Va  vin. 

A.Geoffroy  Saint-fiilaire. 

D^  H.  Labarraque. 

De  Vauguyon. 

A.  Geoffroy-Saint-Hilaire. 

D'  H.  Labarraqne. 

Saint^Yves-Ménard. 

A.  André. 

£.  Dépinay. 

G.  Dépinay. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Saint*  Yves  Ménard. 

Eugène  Vavin. 

X.  Dybowski. 
Saint-Yves-Ménard. 
A.  Porte. 

Jules  Grisard. 

Jullien. 

D**  H.  labarraqne. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

D'  Henri  Labarraque. 

Pitard. 

E.  Frémy. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

D^  Henri  Labarraque. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

D^*  H.  Labarraque, 

Pitard. 
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MM.  PRÉSEHTATKOIS. 

,    ,  ...  '      jt    [  D' Henri  Labamuiue. 

Robert  (Alexandre),  propnélairc,  maire  de  \  ^j^^^^y  p^j^^ 

Droyes,  par  Montier-en-Der  (Haute-Marne).  |   ,   p^psin 

—  MM.  Dessort»  Liénard,  Marc  de  la  PerreUe  et  Romanet  du  Caillaud, 
adressent  des  remerciements  au  sujet  de  leur  récente  admission  dans  la 
Société. 

—  Le  comité  de  souscription  pour  l'érection  d*un  monument  à  la  mé- 
moire de  M.  Frank  Buckland  annonce  Touverture  de  la  souscription. 

->  MM.  le  marquis  de  Brisay,  André  Lemut  et  Edmond  Villey  adressent 
des  demandes  de  cheptels. 

—  MM.  Baron,  B.  Clément,  G,  Mantraut  et  J.  Porlier  accusent  récep- 
tions et  remercient  des  cheptels  qui  leur  ont  été  envoyés. 

—  MM.  Georges  Andelle,  Courtois,  E.  Leroy  et  Alfred  Rousse  font  par- 
venir les  notes  qui  leur  ont  été  demandées  pour  servir  d'instructions  aux 
chepteliers. 

—  M.  le  professeur  Spencer  F.  Baird,  de  Washington,  annonce,  par  un 
télégramme,  le  départ  pour  Southampton  des  20,000  œufs  de  saumon 
des  lacs  {Salmo  salar,  var.  Sebago)  offerts  par  lui  à  la  Société. 

—  M.  Fremy  prie  la  Société  de  vouloir  bien  vouloir  lui  indiquer  où  il 
pourrait  se  pror.urer  de  l'alevin  de  Truite. 

—  M.  Cari  Schuster,  bourgmestre  de  Fribourg  en  Brisgau,  annonce 
le  prochain  envoi  des  20,000  œufs  de  Truite  des  lacs  qui  lui  ont  été 
demandés.  (Ces  œufs  sont  arrivés  en  parfait  état.) 

—  M.  Louis  Coulon,  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Neuchâtel  (Suisse),  sollicite  au  nom  de  M.  Philippe  de  Rougemontdes 
œufs  d'Attacus  Pemyi,  Cecropia,  Yama-mai,  Cynthia^  et  Polyphemus. 

—  M.  J.  Fallou  adresse  une  demande  de  graine  d'Attacui  Yama-nm, 

—  M.  A.  Simon,  de  Bruxelles,  remercie  de  l'envoi  de  cocons  d*Attacus 
Pernyi  qui  lui  a  été  fait,  c  Je  tâcherai,  écrit-il,  d'en  tirer  le  meilleur 
parti  possible,  soit  en  tissu,  soit  en  guipure,  et  je  vous  en  ferai  parvenir 
un  court  rapport.  Pour  préparer  ces  cocons  pour  la  fabrique  on  les 
laisse  macérer  dans  Teau  savonnée  pendant  une  heure  sur  le  feu,  puis 
on  tire  la  soie  en  ôlant  les  pellicules  des  chrysalides.  On  étend  la  soie 
tirée  sur  des  cadres  en  bois  autour  desquels  on  l'enroule,  on  laisse 
sécher,  puis  on  a  soin  de  nouveau  d'ôler  les  pellicules  de  chrysalides  qui 
restent  en  battant  la  soie  quand  elle  est  sèche.  Ensuite  on  plonge  les 
cadres  garnis  des  filaments  soyeux  dans  de  l'eau  savonnée  propre  afin  de 
les  nettoyer,  puis  on  laisse  de  nouveau  sécher.  J'ai  trouvé  qu'en  éten- 
dant la  soie  sur  des  cadres,  la  soie  reste  mieux  défaite  que  lorsqu'on 
la  laisse  en  perruque,  et  conséquemment,  il  y  a  moins  de  déchet  à  la 
filature.  > 

—  MM.  Journoud  et  Zipperlen  accusent  i*éception  et  remercient  des 
envois  de  graines  de  vers  à  soie  qui  leur  ont  été  faits. 
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—  MM.  Audré  Lemutt  Maisonneuve,  le  marquis  de  Riscal  et  Théry, 
ainsi  que  le  Comice  agricole  de  Brioude  demandent  à  prendre  part  à  la 
(tistribution  de  graines  annoneée  dans  la  Chronique. 

—  M.  Pail lieux  adresse  une  demande  de  Poire  de  terre  Cochet. 

—  M.  le  marquis  de  Riscal  remercie  de  l'envoi  de  graines  qui  lui  a  été 
fait. 

—  En  rendant  compte  du  résultat  peu  satisfaisant  de  ses  semis  de 
Carya  alha,  M.  le  vicomte  de  Salve  demande  s'il  pourrait  obtenir  un 
cheptel  de  végétaux. 

Cheptels.  —  Les  rapports  ci-après  sont  adressés  par  des  membres 
chepteliers. 

—  M.  Persin. — C^/t-CocAons:  «La  femelle,  qui  marchait  sur  sesjarrets» 
va  mieux;  j'espère  que  d'ici  8  ou  15  jours  ses  jambes  seront  complète- 
ment redressées,  et  qu'alors  je  pourrai  la  lâcher  dans  le  grand  parc.  > 

—  M.  Journoud.  — Lapins  argentée:  «J'ai  reçu  les  animaux  le  3  avril 
1880.  Fin  avril,  j'ai  obtenu  une  première  portée  de  7  jeunes,  réduite  à 
6  par  suite  d'un  accident.  La  deuxième  portée  également  de  7  jeunes  à 
eu  lieu  le  !23  juillet  ;  la  troisième  de  8  jeunes  réduite  à  6,  le  24  septembre. 
Une  quatrième  portée  a  eu  lieu  le  10  janvier.  J'ai  adressé  la  part  de  la 
Société  dans  les  3  premières  portées. 

9  Ainsi,  en  tenant  compte  de  la  quatrième  portée^  j'aurai  obtenu  en 
quatre  portées,  pendant  la  première  année  du  cheptel,  29  jeunes,  dont 
16  bien  portants.  Le  père  et  la  mère,  le  père  surtout,  sont  gras  et  dodus 
et  se  portent  à  merveille.  J'eusse  pu  obtenir  une  portée  de  plus,  mais 
je  n'ai  pas  voulu  fatiguer  les  sujets. 

»  Les  animaux  sont  bien  soignés  chez  moi.  Les  cabanes  sont  saines, 
spacieuses  et  bien  aérées,  et  je  varie  la  nourriture  autant  que  possible. 

>  J'ai  constaté  que  de  toutes  les  races  de  Lapins  que  j'élève  (et  j'élève 
à  peu  près  toutes  les  races),  celle  des  Lapins  argentés  est  l'une  des  plus 
rustiques.  » 

—  M.  Alfred  Housse.  —  Colombes  poignardées  :  «  Je  viens  de  perdre 
subitement  une  des  deux  Colombes.  L'oiseau  parait  avoir  succombé  à  une 
congestion  cérébrale.  » 

—  M. Gibet. ^Colombes  Longhups  : Lafemelle  de  son  couple  vient  de 
mourir  subitement. 

—  M.  le  comie  de  Rivaud  de  la  Raffînière.  —  Faisans  vénérés  :  La 
femelle  survivante  de  son  cheptel  vient  de  succomber. 

—  M.  Vavin  fait  la  communication  suivante  :  c  En  1875,  j'indiquais  la 
manière  bien  simple  d'avoir  des  œufs  frais  pendant  l'hiver,  époque  où 
les  Poules  pondent  très  peu.  Comme  l'expérience  m'a  permis  de  con- 
stater que  le  résultat  promis  était  très  satisfaisant,  je  crois  devoir 
en  parler  de  nouveau  pour  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas.  Ayant  observé 
que  le  jaune  a  toujours  une  tendance  à  descendre,  j'ai  pensé  que  pour 
remédier  à  cet  inconvénient,  il  fallait  tous   les  jours  retourner  les 
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œufs,  travail  qui  serait  long  s'il  fallait  les  reamer  les  uns  après  les  autres. 
Mais  je  place  les  ceufs,  aussitôt  retirés  du  poulailler,  dans  des  bottes 
remplies  de  son,  en  les  mettant  à  côté  les  mis  des  autres  pour  ne  pas 
laisser  de  vide.  Une  fois  la  boite  pleine,  je  n'ai  plus  qu'à  la  retourner 
tous  les  jours.  Au  bout  de  trois  à  quatre  mois,  je  trouve  les  œufe  très 
frais.  Pour  rendre  la  coquille  plus  dure^  je  donne  tous  les  matins  à  mes 
poules  des  plâtras  écrasés,  ce  qui  leur  est  salutaire  et  rend  la  coquille 
plus  soHde,  avaitage  indiscutable  pour  ceux  qui  expédient  des  œufs  ;  ils 
évitent  par  ce  moyen  beaucoup  de  casse.  J'utilise  les  coquilles  en  m'en 
servant  pour  mes  semis  de  primeurs  sous  châssis. 

A  Au  lieu  de  briser  les  œufs,  je  casse  avec  précaution  la  coquille  du  côté 
du  gros  bout,  comme  si  je  voulais  les  manger  à  la  coque,  et,  après  avoir 
vidé  l'œuf,  je  perce  le  [petit  bout .  Au  moment  de  faire  un  semis  sous 
châssis,  je  m'en  sers  comme  de  petits  pots,  et  lorsque  mes  semis  sont 
asset  forts  pour  être  rais  en  place,  an  lieu  de  les  dépoter  comme  c'est 
l'habitude,  ce  qui  expose  à  défaire  la  motte  et  à  briser  les  racines,  on  se 
eontenle  de  briser  légèrement  la  eoipnlle,  de  manière  à  permettre  aux 
racines  de  s'étendre.  > 

M.  Vavin  appelle  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur  les  propriétés 
médicinales  du  Physalis  edulis,  dont  les  fruits  servent  à  la  préparation 
d'un  sirop  très  efficace  contre  les  bronchites. 

Euûn,  notre  confrère  mentionne  les  avantages  de  la  courge  dite  Zapal* 
lito  de  troiicOj  qui  est  de  meilleur  goût  que  le  Potiron  ordinaire,  et 
dont  la  tige,  non  rampante,  reste  en  touffe. 

—  iM.  le  Secrétaire  général  présente  à  l'assemblée  un  modèle  de  cQuveuse 
artificielle  que  M.  Bouchereaux  a  vu  employer  en  Algérie  par  les  indigènes, 
lesquels  s'en  serviraient  de  temps  immémorial.  C'est  une  sorte  de  vase 
en  terre  cuite  à  deux  parois,  entre  lesquelles  on  introduit  de  l'eau  chaude  ; 
les  œnh  y  sont  posés  sur  de  la  paille  et  recouverts  de  morceaux  d'étoffe. 
Cet  appareil  est  d'autant  plus  curieux,  qu'étant  retourné,  il  peut  servir 
de  poussinière.  Il  serait  intéressant,  ajoute  M.  le  Secrétaire  général,  de 
se  procurer  des  renseignements  sur  l'origine  de  cette  invention,  sur 
l'utilisation  qui  en  est  faite  en  Algérie,  le  parti  qu'on  peut  réellement  en 
tirer,  etc. 

M.  Bouchereaux  fait  connaître  qu'il  a  vu  pour  la  première  fois  cet 
appareil  à  Gonstantine,  près  du  ravin  d'Ël-Kantara,  chez  un  Arabe  qui 
y  faisait  éclore  des  quantités  considérables  d'œufs.  Il  convient  d'ajouter 
que,  grâce  à  la  température  très  chaude  du  pays,  on  ne  chauffait  l'appa- 
reil que  pendant  la  nuit. 

—  M.  le  Secrétaire  général  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  un  appa- 
reil destiné  au  transport  des  Perdrix  et  oiseaux  analogues,  lesquels  sont 
difficiles  â  faire  voyager,  attendu  qu'enfermés  dans  une  cage  ordinaire, 
ils  se  blessent  la  tète  contre  la  paroi  supérieure;  en  outre,  il  est  pen 
aisé  de  leur  donner  à  boire  ou  à  manger. 
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<*  M.  Bauchereai»,  ajoute  M.  le  Secvétaire  ginéral,  a,  sur  mes  indica- 
tions, construit  un  appareil  qme,  je  dois  le  dire,  il  a  amélioré  après  que 
je  hû  eus  indiqué  les  deiirata  qo*il  y  a^ait  à  remplir.  La  distribution  de 
la  nourriture  se  fait  d'une  manière  très  ingénieuse  et  les  oiseaux  ne 
peBTent  pas  s'échapper  au  mement  de  la  distribution.  En  levant  une 
petite  trappe,  on  est  en  présence  de  Faforenvoir  et  de  la  trémie-man- 
geoire, sans  que  les  oiseaux  puissent  fuir.  Une  manche  en  toile  sert  à  les 
introduire.  Cette  manche  est  liée  ;  on  peut  au  besoin  y  apposer  un  oachet, 
et  la  clôture  est  absolument  complète  ;  elle  ne  permet  aucune  soustrac- 
tion pendant  le  voyage.  > 

—  En  présentant  un  modèle  de  couveuse  artificielle  dont  il  est  ]*ioven- 
teur,  M.  Frémond  donne  lecture  d'une  note  sur  cet  apparei),  sur  son 
iMudioiinemeAl  et  sur  les  avantages  qu'il  présente. 

-—  Les  appréciations,  portées  dans  sa  communication  par  M.  Frémond 
9nr  les  diverses  couveuses  déjà  en  usage,  sont  l'objet  d'observations  de  la 
part  de  MM.  Yoitellier  et  Bouchereaux. 

—  M.  Frémottt  répond  qu'il  n'a  voulu  faire  aucune  personnalité. 

—  M.  le  Secrétaire  général  fiiit  remarquer  que  la  Société  n'a  pas  à  se 
prononcer  sur  le  mérite  relatif  des  appareils  qui  hii  sont  soumis  ;  elle  ne 
peut  qu'applaudir  aux  efiorts  des  inventeurs,  et  réserver  tout  jugement 
jusqu'à  ce  que  des  essais  comparatifs,  exécutés  avec  tous  les  soins  néces- 
saires, aiesi  fait  connaître  le  système  donnant  les  meilleurs  résultats. 

—  M.  Millet  fait  hoiunageàla  Société  de  son  nouvel  ouvrage  :  Les  Pois- 
aosi,  que  la  maison  Marne,  de  Tours,  vient  de  publier.  Cet  ouvrage,  qui 
tndte  des  poissoss  de  mer  et  des  poissons  d'eau  douce,  est  écrit  surtout 
en  vue  de  rendre  facile  et  attrayante  l'étude  de  l'ichtyologie,  en  écar- 
tant, autant  que  possible,  les  expressions  scientilques.  La  synonymie,  la 
distiactioa  des  espèces,  leurs  mœurs,  les  divers  modes  de  capture  du 
poisson,  les  produits  et  la  statistique  des  pèches,  sont  autant  de  ques- 
tions qui  y  ont  été  traitées  avec  un  soin  spécial. 

—  M.  le  Secrétaire  général  signale  un  fait  curieux  de  mélanisme  bien 
caractérisé,  récemment  observé  chei  le  Lièvre.  L'animal  empaillé  est 
mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée;  sa  robe  est  complètement  noire.  Ce 
lièvroa  été  tué  au  mois  de  norembre  dernier,  dans  le  bois  de  Saulseuse, 
sur  les  propriétés  de  M.  Ë.  Levé,  dans  le  département  de  l'Eure. 

M.  Geofifroy  Saiol-Hilaire  saisit  cette  occasion  pour  appeler  l'attention 
de  la  Société  sur  un  fait  très  remarquable  de  variation  de  plumage 
observé  depuis  quelque  temps  ches  la  Perruche  ondulée.  Cet  oiseau, 
kaporté  pour  la  première  fois  en  Europe  il  y  a  moins  de  trente  ans,  est 
at^ourd'hui  arrivé  à  un  tel  état  de  domestication,  que  sou  plumage  est 
derena  sujet  k  ces  modifications  plus  ou  moins  profondes  qui  se  manifes- 
tent d'ordinaire  ches  les  espèces  complètement  asservies.  Des  exemples 
de  flavisme  ont  été  signala  :  ches  M.  Florin,  de  Roubaix,  qui  possède 
actnellemeAt  une  quarantaine  de  sujets  d'un  jaune  verdâtre,  et  chez 
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M.  Van  Capelien,  de  Bruxelles,  qui  a  obtenu  des  sujets  positivement 
jaune  canari.  Voici  la  lettre  adressée  par  M.  Van  Gapellen  : 

a  Je  suis  vraiment  au  regret  de  ne  pouvoir  vous  envoyer  qu'un  restant 
de  la  collection  véritablement  belle  de  Perruches  que  j'ai  possédée. 

»  Par  un  accident,  10  Perruches,  au  moins  aussi  jeunes  que  celles  que 
je  vous  expédie,  ont  été  détruites  par  les  chats  qui  les  ont  enlevées  des 
étagères. 

»  En  1873,  j'ai  acheté  des  Perruches  qui,  jusqu'en  1876,  n'ont  produit 
que  des  vertes.  En  1876,  j'ai  eu  d'un  même  couple,  pour  la  première 
fois,  une  nichée  qui  comportait  moitié  jaunes  et  moitié  vertes;  la  couleur 
des  jaunes  n'a  jamais  changée  depuis  1876,  époque  vers  laquelle  j'ai  fait 
empailler  celles  que  je  vous  envoie. 

»  Je  vous  ferai  remarquer  que  je  n'ai  jamais  obtenu  que  des  femelles 
jaunes.  En  outre,  j'ai  déjà  cédé  des  Perruches  jaimes  à  d'autres  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  parvenues  à  en  avoir,  au  moins  pour  la  couleur, 
comme  les  miennes. 

A  Si  je  puis  vous  être  agréable,  monsieur  le  Directeur,  en  vous  cédant 
ces  deux  Perruches,  je  me  ferai  un  plaisir  en  vous  les  offrant.  » 

Ailleurs ,  une  modification  beaucoup  plus  remarquable  encore  s'est  pro- 
duite :  le  plumage  est  devenu  bleu.  Au  mois  de  juillet  1878,  M.  Van 
Genechten,  directeur  de  l'hospice  d'aliénés  d'Anvers,  a  obtenu,  en  deux 
nichées  différentes,  quatre  sujets  complètement  bleus,  en  même  temps 
que  d'autres  individus  présentant  toute  la  coloration  normale.  En  sou- 
mettant à  l'assemblée  des  spécimens  de  ces  curieuses  modifications^ 
M.  le  Secrétaire  général  rappelle  que  les  dégénérescences  de  couleurs 
chez  les  animaux  domestiqués,  résultent  d'une  modification  de  la  matière 
pigmentaire.  Le  mélanbme  provient  d'une  exagération  de  la  sécrétion  do 
pigment,  sécrétion  dont  l'absence  ou  la  pénurie  produit  l'albinisme.  Il 
peut  arriver  qu'une  partie  seulement  de  la  substance  colorante  fasse 
défout,  ce  qui  amène  des  variations  différentes.  Chez  la  Perruche  on- 
dulée, dont  la  couleur  naturelle  est  le  vert,  c'est-à-dire  une  couleur  com- 
posée de  bleu  et  de  jaune,  l'élimination  du  bleu  a  produit  des  sujets 
jaunes;  d'autres,  au  contraire,  sont  devenus  bleus  par  l'élimination  du 
jaune.  Il  convient,  d'ailleurs,  de  ne  pas  confondre  ces  variations  congé- 
niales  avec  les  variations  acquises,  avec  les  variations  produites  artifi- 
ciellement, telles  que,  par  exemple,  celles  qu'on  détermine  au  moyen 
4'une  nourriture  spéciale,  chez  le  Bouvreuil,  le  Moineau,  le  Serin,  etc. 

—  M.  le  Secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  notre- 
confrère,  M.  de  Capanema,  renfermant  des  renseignements  sur  les  moeurs 
de  certaines  fourmis  du  Brésil  qui  seraient  très  nuisibles  aux  cultures. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  que  cette  lettre  a  été  communiquée 
à  M.  Auguste  Forel,  de  Lausanne,  qui  s'occupe  tout  particulièrement  de 
l'étude  des  fourmis,  et  qui  a  bien  voulu  envoyer  une  note  sur  les 
espèces  mentionnées  par  M.  de  Capanema.  M.  le  Président  donne  lecture 
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de  cette  note  et  ajoute  quelques  détails  très  intéressants  sur  les  mœurs 
de  diverses  Fourmis  africaines  ;  il  mentionne  notamment  les  Fourmis 
dites  de  visite,  qui,  lorsqu'elles  envahissent  les  maisons,  obli^^ent  les 
habitants  à  déménager,  car  elles  détruisent  tout  :  provisions,  aliments, 
étoffes,  vêtements,  etc.;  elles  rendent,  toutefois,  quelques  services,  en 
faisant  complètement  disparaître  les  autres  insectes,  les  animaux  ron- 
geurs et  tous  les  divers  hôtes  gênants  ou  nuisibles,  qui  peuvent  exister 
dans  la  maison. 

Il  est  déposé  sur  le  bureau  : 

!•  Un  numéro  du  Cultivateur  de  Saône^t-Loire,  renfermant  un  ar- 
ticle sur  le  Haé'Téou,  —  Haricot  noir  chinois  —  par  M.  Faivre,  ban- 
quier à  Beaune  (Côle-d*Or).  L'auteur. 
â<*  Die  HUhnervôgel,  mit  besonderer  Rûcksicht  auf  ihre  Pflege  und 
Zucht  in  der  Gefangenschaft,  par  G.  Cronau.  — Berlin,   1880;  Louis 
Gerscbel.  1  vol.  grand  in-8%  et  atlas  m-A\  L'auteur. 
3»  Silk'Producing  Bombyces,  reared  in  1880,  par  A.  Wailly  (Extrait 
dvL  Journal  ofthe  Society  of  Arts,  London,  numéros  du  25  février  et 
du  4  mars  1881).  L'auteur. 
i^  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans  V Amérique  centrale  (ou- 
vrage publié  par  ordre  du  ministre  de  l'instruction  publique);  ttecher- 
ckes  zoologiqueSy  publiées  sous  la  direction  de  M.  H.  Milne-Edwards, 
membre  de  l'Institut. 

Troisième  partie  :  Étude  sur  les  batraciens  et  les  reptiles,  par 
MM.  Auguste  Duméril  et  Bocourt  ; 

Troisième  partie,  deuxième  section  :  Étude  sur  les  batraciens,  par 
M.  Brocchi; 

Cinquième  partie  :  Études  sur  les  xiphosures  et  les  crustacés  podo- 
pthalmaireSy  par  Alphonse  Mil  ne  Edwards,  membre  de  l'Institut.  Paris, 
imprimerie  nationale,  1880.  Grand  in-i°. 

Ministère  de  l'instruction  publique. 

SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  22  AVRIL  1881 

Présidence  de  M.  H.  Labarraque,  membre  du  Conseil, 
pois  de  M.  Maurice  Girard,  secrétaire  du  Conseil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  )u  et  adopté. 
—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvellement  ad- 
mis par  le  Conseil,  savoir  : 

MM.  présentateurs. 

Bbigode  DE  Kemlandt  (vicomte  Henry  de),  36,  i  w*  1     in  •  i    le 

rue  des  Écuries-d'Artois,  à  Paris.  )  „        •    j    c-  '^. 

'  \  Marquis  de  Sinéty. 

3*  série,  t.  YIII.  —  Avril  1881.  21 


Digitized  by  VjOOQIC 


302  SOCIÉTÉ  D'iXlCLUUTATION. 

MM*  PRÉSEMTÀTEOM. 

^  /TV-       V  A.  '       Aa  A      /  G.  Desbrosses. 

DjtSGOLB  (Pierre),  propriétaire,  18,  rue  An-  \  /i^.-. 

celte,  à  Neuilly  (Seine).  j  g^.^^^;.^  ^^^ 

DrrERTRE   (Florent),  inspecteur  général  de  '  ,^^  ^      ^^^ 
l'agriculture  et  des  bergeries  de  1  Etat,  di-  )  Xavier  Dvbowski 
recteur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon  )  ^  ^^^^/   Saint-Hilaire. 
(Seine-et-Oise).  V  •" 

GÉRARD  (Alfred),  industriel  à  Yokohama  (Ja- 1  U^^^l'^  ^^.^ 
pou),  et  26,  avenue  Fnediand,  à  Pans.         /  «,    ^  ... 

Gombault-Darnaud  (baron  Paul),  20,  rue  (   .   ^  ®«.    '^^^"^t'u./. 

j.  à  Pa  1       ^«o^froy  Saint-Hilaire. 

'  '  (  Marquis  de  Sinéty. 

Lëtbardie  (L.  de),  propriétaire,  au  château     Ueari  de  Baillet. 

de   Saint-Clément,  commune  de  JdontCer-  )  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

rand,  près  Bordeaux  (Gironde).  f  Marquis  de  Sinéty. 

PoiNTELET  (Léon-Charles),  propriétaire,  avi-  (  i;,^*"^;^^'"''*""^- 
culteur,  à  Lou?eciennes  (Seine-et-Oise).        )  ^  ^ 

RiFFiUT  (Georges),   négociant,   à  Chaunay  l  i' <^""7  ^'"^i^" 
(Vienne).  ^  j  Marquis  de  Sméty. 

Tandeau  de  Marsac,  notaire,  23,  place  Dau-  j  J^Ge^i^'^HUaire. 
phine,  a  Pans.  f  ,,        -    J  ci. 

^  .  Marquas  de  Sinéty. 

—  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  annonce  qu'il  Tient 
d'accorder  à  la  Société  une  médaille  d'or  grand  module,  pour  être  décer- 
née en  récompense  à  la  séance  du  8  mai  prochain. 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  annonce 
qu'il  vient  d'attribuer  à  la  bibliothèque  de  la  Société  les  livraisons  1  et  11 
de  VArboretum  Segrezianum. 

—  MM.  Moreau  et  Tandeau  de  Marsac  adressent  des  remerciements  au 
sujet  de  leur  récente  admission. 

—  MM.  Baron,  Dècle  et  Massias  accusent  réception  et  remercient  des 
cheptels  qui  viennent  de  leur  être  accordés. 

—  M.  Pallier  fait  connaître  que  les  Pigeons  Romain  s  bleus,  qui  lui  ont 
été  adressés,  sont  deux  mâles;  il  demande  qa-oiie  on  deux  femelles  lui 
soient  envoyées  pour  compléter  son  cheptel.  : 

—  M.  Garnot  écrit  du  Pavillon  de  Bellevue,  près  Avranches  (Manche)  : 
c  Gomme  par  le  passé  je  mets  à  votre  disposition  un  certain  nombre  d'œuDs  de 
Canard  du  Labrador,  en  espérant  que  dans  quelques  années  on  reconnaî- 
tra que  cette  race  ne  le  cède  à  aucune  antre  toit  comme  chair  soit  comme 
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froductivité.  Il  serait  à  désirer  qoe,  dans  les  eoiicofB*s,  on  pût  la  classer 
séparément  oomme  TAylesbnry,  ({ni  lui  est  de  lieauconp  inférieur  sous 
Ums  les  rapytrts. 

>  Voici  les  noms  de  nos  oollègnes,  q«i  ont  aceepté  les  lots  de  Labrador 
que  j*ai  mis  à  leur  disposition,  avec  engagement  à  leur  tour  d'en  remettre 
un  lot  semblable  TaiMiée  proefatine  à  ceux  qui  le  désireraient  et  ainsi  de 
suite  dans  Taveuir. 

>  1.  M.  Latonr,  profiriélaire  à  Corpeau  (Côte  d*oiO  ; 

»  2.  M.  le  baron  de  Molembaix,  au  château  de  Bellignies,  par  Bavay 
(Nord); 
»  3.  M.  Julien,  à  Ghantenay,  par  Nantes  (Loire-Inférieure); 
9  i,  M.  Jacquemart,  4,  place  Godinot,  à  l^ms  (Marne); 
1  5.  M.  Lebhin,  fM*opiiÀtaire,  à  Convonges,  par  Revigny  (Meuse); 
»  6.  M.  de  Bovchaud  Ae  Bussy,  27,  Quai  Tilsritt,  Lyon  (Rhône)  ; 
»  7.  M.  Baron,  villa  Baron,  à  Menton  (Alpes-Maritimes). 

>  Peut-être  pourrait-on  publier  ces  noms,  ce  qui  permettrait  aux  socié- 
taires qui  en  auraient  le  désir  de  s'adresser  directeaient  A  eux.  On  pour- 
rait rappeler  à  ces  messieurs,  qu'ils  donneront  le  compte  rendu  de  leur 
éle^rage  et  te  nom  de  celui  qui  aura  le  lot  Tannée  prochaine. 

»  PardonnesHBoi  tous  ces  détails,  j'y  mets  mon  amour-propre  d'éleveur 
et  de  propagateur  acharné  de  cette  race.  > 

—  MM.  Guy  atné,  marquis  ée  ^mereu,  Ch.  Renouard,  Mac  Allister, 
Martial,  baron  de  Haber  «t'Bontocrx,  accusent  réception  et  remercient 
de  l'envoi  qui  leur  a  >été  fait  d'ceitiis  ée  Saumon  des  lacs  {Saimo  salar, 
var.  p$bai§9), 

—  MM.  Bontoux,  le  capitaine  Braun,  Fooet,  Gallais,  Guy  atné,  Lavallée, 
Martial,  Masiisurat-Lagémard  et  Rieffel  font  parvenir  leurs  remercie- 
neots  pour  les  œuCs  de  truite  des  lacs  qu'ils  ont  reçus. 

—  M.  Robert  Eckardt,  de  Lûbbincben,  prie  h.  Société  de  vouloir  bien 
lui  procurer,  s'il  est  possible,  des  sujets  de  la  variété  de  Carpe  dite 
Carpe  d'or. 

—  M.  le  général  Chanzy,  ambassadeur  de  France  à  St-Pétersbourg, 
adresse  la  lettre  suivante  : 

c  Monsieur  k  Vice-Présideot  «t  cltâr  ColiÀgiie, 

>  Vous  m'avez  écrit,  lé  28  du  mois  dernier,  pour  m'annoncer  la  visite 
de  M.  Muszynski,  banquier  à  St-Pélersbourg,  qui,  se  proposant  d'offrir  à  la 
Société  d'Acclimatation  une  certaine  quantité  d'alevins  de  l'espèce  Core- 
fonus  Baerii,  désirerait  obtenir  que  l'Ambassade  lui  facilitât  le  trans- 
port de  cet  envoi  à  destination. 

>  Je  suis  heureux  de  l'occasion  qui  m'est  offerte  de  rendre  service  à 
notre  Société,  et  je  m'empresse  de  tous  annoncer  que  toutes  les  précau- 
tions qui  dépendaient  de  moi  ont  été  prises  pour  que  cette  expédition 
fût  faite  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 
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»  Après  m'étre  assuré  auprès  de  mon  collègue,  M.  le  Comte  de  Saiat- 
Vallier,  que  notre  courrier  ne  serait  pas  retenu  à  Berlin,  j*ai  prié 
M.  Geoffray,  secrétaire  d'ambassade,  actuellement  ici  en  mission,  de  vouloir 
bien  se  charger  pendant  la  route  de  la  surveillance  du  précieux  colis  qui 
vous  est  destiné. 

c  M.  Geoffray  a  bien  voulu,  fort  obligeamment,  nous  prêter  son  concours 
et  j'ose  espérer  que,  grâce  à  ses  soins,  le  transport  de  ces  spécimens 
d'une  espèce  de  poisson  encore  nouvelle  pour  nous  pourra  s'effectuer 
avec  la  plus  entière  sécurité. 

>  Veuillez  agréer,  etc.  » 

—  M.  Raveret-Wattel  fait  connaître  que  les  10,000  Alevins  de  Coré- 
gones  de  Baër  annoncés  dans  cette  lettre,  et  généreusement  offerts  à  la 
Société  par  M.  Constantin  Muszynski,sont  arrivés  en  parfait  état,  grâce  à 
l'excellent  appareil  de  transport,  fort  simple  d'ailleurs,  qui  a  servi  pour 
ce  très  intéressant  envoi. 

—  M.  Seth  Green,  surintendant  des  pécbes  de  l'état  de  New- York, 
écrit  de  Rochester  (New- York)  à  M.  le  Secrétaire  des  séances  :  <  J'ai 
entrepris  cette  année  sur  Timprégiiation  des  œufs  de  truite  (Sa/mo/bii/t- 
ncUis),  une  série  d'expérienoes,  qui  intéresseront  sans  doute  votre 
Société  : 

€  i^  X  l'aide  d'une  petite  seringue  en  verre,  j'ai  iiyecté  de  la  lait;ince 
dans  l'ovaire  d'une  femelle  prête  à  frayer  et  j'ai  recueilli  les  œufs  au  bout 
de  30  minutes;  75  pour  100  des  œufs  étaient  fécondés. 

»  2<>  Des  œufs  détruite  ont  été,  après  leur  récolte,  aussi  tôt  en  fermés  dans 
un  flacon  bien  bouché  et  tenus  au  frais  sousl'eau  pendant  une  demi-heure, 
puis  imprégnés.  Réussite  :  75  pour  iOO. 

>  ^^  J'ai  injecté  de  la  laitance  dans  l'ovaire  d'une  femelle,  comme 
dans  la  première  expérience,  et  j'ai  attendu  14  heures  avant  de  recueil- 
lir les  œufs  ;  15  pour  cent  de  ceux-ci  ont  réussi. 

>  i^  Même  expérience,  en  ne  recueillant  les  œu£s  qu'au  bout  de  24 
heures;  insuccès  complet. 

>  5*  Même  expérience  en  recueillant  les  œufs  au  bout  d'une  minute; 
œufs  imprégnés  :  40  pour  100. 

)  G**  Des  œufs  enfermés  dans  un  flacon,  comme  dans  l'expérience  n^  % 
ont  été  fécondés  au  bout  de  9  heures.  Réussite  :  15  pour  100. 

»  7"*  Des  œufs,  récoltés  sur  une  femelle,  morte  depuis  3  heures,  ont  été 
fécondés  au  bout  de  9  heures.  Réussite  :  15  pour  100. 

»  8<*  Des  œufs,  récoltés  sur  une  femelle  morte  depuis  2  heures,  ont  été 
fécondés  avec  soin.  Réussite  :  15  pour  100. 

»  J'ignore  si  ces  expériences  auront  jamais  un  résultat  pratique  ;  mais 
elles  m'ont  paru  curieuses.  Dans  les  deux  expériences  où  j'ai  enfermé  les 
œufs  dans  un  flacon,  j'ai  pris  grand  soin  qu'ils  ne  fussent  pas  en  contact 
avec  la  moindre  goutte  d'eau.  > 
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—  M.  Lecoconn ter  aîné  rend  compte  de  Tinsuccès  de  Téducation  d*At^ 
tacus  Yama-mai  qu'il  avait  tentée  à  Châteaubriant  avec  de  la  graine  pro- 
venant de  la  Société. 

—  MM.  Fallou,  Hignet  et  le  docteur  Ph.  de  Rougemont  accusent  récep- 
tion et  remercient  des  envois  de  graine  à*Attacus  Yama-mat  qui  leur 
ont  été  faits. 

—  M.  Charles  Bouvier,  Ministre  de  France  à  Buenos-Ayres,  veut  bien 
faire  connaître  qu'il  est  tout  disposé  à  transmettre  à  la  Société,  par  la  voie 
diplomatique,  les  graines  recueillies  dans  la  Confédération  Argentine  par 
M.  Antonio  Piot,  de  Salta. 

—  MM.  Favre  et  Ludovic  Joffrion  adressent  des  remerciements  pour  les 
graines  qui  leur  ont  été  adressées. 

—  M.  Croskiier  prie  la  Société  de  vouloir  bienlui  communiquer  les  ren- 
seignements qu'elle  posséderait  sur  les  vignes  nouvel  les  découvertes  dans 
le  Soudan  par  M.  I^cart. 

—  M.  A.  Bourjuge  fait  connaître  que  les  Bambous  qu'il  tient  de  la  So- 
ciété ont  parfaitement  supporté  les  froids  de  Thiver  dernier. 

—  M.  Gensollen  écrit  d'Hyères  :  «  ...Notre  Société,  qui  a  pour  but  l'ac- 
climatation des  animaux  et  des  végétaux  utiles,  ne  fait-elle  aucun  essai 
pour  acclimater  et  remplacer  les  vignes  que  le  phylloxéra  détruit.  Je  n'ai 
jamais,  ou  presque  jamais  rien  lu  dans  te  Bulletin  sur  cette  question; 
cependant  un  grand  travail  se  fait  dans  le  Midi  par  le  moyen  des  vignes 
américaines.  La  Société  n'aurait-elle  pu  s'en  procurer,  et  distribuer 
à  ses  membres  quelques  ceps  des  nombreuses  variétés  qui  existent,  et 
aider,  ainsi  de  son  côté,  à  l'étude  de  cette  question  du  remplacement  des 
vignes,  question  autrement  importante  que  celle  ^des  Bambous,  Eucalyp- 
tus, etc. 

>  Il  est  encore  temps  pour  la  Société,  à  mon  avis,  de  justifier  son  titre 
d'établissement  d'utilité  publique  :  la  plus  grosse  question  pour  l'État,  pour 
les  propriétaires,  pour  les  ouvriers,  est  incontestablement  la  question  des 
vignes;  je  demande  humblement  à  ce  que  la  Société  s'en  occupe  active- 
ment. > 

Chepteiii.  —  Les  comptes  rendus  ci-aprés  sont  adressés  par  divers 
membres  cheptel iers  : 

—  M.  Ollitrauli-Dureste.  —  Canards  mandarins  :  Vient  de  perdre 
presque  subitement  le  mâle,  dont  il  enyoie  la  dépouille  pour  en  faire 
l'autopsie,  et  il  sollicite  le  remplacement  de  cet  oiseau. 

—  M.  Dessirier.  —  Colins  de  Californie  :  N'a  obtenu  que  des  œufs 
clairs;  ce  qui  le  détermine  à  faire  le  renvoi  de  son  cheptel. 

—  M.  Gibez.  —  Colombes  Longhups  :  Annonce  le  renvoi  du  mâle  sur- 
vivant de  son  cheptel. 

—  M.  Hardy.  —  Cygnes  noirs:  Se  portent  â  merveille,  mais  restent 
improductifs.  Les  Oies  de  Guinée  lui  ont  donné  une  ponte  de  9  œufs  dont 
il  a  obtenu  8  petits.  Mais  trois  jours  après,  la  mère  ayant  pris  le  vol,  est 
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tombée  dans  une  douve  oà  les  jeunes  Tonl  suivie,  el  tous  sont  morts  des 
suites  de  cet  accident.  Il  espère^  vme  nouveUe  pente. 

—  M.  le  comte  Piccolomini  d'Arragona.  —  Faisam  de  M(M§êlie  : 
Oiïre  de  restituer  avant  l'expiration  du  bail  le  couple  qui  lui  a  été  confié. 

—  M.  Cbapin.  —  Perruches  à  crot^ion^  rouge  :  Restent  toujours 
improductives.  Ces  oiseaux  se  trouvant  accoutumés  à  leur  habitation, 
M.  Chapin  demande  à  les  acquérir. 

—  M.  Becq-Roim^eir.  — Pevruehes  omMicolares  :  Renvoie  la  Permetie 
qui  lui  reste. 

—  M.  Camille  Breton.  —  Pigeons  bletis  cravatés,  :  La  feni«lle  a  pondu 
trois  œufs  qui  n'oot  pas  donné  de  résultat. 

—  M.  Goubie.  —  Pigeons  satins:  Deux  couvées,  cbacune  de  deux  jeunes, 
onl  été  obtenues  Tanaée  dernière.  Lo  mâle,  qui  était  malade  depuis  quel- 
ques jours,  viemt  de  mourir.  —  Annonce  le  renvoi  de  la  femeJk. 

—  M.  J.  J.  Lafon.  —  Pintades  vuliurines  :  c  Mes  deux  jeunes  Piulaéea 
vulturines,  qui  sont  sur  le  point  d'atteindre,  Tune  du  moins,  le  volume 
de  leurs  parents,  commencent  à  tousser  depuis  quelques  jours;  je  me 
propose  de  leur  inspecter  la  trachée  et  }e  ne  doute  pas  d  y  i*encontrer 
quelques  vers  rouges.  J'avais-  cependant  complèteflieni  changé  le  sol  de 
leur  volière.  11  y  a  trois  sejoaines»  j'espérais  que  mon  vieux  couple,  qui 
est  splendide,  se  préparait  à  la  reproduction;  deâ. chanta  parti4iulieFSse 
faisaient  entendre,  semblables  à  ceux  qui.  Tan  dernier,  avaient  précédé 
la  ponte.  Mais  depuis-  que  le  froid  s*est  fait  sentir,  ils  ont  com^^ement 
disparu,  et  je  crois  cependant  quo  si  l'oa  pouvait  obtenir  une  ponte  pré- 
coce, le  problème  de  l'aceliinatatioa  de  oe  charmait  oiseau  serait  com- 
plètement résolu,  ear  alors  on  aurait  le  teaips  de  le  voir  s'aoeroUre  com- 
plètement avant  le  froid.  C'est  ce  but  que  je  cherche  à  atteindre  en  ce 
moment,  en  animaUsanl  le  plus  possiblo  sa  nourriture.  » 

—  M.  Martel-Houzet.  —  Tragoj^ems  :  Annonce  que  le  couple  qui 
lui  a  été  conOé  ne  s'est  nulleinent  ressenti  de  l'hiver.  Notre  confrère 
ajouXe  que  ces  oiseaux  n'ont  jamais  habité  l'abri  chauffé  qui  leur  était 
destiné,  ayant  toujours  préféré  un  abri  en  plein  air  sans  autre  garantie 
qu'une  toiture.  Le  mâle  est  aujourd'hui  splendide  et  la  femelle  a  pondu 
son  premier  œuf.  11  espère  que  la  ponte  continuera. 

Leur  nourriture  habituelle  est  du  blé,  du  sarrasin,  de  la  rerdure  et 
souvent  du  pain,  dont  ils  se  montrent  très  friands. 

—  M.  G.  Manlrant.  —  Volailles  de  Crèvecœur:  Les  oiseaux  ont  sui> 
combé  à  une  affection  qui  n'a  pas  été  déterminée. 

—  M.  le  Secrétaire  général  fait  connaitre  que  la  Commission  des  récoar 
penses  a  proposé  au  Conseil  de  nomnMr  membre  honoraire  de  la  Société 
M.  Le  Myre  de  Vilers,  Gouverneur  civil  de  la  Cochinchine  française. 

a  Les  titres  de  BL  de  Vilers  à  cette  haute  récompense,  ajoute  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  sont  une  activité,  un  zèle  à  toute  épreuve  pour  les  intro- 
ductions nouvelles  à  faire  d'Europe  en  Cocbincbiite,  et  réciproquement. 
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en  vmê  de  faire  profiter,  dans  la  mesure  du  possible,  la  mère-patrie  des 
richesses  zeologiquts  et  botaniques  que  ht  Goehiuchine  peut  renfermer. 
Des  enTois  extrêmement  importants  ont  été  faits  par  les  ordres  de  M.  le 
Gouverneur  de  la  Gochinchine  française,  auquel  la  Société  ne  saurait 
mieux  exprimer  sa  reemnaissanea  qaTen  lui  décernant  le  titre  de  mem- 
bre honoraire.  Nous  demandons,  en  conséquence,  à  la  Société  de  Touloir 
bien  s'associer  ai»  vote  du  Gonset)  et  confirmer  la  désignation  qui  a  été 
faite  àm  personnage,  éminenl  qui  tieni  en  Gochinchine  une  place  si  haute 
et  qui  adéjàapperté  à  Tadmiiistralion  de  la  colonie  tant  d'améliorations 
importantes.  » 

La  proposition  faite  par  M.  le  Secrétaire  général  est  mise  aux  vofx  et 
adoptée  à  runanimité. 

—  A  Toccasion  de  la  lettre  de  M.  Gensollen,  citée  dans  le  dépouille- 
ment de  la  correspondance,  IL  le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que 
la  question  des  Vignes  amérkaines  est  une  de  ces  questions  qu'une  So- 
ciété comme  la  nôtre  ne  peut  toucher  qu'avec  mue  extrême  prudence. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  Société  d'AecKmatation  ne  s'en  est  jamais  désinté» 
ressée  et,  tout  en  restant  dans-une  sage  réserve,  elle  ne  saurait  qu^viter, 
comme  le  Gonseil  l'a  déjà  £Mt,  tentes  les  personnes  désireuses  de  voir  la 
lumière  se  faire  promptement  sur  la  question  des  vignes  américaines,  à 
soumettre  m  programme  des  éMmdes  à  foire  pour  marcher,  le  plus  rapi- 
dement possible,  dans  la  voie  de  Texpérience  et  du  progrés. 

N.  le  Gemte  de  Riancpurt  émet  l'avis  que  la  Société  d^AeeHmatatron 
ne  saurait  s'eccuper  de  propager  les  Vignes  américaines,  qui  sont  tou- 
jours ov  presque  toujours  atteintes  du  phylloxéra. 

M.  Geoffroy  Saint-Iftitaire  fait  observer  que,  contrairement  à  roptffton 
généralement  accréditée,  le  phylloxéra  n'existe  pas  toujours  sur  les  Vignes 
américaines.  A»  iardin  d'acclimatation,  oii  l'on  possède  de  nombreux 
édiantillons  de  cépage's  américains,  toute  trace  de  maladie  est  înconnne. 
Le  fait  a  été  pleinement  constaté,  il  y  a  quelques  années,  lers  des  travaux 
d'une  Gommisstoo  désignée  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  et 
présidée  par  M.  le  baron  Paul  Thénerd,  peur  faire  au  Jardin  des  essais 
sur  l'emploi  d'appareils  destinés  i  introduire  des  substances  anti-phyl- 
loxériques  au  pied  des  ceps. 

M.  le  Vicomte  d'EstenM^  dit  qu'il  faisait  partie  de  la  commission 
dont  parte  M.  le  Secrétaire  général.  Un  grand  nombre  de  pieds  de  Vigne 
forent  déterrés,  et,  aprè»  un  examen  des  plus  minutieux,  il  fut  recomm 
qu'aucun  de  ces  pieds  n'était  atteint  du  phylloxéra. 

—  M.  le  Secrétaire  général  donne  quelques  détails  sur  les  Lévriers 
Taxi  qui  ont  été  rap^rtés  de  Tnrktstan  par  M.  de  Ujfalvy,  et  dont  plusieurs 
spécimens  existent  au  Jardin  d'aeclimatalion,  o4  ces  animaux  se  sent  re- 
produits. (Voy.  aa  BMeim.) 

—  IL  Geofflrey  Saint-Hikûre  faitensniteeonnattre  que  h  reproduction  de 
rfimts  oitGasoaf  du  la  Neuvetle-iMlaMle  vient  d'être  obtenue  au  Jardin 
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d'acclimatation,  et  il  donne  d'intéressants  détails  sur  les  obserrations 
faites  à  cette  occasion,  notamment  sur  la  durée  de  l'incubation  des  œufs 
(laquelle  est  de  52  à  55  jours;,  sur  les  soins  donnés  à  la  coufée  par  \% 
mâle,  qui  seul  s'occupe  de  l'incubation,  etc. 

Enfin  M.  le  Secrétaire  générai  annonce  la  naissance  récente  an  Jardin 
d'acclimatation  d'un  Cerf  de  Reeves  {Cervtts  Reevesii).  Il  énumère,  à  cette 
occasi  on ,  les  diverses  espèces  de  Cervidés  q  ui  sont  actuellement  acquises  à  la 
faune  des  jardins  zoologiques  de  l'Europe  centrale,  et  parmi  lesquelles  on 
trouve  des  animaux  de  toute  taille,  depuis  le  gigantesque  Cerf  du  Canada 
jusqu'au  Cerf  de  Reeves,  dont  la  taille  excède  à  peine  celle  d'un  petit 
chien  d'arrêt. 

—  M.  Jean  Dybowski  fait  une  communication  sur  la  culture  de  la 
Patate,  et  sur  un  procédé  dont  il  est  l'inventeur  pour  la  conservation 
de  cette  plante  pendant  l'hiver.  (Voy.  au  Bulletin.) 

—  M.  Renard  fait  connaître  à  ce  sujet  que,  dans  certaines  parties  de 
la  Chine,  où  la  Patate  est  très  cultivée,  on  conserve  ce  légume  comme 
provision  d'hiver,  en  coupant  les  tubercules  par  morceaux,  à  l'arrière* 
saison,  et  en  les  faisant  sécher  au  soleil,  sur  des  nattes. 

—  M.  Raveret-Wattel  fait  une  communication  sur  les  Corégones  et  sur 
la  culture  de  ces  poissons. 

—  M.  Jules  Grisard  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  docteur  Turrel 
sur  le  Néflier  du  Japon.  (Voy.  Bulletiriy  p.  215.) 

A  l'occasion  de  cette  note,  M.  Renard  dit  que,  dans  un  voyage  qu'il 
vient  de  faire  en  Provence,  il  a  eu  occasion  de  constater  la  belle  végéta- 
tion du  Néflier  du  Japon,  dont  les  fruits,  à  cette  époque  de  l'année,  com- 
mencent à  se  montrer.  Ces  fruits  sont  très  nombreux,  mais  inférieurs  en 
qualité  à  ceux  du  Néflier  ordinaire. 

En  Chine  et  au  Japon,  le  Néflier  est  très  répandu.  Toutefois,  les  Japo- 
nais sont  peu  amateurs  de  fruits,  et  n'accordent  guère  de  soius  aux 
arbres  fruitiers,  qu'ils  laissent  dévorer  par  les  chenilles.  «  Du  reste,  ajoute 
M.  Renard,  la  même  négligence  se  retrouve  souvent  chez  nous.  J'ai  vu 
dernièrement,  dans  le  Midi,  de  nombreux  arbres,  et  notamment  les  Pins 
maritimes,  ravagés  par  les  chenilles  processionnaires.  » 

M.  le  Président  fait  observer  que  la  chenille  que  l'on  trouve  sur  le 
Pin  est  une  espèce  distincte  de  celle  qui  attaque  le  Chêne  ;  elle  habite 
surtout  le  Midi.  En  France,  on  ne  la  rencontre  guère  au  delà  de  la  So- 
logne. En  Algérie,  elle  vit  non  seulement  sur  les  Pins,  mais  encore 
sur  les  Cèdres. 

M.  Millet  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années,  on  constata  au  bois  de 
Boulogne  une  véritable  invasion  de  la  Chenille  processionnaire  du  Chêne. 
Des  sommes  consid^ables  furent  dépensées  pour  la  destruction  de  ces 
insectes.  L'emploi  des  huiles  lourdes  et  de  l'eau  de  savon  est  le  procédé 
dont  M.  Pissot,  le  conservateur  du  bois,  obtint  les  meilleurs  résultats: 
M.  Millet  ajoute  qu'ayant  été  un  jour  voir  les  dégâts  causés  par  cet 
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chenilles,  il  reçut  dans  la  figure,  par  suite  du  yent,  des  poils  provenant  de 
leurs  nids,  et  qu'il  eut  beaucoup  à  en  souffrir.  Un  braconnier,  qui  était 
allé  dénicher  des  oiseaux  sur  un  arbre  couvert  de  chenilles,  fut  beaucoup 
plus  gravement  atteint  et  faillit  périr. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'en  étudiant  des  nids  de  procession- 
naires il  lui  est  arrivé  d'éprouver  des  accidents  de  la  même  nature  que 
ceux  signalés  par  M.  Millet.  Il  ajoute  que,  d'après  les  observations  ré- 
centes de  M.  Grossens,  membre  de  la  Société  entomologique  de  France, 
les  phénomènes  d'urtication  très  violents  et  très  douloureux  causés  par 
les  chenilles  ne  seraient  pas  dus  aux  poils  dont  ces  insectes  sont  couverts, 
mais  i  une  matière  extrêmement  caustique,  sécrétée  par  des  tubercules 
qu'ils  portent  sur  le  dos.  En  se  desséchant,  cette  matière  forme  une  pous* 
siére  très  légère,  que  le  vent  transporte  facilement.  Il  est  à  remarquer, 
du  reste,  que  dans  les  accidents  causés  par  les  chenilles  processionnaires, 
on  ne  voit  jamais,  sur  les  parties  urtiquées,  de  poils  implantés  dans  la 
peau.  En  outre,  quantité  de  chenilles,  tout  aussi  velues  que  les  proces- 
sionnaires, peuvent  être  maniées  impunément  et  sans  déterminer  la  moin- 
dre urtication. 

—  M.  le  Président  annonce  que  la  séance  publique  annuelle  de  dis- 
tribution des  récompenses  aura  lieu,  le  vendredi  6  mai,  dans  la  salle  du 
Vaudeville,  à  2  heures  de  l'après-midi. 

Le  secrétaire  des  séances, 
Raveret-Wattel. 
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CINQUIÈME  SECTION 

SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  1881 
Présidence  de  M.  Eug.  VâTilf. . 

La  section  procède  à  la  nominalion  de  soa  bureau  et  du  délégué  daRS 
la  Commission  des  Récompenses. 
Le  vote  donne  les  résultats  suivants  : 
Président^  yi.  Eug.  Vavin; 
Vice-Président,  M.  Paillieux; 
Secrétairey  M.  Jules  Grisard  ; 
Vice-Secrétaire,  M»  Jean  Dybowski  ; 
Délégué  dans  la  Commission  des  Récompenses,  M.  le  Dr.  Ed.  Mène. 

—  M.  de  Barrau  de  Muratel  présente  à  la  section  déjeunes  chênes  obtenus 
de  semis  qu'on  a  préalablement  recouvertde  tannée;  cette  matière  donne  à  la 
végétation  une  activité  très  grande.  Les  plants  de  semis  nature]^  que 
M.  de  Muratel  soumet  en  même  temps,  sont  moins  ibrts,  les  feuilles  ainsi 
que  les  racines  sont  moins  développées. 

M.  Cbappellier  dit  que  la  tannée  a  pu  n'agir  que  comme  paillis.  Il  a  en 
effet  constaté  dans  un  jardin,  où  de»  essais  de  cette  nature  avaient  été 
entrepris,  que  la  tannée  paraissait  beaucoup  plus  nuisible  qu'utile  aux 
plantes  dont  le  pied  en  était  recouvert.  11  conviendrait  de  s'assurer  du  fait 
par  des  essais  comparatifs,  non  avec  du  fumier  qui  a  des  principes  actifs 
incontestables,  mais  simplement  avec  de  la  paille  hachée. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  croit  que  latannée,  qui  conserve  bien  l'humi- 
dité, a  pu.favoriser  le  développement  des  jeunes  chênes. 

M.  de  Muratel  n'a  pas  étudié  la  question  à  ce  point  de  vue,  il  ne  peut 
donc  donner  son  appréciation  :  il  a  constaté,  en  outre,  que  la  tannée 
avait  éloigné  les  mulots. 

M.  Cbappellier  dit  qu'il  est  fort  possible  que  l'odeur  pénétrante  ait 
amené  la  disparition  de  ces  rongeurs. 

M.  Geofifroy  Saint-Hilaire  pense  que  la  tannée  doit  également  éloigner 
le  ver  blanc. 

MM.  Cbappellier  et  de  Muratel  ont  en  effet  constaté  son  absence. 

M.  Joly  a  employé  la  tannée  comme  paillis  dans  des  terrains  de  très 
médiocre  qualité  sur  des  massifs  d'arbustes  d'ornements  l'a  trouvé  bien 
préférable  aux  paillis  ordinaires  ;  elle  conserve  bien  mieux  l'humidité, 
mais  il  faut  avoir  soin  de  la  mélanger  avec  de  la  chaux  pour  neutraliser 
l'action  de  l'acide  tannique. 

—  M.  Paillieux  fait  observer,  que  la  section  ne  montre  pas  une  activité 
suffisante  dans  l'introduction  des  plantes  étrangères.  Il  signale  comme 
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particulièrement  désirables  VAralia  cordaia  et  le  Cirpus  tuberosus 

Notre  Confrère  pense  que  M.  Lavalard,  qui  a  fait  don  à  la  Société  de 
ipraines  de  Soyanoir  de  Chine  doit  avoir  des  relations  dans  ce  pays  et  il 
demande  que  la  Société  fasse  auprès  de  lui  les  démarches  nécessaires 
pour  obtenir  les  plantes  alimentaires,  dont  11  a  remis  la  liste  Tannée 
dernière. 

M.  le  Secrétaire  général  répond  que  M.  Lavalard  se  livre  en  ce  mo- 
ment à  des  expériences  sur  les  équivalents  nutritifs  des  chevaux.  C'est 
«n  recherchant  un  aliment  économique  qu'il  a  rencontré  le  Soya  et  c'est 
probablement  d'Autriche,  où  la  plante  est  cultivée  sur  une  assez  grande 
échelle  c^mme  fourrage,  que  M.  Lavalard  a  tiré  les  graines  dont  il  est 
question. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  qui  connaît  particulièrement  M.  Bourrée,  mi- 
nistre de  France  en  Chine,  et  M.  Tony  Conte,  premier  secrétaire  de  l'am- 
bassade à  Tokio,  nâ  doute  pas  que  ces  Messieurs  ne  donnent  suite  aux 
demandes  qui  leur  seraient  adressées. 

M.  Paillieux  fait  connaître  que  M.  Jules  Robert,  président  de  la  Société 
des  fabricants  de  sucre  d'Autriche,  qui  cultive  en  Moravie  un  immense 
domaine,  a  récolté  120,000  kilogrammes  de  fourrage  de  Soja  ;  des  échan- 
tillons figureroiU  au  prochain  concours  agricole.  La  section  pourra  voir 
prochainement  cet  envol  au  Palais  de  l'Industrie. 

Notre  confrère  appelle  l'attention,  de  la  Section  sur  les  nombreusea 
plantes  alimeiitaires..  qu'il  serait  bon  d'introduire  ;  il  a  reçu  dernière- 
ment deux  nouveautés,  l'une,  nommée  Oseille  de  Guinée,  est  une  Mal- 
vacée  dont  la  fleur  sert  à  fabriquer  une  espèce  de  confiture  qui  ressemble 
parfaitement  à  celle  de  groseille  ;  l'autre  est  ua  pourpier  tubéreux  dfont 
on  a  nié  l'existence,  il  est  originaire  de  la  République  Argentine. 

—  M.  le  Président  présente  1°  un  moulage  d^Arracacba  e&culenta^om- 
bellifère  à  tubercules  comestibles;  t"  des  fèves  d'Agua dulce, variété 
qui  donne  des  gousses  énormes. 

—  M.  de  Barrau  de  Muratel  rappelle  que  M.  Le  Doux  s'était  montré  le 
propagateur  convaincu  de  la  culture  de  l'allante  dans  les  mauvaises  terres. 
Or,  les  essais  faits  par  notre  Confrère  dans  ces  conditions  n'ont  pas  été 
satisfaisants  ;  la  première  année  les  plants  ont  atteint  à  peine  quatre  ou 
cinq  centimètres  et  ils  ont  à  peu  près  tous  disparu  par  la  gelée  Tannée 
suivante. 

M.  Chappellier  dit  qu'il  faudrait  préciser  ce  qu'on  entend  par  mauvai^éui 
terres.  Telle  mauvaise  terre  conviendra  parfaitement  à  telle  plante  qui 
périra  dans  un  autre  sol  plus  riche.  Il  y  a  donc  lieu  de  spécifier  la  nature 
des  terrains,,  s'ils  sont  argileux,  siliceux,  etc» 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  cite  à  ce  propos  des  essais  faits  à  Cannes, 
où  des  palmiers  ont  été  plantés  dans  des  rochers  brûlés  par  le  soleil.  Il 
a  fallu  dans  certains  cas  employer  la  mine  pour  Caire  des  trous.  C'est 
dans  ces  conditions  qui  semblent  absolument  défavorables,  au  milieu  de 
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quelques  pierres  à  peine  désagrégées  que  les  plantations  ont  été  faites 
et  elles  or.t  parfaitement  réussi. 

A  ce  propos  M.  Chappellier  fait  observer  que  certaines  vignes  plantées 
dans  des  terres  très  caillouteuses  donnent  cependant  d'excellent  vin. 

Le  Secrétaire, 

Jules  Gkisard. 


PREMIÈRE  SECTION. 

SÉANCE  DU  MARDI  15  FÉVRIER  1881. 
Présidence  de  M.  Millet. 

11  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau  pour  1881.  Sont  élus  : 

Président  :  M.  Ménard  ; 

Vice-Président  :  M.  Tellierf 

Secrétaire  :  M.  Gautier; 

Vice-Secrétaire  :  M.  Maurice  de  Muizon  ; 

Délégué  dans  la  Commission  des  Récompenses  :  M.  Ménard. 

—  M.  Grisard  rappelle  que  Ton  avait  déjà  demandé  des  instructions  som- 
maires sur  rélevage  etc.,  des  mammifères  à  livrer  en  cheptel,  et  il  prie 
les  membres  de  vouloir  bien  se  partager  ce  petit  travail.  MM.  Milletet  Sturne 
prennent  sur  eux  de  faire  les  notices  demandées  et  do  les  remettre  pro- 
chainement. 

M.  Grisard  appelle  Tattenlion  de  la  section  sur  les  mœurs  du  hérisson 
qui  jusqu'ici  paraissent  avoir  été  assez  mal  étudiées.  Cet  animal  ne  serait 
pas  exclusivement  insectivore  ;  il  mange,  paraît-il,  les  œufs,  les  jeunes 
volailles,  les  lapins,  et  il  est  très  friand  de  laitages,  si  Ton  en  croit  les 
articles  de  M.  Joigneaux,  contenus  dans  les  numéros  du  Jouirai  d* Agri- 
culture pratique. 

Notre  confrère  donne  communication  de  ces  articles. 

M.  Millet  dit  que  les  hérissons  sont  tantôt  utiles  et  tantôt  nuisibles, 
comme  le  sont  les  pies  et  les  corbeaux,  suivant  les  milieux  où  ils  se 
trouvent.  Si  les'  hérissons  ravagent  les  basses-cours,  ils  mangent  in- 
contestablement des  insectes,  et,  dans  tous  les  cas,  ils  détruisent  les 
vipères.  A  Villers-Cotterêts  les  grandes  quantités  de  vipères  qui  s'y  trou- 
vaient ont  été  détruites  par  les  hérissons  qu'on  a  introduits. 

M.  Grisard  dit  que  le  hérisson  est  très  difficile  à  retenir  même  dans 
un  endroit  clos  de  murs.  Il  s'échappe  soit  en  grimpant  le  long  du  mur, 
soit  en  fouillant  le  soi. 

M.  Sturne  ajoute  que  ce  quadrupède,  jeté  dans  l'eau,  reste  à  la  sur- 
face sans  bouger,  et  que,  probablement,  il  fait  le  mort.  Il  tète  les  vaches 
dans  les  champs,  lorsque  celles-ci  sont  couchées,  sans  faire  de  morsures 
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toutefois.  Ce  cas  a  été  observé  plusieurs  fois.  Malgré  cela,  dans  Tadmi- 
nistratioQ  des  forêts,  il  est  classé  comme  animal  utile. 

—  M.  Millet  a  observé,  à  diverses  stations  d'omnibus,  que  les  moineaux, 
en  fouillant  dans  le  crotin  des  chevaux,  laissaient  intacts  les  grains  d'a- 
voine. En  examinant  la  chose  de  plus  près,  notre  confrère  a  vu  que  les 
moineaux  mangeaient  les  larves  de  l'œstre. 

L'œstre  pond  sur  le  boulet  du  cheval  qui  se  lèche  et  avale  les  œufs. 
Ceux-ci  éclosent  dans  l'estomac  et  s*y  Oxent.  Quelques-uns  sont  expulsés 
avec  les  excréments  et  deviennent  la  proie  des  moineaux.  Ces  oiseaux 
rendent  donc  des  services  aux  chevaux. 

Il  existe  un  autre  œstre  :  c'est  celui  de  l'anus.  Mais,  lorsque  les  jeunes 
poulains  se  lèchent  l'anus,  ils  avalent  les  œufs  ou  les  larves  de  ces 
insectes,  qui,  introduits  dans  l'intérieur  du  corps,  deviennent  œstres  de 
l'estomac. 

Ces  parasites,  lorsqu'ils  se  trouvent  en  très  grande  quantité,  peuvent 
occasionner  des  accidents  graves  et  même  la  mort. 

M.  Sturne  dit  que  tous  les  œstres  du  cheval  se  greffent  principalement 
sur  la  muqueuse  gastrique  de  l'estomac.  Il  s'étonne  que  l'on  ait  constaté 
à  Paris  des  cas  de  grande  quantité  d'œstres  réunis  dans  un  même  esto- 
mac, car  cet  insecte  ne  se  trouve  guère  qu'à  la  campagne.  Ses  introduc- 
teurs dans  les  grandes  villes  sont  les  chevaux  venant  tout  nouvelle- 
ment de  la  campagne.  La  propagation  à  Paris  y  est  assez  difficile,  car 
l'œstre  se  trouve  rarement  à  Tétat  parfait.  11  est  rejeté  avec  les  déféca- 
tions encore  à  l'état  de  larve,  et  est  dévoré  par  les  moineaux.  On  peut  en 
trouver  à  l'état  parfait  à  la  bouche  d'égout  de  la  boucherie  de  l'École 
d'Alfort. 

Le  cas  de  mort  d'un  cheval  par  suite  d'une  grande  agglomération 
d'œstres  dans  l'estomac  étonne  donc  M.  Sturne. 

M.  Millet  dit  que  M.  Van  Beneden,  dans  son  ouvrage,  prétend  que 
l'œstre  est  rendu  par  le  cheval  à  l'état  parfait.  M.  Millet  conteste  le  fait. 
M.  Sturne  également,  car  l'insecte  est  trop  délicat,  comme  d'ailleurs 
tous  les  diptères,  pour  pouvoir  passer  par  l'anus  du  cheval,  sans  être 
étouffé. 

M.  Millet  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'œstres  :  l'œstre  du  cerf, 
celui  du  bœuf?  et  même  Tœstre  du  poisson,  dans  les  gardons  notamment. 

Pour  le  Secrétaire, 

Xav.  Dybowski. 
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La  Perrache  ondulée  Jaune. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  directeur  an  Jardin  d*aceliinatatloD 
du  Boit  de  B«ak^iie. 

»  ie  suis  très  flatté  de  votre  bienveillaiii  «ravémr»  et  ^eas  réjMMidre 
aux  quelques  ifuestions  que  vous  in'aidr«Mei'<lansY«4re  dernière  leitra. 
Je  poursuis  toujours  la  produoUaii  de  ia  Pefmcfae  jaune.  J'en  ai 
4iCtuelleiDeat  une  quarantaine  de  paires,  qae  je  mA^insttUer  définitivement 
dans  une  diiaine  de  jours.  La  variété  paraît  être,  ohet  moi,  définitive- 
ment  fixée  ;  car  je  n'ai  pas  eu,  Tannée  dernière,  an  seul  cas  d'atavisme. 
Quant  à  Tintensité  de  la  nuance,  j'ai  bien  quelques  sujets,  que  je  vais 
iDettre  dans  une  volière  spéciale,  qm  sent  un  peu  plus  jonquille.  C'est  là 
une  exception.  GénéraJerneat,  eUee  sont,  oooune  celles  que  je  veas  ai 
adressées,  d'un  jaune  tirant  eur  le  jaune  d'œuf  pâle;  quelques*4ines  ont 
xnôme  une  tendance  à  l'albinisme,  car  les  grandes  plumes  des  ailes  et  de 
ia  queue  sont  blanches.  D'après  r<ipiniou  d'un  amateur  qui  collectionne 
des  oiseaux  albinos,  j'arriverai,  par  la  sélection,  à  obtenir  des  oiseaux 
blancs.  Gepeinlant,  si  je  m'en  rapporte  à  ce  qui  est  arrivé  avec  le  Serin, 
qui  de  verl  est  devenu  généralement  jaune,  très  accidentellement  blanc, 
je  n'espère  guère  arriver  à  ce  résultat. 

>  Mes  Perruches  jaunes  sont  un  peu  plus  délicates  que  l'ondulée 
type.  Elles  ont  cependant  passé  le  dur  -hiver  dernier  dans  une  volière 
bien  close,  mais  non  chauiïée.  Elles  sont  aussi  moins  prolifiques.  Peut- 
être  y  a-t-il  là  un  défaut  d'installation?  Leur  volière  est  au  nord-ouest; 
je  vais  les  installer  au  sud-est  et  au  midi.  Les  résukats  nte  guideront 
pour  l'année  prochaine. 

0  Je  ne  sais  si  les  monstruosités  peuvent  vous  intéresser;  si  oui,  je 
pourrais  vous  adresser  deux  Perruches  vertes  empaillées,  qui  sont  nées 
et  ont  vécu  pendant  quelques  mois  dans  mes  volières.  L'une  a  un  bec  de 
O^jOi,  droit,  plat,  en  spatule,  légèrement  redressé  à  l'extrémité,  et 
assez  mal  formé  du  reste  ;  laulre  a  les  deux  mandibules  de  0^,06,  con- 
tournées en  cornes  de  bélier;  ou  s'explique  difiicilement  comment  ces 
oiseaux,  dont  l'un  a  été  tué^  ont  pu  vivre  et  se  développer.  » 

F,  Florin. 
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l«e«  vUfëQnm  d  m«  doaee  et  lu  yiaoïOTiiire,  pai*  M.  Ph.  Gauckler, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  —  Paris,  Germer-fiaillière 

et  C'*. 

Beaucoup  de  livres  ont  été  publiés  déjà  sur  la  pisciculture;  mais, 
presque  tous  copiés  les  uns  sur  les  autres,  ces  ouvrages  se  bornent  trop 
souvent  à  décrire  d'une  £aiçon  plus  ou  moins  complète  les  procédés  bien 
connus  de  la  fécondation  artificielle,  à  faire  connaître  l'emploi  des 
appareils  en  usage  pour  l'incubation  des  œufs  et  les  diverses  méthodes 
d'élevage  du  Poisson;  ils  laissent  complètement  de  côté  une  foule  de 
questions  fort  importantes  pour  le  pisciculteur  débutant,  qui  y  cherche 
en  vain  des  renseignements  vraiment  pratiques  sur  quantité  de  points 
où  son  inexpérience  le  met  dans  l'embarras  et  l'expose  à  de  graves 
mécomptes. 

Au  moment  où  ene  enquête  officielle  se  poursuit  activement  sur  la 
question  du  repeuplement  des  eaux,  où  Taltention  publique  semble  se 
porter  de  nouveau  sur  la  pifoicuUure,  la  publication  d'un  traité  vérita- 
blement sérieux  sur  l'élevage  du  Poisson  se  trouve  tout  indiquée. 

C'est  dans  cette  pensée  que  M.  Ph.  Gauckler,  ingénieur  en  chef  des 
pools  et  chaussées,  qui,  pendant  dix  années,  a  dirigé  les  opérations  de 
l'établissement  de  pisciculture  de  Huningue,  vient  de  faire  paraître  un 
volume  dans  lequel  il  donne,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  résultat  de 
ses  expériences  et  de  ses  études,  combiné  avec  tout  ce  qui  est  arrivé  à  sa 
connaissance  de  travaux  utiles  des  savants,  amateurs  et  industriels  qui 
se  sont  occupés  de  pisciculture,  en  Pt^nee  et  à  l'étranger. 

Pour  élever  les  Poissons  et  les  propager,  il  faut  en  étudier  les  mœurs, 
après  en  avoir  constaté  la  valeur,  afin  de  ne  multiplier  que  les  espèces 
les  plus  utiles,  et  de  leur  assurer  les  meilleures  conditions  de  croissance 
et  de  développement.  Aussi,  dans  son  ouvrage,  M.  Gauckler  étudie-t-il 
d'abord  les  caractères  et  les  mœurs  des  Poissons  qu'on  trouve  le  plus 
habituellement  dans  nos  cours  d'eau,  ou  qu'il  conviendrait  d'y  accli- 
mater, et  ensuite  let  procédés  de  culture  qu'on  leur  applique  pour  les 
faire  prospérer  et  multiplier. 

Le  livre  se  divise  ainsi  rationnellement  en  deux  parties  :  la  première 
traite  des  Poissons,  la  seconde  de  pisciculture.  Dans  cette  seconde  partie 
sont  traitées  en  détail  toutes  les  questions  se  rattachant  à  l'élevage  du 
poisson.  Nous  devons  une  mention  particulière  aux  chapitres  concernant  : 
la  colonisation  des  eaux  par  l'introduction  de  poissons  adultes,  capables 
de  se  reproduire;  l'élevaffe  dans  les  étangs  ou  les  eaux  fermées  ;  la  repro- 
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ductioD  artificielle  des  poissons  ;  l'aménagement  des  rivières  et  canaux  ; 
la  culture  des  Écrevisses;  les  produits  végétaux  des  étangs,  etc. 

En  dehors  des  modifications  qu*il  serait  utile  d'apporter  aux  disposi- 
tions légales  qui  régissent  aujourd'hui  la  pèche,  l'auteur  s'est  attaché 
à  indiquer  les  moyens  et  procédés  par  lesquels  on  pourra  remédier  au 
dépeuplement  progressif  de  nos  cours  d'eau;  toutes  questions  très  impor- 
tantes, et  qu'iLest  nécessaire  d'étudier  si  l'on  veut  enfin  faire  descendre 
la  science  du  domaine  de  la  spéculation,  où  trop  longtemps  elle  a  été 
maintenue  chez  nous,  dans  celui  des  faits  palpables  et  des  résultats  rému- 
nérateurs. C.  G. 

Ii*Éeole  da  Jardlaler  «Hiatear  ■•nrlste  et  i^taicer,  par  F.  de  La 

Brugère.  1  gros  vol.  grand  in -8%  604  p.  avec  820  gravures  et  106  chro- 
molithographies. Fayard,  éditeur,  78,  boulevard  Saint-Michel,  1880. 

M.  A.  Fayard,  l'habile  et  sympathique  éditeur,  a  l'habitude  d'of- 
rir  à  la  Société  les  principaux  livres  qui  se  publient  chez  lui.  Au- 
jourd'hui, nous  recevons  de  sa  part  un  riche  cadeau  :  V École  du 
Jardinier  amateur ,  signé  :  F.  de  La  Brugère,  ouvrage  orné  de 
820  gravures  dans  le  texte,  et  de  106  chromolithographies  fort  soignées 
et  dont  quelques-unes  constituent  de  véritables  tableaux  de  fleurs  ou  de 
fruits. 

Dans  ce  livre,  qui  forme  un  traité  compact  à  deux  colonnes  de  texte, 
et  qui  entre  en  matière  saus  préface,  — ^  c'est-à-dire  sans  prétentions,  — 
l'auteur  passe  en  revue  toutes  les  questions  qui  peuvent  intéresser 
l'homme  du  monde,  en  tout  ce  qui  touche  à  la  culture  et  à  l'aménage- 
ment  d'un  jardin. 

11  commence  par  des  notions  élémentaires  de  botanique,  depuis  la  défi- 
nition et  l'organographie  des  végétaux,  jusqu'aux  diverses  classifications 
scientifiques.  Puis,  il  traite  du  sol  et  de  ses  améliorations,  des  diffé- 
rentes sortes  de  terre,  des  engrais,  des  fumiers  et  composts.  La  troisième 
partie  est  relative  à  la  multiplication  des  plantes  :  elle  contient  beaucoup 
de  détails  sur  les  bouturages  et  les  principales  sortes  de  greffes,  ainsi 
que  la  liste  des  principaux  arbres,  arbrisseaux  ou  arbustes  d'ornement, 
à  feuilles  persistantes  ou  non  persistantes,  résineux  ou  non,  cultivés  en 
terre  franche  ou  en  terre  de  bruyère. 

Il  s'occupe  ensuite  de  l'éducation  et  de  la  culture  des  Plantes,  avec  de 
nombreuses  indications  siur  les  agents  physiques  de  la  végétation,  les 
outils,  instruments  et  ustensiles  de  jardinage,  l'organisation  du  jardin, 
les  soins  à  donner  aux  plantes,  et  les  pépinières. 

Dans  la  cinquième  partie,  l'auteur  parle  de  la  conservation  des  végé- 
aux,  des  abris,  des  serres,  des  animaux  nuisibles  ou  utiles  et  des  mala- 
dies. I^  sixième  est  consacrée  aux  vergers,  à  la  description  et  à  la  culture 
des  arbres  fruitiers,  à  la  conservation  et  à  l'emballage  des  fruiu. 

Viennent  ensuite  le  jardin  potager  et  les  plantes  potagères,  les  jardins 
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paysagers  ef  fleuristes,  les  jardins  des  fenêtres  et  les  jardinières,  a?ec  la 
description  et  la  culture  des  plantes  d'ornement. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  F.  de  la  Bnigère  est  une  œuvre  de  vul- 
garisation, destinée  à  cette  foule  assex  considérable  de  lecteurs,  qui 
aiment  à  trouver  réunies  sous  la  main,  sans  faire  aucune  recherche,  les 
connaissances  pratiques  usuelles  dont  ils  ont  besoin,  et  pour  lesquels 
l'attrait  des  gravures  est  pour  beaucoup  dans  le  choix  d*un  ouvrage. 

AlMR   DUFOKT. 

TraMé  tlié«ri^|iie  ei  prattqae  d'Aple«lt«re  noMlliit^,  par  T.  Sourbé; 
1  vol.  in-8%  221  p.  Quantin,  7,  rue  Saint-Benoit.  1880. 

Les  Ruches  se  divisent  en  deux  grandes  catégories,  celles  à  rayons 
fixes  et  celles  à  rayons  mobiles.  Les  premières  sont  l'image  la  plus 
fidèle  de  la  nature,  et  placent  l'Abeille  dans  des  conditions  i  peu  près 
identiques  à  celles  de  la  vie  sauvage  ;  les  secondes  guident  le  travail  de 
l'insecte,  l'exploitent  plus  utilement  par  une  culture  intensive,  et  sacri- 
fient volontairement  la  récolte  de  cire,  pour  obtenir  une  quantité  plus 
considérable  de  miel.  L'avenir  est  donc  à  ces  dernières,  mais  seulement 
lorsqu'elles  pourront  être  fabriquées  à  bon  marché  ;  jusque-là,  elles  ne 
conviendront  qu'aux  apiculteurs  assurés  d'une  clientèle  bourgeoise,  pou- 
vant payer  le  miel  beaucoup  plus  cher,  en  raison  de  sa  beauté,  que  ne 
peut  l'acheter  le  commerce  en  gros,  surtout  avec  la  concurrence  écra- 
sante des  miels  du  Chili  (I). 

M.  Sourbé  est  un  des  apôtres  les  plus  convaincus  de  la  Ruche  mobile. 
Parmi  les  divers  modèles,  il  donne  la  préférence  à  celles  qui  réunissent 
le  double  avantage  d'être  à  la  fois  horixontales  et  à  bâtisses  froides,  et 
celle  qu'il  recommande  surtout  pour  les  débutants  est  la  ruche  Dsierxon. 
U  n'adopte  toutefois  ni  les  dimensions  indiquées  par  l'inventeur,  parce 
qu'elles  ne  répondent  pas,  d'après  lui,  à  la  richesse  de  la  flore  frauçaise, 
ni  son  système  de  baguettes  porte-rayons,  auxquelles  il  substitue  les  cadres 
fermés,  plus  solides  et  plus  faciles  à  manier.  Enfin,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  M.  Drory,  M.  Sourbé  place  le  trou  de  vol  au  raz  du  parquet,  et 
le  trou  d'air  —  ou  mieux  deux  trous  d'air  —  à  moitié  hauteur. 

Mais  l'ouvrage  que  nous  avons  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ne  s'oc<^ 
cupe  pas  seulement  de  la  question  des  Ruches  en  elles-mêmes  ;  c'est  un 
Traité  Complet  d'Apiculture,  qui  décrit  d'abord  les  Abeilles,  leur  phy- 
siologie, leurs  maladies  et  leurs  ennemis;  passe  ensuite  au  choix  d  une 
Ruche  et  décrit  les  divers  modèles  ;  traite  de  l'organisation  du  Rucher, 
de  sa  conduite,  des  essaims  artificiels,  de  l'italianisation  des  Ruches,  de 
la  sélection  et  des  divers  travaux  apicoles. 

C'est  une  œuvre  sérieuse, écrite  avec  conscience  et  avec  méthode.  Nous 
nous  associons  donc  complètement  à  la  manière  de  voir  de  M.  J.  Père/, 
professeur  de  soologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  qui  a  fait 

(1)  M.  Maurice  Girard,  les  Abeilles,  p.  151. 
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connaître  à  l'auteur  son  sentiment  dans  les  termes  que  voici  :  <  Vous 
rendrez  un  véritable  service  aux  apiculteurs,  qui  trouveront  en  vous  no 
guide  d'aulant  plus  sûr  que,  dégagé  de  toute  idée  préconçue,  il  s'eSace 
constamment  devant  les  faits  et  laisse  toujours  la  parole  à  Texpérience. 
Vous  aiderez  puissamment  à  la  vulgarisation  des  nouvelles  méthodes  api- 
coles qu*il  serait  si  désirable  de  voir  se  propager  en  France.  J'ajouterai 
qu'une  chose  m'a  surtout  fiapié  dans  la  lecture  que  je  viens  de  foire  : 
c'est  la  clarté  de  l'exposition,  qualité  partout  nécessaire,  mais  qui  n'a 
nulle  part  plus  de  prix  que  dans  un  ouvrage  didactique.  » 

Aimé  Dufort. 

II.  Journaux  et  Revues 

(Analyse  des  principaux  articles  se  rattachant  aux  travaux  de  la  Société. 
BallettB  d€»  la  «oeléSé  des  Selesees  d'Aller. 

i*  trim.  1880.  —  Le  Cotonnier  Bahmiech, 

Une  variété  de  Gossypium  ayant  été  trouvée  en  Egypte  dans  un  champ 
où  prospéraient  quelques  pieds  de  Gombo  ou  Bâmier  (Hibiscus  esculên- 
tus),  semés  accidentellement,  l'on  considéra  cette  plante  comme  une  va- 
riété nouvelle,  et  les  Arabes  la  regardèrent  même  comme  un  hybride  da 
cotonnier  et  du  Gombo.  Son  aspect  vigoureux,  sa  tige  droite  et  raide,  ses 
rami6catioiis  peu  développées,  son  rendement  qualifié  de  prodigieux, 
firent  penser  qu'elle  pourrait  présenter  un  grand  intérêt  pour  le  sud  du 
bassin  méditerranéen  et  notamment  pour  TAIgérie  (1). 

11  résulte  d'une  note  de  M.  John  Ninet,  d'Alexandrie,  que  ces  pieds 
extraordinaires  étaient  nés  de  quelques  semences  du  Gossypium 
arboreum  giganteum,  var  :  grandi flora y  d'origine  américaine,  prove- 
nant sans  doute  du  mélange  très  possible  de  ces  graines  avec  d'autres 
d'une  origine  difièrente,  ou  de  quelques  semences  tombées  au  nettoyage 
du  coton  dans  les  usines  du  Lancashire. 

Cette  plante  est  cultivée  spécialement  sur  les  confins  de  la  Géorgie  et 
de  la  Floride,  ainsi  que  sur  quelques  points  de  la  Caroline  du  Sud  ;  mais 
ce  o'est  que  dans  les  régions  les  plus  favorisées  au  point  de  vue  de 
l'égalité  de  calorique  diurne  et  nocturne,  durant  toute  la  période  de 
maturation,  aussi  bien  qu'à  celui  de  la  nature  du  sol,  que  le  Gossypium 
giganteutn  a  des  chances  réelles  de  succès.  En  dehors  de  ces  desiderata 
économiques,  l'espèce  est  partout  délaisssée.  D'ailleurs,  d'après  les  rap- 
ports fournis  par  les  planteurs  du  Sud  pendant  un  cycle  de  vingt  ans,  de 
1840  à  1860,  et  comparé  au  rendement  des  autres  espèces  (le  Sea  Island 
excepté),  le  produit  total,  économique  et  industriel  du  Gossypium  gigan- 
teum,  au  delà  de  l'Atlantique,  ne  dépasse  pas  une  bonne  moyenne. 

Ces  observations  sont  d'autant  plus  applicables  à  l'Egypte  que  Tat- 
mosphère  nocturne,  dans  la  basse  contrée,  s'écarte  notablement  de  celte 
du  jour,  à  partir  du  mois  d'août.  Le  sol  n'y  est  pas  très  propre  à  la  cul- 

(\)  Bull,  Soc.  Ace,  1877,  page  273. 
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Uire  de  ce  cotonnier,  et  la  température  très  inégale  des  nuits,  compliquée 
de  rosées  acres  et  siccatives^  sera  un  des  plus  grands  obstacles  i  sa 
réussite. 

Le  Gossypium  giganteum  atteint  parfois  une  hauteur  de  15  pieds 
anglais  dans  les  terrains  marécageux,  à  demi  éclairés  et  chauds  ;  mais  il 
en  est  de  ce  végétal  comme  de  certaines  autres  plantes  économiques  ou 
industrielles  qui,  abandonnées  à  elles-mêmes,  végètent  trop  vite  ou  trop 
vigoureusement,  et  qui,  dans  ce  cas,  produisent  plus  de  bois,  de  tiges,  de 
feuilles  et  de  fleurs,  que  de  fruits  et  de  semences.  Aussi  les  planteurs, 
dans  les  Guyanes  et  au  Brésil,  combattent-ils  les  effets  de  la  végétation 
excessive  de  ce  Gossypium,  par  Tététage  de  la  plante,  dés  que  celle-ci 
a  atteint  la  hauteur  de  trois  pieds  anglais  au  maximum. 

laissé  à  lui-môme,  ce  végétal  n'offre  ni  régulièrement  ni  absolument 
le  phénomène  d'une  tige  unique,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  à  Alexan- 
drie. Du  reste,  de  très  nombreux  spécimens  de  plantes  bifurquées,  et 
trifurquées  même,  se  sont  présentés  dans  les  cultures  de  1876,  et  plus 
particulièrement  dans  celles  de  1877.  Aux  États-Unis,  la  tige  unique 
n'est  plus  considérée  comme  qualificative  de  l'espèce,  bien  que  la  majorité 
des  sujets  ait  une  tendance  à  se  produire  ainsi  ;  mais  plus  les  plantes 
sont  séparées  les  unes  des  autres,  plus  le  terrain  est  biné  et  travaillé 
dans  leur  jeunesse,  plus  les  tiges  à  sujet  unique  diminuent  en  nombre. 
(John  Ninet.) 

Les  expériences  faites  au  Jardin  d'essai  d'Alger  n'ont  donné  aucun 
résultat  satisfaisant  :  Les  gelées  d'avril  1878  ont  détruit  tous  les  jeunes 
cotonniers  et  le  Bahmisch  n*a  pas  montré  plus  de  résistance  que  les 
autres.  Pendant  la  saison  estivale,  cette  espèce  végète  mal  dans  les 
terrains  secs.  En  terrains  irrigués,  la  végétation  ne  présente  nen  de 
bien  saillant,  si  ce  n'est  une  floraison  assez  intense  produisant  peu  d'ovaires 
fécondés.  Dès  lors,  ce  cotonnier  ne  mériterait  pas  tant  d'intérêt,  puisque 
le  climat  de  l'Egypte  ne  lui  conviendrait  même  pas,  et  qu'en  Algérie 
cette  variété  n'offre  ni  rusticité  ni  rendement  exceptionnel  supérieurs  à 
celles  essayées.  (Charles  Rivière.) 

ivoweiie*  areiuves  da  Mmtémm,  (G.  Masson,  boulevard  St-Germain). 

2*  fascicule  1880.  —  Sur  une  race  de  bœufs  domestiques  observée  en 
Sénégambie. 

Parmi  les  différentes  races  domestiques  que  Ton  rencontre  en  Séné- 
gambie, il  en  est  une  sur  laquelle  les  naturalistes  et  les  voyageurs 
anciens  et  modernes  ont  gardé  le  silence  le  plus  absolu.  De  taille  élevée, 
forte,  robuste,  à  jambes  relativement  grêles,  au  garrot  surmonté  d'une 
bosse  adipeuse  élevée,  elle  appartient  à  la  division  des  Zébus  ou  Bœufs  à 
bosse,  mais  elle  se  distingue  par  un  caractère  éminemment  exception- 
nel. Il  consiste  dans  la  présence,  à  la  région  sus-nasale,  d'une  proémi- 
nence osseuse  plus  ou  moins  forte,  surmontée  d'une  véritable  corne 
généralement  conique,  ou  affectant  la  forme  d*nne  pyramide  tronquée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3âO  SOCIÉTÉ  d'accumatation. 

semblable  aux  cornes  frontales  par  sa  composition  et  son  mode  de  dére* 
loppement(l).  Commune  aux  femelles  tout  aussi  bien  qu'aux  mftle8,plus 
forte  et  plus  élevée  cependant  chez  ces  derniers,  cette  corne  nasale 
apparaît  héréditairement  dans  les  produits,  preuve  évidente  de  fixité.  Le 
centre  de  production  de  cette  race  semble  être  circonscrit  sur  le  territoire 
du  Fouta-Djalon,  habité  par  les  Pouls. 

Sur  cent  sujets  adultes  mâles  et  femelles,  cinquante-cinq  à  soixante 
individus  sont  porteurs  d'une  corne  plus  ou  moins  saillante  ayant  tou- 
jours plus  de  0,045;  les  quarante  ou  quarante-cinq  autres  n'en  ont  pas; 
mais  tous,  sans  exception,  présentent  sur  la  région  nasale,  un  gonflement 
manifeste,  invariablement  recouvert  d'une  lame  cornée,  mince  et 
rugueuse.  (D'  a.  t.  de  Rochebrune.)  A.  D. 

IL  —  Publications  nouvelles. 

•«  prairiM,  par  A.  Rivoire  fils.  In-8,  10  p. 


Lyon,  imp.  Bourgeon. 

Mm  TéBerie  mm  %Ëik*  aièeie.  Chasse  des  mammifères  de  France,  par 
le  commandant  P.  Gamier,  conseiller  général  de  la  C^te-d'Or.  I11-8, 
347  p.  et  planch.  Dijon,  imp.  Darantière;  Paris,  lib.  Martin. 

i.*B«c«iyptm,  sa  culture  forestière  et  ses  applications  industrielles, 
par  Ë.  Pélagaud.  In-8,  43  p.  Lyon,  imp.  Pitrat  aine;  lib.  Georg. 

n«re  forestière  de  la  CeetyaekiBe,  par  E.  Pierre,  directeur  du 
jardin  botanique  de  Saîgon.  Grand  in-folio.  Paris,  imp.  Lahure;  lib.  Doin. 

(L'ouvrage  contiendra  400  planches  avec  le  texte  en  regard;  il  sera 
publié  en  %  fascicules.) 

»e  la  reeeB0tit«tieB  et  ém  «reMise  de«  TisBes,  par  M**  veuve 
Francis  Ponsot.  Grand  in-8,  35  p.  et  4  pi.  Bordeaux,  imp.  Gounouilhou; 
lib.  Duthu.  Paris,  lib.  A.  Delahaye  et  Lecrosnier. 

(1)  Mensurations  prises  sur  la  tète  osseuse  provenant  du  village  de  Sorrs, 
près  de  Saint-Louis  : 

I  Longueur 330^ 

Circonférence  à  la  base 141 

—         aumilieu 148 

Diamètre  pris  au  (  maxima. .  52 

milieu  (  minima. .  40 

/  Hauteur 96— 

Largeur (>9 

^  ,  ^Épaisseur 39 

Con.«n»ale        t'*  (Hauteur....  38 

Protubérance  \  Largeur 39 

Longueur. . .      68 


Le  Gérant  :  Jules  Grisabd. 


PARIS.  —  IHPniHiniK    ^HILB  MARTINBT.   RUI    MlfiNON,  î. 
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DE  L'ÉLEVAGE  DE  L'AUTRUCHE 

AU  aP  DE  BONNE-ESPÊRANCE 
Par  ■.  «.  liEFÉVBE. 


Messieurs. 

Le  sujet  dont  j'ai  Tintention  de  vous  entretenir  aujourd'hui 
est  certes  connu  de  vous  tous  :  il  est  actuellement  l'objet  des 
préoccupations  du  monde  savant  et  ne  saurait,  à  ce  titre,  vous 
demeurer  étranger.  Aussi  n'ai-je  pas  pour  but  d'entrer  dans 
tous  les  détails  d'une  industrie  aussi  complexe;  je  veux  sim- 
plement vous  indiquer  par  quelles  phases  a  passé  l'élevage 
des  Autruches  au  Cap  pour  en  arriver  au  point  de  perfectionne- 
ment qu'il  a  atteint  aujourd'hui,  et  vous  signaler  en  mèjue 
temps  les  modifications  qu'il  sei^ait  indispensable  d'apporter 
aux  procédés  actuels  pour  pouvoir  opérer  avec  succès  son 
transfert  dans  un  milieu  plus  favorable.  Les  observations  que 
je  désire  soumettre  à  votre  bienveillante  attention  ne  sont  que 
le  résultat  des  études  pratiques  que  j'ai  faites  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  et  plus  particulièrement  dans  les  deux 
fermes  de  MM.  Reed  frères,  à  Kafir's-Kraal  et  à  Top-Farm, 
et  dans  le  grand  parc  d'élevage  de  M.  Douglas,  à  Hilton,  près 
Graham'stown. 

D*après  une  opinion  beaucoup  trop  répandue,  on  se  fîgure 
que  cet  élevage  consiste  seulement  dans  une  espèce  de  domes- 
tication forcée  :  on  croit,  dis-je,  que  la  seule  condition  de 
l'élevage  se  réduit  à  capturer  des  Autruches  sauvages  et  à  les 
enfermer  ensuite  dans  des  parcs  en  les  apprivoisant  tant  bien 
que  mal  ;  c'est  une  erreur  grave.  Au  Cap,  l'Autruche  est 
vraiment  domestique,  parce  qu'elle  est  née  en  domesticité 
de  parents  nés  eux-mêmes  dans  les  mêmes  conditions  depuis 
trois  ou  quatre  générations.  Aussi  donne-t-elle  des  résultats 
tout  autres  que  ceux  de  l'Autruche  réduite  de  force  A  la  dômes- 
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licilé  d'après  le  procédé  algérien.  On  poun'a  m' objecter  ici 
que  cet  inconv&ienL  a  forcément  existé  pour  les  Autruches 
du  Cap  elles  mêmes,  ce  qui  ne  les  a  nullement  empêchées  de 
donner  les  merveilleux  résultats  que  Ton  admire  aujourd'hui  ; 
rien  de  plus  vrai.  Mais  rien  ne  force  nos  éleveurs  algé- 
riens à  passer  par  toules  les  phases  de  domestication  qu'ont 
eu  à  employer  les  colons  anglais.  Puisqu'il  leur  est  possible 
de  se  procurer  à  un  prix  relativement  modique  des  ani- 
maux doués  d'une  faculté  de  reproduction  incontestablement 
supérieure,  mon  avis  est  que  c'est  à  TAutruche domestique  du 
Gap  quils  devraient  demander  les  éléments  premiers  de  ïenrs 
parcs  d* élevage,  quitte  phis  tard  à  améliorer  cette  race  par 
des  croisements  et  les  procédés  de  sélection  habiltielfement 
usttés.  Et  à  ce  propos,  un  exemple  : 

Comme  chacun  devons  le  sait,  Messieurs,  la  Dinde  commune 
dô  nos  basses-cours  est  un  animal  orgînaii-e  du  Mexique  r  elle 
existe  même  encore  à  Tétat  sauvage  dans  fcoute  cette  partie  de 
l'Amérique  du  Nord.  Dans  un  but  de  sélection  et  de  rénova»- 
tion  de  la  race,  certains  hacenderos  mexicains  firent  capturer 
des  dindes  sauvages  :  mars  ces  animaux  donnèrent,  dans 
la  domestication  foixée  à  laquelle  on  les  avait  soumis,  des 
résultats  de  reproduction  insignifiants,  pendatrt  que  leurs 
congénères  domeslk}ues  se  multipliaient  au  contraire  mer- 
veilleusemeirt.  Cet  exemple,  eoinnu  de  to«t  ïe  monde,  me 
paraitmettre  irréfwtablementen  lumière  lasupérioritéderAu- 
tructie  domestique  dw  Cap  au  p<»nt  de  vue  de  la  reproduction 
immédiate. 

Au  Cap,  les  Auttuehes  sont  ceunwes  îndivîdueHeinent  : 
ettey  ob«  leur  généalogie  en  règle  comme  nos  chevaux  dé 
courses;  telle  poire  d'Awlnichesest  renommée  pour  sa  fécon- 
dité, telle  arwtre  pour  sa  pifopensioB'  totHe  spéciale  à  Pinrnba- 
tîeB,  telle  aiitre  enfi«  pour  le  soin  nmiutieux  avec  lequeF  elle 
fl^occupe  des  poussins  récemmenC  édos.  Toutes  ces  qualités 
ont  sowent  pour  résultat  de  faire  hausser  le  prix  de  cei-tains 
couple» dfiins  êes  conditrons  exagérées  :  M.  DÔugbs  possédait 
me  psrire  d'Autruches  nommée  Dtrke  et  Duckess  qui  atteignit 
au  narché  de  Port-Elisabeth  le  prix  incroyable  de  £  980,  près 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  L'ÉLEVAGR  m?  i'ACtfttlCÎIE.  823 

âe  25,000  kMe,s.  lé  prrjr  moyen  â'nne  paire  d'Atrtrtrcftes, 
hfmtte^  cntrv^etises  eî  poifttetwe^,  yanri^  g-éfréralemeM  entre 
€l50et£f75ranssi  ar-je  éfé  fort  étonné  quand  On  a  cité 
devamt  moi  le  pm  moyew  dtes  Autruches  en  Algérie.  Aiï  Cap, 
oâ  elles  s^nt  répantlrres  à  ce  point  qn'elfes  ont  atteint  h 
chiffre  respectabfe  rfe  80,000,  d'arprès  le  recensement  de  1880, 
le  prix  est,  comme  vous  pouvez  le  voir,  for!  éfevé.  Certaries 
fermes  d'Antrnches  eonstrtiïent  souvent  (tes  fortnnes  consi- 
dérables. Je  ciferîsi  comme  etemple  1.  !)ouglas  qui,  dans 
sa  ferme  de  Hihon  pfwsédait,  au  nïors  de  mai  1880,  750 paires 
d'Autruches  adultes  et  environ  3,000*  poussins  et  aufruchons 
représentant  une  valeur  minima  dte  5,000,000  de  francs. 
Certes,  depuis  les  désastres  essuyés  par  les  Anglais  dans 
TAfrique  austra-Ie,  depuis  ciôtte  époque  toute  récente,  le  pri^ 
des  Autruches  a  subi  une  barsse.  Les  fermiers  attiglais  établis 
sur  Ie&  territoires  limitrophes  du  théâtre  de  la  guerre  on!  re- 
culé devant  les  chances  de  ruine  qu'ils  pouvaient  courir  de  la 
part  des  vainrfoenrs  :  la  panique  \eirr  a  donc  feif  vendre  teurs 
oiseaux  aux  prix  offerts,  mais  à  part  cette  ctrconstance  excep- 
tionnelle, sur  laquelle  on  ne  peut  tabler  pour  établir  un6  sfa- 
tistiqoFe,  jamais  le  prix  des  Autruches  ne  s'est  stbaissé  au 
dessous  de  £  120  par  paire  r  pottr  ma'  part,  j'en  ar  payé  un 
couple  £i75  (4,375  francs). 

J'en  arriverai  maintenant,  Messieurs,  *  h  grande  (juestion 
derincnbafionarfificielle;  ef  soirs  ce  rapport,  je  mepermettrai 
dé  n'être  pas  efn  communauté' dT'dées  avec  les  inventeurs  fran- 
çais, les  hydro-incubateurs  ont  ctfrfatnement  des  qualités 
énormes,  surtout  pour  nn  pays  comme  le  Cap,  dépourvu  de 
tout  combustible  apfe  à  produire*  un  calorique  régulier.  On 
se  sert  encore  là-bôîdes  iwcnbateurs  primitife  qui  consistent 
en  une  boHe  de  forme  rectangulaire  dans  ïaqnelle  on  place 
tme  bouillotte  assez  semblable  à  celles  qute  Fon  empfoie  pour 
chauffer  les  wagons  des  chemins  de  fer.  L'extrémité  de  cette 
bouTHotte*  est  chauffée,  en  dehors  de  h  boîte,  par  une  stmple 
lampe  à  pétrole,  et  ce  genrede  chanffiige  n'a  jamais  donné  q\\e 
des  résultats  déplorables.  La  fumée  produite  par  la  fempe, 
son  extinction  aecidenteBe,  te  charbonnaige  constant  de  la 
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mèche,  sont  autanl  de  causes,  dont  le  moindre  inconvénient  est 
de  faire  varier,  dans  des  conditions  sensibles,  la  température 
intérieure  de  l'incubateur  :  il  résulte  naturellement  de  ces 
variations  une  proportion  considérable  de  mortalité  parmi  les 
œufs  soumis  à  rincubation.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients, 
on  a  essayé  les  hydro-incubateurs,  dans  lesquels  la  lampe  est 
supprimée.  La  chaleur  est  alors  produite  par  de  Teau  chaude, 
versée  dans  l'appareil  deux  fois  par  vingt-quatre  heures.  On  a 
longtemps  prétendu  que  l'incubateur,  ainsi  modifié,  conser- 
verait une  température  constante.  Je  dois  cependant  rectifier 
celle  assertion,  qui,  malheureusement,  est  loin  d'être  exacte. 
La  déperdition  de  chaleur  est,  en  effet,  beaucoup  plus  rapide 
que  ne  l'ont  cru  les  inventeurs,  et  j'ai  fréquemment  trouvé,  au 
moment  de  renouveler  l'eau  chaude  de  l'appareil,  des  refroi- 
dissements de  3  et  4  degrés  centigrades.  Le  combustible  qui 
donnerait,  à  mon  avis,  la  chaleur  la  plus  régulière,  serait 
incontestablement  le  gaz  d'éclairage.  Il  suffirait  de  régler  à 
l'avance  la  hauteur  de  la  flamme  pour  maintenir  dans  l'appa- 
reil, pendant  toute  la  période  d'incubation,  la  hauteur  ther- 
mométrique à  40  degrés,  5. 

Ici,  Messieurs,  arrive  tout  naturellement  la  discussion  qui 
s'est  élevée  au  sujet  de  la  température  à  donner  à  l'incubateur, 
ce  qui  revient  à  discuter  la  température  normale  de  l'Auti'u- 
che  et  sa  température  au  moment  de  la  saison  des  amours. 
D'après  les  observations  de  M.  Oudot,  la  température  normale 
de  l'oiseau  est  de  38  degrés,  et  à  la  saison  de  l'accouplement 
atteint  40  degrés.  Au  contraire,  d'après  les  observations  de 
M.  Douglas,  observations  que  viennent  corroborer  celles  du 
docteur  Atherslone,  la  température  normale  de  l'Autruche 
est  bien  de  38  degrés,  mais  pendant  la  saison  de  l'accouple- 
ment, elle  s'élève  à  41  degrés  5,  et  atteint  même  42  degrés.  Il 
me  paraît  inutile  d'ajouter  que  la  température  de  la  saison 
d'accouplement  se  maintient  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  période  d'incubation  et  redescend  au  degré  normal 
par  des  dégradations  presque  insensibles.  Ce  sont  ces  dégra- 
dations de  température  que  MM.  Douglas  et  Atherstone  ont 
noté  d'une  façon  toute  spéciale  et  d'après  lesquelles  ils  ont  éta- 
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bli  les  différentes  températures  auxquelles  on  doit  soumettre 
l'incubateur  dans  les  derniers  jours  de  l'incubation. 

La  durée  de  l'incubation  est  d'environ  4*2  jours,  mais  elle 
se  prolonge  souvent  beaucoup  au  delà.  A  l'expiration  de  ce 
délai,  quand  le  poussin  à  brisé  sa  coquille,  l'éleveur  doit  le 
débarrasser  de  la  taie  qui  l'enveloppe,  et  le  placer  dans  un 
séchoir  spécial,  car  l'autruchon,  dont  le  duvet  est  fort  long, 
conserve  relativement  fort  longtemos  l'humidité  de  l'œuf; 
aussi  n'est  ce  qu'après  12  ou  15  heures  passées  dans  le  sé- 
choir, qu'on  peut  placer  le  poussin  dans  l'étroite  boîte  garnie 
de  plumes  de  rebut  que  les  Anglais  appellent  mother,\ai  mère. 
Le  poussin  doit  rester  dans  cet  appareil  jusqu'au  jour  où  il  est 
devenu  assez  fort  pour  se  soutenir,  et  par  cela  même  partager 
la  nourriture  des  adultes. 

Voilà,  messieurs,  esquissées  à  grands  traits,  les  conditions 
essentielles  qui  constituent  l'élevage  d'Autruches  au  Cap.  11 
me  reste  à  vous  indiquer  certaines  considérations  de  détail, 
spéciales  aux  éleveurs  du  Cap,  et  presque  entièrement  incon- 
nues encore  de  nos  colons  d'Algérie.  Dans  son  Traité  du 
fermage  des  Autruches  en  Algérie  y  M.  Oudot  indique  à  quel 
point  ces  oiseaux  sont  friands  de  sel  :  le  fait  est  exact;  mais 
M.  Oudot  néglige  de  nous  avertir  des  désordres  produits  par 
ce  condiment  dans  l'organisme  de  l'animal.  J'ai  souvent  re- 
marqué, pour  ma  part,  des  tremblements  et  des  vertiges  chez 
certains  oiseaux  qui  avaient  mangé  du  sel  avec  excès,  et  je 
me  suis  enquis  alors  des  moyens  propres  à  empêcher  ces 
graves  inconvénients.  Il  suffit,  pour  ôter  au  sel  marin  toutes 
ses  propriétés  nuisibles,  de  le  faire  absorber  aux  oiseaux  de 
la  façon  suivante  :  Auprès  du  baquet  où  les  oiseaux  vont 
boire,  on  creuse  un  trou  de  15  à  20  centimètres  de  profon- 
deur, on  mêle  avec  2  kilogrammes  de  sel  la  terre  retirée  de 
ce  trou,  et,  après  avoir  remis  le  tout  en  place,  on  verse  sur 
ce  mélange  environ  20  litres  d'eau.  Le  sel  se  dissout  et  com- 
munique ses  propriétés  bienfaisantes  à  la  terre  à  laquelle  il 
est  mélangé,  et  même  à  celle  qui  entoure  le  trou  préalablement 
creusé.  C'est  cette  terre  que  les  Autruches  peuvent  picorer 
sans  aucun  danger. 
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Uixc  autre  question,  lon^lemp^  coniroversée,  sur  laquelle 
je  désire  appeler  voire  attejition^  est  la  iimeusion  i  doiuaer 
auic  par<^s.  M.  Oudoi  a  éaii«,  <la«ïs  fion  Truilé  sur  le  fermage 
de  iAtUrucke  en  Algérie,  Tavis  que  ces  dimenûoaH^  devaîeui 
être  forX  rie^ireinles  {\oir  p.  Ht).  Je  répoedrai  à  oelte  opi- 
nioo  erronée  par  leç  cliilTreâ  qui  Xoat  loi  cbez  les  éleveurs  du 
Cap,  lesquels  oe  se  sont  décidéis  à  agraadir  lems  parcs 
qu'après  avoir  r^econau  labsolue  impossiJbiUté  d'user  d'e^ 
paces  plus  petits.  L'avis  g;éoéral  esl  <{u'il  laul  accorder  aux 
oiseaux,  ooi»u^  mmimixm  iiréduclible,  nu  parc  de  100  mètres 
de  looguew*  sur  Su  oiètres  de  profondeur.  Ceci  d(Mioe<eovirom 
troi$  paires  pai*  hectare,  eu  teuaat  compte  des  passages  qu'il 
est  boa  de  coosetver  enXre  les  diflëreats  pajx^.  La  quefitioB 
des  clôtures  a  été  longtemps  discutée. 

Deux  systèmes  sont  eu  vogue  au  Cap.  Le  premier»  qui 
malbeureusemeiU  est  encore  le  plus  employé,  paice  qu'il  eftt 
le  moins  cW,  co42;>iste  eu  palissades  conslruiies  de  la  iaçoa 
suivante  : 

Des  pieux  plantés  de  4  mètres  eo  4  mètres  et  hauts  de 
l*"^  environ,  suppoilent  des  lils  de  fer  ^vanisés,  dans  les-^ 
quels  on  imbrique  des  branches  d'arbres.  Ces  paiiasades  ont 
le  défaut  d  abimer  énormément  les  plumes  de  t' Autruche 
quand  elle  va  battre  des  ailes  contre  ces  branches  d'arbres.  De 
plus,  si  une  solution  de  continuité  vieot  se  produire  sur  ces 
branches,  qui  constituent  poui*  l'Autruche  ta  véritable  clôture, 
puisqu'elle  n'aperçoit  pas  les  fils  de  fer,  il  pouira  arriver  que 
l'Autruche,  effrayée  par  un  motif  quelcooque,  se  précipite 
sur  le  jour  ainsi  produit,  et  se  blesse  dangereusement.  Le 
second  système,  bien  que  phis  coûteux,  me  (MU*aIt  infiuimeot 
préféiable  :  il  consiste  eo  une  espèce  de  muraille,  haute  de 
1*',10  &  1*",^,  et  copstruite  simplement  eo  mottes  de  gason 
superposées.  Cette  clôture  est  toujours  visible  pour  l'Autruche, 
n'abime  jamais  les  plumes  et  oflke  surtout  cet  avantage  im*- 
mense  que  le  gardien,  s'il  ^  chargé  par  le  mâle  dans  ^on 
parc,  peut  la  franchir  aisément  et  se  dérobei*  ainsi  aux  pour- 
suites de  l'animait  11  est  bien  entendu,  cependant,  que  la 
hauteur  de  l^jSO,  parfaitement  suffisante  pour  clore  les  paies, 
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devieikèrak  daûgereuse  dans  un  cas  cLe  mitoyenneté.  EUe 
permellrait  aux  oiseaux  de  se  baltre,  d'un  parc  à  Fautif,  ^ 
pourrait  occafiionaer  les  plus  graves  accidents*  DaES  ce  cas^  il 
&udrait^lever  la  clôture  miloyenoe  à  luie  hauiaur  minima  de 

M.  Geoffroy  Saiot4Iilaire  ot'avaii  prié^  mefisieurs,  4e 
vous  présenter  ma  tal>lieau  statistique  des  prix  iles  plumes  a* 
Cap  :  oe  tableau,  il  m'a  été  in^possiUe  de  me  le  procurer.  H 
vais  v9«6  donner  seulement  lecuire  des  prix  <iui  étaient  ea 
vigueur  sur  le  marché  au  mois  de  juillet  1880,  prix  4loiit  je 
croîs  qu'il  ne  faut  déduire  aucuoe  laoyeniie,  étant  données  les 
éDormes  variations  du  marcbé,  selon  l'abondaoce  ou  la  rareté 
de  la  pLume  à  Londres. 

Plumes  blanches  mdles. 

LK  LIVRE 

4"  catégonrie  :  exlra-btanciies  -sar  choix. . .  £  35  à  40 
«•  —  —  —  ...£30à3ï 
»•        —        èlaacbea. £  â7  à  30 

Femelles,  blanches^ 

1'*  catégorie  :  couleur  claire £22à25 

2*        —        ordinaires £  15  à  18 

3«        —        foncées £  12  à  14 

PkLwe$  kneketées  H  nairM^ 

1«  catégorie  :  tachetées  {Fancy  feathers),    £  20  à  22 

9r        —        noires £  18  à  50 

3-        —        ordinaires £  42  *  44 

Plumes  grises. 

1"  catégorie  :  longues £  10  à  12 

2*        —        moyennes £    8  à  10 

3*        —        courtes £    4  à    5 

Il  est  bien  entendu,  messieurs,  que  ces  prix  sont  ceuxd*un 
seul  marché,  et  point  une  moyenne  entre  divers  prix  relevés 
sur  les  différents  marchés,  à  plusieurs  époques  de  l'année.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  ne  pas  considérer  ceci  comme  un 
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document  destiné  à  servir  de  base  à  une  évaluation  quel- 
conque. 

Voilà  terminés,  Messieurs,  les  renseignemeats  que  j'avais 
promis  de  vous  apporter  sur  l'élevage  des  Autruches  au  Cap 
de  Bonne-Espérance,  renseignements  que  vous  avez  bien 
voulu  écouter  avec  une  attention  bienveillante,  dont  je 
ne  saurais  me  montrer  trop  reconnaissant.  Veuillez  donc 
recevoir,  de  ce  chef,  tous  mes  remerciements,  heureux  si  j'ai 
pu  vous  intéresser  un  instant,  et  permettez-moi  de  terminer 
par  un  souhait. 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  Messieurs,  que  c'est  dans  notre 
grande  colonie  algérienne  qu'a  pris  naissance  l'industrie 
exploitée  aujourd'hui  avec  tant  de  bonheur  par  les  colons  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.  Ne  voyez-vous  pas,  comme  moi, 
dans  cette  assimilation  par  l'étranger  d'une  découverte  fran- 
çaise, un  profond  et  utile  enseignement?  Ne  sentez-vous  pas 
qu'il  serait  urgent  de  reprendre  à  l'Angleterre  la  suprématie 
qu'elle  nous  a  enlevée  dans  une  industrie  aussi  rémunératrice? 
Si,  dans  cette  Algérie,  qui  nous  a  coûté  tant  d'argent  et  tant 
d'hommes,  une  société  puissante  se  fondait  pour  y  élever 
l'Autruche  du  Cap,  d'après  les  procédés  actuellement  en  vi- 
gueur au  Cap  ;  si,  dans  un  délai  de  quelques  années,  cette 
société  avait  doté  l'Algérie  d'une  industrie  nouvelle,  et  répandu 
à  profusion,  chez  les  fermiers  algériens,  des  Aulruchons  et  des 
couples  reproducteurs,  elle  aurait,  tout  en  réalisant  dés  béné- 
fices énormes,  contribué  puissamment  au  bonheur  et  à  la 
prospérité  de  l'Algérie,  en  rendant  à  César  ce  qui  est  à  César, 
à  la  France  ce  qui  appartient  à  la  France  ! 
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SUR  LE  VER  A  SOIE  DU  CHÊNE,  AU  JAPON 

SON   ÉDUCATION,   SON   UTILITÉ 


Par  H.   ¥1DAL 


Depuis  quelques  années,  les  essais  d'éducation  et  d'accli- 
matation des  vers  à  soie  sauvages  et  exotiques  paraissent  être 
à  l'ordre  du  jour  en  France,  si  j'en  juge  parles  travaux  pu- 
bliés à  ce  sujet  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Acclimata- 
tion. VAttacus  Yama-maî,  ver  à  soie  du  chêne  du  Japon, 
semble  aussi  attirer  particulièrement  l'attention  des  éleveurs, 
et  plusieurs  membres  de  la  Société  lui  ont  consacré  des  soins 
aussi  intelligents  que  persévérants,  ne  reculant  devant  les 
dépenses,  ni  de  temps,  ni  d'argent. 

Néanmoins,  malgré  les  efforts  sérieux  qui  ont  été  faits, 
tant  en  France  qu'en  d'autres  pays,  il  ne  me  paraît  pas  que, 
jusqu'ici  du  moins,  les  résultats  obtenus  aient  répondu  aux 
peines  que  l'on  s'est  données.  D'autre  part,  de  l'ensemble  des 
travaux  publiés  par  la  Société,  j'ai  tiré  cette  conclusion  qu'il 
n'existe  pas  encore  en  France  de  méthode  bien  déterminée 
pour  l'éducation  du  Yama-maîy  chaque  expérimentateur  fai- 
sant appel  à  son  ingéniosité,  et  modifiant  les  procédés  d'édu- 
cation, selon  les  circonstances. 

Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de 
porter  à  la  connaissance  des  membres  de  la  Société,  les  ren- 
seignements qu'un  séjour  de  cinq  années  au  Japon  m'a  permis 
de  recueillir  sur  l'industrie  de  la  soie  du  Yama-maï^  soit 
de  visUy  soit  par  les  communications  des  éleveurs  japonais 
eux-mêmes. 

11  existe  des  livres  japonais,  que  je  me  suis  procuré,  trai- 
tant cette  matière  d'une  manière  spéciale;  mais  comme  les 
indications  qu'ils  donnent,  diffèrent  en  quelques  points,  j'ai 
pensé  qu'il  était  préférable  de  donner  d'abord  un  aperçu  de 
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la  méthode  mise  actuellement  en  pratique,  au  Japon,  sauf  à 
publier  plus  tard  une  traduction  des  traités  spéciaux.. 

Manière  de  se  procurer  la  graine  et  de  la  conserver. 

Il  y  a  deux  manières  de  se  procui'er  la  graine  du  Yama-tnai  : 
l'une,  qui  consiste  à  consacrer  un  certain  nombre  de  cocons  à 
réclosion  des  papillons,  et  à  recueillir  les  graines  déposées 
par  les  femelles  après  leur  accouplement  :  l'autre,  qui  consiste 
à  rechercher  directement  les  graines  des  vers  qui  se  sont 
élevés  sponlaBéfloeiit  à  l'état  4e  HAture.  Je  parlemi  d'abord 
de  cette  deinière,  qui  est  généralement  préférée,  la  première 
faisant  d'ailleurs  partie  de  la  série  des  opéiations  successives 
de  l'éducation. 

Pour  se  procurer  directement  k  graine  dtt  Yanuirmcdy  sans 
B\oir  à  se  donnei^  la  peine  de  la  préparer  soi-même,  on  par- 
court les  bois  que  Ton  sait  élre  fréquentés  par  les  vers,  à 
l'automne  et  avant  que  la  chute  des  feuilles  n'indique  une 
température  trop  basse,  et  l'on  regarde  aux  pieds  des  chênes 
appelés  kmhi^  pour  y  découvrir  les  vestiges  de  leurs  excré- 
ments. Je  dois  faire  observer  que,  bien  que  le  mot  kachi 
signifie  chéœ,  en  général,  les  Japonais  comprennent  parti- 
culièrement sous  ce  nom  plusieurs  espèces  ou  variétés  de 
chêne,  toutes  k  feuilles  persistantes,  telles  que  les  Q%iyeTcui 
cuspidala^  glauca^  etc.,  et  que,  dans  l'industrie  des  soies,  ils 
aotendeni  déa^ner  d'une  manière  plus  spéciale  eacorcj  les 
diverses  variétés  du  Quercus  glauca.  il  est  digne  de  remarque 
que  l'on  ne  dierche  jamais  les  graines  sur  des  espèces  de 
dbène  auti^e  que  celles  du  kachi,  et  c'est  probablement  pour 
cette  raison  que  le  Yamorimu  est  également  appelé  Ka4iki' 
mal  par  les  Japonais.  De  plus,  lors  de  la  recherche  des 
^i^nes,  l'on  ne  porte  soa  attention  que  sur  les  ai^bres  d'une 
taille  moyenne,  l'expérience  ayant  démontré,  paralt-il,  que 
les  graines  recueillies  sur  des  arbres  trop  jeunes  ou  tt^op 
grands,  étaient  de  qualité  inférieure. 

Lorsque  la  quantité  d'excréments  qui  se  trouve  au  pied  d'un 
diène,  indique  que  l'arbre  a  doAné  asile  à  un  grand  nombre 
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de  vers,  on  monte  sur  ies  branches,  et  ron  est  sûr  d'y  U'ouver 
nombre  de  cocoos.  CcttK-ci  sont  assez  difficilement  visibles 
pour  une  persom^ie  placée  au-dessous  de  l'arbre  et  regardaut 
de  bas  eu  haut,  pai*ce  qu'ils  sout  fixés  à  uu  giX)upe  de  trois  ou 
qaaalre  feuilles,  relevées  eu  forme  d'involucre  dojtt  ils  occu- 
peui  le  eenti^e.  C'est  pour  cela  que  les  Japonais  ti'ouvent  plus 
simple  de  se  guider,  dans  leurs  recherches,  sur  les  excré- 
ments qui  sont  sur  le  sol.  On  trouve  toujours  sui*  l'arbre  qui 
poite  les  cocons,  des  graines  adhéi^ntes  aux  feuilles,  et  que 
Ton  emporte  encoupant  les  rameaux;  encore  a-t-on  la  précau- 
tion de  choisir  les  plus  jeunes  rameaux,  ceux  qui  se  trouvent 
à  l'extji^émité  des  branches.  Ceux-ci,  emportés  à  domicile, 
fourniront  la  provision  de  graines  qui,  apr^  avoir  été  gardées 
tout  l'hiver  dans  la  maison  de  l'éleveur,  serviiont  à  l'éduca- 
tion du  printemps  suivant. 

Pour  la  bonne  conservation  des  graines,  on  prend  les  mesures 
que  voici  :  lorsqu'elles  ont  été  détachées  des  feuilles  avec  pré- 
caution, on  les  place  dans  des  sachets  spéciaux  :  ceux-ci,  de 
forme  rectangulaire,  ont  5  centimètres  de  longueur  sur  4  de 
largeur,  et  sont  faits  d'une  sorte  de  gaze  ou  mousseline,  appelée 
cha;  d'apiiès  les  livres,  cette  sorte  de  mousseline  doit  être 
tàiio  avec  de  la  soie,  mais  las  éleveurs  se  servent  de  celle  qui 
est  laite  avec  du  chanvre^  Chacun  des  sachets  ne  doit  contenir 
que  âOO  ou  400  œufs  au  plus.  Ceux-ci  étant  disposés  dans  les 
sachets,  il  faut  songer  à  les  dé£endre  contre  la  voracité  des 
rats.  Dans  ce  but,  on  les  suspend  dans  une  cage  rectangu- 
laire, dont  la  paroi  du  fond  manque  :  celle-ci  est  à  son  tour 
suspendue  de  fa^n  à  se  trouver  4  hauteur  convenable  entre 
le  toit  et  le  sol,  et  on  a  bien  soin  de  la  mettre  dans  une  partie 
de  la  maisoa  exposée  au  nord,  bien  abritée  du  soleil,  et  au- 
tant que  possible  éloignée  de  tout  foyer.  Pour  qui  connaît 
l'inslallation  des  maisons  japonaises,  cette  dernière  condition 
semblera  Dacile  à  remplir,  attendu  que,  dans  ces  maisons, 
d'habitude  ouvertes  à  tous  les  vents,  il  n'existe  ni  cheminée, 
ni  poêle,  ni  aucun  moyen  de  chauffage  autre  qu'un  brasero, 
ihibalchi)y  ne  suffisant  pas  le  plus  souvent  à  élever  la  tem- 
pérature de  quelques  degrés. 
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Pendant  les  mois  les  plus  froids,  c'est-à-dire,  décembre, 
janvier  et  février,  ces  simples  précautions  sufTisent  pour  con- 
server les  graines  en  bon  état.  Mais,  comme  les  hivers  sont 
généralement  très  doux  au  Japon,  elles  ne  seraient  pas  suffi- 
santes au  delà  de  cette  période.  Aussi,  dès  le  commencement 
du  mois  de  mai*s,  on  se  met  en  garde  contre  une  élévation 
accidentelle  de  température  qui  pourrait  provoquer  des  éclo- 
sions  prématurées.  Pour  cela,  on  retire,  à  l'aide  de  frotte- 
ments légers,  les  graines  de  dedans  les  sachets,  et  on  les  place 
dans  des  boîtes  faites  de  bois  de  kiri  {Paulownia  imperialis), 
qui  jouit  de  la  propriété  de  ne  pas  prendre  Fhumidilé.  Ces 
boîtes  sont  fermées  hermétiquement  au  moyen  de  bandes  de 
papier  collées  sur  tous  les  joints  des  parois  et  du  couvercle  ; 
elles  sont  alors  placées  dans  l'endroit  le  plus  frais  de  la 
maison,  et  on  attend,  pour  les  ouvrir,  le  moment  opportun  : 
Ce  moment  est  arrivé  lorsque  se  montrent  les  nouvelles 
pousses  des  chênes. 

Êclosion, 

Lorsque ,  par  le  développement  des  nouvelles  feuilles 
des  chênes,  la  nourriture  des  vers  est  assurée,  on  relire  les 
graines  de  dedans  la  boîte  de  ftm,  et  on  les  replace  dans  les 
mêmes  sachets  dans  lesquels  elles  avaient  passé  l'hiver,  et 
disposés  de  la  même  façon  dans  la  même  cage.  Mais  en  ce 
moment,  on  a  soin  de  faire  un  triage  des  graines  et  de  ne 
conserver  que  celles  qui  offrent  une  surface  convexe  ;  on  re- 
jette toutes  celles  dont  la  surface  est  plus  ou  moins  déprimée, 
car  il  est  d'expérience  qu'elles  se  gâtent  souvent,  ou  qu'elles 
ne  donnent  naissance  qu'à  des  vers  mauvais  qui  meurent 
bientôt,  et  sont  souvent  cause  de  la  mort  de  leurs  voisins. 

Une  fois  ce  triage  opéré,  et  les  graines  replacées,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  il  ne  reste  plus  qu'à  attendre  le  moment  de 
l'éclosion,  celle-ci  a  généralement  lieu  du  5  au  20  avril,  par 
une  température  de  15*  à  16'  centigr.  S'il  arrive  qu'à  celle 
époque,  la  température  s'élève  exceptionnellement,  ce  qui 
arrive  parfois,  jusqu'à  20*  et  même  26**  centigr. ,  l'éclosion 
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se  trouve  naturellement  avancée  :  mais  ce  cas  est  assez  rare. 
Du  reste,  il  semble  qu'il  y  ait,  dans  Tesprit  des  Japonais,  une 
idée  de  corrélation  enlre  le  moment  de  l'éclosion  des  graines 
et  celui  du  développement  des  feuilles  du  chêne  :  ils  disent 
que  les  vers  attendent  pour  sortir  des  œufs,  que  les  feuilles 
aient  déjà  paru,  et  il  est  bien  probable  que  cette  idée  leur  a 
été  suggérée  par  Tobservation  directe  de  ce  qui  se  passe  dans 
leurs  forêts.  Si  Ton  se  rappelle,  toutefois,  combien  les  lois  de 
la  nature  sont  admirables  de  précaution  et  de  prévoyance  pour 
assurer  le  développement  régulier  de  tout  ce  qui  a  vie,  et 
combien  est  grande  l'harmonie  des  phénomènes  naturels  des- 
tinés à  concourir  à  un  même  résultat,  il  est  bien  permis  de 
croire  que  la  somme  de  calorique  nécessaire  pour  l'éclosion 
des  œurs  est  justement  celle  qui  convient  au  développement 
des  feuilles  du  chêne  :  on  ne  s'expliquerait  guère  qu'il  fût 
entré  dans  les  desseins  delà  nature  de  permettre  la  naissance 
de  vers  dont  elle  n'aurait  pas  préalablement  assuré  les  moyens 
d'existence.  Que  si  les  choses  se  sont  passées  quelquefois 
différemment  dans  les  éducations  tentées  en  France,  on  pour- 
rait peut-être  expliquer  ce  fait  en  considérant  :  d'abord,  que 
les  graines  ont  pu  être  soustraites  plus  ou  moins  à  leur  ma- 
nière d'être  normale;  ensuite,  que  les  hivers  étant  moins 
rigoureux  au  Japon  qu'en  France,  la  végétation  est  moins 
avancée  dans  ce  dernier  pays,  et  aussi  moins  vigoureuse. 
Bien  que  ces  deux  pays  se  trouvent  situés  dans  une  zone  iso- 
therme, comprise  entre+10«  et +  15^ centigr.de  température 
moyenne  annuelle,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  existe  entre 
eux  des  différences  climatériques  suffisantes  pour  expliquer 
comment  il  a  pu  arriver  que,  en  France,  l'éclosion  se  soit 
laite  normalement  avant  l'apparition  des  feuilles.  De  plus,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  le  ver  du  Japon  n'est  pas  seulement 
un  Yama-maïy  c'est-à-dire  un  ver  de  la  montagne  (ou  sau- 
vage), mais  encore  un/ifacftt-maï,  c'est-à-dire  un  ver  du  chêne 
Kachi  :  or,  les  diverses  espèces  ou  variétés  de  Kachi  sont  à 
feuilles  persistantes,  et  autant  que  je  puis  croire,  ce  sont  juste- 
ment les  espèces  à  feuilles  persistantes  qui  sont  de  beaucoup 
hs  plus  rares,  en  France,  n'étant  guère  représentées  que  par  les 
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Querctis  Ilear,  Suber  et  coccifera  :  encore  ces  cfenx  demières 
espèces  appartiéùnent- elles  plus  spécialement  aux  régions 
du  midi. 

Quoi  qu'il  en  soît,  Téclosion  se  feit,  zn  Japon,  du  5  au 
20  avril,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  et  i  cette  époque,  les  jeunes 
feuilles  du  chêne  sont  en  pleine  croissance.  Dès  que  les  vers 
soirt  nés,  on  les  place  dans  un  hrrge  vase  peu  profond  en  bois 
brut,  non  laqtré,  non  verni,  et  on  approche  d'eux  quelques 
rameaux  de  kach%  sur  lesquels  ils  ne  lardent  pas  à  monter  ; 
dès  qn'ik  y  sont  fixés,  on  relève  les  rameaux,  et  on  les  main* 
tient  verticaux  en  les  plaçant  dans  des  vases  en  bambou  ou 
en  poterie,  contenant  un  peu  d'eau.  On  dépose  ensirile  ces 
rameaux  chargés  devers  dans  une  caisse  ourcage,  de  forme 
cubique,  de  un  mètre  de  côté,  et  ftrite  avec  des  barreaux  ou 
lattes  de  bois  de  chêue  bien  sec  ;  il  est  important  dene  janwris 
employer,  pour  la  fabrication  de  cette  caisse,  des  bois  odo- 
rants, tels  que  le  camphrier,  diverses  autres  espèces  de  Lau- 
rîflées,  etc.  On  a  soin,  pour  empêcher  les  vers  de  s'échapper, 
de  tapisser  l'intérieur  de  la  caisse,  avec  Tespèce  de  gaze  ou 
mcmsseline  dont  il  a  été  parlé  (cha)^  et  que  l'ou  fixe  à  l'aide 
de  petits  clous.  Si,  malgré  cette  précîiution,  quelques  vers 
par^enaient  à  passer  à  travers  les  mailles  du  réseau,  off  dok 
les  recueillir  en  leur  présentant  des  fetrilles  fraîches  aux- 
quelles ils  s'attachent:  sinon,  il  fautlessarsfr  délicatement  avec 
des  pinces  en  bois,  sans  jarnars  les  toucher  avec  lesdloigts. 

Cette  sorte  de  gaze  ou  moustiquaire  qui  tapisse  Fintérieur 
de  h  caisse,  a  rinconvénieirt  de  dhmnuer  la  quantité  de 
lumière  et  de  s'opposer  à  la  libre  circulation  de  l'air;  pour 
atténuer  cet  inconvénient  autant  que  possible,  les  Japonais 
emploient  successivement  trois  moustiquaires  ou  gazes,  dont 
les  mailles  sont  de  dimensions  de  plus  en  plus  grandes,  et 
proportionnées  à  la  taifle  croissante  des  vers .'  arnsi,  ïa  plus 
petite  de  ces  trois  dimensions  est  mise  en  usage  du  premier 
an  cinquième  jour  ;  la  suivante,  du  cinquième  au  neuvième  ; 
enfin,  la  plus  grande  du  neuvième  au  douzième. 

Au  fur  et  â  mesure  que  les  rameaux  chargés  de  vers  sont 
dépouillés  de  leurs  feuilles,  ils  sont  remplacés  par  de  nou*- 
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veaux  ;  il  snffk  pour  cela  (f  approcher  les  rameanx  frais  des 
anciens,  qui  sont  brentèt  abandonnés  psr  les  vers  friands  de 
feuilles  phis  fraîches. 

Jusqu'à  ce  momenC,  rédncation  s'est  fahe  en  chambre  ; 
mais,  à  partir  dw  douzième  jour,  les  vers  cfni  ont  atteint  une 
longueur  d'eirviron  3  centimètres,  sont  poilés  hors  des  mai- 
sons, en  plein  air.  C*esl  une  règle  absolue  pour  les  Japonais 
qui  disent  que  fe  Yama-mal  ne  peut  se  passer  du  grand  air 
ni  de  la  lumière  du  grand  jour,  et  qui  n*esliment  pas  qu'il 
soit  possible  de  mener  une  éducation  à  bonne  fin  dans  d*an- 
très  conditions.  Toutefois,  cette  date  du  douzième  jour  n'a 
rien  d'afasohi,  car  si,  pour  quelque  cause,  le  ver  est  plus  otr 
moins  avancé,  les  feponais  le  portent  dehors,  dès  qu'il  a  atteint 
cette  ïongneur  (Tenvrron  3  centinrètres,  qui  semble  être  pour 
eux  une  sorte  de  critérium. 
L'éducation  en  plein  air  se  (kit  de  la  manière  suivante  : 
On  plante  en  terre,  dans  un  terrain  convenable,  des  ran- 
gées paraFfèïes  de  piquets  qui  dépassent  le  niveau  du  so!  d'en- 
viron un  pied  ou  un  pied  et  demt.  Ce5  rangées  sont  distantes 
l'une  de  f  autre-  de  2  mètres,  et,  dans  chacune  d'elles,  les 
piquets  sont  séparés  par  un  intervalle  de  60  centimètres. 
Chacun  de  ceux-ci  est  coiffé  d'une  portion  de  gros  bambou, 
taillée  de  façon  à  avoir  un  nœud  au  milietr  de  sa  longueur,  et 
ouverte  à  ses  deux  extrémités,  d^où  résultent  deux  cavités 
superposées  :  l'inférieure  reçoit  Texlrémité  du  piquet,  tandrs 
que  la  supérieure,  tournée  en  haut,  sert  de  réceptacle  pour 
contenir  les  branches  de  chêne  et  Peau  qui  doit  les  tenir  fraî- 
ches. Les  choses  étant  ainsi  disposées,  pom-  retirer  les  che- 
nilles de  ht  cage  qui  ïes  abrite,  on  leur  présente  des  feuiltes 
fraîches,  non  pftîs  cette  fois  du  (^ène  Kaehiy  mais  bien  de 
Tespèce  dter  chéire  appefée  Nm^a.  Sîmïs  ce  nom,  les  Japonais 
désignent  plusieurs  espèces  de  chêne,  toutes  â  feuilles  cadu- 
ques, telles  que  les  Qi^erens  crispula,  gïandulifem^  Vibra- 
ymna^  serrata;  les  chenrRes  ayant  quitté  les  branches  de 
Kaehi  pour  se  ftxei*  sur  celtes  de  Nara,  on  porte  celles-ci 
en  plein  air,  et  on  les  ftiit  tenir  (fans  le  godet  supérieur  des 
bambous  placés  sur  la  tête  des  piquets.  Bien  qwe  ce  change- 
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ment  des  feuilles  de  Kachi  pour  celles  des  Nara  se  fasse 
généralement  au  moment  où  les  chenilles  sont  portées  en 
plein  air,  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  est  nécessaire 
à  une  bonne  éducation  :  c'est  tout  le  contraire,  il  est  défavo- 
rable, et,  s'il  est  d'un  usage  assez  général,  cela  tient  unique- 
ment à  ce  que  les  Kachi  sont  beaucoup  moins  abondants  que 
les  Nara,  et  qu'il  est  rare  que  l'on  puisse  avoir  une  assez 
grande  quantité  des  premiers  à  proximité  pour  sutlire  à  une 
éducation  un  peu  importante.  C'est  là  l'unique  raison,  et, 
toutes  les  fois  qu'ils  le  peuvent,  les  Japonais  ne  manquent 
pas  de  nourrir  exclusivement  les  vers  de  feuilles  de  Kachi.  Il 
est  d'expérience,  en  eflet,  que  les  chenilles  ainsi  nourries  sont 
plus  grosses,  et  que  la  soie  qu'elles  fournissent  est  plus  jolie, 
plus  souple  et  d'un  beau  vert  clair;  tandis  que  celles  qui,  à 
partir  du  douzième  jour,  sont  nourries  de  feuilles  de  Nara^ 
sont  moins  grosses,  et  que  la  soie  qu'elles  produisent  est 
moins  belle  et  d'une  couleur  plus  foncée.  Toutefois,  il  est 
parfaitement  possible  d'élever  le  Vama-mai  exclusivement 
avec  des  feuilles  de  Nara;  mais,  en  ce  cas,  les  vei*s  sont  plus 
faibles  et  se  développent  plus  lentement,  ayant  en  moyenne 
deux  semaines  de  retard  sur  les  autres  :  d'ailleurs,  lelir  soie 
est  de  qualité  inférieure. 

Une  fois  que  les  chenilles  ont  été  transportées  en  plein  air, 
ainsi  qu  il  a  été  dit,  il  reste  encore  quelques  précautions  à 
prendre  pour  continuer  leur  élevage.  Il  faut  d'abord  avoir  eu 
soin  que  les  bambous  qui  portent  les  branches  de  chêne  aient 
au  moins  de  7  à8  centimètres  de  diamètre,  pour  que  le  nombre 
de  branches  soit  suffisant,  et  qulls  puissent  contenir  assez 
d'eau  pour  les  tenir  fraîches.  Ces  branches  peuvent  n'être 
renouvelées  que  tous  les  deux,  trois,  et  même  quatre  jours, 
suivant  que  les  vers  mangent  plus  ou  moins,  mais  il  faut 
changer  l'eau  tous  les  jours  :  pour  cela,  on  ménage  un  petit 
trou  au-dessus  du  nœud  du  bambou,  et  on  l'ouvre  ou  on  le 
ferme  à  volonté  au  moyen  d'un  petit  morceau  de  bois  conique. 
Une  chose  importante,  c'est  de  couper  les  branches  de  chêne 
qui  doivent  servir  à  la  nourriture,  de  grand  matin,  avant  le 
lever  du  soleil,  alors  que  les  feuilles  sont  encore  humides  ; 
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sinon,  les  vers  les  dédaignent  et  se  nourrissent  mal.  Ensuite, 
il  faut  s'occuper  de  les  protéger  conlre  les  causes  de  destruc- 
lion  qui  les  menacent;  pour  cela,  on  entoure  le  terrain  où 
se  fait  l'éducation  d'une  sorle  de  palissade,  ou  de  treillis  en 
roseaux,  en  observant  que  ceux-ci  ne  soient  pas  assez  serrés 
pour  s'opposer  à  la  libre  circulation  de  l'air. 

Au  Japon,  les  plus  terribles  ennemis  des  chenilles  sont  les 
corbeaux,  qui  vivent  en  très  grand  nombre  autour  des  centres 
de  population,  et  qui  les  dévorent  quelle  que  soit  leur  gros- 
seur :  ensuite,  viennent  les  moineaux  et  d'autres  oiseaux  in- 
scclivores  qui  recherchent  plus  particulièrement  les  jeunes 
vers.  Pour  écarter  les  oiseaux,  les  Japonais  se  servent  de 
divers  moyens,  dont  le  meilleur  consiste  à  recouvrir  tout 
l'enclos,  d'un  grand  filet  supporté  par  des  élais.  Souvent,  au 
lieu  de  filet,  on  dispose  au-dessus  de  l'enclos,  où  sont  les  vers, 
un  système  de  ficelles,  tendues  en  différents  sens  et  fixées  à 
l'extrémité  de  bâtons  un  peu  élevés  ;  sur  ces  ficelles  on  attache, 
de  distance  en  distance,  soit  des  bandes  de  papier  pouvant 
flotter  au  vent,  soit  de  petites  planchettes  qui,  en  s'entrecho- 
quant,  produisent  un  bruit  de  castagnettes.  La  personne 
chai*gée  de  la  surveillance  et  embusquée  à  proximité  dans  une 
hutte  de  branchages,  agite  de  temps  en  temps  tout  l'appareil 
au  moyen  d'une  longue  corde,  et  effraye  ainsi  les  oiseaux  qui 
seraient  tentés  de  s'approcher.  Quant  aux  fourmis,  on  se 
met  à  l'abri  de  leurs  invasions,  en  induisant  de  glu  le  pied 
des  piquets.  Mais  il  est  bien  autrement  difficile  de  se  débar- 
rasser des  insectes  ailés,  tels  que  les  frelons,  etc.,  et  on  n'a 
pas  trouvé,  jusqu'ici,  de  moyen  efficace  de  les  chasser.  On 
a  proposé  de  déposer,  à  une  certaine  distance,  les  matières 
sucrées  sans  valeur,  mais  ce  moyen  n'est  pas  pratique  :  on  a 
aussi  émis  l'idée,  pour  se  débarrasser  des  insectes  ailés  noc- 
turnes, de  les  attirer  par  un  feu  allumé  dans  le  voisinage  ; 
mais,  outre  que  ce  moyen  n'est  pas  plus  pratique  que  le  pré- 
cédent, il  pourrait  être  souvent  dangereux. 

Les  Japonais  divisent  la  durée  entière  du  développement 
des  chenilles,  depuis  leur  naissance  jusqu'à  la  formation  du 
cocon,  en  quatre  périodes  d'environ  neuf  jours,  et  à  chacune 
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desquelles  correspond  une  mue.  C'est  après  la  quatrième  mue 
que  le  ver  est  prêt  à  filer  son  cocon,  et,  lorsque  ce  moment 
est  arrivé,  il  faut  exercer  une  surveillance  active  pour  empê- 
cher les  accidents.  Ainsi,  il  ne  faut  pas  laisser  accumuler  un 
trop  grand  nombre  de  chenilles  sur  les  mêmes  rameaux,  et  il 
ne  doit  pas  y  en  avoir  plus  de  cinquante  à  soixante  par  groupe 
de  branches  du  même  pied  :  il  faut  avoir  soin  aussi  de  séparer 
des  autres  les  vers  moins  avancés,  car  il  an*iverail  souvent 
que  ces  retardataires  couperaient  des  feuilles  sur  lesquelles 
un  voisin  est  occupé  à  faire  son  cocon. 

Éducation  tout  à  fait  en  plein  air. 

Dans  le  procédé  d'éducation  que  nous  venons  de  décrire, 
on  a  vu  que  les  vers  sont  conservés  en  chambre  jusqu'au 
douzième  jour.  Il  y  a  un  autre  procédé  dans  lequel  les  vers 
naissent  et  restent  dehors  pendant  toute  la  durée  de  leur 
développement;  c'est  celui  auquel  les  Japonais  donnent  le 
nom  d'éducation  à  la  montagne,  expression  qui  correspond 
à  peu  près  à  éducation  à  l'état  sauvage,  et  qui  se  pratique  de 
la  manière  suivante  : 

On  se  pmcure,  dans  les  bois,  de  jeunes  pieds  de  chêne  munis 
de  leurs  racines,  et  n'ayant  pas  plus  de  1  mètre  et  demi  à 
^  mètres  de  hauteur  :  si  on  le  peut  on  choisit  des  Kachi, 
^non,  on  se  contente  de  Nara,  On  trace  sur  le  sol,  au  cor- 
leau,  un  damier  doni  chaque  case  a  1  mètre  et  demi  de  côté, 
et  Ton  plante  un  pied  du  chêne  à  chaque  intersection  des 
lignes  droites,  et  un  au  centre  de  chaque  carré  ;  il  est  préfé- 
rable de  faire  cette  plantation  à  l'automne,  de  façon  que  les 
jeunes  arbres  soient  en  pleine  végétation  au  printemps  sui- 
vant. Lorsque  l'époque  de  l'éclosion  èipproche,  on  place  les 
graines  sur  les  bmnchcs  de  la  manière  suivante  :  On  se  pro- 
cure une  espèce  de  papier  tiès  fort,  appelé  mi  no  garni,  on 
le  découpe  en  bandes  de  5  centimètres  de  largeur  et  de  un 
pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  longueur,  et  on  trempe  celles-ci 
dans  un  liquide  préparé,  en  mêlant  de  la  fécule  extraite  des 
racines  de  Warabi  (grande  espèce  de  fougère)  à  du  jus  de 
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jeunes  Kaki  (fruit  du  Diospyros  kaki)  récollés  ti  es  verts.  Ce 
liquide  sert  de  colle  pour  fixer  les  graines  que  l'on  dépose  au 
nombre  d'environ  vingt-cinq  sur  chaque  bande  de  papier.  Ces 
bandes  ainsi  préparées  sont  attachées  aux  branches  de  chêne 
du  côté  du  Qordy  loa^sque  les  feuilles  sont  déjà  développées. 
Lorsque  les  vers  viennent  à  éclore,  ils  se  distribuent  sur  les 
rameaux,  et,  de  préférence,  sur  ceux  qui  sont  exposés  au  sud. 
A  partir  de  ce  moment,  on  n'a  plus  à  s'occuper  d'eux  :  on  se 
contente  d'écai^ter  les  oiseaux  autant  que  possible,  et  aussi 
les  foui*mis  en  induisant  de  glu  le  pied  des  jeunes  chênes. 

Quel  que  soit  le  mode  d'éducation  que  l'on  ait  adopté,  les 
opérations  sont  les  mêmes,  à  partir  du  moment  où  les  che- 
nilles commencent  à  filer.  Lorsque  le  cocon  est  formé,  au 
bout  de  cinq  à  sept  jours,  on  aperçoit  k  face  intérieure  des 
feuilles  qui  le  supportent,  comme  saupoudrée  d'une  espèce 
de  poussière  blanche  qui  ne  se  voit  jamais,  païaît-il,  qu'au- 
tour des  cocons  du  Yamo-maî.  La  présence  de  cette  poussière 
est,  pour  les  Japonais,  un  indice  que  la  chenille  commence 
à  passer  à  l'état  de  chrysalide  ;  ils  coupent  alors  tous  les  ra- 
meaux qui  portent  les  cocons,  et  à  l'aide  d'un  fil,  ils  les  sus- 
pendent à  l'air,  à  l'ombre  et  à  l'abri  d3  la  pluie,  et  les  gar- 
dent ainsi  une  douzaine  de  jours,  par  précaution,  en  cas  que 
le  ver  n'ait  pas  entièrement  fini  son  cocon.  Au  bout  de  ce 
temps,  les  cocons  sont  détachés  des  feuilles  et  traités  d'une 
manière  différente,  selon  qu'ils  sont  destinés  à  fournir  de  la 
graine  ou  à  être  dévidés.  On  fait  parfois  un  triage,  selon  la 
couleur  et  la  forme  des  cocons  :  ceux  qui  sont  un  peu  jaunes 
passent  pour  être  de  qualité  inférieure  à  celle  de  ceux  qui 
sont  d'un  vert  plus  ou  moins  clair  :  ensuite,  il  y  a  des  cocons 
qui  sont  d'une  forme  plus  allongée  que  les  autres,  et  que  les 
Japonais  pensent  devoir  très  probablement  donner  des  papil- 
lons mâles,  ceux  qui  sont  arrondis  donnant  le  plus  souvent 
des  papillons  femelles. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  de  la  graine,  on  se  procure  une 
sorte  de  panier  ou  manne,  en  bambou  ou  en  osier  tressé,  de 
40  centimètres  de  diamètre,  sui'  environ  90  centimètres  de 
hauteur,  et  dont  les  mailles  ont  1  centimètre  de  côté  ;  on 
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introduit  dans  celle  manne  trente  cocons,  dont  dix  à  forme 
allongée  et  vingt  à  forme  plus  arrondie  :  on  en  ferme  alors 
l'ouverture  avec  des  feuilles  de  papier,  et  on  la  suspend,  en 
attendant  Tapparition  des  papillons.  D'après  les  probabilités 
admises  par  les  Japonais,  lorsque  ceux-ci  sont  sortis,  il  de- 
vrait se  trouver  dans  chaque  manne,  dix  papillons  mâles  et 
vingt  femelles;  mais  très  souvent  il  n'en  est  rien;  les  propor- 
tions peuvent  se  trouver  tout  à  fait  changées,  el  même  il  peut 
arriver  que  tous  les  papillons  soient  d'un  même  sexe.  Dans 
tous  les  cas,  on  distribue  les  papillons  entre  les  diverses 
mannes,  de  telle  sorte  qu'il  y  ait  toujours  dans  chacune  dix 
mâles  et  vingt  femelles. 

Les  papillons  sortent  des  cocons  le  matin  et  s'accouplent 
presque  aussitôt  :  l'accouplement  terminé,  les  mâles  sont 
rendus  à  la  liberlé.  Quant  aux  femelles,  elles  déposent  leurs 
œufs  à  la  face  intérieure  du  panier,  chacune  d'elles  en  pro- 
duisant environ  deux  cents.  Pendant  leur  ponte,  les  Japonais 
les  sunéillent  attentivement,  et  quand  ils  pensent  qu'une 
d'elles  a  pondu  la  moitié  de  ses  œufs,  ils  la  retirent  et  la  pla- 
cent dans  un  deuxième  panier  où  elle  achève  sa  ponte.  Celte 
précaution  a  pour  but  de  faire  deux  catégories  de  graines, 
celles  du  premier  panier,  déposées  pendant  la  première 
moitié  de  la  ponte  passant  pour  être  bien  meilleures  que  les 
autres.  La  ponte  étant  terminée,  nombre  de  femelles  épuisées 
meurent,  les  autres  s'envolent. 

Au  bout  d'une  trentaine  de  jours,  les  graines  restées  fixées 
à  l'intérieur  des  paniers  sont  sèches  et  dures  :  on  les  recueille 
alors,  en  les  détachant  une  à  une,  avec  précaution,  à  l'aide 
d'une  spatule  de  bois,  et  on  les  place  dans  les  sachets  dont  il 
a  déjà  été  parlé,  faits  d'une  sorte  de  mousseline  appelée  c/^ï, 
el  ces  sachets  sont  conservés  dans  un  endroit  exposé  au  nord 
et  aussi  frais  que  possible. 

Si  les  cocons  sont  destinés  à  être  filés,  il  faut  les  étouffer 
pour  tuer  la  chrysalide  :  pour  cela,  si  le  temps  est  beau,  on 
se  contente  de  les  exposer  au  soleil,  sur  des  nattes  ;  mais  ce 
moyen,  qui  généralement  suffit  pour  l'étouffage  des  cocons 
du  ver  à  soie  du  mûrier,  est  souvent  insuffisant  pour  les 
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cocons  du  Yama-maî,  sans  compter  qu'il  est  inefficace  pour 
faire  périr  les  Oudji.  On  appelle  de  ce  nom  les  larves  d'une 
espèce  particulière  de  mouche,  qui  se  développent  à  l'intérieur 
du  cocon  et  le  percent  ensuite  pour  en  sortir.  Pour  éviter  ces 
inconvénients,  on  préfère  étouffer  les  cocons  en  les  exposant 
à  une  température  élevée  au-dessus  d'un  feu  de  charbon  de 
bois,  dans  une  sorte  de  tamis  carré  en  osier  ou  en  bambou  : 
mais,  pour  être  sûr  d'avoir  une  température  suffisante  et  non 
excessive,  les  Japonais  exposent  d'abord  à  la  chaleur  du  foyer 
une  feuille  verte  de  Camélia;  lorsque  celle-ci  change  de  cou- 
leur et  qu'elle  prend  une  teinte  grise,  on  a  justement  la  tem- 
pérature qui  convient.  On  a  aussi  essayé  dans  le  temps  de 
tuer  les  chrysalides  en  les  transperçant  d'une  aiguille  à  tra- 
vers le  cocon  ;  mais  c'est  un  très  mauvais  moyen  qui  a  été 
abandonné. 

Quant  au  dévidage  des  cocons,  il  n'y  a  rien  de  spécial  pour 
ceux  du  Yama-maïy  et  on  se  sert  des  mêmes  procédés  que 
pour  ceux  du  ver  à  soie  ordinaire  :  ils  sont  très  primitifs  ;  on 
se  contente  de  placer  les  cocons  à  dévider  dans  une  petite  chau- 
dière en  fer,  contenant  de  l'eau  maintenue  à  une  température 
convenable  par  un  petit  fourneau  au  charbon  de  bois  :  on  bat 
les  cocons,  en  les  agitant  vivement  avec  deux  forts  pinceaux, 
pour  les  débarraser  de  la  bourre  :  après  cela,  le  vrai  fil  est 
dévidé  sur  un  petit  rouet  à  main  ;  tandis  que  la  main  gauche 
de  la  fileuse  est  occupée  à  débrouiller  les  fils  (ce  sont  toujours 
des  femmes  qui  sont  chargées  du  dévidage),  la  mam  droite 
fait  tourner  le  rouet.  On  comprend  quelle  doit  être  la  lenteur 
du  procédé,  sans  compter  que  l'opération  est  à  chaque  instant 
interrompue,  pour  donner  des  soins  à  l'alimentation  du 
fourneau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  force  de  temps  et  de  patience,  deux 
choses  qui  ne  coûtent  guère  aux  femmes  japonaises ,  elles 
parviennent  à  dévider  leurs  cocons  ;  mais,  avec  ce  procédé, 
le  dévidage  des  cocons  du  Yamu-maï  est  incontestablement 
plus  dilficile  que  celui  des  cocons  ordinaires  :  les  Japonais  et 
les  Européens,  qui  connaissent  l'industrie  des  soies,  sont  una- 
nimes à  ce  sujet.  Toutefois,  dans  les  mêmes  conditions. 
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deux  ouvrières  d'égale  habileté,  chai^gées  de  filer  un  poids 
égal  de  cocons,  Tune  de  Yama-maî,  l'autre  de  ver  du  mûrier, 
arrivent  à  peu  près  dans  le  même  temps  au  bout  de  leur  tâche  ; 
mais  le  résultat  est  différent,  et  pour  un  môme  poids  de 
cocons,  on  n'obtient  pas  un  poids  égal  de  soie,  ni  une  même 
longueur  de  fil;  et  bien  que  deux  cocons  de  Yama-maî  suffi- 
sent pour  former  le  fil,  alors  qu'il  en  faut  de  quatre  à  six  pour 
former  la  soie  ordinaire,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  kilo- 
gramme, par  exemple,  de  cocons  de  Yama-maï,  fournira 
en  poids,  moins  de  soie  qu'un  kilogr.  de  cocons  de  Ter  du 
mûrier;  d'où  il  résulte  que,  par  le  fait,  le  prix  de  revient  de 
la  main  d'oeuvre  est  plus  élevé  pour  la  première  que  pour  la 
seconde.  C'est  ce  qui  fait  que  hisoîe  de  Yama-maï  est  presque 
toujours  d'un  prix  plus  élevé  que  la  soie  ordinaire,  qui  peut 
même  varier  d'un  quart  à  un  cinquième  en  plus.  On  admet 
qu'en  moyenne,  100  cocons  de  Yama-maï  produisent  de  56 
à  58  grammes  de  bonne  soie. 

Emploi  et  utilité  de  la  soie  du  Yama-maï. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion,  dans  un  précédent  travail  adressé  à 
la  Société,  de  dire  que  l'éducation  du  Yama-maï  était  peu 
développée  au  Japon,  et  que  les  Japonais  semblaient  pour 
ainsi  dire  Tabandonner.  Après  de  nouvelles  recherclies  à  ce 
sujet,  je  suis  obligé  de  répéter  la  même  affirmation;  mais 
quelques  nH)t8  d'explication  sont  nécessaires  pour  bien  faire 
comprendre  ma  pensée.  Ainsi,  le  mot  abandonner  dont  je  me 
suis  servi,  n'est  pas  rigoureusement  juste,  en  ce  sens  qu'il 
implique  une  comparaison  entre  Télat  actuel  et  l'état  des  an- 
ciens temps,  et  partant  une  décroissance  dans  la  production 
du  Yamu-maï^  ce  qui  n'est  pas,  je  crois,  la  vérité.  De  tout 
temps  les  Japonais  ont  fait  de  la  soie  de  Yam^a-m^tï^  et  il  est  à 
peu  près  certain  qu'ils  en  font  actuellement  ni  plus  ni  moins 
que  par  le  passé.  A  ce  point  de  vue  ils  n'ont  rien  abandonné, 
mais  ils  n'ont  pas  progressé  non  plus.  Le  mot  d'abandon  ne 
peut  être  juste  que  par  la  comparaison  faite  entre  la  produc- 
tion restreinte  et  stationnaire  du  Yam^i-mai  et  la  production 
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infiniment  plus  considérable  de  la  soie  du  mûrier,  laquelle 
a  pris  una  exlension  beaucoup  plus  grande,  dans  ces  dernières 
années  surtout,  depuis  que  le  commerce  européen  est  auto- 
risé dans  certains  poru  du  pays. 

En  ce  moment,  comme  dans  les  siècles  passés,  le  Japon 
produit  une  certaine  quantité  de  Yama-maij  limitée  à  la  con- 
sommation du  pays  seulement,  et  qui  n'entre  pour  rien  dans 
le  commerce.  H  est,  en  eflet,  d'usage  immémorial  d  ajouter 
une  certaine  quantité  de  soie  de  Yama^maî^  en  petite  pix)por^ 
tion,  dans  certaines  étofles,  telles  que  les  crêpes  légers,  appelés 
tekirimeny  eic.  :  il  y  a  suitout  une  étoile  assez  grossière,  dont 
une  partie  de  la  trame  est  eu  Yama^maij  l'autre  partie  et  la 
chaîne  étant  en  soie  ordinaire  ;  cette  étoffe,  qui  sert  principa- 
lement à  fabriquer  les  vêtements  d'été  appelés  haori^  s'appelle 
yama-mai  iUounogui^  ei  c'e$t  la  plus  étendue  et  la  plus  em^ 
ployée.  Quant  à  des  étoffes  faites  entièrement  de  soie  de 
Yama-maïy  il  n'en  existe  pas  auti*emenl  que  par  rare  excep- 
tion et  par  pure  fantaisie  ;  j'en  ai  vu,  cependant,  sous  forme 
de  ceintures  pour  hommes,  mais  tout  récemment,  je  n'ai  pas 
pu  en  trouver  dans  les  principaux  magasins  de  soieries  de 
Yokohama  et  de  Yedo.  Pour  ce  qui  ea;t  des  prétendues  étoffes 
d'une  beauté  supérieure,  faites  de  cette  soie  et  destinées  &  la 
garde-robe  de  la  famille  impériale  et  des  grands  seigneurs, 
c'est  un  conte  de  plus  à  ajouter  à  beaucoup  d'autres  répandus 
dans  nombre  d'écrits,  même  récents,  publiés  sur  le  Japon. 
Comme  je  l'ai  dit»  il  enti  e  une  certaine  proportion  de  soie  de 
Ver  du  chêne  dans  plusieurs  étoffes,  soit  pour  la  chaîne,  soit 
pour  la  trame  :  mais  tout  le  monde  a  le  droit  d'en  faire  usage, 
et  elles  n'offrent  rien  de  parliculier  pour  le  luxe;  il  en  est  de 
même  de  celles  qui  sont  entièrement  laites  de  cette  soie,  et 
qui  s'appellent  kençhau. 

Les  éducations  de  Yama-maï  sont  donc  peu  importantes 
au  Japon,  et  à  peu  près  spéciales  à  certaines  provinces  ou  ré- 
gions, parmi  lesquelles  on  peut  citer  pai'ticulièremeut  les  pro- 
vinces de  AAt,  BingOy  Chùiano^  Toiomi^  Yenchiou,  Bilsouno 
KuraciUki^  qui  fournissent  le  plus  à  la  consommation;  on  en 
fait  aussi  quelque  peu  dans  d'auties  districts,  dans  le  Chin^ 
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chiotv  el  le  pays  de  Sourouga;  mais  c'est  fort  peu  de  chose. 

J'ai  dit  tout  à  Theure  que  la  soie  du  Yama-mai  n'entrait 
pour  rien  dans  le  commerce  d'exportation  du  Japon;  rien 
n'est  plus  vrai,  et  il  n'y  a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
comptes-rendus  de  la  Chambre  de  commerce  de  Yokohama 
pour  s'en  assurer.  Sans  remonter  plus  loin  dans  le  passé,  je 
me  contenterai  de  donner  à  l'appui  de  ce  fait,  les  chiffres  du 
mouvement  des  soies  de  l'année  1876.  Pendant  cette  année,  le 
commerce  japonais  a  apporté  sur  le  marché  de  Yokohama 
22,550  balles  de  soie,  sur  lesquelles  18,221  ont  été  achetées 
par  les  marchands  étrangers  et  expédiées  en  Europe  :  de 
sorte  qu'au  27  décembre  1876,  le  stock  restant  était  de 
4,329  balles.  Toutes  ces  balles^  sans  exception,  étaient  du  Ver 
à  soie  du  mûrier;  il  n'a  été  ni  mis  en  vente,  ni  acheté  un  seul 
écheveau  de  soie  de  Yama-mal.  Comment  expliquer  ce  fait, 
assez  brûlai  par  lui-même? 

Je  dois  dire  toutefois  que  si  les  choses  sont  ainsi,  ce  n'est 
nullement  parce  que  les  Européens,  soit  par  routine,  igno- 
rance, ou  pour  toute  autre  raison,  n'ont  pas  porté  leur  atten- 
tion sur  l'industrie  du  yama-maï;  j'ai  consulté  à  ce  sujet 
plusieurs  maisons  de  commerce  ;  le  représentant  et  les  inspec- 
teurs de  soie  de  Tune  des  plus  importantes  (la  maison  Hecht, 
Lilienlhal  et  C'*),  m'ont  affirmé  que,  il  y  a  quelques  années,  ils 
expédièrent  en  France  divers  échantillons  de  soie  du  Ver  du 
chêne,  avec  indication  des  prix;  ceux-ci  furent  soumis  à  un 
examen  très  sérieux,  on  essaya  de  divers  procédés  de  tein- 
ture, etc.  La  réponse  qui  revint  au  Japon  fut  un  ordre  formel 
de  ne  pas  acheter  de  soie  de  Yama-maïy  attendu  que  son  prix 
était  trop  élevé,  qu'elle  ne  convenait  pas  pour  l'industrie 
française,  et  qu'on  n'était  pas  parvenu  à  la  teindre  convena- 
blement en  France.  J'ai  cité  à  dessein  la  maison  Ilecht,  Li- 
lienthal  et  C'%  parce  qu'elle  est  la  maison  française  la  plus 
importante  au  Japon,  et  qu'elle  a  son  siège  principal  à  Paris, 
où  il  serait,  je  pense,  facile  d'obtenir  des  détails  plus  précis 
que  ceux  que  je  puis  donner  dans  ces  quelques  lignes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  teinture,  on  en  est  toujours  au 
même  point  au  Japon  :  on  peut  teindre  la  soie  du  Yama-mai, 
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mais  la  teinture  ne  tient  pas,  cl,  au  bout  de  peu  de  temps,  la 
soie  a  repris  sa  couleur  naturelle.  Les  Japonais  mettent  juste- 
ment à  profit  cette  propriété,  en  disposant  soit  dan?  la  trame, 
soit  dans  la  chaîne  d'une  étoffe,  leurs  fils  de  Yama-maî,  de 
manière  à  obtenir  des  dessins  déterminés,  alors  que  la  pièce 
d'étoffe  étant  teinte,  ces  fils  perdent  leur  couleur  et  contrastent 
ainsi  sur  le  fond  de  la  pièce. 

Dans  la  présente  note,  je  n'ai  eu  pour  but  que  de  relater  ce 
qui  se  passe  au  Japon  en  ce  moment  :  après  une  absence  de 
dix  années  consécutives  loin  de  mon  pays,  je  suis  entièrement 
étranger  à  l'état  actuel  et  aux  progrès  de  l'industrie  en  France, 
et  je  n'entends  rien  préjuger  à  propos  des  ressources  qu'elle 
peut  offrir.  Mais  je  tiens  beaucoup  à  ce  que  l'on  ne  tire  pas 
de  ce  qui  précède  des  conclusions  défavorables. 

De  ce  que,  pour  l'alimentation,  en  général,  l'Orge  ne  vaut 
pas  le  Froment,  et  le  Navet  ne  vaut  pas  la  Pomme  de  terre,  en 
tire-t-on  la  conclusion  qu'il  est  inutile  de  cultiver  de  l'Orge  ou 
des  Navets?  Il  serait  tout  aussi  absurde  de  dire  que,  pour 
l'industrie  de  la  soie,  en  général,  il  est  oiseux  de  produire  de 
la  soie  du  Ver  du  chêne,  sous  ce  prétexte  qu'elle  n'est  pas  h 
la  hauteur  de  celle  du  Ver  du  mûrier. 

La  soie  du  Yama-mai  a  ses  qualités  propres,  surtout  pour 
l'cclal  et  la  ténacité,  et  c'est  pour  ses  qualités  spéciales  que 
les  Japonais  remploient  très  souvent  mêlée  avec  la  soie  ordi- 
naire :  elle  constitue  une  matière  textile  précieuse,  et  à  ce 
titre  ne  doit  pas  être  négligée.  De  plus,  les  Chênes  viennent 
fort  bien  dans  beaucoup  de  pays  où  la  culture  du  Mûrier  n'est 
guère  possible,  les  pays  du  nord,  par  exemple.  Dans  ces  pays, 
il  me  parait  que  l'éducation  du  Yama-mai  serait  une  bonne 
ressource  pour  les  populations  rurales,  comme  elle  l'est  pour 
les  villageois  des  montagnes  du  Japon.  Pour  ma  part,  je  désire 
vivement  que  l'éducation  et  l'acclimatation  du  Yaina-niai 
réussissent  en  France  et  dans  les  autres  pays  d'Europe  :  et  ce 
n'est  que  dans  le  but  de  contribuer,  dans  la  limite  de  mes 
moyens,  à  atteindre  ce  résultat,  que  j'ai  pris  la  liberté 
d'adresser  à  la  Société  q^uelques  échantillons  de  glands  et  de 
feuilles  des  Chênes  qui  sont  le  plus  employés  au  Japon. 
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DES  PRODUCTIONS  VÉGÉTALES  DU  JAPON 

Par    le  dactevr    Edouard   JHËIVE 

(SuiU.) 


CUCURBITACÉES 


Momordique  à  feuilles  de  vigne.  Momordica  Charantia 
{Niga-uri  et  Tsuru  reishi)  (1).  Dans  le  haut  du  jardin,  au 
milieu  d'une  plate-bande  consacrée  aux  légumes,  deux  beaux 
pieds  de  Momordique  à  feuilles  de  vigne  étalaient,  dans  un 
gros  pot  rouge,  leur  élégant  feuillage  et  leurs  fruits  ovales, 
couverts  de  ruguosîtés,  de  couleur  jaune-orangé,  à  la  maturité; 
à  pulpe  jaune,  à  graines  jaune-marron,  à  arille  rouge. 

Outre  ses  usages  alimentaires,  car  les  Japonais,  de  même 
que  les  Chinois,  mangenl,  avant  leur  maturité,  les  fruits  de 
M.  Charantia,  après  les  avoir  fait  macéier  dans  du  vinaigre, 
pour  faire  disparaître  leur  amertume,  la  Momordique  à  feuilles 
de  vigne  est  une  jolie  plante  ornementale  qu'on  trouve,  dans 
les  endroits  humides,  presque  partout  au  Japon. 

Ses  feuilles  sont  usitées  dans  la  médecine  japonaise  comme 
laxatives  et  vermifuges. 

Le  fruit,  arrivé  à  maturité,  est  drastique. 

Parmi  les  cucurbitacés  du  Japon,  usitées  conmie  plantes 
ornementales,  médicinales  ou  industrielles,  on  doit  citer  aussi  : 

Le  Trichosanthes  cucumeroïdes  (Kara-su-uri)  (î),  à  longues 
corolles  blanches,  terminées  par  des  franges  soyeuses,  à  fruits 
acumincs  oblongs. 

Le  T.  Japonica  (Rikara-su-uri)  (3),  qui  pousse  sur  les 
murs,  à  fruits  plus  gros  et  plus  arrondis  que  ceux  du  T,  ctLcu- 
meroidesj  et  dont  on  lire  une  fécule  dont  il  y  avait  un  flacon 
dans  l'Exposition. 

Le  T.  multiloba  {Koisi-wara),  à  feuilles  largement  tron- 
quées, à  peine  échancrées,  qui  croît  dans  certaines  parties  de 
rîle  de  Kiusiu. 

(1)  SomokU'Dusets.  Vol.  20,  page  191,  fol.  35. 

(2)  Somoku-Dusett.  Vo!.  !iO,  page  191,  foj.  33. 

(3)  Somoku^Du$et$.  Vol.  20,  page  191,  fol.  84, 
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Les  racines  des  Trichosanthes  sont  administrées  comme 
remède  purgatif.  L'écorce  du  fruit  est  regardée  comme  diuré- 
tique. Les  (crames  sont  éraollienies  et  pectorales. 

Le  Luffa  petola  (Hechima)  (1),  indiqué  au  numéro  116  du 
tableau  des  productions  utiles  par  un  échantillon  de  fibres 
très  minces. 

On  laisse  macérer  dans  Teau  les  kuils  de  V Hechima  jusqu'à 
ce  que  la  pulpe  se  détache  et  laisse  à  nu  les  fibres  dont  on  se 
sert  en  guise  d'épongé. 

Quant  aux  semences  desséchées  des  diiférentes  espèces  de 
melons,  elles  sont  regardées  par  les  médecins  japonais  comme 
adoucissantes,  pectorales  et  peptiques. 

Ils  font,  avec  plusieurs  espèces  de  concombres,  des  pom- 
mades qu'ils  appliquent  sur  la  peau,  dans  les  cas  d'eczéma. 

CUPULIFËEES 

Chêne.  —  Châtaignier.  —  Hêtre.  —  Autour  du  bassin  et 
dans  une  plate-bande  se  tiouvaient  plusieurs  pieds  de  Querxus 
glauca^  de  Q.  glandulifera,  de  Caslanea  Japonica  et  de 
Fagus  SieboldL 

Dans  la  galerie  des  machines  on  noUiit  : 

Un  échantillon  de  Q.  denlata  (Kashiioa),  de  39  centimètres 
de  lai'ge  avec  iO  millimètres  d'épaiçseur  d'écorce;  bois  gris- 
rosé,  présentant  de  larges  taches  noirâtres  ressemblant  un  peu 
à  celles  du  Diospyros'knki  ; 

Un  échantillon  de  Q.  crispulçL  (Kochini),  de  40  centimètres 
de  large  avec  20  millimètres  d'épaisseur  d'écorce,  bois  offi*ant 
le  même  aspect  de  fibres  et  de  taches  que  le  Q.  deniatay  seule- 
ment les  taches  sont  plus  foncées  et  plus  rapprochées  de  fécorce; 

Un  échantillon  de  Q,  glanduUfera  (Onara)  (2),  de  OC  cen- 

(\)  SomokU'Dusets.  Vol.  20,  page  i9t,  fol.  36. 

(2)  Les  Japonais  désignent  sous  le  nom  générique  de  Nar€  les  espèces  de 
Ciiôncs  à  feuilles  caduques  ou  Châncs  blancs:  Q.  serrala,  Q.  glaiuiuliferaf 
Q.  cr'ispula^  Q.  denlata,  Q.  aliéna,  Q.  canescens,  Q.  lacera,  Q.  urticœfolia,  Q.  va- 
riabilis,  Q.  pinnati/ida. 

Sous  le  nom  de  Gaslti  ou  Kashi,  ils  comprennent  les  espèces  à  feuilles  persis- 
tantes ou  Chôncs  verts  :  Q.  cuspidata,  Q.  gtauca,  Q,  acuta,  Q  paucideniala,  Q 
gUértL,  Q.  GUna,  Q,  ThaêiaUcë,  Q.  mynmœfoUét,  Q.  pkyUireoidieM,  Q.  tesiUifolia . 
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limètres  de  large  avec  20  millimètres  d'épaisseur  d'écorce  ; 
bois  jaunâtre  ; 

Un  échantillon  de  Q,  serrata  (Konara  et  Kunugi)^  de 
Ai  centimètres  de  large  avec  20  millimètres  d'épaisseur 
d'écorce;  bois  ressemblant  à  celui  du  Q.  crispula^  mais  ayant 
au  centre  une  large  tache  noirâtre; 

Un  échantillon  de  Q,  acuta  {Akagashi  et  Akakashi)^  de 
20  centimètres  de  large  avec  10  millimètres  d'épaisseur 
d'écorce  ;  beau  bois  rougeûtre  ; 

Un  échantillon  de  Q,  phylliréoïdes  (Ubame-Kashi),  bois 
gris-jaunâtre,  de  8  centimètres  de  large  avec  5  millimètres 
d'épaisseur  d'écorce  ; 

Un  échantillon  de  Q.  glauca  (Shira  ka^ki),  bois  grisâtre, 
de  42  centimètres  de  large  avec  45  millimètres  d'épaisseur 
d'écorce  ; 

Un  échantillon  de  Q.  cuspidata  (SM),  de  28 centimètres  de 
large  avec  5  millimètres  d'épaisseur  d'écorce;  bois  à  fibres 
irrégulières  parsemées  de  taches  brunes; 

Deux  échantillons  de  Castanea  Japonica  (Kurï),  l'un  de 
62  centimètres  de  large  avec  10  millimètres  d'épaisseur 
d'écorce  ;  l'autre  de  54  centimètres  de  large  avec  8  millimètres 
d'écorce  ; 

Un  échantillon  de  Fagus  silvatica  (Bouna)^  bois  blanc- 
rosatre,  de  56  centimètres  de  large  avec  5  millimètres 
d'épaisseur  d'écorce. 

La  collection  des  bois  avec  écorce,  tronc,  bi-anches  et  feuilles 
comprenait  des  spécimens  de  : 

Quercus  sp.  (Saivaoun) ,  bois  jaunâtre  ; 

Q,  glauca^  très  beau  bois  grisâtre,  à  écorce  grisâtre  et 
grenue  ; 

Q,  phylliréoïdes^  bois  gris  jaunâtre  ; 

Q,  serratUy  beau  bois  rougeâtre; 

Q,  crispula,  bois  gris-jaunàtre  ; 

Castanea  vulgaris^  bois  grisâtre; 

Fagus  silvatica,  bois  blanc-rosâtre  ; 

Fagu^  Sieboldiy  bois  blanc-rosâtre. 

Dans  la  vitrine  des  matières  employées  pour  les  teintures, 
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étaient  eitposés  des  morceaux  d'écorce  de  Q.  dentata  {Kas- 
hiwa)y  de  Q.  cuspidala  {Shû)y  de  Q.  gilva  (Itchû),  et  des  noix 
de  galles  du  Q.  serrata  (Kunugi). 

Le  tableau  des  productions  utiles  indiquait  : 


N«  i75,  le  0.  glauca; 

No  176,  le  0.  acuta; 

N»  177.  le  0-  dentata: 

N**  479,  le  Q.  cuspidata; 

N*  496,  le  Castanea  vulgaris; 


avec  des  échantillons  de  bois 
et  d'écorce. 


La  collection  des  graines  contenait  un  flacon  de  Châtaignes 
(Kuri)  et  un  flacon  de  glands  du  Q.  ctispidata  (Shi-no-mi), 

Usages.  —  Le  Quercus  dentata  (Kashiwa)^  à  grandes 
feuilles  fortement  lobées,  avec  sa  variété  Q.  Wrighti^  se  ren- 
contre dans  les  forêts  des  lies  du  Nippon,  de  Kiusiu  et  de 
Yeso,  principalement  sur  les  montagnes  d'Hakone  et  sur  le 
mont  Fudsi-Yama,  dans  les  provinces  de  Musàsi  et  de  Kodzuke. 

Son  bois  gris-rosé,  à  taches  noirâtres,  de  peu  de  résistance 
et  de  peu  de  durée,  est  usité  en  ébénislerie.  Son  écorce  s'em- 
ploie pour  la  teinture;  elle  fournit,  avec  le  sulfate  de  fer,  une 
bonne  couleur  noire.  Ce  n'est  pas  seulement  le  Q.  dentata^ 
qui  sert  pour  la  teinture  noire,  mais  aussi  les  Q.  gllva  et  Q. 
cuspidata,  ainsi  que  les  noix  de  galles  du  Q.  serrata  et  les 
chatons  du  Châtaignier.  Cette  teinture  à  Técorcc  de  Chêne  est 
utilisée  pour  teindre  les  élofleset  les  filets  de  pêche. 

Partout  au  Japon  le  Q,  dentata  est  recherché  comme  arbre 
d'oinement  et  ou  le  trouve  dans  presque  tous  les  jardins  japo- 
nais. Il  serait  avantageux  à  le  multiplier  en  Europe,  car  il 
pousse  dans  tous  les  terrains,  et  supporte  aussi  bien  le  froid 
que  la  chaleur. 

Le  (?.  crispula  {Kochini)y  ainsi  qu'une  variété,  Grosseser- 
rata,  croit  dans  presque  toutes  les  régions  montagneuses  du 
Japon,  dans  les  lies  de  Kiusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso,  princi- 
palement dans  les  forêls  des  montagnes  d'Hakone,  des  Alpes 
de  Niko  et  du  mont  Fudsi-Yama. 

Son  bois  est  en  usage  dans  la  construction  des  navires,  en 
menuiserie,  comme  bois  de  chauflage  et  pour  faire  du  char- 
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bon.  La  cendre  du  Q,  crispulay  broyée  avec  la  pierre  blanche 
deKaseda,  est  employée  dans  la  gtaçui^desfaîraces  de  Satsuma. 

Le  Q.glandulifera  (Owarei)  vient  dans  les  forêts  de  presque 
toutes  les  provinces,  principalement  dans  la  principauté  de 
Fizen,  dans  les  environs  de  Nag:asaki,  deSimoda  et  d'Hakodate. 
Suivant  M.  Dupont  (1),  on  rencontre  dans  certaines  régions 
élevées,  à  une  latitude  de  800  à  1000  mètres,  des  belles  fu- 
taies ou  des  Q.  glandulifera  de  deux  cents  ans,  ont  jusqu'à 
16  mètres  de  hauteur  sous  branches,  et  S^jTO  de  circonfé- 
rence au  pied;  mais  sur  le  littoral,  les  sujets  y  sont  chélifs, 
buissonneux  et  ne  dépassent  pas  la  taille  d'arbustes. 

Le  bois  blanc  jaunâtre  du  Q.  glandulifera  sert  aux  mêmes 
usages  que  celui  du  Q.  crispula. 

Le  Q,  serrata  (2)  {Kuntigi  eiKonara)  est,  parmi  les  Chênes 
à  feuilles  caduques,  celui  qui  convient  le  mieux  aux  pays 
chauds.  Il  est  commun  dans  les  forêts  des  provinces  de  Setsu, 
de  Kodzuke,  de  Simodzuke  et  d'Izu.  On  ne  le  trouve  pas 
dans  rîle  de  Yeso. 

Son  bois  est  usité  en  menuiserie  pour  la  charpente  des 
maisons,  pour  la  construction  des  navires  et  de  leurs  acces- 
soires. Il  s'emploie  comme  chauffage  et  pour  faire  du  chaiiwn. 

Le  principal  usage  du  Q.  serrata-  est  de  servir  à  la  nourri- 
ture des  vers  à  soie  Yama-Maî  (3).  Il  n'est  pas  le  seul  dont  les 
feuilles  sont  réservées  aux  vers  à  soie  Yama-Mai  ;  le  (?.  glauca 
{Shira  gashi)  remplit  aussi  le  même  but,  de  même  que  le 
Q.glandnlif€ra{Onara)eiy  suivant  le  D' Vidal,  on  commence 
pendant  douze  jours  à  donner  aux  chenilles  des  branches 
fraîches  de  Q.  glauca  {Shira  gashi),  garnies  de  feuilles,  puis 
ensuite  on  les  nourrit  avec  les  feuilles  du  Q.  serrata{Konara), 

Si  les  Japonais,  ajoute  M.  le  D'  Vidal,  changent  les  feuilles 
de  chêne  Gashi  pour  des  feuilles  de  chêne  Nara,  c'est  unique- 
ment parce  que  ceux-ci  sont  plus  abondants  ;  car  les  feuilles 

(1)  Dupont  (l£.).  Le$  essences  forestières  du  Japon,  page  39,  année  1879. 

(2)  Le  Q.  serrata  ou  Chêne  à  feuilles  dentelées,  e»t  cultivé  au  Jardin  d'Accli- 
matation du  Bois  de  Boulogne. 

r  (3)  Suivant  M.  Dupont  (page  99],  les  Japonais  nourrissent  aussi  les  ver*  Yama 
mai  avec  les  jeunes  feuilles  de  l'Abricotier  {Prunus  nCmé),  du  Myrica  rubra 
{Yamamomo)i  du  Chàtaigner  {Kuri),  et  du  Saule  (Yanagini), 
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de  Chêne  gashi  sont  préférables  pour  la  nourriture  des  vers. 
La  soie  obtenue  dans  ce  cas,  est  plus  jolie,  plus  souple,  d'un 
beau  vert  clair,  tandis  que  les  vers  nourris  avec  des  feuilles 
de  Chêne  Nara  fournissent  une  soie  moins  belle  et  d'une  cou- 
leur plus  foncée. 

On  ne  cherche  jamais  les  graines  des  Altacus  Yama-Maîf 
sur  d'antres  espèces  de  Chêne  que  les  Gashi,  aussi  les  Yama^ 
Mai  se  nomment-ils  au  Japon  Gaski-Mau  On  prend  les 
graines  sur  des  arbres  moyens  ;  celles  qu'on  récolte  sur  des 
arbres  trop  jeunes  ou  trop  grands  sont  de  qualité  inférieure. 
Les  graines  sont  placées  dans  des  bottes  faites  en  bois  de  Kiri 
{Paulownia  imperialis)  qui  ne  prend  pas  l'humidité  ;  on 
ferme  ces  boites  hermétiquement  avec  des  bandes  de  papier, 
qu'on  colle  sur  les  joints  des  parois  et  du  couvercle. 

L'éducation  des  vers  à  soie  Yama-Maî  ne  se  fait  pas  dans 
les  magnaneries.  Elle  a  lieu  en  plein  air,  soit  dans  les  forêts 
de  chênes,  soit  sur  des  chênes  de  trois  à  cinq  ans,  qu'on  a 
transplantés  dans  les  champs.  Au  mois  de  mars,  quand  ils 
sont  en  pleine  végélalion,  au  moment  où  l'éclosion  approche, 
on  applique  iO  à  ^  œufs  sur  une  bande  de  papier,  au  moyen 
d'une  colle  faite  avec  de  la  fécule  extraite  des  racines  de  la  Fou- 
gère Warabi  et  du  jus  de  Kaki  encore  vert.  On  fixe  le  papier 
sur  le  côté  nord  de  l'arbre,  pour  que  les  graines  ne  soient  pas 
exposées  au  soleil.  Si  Taitre  est  petit,  on  se  contente  d'une 
feuille;  si,  au  contraire,  l'arbre  est  vigoureux,  on  place  2  ou 
8  et  même  4  feuilles  de  papier.  Dès  que  l'éclosion  a  eu  lieu, 
les  ver3  grimpent  sur  les  branches  et  vont  manger  les  feuilles. 

D'autres  fois,  au  lieu  de  planter  les  Chênes,  les  Japonais  se 
contentent  de  couper,  de  grand  matin,  des  branches  de  chêne 
avant  le  lever  du  soleil,  alors  que  les  feuilles  sont  encore 
humides  :  ce  sont  celles  que  les  vers  préfèrent.  Ils  mettent  ces 
branches  dans  les  jardins,  sur  des  tonneaux  remplis  d'eau  et 
recouverts  de  couvercles  percés  de  trous  de  la  même  grosseur 
que  les  branches.  Ils  changent  l'eau  tous  les  deux  jours  et  les 
branches  to«s  les  trois  jours.  Pour  feire  ce  changement,  ils 
approchent  les  branches  fraîches  des  vieilles,  et  les  vers  quit- 

nt  celles-ci  pour  aller  manger  les  feuilles  fraîches. 
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Quaat  aux  galles  qu'on  recueille  sur  le  Q.  serrata^  elles 
sont  utilisées  en  teinturerie  pour  obtenir  une  couleur  noire. 

Les  médecins  japonais  les  donnent  en  poudre  comme  re- 
mède contre  la  dyssenterie,  la  diarrhée  chronique  et  les  sueurs 
nocturnes.  Les  cupules  et  les  feuiltes  sont  prescrites  en  dé- 
coction astringente,  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur. 

Le  Quercus  acuta  (Aka  kashi)  ou  Chêne  rouge,  dont  les 
feuilles  sont  larges,  épaisses  et  luisantes,  est  commun  dans 
les  forêts  des  iles  de  Kiusiu,  de  Nippon  et  d'Amakusa,  sur 
le  mont  Oho  Iwa-yama,  sur  le  mont  Fuzi-yama;  dans  les 
provinces  de  Hiiiga,  de  Satsuma  et  d'izen. 

il  a  deux  variétés  nommées  Ara  kashi  et  Hato  kashi. 

En  France,  le  Q.  acuta  est  cultivé  chez  M.  le  marquis  de 
Vibraye;  les  sujets  proviennent  de  glands  envoyés  du  Japon 
par  M.  le  D' Savatier. 

Son  bois,  d'une  belle  couleur  brun  rougeâtre,  est  dur,d*un 
grain  serré,  mais  de  peu  de  durée.  Il  sert  dans  la  construction 
des  navires  et  dans  la  fabrication  des  meubles.  On  en  fait  des 
rames.  On  l'utilise  dans  les  tmvaux  de  tonnellerie. 

Dans  la  médecine  japonaise,  la  décoction  de  l'écorce  est 
employée  comme  remède  astringent  pour  le  pansement  des 
plaies  et  des  contusions. 

Le  Quercus  phyllireoides  {Ubàme  kashi)  se  tire  des  pro- 
vinces d'Idzu  et  de  Satsuma,  des  environs  de  Nagasaki  et  de 
Simoda. 

Son  bois  gris  jaunâtre,  à  grain  serré  et  dur,  est  appliqué 
aux  mêmes  usages  que  celui  du  Q.  acuta. 

Le  Q,  glauca  {Shira  kashi)  ou  Gliêne  blanc,  se  trouve* dans 
les  forêts  des  îles  de  Kiusiu,  de  Nippon,  d'Amakusa  et  deSikok. 

Son  bois  gris-blanc,  à  grain  très  serré,  est  usité  pour  les 
constructions  navales,  pour  la  fabrication  des  manches  d'outils, 
des  parapluies  et  des  rames.  On  l'utilise  aussi  comme  charbon 
de  bois. 

Le  Quercus  cuspidata  (Shii)  à  petites  feuilles  lancéolées, 
lisses,  d'un  beau  vert,  est  commun  sur  le  littoral  des  lies  de 
Nippon  et  de  Kiusiu,  dans  les  forêts  de  Kadzusa,  de  Kodzuke 
et  de  l'île  d'Achijo  (province  d'Idzu). 
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Son  bois  tendre,  de  peu  de  résistance  et  de  peu  de  durée, 
est  utilisé  dans  la  construction  des  jonques,  des  canots,  dans 
la  fabrication  des  rames  et  des  meubles.  Son  écorce  est  mise 
à  part  pour  la  teinture. 

Ses  fruits  se  mangent  grillés,  surtout  à  certaines  fêtes  reli- 
gieuses. Ils  sont  renommés,  en  médecine,  contre  la  dyssen- 
terie,la  diarrhée  chronique  et  aussi  pour  combattre  les  sueurs 
nocturnes. 

Le  Quercus  cuspidata  est  regardé  comme  arbre  d'or- 
nement et  on  le  trouve  souvent  autour  des  pagodes  et  des 
temples. 

Les  autres  espèces  de  Chênes  du  Japon,  sont,  suivant 
MM.  Franchet  et  Savatier  (4)  : 

Le  Q,  pinnati/ida  {Hanhoromo  kashiwa)^  espèce  nou- 
velle que  le  D'  Savatier  a  connue  d'un  botaniste  indigène; 

Le  Q.  aliéna  avec  deux  variétés,  Pellucida  et  Acudmtata; 

Le  Q.  canescens  de  Siebold  et  Buerger; 

Le  Q.  urticœfolia^  avec  une  variété  :  brevipetiolata; 

Le  Q.  lacera  (Hiriou  gashi)^  indiqué  au  D'  Savatier  par  un 
botaniste  indigène  ; 

Le  Q.  mnabife  de  Siebold; 

Le  Q,  glabra  (Matebasi),  à  gros  glands  allongés  comesti- 
bles, qu'on  trouve  communément  sur  les  marchés  japonais  ; 

Le  Q.  Thassalica  {Shira  kasi); 

Le  Q,  gîlva  {Itsi  kasi),  dont  les  feuilles  très  nombreuses 
sont  jaunâtres  à  leur  partie  inférieure,  dont  les  glands  sont 
petits  et  courts.  Suivant  M.  Dupont,  cette  espèce,  à  crois- 
sance rapide, serait  utile  à  acclimater  dans  le  midi  de  la  France 
et  en  Algérie  pour  ombrager  les  routes. 

Le  Q.  Yibrayeana  (espèce  nouvelle)  que  le  D'  Savatier  a 
souvent  rencontrée  dans  les  Alpes  de  Nikô. 

Le  Q,  salicina  qui,  de  même  que  le  Q.  myrsinœfolia,  est 
peut-être  une  variété  du  Q.  glaiica. 

Le  Q.  Biiergerii  qui,  suivant  Maximowicz  doit  être  consi- 
déré comme  une  variété  du  Q.  acula; 

(1)  Franchet  et  Savatier.  Enumeratio  plantarum  in  Japonia.  Vol.  1,  pag  c 
445  à  450.  An.  1875. 

3*  SÉRIE,  T.  VIII.  —Juin  1881.  25 
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Le  Q,  mwffinata,  qui  n'est  probablement  qu'un  synonyme 
du  Q.  buergerii; 

Le  Q.  lœvigata  de  Siebotd; 

Le  Q.  sessilifolia  (Toukou  bane  gasi),  snivaiit  Siebold  et 
Tanaka; 

Le  Q.  patÊcidintata  {Yamani kachi). 

Quanl  an  Châtaignier  du  Japoa,  Castanm  wlgmis^  var. 
Japonica  (Kuri)^  il  est  cultivé  partout,  au  Japon,  principale- 
ment dans  les  Iks  de  Kiiiàu,  de  Nippoa  et  de  Yeso.  Pieut- 
ètre  y  vieiU-iL  sp<MataiiéflKBt  t  Suivant  Btnme,  il  y  en  aurait 
12  variétés,  qui  ont  été  réduites  à  A  par  Alph.  de  Candotle. 
D's^Mrès  MM.  Franebet  et  Savatier ,  il  n'y  await  qu'une  seule 
race  caractérisée  surtout  par  desleuiUes  assez  petites,  à  dents 
peu  frolbades  etpres^pue  tcojoms  couvertes  es  dessous  d'un 
tomenlwB  très  court,  bboe,  persistant  ptvs  ou  moins  long- 
temps. L»  Ccaicmee^  ceenata  et  $tTiaa  de  Sîeb.  et  Zucc.,  ne 
seraient  que  des  formes  dues  à  la  culture. 

Les  fruîtftdiiGbèlaîgnier  du  Japon  sont  {dus  petits  et  moins 
délicats  que  ceux  d'Europe.  On  mange  les  Châtaignes  coites 
ou  grillées.  D'autres  fois  on  les  soumet  i  l'action  de  la  va- 
peur d'eau,  puis  on  les  fait  sécher  et  on  les  conserre  sous  le 
nom  de  Koàhiguri, 

Le  boÂis  de  Knri,  dai*v  qui  résisie  k  Yttirxm  de  Teav,  sert 
dans  la  construction  des  navires,  dans  les  travaux  de  char- 
pente, dans  la  fabrication  des  meubles  :  on  en  fait  des  perches 
et  des  eerctes  de  tooneaux.  Dans  ta  fabrication  des  faïences  et 
des  porcelaines  de  Miao  (district  de  Toki),  la  cendre  d'écorce 
de  Châtaignier  e^  employée  dais  la  préparation  des  matières 
colorantes.  Les  Chatons  desChitaignes  sont  employés  en  tein- 
turerie pour  obtenir  une  couleur  noire. 

Dans  la  médecine  japonaise,,  de  même  que  dans  celle  des 
Chinois^  FisfosioB  des  enveloppes  de  Châtaines  passe  pour 
vulnéraire  et  résolutive  :  à  Textérienr,  la  Caurine  de  Châtaignes 
sert  à  préparer  djes  cataplasmes  costre  les  furoncles  et  les 
panaris. 

Relativement  au  Hêtre,  on  en  trouve  deux  espèces  : 

Le  Fagus  Sieboldi  {Inou  bouna)^  qui  vient  dans  les  forêts 
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montagneiises  des  lies  de  Kioshi,  de  Nippon  et  de  Yeso,  prin- 
cipalement dans  les  provinces  de  Hijo^  de  Sinaoo  et  dans  les 
Alpes  de  Nik&. 

Le  Fagus  silvaticm  (Bouna%  qu'on  rencontre  surtout  dans 
rile  de  Yeso,  dans  les  environs  d'Hakodate  et  dans  les  pro- 
vinces de  Stmodiuke,  de  Mutsn,  de  Shutoo,  de  Mnsasi  et  de 
Buzen,  dans  l'île  de  Nippon. 

Les  Truits  du  Hêtre  Ae  sont  pas  utilisés  au  Japon.  L*huile 
de  fiiiite  qu'on  en  relire  serai!  cerlainemenl  malleure  que 
cèdes  que  le»  Jap<>nais  khriqucnt.  Quant  à  son  bois  il  est  usité 
pour  les  eoDstructîoiis  larvales  et  pour  les  meubles.  D  est  rch 
cherché  des  tourneurs.  Qb  s'en  sert  cooime  chaaffiaige.  et  pour 
faire  du  efaarboA.. 


De  la  classe  des  AnienlaHiées,  outre  le  Chêne,  le  Châtaigûer 
et  le  Hêtre^  on  trouve  au  JapoiL  : 

Parmi  les  Gorylacées  : 

Le  Charme,  Carpinus  Japonica  {Kouma>side)f9kisksi  que  le 
C.  laxiflora  {Inou  side},  le  C.erosa^  le  C.  c^rdata  et  le  C.  sp. 
{Soroy 

Dans  la  galerie  des  machines^  on  voyait  un  éebantilLoQ  de 
C.  japamica  (Kouma  side)^  bois  blanc  grisâtre,  de  Sa  centi- 
mètre» de  large  avec  2  miUimètres  d'épaisseur  4'écorce. 

Le  bois  du  Charme,  blanchilre,  denâe  et  dur,  mais  résûir 
tant  mal  aux.  variaitious  atmosphériqpies,.  est  peu  eauployé  en 
charpente.  U  est  surtout  usité  comme  bois  de  chaufiEage  ei 
pour  faire  du  charbon. 

Le  bois  du  C.  sp.  {Sofo\  qui  vient  à  l'état  sauvage  dans 
plusieurs  provinces^  est  blanc,  dur,  i  grain  serré.  On  s'en, 
sert  dans  la  coastructioa  des  maisons.  11  est  apprécié  par  les 
tourneurs-  C'est  aussi  un  bois  employé  pour  le  chauflEage. 

Le  Noisetier,  Corylus  heteraphylla  {Hasuhami^  avec  ses 
variétés  Thunkerqii  et  Sieholdiana  et  le  C.  rosJLraia  avec  sa 
variété  Mandschurica). 

Dans  la  coUectoo  des  graines,  on  remarquait  un  bocal  de 
petites  noisettes  (Hachibami)  très  allongées,  de  couleur 
jaune  rougeâtre,  du  Corylus  heterophylla. 
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Outre  leur  usage  alimentaire,  les  fruits  du  Noisetier  sont 
regardés  en  médecine  comme  remède  adoucissant. 

Quant  à  l'écorce  du  Corylus  heterophyllay  elle  est  donnée 
en  décoction  comme  médicament  émollient. 

Parmi  les  Juglandées  : 

Le  Noyer  (1)  (Kurumi)  et  le  Pterocarya  rhoifolia  (Sawa- 
kurumï). 

Le  Noyer  compte  trois  espèces  :  \eJuglans  regia,  var.  sinen- 
sis ;\eJ , Sieboldiana  oxxMandshurica  (2)  et  le/,  cordiformis. 

Dans  la  galerie  des  machines  était  exposée  une  belle 
planche  de  noyer  Kurumi,  Dans  la  série  des  bois  avec  écorce, 
branches  et  feuilles,  de  même  que  dans  les  tableaux  des  diffé- 
rents bois  de  construction  se  trouvaient  des  échantillons  de 
bois  jaune-grisâtre  de  Kurumi, 

La  collection  des  graines  comprenait  un  flacon  de  noix 
Woni  kurumiy  de  grosseur  ordinaire,  et  un  flacon  de  noix 
Hime-kurumi,  petites  noix  brunâtres,  à  coques  lisses,  minces, 
peu  épaisses  et  sans  rugosités. 

Le  Noyer  est  cultivé  au  Japon,  surtout  dans  les  régions 
montagneuses  des  provinces  de  Kodzuke  ,  de  Mutsu,  de 
Tamba,  de  Sinano,  de  Kaï,  de  Devva  et  de  Ya-sima. 

D'après  les  livres  Kwa-wiy  les  Japonais  distinguent  deux 
espèces  de  noyers,  qu'ils  nomment  le  Woni-kurumi  ou 
Kurumi  mâle,  dont  les  noix,  de  grosseur  ordinaire,  ont  une 
coque  épaisse  et  dure,  et  le  Hime  kurumi  on  Kurumi  îemeWe, 
qui  produit  des  petites  noix  à  coque  mince,  lisse  et  se  brisant 
facilement. 

Les  noix  se  mangent,  servent  à  faire  des  gâteaux  et  de 
l'huile  à  manger,  qui  est  aussi  employée  à  l'éclairage. 

Le  brou  de  noix,  ainsi  que  les  racines  et  l'écorce  sont  uti- 
lisés dans  l'industrie,  pour  teindre  les  étoffes  en  noir. 

(1)  L'arbre  qu*on  nomme  vulgaircmen  Noyer  du  Japon,  n'est  pas  un  Noyer: 
c'est  le  Gmkgo  biloba. 

(2)  Selon  M.  A.  Lavallée  (Association  scientifique,  juillet  1878),  le  Noyer  de  la 
Mandchourie  ne  parait  pas  devoir  acquérir  de  grandes  dimensions,  en  France,  où 
il  est  cultivé,  môme  près  de  Paris;  mais  l'abondance  de  ses  fruits,  réunis  en 
longues  grappes,  le  fera  rechercher.  Ses  noix  sont  très  huileuses  et  n'ont  pas 
de  cloison  intérieure. 
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Quant  au  bois  du  Noyer  du  Japon,  ses  veines  sont  peu 
apparentes.  Il  est  recherché  en  ébénisterie  pour  la  fabrication 
des  meubles  de  prix  et  pour  les  panneaux  de  sculpture.  On  le 
réserve  aussi  pour  rornementalion  des  maisons. 

Les  médecins  japonais  préconisent  Técorce  et  la  racine  de 
noyer  comme  médicament  purgatif,  fébrifuge,  diurétique  et 
spécifique  des  maladies  de  la  rate.  Ils  donnent  la  décoction 
des  feuilles  comme  remède  astringent. 

Le  Noyer  Qst  considéré  au  Japon  comme  arbre  d'orne- 
ment. On  le  rencontre  souvent  le  long  des  routes,  autour  des 
maisons,  dans  les  jardins  des  palais,  des  temples  et  des 
pagodes. 

Le  Pterocarya  rhoifolia  ou  sorbifolia  {Sawa  Kurumi) ,  se 
rencontre  surtout  dans  les  parties  élevées  du  Nippon  central 
et  dans  Tîle  de  Yeso  autour  du  lac  Onoma. 

Dans  la  galerie  des  machines,  se  trouvait  une  planche  de 
bois  blanc-rosâlre  de  Pterocarya  sorbifolia  de  25  centimètres 
de  large  avec  5  millimètres  d'épaisseur  d'écorce.  On  en 
remarquait  aussi  un  spécimen  dans  la  collection  des  bois  avec 
écorce,  branches  et  feuilles. 

Le  bois  de  Sawa-Kurumi  est  plus  blanc  que  le  Noyer  et 
d'une  qualité  moins  belle.  Il  est  usité  dans  la  fabrication  des 
meubles  et  en  menuiserie.  Avec  son  écorce,  nommée  lukohi^ 
on  fait  une  quantité  considérable  de  petits  objets  qui  sont  les 
produits  renommés  de  Nikko. 

Parmi  les  Myricacées  : 

Le  Myrica  rubra  {Yama  momo),  qui  croît  dans  tout  le 
Japon,  sur  les  versants  des  collines,  principalement  des  lies 
de  Kiusiu  et  de  Nippon,  dans  les  environs  de  Nagasaki,  de 
Yokoska  et  sur  le  mont  Fudsi-Yama. 

Au  numéro  478  du  tableau  des  productions  utiles  se  trou- 
vait un  échantillon  d'écorce  grisâtre  et  de  bois  jaunâtre  de 
Myrica  rubra.  La  vitrine  des  matières  colorantes  contenait 
un  spécimen  d'écorce  de  cet  arbre. 

Ses  fruits  sont  comestibles,  leur  saveur  est  agréable;  ils 
ont  un  noyau  dur. 

Son  écorce,  nommée  Shibuki^  est  très  recherchée  dans 
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rindustrie.  Les  tanneurs  remploient  pour  dom^r  et  con- 
searver  de  h  souplesse  aux  peaux.  En  teinturerie,  on  l'utilise 
pour  obtenir  une  couleur  gris-rougeitne,  qui  se  rapprodie  de 
celle  du  bois  de  chêne  et  qui  a  des  propriétés  astringentes  qui 
empêchent  la  pourriture.  Cette  couleur  sert  à  teindre  les 
étoffes.  Les  pêcheurs  trempent  leurs  filets  dans  cette  teinture, 
afin  de  les  préserver  de  l'action  de  l'eau. 

Les  médecins  japonais  préparent  avec  l'écorcc  du  Myrica 
rubra  une  infusion,  qu'ils  donnent  pour  >cah[ner  les  maux  de 
dents.  Ils  en  font  une  décocticm  qu'ils  emploient  i  l'extérieur 
pour  le  lavage  et  le  pansement  des  plaies.  Avec  les  cendres  de 
récorce,  ils  activent  la  cicatrisation  des  blessures. 

Parmi  les  Bétulacé^  : 

Le  Bouleau,  Betula  alba  (Shira-kaba)^  avec  une  variété 
Tauschii  {Mine-bari),  et,  suivant  MM.  Franchet  et  Sava!ier(1), 
les  B.  ulmifolia  {Midzume),  B.  BhojpaUra^  B.  corylifoliay 
B.  Lenia  eiB.  Maxinurwicziana, 

Sur  le  tableau  des  productions  utiles,  an  numéro  136,  était 
un  échantillon  de  bois  blanc  rose  de  B.  aiba. 

Dans  la  galerie  des  machines  se  trouvait  une  planche  de 
B.  albay  de  32  centimètres  de  large  avec  4  millimètres  d'é- 
paisseur d'écorce. 

Les  différentes  espèces  de  Bouleau  se  rencontrent  surtout 
dans  les  provinces  de  Hitachi,  de  Sinano,  sur  les  versants 
du  mont  Hak'san  et  à  Nikkô  (prov,  de  Simodzuké). 

Le  bois  du  Bouleau,  souvent  veiné  de  noir,  e^t  usité,  en 
menuiserie  et  en  ébénisterie,  pour  Caire  des  petits  meubles. 
U  est  recherché  par  les  tourneurs.  Les  paysans  fabriquent  des 
chapeaux  avec  son  écorce. 

Les  médecins  japonais  prescrivent  l'infusion  d'écorce  dans 
les  cas  de  jaunisse,  dans  les  éruptions  de  toute  nature  et  dans 
les  engorgements  du  sein. 

La  décoction  d'écorce  de  bouleau  sert  à  teindre  la  barbe  et 
les  cheveux  en  noir. 

Plusieurs  espèces  d'Auhie  :  VAlnus  viridis  {Miziime); 

(1)  Franchet  et  Savalier.  Enumerado  plantarum  in  Japoma.  Vol.  1,  pages  -155 
^t  456.  An.  1875. 
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ÏAlmus  firma  (Mari  iul»),av6c  deai  variéiég  kirieUa  (Mine- 
èêfi)  et  multinerva; 

VAlnus  marilima  {HaMmùki)^  avec  deux  Tariéiés  «r^uto 
<ei  ^MttAila  (If ^  hari  mok£)  ; 

VAlnus  incana  (Yamm  Maimoki)^  «mnt  TtnaluL 

Dans  le  tableau  des  proâuetioiis  utiles,  le  naméro  lâl  com- 
f>reQaU  un  écbantilloa  d'écorce  et  de  bois  jaunâtre  d'A.  mari- 
lima;  le  numéro  151  représentait  un  écbantilkMi  d'I .  ^rviLa. 

La  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines  contenait 
une  planche  de  couleur  rouge-rosé  à' A .  fUrmOy  de  25  c^iti- 
mètres  de  lai^e  avec  â  millimètres  d'épaisseur  d*éoorce,  ainsi 
qu'un  spécimen  dA .  maritima. 

Dans  la  vitrine  des  matières  tinctoriales,  étaient  placés  plu- 
sieurs morceaux  d'écorce  d'Alntis  mariUma, 

Les  différentes  espèces  d'Aulne  se  rencontrent  d^is  les  en- 
droits humides,  le  long  des  rivières  et  au  pied  des  montagnes, 
principalement  dans  les  îles  de  Kiusiu^  de  Nippon  et  de  Yeso, 
surtout  dans  les  provinces  de  Fizcn,  de  Kiso,  de  Simodzuke, 
de  Sinano  et  près  du  lac  Soaoma. 

Les  plus  répandus  sont  l'A.  firma  tiVA.  maritima  : 

VA.  firma  a  un  bois  dur,  à  grain  serré,  recherché  en 
ébénisterie  pour  la  fabricatioa  des  meubles.  Il  est  aussi  usité 
poui^  les  navettes  des  tisserands.  Le  cœur  du  bois,  nommé 
Onoore^  donne  d'excellentes  caiHMS. 

Quant  à  l'A*  mariiima^  son  bois  sert  à  faire  du  charbon. 
Son  écorce  est  employée  en  teinturerie,  ainsi  que  ses  Tniits  ; 
on  en  fait  une  décoction  appelée  Yashay  qui,  mêlée  à  une 
dissolution  ferrugineuse,  donne  une  couleur  noire. 

Dans  les  Salicinées,  plusieurs  espèces  de  Saule  : 

Le  Salix  Japonica  {Hori  Yanagt)^  avec  deux  variétés  : 
Oldhamiana  eipygmœa;  le  S,Buergeriana{Kawa  Yanagi); 
leS.Ba  hylonica  {Gio  yanagi)  ;  le  5.  Sieboldiana  (  Yama  neko 
yanagi)^  ainsi  que  les  autres  e^èces  indiquées  par  MM.  Fran- 
chet  etSavatier(l):  le  S,  subfragilis^  le  S.  brachystachys^  le 
S.subboposiiay  le  S.  padifolia,  le  S.  Pierotu,  le  S.  Miquelii,  le 

(I)  Franchet  et  Savaiier.  Enumeralio  plantarum  in  Japonia.  Vol.  1,  pages  458 
à  463.  An.  1875. 
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s,  vulpinay  le  S.  acutifolia,  le  S.  gracilistylaj  le  S.  purpu- 
rea,  le  S.  nipponica  (espèce  nouvelle),  le  S.  Reinii  (espèce 
nouvelle),  le  S.  Eriocarpa  (espèce  nouvelle). 

On  ne  connaît  bien  que  les Salix  japonica, Nipponica^bra- 
chysiachySy  Babylonica  eipurpurea. 

Le  tableau  des  productions  utiles  contenait,  au  n""  435, 
un  échantillon  de  Salix  Japonica  {Hori  yanagi)^  avec  des 
faisceaux  tressés  de  petites  branches  blanches  comme 
rivoire. 

Dans  la  collection  de  la  galerie  des  machines,  se  trouvait  une 
planche  rosâtre  de  Salix  Buergerianay  de  17  centimètres  de 
large  avec  10  millimètres  d'épaisseur  d'écorce. 

Dans  l'industrie  japonaise,  l'écofce  du  Saule  yanagi  sert  à 
faire  du  papier;  les  fleurs  cotonneuses  du  Saule  sont  utilisées 
pour  remplir  les  coussins. 

Une  espèce  de  Saule  pleureur  à  fleurs  blanches,  appelé 
Doro-yanagif  sert  à  fabriquer  des  étoffes,  mais  cette  sorte  de 
tissu  est  très  rare  (1). 

Les  tourneurs  prennent  le  bois  de  Saule  pour  fabriquer  les 
cachets  ordinaires.  Il  est  aussi  utilisé  pour  les  douilles  de 
parapluies,  pour  les  brosses  à  dents  et  les  baguettes  à  manger 
communes  nommées  Hasi. 

En  médecine,  les  fleurs  du  Saule  sont  employées  en  guise 
de  charpie.  Avec  les  feuilles,  les  Japonais,  de  même  que  les 
Chinois,  font  un  thé  médicinal  usité  comme  calmant  dans  les 
névralgies  ;  les  feuilles  sont  souvent  mêlées  au  thé  destiné  à 
l'exportation.  L'écorce  est  regardée  comme  fébrifuge  et  est 
donnée,  soit  en  poudre,  soit  en  infusion,  contre  les  fièvres 
intermittentes,  ainsi  que  dans  les  maladies  inflammatoires  des 
poumons  et  des  intestins.  Elle  est  aussi  renommée  contre  le 
goitre. 

On  rencontre  au  Japon,  surtout  dans  le  Nippon  central  et 
dans  nie  de  Yeso,  le  Popûlus  Sieboldi  ou  P.  tremula  {Yama 
narashi). 

Le  Peuplier,  Yama  narashi ^  se  trouvait  représenté,  au 

(1)  Le  Japon  à  VExposition  universelle  de  1878.  Vol.  2,  page  157. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRODUCTIONS  VÉGÉTALES  DU  JAPON.  364 

numéro  ^206  du  tableau  des  productions  utiles,  par  un  échan- 
tillon de  bois  blanchâtre. 

Son  bois  tendre,  très  léger,  de  couleur  blanche,  s'emploie 
dans  la  construction  des  jonques  et  des  canots,  dans  les  tra- 
vaux de  menuiserie  grossière:  Il  sert  aussi  à  faire  des  cachets, 
des  brosses  à  dents  et  des  baguettes  à  manger. 

Comme  usage  médicinal,  Técorce  du  Peuplier  passe  pour 
fébrifuge  ;  les  feuilles  servent  à  préparer  les  infusions  toniques 
et  anti-goutteuses. 

Parmi  les  Ulmacées  : 

Le  Planera  japonica  ou  Zelkowa  acuminata  de  Planchon 
{Keyaki)^  qui  croit  dans  les  iles  de  Kiusiu,  de  Sikok  et  de 
Nippon,  surtout  dans  les  provinces  de  Kaï,  de  Sinano,  de 
Iliuga,  de  Nagalo  et  de  Mutsu;  dans  les  forêts  du  mont  Kuro- 
fige  Yama,  sur  les  montagnes  d'Hakone  et  le  long  des  rives  du 
fleuve  Siwa  Gawa. 

Une  espèce  nouvelle,  le  Zelkowa  stipulacea^  a  été  rencon- 
trée, dans  rîle  de  Nippon,  par  M.  le  D'  Savatier. 

Le  Planera  Japonica  était  représenté,  au  numéro  200  du 
tableau  des  productions  utiles,  par  un  échantillon  de  bois  rou- 
geâtre,  à  veines  irrégulières  au  centre  et  régulières  vers  la 
périphérie. 

La  collection  de  la  galerie  des  machines  en  contenait  deux 
spécimens  :  une  planche  de  bois  rougeâlre,  à  fibres  irrégu- 
lières, de  l^jOe  de  larçe  avec  40  millimètres  d'épaisseur 
d'écorce,  et  une  planche  de  46  centimètres  de  large  à  nœuds 
concentriques. 

Le  Planera  Japonica  est  très  rustique;  il  résiste  à  la  cha- 
leur aussi  bien  qu'au  froid  ;  sa  croissance  est  très  rapide. 
Suivant  M.  Dupont  (4),  on  trouve,  au  Japon,  des  Keyaki  de 
deux  cent  cinquante  ans,  ayant  4",50  de  circonférence  au 
pied;  42  mètres  de  hauteur  sous  branches  et  25  à  30  mètres 
de  hauteur  totale. 

Son  écorce  est  mince,  son  bois  est  très  résistant,  et  néan- 
moins, très  léger  ;  il  joue  peu  à  l'humidité  ;  il  pourrit  diffici- 

(i)  E.  Dupont.  Lez  essences  forestières  du  Japons  page  47.  An  1779. 
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lenient.  Il  est  de  couleur  rougeâtre,  mats  les  Jap<mais  lui  font 
prendre  parfois  une  teinte  analogue  à  celle  du  bots  ide  fer,  en 
le  laiissant  séjourner  dais  un  terrain  hwnide  pendant  plusieurs 
années. 

Le  bois  du  Keyaki  a  quelquefois  des  sortes  d'anneaux  con- 
centriques :  il  se  nomme  alors  Jorin^  et  est  réservé  pour  les 
panneaux  de  sculpture  et  d'omemeni. 

Le  bois  du  Planera  Japonica  est  très  i^echerché  par  les 
Japonais,  qui  s'en  servent  pour  les  membrures  des  jonques  et 
des  canots,  pour  rornementation  des  maisons,  pour  la  fabri- 
cation des  meubles  de  luxe  et  des  boites  lines. 

Ils  le  recouvrent  souvent  d'une  couich^  de  vernis  laque  pour 
faire  ressortir  les  veines  du  bois. 

Le  Keyaki  renferme  une  huile  empyrenmatiquey  d'une 
odeur  désagréable  et  d'un  goût  acre  qui  le  fait  rejeter  de  la 
fabrication  des  ustensiles  qui  doivent  contenir  des  liquides. 

£n  médecine,  l'écoroe  du  Ptaoera  Japonica  est  donnée  en 
décoction,  par  les  médecins  japonais,  conti^e  l'œdème  des 
membres  inférieurs,  ainsi  que  pour  oombaUr e  les  maladies  des 
reins  et  des  intestins. 

Gomme  arbre  d'ornement,  le  Planera  Japonica  se  ren- 
contre souvent  le  long  des  chemins,  auprès  des  maisons  et  des 
lemples. 

Trois  espèces  d'Orme  : 

VUlmus  campestris  (Yagiri),  avec  deux  variétés  :  major 
(Akatamo)  et  lœvis  (Tikireyani)  ; 

V  UlrriMS  parvifolia  {Nire); 

VU.  montana,  avec  deux  variétés  :  iypka  et  laciniata. 

Les  Ormes  sont  communs  dans  la  partie  méridionale  del'ile 
de  Yeso,  principalement  VU.  campestris.  On  les  trouve  aussi, 
mais  peu  répandus,  dans  l'ile  de  Nippon,  sur  les  montagnes 
d'Hakone  et  sur  le  mont  Sata-Soge  ;  dans  l'ile  de  Kiusiu,  sur 
le  mont  Tosa  près  de  Kumamoto. 

Leur  bois,  de  bonne  qualité,  s'emploie  dans  les  travaux  de 
charpente  et  de  menuiserie. 

Dans  la  médecine  japonaise,  l'écorce  de  l'Orme  Nire  {U,  par- 
vifolia),  est  usitée  comme  remède  purgatif  et  diurétique.  Les 
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Japonais  Ven  servent  aussi  povur  oombaltre  les  spasmes  et  ks 
crises  aerveuses.  Avec  les  fruits,  les  feuilles  ^  les  fleurs  mé- 
langés à  «le  l'buile,  ils  femt  des  sortes  de  cataplasmes,  qu'ils 
appliquent  sur  la  peau,  daas  diverses  maladies  éruptivcs. 

Le  Micocoulier  ëe  Chiae,  Celtis  Sineii;siê  (YeBoki),  qui  croit 
dans  les  ibi^êls  des  îles  de  Kiusiu  etde  Nippon,  principalement 
dans  les  environs  de  Nagasaki,  de  Simoda,  de  Yokohautaet 
sur  les  Bioniagnes  d'Hakooe. 

Ses  fruits  sont  comestibles  :  dans  certaines  provii^es,  on 
les  fait  sécher,  et  on  recueille  les  effloresceiiGes  poui^  tenir  lieu 
de  sucre. 

Son  bois,  dont  il  y  avait  une  planche  de  22  centimètres 
avec  3  millimètres  d'écorce,  dans  la  galerie  des  machines, est 
blanc,  veiué,  léger,  spongieux,  peu  résistant  et  de  peu  de 
diu^ée.  Il  est  utilisé  pour  fabriquer  des  objets  de  menuiserie 
commune,  et  pour  oonfectioaner  des  petits  meubles  et  des 
boites. 

Le  Micocoulier  est  souvent  planté  comme  arbre  d'ornement 
autour  des  habitations. 

VHomoioceltis  aspera  {MukO'noki)^  dont  on  trouvait  un 
échantillon  de  bois  et  de  feuilles  de  couleur  rouge-marron, 
au  n*  114  du  tableau  des  productions  utiles  et  dans  la  collec- 
tion des  bois  avec  écorce,  branches,  feuilles  et  fleurs. 

Le  Muko-nokiy  dont  les  fruits  sont  comestibles,  se  ren- 
contre dans  les  ibrèts  montagneuses  de  plusieurs  provinces. 
Il  est  abondant  dans  celles  de  Tamba,  de  Musasi,  dans  les 
environs  de  Nagasaki  et  de  Tome.  Son  bois  foncé  est  souvent 
parsemé  de  veines  noires  ou  grises.  Il  est  homogène,  i  gt^ain 
serré,  résistant  et  durable.  Il  s'emploie  dans  la  construction 
des  navires  et  dans  la  fabrication  des  meubles.  Ses  feuilles 
servent  à  poncer  et  polii^  les  pièces  d'ébénisterie. 


CYCADÉES 

Le  Cycas  revoluta  (5otesow),  dont  on  trouvait  plusieurs 
pieds  dans  le  jardin  du  Trocadéro,  vient  spontanément  dans 
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les  provinces  méridionales  du  Japon.  Il  est  commun  dans  la 
partie  sud  de  Tile  de  Kiusiu  et  dans  les  vallées  du  mont 
Homan  Dake.  Suivant  le  D'  Savatier,  on  le  rencontre,  à  Tétat 
sauvage,  autour  d'Yokoska.  Outre  la  fécule  nommée  sagou 
du  Japon,  qu'on  extrait  du  Cycas  revoluia^  en  broyant  et  en 
lavant  ses  liges;  outre  ses  graines,  qui,  dans  la  province  de 
Satsuma  sont  pulvérisées  et  mélangées  aux  farines  de  Blé  et 
de  Millet  pour  former  des  pâtes  alimentaires,  les  autres  par- 
ties de  la  plante  sont  employées  dans  l'industrie. 

Avec  les  feuilles  du  Cycas  revoluta,  on  fabrique  des  cha- 
peaux; avec  le  duvet  des  feuilles  on  fait  des  étoffes;  avec 
l'écorce  et  les  feuilles  on  tresse  des  cordages,  des  cordes,  des 
paniers  et  des  nattes. 

C'est  aussi  une  jolie  plante  d'ornement  qui  rappelle  le  Pal- 
mier et  qu'on  voit  souvent  dans  les  jardins  japonais.  Dans  les 
environs  de  Tokio,  le  Cycas  revoluta  fi-uctifie  difficilement  et, 
suivant  M.  Dupont,  les  horticulteurs  japonais  sont  obligés 
d'entourer  les  pieds  de  Cycas  avec  de  la  paille  pendant 
l'hiver. 

CYPÉRACÉES 

Laiche.  Carex{Buna), — Sous  l'auvent  de  la  petite  maison, 
on  remarquait  plusieurs  pieds  de  Carex  Japonica,  à  feuilles 
vertes  (6\  vulgaris)  et  de  C.  Morrowiiy  à  feuilles  vertes  lise- 
rées  de  blanc. 

Au  n**  151  du  tableau  des  productions  utiles,  était  indiqué 
le  Carex  {Buna)  accompagné  d'un  petit  faisceau  de  feuilles 
et  de  chaumes  jaunâtres. 

Le  Carex  est  une  herbe  vivace,  à  feuilles  bordées  de  dents 
très  fines  qui  les  rendent  coupantes;  à  rhizomes  longs,  grêles, 
à  nombreuses  et  fines  racines,  qui  croît  au  Japon,  dans  les 
lieux  humides  et  sablonneux,  et  dans  les  sables  au  bord  de 
la  mer. 

Les  chaumes  de  plusieurs  espèces  de  Carex  sont  utilisés 
par  les  Japonais  pour  faire  des  nattes  et  des  petits  paniers. 
Les  médecins  japonais  emploient  les  rhizomes  comme  médi- 
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cament  sudorifique  et  résolutif.  Quand  ils  sont  frais,  ces  rhi- 
zomes ont  une  odeur  prononcée  de  térébenthine.  Séchés  et 
coupés  par  morceaux  de  2  à  3  centimètres,  les  rhizomes  du 
Carex  des  sables  (C  arenaria)  servent  à  falsifier  la  Salsepa- 
reille. On  reconnaît  cette  falsification  eh  ce  que  les  rhizomes 
de  Carex  ne  font  pas  mousser  l'eau  comme  la  Salsepareille. 

Sous  le  point  de  vue  ornemental,  certaines  espèces  sont 
regardées  comme  plantes  de  jardin,  surtout  le  C.  Morrowii 
qui  est  cultivé  fréquemment  dans  les  jardins  de  la  ville  de 
Tokio,  où  il  commence  à  fleurir  à  la  fin  du  mois  de  mars. 

En  France  et  en  Belgique,  les  Carex  japonais  sont  assez  ré- 
pandus, principalement  une  espèce  à  feuilles  bordées  d'une 
ligne  blanche  :  on  la  connaît  sous  le  nom  de  C.  tenuissirtia. 
Cette  espèce,  quoique  très  rustique,  est  souvent  cultivée  en 
serre.  Dans  les  environs  de  Nantes,  l'espèce  japonaise  nommée 
C.  nutans  est  assez  commune. 

Les  principales  espèces  de  Carex  qu'on  rencontre  au  Japon 
sont,  d'après  MM.  Franchet  et  Savatier  (1)  : 

Le  C.  nana,  qui  fleurit  en  mai,  dans  l'île  de  Nippon,  sur 
les  montagnes  d'Hakone  etlesalpes  de  Niko;  dans  l'ile  de 
Yeso,  aux  environs  d'Hakodate; 

Le  C.  curaica  ou  Chaetorhiza,  fleurissant  en  mai,  qui 
d'après  Siebold,  croît  dans  les  sables  du  littoral  de  tout  le 
Japon  et  qu'on  trouve  surtout,  d'après  le  D^  Savatier,  auprès 
d'Yokoska  et  de  Kamakoura  ; 

Le  C.  muricata  et  le  C,  stiiHila,  suivant  Gray  ; 

Le  C.  neurocarpa,  dans  Tîle  de  Nippon; 

Le  C.  Brunneay  fleurissant  en  avril  et  en  mai,  qui, 
suivant  Siebold,  Thumberg  et  Buerger,  pousse  le  long 
des  chemins  et  se  rencontre  fréquemment  aux  environs 
d'Yokoska; 

Le  C.  lagopodioïdes^  qui  croît  le  long  des  routes,  princi- 
palement autour  de  Niigata  (prov.  d'Etchigo). 

Le  C.  argyrolepis  ou  albata^  qui  fleurit  en  mai  et  en  juin, 
habite  les  lieux  boisés  et  montagneux  de  l'île  de  Nippon,  sur 

(1}  Franchet  et  Savatier.  Enumeratio  plantarum  in  Japonia,  etc.,  vol.  2, 
p  ars.  1,  pages  123  à  155.  An.  1876,  et  vol.  2,  pars.  %  pages  550  à  593. 
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les  montagnes  d'Hakone  et  suir  les  pentes  ombragées  du  mont 
Fudsi-yama* 

Le  C.  stellulata  ek  le  C.  remota^  qfiri  se  trouTent,  suivant 
Gi-aty,  dans  tout  le  Japon, 

Le  (7.  dimorpkolepi^y  cpai  fleurît  en  mai  el  vient  <ians  les 
lieux  humides  des  îles  de  Nippon  et  de  Stkodk  ; 

Le  C.  gradlipeSj  d'après  Miquel  ; 

Le  C,  incisar  fleurissant  en  mai,  dans  Vile  ée  Yeso  et  dans 
la  partie  centrale  de  Tîle  de  Nippo©,  su»  les  aïpes  de  Nikô. 

Le  C,  Gaudichmidianay  suivant  Williams,  Morrow  et  Gray'; 

Le  C.  vulgaris^  qui  fleurît  en  mai,  pousse  dans  Hle  de 
Nippon,  surtout  dans  le  Toisinage  de  Yokoska  el  de  Niigata; 

Le  C.  Thumbergiij  qui  fleurit  en  a<7ât,  croît  dans- File  de 
Nippon,  sur  les  montagnes  d'Bakonie,  et  scir  les  alpes  de  Nfkfr 
dans  la  proviace  dXhEni  et  aux  evrir ons  de  Niigata. 

Le  C.  picta  ou  pruinosa  de  BooU,  qai  fleurit  en  mai  et 
croit  dans  les  île»de  Yeso  et  de  Nippon; 

Le  C,  macrocephala  (Kon  hoe  mi»g%}y  qui  Hemrh  en  maî^ 
se  rencontre  dans  les  saWes  du  Kttorat  de  Tîle  de  Nippon, 
principalement  aux  enTÎrons  de  Yokobamo,  de  Yekoska,  dDo- 
sima  el  de  Niigata  ; 

Le  C.  gihbay  qui  fleurit  en  avril  et  mai,  croît  dans  les  lieux 
humides  et  omîbragés,  sur  les  bords  des  routes  et  des  che- 
mins, dans  rUe  de  Nippon^  autour  de  Simoda.  B  est  comrmun 
surtout  près  de  Yokoska  ; 

Le  C.  Wahuenskj  suivant  Asa  Gray; 

Le  Bongardiy  qui  habite  les  sables  du  littoral  de  Hle  de 
Nippon  et  de  l'île  Parrjf. 

Le  C.  laneiolatay  qui  fleurit  en  avril  et  en  mai  sur  les 
pentes  ombraigées  des  collines,  dans  ITle  de  Yeso,  aux  envi- 
rons d'Hakodate  ;  dans  l'île  de  Nippon,  au  voisinage  de  Yo- 
koska et  de  Kamakoura. 

Le  C.  tristachy^  (No  Buki}  de  Thunberg,  qui  fleurit  en 
aviil  :  Collines  onôbragées  de  l'île  de  Nrppoo.Très rare  autour 
de  Yokoska. 

Le  C.  puberultty  qui  fleurit  en  mai  :  île  de  Nippon,  surtout 
dans  les  environs  d€  Simoda,  de  Tokio  et  de  Yokoska* 
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Le  C.  leueochlôra  de  Bktnge,  qui  fleurit  en  mai  :  clairières 
des  forêts,  collines  boisées;  commun  surtout  dans  Hle  de 
Nippon. 

Le  C.  bretricnlwUs^  qui  fleurit  en.  mai  :  lie  de  Nippon,  près 
de  Yokoska. 

LeC  Royletma^  suifanlGraf. 

Le  C.  Mêtaskeif  nÛYam  Mtquel»  Siebold  et  Buergen 

Le  C  polyrhiza  et  ks  C  piMiferay  qu'on  rencontre  sur 
le  sontmet  èes  iMVtagne»  de  fa  partie  septentrionale  de  Fila 
de  Yeso  et  dans  les  environs  de  Hakodale. 

Le  C.  prcecoxy  suivant  ieiske,  qm  fleurit  eD  avril,  se  ren- 
contre dans  r.ile  de  Yeso  auprès  d'Hakodate.  Une  variété  du 
C.  Prœcox  est  la  variété  Yidalii^  que  le  Dr  ïîdal  a  trouvée 
dans  les  champs  de  Tile  de  Nippai,  auloor  de  Niigata,  et  que 
le  IKSavatier  a  v«e  au  pied  du  mont  Fudsi  Yama. 

Le  C.  montana,  avec  une  variété  oxyandra^  qui  fleorit  en 
mai.  Atsex  rare  sar  les  coUines  onabragées  de  llle  de 
Nipf>OD. 

Le  CMUêBa^  arec  une  variété  WrighHiy  qui  fleurit  en  mai  : 
Ile  de  Nippon,  dans  les  enviroas  de  Simoda.  Goonnua  près 
de  Yokoska. 

Le  C.  pisiformisy  qui  fleurit  en  mai  :  Lieux  humides  el 
boisésv  Provinees  septentrionales  de  Tile  deNif^n.  Commun 
autour  de  Shnoda. 

Le  C.  coniaSf  qui  fleurit  en  maô  :  Ile  de  Nippon,  près  de 
Simoda  et  de  Yokoska;  bords  do  lac  Byva,  dans  le  Nippon 
septeotrienaL  Une  variété  du  C.  canica  est  le  C.  leueolepis 
de  Frsfflcbet  et  Savatier,  qui  fleurit  en  mai,  et  qu'on  rencontre 
dans  les  forêts  des  parties  inférieures  du  mont  Fudsi  Yama. 

Le  C.  excisUy  suivant  Boott  et  Gray,  qui  fleurit  en  mai  : 
lisières  (ka  forêts  ;  fle  de  Nipp(Hi,  autoor  de  Yokoska  et  de 
Yokohama. 

Le  C.  longerostrata^  de  Meyer,  qu'on  trouve  dans  Hle  de 
Yeso,  dans  k  voisinage  d'Hakodate.  (D'après  plusieurs  au- 
teurs, celte  espèce  ne  serait  qu'une  forme  du  C.  Michelii). 

Le  C.  nemostachys  :  lieux  humii^  de  l'Ile  de  Nippon,  le 
long  des  rives  do  Aeove  Eofc  fgo  Gawa. 
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Le  C.  micans  ou  maculata  de  Booit  :  île  de  Nippon,  près 
de  Simoda. 

Le  C.  Morrowii,  qui  fleurit  en  avril  et  en  mai  ;  collines 
ombragées;  îles  Nippon  et  de  Sikok;  île  de  Kiusiu,  le  long 
des  bords  du  fleuve  Gohari  Gawa,  avec  deux  variétés  :  Ftr- 
ginea  et  NiigatensiSy  qui  fleurissent  en  avril,  et  que  le 
D'  Vidal  a  trouvées  dans  l'île  de  Nippon,  près  de  Niigata. 

Le  C.  macrochœtay  qui  fleurit  en  juillet  :  régions  monta- 
gneuses de  rîle  de  Nippon,  sur  le  mont  Ontake,  dans  la  pro- 
vince de  Sinano. 

Le  C.  papulosa  :  lieux  humides  de  l'île  de  Yeso,  près 
d'Hakodate. 

Le  C.  parciflora  :  île  de  Yeso,  environs  d'Hakodate. 

Le  C.  tenuwsima,  d'après  Bootr,  qui  fleurit  en  juillet  :  lieux 
ombragés  et  montagneux  de  Tîle  de  Nippon,  sur  les  montagnes 
d'Hakone. 

Le  C.  Ringgoldianay  qui  fleurit  en  avril  :  lieux  humides  de 
l'île  Oosima,  suivant  Siebold  et  Miquel,  et  suivant  le  D' Rein, 
dans  rîle  de  Sikok.  M.  Asa  Gray  en  a  donné  un  spécimen 
à  l'herbier  du  Muséum  de  Paris. 

Le  C.  Rigens  ou  Brownei  :  îles  Nippon,  d'Oosima  et  de 
Yeso. 

Le  C,  transversa,  qui  fleurit  en  mai  :  île  de  Nippon,  dans 
les  environs  de  Yokohama  et  de  Yokoska;  avec  une  variété  : 
dissociata  (Franchet  et  Sa\atier),  qu'on  rencontre  très  sou- 
vent dans  les  endroits  humides  de  l'île  de  Nippon,  près  de 
Yokoska,  et  dans  l'île  de  Sikok,  où  l'a  trouvé  le  D' Rein. 

Le  C.  albata  de  Boott  ou  argyrolepis  :  île  de  Yeso,  près 
d'Hakodate. 

Le  C.  Keiskei,  suivant  Miquel  et  Siebold. 

Le  C.  Sieboldi  (Jusja),  qui  d'après  MM.  Franchet  et  Sava- 
tier,  semble  ne  pas  difl'érer  du  C.  pruinosa  de  Boott  ou 
C  micans. 

Le  C.  conferliflora,  suivant  Boott  :  île  de  Yeso,  environs 
d'Hakodate. 

Le  C.  roslrata,  suivant  Miquel  et  Gray. 

Le  C.  dispalatha,  qui  fleurit  en  mai  :  lieux  humides  ;  île 
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de  Nippon,  autour  d'Yokoska,  et  suivant  le  D' Vidal,  près  de 
Niigata. 

Le  C.  Dohiana,  qui  fleurit  en  mai  :  lieux  humides,  se  ren- 
contre, suivant  Siebold,  dans  tout  le  Japon  et  surtout  dans 
rUe  de  Nippon,  près  de  Simoda  et  de  Yokoska. 

Le  C.  filiformiSy  suivant  Gray. 

Le  C.  pumila  (Gobo  mougi)  :  sables  maritimes,  bords  des 
routes;  île  de  Nippon,  près  de  Yokoska  et  Niigata. 

Le  C.  Pierotiiy  qui  fleurit  en  juin  :  lies  de  Nippon  et 
Kiusiu. 

Le  C.  nulanSy  qui  fleurit  en  avril  :  lieux  humides  de  l'île 
de  Nippon,  aux  environs  de  Yokoska  et  de  Kamakoura. 

Le  C.  vesicaria  :  lieux  humides;  île  de  Yeso,  près  Hako- 
date. 

Le  C.  rhynchophysaj  qui  fleurit  en  mai  :  marais  et  lieux 
humides,  île  de  Nippon,  vallées  des  montagnes  d'IIakone. 

Les  espèces  nouvelles  de  Carex  japonais  indiquées  par 
MM.  Franchet  et  Savatier  sont  : 

Le  C.  OntakensiSy  qui  fleurit  en  juillet  :  lie  de  Nippon,  sur 
le  sommet  du  mont  Ontake,  dans  la  province  de  Shinano. 

Le  C.  HakonensiSy  qui  fleurit  en  mai  :  île  de  Nippon,  sur 
les  montagnes  d'Hakone. 

Le  C.  Krameriy  qui  fleurît  en  juiQet  :  île  de  Nippon,  sur 
les  montagnes  d'Hakone. 

Le  C.  Omiana,  qui  fleurit  en  juin  :  partie  centrale  de  l'île 
de  Nippon,  dans  la  province  d'Omi. 

Le  C.  planatay  qui  fleurit  en  mai  :  lieux  humides  et  om- 
bragés de  rile  de  Nippon,  dans  les  environs  de  Yokoska. 

Le  C.  Rochehruniy  qui  fleurit  en  juin  :  île  de  Nippon,  au 
pied  du  mont  Fudsi  Yama. 

Le  C.  polyantha^  qui  fleurit  en  mai  :  vallées  des  alpes  de 
Nikô. 

Le  C.  KiotensiSy  qui  se  trouve  dans  les  endroits  humides 
et  sablonneux,  près  de  Kioto,  dans  Tîle  de  Nippon. 

Le  C.  podogyfMy  qui  fleurit  en  mai  :  se  rencontre  dans  les 
lieux  humides  et  ombragés  ,  autour  de  la  ville  de  Tokio 
(Nippon)  et  dans  Tîle  de  Yeso.  Cette  espèce  ne  peut  être  com- 

3*  SÉRIE.  T.  VIII.  —  Juin  1881.  26 
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parée  à  aucune  autre,  à  cause  de  ses  étroits  périgynes  portés 
par  un  long  pédicelie  velu. 

Le  C.  forficula  :  partie  méridionale  de  l'Ile  de  Nippon, 
dans  la  province  de  Kobe. 

Le  C.  Salswnensis,  qui  fleurit  en  avril  :  île  de  Kiusiu,daiis 
la  province  de  Satsuma. 

Le  C,  Nikoensisr  qui  fleurit  en  mai  :  lieux  humides,  lie  de 
Nippon,  dans  les  vallées  des  alpes  de  Nikô  et  du  mont  Fudsi 
Yama. 

Le  C.  Reinii  :  île  de  Nippon,  dans  les  vallées  des  mom- 
tagnes  d'Hakonc. 

Le  C.  pachygyna,  qui  fleurit  on  mai  :  lieux  humides,  ver- 
sants des  collines.  Trouvé  par  le  D'  Reia,  dans  Tile  de  Sikok. 

Le  C.  filiculmisy  qui  fleurit  en  avril  :  lieux  ombragés  de 
'île  de  Nippon,  aux  environs  de  Yokohama. 

Le  C.  aphanandray  qui  fleurit  en  mai  :  lieux  bumidet  «t 
ombragés;  très  petite  espèce  à  chaumes  grêles,  couverts  à  la 
base,  ainsi  que  les  rhizomes,  qui  sont  très  rampants,  par  de 
nombreuses  et  épaisses  fibrilles.  Ile  de  NîppoR,  sur  les 
montagnes  d'Hakone. 

Le  C,  fibrillosa,  qui  fleurit  en  juin  :  lisières  des  bois  de 
rUe  de  Nippon,  aux  environs  de  Yokoska. 

Le  Q.  nervata^  qui  fleurit  en  mai  :  île  de  Nippon^  dans  les 
vallées  des  montagnes  d'IIakonc. 

Le  C,  amphora,  qui  fleurit  en  mai  :  lieux  ombragés  de  Hle 
de  Nippon,  dans  les  vallées  des  montagnes  d'Hakone. 

Le  C.  celosa  ou  homoiolepis,  qui  fleurit  en  mai  :  partie 
septentrionale  de  Ttle  de  Nippon,  dans  la  province  de  Kobe. 

Le  C.  stenostachySy  qui  fleurit  en  mai  :  espèce  caractérisée 
par  des  épillets  filiformes  durant  la  floraison  et  par  Tappanâioe 
ovale,  de  couleur  rouge  brique,  qui  termine  ses  anthères  et 
beaucoup  plus  large  que  chez  les  autres  Carex.  Ile  de  Nippon 
sur  le  mont  Kuruma  Yama. 

Le  C.  pseudo  conica ,  qui  fleurit  en  avril  :  for^s  décou* 
vertes  de  Tile  de  Nippon,  sur  les  montagnes  d^Hakone  et  sur 
les  alpes  de  Nikô. 

LeC.  chrysolepisy  qui  fleurit  en  avril  :  île  de  Kiusiu,  près  do 
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Kirishioit  Yama  (province  de  Satsuma),  où  Ta  Irouvé  le 
D'  Rein. 

Le  C.  stenantha  :  lieux  très  élevés;  cimes  des  montagnes; 
espèce  remaixiuable  pai*  des  épiUets  femelles  portant  une  à 
deux  fleurs  mâles  au  sommet  (1).  Ile  de  Nippon,  sommet  du 
mont  Onlake,  dans  la  province  de  Shinano. 

Le  C,  Sikokianuy  qui  fleurit  en  mai,  a  été  trouvé  dans  File 
de  ^ok  par  le  D' Bein. 

Le  C.  flavocuspiSy  qui  fleurit  en  juillet  :  régioas  ttoata- 
gneuses  de  File  de  Nippon,  sur  le  mont  Oatake,  dans  la  pro- 
vince de  Shinano. 

Le  C.  macroglossayqiù  flâorit  en  mai;  espèce  remarquable 
par  le  développement  de  la  ligule  interne  de.saltfaotée  infé* 
rieure.  Ue  de  Nippon,  aux  environs  de  Yokoska. 

Le  C.  filipeSy  dans  les  petits  bois  des  parties  sub^pionta* 
l^iûiises  deTile  de  Nippon,  sur  le  mont  Fudsi  Yama. 

Le  C.  viridula,  qui  fleurit  en  mai  :  lieux  ombragés.  Ile  d^ 
fiiippon,  sur  les  monlagaes  d'Hakone. 

Le  C.  aphanolepisy  qui  fleurit  en  mai  :  lieux  «ombragés, 
lie  de  Nippon,  sur  les  montagnes  d'Hakone. 

Le  C.  brychostjflesy  qui  fleurit  en  mai  :  collines  boisées  ; 
lie  de  Nippon,  sur  les  montagnes  d'Hakone;  au  pied  du  mont 
Fudsi  Yama  et  aux  environs  de  Yokoska. 

LeC.  Dickimiiy  qui  fleurit  en  juin  :  régions  montagneuses 
de  Vile  de  Nipjpon,  sur  les  alpes  de  Nikô  et  dans  la  provisce 
d'Omi. 

Le  C  platyrrkynchay  qui  fleurit  en  mai,  dans  les  lieux 
humides  de  la  partie  centrale  de  llle  de  Nippon,  autour  de 
Yokoska. 

Le  C.  lizurœi  {Y^Jtmiigma),  qoi  fleurit  en  juin  :  Ile  de 
Nippon,  auprès  de  la  ville  de  Tokio. 

Le  C.  Onœi  :  régions  montagneuses  de  File  de  Nippon. 

Le  C.  Duvaliana  :  lieux  humides  et  ombragés  ,  parties 
inférieures  des  collines.  Cette  remarquable  espèce,  dédiée  à 

(i)  M.  Duval  Jouve,  qui  s'est  occupé  spécialement  des  Carex,  a  fait  remarquer 
qu*il  exittô  un  «ertain  nombre  de  Carex  à  seset  normaleoient  dietincts,  chex 
lesquels  on  observe  des  épillets  androgynes. 
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M.  Duval  Jouve,  est  très  commune  dans  l'île  de  Nippon,  non 
loindeYokoska. 

Le  C.  curvicollts  (Tomasugusa).  Cette  espèce  a  été  indi- 
quée au  D' Savatier  par  le  botaniste  japonais  Ono,  sans  aucune 
mention  :  île  de  Nippon. 

MM.  Franchet  et  Savatier  (4)  n'ont  pas  maintenu  dans  leur 
tableau  des  Carex  japonais  : 

Le  C.  heterolepis  de  Bunge  et  de  Boott,  qu'ils  regai'dent 
comme  voisin  du  C.  Kyotensù. 

Le  C.  gracilipes  de  Miquel,  qu'ils  pensent  voisin  du 
C.  dimorpholepis. 

Le  C.  Royleanaj  qui  se  rapproche  du  leucochlora  et  du 
C.  breviculmis. 

Le  Motoskei  de  Miquel,  qu'ils  jugent  analogue  au  C.  ho- 
moiolepis. 

Le  C  excisa  de  Boott,  insuffisamment  connu  et  qui  n'est 
peut-être  que  le  C.  conica. 

Le  C.  hemostachys  ou  C.  Zollingeriy  qu'ils  rapportent  au 
C.  Doniana. 

Le  C.  Keiskei  de  Miquel,  qui  est  voisin  du  C.  Morrowii. 

Le  C.  Sieboldi  de  Miquel,  qu'ils  trouvent  analogue  au 
C.  Pruinosa  de  Boott. 

Scirpe  (Scirptis).  De  la  famille  des  Cyperacées,  on  trouvait, 
dans  le  bassin  placé  au  milieu  du  jardin,  plusieurs  pieds  de 
Scirpe  maritime^  Scirpus  maritimus  {Kasa-siige). 

Le  tableau  des  productions  utiles  contenait,  au  numéro  153, 
le  Scirpus  maritimiis{Kasa-suge)j  ainsi  qu'un  petit  modèle 
de  chapeau  tressé  avec  les  chaumes  jaunâtres  de  la  plante  ; 
au  numéro  153  du  même  tableau,  était  indiqué  une  autre 
espèce  de  Scirpe,  Scirpus  lacv^tris  ou  jonc  d'eau  {MinO'Suge)^ 
avec  des  spécimens  de  fibres  jaunâtres  très  déliées. 

Les  principales  espèces  de  Scirpe,  qu'on  rencontre  au 
Japon, sont  : 

Le  5.  adcularis  ou  Eleocharis  aciculariSj  qui  fleurit  en 
juillet  et  en  août;  dont  les  chaumes  capillaires  varient  de 

(1)  Franchet  et  Savatier.  Enumeralio  plantarum  m  Japonia,  etc.,  vol  2,  pars.  2, 
pages  584  et  585,  an  1876. 
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3  centimètres  à  10  centimètres  et  qu'on  trouve  dans  tout  le 
Japon,  suivant  Siebold  et  Kciske. 

Le  S.  Yokoskensis,  espèce  nouvelle,  qui,  suivant  MM.  Fran- 
chet  et  Savatier,  croît  dans  les  rizières  de  l'île  de  Nippon  et 
qui  diffère  du  S.  acicularis  par  ses  chaumes  très  grêles, 
mais  non  capillaires,  et  ses  écailles  plus  larges,  arrondies  ou 
échancrées  au  sommet. 

Le  S.  Japonicus  de  Miquel,  qui  fleurît  en  juin;  à  chaumes 
presque  capillaires  et  que  Buerger  indique  comme  commun 
dans  les  terrains  inondés  de  l'île  de  Nippon. 

Le  S.  afflaiuSj  qui  fleurit  en  juillet',  dans  les  terrains 
inondés  et  dans  les  rivières,  principalement  autour  du  Yo- 
koska. 

L.  S,  aiienuaiuSy  espèce  nouvelle  qui,  suivant  MM.  Franchet 
et  Savatier  (4),  croît  dans  les  terrains  marécageux  de  l'île  de 
Nippon,  aux  environs  de  Yokoska  ;  fleurissant  en  août  et  sep* 
tembre  et  se  montrant  sous  deux  formes  :  l'une  à  chaumes 
très  allongés,  de  40  centimètres  à  70  centimètres,  flasques  et 
décombants  ;  et  l'autre  forme,  à  chaumes  raides,  ne  dépassant 
pas  30  centimètres. 

Le  S.  Hakonensis  ou  Wichuraî,  espèce  nouvelle  récoltée 
par  Wichura,  près  de  Yokohama,  très  bien  décrite  par 
M.  Boeckeler  ;  fleurissant  en  juillet  et  indiquée  par  MM.  Fran- 
chet et  Savatier  comme  se  trouvant  dans  les  régions  monta- 
gneuses voisines  du  lac  d'Hakone,  dans  l'île  de  Nippon. 

Le  S.  pileatuiSy  qui  croît  dans  les  marais  d'eau  douce  de 
l'île  de  Yeso,  dans  les  environs  d'Hakodate. 

Le  S.  milratus,  espèce  nouvelle,  fleurissant  en  juillet,  que 
MM.  Franchet  et  Savatier  marquent  comme  se  rencontrant 
dans  l'île  de  Nippon,  près  de  Yokoska. 

Le  S.  Onœiy  espèce  nouvelle  (2),  à  chaumes  grêles,  atteignant 
à  peine  15  centimètres,  que  le  docteur  Savatier  a  connue  du 
botaniste  japonais  Ono,  sans  indication  de  lieu,  mais  venant 
probablement  de  l'île  de  Nippon. 

(1)  Franche!  et  Sayaiier.  Enumeraiio  plûtUarum  in  Japonia,  vol.  2,  pars.  1, 
page  110.  an  1876. 

(2)  Franchet  et  Savatier.  Ibid,,  vol.  2,  pars.  1,  page  111,  an  1876. 
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Le  S.  plantagineiLSj  qui  fleurit  en  septembre  et  en  octo- 
bre et  qui,  suivant  Siebold,  pousse  dans  tout  ]e  Japon, 
principalement  dans  i'ile  de  Nippon,  près  de  Staouraetde 
ïfokoska. 

Le  S.  lineolatiiSy  espèce  nouvelle,  qui  fleurit  en  août  et 
qui,  suivant  MM.  Franchet  et  Savatier,  croit  dans  les  endroits 
marécageux  de  Tîle  de  Nippon. 

Le  S,  mucronatuSy  qu'on  rencontre,  suivant  Buerger,  dans 
tout  le  Japon,  dans  les  marais,  dans  les  fossés  et  le  long  des 
roules. 

Le  S.  juncoides^  qui  fleurit  en  juillet  et  aoûl^  dans  les 
montagnes  d'Hakone,  et  dans  les  Alpes  de  Nikô. 

Le  S.  Pollichiiy  qui  fleurit  en  juillet,  dans  les  marais  el  lu 
long  des  rivières  de  Tîle  de  Nippon. 

Le  S.  maritimus  (Kasa-sugé),  qui  fleurit  en  juillet  et  en 
août  et  qui  pousse  dans  les  endroits  marécageux,  principale- 
ment le  long  des  bords  du  lac  qui  se  trouve  près  de  la  ville  de 
Kawusa.  ;  très  commun  aussi  aux  environs  d'Yokoska. 

Le  S.  lacustris  {MinO'Suge)^  fleurissant  en  juillet,  dans 
les  eaux  stagnantes  et  dans  les  fossés,  autour  de  la  ville  de 
Tokio,  dans  l'ile  de  Nippon.  Il  est  commun  dans  les  plaines 
marécageuses,  près  Urifimo  Matsi,  dans  l'île  de  Kiusiu. 

Le  S.  Eriophorum  {Kohigé)^  qui  fleurit  en  avril  et  mai  et 
qui  vient  dans  les  prés  marécageux,  dans  tout  le  Japon.  Cette 
espèce  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  TAmérique  du 
Nord. 

Toutes  les  plantes  du  genre  Scirpe  croissent  dans  les  fossés, 
les  lieux  humides,  les  terrains  inondés,  les  rivières,  dans  les 
lacs,  les  marais  et  les  étangs.  Elles  sont  utiles  pour  affermir 
les  terrains  marécageux  et  leur  donner  de  la  consistance. 

Certaines  espèces  vivaces,  entre  autres  le  Scirpe  des  lacs, 
jonc  d'eau  (MifiO'Suge)^  qu'on  rencontre  aussi  dans  les  riviè- 
res et  les  ruisseaux,  ont  des  jeunes  tiges  blanchâtres  et  tendres, 
qui  sont  recherchées  par  le  bétail. 

Les  chaumes  séchés  servent  à  couvrir  les  toits  des  mai- 
sons. Ils  sont  utilisés  poiir  tresser  des  paniers,  des  nattes  et 
des  paillassons. 
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Le  Scirpe  maritime  (Kasasuge)  est  employé  à  confectionner 
des  chapeaux,  qui  ont  la  forme  de  petits  parasols  et  dont 
on  trouvait  des  spécimens  dans  TËxposilion  du  Champ-de- 
Mars. 

Quant  au  S.  Eriophorum  {Kohigé),  il  sert  à  fabriquer  des 
tiattes,  d'une  qualité  supérieure  à  celles  du  Juncus  effums. 
On  cultive  le  S.  Eriophorum  dans  les  marais  ;  on  coupe  les 
tiges  pendant  le  mois  de  juillet,  après  la  coupe  le  teri^in  est 
fumé  deux  fois. 

L'année  suivante,  les  plantes  sont  transplantées  à  la  fin  du 
mois  d'avril  et  le  terrain  est  fumé  quatre  fois.  Après  la  coupe, 
les  tiges  sont  liées  en  fagots  et  plongées  dans  une  dissolution 
de  craie.  Puis  on  les  étale  et  on  les  fait  sécher  au  soleil  pen- 
dant deux  jours.  Si  on  les  laissait  plus  longtemps,  les  tiges 
deviendraient  rouges.  On  mouille  ensuite  les  tiges  et  on  les 
tresse  en  les  liant  au  moyen  du  fil  d'écoroe  d'IsHbi  {Corcho- 
rus  capsularis).  Quand  les  nattes  sont  confectionnées,  on  les 
saupoudre  avec  de  la  craie  et  on  les  frotte. 

C'est  dans  la  province  de  Bingo,  dans  l'ile  de  Kiusiu,  que 
se  fabrique  la  plus  grande  partie  de  ces  nattes. 

Les  feuilles  de  plusieurs  espèces  de  Scirpe  servent  aussi  à 
faire  des  chapeaux  et  des  manteaux  pour  la  pluie.  Avec  la 
moelle  de  certaines  espèces  de  Scirpe,  on  fait  des  mèches  de 
chandelles. 

En  médecine^  les  sommités  fleuries,  les  semences  et  les 
rhizomes  sont  regardés  comme  médicament  astringent  et 
donnés  en  décoction,  dans  les  cas  de  diarrhée  et  pour  com- 
battre les  hémorrhagies.  La  moelle  du  Scirpe  est  usitée  pour 
maintenir  ouverts  les  trajets  fistuleux. 

Souchet  (Cyperus).  On  remarquait  le  long  du  bassin  du 
jardin,  plusieurs  pieds  de  Souchet  rond  {Cyperus  rotundu^) 
Koo-busi  et  Chichide. 

Dans  le  tableau  des  productions  utiles,  au  numéro  148, 
était  indiqué  le  Cyperus  rotundus  (fi'oo-6im),  avec  des 
échantillons  de  tresses  de  paniers  fabriquées  avec  les  chaumes 
de  la  plante.  Ce  même  tableau  contenait,  au  numéro  11 6,  une 
autre  espèce  de  Cyperus  {Shio-Kugu),  ainsi  que  des  spéci- 
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mens  de  chaumes,  de  couleur  jaune  verdâtre  et  des  échantillons 
de  cordes  jaunâtres. 

Les  différentes  espèces  de  Cyperus  japonais,  sont,  d'après 
MM.  Franchet  et  Savatier  (4)  : 

Le  C.  nitenSy  suivant  Miquel. 

Le  C.  complanatuSy  qui  fleurit  en  août,  avec  une  variété 
Dimidiata  :  qui  croit  dans  les  fossés,  le  long  des  chemins, 
dans  l'île  de  Nippon. 

Le  C.  flavescensj  qui  fleurit  en  juillet,  dans  les  lieux  bas 
et  humides  :  espèce  douteuse,  qui  semble  se  rattacher  au 
C.  complanatus.  Cette  espèce,  qui  est  recherchée  pai'  les  ani- 
maux domestiques,  se  rencontre  dans  l'ile  de  Kiusiu,  aux 
environs  de  Nangasaki  et  dans  l'Ile  de  Nippon,  sur  les  mon- 
tagnes d'Hakone. 

Le  C.  eragrostiSy  qui  fleurit  en  juin,  dans  les  endroits 
humides,  dans  les  fossés,  le  long  des  chemins  de  l'Ile  de 
Nippon,  près  de  Susokatogi,  dans  les  montagnes  d'Hakone  et 
dans  les  environs  de  Yokoska. 

Le  C.  NipponicuSy  espèce  nouvelle  qui,  d'après  MM.  Fran- 
chet et  Savatier,  fleurit  en  juillet,  dans  l'île  de  Nippon,  sur 
les  montagnes  d'Hakone. 

Le  C.  pygmœuSy  avec  une  variété  filifoliay  qui  fleurit  en 
avril,  dans  les  marais  et  les  rizières,  le  long  des  ruisseaux  et 
est  très  commun  autour  de  Yokoska. 

Le  C.  serotintiSj  qui  fleurit  en  octobre,  dans  les  endroits 
marécageux  de  l'île  de  Nippon.  Cette  espèce  ressemble  à  celle 
de  l'Europe  centrale  et  de  la  région  méditerranéenne,  et  se 
trouve  assez  fréquemment  en  France  dans  les  environs  de  Lyon. 

Le  C.  JaponictiSy  qui  se  rencontre  souvent  dans  les  fossés 
de  la  route  entre  Miako  et  Oots,  dans  l'île  de  Nippon. 

Le  C.  paniciformiSy  espèce  nouvelle  qui,  suivant  MM.  Fran- 
chet et  Savatier,  fleurit  en  juillet,  dans  les  rizières  de  l'île  de 
Nippon,  près  de  Yokoska. 

Le  C.  /rm,  avec  une  variété  microiria,  qui  fleurit  en  juil- 
let, dans  les  lieux  humides  et  marécageux  de  l'île  de  Kiusiu, 

(1)  Franchet  et  Savatier.  Enumeratio  plmtarum  in  Japonia.  vol   2,  pars.  1 
pages  100  à  108,  an  1876, 
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près  de  Tsuka-Saki,  le  long  des  rives  du  fleuve  Gawa  et  du 
Gakorigawa  et  dans  les  vallées  des  Alpes  de  Nikô. 

Le  C.  Kramerij  espèce  nouvelle,  qui  fleurit  en  août  et  que 
MM.  Franchet  et  Savatier  indiquent  comme  croissant  dans  les 
environs  de  Yokoska. 

Le  C.  difformiSy  qui  fleurit  en  juin,  dans  les  rizières  des 
lies  de  Kiusiu  et  de  Nippon. 

Le  C.  HakonensiSy  espèce  nouvelle,  qui  fleurit  en  juillet, 
sur  les  montagnes  d'Hakone  ;  avec  une  variété  VulcanicuSy 
qui  fleurit  en  juin,  et  que  MM.  Franchet  et  Savatier  ont 
trouvée  près  des  sources  sulfureuses,  qui  existent  dans  les 
montagnes  d'Hakone. 

Le  C.  compressusj  qui  fleurit  en  mai  :  Lieux  humides  : 
Vallées  des  montagnes  d'Hakone. 

Le  C.  textorij  qui  fleurit  en  septembre  ;  avec  une  variété 
kuca  :  marais,  sans  indication  de  lieu,  d'après  Textor. 

Le  C.  amuricuSy  d'après  Miquel. 

Le  C.  truncatiiSy  d'après  TurczaninofT,  qui  fleurit  en 
juin,  dans  les  fossés  et  les  rizières  des  environs  de  Yokoska. 

Le  C.  orthostachiuSy  qui,  suivant  MM.  Franchet  et  Sa- 
vatier, fleurit  en  juin,  dans  les  rizières  des  environs  de 
Yokoska. 

Le  C.  rotundus  {Koobusi  :  HamaSage  suivant  les  livres, 
Phonzo  Zoufou  et  Chichide  d'après  la  Commission  Japonaise), 
qui  fleurit  en  septembre,  dans  les  lieux  humides  et  bas  et  sur 
le  bord  des  champs  :  commun  dans  tout  le  Japon,  suivant 
Siebold,  Keiske  et  Textor. 

Le  C.  iegetiformis  ou  enodis  de  M.  fioeckeler,  qui  fleurit 
en  octobre,  dans  les  endroits,  marécageux  de  tout  le  Japon. 

Le  C.  marginellusy  suivant  Buerger,  qui  croit  dans  les  ter- 
rains humides,  près  de  Fogawamatsi,  dans  File  de  Nippon. 

Le  C.  fimbriatus  {Masu  ari  Kusa)y  qu'on  trouve  dans  la 
principauté  de  Fizen  et  dans  les  marais  de  l'île  de  Kiusiu. 

Le  C.  umbellatitSy  qui  fleurit  en  juin,  aux  environs  de 
Simoda,  de  Kanasava,  et  sur  les  montagnes  d'Hakone. 

Le  C.  globosm^  d'après  M.  fioeckeler.  Cette  espèce  se  rap- 
proche du  C.  complanatus. 
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Le  C.  nutansy  d'après  M.  Boeckeler.  Il  est  Toisin  du  C. 
Iria. 

Le  C.  Malaccensis^  d'après  M.  Boeckeler  :  Il  est  voisin  du 
C.  truncaliis. 

Les  Soucbets  sont  des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vi- 
vaces,  à  rhizomes  soit  ronds,  soit  longs,  qui  de  même  que 
les  laiches,  sont  très  communs  au  Japon,  dans  les  endroits 
bas  et  humides,  dans  les  marais,  les  rizières,  les  ruisseaux, 
les  fossés  et  le  long  des  bords  des  champs. 

Une  espèce,  nommée  Cyperus  rotundiu  (Koo-Busi  ou  Chi- 
chide)  a  des  rhizomes  d'un  goût  un  peu  astringent,  mais 
comestibles  et  se  mangeant  comme  les  châtaignes,  soit  rôtis, 
soit  cuits  à  Teau.  Les  graines  peuvent  être  employées  torréfiées 
et  pulvérisées,  en  guise  de  mauvais  café. 

L'espèce  appelée  Cj/perus  esculentus^  ou  Amande  de  terre, 
a  des  rhizomes,  qui  produisent  des  tubercules  oblongs  ;  bru- 
nâtres à  l'extérieur,  jaunâtres  à  l'intérieur,  à  saveur  huileuse 
et  sucrée,  et  qui  contiennent  une  huiie  bonne  à  manger.  C'est 
avec  ces  tubercules  que  se  fait  en  Espagne  une  sorte  de  sirop 
analogue  au  sirop  d'orgeat. 

Une  autre  espèce,  le  Cyperus  flavescenêy  est  recherdiée 
par  les  animaux  domestiques. 

Dans  l'industrie,  certaines  espèces  de  Soucbets,  entre  autres 
le  Koo-Busi  ou  Chichide  et  le  Shio  Kugu^  sont  utilisées  par 
les  Japonais,  pour  fabriquer  des  paniers,  des  paillassons  et 
des  nattes.  Ces  nattes  se  nomment  Lin  Kiu  ofnote  (nom  qui 
rappelle  l'origine  de  la  plante  qui  vient  des  lies  Liu  Kiu). 
Elles  sont  fabriquées  avec  les  tiges  fendues  du  Cyperus  rotun- 
dus.  Elles  sont  moins  ânes  que  celles  qui  sont  tressées  avec 
le  Kohige  {Seirpus  mophorum)  mois  elles  durent  plus 
longtemps.  Elles  résistent  sept  ans  environ,  tandis  que  les 
nattes  de  Kohige  n'ont  qu'une  durée  de  deux  à  trois  ans,  aussi 
la  consommation  en  est*^lle  plus  considérable.  Les  centres 
de  fabrication  sont  dans  les  provinces  de  Bingo  et  de  Buzen. 

Les  médecins  japonais  attribuent  aux  rhizomes  des  Sou- 
cbets^ surtout  à  ceux  du  C.  rotundus  {Koo-Busi  ou  Chichide), 
des  propriétés  stimulantes  et  diurétiques.  Ils  regardent  le 
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souchet  long  comme  stomachique,  sudorifique  et  emména- 
gogue. 

Aux  Indes,  les  tubercules  du  Souchet  comestible  sont  em- 
ployés dans  le  choléra  comme  médicament  stimulant. 

Le  Souchet  long  est  assez  odorant  pour  être  employé  en 
parfumerie. 

La  famille  des  Cypéracées  comprend  aussi,  au  Japon, 
d'après  MM.  Franchet  et  Savatîer  : 

Dans  le  genre  Killingia  :  les  K.  monocephala  et  gracil- 
lima. 

Dans  le  genre  Eriophorum  :  YE.  gracile. 

Dans  le  genre  Isolepis  :  les  /.  squarrosa,  barbata^  capiU 
laris  et  Micheliana. 

Dans  le  genre  Fimbristylis  :  les  F.  Japonica^  Sieboldiy 
squarrosaj  diphylla^  autumnaliSy  Buergeri^  ferruginea^ 
miliaceay  capillaceay  Pierotii. 

Dans  le  genre  Licocarpha  :  le  X.  microcephala. 

Dans  le  genre  Rhynchospora  :  les  R.  Wallichianaf  fusca^ 
alba. 

Dans  le  genre  Cladium  :  le  C.  Chineuse  (Tekin-Suga), 

Dans  le  genre  ChapelUera  :  le  C.  glomerata. 

Dans  le  genre  Chœtospora  :  les  C.  albescens  et  Japonica. 

Dans  le  genre  Pseudo-Carex  :  le  P.  plantaginea. 

Dans  le  genre  Scleria  :  les  S.  Japonicay  Onœi  et  fenes- 
strata. 

(A  $uivr$,) 
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II.  EHRAITS  DES  PROCÊSVERBAUX  DES  SEANCES  DE  LA  SOCICTË. 


SEANCE  GÉNÉRALE  DU  20  MAI  1881. 

Présidence  de  M.  Henri  Bouley,  vice*prétident. 

Le  procès-Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  admis  par  le 
Conseil  depuis  la  dernière  séance,  savoir  : 


MM. 

.\ccoyer-Spoll  (Edouard-Auguste),  rédacteur 
en  chef  de  VExpresSy  10,  rue  d'Issy,  à  Bil- 
lancourt (Seine). 

André  (baron  d'),  propriétaire,  17,  rue  Ma- 
rîgnan,  à  Paris. 


Boulanger,  notaire,  à  Gaulaincourt  (Aisne). 

BouTEYRE  (Louis-Joseph-Roger-Assézat  de), 
propriétaire,  ancien  sous-préfet,  à  Les  Mu- 
nols,  par  La  Oharilé-sur-Loire  (Nièvre). 

BuscHE  (Paul),  juge  suppléant,  à  Versailles, 
80,  rue  Taitbout,  à  Paris. 

Ghantreuil  (Paul),  brasseur,  au  Gâteau  (Nord). 


Demonchy  (Gaston),  à  Tipaza,  par  Marengo, 
province  d'Alger  (Algérie). 

Doûmet-Adanson,  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  l'Hérault,  château  de  Ba- 
leine, près  Moulins  (Allier). 

Faivre  (Gustave),  dentiste,  avenue  du  Maine, 
43,  à  Paris. 

Herellb  (Paul),  21,  avenue  Montaigne,  à 
Paris. 

HosTEiNS  (Pierre),  négociant^  rue  d'Orléans, 
26,  à  Neuilly  (Seine). 


PRÉSENTATEURS. 

E.  Dupin. 

A.Geoffroy  Saint-Hilaire 

A.  Grandidier. 

E.  Dupin. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

A.  Grandidier. 

E.  Dupin. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Jules  Grisard. 

Henri  Labarraque. 

Saint -Yves  Ménard. 

A.  Porte. 

E.  Dupin. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Rambaud. 

Fiével-Périnet. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire . 

A.  Porte. 

A.  Geoffroy  Saint*Hilaire. 

A.  Leroy. 

L.  Simon. 

E.  Gosson. 

A.Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Saint-Yves  Ménard. 

A.Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Huyot. 

H.  Labarraque. 

E.  Dupin. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

A.  Grandidier. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

A.  Laisnel  de  la  Salle. 

A.  Porte. 
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JoUBERT  (Edmond),  23,  rue  de   Balzac,   à  ( 
Paris. 


( 


Larroche  (le  docteur  Vincent),  à  Medcllin  [ 
(États-Unis  de  Colombie).  ) 


Mayer  (Jacob),  négociant,  17,  rue  Hurel,  à 
NeuilJy  (Seine). 

Miqubl-Paris,  99,  rue  Miromesnil,  à  Paris. 

MosENTHAL  (Charles  de),  consul  général  de  la 
République  d'Orange,  24,  rue  d'Ëngbien» 
à  Paris. 

Neverlée  (comte  Ph.  de),  21,  rue  de  Balzac, 
à  Paris. 

Paul  (le  docteur  (Constantin),  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  48,  rue  Cambon, 
à  Paris. 

Pilastre  (Edouard),  avoué  de  première  in- 
stance, rue  Notre-Dame-des-Victoires,  46, 
à  Paris. 

PoiNSiGNON  (Auguste),  propriétaire,  au  châ- 
teau de  Lussaudière,  prés  Celles-sur-Belle 
(Oeux-Sè?res). 

Rampin  (G.),  propriétaire,  59,  avenue  d'An- 
tin,  à  Paris. 

Tarin  (Charles),  pharmacien,  place  des  Petits- 
Pères,  9,  à  Paris. 


TORPIN    (A.), 
(Landes). 


propriétaire,   à 


PRÉSENTATEURS. 

C.  Dareste* 

E.  Dupin. 

A.  Geoffroy  Saint^Hilaire. 

Chauvin. 

Juan  Gaviria. 

Jules  Grisard. 

Saint- Yves  Ménard. 

A.  Geoffroy  Saint-Hiiaire. 

Oulry. 

C.  Dareste. 

E.  Dupin. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

C.  Dareste. 

Ë.  Dupin. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire« 

E.  Dupin. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

A.  Grandidier. 

H.  Bouley. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Docteur  Larcher. 

Aimé  Dufort. 

Jules  Grisard. 

Henri  Labarraque. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Maurice  Girard. 

Jules  Grisard. 

C.  Dareste. 

E.  Dupin. 

A.  Creoffroy  Saint-Hilaire. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Huyot. 

Henri  Labarraque. 

-     .      ,      /  E.  Dupin. 
Lucbardez     j^,^^^^.^^ 

(  A.  Wailly. 


—  MM.  les  Ministres  des  travaux  publics,  des  postes  et  des  télégraphes, 
et  de  Tagriculture  et  du  commerce,  expriment  leurs  regrets  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance  publique  de  distribution  des  récompenses  de  la 
Société. 

—  Des  remerciements  pour  les  récompenses  qui  leur  ont  été  attribuées 
sont  adressés  par  MM.  Alfred  Wailly,  Brook,  Alf.  Rousse,  Alphonse 
Grandfond,  Ch.  Bureau,  marquis  d'Ëxeter,  Cronau,  Maslieurat-Lagémard, 
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docteur  ietiMieU  D'  J- J*  f^on,  baron  de  Haber,  A.  L.  Clément»  Gli«Baltet, 
Barrachin,  J.  J^e  Nerrer,  P.  Rodocanachi,  Delaurier  atné,  J.  Bignault, 
de  Niûbnis,  Frémy,  Laloue,  Courtois,  J.  Fallou,  Huin,  M"*  yeuye  Simon 
et  fils,  et  M"*  Tixier . 

—  La  lettre  sulTante  est  adressée  par  M.  Le  Myre  de  Vilers^  gouver* 
neur  de  la  Cochinchiiie,  pour  remercier  la  Société  de  sa  nomination 
eomme  membre  honoraire  : 

«  Monsieur  le  Secrétaire  général, 

>  Le  point  le  plus  impertant  pour  développer  une  colonie,  pour  en 
exploiter  les  produits,  pour  en  accroître  la  richesse,  est  de  la  connaître 
et  de  la  faire  connaître;  aussi,  depuis  deux  ans,  mes  coopérateurs  et  moi, 
aTons-nous  entrepris  de  nombreuses  études  scientifiques,  économiques 
et  sociales,  dont  nous  cherchons  à  vulgariser  les  r^ultats.  La  Société 
d'Acclimatation  nous  a  rendu,  à  cet  égard,  les  plus  grands  services;  Tin- 
troduction  en  France  de  notre  flore  et  de  notre  faune,  est  la  meilleure 
des  vulgarisations;  ce  sont  de  véritables  leçons  de  choses,  et  j*estime  que 
vous  avez  puissamment  con^ibué  à  appeler  TaUenlion  4e  nos  compa- 
triotes sur  la  colonie. 

>  Vous  ne  me  devez  aucun  remerciement  ;  nos  relations  ont  surtout 
profité  à  la  Cochinchine,  et  le  gouverneur  vous  est  profondément  recon- 
naissant du  concours  vraiment  utile  que  vous  avez  bien  voulu  prêter  à 
son  œuvre. 

>  J'accepte  avec  empreisement  Fhonneur  que  vient  de  me  faire  la 
Société  ;  j'en  apprécie  la  haute  valeur  et  je  vous  prie  d'être  mon  inter- 
prète près  de  vos  collègues  de  la  commission  pour  leur  faire  agréer 
Texpression  de  ma  gratitude. 

>  Recevez,  etc. 

j»  Le  Myre  de  Vilers.  » 

—  En  adressant  également  des  remerciements  au  sujet  de  la  récom- 
peme  qui  lui  a  été  décernée,  M.  A.  Laloue,  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise pour  Télefage  de  l'Autruche  en  Algérie»  écrit  à  N.  ie  Secrétaire 
général  :  c  J'ai  à  vous  annoncer  la  naissance  de  10  Autruchons  édos 
dans  deux  de  met  couveuses  artificielles. 

>  Environ  75  cauli  sont  actuellement  en  incubation  et  la  ponte  con- 
tinue. 

>  Nos  oiseaux  du  Soudan  sont  magnifiques  ;  beaucoup  atteignent  plus 
de  3  mètres  de  hauteur.  > 

—  M.  La  Peyre  sollicite  en  cheptel  un  couple  de  Lapins  géants  des 
Tlandres  ou  de  Lapins  béliers,  et  un  couple  de  Faisans  de  lady  Amhersl. 

—  M.  Olivier,  instituteur  à  Sury  par  Charleville  (Ardennes),  inventeur 
d'une  couveuse  artificielle ,  demande  si  la  Société  pourrait  lui  confier 
quelques  œufii  de  Faisan  pour  les  mettre  en  incubation  dans  cet  appa* 
rdl. 
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—  IL  A.  Ne)9on-Paiitter  écrit  ée  Lisie  {^oràogm)  :  c  fat,  depuis  plu- 
sîeitra  années,  en  volière,  det  Perdreanv  rouges  très  beaux.  J*ai  fait 
couver  les  œufs  pondus  par  les  femelles,  et  j'ai  ol>tenu  des  résultats  raa- 
gntfiqaes*  En  1879,  j'ai  réussi  à  élever  16  sujets  qui  m'ont  donné  une 
quantité  considérable  d'œufs  parfaits  peur  l'incubation.  En  ce  moment, 
je  désire  avoir  an  eouple  de  Faisans  dorés,  et  je  viens  vous  demander 
s'il  seraH  possible  de  me  l'envoyer  en  échange  d'un  coq  et  deux  poules 
de  Perdveam  rouges  de  1879,  nés  en  voHère  et  élevés  à  la  aiaiii  par 
moi-môme.  > 

Par  une  autre  lettre,  et  en  réponse  aux  rense^ements  qui  lui  ont  été 
demandés,  M.  Nelson-Pautier  adresse  la  note  suivante  : 

>  Pour  élever  avec  succès  des  Perdreaux  rouges  en  volière,  H  faut 
d'abord  fisire  ooover  les  osofs  aussitét  la  ponte  achevée,  de  manière  que 
le  premier  œuf  n'ait  pas  plus  de  15  jours.  Choisir  une  poule  fort  petite, 
très  dooce  et  bien  eoBStituée;  la  surveiller  pendant  l'incubation.  Ne  pas 
mettre  sous  cette ipMde  plus  de  16  à  18  œufs,  et,  pour  mieux  l'y  attacher, 
ajoQiter  ub  petit  œul  de  poule,  que  Ton  enlèvera  après  deux  ou  trois 
jours.  Surveiller  Téclosion  afin  d'éviter  que  la  poule  mange  les  premiers 
Bét.  Se  prooQuer,  pour  le  moment  de  l'éclosion,  de  petits  œufs  de  fourmis. 
Plaeer  ia  mètt  et  les  petits  dans  une  petite  chambre  exposée  au  sud-est 
ma  «■  «idi,  et  ^iaiis  laquelle  ils  auront  le  soleil  pendant  quatre  ou  cinq 
heures.  Veiller  à  ce  que  les  souris  ne  pussent  pénétrer.  Éviter  une  cha- 
lear  râléneure  à  li  degrés  centigrades,  et  supérieure  à  Si  degrés. 

»  DoBoer  régolièvemefit  des  œufs  de  fourmis  six  fois  par  jour,  à  inter- 
vailes  égani(,  pendant  un  mois.  Continuer  ensuite  en  ajoutant  du  millet 
blanc,  une  motte  de  gaxon  frais  et  quelques  laitues,  pendant  un  second 
BMHs.  A  partir  de  oe  moment,  on  pourra  commencer  à  donner,  avec  ce 
qoi  préoéde,  soit  du  froment,  soit  de  Talpiste  on  du  sarrasin ,  sans  re- 
trancher complètement  les  œufs  de  fourmis  qui  sont  encore  nécessaires, 
de  temps  en  leinps,  pendant  15  jours,  et  ajouter  un  peu  de  mie  de  pain 
légèrement  imbibée  d'eau  et  de  vin  rouge.  Éviter  l'humidité.  Laisser  la 
peule  avec  ses  p^its  jusqu'au  moment  où  elle  ne  veut  plus  s'occuper 
d'eux,  le  moment  orittque  étant  celui  où  les  Perdreaux  vont  prendre  le 
ronge. 

»  ▲  ce  moment,  il  est  indispensable  de  donner  aux  élèves  la  plus 
grttide  quantité  possible  de  matières  animales.  Pmnr  s'en  procurer,  le 
moyen  le  plus  pratique  est  de  promener,  à  la  hauteur  des  herbes,  dans 
la  praifie,  ua  filet  à  papillons  dans  lequel  on  récoltera  tous  les  petits 
ineotes  qui  se  renaissent  soit  dans  le  bouton,  soit  dans  la  fleur.  Doimer 
de  l'eau  dans  laquelle  séjournent  des  clous  en  fer. 

>  Après  quatre  mois,  on  peut  mettre  les  Perdreaux  dans  une  volière 
composée  d'une  partie  couverte,  close  de  trois  cétés,  et  exposée  au  sud- 
est,  devant  laquelle  se  trouvera  une  partie  découverte,  uniquement 
formée  de  grillage  asseï  serré  pour  ne  pas  permettre  aux  rate  de  s'ni' 
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troduire.  Installer,  dans  la  partie  couferte,  quelques  étagères  en  planches. 
Mettre  une  forte  couche  de  sable  dans  toute  la  volière,  et  Tentretenir 
dans  un  état  de  grande  propreté. 

.  >  Si  la  volière  est  suffisamment  vaste,  il  est  inutile  de  s'occuper  des 
accouplements.  Tous  les  Perdreaux  et  les  Perdrix  d'une  même  couvée 
peuvent,  sans  inconvénient,  demeurer  ensemble.  Les  mâles  les  plus 
beaux  et  les  plus  vigoureux  seront  les  seuls  qui  s'accoupleront,  et  les 
œufs  seront  d'autant  meilleurs.  Au  moment  de  la  ponte  donner  quelques 
grains  de  chènevis  ou  d'avoine.  > 

—  En  accusant  réception  des  œufs  de  Truite  et  de  Saumon  des  lacs 
qui  lui  ont  été  adressés,  M.  Ad.  Jacquemart  écrit  de  Reims  :  c  Mes  Sau- 
mons de  Californie  vont  toujours  bien;  mais  les  froids  de  l'hiver  les  ont 
empêché  de  grossir  autant.  Leur  grosseur  moyenne  peut  être  aujour- 
d'hui de  0",16  au  moins.  > 

—  M.  Camille  Pfister  écrit  de  Dannemarie  (Haute- Alsace)  :  c  J'ai  lu 
dans  les  journaux  une  note  sur  le  nouvel  appareil  employé  par  M.  Mus- 
lynski,  de  Saint-Pétersbourg,  pour  faire  un  envoi  de  poissons  vivants  à 
la  Société  d'Acclimatation. 

>  Intéressé  très  vivement  à  la  question,  étant  propriétaire  et  grand 
amateur  de  pisciculture,  je  me  permets  de  vous  prier  de  vouloir  bien,  si 
faire  se  peut,  me  donner  quelques  renseignements  sur  la  construction 
de  ce  nouveau  mode  de  transport. 

>  Notre  contrée,  située  à  Textréme  frontière,  fournit  une  grande 
quantité  de  poissons  en  tout  genre  ;  mais,  par^suite  des  grandes  difficul- 
tés de  transport  à  grande  distance,  le  débouché  nous  mainquant,  nous 
perdons,  ainsi  que  le  consommateur,  une  grande  source  de  prospérité. 

»  Vous  rendriex  un  service  signalé  tant  à  notre  contrée  qu'aux  grands 
centres  français  et  même  étrangers,  si  vous  vouliez  bien  m'initier  aux 
secrets  du  nouvel  appareil.  > 

—  M.  Constantin  Muszynski,  de  Saint-Pétersbourg,  adresse  des  re- 
merciements au  sujet  de  la  récompense  qui  lui  a  été  décernée. 

Par  une  autre  lettre,  M.  Muszynski  transmet  une  notice  publiée  par  le 
ministère  des  domaines  sur  les  progrés  de  la  pisciculture  en  Russie. 

Il  offre,  en  même  temps,  de  faire  parvenir  gratuitement  à  la  Société 
de  nouveaux  envois  d'alevins  de  Corégones  de  Baêr,  afin  d'amener  l'acdi- 
matation  de  cette  intéressante  espèce  dans  les  eaux  françaises.  —  Re- 
merciements. 

—  M.  Hocédé  du  Tremblay,  qui  a  déjà  fait  quelques  essais  heureux 
de  pisciculture  au  château  de  Rubelles,  près  Melun,  demande  â  prendre 
part  à  la  prochaine  distribution  d'œufs  ou  d'alevins  de  Truite  qui  serait 
faite  par  la  Société. 

—  M.  Julien,  de  Chantenay,  accuse  réception  et  remercie  des  œufe  de 
Truite  et  de  Saumon  des  lacs  qui  lui  ont  été  adressés. 

—  En  accusant  réception  de  l'envoi  d'oBufs  de  Saumon  des  lacs  qui 
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Jui  a  été  fait,  M.  Louis  écrit  de  Saint-Germain-Gounlle  (Seine-Inférieure): 
«  Les  œufs  sont  aujourd'hui  presque  tous  éclos  et  les  aleyins  en  parfait 
état.  Je  vous  en  adresse  tant  pour  moi  que  pour  M.  Léon  d'Halloy,  nos 
sincères  remerciements;  nous  sommes  tout  à  fait  installés  cette  année, 
et  pouvons  élever  ces  alevins  aussi  longtemps  que  nous  voudrons.  Dans 
ma  prochaine  lettre,  je  vous  énoncerai  la  liste  complète  de  toutes  les 
espèces  contenues  dans  les  bassins  de  l'établissement  de  Gouville,  qui 
est,  je  crois,  un  des  grands  de  France.  > 

—  M.  le  docteur  D.  Greus,  directeur  du  laboratoire  municipal  de 
chimie  de  Valence  (Espagne),  prie  la  Société  de  vouloir  bien  lui  fournir  de 
la  graine  saine  de  ver  à  soie  du  Mûrier  et  de  divers  autres  bombyciens 
séricigènes. 

—  MM.  le  Dr  Bona,  Maucourt,  de  Maudhuy,  Thénard,  Tucker  et  Zip- 
perlin  adressent  des  remerciements  pour  les  envois  de  graines  d'^ftoctfs 
Pemyi  qui  leur  ont  été  faits. 

—  En  remerciant  de  la  graine  d'Attacus  Yama-maï  et  à*Attacus 
Pemyi,  qui  lui  a  été  envoyée,  M.  Hignet,.  de  Varsovie,  adresse  à  la  So- 
ciété une  petite  quantité  de  graine  de  mûrier  du  mont  Etna.  A  cette 
occasion,  M.  Hignet  insiste  de  nouveau  sur  les  ressources  que  la  Pologne 
lUi  parait  offrir  au  point  de  vue  de  l'industrie  séricicole^  en  raison  tant 
de  la  rareté  des  capitaux  que  du  bas  prix  des  terrains  et  de  la  main- 
d'œuvre. 

—  M.  Eug.  Simon  adresse  la  lettre  suivante  :  «  Le  Bulletin  du  mois 
de  janvier  1881  contient  un  travail  de  M.  le  marquis  de  Riscal  sur  VAtiacuh 
Yama^maiy  dans  lequel  je  lis  le  passage  suivant  : 

€  On  sait  que  l'Yama-ma!  est  originaire  du  Japon.  Il  fut  introduit  en 
France  par  M.  Guérin-Méneville  en  1861...  etc.  » 

>  C'est  là  une  erreur  matérielle  qui  n'aurait  jamais  dû  se  glisser  sous  la 
plume  de  M.  le  marquis  de  Riscal,  si  avant  d'écrire  cette  sorte  de  mono- 
graphie du  Yama-mal,  il  avait  pris  la  peine  de  lire  les  Bulletins  de  la 
Société  d'acclimatation  deTépoque  1861  ou  1862. 

1  M.  Guérin-Méneville,  dont  je  m'honore  d'ailleurs  d'avoir  eu  l'amitié, 
n'avait  même  pas  connaissance  du  Yama-maï,  lorsque  les  premières 
graines  furent  envoyées  par  M.  le  D'  Pompe  Van  Meerderwoort  et  par 
moi  (1).  M.  le  D^  Pompe  me  lavait  signalé  pendant  le  séjour  que  la 
mission  que  je  tenais  du  ministère  de  Tagriculture  m'avait  amené  à 
faire  à  Nagasaki,  et  ce  fut  par  nos  efforts  et  par  nos  soins  réunis  que 
nous  pûmes  en  obtenir  les  graines,  qui  les  premières  fureut  envoyées 
en  Europe  et  y  arrivèrent  en  bon  état. 

>  J'ai  une  deuxième  rectification  à  vous  demander. 

»  Le  Bulletin  du  mois  de  février  1881,  publie  sur  le  Haé-Téou  ou 

(1)  Les  premières  graines  à*Attacu8  Yama-ma'i  ont  été  envoyées  i  la  Société 
d'Acclimalation  par  M.  Duchesne  de  Bellecourt  (Voy.  BuU.  1861,  p.  163.) 

Uiédwlion.) 

3-  sAri£,  t.  VIII.  —  Juin  1881.  27 
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Hei-Tebu  (S<>ja)  un  arlkle  extrait  du  Cultivateur  de  Saône-et-Loire, 
dans  lequel,  pfétendant  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César, 
l'auteur  attribue  à  un  missionnaire  français,  le  P.  Lehoucq,  fa  pre- 
mière mention  faite  en  France  de  cette  variété  du  Soja  hispida. 

1  Or,  je  crois  que  M.  de  Montigny  en  avait  fait,  dès  1857  ou  1858,  det 
envois  considérables,  en  môme  temps  que  d'autres  envois  de  Hang-Tcheoo; 
et  dans  tous  les  cas,  je  renouvelai  ces  envois  à  plusieurs  reprises  en 
18G1, 1802  et  1863  (1).  J'en  envoyai  de  Shang-haï,  de  Pékin,  du  Japon  et 
du  Se-Tchueti.  Mes  rapports  au  ministère  et  probai)lement  aussi  les  Bulle- 
tins de  la  Société  d'acclimatation,  qui  en  a  reçu  du  miuislère,  pourraient 
en  faire  foi.  » 

—  M.  Federico  Perez  de  Nueros  écrit  à  M.  le  Secrétaire  général  :  t  Je 
vous  adresse  aujourd'hui  un  petit  paquet  contenant  30  grammes  de 
graine  à'Attacus  Pernyi,  et  je  vous  prie  de  les  offrir  à  la  Société  d'Acdi- 
matation  au  nom  de  la  Société  Granja  d'Yrisasi. 

«  J'ai  vu  dans  la  'Chronique  mon  annonce  de  mise  en  vente  de  graine 
de  Pei^nyi;  mais  aucun  Français  n'a  demandé  de  celle  semence.  La 
France,  parait- il,  ne  veut  pas  élever  \t  Pernyi,  elle  nous  achètera  la 
grège,  la  trame,  l'organsin,  et  peut-être  la  toile! 

—  M.  Sanlini  écrit  de  Bastia  :  «  Un  de  mes  amis  a  reçu  trois  g^nes 
de  vigne  du  Soudan,  provenant  de  l'importation  de  M.  Lécard.  La  notice 
de  M.  Lécard  sur  cette  vigne  n'insiste  pas  assez  sur  le  mode  de  culture  à 
employer.  Avant  de  mettre  en  terre  ces  graines,  nous  voudrions  avoir 
des  données.  Pourriez-vons  me  renseigner?  Je  n'ai  rien  vu  dans  nos 
Bulletivs  concernant  ce  végétal  qui  fait  concevoir  de  si  belles  espérances 
à  M.  Lécard.  La  Société  ne  pourrait-elle  pas  obtenir  des  graines  par  la 
mission  de  M.  Gallieni  qui,  d'après  la  Science  pour  tous  du  29  janvier 
dornier,  se  trouverait  dans  l'endroit  où  la  vigne  a  été  trouvée.  M.  lé- 
card, qui  ne  nonrnie  pas  l'endroit  où  il  a  trouvé  cette  vigne,  dit  :  €  Après 
une  excursion  de  dix  jours  dans  le  haut  Bakoy,  nous  retournâmes  dans  la 
forêt  pour  vérifier  si  les  plantes  herbacées  étaient  des  vignes.  > 

c  Pour  se  rendre  dans  le  haut  Bakoy,  il  serait  pmii  probablement  de 
Fangallo,  et  ce  serait  dans  ces  parages  que  se  trouveraient  la  vigne  et 
la  mission  Gallieni.  Si  jamais  la  Société  recevait  des  graines,  j'ai  le  do- 
maine de  Galeria,  sur  la  Méditerranée,  traversé  par  un  courant  d'eau  et 
dans  les  meilleures  conditions  pour  faire  l'essai  de  t5<;tte  \igne. 

»  En  tout  cas,  je  vous  serais  bien  obligé  si  vous  vouKez  feien  dm  mettre 
et  me  tenir  au  courant  de  cette  question,  i 

La  Société  d'horticulture  et  d'arboricuhuro  Ae  h,  CMe-d'Or  sottieite 
un  envoi  de  graine.  • 

—  Des  remerciements  pour  les  envois  de  graine  4e  I^hy9mUs  Féru- 

(1)  L'envoi  ftiit  par  M.  de  Montigny  remonte  à  185$.  Pour  plus  de  détails, 
consulter  IWcellent  résumé  de  M.  Paillieox  intitulé  :  Le  Soya  à  la  Société  d^ÀM^ 
climatation;  BuU.  1880,  p.  415  et  suivantes. 
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viana  qui  leur  ont  été  farts,  sont  adressés  par  MM.  Loysel,  d'Auger  et 
Perrin  de  Bénévent. 

—  M.  Latour-Marliaiî  écrit  du  Temple  (Lot-el-Oaronne)  :  t  Parmi  les 
Bambous  qui  ont  été  importés  de  la  Chine  et  du  Japon,  il  en  est  un  de 
grande  taille,  dont  le  nofii  indigène  est  madaké,  qui  a  pris  rang  dans 
notre  botanique  sous  la  qualification  de  mtfts,  et  qui  est  réputé  comes- 
tible. Mais  indépendamment  de  ce  Bambou,  plus  ou  moins  comestible,  il 
existe  au  Japon  une  espèce  alimentaire  du  nom  de  Mé-sô,  et  je  vous 
serai  fort  reconnaissant  de  me  faire  informer  si  cette  variété,  qui  atteint 
un  gï-and  développement,  a  été  depuis  peu  importée  en  France,  ou  es 
sur  le  point  de  l'être  par  Hniliative  de  votre  docte  Société.  > 

(Nous  devons  à  M.  le  IV  Mène  les  renseignements  suivants  sur  ce 
Bambou  :  t  Cette  grosse  espèce,  dont  le  diamètre  comme  tiges  varie  de 
0,15,  0,18,  0,20,  0,22  et  jusqu'à  0,25,  atteint  jusqu'à  25  mètres  de 
hauteur  dans  le  sud  du  Japon.  Cette  espèce  à  pousses  comestibles  est 
indiquée  par  M.  le  D»"  Vidal  et  par  M.  Dupont,  mais  n'est  pas  marquée  dans 
rouvrage  de  MM.  Franchet  et  Savaiier.  D'après  les  suppositions  probs^- 
hle«,  le  Bambou  Mô-sÔ  se  rapporte  au  B.  macroculmis  de  Rivière,  qui  se 
trouve  au  Jardin  du  Hamma,  près  d'Alger.  >) 

—  MM.  Gallimard  et  Lesbaupin  accusent  réception  et  remercient  des 
envois  de  Bambout  qui  leur  ont  été  faits.) 

—  M.  Marins  Poileux  écrit  de  Tesorillo,  Ventas  deGuadiaro,  par  Este- 
pona  (Espagne)  :  c  J'ai  reçu  du  Jardin  d'Hyères  un  pelit  sac  de  graines 
dont  on  ne  m'a  pas  envoyé  le  nom  et  qui  ressemblent  plutôt  au  Casuarina 
tenuismma  qu'à  l'Eucalyptus.  Ti-ès  peu  ont  levé.  Sur  un  semis  (jui  aurait 
pu  me  donner  2  ou  3000  plants,  j'en  ai  obtenu  25  ou  30  à  peine,  qui 
végètent  bien,  c'est  vrai,  mais  beaucoup  moins  que  V Eucalyptus  glo- 
bulus,  qui  est  celui  qui  vient  le  mieux  ici.  Je  ne  connais  pas  dans  nos 
environs  d'horticulteur  cultivant  des  Palmiers.  Il  n'y  a,  à  vrai  dire,  pas 
d'horticulteurs  dans  cette  partie  la  plus  abandonnée  de  l'Espagne.  Cepen- 
dant, je  m'informerai  si  à  Malaga  on  peut  trouver  cela  dans  les  envi- 
rons. 

>  Je  veux  bien  recevoir  quelques  graines  de  Téosinté,  et  ne  demande 
pas  mieux  que  de  l'essayer  sous  notre  climat.  » 

'  eiÊcpteU.  —  Des  comptes  rendus  de  leurs  cheptels  sont  adressés  par 
piusieurs  de  nos  confrères  : 

—  M.  Bourjuge.  —  Agoutis  :  c  J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
une  première  fois  de  la  situation  des  Agoutis  que  vous  m'avez  confiés 
cette  année. 

>  Lorsque  les  Agoutis  me  sont  arrivés,  leur  habitation  était  préparée; 
mais  il  restait  quelques  aménagements  à  terminer,  et  je  les  ai^conservés 
pendant  une  huitaine  de  jours  dans  une  volière  dans  laquelle  j'avais  mis 
deux  caisses  avec  de  la  paille.  Je  pensais  qu'ils  adopteraient  l'une  des 
caisses,  mais  soit  parce  une  ces  animaux  sont  depuis  peu  de  temps  en- 
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semble,  soit  pour  toute  autre  cause,  ils  ont  choisi  chacun  une  de  ces 
caisses  et  ne  se  sont  point  mêlés. 

ù  Je  les  ai  ensuite  installés  dans  leur  habitation  où  il  n'y  avait  qu'une 
seule  case  assez  grande;  mais  alors  ils  se  sont  battus,  poussant  tantôt 
des  grognements  féroces,  tantôt  de  petits  cris  plaintifs. 

>  J*ai  dû  faire  ajouter  une  petite  case  communiquant  avec  la  grande  et 
ils  se  tiennent  généralement  séparés,  cependant  de  temps  en  temps  ils 
sont  ensemble  ;  mais  ils  continuent  à  se  battre  assez  souvent,  soit  dehors, 
soit  dans  Tintérieur  de  leur  habitation. 

»  Se  battre  est  peut-être  beaucoup  dire,  car  je  ne  m'aperçois  pas  qu'ils 
se  fassent  de  mal  et  je  crois  que  tout  se  passe  généralement  en  grogne- 
ments, néanmoins  cela  m'inquiète  pour  leur  reproduction.  S'ils  ne  se 
mettent  pas  mieux  ensemble,  il  est  probable  qu'ils  ne  s'accoupleront  pas. 

»  Ils  mangent  du  reste  fort  bien  les  carottes,  les  noix,  les  noisettes,  les 
pommes,  les  marrons,  mais  surtout  le  pain  et  le  biscuit  de  soldat,  dont 
je  m'approvisionne  facilement. 

>  L'un  est  des  plus  familiers,  il  vient  quand  on  l'appelle,  il  prend  volon- 
tiers dans  la  main  ce  qu'on  veut  lui  oflrir;  mais  l'autre  est  très  sauvage, 
il  ne  sort  guère  de  sa  niche  que  pour  manger,  il  y  rentre  aussitôt  qu'il 
perçoit  du  bruit  ou  voit  du  monde. 

>  Nous  lui  faisons  toutes  les  amabilités  possibles  pour  l'apprivoiser; 
jusqu'ici  nous  n'y  sommes  pas  parvenu. 

»  Ces  animaux  ont  l'oreille  assez  fine,  mais  ils  me  semble  qu'ils  ne 
doivent  pas  bien  voir,  au  moins  le  jour. 

>  L'un,  celui  qui  est  sauvage,  parait  un  peu  plus  gros  que  l'autre  ;  la  tète 
tout  au  moins  l'est  un  peu  plus;  il  a  un  pelage  un  peu  moins  foncé.  » 

—  M.  Périn  de  Bénevent.  —  Canards  d'Aylesbut^  :  Retourne  le  couple 
qui  lui  a  été  confié  en  1880,  qui  est  resté  improductif  à  ce  jour. 

Quant  au  nouveau  couple  qui  lui  a  été  accordé,  il  en  a  obtenu  15  œufs, 
qui,  ayant  été  abandonnés  par  ta  poule,  ont  été  placés  dans  une  couveuse 
Voitellier;  mais  mirés  à  Tovoscope  ils  ne  présentent  que  des  germes  non 
développés  ;  il  espère  un  meilleur  succès  de  la  deuxième  ponte  qui  s'ef- 
fectue en  ce  moment. 

—  M.  Faure,  président  du  comice  agricole  de  Brioude.  —  Canards  du 
Labrador  :  Nous  informe  que  la  femelle  du  couple  qui  avait  été  confié  à 
M.  Sisterne  ayant  été  mangée  par  un  renard,  il  retourne  le  mâle  avec 
trois  jeunes. 

—  M.  Gourraud,  propriétaire  aux  Brouzils  (Vendée).  —  Canards  sif- 
fleurs  du  Chili  :  <'Ces  Canards,  qui  me  sont  arrivés  il  y  a  un  an,  n'ont 
point  produit  en  1880,  mais  ils  se  sont  toujours  très  bien  portés;  d'une 
nature  peu  savage  et  vivant  dans  les  meilleurs  termes  avec  les  Mandarins, 
Carolins  et  autres. 

>  Cette  année,  la  Cane  a  commencé  une  ponte;  son  premier  œuf  a  été 
pondu  sur  le  gazon,  au  bord  de  l'eau,  le  12  de  ce  mois;  il  a  été  recueilli 
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deux  jours  après,  c*est-à-dire  \e  ii;  elle  s'est  choisi  un  nid  dans  un 
tronc  d*arbre  creux  disposé  ad  hoc  sous  des  arbres  verts  et  le  long  d'un 
mur,  à  ^  mètres  du  bassin.  Le  premier  œuf  a  été  joint  au  deuxième  le 
16,  et  le  18,  aujourd'hui,  elle  a  pondu  ses  troisième  et  quatrième  œufs, 
toujours  dans  le  nid  qu'elle  s'est  choisi.  Les  œufs  sont  de  même  couleur 
que  ceux  des  Mandarins  et  Carolins;  ils  sont  elliptiques,  mais  plus  longs 
et  un  peu  plus  gros  que  les  œufs  de  Naudarins,  toutefois  ils  ne  sont  pas 
d'une  grosseur  bien  régulière  :  ainsi  le  premier  pondu  .est  plus  gros  que 
le  deuxième,  qui  présente  un  de  ses  bouts  un  peu  plus  petit  que  l'autre  : 
cet  œuf  est  presque  ovoïconique.  Les  troisième  et  quatrième  œufs  sont 
semblables  au  premier.  La  ponte  va  continuer,  de  deux  jours  l'un,  jus* 
qu'au  moment  de  la  couvée.  Le  Canard  est  moins  attentionné  auprès  de 
Ja  femelle  que  le  sont  les  Canards  mandarins  et  carolins,  aussi  il  ne  la 
conduit  point  à  son  nid,  ni  ne  reste  auprès  d'elle,  comme  le  font  ces  der- 
niers quand  les  femelles  pondent  ou  couvent. 

»  Dans  mon  prochain  rapport,  je  vous  rendrai  compte  du  résultat  de  la 
couvée,  qui,  je  l'espère,  arrivera  à  bien;  cette  année,  mes  Canes  caro- 
Unes  et  mandarines  ont  pondu  un  mois  plus  tôt  que  l'année  dernière,  et 
plus  d'œufis  ;  quelques-unes  ont  commencé  à  couver,  b 

—  M.  Paquier.  —  Colombes  lophotès  :  Accuse  réception  du  nouveau 
couple  qui  lui  a  été  envoyé,  et  demande  à  ce  qu'une  prorogation  d'un  an 
lui  soit  accordé  pour  la  durée  du  bail. 

—  M.  le  comte  de  Perrigny.  —  Faisans  de  Lady  Amherst  :  Nous  in- 
forme qu'ayant  perdu  la  femelle,  il  l'adresse  au  Jardin  afin  d'en  faire 
l'autopsie.  En  même  temps  il  sollicite  l'envoi  d'une  nouvelle  Faisane. 

—  M.  Fischer.  —  Faisans  vénérés  :  Annonce  que  n'ayant  pu  ob- 
tenir aucun  résultat  du  couple  qui  lui  a  été  confié,  il  le  retourne  au 
Jardin. 

—  M.  Camille  Dareste  rend  compte  de  ses  nouvelles  recherches  sur  les 
œufs  clairs.  (Voir  au  £^u/^ttn.)' Parmi  les  causes  diverses  qu'il  a  vues 
s'opposer  à  l'évolution  embryonnaire  chez  des  œufis  soumis  à  l'incuba- 
tion artificielle,  notre  savant  confrère  signale  le  développement  de  végé- 
tations cryptogamiques  sur  la  coquille  et  à  l'intérieur  de  l'œuf.  Ces  végé- 
tations, dont  le  mycélium  envahit  l'albumine,  dégagent  de  l'acide  car- 
bonique qui  amène  l'asphyxie  de  l'embryon. 

L'apparition  de  ces  cryptogames,  ajoute  M.  Dareste,  peut  être  attri- 
buée à  trois  causes  agissant  soit  isolément,  soit  simultanément,  savoir  : 
l'existence  de  spores  dans  l'air  ;  la  présence  de  ces  mêmes  germes  sur  la 
coquille  au  moment  de  la  mise  en  incubation;  enfin,  leur  mélange  avec 
l'albumine  avant  la  formation  de  la  coquille  et  pendant  que  l'œuf  se  pro- 
duit dans  l'intérieur  de  l'oviducte. 

M.  le  Président  demande  si  M.  Dareste  a  constaté  que  le  mycélium 
des  cryptogames  qui  se  développent  à  la  surface  de  la  coquille  pénètre 
i  travers  la  couche  calcaire  pour  gagner  l'intérieur  de  l'œuf. 


Digitized  by  VjOOQIC 


390  SOCIÉTÉ  D'ilCGUMATATION. 

M.  Dareste  répond  qu'il  n'a  pu  encore  s'assurer  du  fait,  mais  qu'il 
compte  poursuivre  ses  recherches  de  ce  côté. 

—  M.  Michou  appdle  rattention  de  l'assemblée  surTialérét  qui  s'atta- 
cherait à  1  exploitation  industrielle  de  la  Ramie  ou  Ortie  de  Chine,  et  U 
exprime  le  désir  de  voir  la  Société  recueillir  des  renseignements  exaci» 
sur  les  meilleurs  procédés  de  culture  de  cette  plante,  sur  le  mode  à 
adopter  pour  la  décortication  des  tiges,  et  sur  les  diverses  applicalien» 
dont  est  réellement  susceptible  la  filn'e  textile  obtenue. 

M.  iuUemier  demande  si  la  décortication  de  la  Ramie  peut  être  faite 
i^ifTéremmeuty  soit  eu  vert,  soit  en  sec,  et  si  la  fibre  est  aussi  bonne 
dans  les  deux  cas. 

M.  Miclion  répond  que  la  fibre  peut  être  obtenue  aussi  bien  des 
Uges  vertes  que  des  tiges  sèches  ;  mais  qu'il  faut  toujours,  avant  de  la 
peigner  et  de  la  filer,  lui  faire  subir  une  préparation  qui  la  débarrassa 
de  la  gomme  dont  elle  est  enduite* 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle  que,  comuM  Ta  très  justement 
fait  remarquer  M.  Michon,  la  question  de  la  Ramie  est  une  de  celles  dont 
laSociélé  d'Acclimatation  s'occupe  depuis  fort  longtemps,  bès  l'année  1857» 
nous  faisions  venir  de  Chine,  par  le  bienveillant  intermédiaire  de  M.  Dabry» 
des  quantités  considérables  de  plants  de  Ranaie  qui  furent  distribués 
entre  de  noml>reuses  mains.  En  ce  qui  concerne  l'utilisation  de  la  plante, 
la  question  parait  avoir  fait  un  graad  pas.  D'après  les  affirmations  de 
IIM.  Labérre  etBertliet  auxquels  on  doit  rinvention  d'une  machine  à  décor- 
tiquer, et  celles  de  M.  Boschi,  qui  est  l'inventeur  d'un  procédé  de  dégom- 
mage,  elle  serait  même  complètement  résolue.  M.  le  Secrétaire  général 
^oute  qu'il  espère  que  M.  Boschi  voudra  bien^  dans  la  prochaine  séance» 
foire  lui-même  une  communication  sur  son  invention  et  soumettre  à  la 
Société  des  échantillons  de  ses  produits.  11  y  a  lieu  de  remarquer,  dit  «a 
terminant  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  que  la  Ramie  est  susceptible  de 
donner  des  produits  de  genres  absoéument  différents  :  à  côté  d'étoffe» 
comparables  aux  tissu»  de  fil  les  plus  légers,  les  plus  ans,  les  plus  sou- 
-plet  et  les  plus  agréables  à  porter,  il  y  a  des  produits  qui  ressemblent 
^l^nnafliment  à  de  la  bourre  de  soie  et  qui  donnent  d'excellentes  étoffes 
pour  ameublement* 

—  M.  Renard  donne  lecture  d'uM  note  sur  la  propagation  de  la  cuik 
lore  dee  végétaux  exolii|U66  tt  en  particalier  des  Eucalyptus,  dans  le 
départemeiàt  des  Alpes-Mari  time»« 

«^  M.  de  Barrao  de  Muratel  dépose  9ur  le  bureau  un  échantillon  d'une 
variété  de  Fève  qu'il  cultive  dans  le  département  du  Tarn,  et  qui  est 
remarquable  par  le  volume  énorme  des  gousse»,  lesquelles  conservent 
au  moins  25  ou  30  centimètres  de  longues.  M.  de  Ban*au  de  Muratel 
igoate  que  cette  variété,  dont  il  ignore  le  nom,  est  originaire  d'Es- 
paget  ;  sous  notre  climat,  elle  dégénère  rapidement  et  l'on  est  obligé  de 
renouveler  la  graioe  tous  les  deux  eu  trois  ae».  Cette  fève  parait  iden- 
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\ïqu&  atee  celle  présentée  il  y  a  quelque  temps  à  la  Société  par  M.  VaYin 
sous  le  Ekom  de  Fève  à'agua  dtUce.  Elle  est  très  productive,  d'excellente 
qualité,  et  peui  être  Cultivée  en  grand  pour  la  nourriture  des  bestiaux, 
chaque  gousse  reoferme  6  ou  7  graines. 

M.  de  Barrau  de  Muratel  sigaale  ensuite,  cooime  un  fait  remarquable 
par  sa  rareté,  que  des  nids  de  Bécasse  ont  été  vus  cette  année  dans  la 
région  méridionale  qu'il  habite  (Tarn)» 

M.  Michon  fait  connaître  qn'il  y  a  deux  ou  trois  ans,  le  même  fait^ 
relativement  rare,  s'est  produit  dans  la  forêt  d'Arleux. 

—  M.  Lair  offîre,  au  nom  de  M.  Cbarnalet,  directeur  du  jardin  appelé 
«  La  Pépinière  »,  à  Bôoe,  quelques  spécimeus  des  fruits  de  sa  cultura 

M.  Charnalet  regrette  que  la  boun*asque  du  3  au  4  mai  ait  causé  la 
chute  des  fruits  les  plus  importants  comme  dimension,  et  d'être  obligé  de 
n'offrir  que  des  fruits  de  moyenne  grosseur.  —  Remerciements. 

—  En  déposant  sur  le  bureau  un  mémoire  de  M.  Auguste  Pissot, 
inspecteur  des  forêts,  conservateur  du  bois  de  Boulogne,  sur  les  effets 
des  gelées  de  1879  et  1880  au  bois  de  Boulogne,  M.  le  Secrétaire  générai 
fait  ressortir  l'intérêt  sérieux  que  présente  ce  travail.  (Voir  au  BuUetm.) 

M.  le  Secrétaire  général  dépose  également  sur  le  bureau  : 

1°  Uue  lettre  de  M.  Paul  Lépervenche,  rendant  compte  des  essais  faits 
par  M.  Chéri  Liénard  pour  l'introduction  de  l'Autruche  à  Tile  Maurice 
(Voir  au  Bulletin);  î"*  Une  lettre  de  M.  ttachi,  relative  à  la  diphthérie  6t 
au  traitement  de  cette  maladie; 

30  La  ieltre  suivante,  adressée  par  M.  Fréd.  Romanet  du  Gaillaud:  «Je 
prends  la  liberté  de  vous  adresser  quelques  graines  de  deux  espèces*  de 
vigne  chinoises,  inédites,  que  je  viens  d'introduire  en  France. 

•  C'est  M.  l'abbé  Armand  David,  missionnaire  lazariste  et  naturaliste- 
voyageur  en  Chine,  qui  les  a  découvertes  en  1872  dans  la  province  de 
Cben-Si.  D'après  ses  indications,  j'ai  écrit  à  Mgr  Cbiais,  1  evéque  mis- 
sionnaire de  cette  province,  pour  lui  demander  des  graines  de  ces  vignes. 
Son  coadjuteur,  Mgr  Pagnucci,  a  bien  voulu  s'occuper  de  les  faire  récol- 
ter, et  je  les  ai  reçues  tout  récemment.  D'accord  avec  M.  Armand  David, 
qui,  en  les  découvrant,  ne  leur  donna  point  de  nom,  j'ai  nommé  l'une 
Spi$umtis  Davidi,  R.,  et  l'autre  Vilis  Romaneti,  R. 

>  Ces  deux  vignes  croissent  dans  des  terrains  granitiques.  Elles  ne 
sont  de  la  part  des  Chinois  l'objet  d'aucune  culture.  Néanmoins,  quoique 
à  l'état  sauvage,  elles  produisent  des  fruits  mangeables  et  transforma^ 
blés  en  vin.  Ce  vin  a  un  goût  aromatique,  analogue  à  celui  de  la  frambroise. 

j»  Le  Spinovitis  Davidi  est  une  vigne  épineuse.  Elle  se  trouve  dans  la 
vallée  de  Lao-Yn,  par  environ  34  degrés  latitude  Nord  et  longitude 
Est  106.  InkiapOy  le  principal  village  de  la  vallée,  serait,  d'après  la 
carte  de  M.  David,  à  3500  mètres  d'altitude  (1);  le  baromètre,  en  hiver» 

(1)  Je  crois  qu  il  faut  lire  1500  nièlres 
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y  a  varié  de  648  à  666  millimètres.  Là  vallée  est  ouverte  du  côté  du  nord. 

>  Le  vais  Romaneti  a  été  découvert  prés  du  village  de  Ho-Chen-Miao, 
par  environ  34"" ,40'  latitude  Nord  et  105  degrés  longitude  Est,  à  une 
altitude  de  près  de  i  400  mètres.  Cette  vigne  crott  dans  un  sol  exclusivement 
granitique,  peuplade  nombreux  Fraisiers  sauvages,  au  milieu  de  forêts 
où  prédomine  Tessence  Chêne,  mais  où  se  rencontrent  encore  les  Châ- 
taigniers et  les  Cerisiers  sauvages,  les  Pins,  les  Charmes,  les  Ormes,  les 
Peupliers  trembles,  les  Bouleaux,  le  Sumac  à  vernis,  le  Cephalotaxm,  le 
CaryliAS, eic.  Le  versant  des  montagnes  de  son  habitat  est  exposé  au  midi. 

>  Au  moment  où  M.  David  visita  les  parties  de  Chen-Si,  dont  ces 
vignes  sont  indigènes,  le  sol  était  couvert  de  neige.  Dans  la  région  du 
Spinovitis  Davidi,  la  neige  a  commencé  à  paraître  vers  la  mi-novembre, 
dans  celui  du  Vitis  Romaneti,  elle  n'était  pas  entièrement  fondue  le 
8  mars. 

>  J'ai  déjà  semé  ou  fait  semer  des  graines  de  ces  vignes  en  différents 
départements.  J'espère  qu'elles  germeront  et  qu'elles  pourront  être 
naturalisées.  Si  on  réussit  et  qu'elles  puissent  résister  au  Phylloxéra, 
leur  culture  pourra,  je  crois,  être  précieuse  surtout  pour  les  terrains 
granitiques. 

>  Je  tiens  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  qui  voudraient 
en  tenter  l'acclimatation,  quelques  graines  de  ces  deux  vignes  chinoises; 
celles  du  Vitis  Romaneti  sont  en  très  petite  quantité.  » 

M.  le  Secrétaire  général  ajoute  que  ces  vignes  sont  mises  en  vente  à 
la  maison  Vilmorin. 

—  Au  sujet  de  la  lettre  de  M.  Romanet,  M.  Renard  dit  que,  se  trou- 
vant en  1870,  à  Macao,  sur  le  Yang-Tsé-Kiang,  à  300  lieues  de  Shang- 
Haî,  il  a  eu  l'occasion  de  constater  que  toutes  les  vignes  cultivées  dans 
le  pays  par  les  missionnaires  français,  étaient  atteintes  de  l'oïdium  et  ne 
donnaient  absolument  aucun  produit.  Quant  à  la  Ramie  dont  on  cherche 
à  introduire  la  culture  en  Europe,  M.  Renard  estime  que  notre  indus- 
trie, qui  paye  très  cher  la  main  d'œuvre,  ne  pourra  jamais  lutter  avec 
les  pays  d'Orient  pour  la  production  de  ce  textile  soit  brut,  soit  ouvré. 

—  M.  Grisard  rappelle  que,  ayant  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  de  M.  le 
marquis  de  Riscal,  une  quantité  assez  considérable  de  cocous  à'AUacus 
Yama-mdi  récoltés  en  Espagne,  la  Société  avait  prié  M.  Martin,  de 
Tarare,  de  vouloir  bien  essayer  le  dévidage  de  ces  cocons.  M.  Martin  ob- 
tint des  cocons  étouffés  un  produit  assez  beau;  mais  il  déclara  qu'on  ne 
pouvait  tirer  industriellement  aucun  parti  des  cocons  percés.  Depuis,  sur 
la  demande  du  Conseil,  M.  Simon,  qui  s'occupe,  à  Bruxelles,  de  l'éduca- 
tion de  VAttacus  Yama-mài,  a  essayé  d'utiliser  ces  cocons  par  le  car- 
dage,  et  il  en  a  obtenu  de  très  beaux  produits.  Des  échantillons  de  den- 
telle fabriqués  avec  cette  soie  par  M.  Simon  sont  mis  sous  les  yeux  de 
l^ssemblée  par  M.  Grisard.  Ces  échantillons  sont  remarquables  par  la 
régularité  du  fil. 
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—  M.  l'Agent  génénU  dépose  ensaite  sur  le  bureau  : 

1«  De  la  part  de  M.  Vavin,  un  échantillon  d'une  yariété  de  Haricot  que 
notre  confrère  a  reçue  de  New- York; 

^  Un  tableau  synoptique  des  animaux  vertébrés  du  département  de  la 
Marne,  envoyé  par  M.  Collard,  de  Yitry-le-François. 

Cet  envoi  est  accompagné  de  la  lettre  suivante:  «  J*ai  dressé  ce  lableau 
en  vue  de  répandre  dans  les  écoles  de  notre  département  la  connaissance 
d'une  des  branches  les  plus  importantes  de  Thistoire  naturelle. 

>  Tel  qu'il  est,  ce  travail  est  susceptible  de  modifications;  son  format, 
qui  est  un  peu  grand,  pourrait  élre  réduit  dans  une  notable  proportion, 
ce  qui  le  rendait  plus  maniable  et  plus  pratique. 

>  Dans  la  confection  de  ce  tableau,  je  me  suis  proposé  de  faire  voir 
d'un  seul  coup  d'oeil  tous  les  animaux  vertébrés  qui  vivent  dans  le  dé- 
partement de  la  Marne,  d'une  façon  permanente  ou  seulement  comme 
passagère.  Je  me  suis  servi  d'un  mémoire  de  M.  le  D*^  Salle,  sur  la 
faune  du  département  de  la  Marne,  dressé  d'après  les  instructions  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  et  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d* agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne  [année  1863);  un  catalogue  analytique  et  raisonné  des  oiseaux 
du  département,  par  M.  GuUlot,  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François  (août  1869  à  juillet  1870), 
m'a  également  fourni  des  renseignements  précieux. 

>  La  coordination  méthodique  suivant  laquelle  il  est  établi  fera  res 
sortir  immédiatement  tout  l'intérêt  qu'offre  c  cette  paisible  étude  de 
»  rhistoire  naturelle,  asseï  étendue  pour  suffire  à  l'esprit  le  plus  vaste, 
»  assez  variée,  asseï  intéressante  pour  distraire  l'àme  la  plus  agitée.  » 

>  (G.  Guvier,  Règne  animcU,  préface  de  la  première  édition). 

1  Gette  forme  synoptique  d'enseignement  est  à  juste  titre  considérée 
comme  des  meilleures;  on  l'emploie  avec  succès  dans  les  cours  élémen- 
taires, et  j'ai  pu  me  convaincre  moi-même  qu'elle  développe  largement 
cet  esprit  d'observation  qui  fait  que  les  matières  les  plus  arides  au  pre- 
mier abord,  deviennent  bientôt  les  plus  faciles  pour  celui  qui  s'est  appris 
de  bonne  heure  à  classer  méthodiquement  ses  différents  sujets  d'étude. 
«  Gelte  habitude  que  l'on  prend  nécessairement,  dit  encore  Guvier,  en 

>  étudiant  l'histoire  naturelle  de  classer  dans  son  esprit  un  très  grand 
1  nombre  d'idées,  est  l'un  des  avantages  de  cette  science  dont  on  a  le 

>  moins  parié,  et  qui  deviendra  peut-être  le  principal,  lorsqu'elle  aura 

>  été  généralement  introduite  dans  l'éducation  commune,  i 

»  Tel  est  l'ordre  d'idées  dans  lequel  j'ai  entrepris  ce  travail,  qui,  je 
crois,  peut  être  utile  à  la  contrée  que  j'habite,  après  avoir  reçu  toutefois 
les  modifications  qui  seraient  jugées  nécessaires.  > 

Le  Secrétaire  des  séances, 
G.  Raveret-Wattel. 
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DEUXIÈME  SECTION 

SÉANC£  DU  22  FÉVRIER  1881 
Présidence  de  M.  J.  FALi.or 

Il  est  procédé  à  on  premier  tour  da  scrutin,  pour  la  nomination  du 
bureau  de  la  section. 

Le  nombre  des  votants  étant  de  doute,  la  majorité  absolue  est  7  voix. 

Aucun  candidat  n'ayant  oblenu  ce  chiffre,  on  passe  à  un  deuxième  tour 
de  scrutin  qui  donne  à  la  majorité  relative  : 

Pour  la  Présidence  M.  Millet,  6  voix  ;  M.  Baron  d*Âvène  6  voix  (ballo* 
la^re); 

Sont  élus  : 

Vice-Président,  M.  Millet,  6  voix; 

Secrétaire,  M.  Sturne,  6  voix  ; 

Vice-Secrétaire,  M.  le  Vicomte  d'Ëstemo,  5  voix; 

Délégué  à  la  Commission  des  Récompenses,  M,  Millet,  6  voix. 

Il  sera  procédé  à  un  nouveau  vote  à  la  prochaine  séance,  pour  la  Bomi 
nation  du  Président. 

M.  de  Barrau  de  Muratel  appelle  l'attention  delaseclioa  sarone  corn 
munteation  qu'il  a  reçu  de  M.  Casimir  Yialan,  instituteur  à  Blan  (Tarn>, 
qui  a  créé  une  Soeiété  de  Tenfanee  pour  la  protection  des  oiseaux  et  la 
destraction  des  insectes  nuisibles  à  l'agriculture.  Cette  Société  est  très 
intéressante,  et  les  résultats  qu^elle  a  déjà  obtenus  dans  le  canton  qu'habitt 
cet  instituteur  sont  importants.  Une  statistique  pleine  d'intérêt  des  tra- 
vaux pour  1879  et  1880  donne  mois  par  mois  le  nombre  des  nids  protégés 
par  les  jeunes  élèves  et  celui  des  insectes  nuisibles  détruits.  En  voyant 
ce  fait  isolé,  M.  de  Barrau  de  Muratel  demande  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  for- 
mer  des  associations  à  l'instar  de  cette  société. 

M.  Sturne  prie  M.  de  Barrau  de  Muratel  de  vouloir  bien  déposer  sur  le 
bureau  de  la  section  cette  comammcation  pour  pouvoir  en  dresser  un 
rapport  que  l'on  communiquerait  tu  séance  générale. 

M.  de  Barrau  de  Muratel  promet  d'écrire  à  cet  honorable  institiirteur 
pour  avoir  un  duplicata  sur  ces  intéressantes  observations,  ainsi  que  les 
statuts  de  la  société. 

M.  Millet  annonce  qu'un  certain  nombre  d'écoles  ont  opéré  dans  ce 
même  but  et  promet  d'en  donner  la  Ibte  ;  en  outre,  d'établir  un  rapport 
sur  des  arrêtés  préfectoraux,  qui  autorisent  la  destruction  de  eniatns 
oiseaux  utiles,  et  même  du  gibier,  en  temps  de  fermeture  de  chasse, 
comme  la  caille,  etc.,  et  demande  que  ces  faits  soient  envoyés  à  la  Cooi- 
mission  de  la  conservation  du  gibier. 
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M.  Sturne,  en  entendant  parler  des  arrêtés  arbitraires,  annonce  qu'il 
existe  à  Meudon  un  arrêté  municipal,  qiii  interdit  la  sortie  des  pigeons  de 
leur  colombier,  en  tout  temps,  même  les  pigeons  voyageurs,  chose  qui 
empêche  complètement  Télevage  et  Tentraînement  de  ces  derniers,  quoi- 
que cela  soit  encouragé  par  le  ministère  de  la  guerre,  qui  en  a  reconnu 
Tulilité. 

M.  Geoffroy  SainUHilaire  croit  que  si  ces  pigeons  commettent  quelques 
délits  ou  dégâts,  ifs  tombent  sous  le  droit  commun,  et  leur  propriétaire 
en  est  responsable,  et  qn^il  est  fâcheux  qu'il  existe  un  tel  arrêté,  de  plus 
il  invile  M.  Sturne  à  dresser  un  rapport  pour  une  séance  générale. 

M.  Sturne  penso  que  les  pigeons  ne  peuvent  foire  aucun  dégât  aux  ré- 
eoUes,  qui  sont  plutôt  marakbères  que  de  grande  culture  dans  cette 
localité;  que  cet  arrêté  n'a  pu  être  fait  que  dans  le  but  d'empêcher  les 
pigeons  de  souiller  les  écoulements,  les  gouttières^  etc.  ;  ce  pays  possé- 
dant beaucoup  de  blanchisseries» 

M.  Geoffroy  Saint-Iiilaire  invite  les  membres  de  la  section,  et  en  parti- 
culier le  secrétaire,  â  rédiger  des  instructions  sommaires,  pour  mettre 
au  courant  les  cbeptelters  sur  les  soins  qu'il  convient  de  donner  aux 
oiseaux  que  la  Société  leur  confie. 

M.  Stumo  aeeepte  cette  proposition  et  s'engage  à  faire  du  mieux  q^û 
pourra. 

La  séance  est  levée  à  cùiq  heures* 

Le  secrétairey 

Gustave  SrCRifE. 
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•miiiioiosie  da  mu«ii  )  synonymie^  description,  mœurs,  nourriture  des 
oiseaux  de  volière  européens  et  exotiques,  par  Raoul-A.  Bouiart,  pré- 
parateur au  Muséum.  1  vol.  grand  in-8'',  220  p.^  75  vignettes  et 
40  chromotypographies.  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saints-Pères. 

Lorsque  nous  avons  ouvert  ce  beau  livre,  et  que  nous  avons  parcouru 
d*un  premier  regard  les  illustrations  qui  le  décorent,  il  nous  a  semblé 
entendre  chanter  dans  notre  mémoire  cette  page  mélodieuse  de  Buffon  : 

c  La  Nature,  en  donnant  des  ailes  aux  Oiseaux,  leur  a  départi  les  at- 
tributs de  ^indépendance  et  les  instruments  de  la  haute  liberté.  Aussi, 
n'onl-ils  de  patrie  que  le  ciel  qui  leur  convient.  Ils  en  prévoient  les  vi- 
cissitudes, et  changent  de  climat  en  devançant  les  saisons  ;  ils  ne  s*y 
établissent  qu'après  en  avoir  pressenti  la  température  ;  la  plupart  n'ar- 
rivent que  quand  la  douce  haleine  du  printemps  a  tapissé  les  forêts  de 
verdure  ;  quand  elle  a  fait  éclore  les  germes  cpii  doivent  les  nourrir  ; 
quand  ils  peuvent  s'établir,  se  glter,  se  cacher  sous  l'ombrage  ;  quand 
enfin  le  ciel  et  la  terre  semblent  réunir  leurs  bienfaits  pour  combler  leur 
bonheur.  > 

Ces.  lignes  s'appliquent  surtout  à  cette  foule  de  petits  oiseaux,  sau- 
teurs, siffleurs  ou  chanteurs,  qui  constitue  Tordre  des  Passereaux  ;  à 
cette  armée  innombrable  d'hôtes  charmants,  qui  peuplent  nos  bois,  nos 
campagnes  et  nos  jardins,  vivent  auprès  de  nous  jusqu'au  seuil  de  nos  mai- 
sons, animent  tout  de  leur  gaieté,  de  leurs  mouvements  et  de  leurs  jcris, 
réchauffent  notre  âme  par  leurs  chansons  de  joie  ou  d'amour,  et  lui  ap- 
portent la  consolation  et  Tespérance  ! 

Lorsque  la  nature  s'éveille  au  printemps,  c'est  le  chant  de  la  Fauvetle 
et  le  cri  joyeux  du  Pinson  ;  lorsqu'elle  s'épanouit  dans  toutes  les  splen- 
deurs de  Tété,  c'est  la  voix  du  Rossignol  pendant  les  nuits  tièdes  et 
sereines  ;  en  hiver,  auprès  du  foyer,  c'est  le  Canari,  captif  harmonieux, 
qui  égaie  de  ses  chants  notre  propre  prison. 

Les  Oiseaux  sont,  avec  l'homme,  les  seuls  êtres  de  la  Création  qui  aient 
le  don  de  chanter.  Mais,  en  général,  parmi  eux,  ceux  qui  ont  cette  fa- 
culté ne  sont  point  revêtus  d'une  livrée  brillante  :  ils  n'en  ont  pas  besoin 
pour  plaire.  En  revanche,  ceux  des  Passereaux  qui  n'ont  pas  de  voix  se 
signalent  par  leur  gentillesse  et  la  magnificence  de  leur  parure.  Or,  ce 
sont  justement  ces  avantages  qui  prédestinent  les  uns  et  les  autres  à 
perdre  cette  liberté,  dont  ils  sont  si  fiers  —  au  dire  de  Buffon;  —  ce  sont 
ces  qualités  qui  les  condamnent  à  être  mis  en  cage... 
Le  livre  dont  nous  avons  à  rendre  compte  s'occupe  exclusivement  des 
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Oiseaux  que  l'élégance  des  formes,  l'éclat  des  couleurs  ou  la  beauté  du 
chant,  signalaient  d'une  manière  toute  spéciale  à  l'attention  de  Thomme, 
et  désignaient  pour  être  nos  prisonniers.  11  est  donc  entièrement  consacré 
aux  Oiseaux  de  Volière.  C'est  un  traité  analogue  comme  plan,  à  l'ouvrage 
du  D' Bechslein,  l'Hisioire  naturelle  des  oiêeaux  de  cage.  11  se  renferme 
absolument  dans  l'étude  des  Passereaux;  il  y  joint  cependant  celle  de  la 
petite  famille  des  Perroquets,  —  ces  commensaux  de  nos  demeures,  si 
bien  Télus,  mais  si  bruyants  !  Jl  laisse  donc  de  côté  les  Oiseaux  qui  ne 
sauraient  vivre  en  captivité,  ainsi  que  ceux  qui  sont  devenus  domestiques  : 
les  Rapaces,  les  Grimpeurs,  les  Galïinaèés,  les  Échassiers,  les  Palmipèdes. 

L'auteur  entre  en  matière  par  quelques  indications  rapides  sur  les  ha- 
bitudes des  Oiseaux,  la  nidiUeation,  la  ponte,  l'incubation,  les  migrations, 
le  chant,  le  régime  en  liberté  et  en  captivité,  etc.  Il  fait  connaître  ensuite 
les  diverses  espèces  ;  il  décrit  leurs  caractères  et  les  mœurs  propres  à 
chacune  d'elles^  fait  leur  histoire  anecdotique,  dépeint  leurs  nids,  in« 
dique  leur  nourriture  et  les  soins  à  leur  donner  lorsqu'on  veut  les  con-* 
server  en  volière. 

Cette  publication  est  destinée  aux  gens  du  monde  ;  elle  est  rédigée  de 
façon  à  être  lue  avec  plaisir  et  avec  fruit.  Mais,  si  ce  n'est  pas  un  livre 
de  science  pure^  l'on  peut,  au  moins,  être  sûr  que  les  données  en  sont 
exactes. 

Chacune  des  quarante  planches  reproduit  un  oiseau,  avec  son  œuf  et 
son  nid.  Aimé  Duport. 

II.  —  Journaux  et  Revues. 

(Analyse  des  principaux  articles  se  rattachant  aux  travaux  de  la  Société.) 

lV«aveiie«  arehive»  dv  Mnséaiii  (G.  Masson,  boulevard  Saint-Germain). 

2*  fascicule,  1880.  — '  Au  sujet  des  Pla^fueminiers  (Diospyros)  cultivés 
à  Voir  libre  dans  les  jardins  de  l'Europe. 

La  famille  des  Ebénacées  est  représentée  dans  les  jardins  de  l'Europe 
par  plusieurs  espèces,  dont  les  plus  anciennement  introduites  font  partie 
du  groupe  naturel  des  Diospyros.  Ce  dernier  genre  comprend  170  es- 
pèces (1),  la  plupart  intratropicales  et  qui  appartiennent  en  majorité  aux 
parties  chaudes  de  l'Inde,  à  la  Malaisie,  aux  lies  de  la  Sonde  et  à  la  Poly- 
nésie. Quelques-unes  cependant,  mais  en  nombre  assez  restreint,  se 
trouvent  en  dehors  des  tropiques,  en  Chine,  au  Japon,  dans  l'Asie  cen- 
trale, en  Gafrerie  et  dans  l'Amérique  du  Nord . 

Les  espèces  de  Plaqueminiers  cultivés  à  l'air  libre  en  Europe  ne  sont 
encore  qu'au  nombre  de  six,  toutes  de  l'hémisphère  septentrionale,  savoir  : 
cinq  asiatiques  et  une  américaine. 

(1)  M.  Hiem,  MMographof  Bbenaoeœ;  Cambridge,  États-Unis,  1873. 
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,    Les  cinq  êsf)ièce$  aâiattqoes  soot  : 

i"  J).  IMui,  iadigène  dans  toute  Vktie  œHtmle  et  qai  paratt  Tétre 
aussi  au  Japon.  —  Arbre  de  i  à  10  nètret  ;  naturalisé  de  longue  date 
au  voisinage  de  la  Méditerranée  ;  pe«t  devenir  utile  oomme  ]»orte-gre(!e. 
Bai^s  rondes  de  la  grdsseur  d'une  merise,  trop  acerbe  dans  les  rariétés 
qui  nous  sont  connues  fMmrétre  comestible. 

2"  D.  Pseudo^Lotuiy  monoïque,  assez  semblable  an  Lotm  proprement 
4if ,  dont  il  se  distingue  par  ses  feuilles  glauques  en  dessous,  et  snrtout 
par>es  fruits  de  quatre  à  six  fois  plus  gros  et  d'un  coloris  rouge  orangé 
beaucoup  phis  vif.  —  Peu  connu '/parait  exister  au  Japon  à  Tétat  sau- 
yage.  Pas  dç  renseignements  sur  Fenifiloi  et  la  cpalité  du  fruit. 

Z"*  D-  Sinensis,  Blum.,  faussemeat  «dénmnmé  dans  nos  jardins  Kaki 
du  Japon;  parait  appartenir  «xclusmmeBt  à  la  Chine  tempérée  et 
(enipérée-chaude,  bien  qu'il  puisse  aveir  été  importé  au  Japon,  malgré 
L'infériorité  de  ^es  fruits.  *-  Arbre  peu  élevé-,  do  moins  eh  France; 
sçtuiîre  daiis  les  lu  vers  rigoureux,  inéfoe  en  IVovenee,  et,  en  dehors 
de  celte  région,  réclame  l'abri  d'une  orangerie.  —  Grosses  Iwfies  dont  le 
velume  varie  de  celui  d'uoe  belle  prune  de  Aeine  Ckiwde  à  eelnr  d^ln 
gros  abricot.  Chair  jaune-verdâtre  eemme  la  peau  du  fraît,  contenant 
^e  six  à  huit  gros  pépins;  complétemeni  anûre,  eUe  devient  pàtense, 
presque  fondante;  faible  saveur  sucrée;  n'est  réellement  mangeable 
qu'après  avoir  subi  l'action  de  quelques  gelées.  Au  total,  frmt  médioere. 

A"  D.  Si'Tchéy  commun  aujourd'hui  à  la  Chine  et  au  Japon,  en  tant 
qu'arbre  cultivé.  C'est  la  seule  espèce  asiatique  qui  ait  une  véritable 
importance  économique,  et  £i  l'on, voulait  conserver  dans  la  pratique 
horticole  le  terme  général  de  Eaki,  c'est  à  elle  seule  qu'il  faudrait  l'ap- 
pliquer, comme  étant  le  vrai  Kaki  des  Japonais.  —  Feuillage  beaucoup 
plus  large  que  celui  du  D,  Sinensis,  glabre  et  luisant^  Heurç  trois. oi» 
quatre  fois  plus  grosses,  fruits  plus  volumineux,  d'une  forme  diflérenteet 
d'un  tout  autre  coloris.  Pe«t  aàrir  ses  fruits  sous  ie  climat  de  Paris,  où 
il  résiste  sans  abri  aux  hivers  ordinaires.  Mérite  d*étre  introduit  dans 
nos  vergers.  Grosse  baie  de  quatre  à  cinq  centimètres  de  diaméti^e,  à  peu 
près  de  même  hauteur,  quelquefois  déprimée,  i  qukati'e  lobes  arrondia 
et  peu  saillants.  Passe  graduellement  du  vert  tendre  au  jaune,  puis  à 
Torangé  et  eufin  au  rouge  de  sang.  La  chair  e&l  de  la  m^me  t^nte  rouge 
que  la  peau;  elle  s'amoJlit  en  pulpe  par  la  maturatÂap;  c'est  alors  sem- 
lement  qu'elle  perd  son  âpreté,  et  devient  comestible.  £lle  n'-est  tout  4 
fait  bonne  cependant  qu'après  que  ie  fruit  a  été  eiiposé  a«x  premières 
gelées  de  Tautomne  qui  semblent  y  développer  le  prlupipiB  £«cré  et  £oiii 
disparaître  toute  trace  d'asiringence. 

5°  D.  Kœmpferi,  espèce  moins  connue  que  les  d^ux  précédentes, 
petit-élre  confondue  avec  le  Si-Tché  dans  le  commerce  de  fruits  que  la, 
Chine  et  le  Japon  entretiennent  avec  l'Inde  et  la  Malaisie.  —  baie  de  la 
grosseur  d'une  prune,  prenant  upe  tejate  0rftiigéee««ûris3aot. 
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I/espèce  améric«me,  le  Z).  Virginiantt,  ou  Persimon  de«  Étals-Unis, 
introduit  en  Europe  depuis  plus  d'un  siècle,  ne  se  trouve  que  dans  la 
partie  orientale  'de  l'Amérique  du  Nord.  Ses  fruits,  au  moins  dans 
quelques-unes  de  ses  variétés,  ne  sont  pas  sans  valeur.  C'est  un  arbre 
beaucoup  plus  grand  que  les  D.  de  la  Chiae  et  du  Japon.  H  peut  s'éle- 
ver jusqu'à  20  mètres,  et  alors  son  bois  est  employé  pour  la  charpente 
et  pour  divers  autres  usa<çes.  11  est  extrènrement  variable  ;  aussi,  les 
botanistes  et  les  horticulteurs  Tont-ils  subdivisé  en  de  nombreuses 
espèces  ou  sôus-espèces. 

Le  fruit  approche  beaucoup  de  celui  du  D.  Kœmpferi,  sans  être  tout  à 
CaK  aussi  gros.  En  mûrissant,  il  prend  une  teinte  brunâtre,  et  sa  chnir 
s'amoHit  en  pulpe  légèrement  sucrée,  assez  agréable  à  manger,  quand  la 
gelée  en  a  fait  disparaître  l'acidité,  c  Mais  il  est  tels  individus  doot  les 
baies  ont  à  peine  le  volume  d'une  cerise  moyenne,  tandis  que  cboz 
d'autres  elles  atteignent  celui  des  plus  grosses  prunes.  Il  est  presque 
impossible  de  trouver  deux  arbres,  même  croissant  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre,  qui  se  ressemblent  exactement  par  la  qualité  du  fruit.  Arrivé 
à  maturité,  ce  fruit  est  si  mou  sur  certains  individus  qu'il  s'écrase  de 
lui-même  en  tombant  de  l'arbre  ;  sur  d'autres,  H  reste  excessivement  dur. 
Son  goût  offre  des  contrastes  peut-être  encore  plus  marqués  :  ainsi,  il  y 
a  des  arbres  dont  le  fruit  est  si  fortement  acerbe,  qu'il  n'est  pas  possible 
de  le  manger,  même  après  qu'il  a  été  exposé  à  la  gelée  ;  chez  d'autres, 
au  contraire,  il  est  remarquablement  doux  et  sucré;  c'est  pour  ainsi  dire 
une  compote  toute  faite,  car  ce  fruit  n'est  réellejueut  mûr  et  comestible 
que  lorsqu'il  est  deveim  i)le(.  Ces  variations  indiquent  assez  que  si  l'on 
veut  réduire  en  domesticité  le  Plaquemiuier  de  Viipnie,  il  y  aura  avant 
tout  un  clioix  à  faire  entre  les  arbres  (1).  j 

En  résumé,  on  ne  connait  avec  certitude  que  quatre  espèces  de  Plaque^ 
miniers  i\  fruits  comestibles  dont  la  culture  se  soit  emparée,  toutes  quatre 
variables  à  l'état  sauvage,  et  peut-être  plus  variables  encore  par  le  fait  de 
leur  domestication  et  par  le  dépaysement.  Deux  d'entre  elles,  le /if^mp/fere 
et  le  Sinensis  ne  peuvent  être  cultivées  à  Tair  libre  que  dans  le  midi  de 
l'Europe;  une  troisième,  le  Si-Tché  (i)y  beaucoup  plus  rustique,  semble 

(1)  Journal  The  Prairie  [armer,  y.  Revue  Horticole,  1869,  p.  2G9. 

(2)  D'après  des  dessins  japonais  envoyés  à  W.  le  marquis  d*Her>'ey  de  Satnl- 
Denyft,  par  M.  Sarasin,  et  qui  représentent  les  baies  du  Si-Tché  de  grandeur 
naturelle,  nous  voyons  qu'il  y  en  a  de  jaunes  et  de  rouges;  que  tunlôl  ils  con- 
tiennent des  graines,  et  tantôt  n'en  contiennent  pas.  Si,  dans  certaines  variétés, 
le  fruit  n'atteint  que  le  volume  d'une  pèche  moyenne,  dans  d'autres  il  devient 
quatre  à  cinq  fois  plus  gros.  Un  important  mémoire  de  M.  Dupont  {notes  relatives 
nux  Kakis  cultivés  japonais  y  Toulon,  1880)  confirme  de  \ou8  points  ce  que  d'autres 
auteurs  nous  en  apprennent,  et  grâce  à  la  nombreuse  collection  d'arbustes  vivants 
qu'il  a  rapportés  directement  du  Japon,  nous  pouvons  espérer  que  d'ici  à  peu 
d'années,  ces  arbres  fruitiers  exotiques  nous  seront  aussi  familiers  que  ceux  que 
nous  considérons  comme  indigènes,  et  qui  depuis  des  siècles  peuplent  nos  ver- 
gers et  nos  jardins.  Cli.  N. 
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apte  à  s'accommoder  de  tous  les  climats  de  la  France  ;  la  quatrième, 
le  Plaqueminier  de  Virginie,  non  moins  rustique  que  la  précédente,  mais 
encore  presque  à  Télat  sauyage,  mérite  toute  l'attention  des  horticul* 
teurs.  (Gh.  Naudin.) 


m.  —  Publications  nouvelles. 

Faune  i^iNilaire  de  la  Fnuiee,  par  Eugène  Rolland.  T.  III  :  les 
Reptiles,  les  Poissons,  les  Mollusques,  les  Crustacés  et  les  Insectes;  noms 
vulgaires,  dictons,  proverbes,  légendes,  contes  et  superstitions.  In-8^, 
xv-365  pages.  Dieppe,  imprimerie  Leprêtre  et  G*;  Paris,  librairie  Mai- 
sonneuve  et  G'*.  10  francs. 

€«ii«crie0  «srieoieii,  par  G.  Fontenier,  de  la  Société  nationale  d'en- 
couragement à  l'agriculture.  In-8^,  112  pages.  Saint-Omer,  imprimerie 
Fleury-Lemaire. 

€)atalesae  dem  wigtàùm  mméHemimem  et  MriaU^ve»  et  des  Ampélopsis 
cultivées  dans  les  collections  de  la  station  viticole  de  l'École  nationale 
d'agriculture  de  Montpellier  en  1880-1881,  avec  une  clef  analytique  pour 
la  détermination  des  espèces  usuelles  et  de  la  description  des  fariétés 
les  plus  cultivées,  par  G^  Foêx.  Grand  in-8^,  16  pages.  Montpellier, 
imprimerie  Boehm  et  fils.  Librairie  Goulet. 

E.e«  A«i^erse<i>  les  Fmlses,  ïem  Figues,  les  Fmmi^lfles  et  le«  (ire- 
seiileii,  ou  Description  des  meilleures  méthodes  de  culture,  suivie  de 
la  manière  de  les  forcer  pour  avoir  des  primeurs  et  des  fruits  pendant 
Tbiver,  etc.,  par  V.  F.  Lebeuf  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
France.  In-18, 196  pages  avec  figures.  Saint-Germain,  imprimerie  Bardin  ; 
Paris,  librairie  Roret.,  Goin. 

Artereu  froiueni.  Culture  et  taille  rationnelles  et  économiques  des 
Poiriers,  Pommiers,  Pruniers,  Cerisiers,  etc.,  par  V.  F.  Lebeuf.  ln-12, 
!244  pages  avec  figures.  Saint-Germain,  imprimerie  Bardin  ;  Paris,  libr. 
Rorel.,  Goiu. 

Instmetleii  pmmr  VéduemiMmn  de  VAiUktmm  Permyl  (G.  Mén.)  OU  Ver 
à  soie  du  Chêne  de  Chine,  par  Huin.  Brochure  de  3  pages.  Imprimerie 
Charaire  et  fils  ;  Sceaux. 


Le  Gérant  :  Jules  Grisard. 


PARIS.  —  lUPIllMBniE    ÉMILK  MARTINET.   tlUE    XIGXO.N,  2. 
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I.  TRAVAUX  DES  MEMBRES  DE  LA  SOClfTË 


RENSEIGNEMENTS  SUR  LES  LÉVRIERS  (TAZI) 

DU  TURKESTAN  ET  DE  LA  SIBÉRIE 
rar   m.   Charles  HB   VJFALTY 


Les  lévriers  du  Turkeslan  el  ceux  de  la  Sibérie  constituent 
deux  variétés  distinctes,  non  seulement  au  point  de  vue  de 
leur  complexîon  physique,  mais  aussi  par  rapport  à  leurs 
mœurs. 

Le  lévrier  de  Khiva  (Samarkand)  dont  Bourânne  (1)  est  le 
type  le  plus  accompli  que  j'aie  pu  rencontrer  jusqu'à  ce  jour, 
est  d'une  taille  moyenne,  il  a  la  tête  pointue  et  busquée,  la  poi- 
trine large,  les  membres  fins,  de  longues  oreilles  d'épagneul, 
le  bas  des  jambes  garni  de  longs  poils,  la  queue  longue,  fine,  et 
ornée  de  poils  soyeux.  Sa  robe  varie  entre  le  noir,  le  fauve,  le 
café  au  lait  et  le  gris  de  fer.  Il  chasse  très  bien  le  lièvre.  Quant 
au  moral,  il  est  gai,  insouciant,  peu  attaché  à  son  maître,  très 
méchant  avec  les  autres  chiens. 

Le  Tazi  de  la  Sibérie  est  beaucoup  plus  élevé  de  taille,  son 
ossature  est  beaucoup  plus  puissante,  sa  tète  est  moins  poin- 
tue que  celle  de  son  congénère  de  Khiva,  sa  poitrine  est  large, 
son  sternum  très  développé,  ses  membres  très  vigoureux,  ses 
oreilles  sont  plus  petites  et  moins  poilues^  son  corps  est  cou- 
vert de  poils  ras,  mais  cependant  (surtout  en  hiver)  moins 
courts  et  plus  durs  que  ceux  du  Tazi  de  Khiva;  les  poils  des 
extrémités  sont  beaucoup  moins  longs,  sa  queue  courte  et 
forte  est  également  ornée  d'un  panache  généralement  peu 
soyeux.  Il  est  excellent  pour  chasser  le  lièvre  qu'il  tue  en 
Tappuyant  contre  son  sternum;  les  Kirghises  l'emploient  éga- 
lement à  la  chasse  du  loup.  Il  est  gai,  vaillant,  généralement 
un  peu  farouche,  très  attaché  ù  son  maître  ;  il  est  méchant 

(i)  Nom  du  lévrier  Tazi  importé  par  M.  Oh.  de  Ujfalvy,  en  1870 
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avec  les  autres  chiens  et  il  mord  facilement  la  personne  qu'il 
ne  connaît  pas  et  qui  veut  le  toucher.  Sa  robe  varie  entre  le 
noir,  le  fauve,  le  café  au  lait  et  le  blanc.  Je  n'en  ai  pas  vu  de 
gris  de  fer. 

On  peut  très  difficilement  se  procurer  des  chiennes,  car  les 
Kirghises  les  estiment  autant  que  le  plus  beau  cheval,  et  n'ai- 
ment pas  à  s'en  défaire. 

La  variété  de  Sibérie  se  rencontre  depuis  Omsk  et  Pélro- 
pavlok,  au  nord,  jusqu'à  Serghiopol,  Kopol  etVérnoïé,  au  sud. 
Tchérlak  (1)  est  un  des  plus  beaux  spécimens  de  celle  variété 
de  lévriers. 

Les  Kirghises  seuls  élèvent  la  variété  de  Sibérie,  tandis  que 
celle  du  Turkestan  (celle  de  Khiva)  sert  comme  chien  de  chasse 
à  tous  les  indigènes  du  Turkestan  indistinctement. 

Si  le  Tazi  du  Turkestan  est  plus  fin  et  plus  élégant  que  son 
congénère,  celui-ci  l'emporte,  je  le  crois,  quant  à  la  force 
physique  et  à  la  rapidité. 

Les  deux  variétés,  je  pense,  constitueront  en  France  une 
race  de  chiens  de  luxe  très  appréciée. 

.  (1)  Nom  <lu  lévrier  sibérien  importé  par  M.  Ch.  de  Ujfalvy  en  1880. 
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CONSERVATION  DES  PATATES 


Tout  le  monde  connaît  la  patate,  ses  qualités  et  ses  nom- 
breux emplois  culinaires  qui  en  font  un  légume  de  premier 
ordre.  La  pulpe  de  ses  tubercules,  à  la  fois  douce  et  savoureuse, 
constitue  un  aliment  digne  de  figurer  sur  la  table  des  gour- 
mets. Sa  culture  est  facile,  puisque  dans  le  midi,  elle  se  fait 
en  plein  air,  et  que,  sous  le  climat  de  Paris,  elle  est  la  même 
que  celle  des  tomates  et  des  concombres.  Quelles  que  soient 
les  conditions,  ses  rendements  sont  considérables.;  dans  le 
midi  et  en  Algérie,  ils  dépassent  à  égalité  de  surface,  ceux  de 
la  pomme  de  terre.  Toutes  ces  qualités  réunies  font  de  la  pa- 
tate une  plante  alimentaire  des  plus  remarquables;  et  cepen- 
dant on  ne  la  cultive  que  fort  peu. 

Quelles  peuvent  donc  être  les  causes  qui  s'opposent  à  sa 
propagation  dans  nos  jardins,  de  façon  à  en  faire,  comme  elle 
le  mérite,  une  plante  de  fond? 

Une  des  raisons  principales,  la  seule  peut-être  sous  notre 
climat,  c'est  la  difficulté  de  la  conservation  pendant  Thiver  des 
tubercules  destinés  à  la  multiplier  au  printemps.  Dans  la  plu- 
part des  cas,  en  effet,  on  est  obligé  de  sacrifier  pour  cette 
multiplication,  un  grand  nombre  de  tubercules  qui  pourraient 
être  consommés,  et  de  les  placer  dans  des  conditions  spéciales 
de  chaleur  et  de  sécheresse  qui  ne  sont  pas  toujours  facile- 
ment réalisables. 

Malgré  ces  soins,  souvent  un  grand  nombre  d'entre  eux,  ou 
même  la  tolalité  pourrit  pendant  l'hiver. 

Ayant  eu  à  lutter  contre  les  causes  de  non-réussite  que  je 
viens  de  signaler,  l'idée  m'est  venue  d'essayer  un  procédé, 
nouveau  je  pense,  qui  m'a  rendu  les  plus  grands  services,  et 
qui  en  rendra  certainement  à  ceux  qui  cultivent  la  patate. 
Ce  procédé  a  le  double  avantage  d'être  certain  et  économique. 
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A  Taulomne,  lors  de  la  récolte,  tous  les  pieds  sont  arrachés, 
et  les  tubercules  livrés  à  la  consommation. 

Ce  sont  les  vieux  pieds  qui  serviront  à  la  conservation.  Pour 
cela  voici  comment  il  convient  de  procéder  :  toutes  les  bran- 
ches et  toutes  les  racines  sont  taillées  court  à  cinq  ou  six  cen- 
timètres, puis  les  pieds  ainsi  traités  sont  rempotés  dans  des 
pots  de  douze  ou  quatorze  centimètres  en  terre  douce. 

Pour  faciliter  la  reprise  on  les  place  sous  châssis  ou  dans 
une  serre,  au  bout  de  quelques  jours  les  plantes  commencent 
à  émettre  de  nouvelles  racines  et  de  nouvelles  tiges  :  à  ce  mo- 
ment la  reprise  est  assurée.  Il  n*y  a  plus  pendant  Thiver,  qu'à 
laisser  ces  pois  sous  les  châssis  ou  dans  la  serre. 

En  mars  ou  avril,  plus  tôt  si  on  le  désire,  les  patates  sont 
mises  sur  couches  tièdes,  et  produisent  alors  en  abondance 
des  branches  que  Ton  coupe  pour  en  faire  des  boutures,  dont 
la  reprise  se  fait  facilement.  Quinze  jours  après  les  boutures 
sont  rempotées  et  finalement  mises  en  place  fin  avril  ou  com- 
mencement de  mai.  Un  pot  de  patate  conservé  par  ce  procédé 
peut  donner  vingt  à  trente  boutures.  Quand  on  a  fini  la  mul- 
tiplication, les  vieux  pieds  sont  également  mis  en  place,  et 
leur  production  en  tubercules  est  encore  plus  considérable 
que  celle  des  boutures. 
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APERÇU  GÉNÉRAL 

SUR  LES  VÉGÉTAUX  EXOTIQUES 

NATURALISES  EN  EGYPTE 

Wmw  m.   J.   »BLCHBirALBBIE 

,  Architecte  paysagiste, 

Membre  de  rioslilat  égyptien ,  OfBeitir  de  Tordre  ottoman  du  Medjidich. 

Chevalier  de  la  Ûgion  dlionneor,  de  la  Couronne  dltalie. 

De  la  Rose  du  Brëall,  de  François-Joseph  d'Autriche, 

Du  Christ  de  Portogal,  etc. 

{Fin.) 


91 .  Acanthacées. —  Les  Meyenia  erecta^  Benlh. ,  de  Guinée  ; 
Hexacentris  cocdnea^  Nées,  du  Népaul;  Dipteracanthus 
Berbstiy  Bot.  Mag.,  du  Brésil;  Goldfussia  glomerala^  Nées, 
des  Indes  orienlales;  Acawtfttts  mollis^  Lin.,  d'Europe;  Cyr^ 
tanthera  magnificat  Nées,  du  Brésil;  Adhatoda  vasica,  Nées, 
de  Java;  Jmticia  coccinea^  Aubl.,  deCayenne;  Libonia  flori- 
bunday  Lind.,  du  Brésil;  Eranthemum  verbenaceuniy  Nées,  et 
rubro  venium,  Veitch.,  du  Brésil;  Otacanthiis  cceruleus^ 
Lindl.,  du  Brésil;  Thumbergia  lutea^  Horl.,  d'Afrique,  etc., 
ont  été  cultivés  à  Tair  libre,  à  Ghézireh. 

92.  Verbénacées.  —  Parmi  les  espèces  d'ornement,  on  cul- 
tive le  Teck  {Tectona  grandis^  Lin.),  de  l'Inde  orientale, 
introduit  depuis  un  demi-siècle  dans  les  jardins  du  Caire,  où 
il  a  acquis  la  hauteur  des  plus  grands  arbres  et  y  fleurit  et 
fructifie  abondamment.  Le  Cilharexylon  quadrangulare^ 
Jacq.,  de  la  Guadeloupe,  est  un  des  plus  beaux  ornements  des 
parcs  et  des  jardins,  où  il  fleurit  au  printemps.  Le  Duranta 
Plumieriy  Jacq.,  des  Antilles,  fructifie  abondamment  dans  les 
jardins  d'Egypte,  où  il  est  très  répandu,  ainsi  que  leD.  mi- 
crophyllay  Hart.;  le  Vitex  Agnus-castuSy  Lin.,  {Kaf-el-ma- 
ryarriy  des  Arabes),  est  cultivé  dans  les  jardins  du  Caire, 
ainsi  que  la  variété  à  fleurs  blanches.  VAloysia  citriodora, 
Benth.,  du  Pérou,  est  cultivé  pour  ses  feuilles,  qui  exhalent 
une  odeur  de  citronnelle.  Les  Clerodendron  ligustrinumy 
Rob.  Br.,  du  Mexique;  C.  stniiaium,  Hook.,  de  l'Afrique; 
C.  Bungeiy  Steud.,  de  la  Chine;  C.  Thomsonœj  Vahl.,  du 
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Calabai*,  ^l  C.  panicutaium^  Un*,  des  Indes  orientales;  sonl 
cultivés  à  l'air  libre  à  Ghésireh*  Le  Lantana  Camara^  Lin., 
du  Brésil  (L.  Rougier  Charnière  solfatare  {rosea  nana),queen 
Victoria,  éclatant,  etc.),  côïlâtlltiô  l'un  des  plus  beaux  orne- 
ments des  jardins  où  il  flèUrii  abondamment  à  toute 
époque  de  Tannée.  Le  LdntCtM  delicatissima  fleurit  les  par- 
terres de  fleurs  sans  discontlniicri  depuis  plusieurs  années 
qu'il  a  été  introduit  à  Ghésireh; 

Parmi  les  espèces  vivaces  d'ornement,  on  cultive  le  Sta- 
chytarpheta  aristata,  Vahl.,  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui 
fleurit  les  parterres,  ainsi  que  les  Verveines  (Fer 6^na  hybrida, 
Hort.)  à  fleurs  de  diverses  couleurs.  Lo  Lippia  repens,  Hort., 
du  Pérou,  et  le  Zapania  nodiflora,  Rich.,  sont  employés  à 
faire  les  gazons  qui  résistent  au  soleil.  Ce  dernier  a  été  em- 
ployé à  la  formation  des  pelouses  de  Ghézireh  depuis  1868, 
et  depuis  ce  temps  il  s'est  propagé  dans  presque  tous  les  jar- 
dins du  Caire. 

93.  Labiées.  —  Les  Phlomis  LeonuniSy  Lin.,  du  Cap; 
Coleus  Verschaffeltiy  Ch.  Lem,  de  Java;  C.  Gibsoni,  et  Veitchi, 
variétés  hybrides,  Salvia  splendens,  Kerr.,  du  Brésil;  S.pa- 
tensy  Benth.,  du  Mexique  ;  S,  coccinea,  Lin.,  delà  Floride,  etc., 
sont  cultivés  dans  plusieurs  jardins  d'Egypte.  Parmi  les  es- 
pèces aromatiques,  oti  cultive  le  Romarin  {Aselbâne)^  de  la 
France  méridionale;  le  Mentha  piperita.  Lin.  (Nanah), 
Mentha  glahra,  Benth.,  et  le  Mentha  sativa,  Benth.  Laven- 
dula  vera,  î).  C,  Origanum  inajarana,  Lin.,  d'Arabie;  Oci- 
mum  basilicum^  Lin.;  (Ryhâne),  de  l'Inde  orientale;  variétés 
â  odeur  d'anis  â  grandes  fleurs,  à  feuilles  vertes  et  à  feuilles 
pourpres,  Satureia  hortensis,  Lin.,  de  l'Europe,  assaisonne- 
ment obligé  des  fèVes;  Melissa  officinalisy  Lin.,  d'Europe; 
Dracocephalum Moldavicay  Lin.,  Thymus  vxilgaris,  Lin.,  de 
la  France  méridionale  et  le  Pogostemou patchouli,  Peltier,  de 
Malacca,  etc. 

94.  Pltintbaginèes,  —  On  cultive  dans  les  parterres  le 
Statice  imbricata,  Web.,  des  Canaries,  et  le  S.  puber^da, 
Web.,  du  ménté  pays,  ainsi  que  leP/urw6asfoCa/)6nsts,Thunb., 
a  fleurs  bleii  tendre,  â  toute  époque  de  l'année. 
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95.  Phytolaccacées.  —  Le  Phyiolacca  dioica,  Lin.,  de 
l'Afrique  australe,  atteint  la  hauteur  des  plus  grands  arbres 
dans  les  jardins  d'Egypte,  où  il  fleurit  et  fructifie  abondam- 
ment. Le  Rivinia  IteviSy  Lin.,  de  l'Amérique  méridionale,  et 
le  R.  hnmiliSy  Lin.,  des  Antilles,  à  fruits  rouges,  écarlates, 
en  jolies  petites  grappes,  sont  cultivés  avec  succès  dans  les 
parterres  à  Ghézireh. 

96.  Chenopodiacées,  —  L'Épinard  (Sabanakh)  d'Asie, 
ainsi  que  l'Épinard  à  feuilles  de  laitue,  sont  cultivés  dans  les 
jardins  maraîchei*s.  La  Betterave  potagère  (Bawgrar  des  Arabes), 
variétés  rouge-noire  plate,  rouge  longue,  rouge  crapaudine, 
rouge  naine  et  rouge  ronde,  sont  cultivées  avec  succès  dans 
les  jardins  potagers.  La  Bette  (Se/g  des  Arabes),  blonde,  com- 
mune et  à  cardes,  sont  cultivées  pour  leurs  feuilles  que  l'on 
mange  comme  les  Épinards.  L'Arroche  (A  triplex  Hortensis^ 
Lin.),  et  l'Épinard  d'Australie  {Chenopodium  auricomum)^ 
ont  été  cultivés  avec  succès  au  potager  de  Ghézireh. 

97.  Rasellées.  —Le  Boussingauliia  baselloïdes,  Kth.,  de 
Quito,  recouvre  les  grilles  de  quelques  jardins.  On  cultive  la 
Baselle  blanche  du  Japon  et  la  Baselle  rouge  de  l'Inde  orien- 
tale. On  mange  les  feuilles  de  la  première,  et  la  seconde  est 
une  plante  d'ornement. 

98.  Amarantacées.  —  VAltemanlhera  paronychioîdes  y 
A.  St-Hil.,  du  Brésil,  et  l'A.  spatulata^  Hort.  (Hamoul  des 
Arabes),  plantes  à  feuillage  panaché  de  rouge  et  de  jaune, 
sont  employées  à  la  formation  des  bordures  dans  les  parterres, 
où  elles  résistent  l'hiver  et  peuvent  durer  plusieurs  années  en 
les  ciselant  au  printemps.  Le  Celosia  cristatay  Moq.,  de  l'Inde 
orientale;  VAmaranthus  caudaiuSy  Lin.,  et  l'A.  tricolore 
Hort.,  de  l'Inde  orientale;  le  Gomphrena  globosuy  Lin. 
(A'nbar)  de  l'Inde  orientale;  VAchyranthes  Verschaffeltiy 
Ch.  Lem.,  de  l'Amérique  équatoriale,  ainsi  que  l'A .  Z/tndent, 
Lind.,  sont  cultivés  avec  succès  comme  plantes  d'ornement. 

99.  Nyctaginées,  —  Le  Bougainvillea  fastuosa,  Herincq, 
du  Brésil,  à  fleurs  accompagnées  de  jolies  bractées  roses, 
lilacées,  réticulées,  est  l'un  des  plus  beaux  ornements  des 
jardins  égyptiens,  où  il  recouvre  les  vérandas  et  les  treil- 


Digitized  by  VjOOQIC 


408  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

lages.  LcjB.  spectabilis,  Wild.,  du  Brésil,  à  fleurs  accompa- 
pagnées  également  de  jolies  bractées  rose  tendre  et  carminé, 
réticulées,  est  également  d'un  joli  eflet  dans  les  jardins  au 
moment  de  la  floraison,  qui  a  lieu  au  printemps  et  qui  se 
prolonge  pendant  longtemps.  La  Belle-de-Nuit  (Theh-el-leyl) 
Mirabilis  Jalapa y  Lin.,  du  Pérou,  variétés  à  fleurs  blanches, 
jaunes,  rouges,  panachées,  tricolores,  blanc  panaché  de  rouge 
et  de  jaune,  sont  cultivées  avec  succès  sous  le  climat  du  Caire. 

100.  Polygonées,  —  On  cultive  dans  les  jardins  du  Caire  le 
Coccoloba  eœcoriata,  Lin.,  des  Antilles,  où  il  fleurit  et  fruc- 
tifie. Le  C.  pubescens,  Lin.,  des  Antilles,  a  élé  cultivé  avec 
succès  au  jardin  Bravay,  à  Alexandrie.  Le  Polygonum  orien- 
talCy  Lin.,  le  P.  cuspidatunij  Lieb.,  de  la  Chine,  et  le  P.  pla- 
tycladoUy  d'Australie,  ont  été  cultivés  avec  succès  à  Ghézireh, 
ainsi  que  le  Rumex  lomaria  et  YAntigonum  leptopus^  joli 
arbrisseau  volubile  à  fleurs  rose  tendre.  Parmi  les  espèces 
potagères,  on  cultive  TOseille  {Hoummedh)^  variétés  à  laides 
feuilles,  et  TOseille  épinard  {Irk  moushil)^  d'Italie,  en  bor- 
dure dans  les  jardins  légumiers. 

101.  Laurinées.  —  Parmi  les  arbres  aromatiques  cultivés 
dans  les  jardins,  nous  citerons  :  le  Laurier  sauce  [Laurus  no- 
biliSy  Lin.),  d'Italie,  et  le  Camphrier  du  Japon  {Kafour  des 
Arabes),  Laurus  camphora^  Lin.,  cultivés  au  jardin  de  Chou- 
brah,  depuis  un  demi-siècle.  Nous  avons  introduit  et  cultivé 
avec  succès  à  Ghézireh  le  Benjoin  de  la  Floride  (Laurus  ben- 
join^ Lin.),  l'Avocatier  des  Antilles  (Persea  gratissima^ 
Gaeitn),  et  la  Cannelle  douce  des  Indes  {Cinnamomum  dulce^ 
Nées). 

102.  Santalacées.  —  Le  bois  de  Santal  (Sanlalum  album, 
Lin.),  de  l'Inde  orientale,  est  cultivé  au  jardin  de  Maniel,  où 
il  en  existe  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  planté  il  y  a  un 
demi-siècle  et  qui  y  fleurit  et  fructifie  abondamment, 

103.  Elceagnées.  —  VElœagnus  angnsiifolia^  Lin.,  de 
TAsie-Mineure,  est  cultivé  dans  les  massifs  des  jardina  du 
Caire  pour  ses  fruits,  de  la  grosseur  d'une  olive,  qui  sont 
mangeables.  On  y  cultive  aussi  YE.  latifolia,  Lin.,  de  Ceyian. 

104.  Euphorbiacées.  —  UEuphorbia  antiqVfOrumy  Lin., 
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d'Afrique,  atteint  la  hauteur  d'un  arbre  au  jardin  de  Ghou- 
brah.  VE.  splendens,  Boyer,  de  Madagascar;  VE,  alro- 
puï-pureay  Brous.,  de  Ténériffe;  Ponisettia  pulcherrima,. 
Grah.,  du  Mexique  (Bint-el-Consul  des  Arabes),  et  variété 
alba,  le  Securinega  Abyssinica^  Nob.,  d'Abyssinie,  isolé  au 
jardin  de  TEzbekieh;  le  Jalropha  curcas^  Lin.,  de  l'Amé- 
rique tropicale,  etle/.  multifida  Lin.,  de  rAmériquè  méri- 
dionale; le  Ricin  {Kharoxia)^  commun,  sanguin  et  inerme, 
de  rinde  orientale,  sont  cultivés  aux  environs  des  villes.  Le 
Slillingia  sebifera,  Mchx.,  arbre  à  suif  du  Japon,  fleurit  et 
fructifie  abondamment  dans  les  jardins  d'Egypte.  Parmi  les 
espèces  d'introduction  récente,  nous  citerons:  le  Jatropha 
aouminata^  Derous.,  de  Cuba;  le  /.  urews,  Hort.,  de  l'Amé- 
rique Iropicale;  le  Manihot  utilissima^  Pohl.,  du  Brésil;  le 
Croton  pictum^  Lodd.,  et  variegatumy  Lin.,  des  îles  Molu- 
ques  et  le  Xylophylla  latifolia,  Lin.,  de  la  Jamaïque. 

105.  Proléacées,  —  Le  Grevillea  robusla^  Rob.  Br.  de  la 
Nouvelle-Hollande,  est  cultivé  dans  les  jardins  du  Caire.  Le 
Banksia  ericœfoliay  Lin.,  et  VHakea  saligna^  Rob.,  Br.  de 
la  Nouvelle-Hollande,  ont  été  cultivés  dans  plusieurs  jardins. 

106.  Pipéracées.  —  LeCubèbe  (/îi/îi)>  Piper  cubeba^  Lin., 
de  Java,  et  le  Bétel  {P.  Belely  Lin.),  de  l'Asie  tropicale,  ainsi 
que  le  poivre  noir  [Piper  nigrum^  Lin.),  de  Malabai*,  ont  été 
récemment  introduits  et  acclimatés  à  Ghézireh. 

107.  Urticées — La  Ramie  (Ba^hmerialetiacissimay  Roxb., 
et  le  China-Grass  {Urlica  nivea^  Lin.),  de  la  Chine,  ont  été 
cultivés  à  Ghézireh  et  y  ont  produit  pendant  plusieurs  années 
successives  quatre  récoltes  de  tiges  textiles.  Le  Bœhmeria  ar- 
genteay  Guill.,  de  Java,  a  été  cultivé  comme  plante  d'orne- 
ment à  Ghézireh. 

108.  Cannabinées,  —  Le  Chanvre-haschisch  {Cannabis  In- 
dica.  Lin.),  de  l'Inde,  est  cultivé  en  Egypte  pour  la  matière 
résineuse  que  l'on  extrait  de  ses  sommités  et  qui  est  employée 
en  médecine  et  pour  se  procurer  une  ivresse  agréable,  dont 
les  Arabes  abusent  journellement,  au  détriment  de  leur  santé. 
Le  Chanvre  cultivé  {Châraneh)  Cannabis  sativay  Lin.,  d'Eu- 
rope, n'est  guère  cultivé  en  Egypte  où  il  dégénère  rapidement 
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en  haschisch.  Le  Houblon  {Humulus  lupulus,  Lin.),  d'Eu- 
rope, a  fleuri  pendant  plusieurs  années  de  suite  à  Ghézirch, 
mais  y  a  ensuite  dépéri  par  la  grande  chaleur. 

109.  Ulmacées.  —  L'Orme  (Karakhaft),  Ulrmis  campes- 
triSj  Lin.,  d'Europe,  a  été  cultivé  en  avenue  à  Ghézireh,  et 
ces  arbres  y  ont  bien  prospéré  depuis  une  trentaine  d'années. 
Le  Micocoulier  {Celtis  aùstralis,  Lin.),  de  Provence,  est  cul- 
tivé dans  plusieurs  jardins  égyptiens. 

110.  Morées.  —  Le  Mûrier  à  papier  (Broussonetia  papy- 
rifera,  Wild.,  de  la  Chine,  est  cultivé  dans  les  jardins  du 
Caire,  où  il  a  acquis  la  hauteur  des  plus  grands  arbres  et  où  il 
fleurit  et  fructifie.  Le  Maclura  auraniiaca^  Nat.,  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  est  cultivé  en  clôtures  défensives  à  Bir- 
abou-Ballah,  dans  l'Isthme  de  Suez.  Le  Mûrier  blanc  {Doud 
beledy)y  Monis  alba,  Lin.,  de  la  Chine,  a  été  introduit  en 
P^gypte  au  temps  d'Ibrahim-Pacha,  et  il  en  existe  encore  quel- 
ques fragments  de  plantation  dans  la  basse  Egypte  et  aux 
environs  du  Caire,  où  la  culture  des  vers  à  soie  a  été  essayée 
avec  succès  par  plusieurs  sériciculteurs  français.  On  cultive 
aussi  le  Mûrier  à  gros  fruits  {Doud  chamy),  et  le  Mûrier  noir 
de  Perse,  à  fruits  comestibles,  ainsi  que  le  Mûrier  à  grandes 
feuilles  de  la  Caroline. 

111.  Artocarpées.  -—  Le  Figuier  du  Bengale  (Banyan), 
Ficus  Bengalensls,  Lin.,  a  élé  introduit  il  y  a  un  demi-siècle 
au  jardin  de  Maniel,  où  il  en  existe  encore  une  avenue  pitto- 
resque. 11  en  existe  aussi  plusieurs  spécimens  isolés  au  jardin 
de  l'Eybekieh,  où  ils  produisent  un  excellent  ombrage  pen- 
dant les  plus  fortes  chaleurs  de  Tété.  Le  Ficus  elasticay  Roxb., 
de  rinde  orientale,  F.  TjelUy  Miq.,  du  même  pays,  et  le 
F,  Japonica.  Hort.,  atteignent  également  la  hauteur  des  plus 
grands  arbres  en  Egypte,  ainsi  que  le  F.  religiosa,  Lin. ,  de  Java. 

Parmi  les  espèces  d'introduction  récente,  nous  citerons  :  le 
Ficus  nymphœfoliay  Lin.,  et  pseudo-nymphœfoliay  Hort., 
de  Caracas;  JE^.  Neumanni,  Cels.,  de  l'Amérique  du  Sud; 
F.  macrophrjlla,  Desf.,  de  la  Nouvelle-Hollande;  F.  nobilis, 
Lindl.,  des  îles  Philippines;  F.  laurifolia,  Lamk.,  des  Indes 
orientales;  F.  rubiginosu,  Desf.  F,  AmazofUcay  Lin,  F. 
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Brasi,  R.  Br.  F.  ferrugineay  Parm.  F,  glumacea^Wovi.  F. 
heterophyllay  L.  fils.  F.  pyrifolia,  Hort.  F  .pyri  folia  pendula, 
Hort.,  F.  Cooperi,  Ilort.  F.  dealbatay  Lind.,  Ficus  suringariy 
Bégonias folia,  dollica,  rami/îoriw,  etc.,  cultivés  avec  succès 
depuis  plusieurs  années  en  pleine  terre,  à  Ghézireh,  ainsi  que 
le  Galactodendron  speciosuniy  VUrostigma  catapœfolia,  et 
le  Ficus  repens,  Wild.,  de  l'Inde.  Le  Sycomore  (Gimmeyz)^ 
Sycomorus  antiquorum^  Garpar.,  est  cultivé  en  Egypte  çà  et 
là  auprès  des  manèges  hydrauliques,  pour  abriter  des  ardeurs 
du  soleil  les  animaux  qui  mettent  ces  instruments  en  mouve- 
ment. 

Parmi  les  Figuiers  commestibles  {Thyn  des  Arabes),  Ficus 
carica^  Lin.,  on  cultive  les  variétés  Sultany,  Hegazi,  Co- 
mitra^  Barsoumiy  Gorabi,  Politzani.Eslambouly^  Fayoumy^ 
Abyady  Smylir  Boumy,  Chamy,  etc.,  dans  tous  les  jardins 
d'Egypte,  notamment  aux  environs  d'Alexandrie,  etauFayoum, 
6t  dont  on  mange  les  Figues  fraîches  pendant  l'été.  Parmi  les 
variétés  nouvellement  introduites  de  l'Algérie  et  du  midi  de 
la  France  au  jardin  de  Ghoubrnh  et  à  Ghézireh,  nous  cite- 
rons :  Angélique,  Blanquette,  blanche  et  ronde,  Bourgeasotte 
blanche  et  noire,  Bucuelle,  Buissonne,  Célestine,  Clémentine, 
Col  de  Senora,  Datte  quotidienne,  grosse  rouge,  jaune  hâtive; 
Madeleine,  Marseillaise,  Monaco,  Martinique,  Napolitaine, 
Œil-de-Perdrix,  Poulette,  Pied-dc-flœuf  rouge  noire,  Sang-de- 
Lièvre,  Verdale,  vermissangue,  Violette  grasse,  Bifère  blanche, 
moissonne,  servantine  blanche,  blanche  longue,  d'Argenteuil, 
Bernardy,  Bifère  de  l'Archipel,  Varrina,  de  Porto,  Cœur-de- 
Dame,  blanche  ovale ,  blanche  de  Beaucaire  y  Aubicon  de  Jéru- 
salem, Violette  longue,  verte,  grosse  Capucine,  lu^sitanica 
alba,  etc.  UArtocarpus  incisa,  Lin.,  des  îles  Moluques,  et 
l'A.  integrifolia,  Lin.,  des  Indes  orientales,  ainsi  que  le  Bro- 
simumgalactodendi^m..  Don,  de  Caracas,  récemment  intro- 
duits à  Ghézireh,  y  ont  bien  prospéré  en  pleine  terre. 

412.  Plaianées.  —  Le  Platane  (Syndian),  Platanus  orien- 
ialis,  Lin.,  est  cultivé  en  avenue  au  jardin  de  Ghéxireh  et 
dans  plusieurs  jardins  du  Caire  et  d'Alexandrie,  où  il  fleurit 
et  fructifie^  ainsi  que  la  variété  à  feuilles  d'érable. 


Digitized  by  VjOOQIC 


412  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

413.  Salicinées.  —  Le  Saule  pleureur  {Safsaf)y  Salix  Ba- 
hylonicaj  Lin.,  et  le  Saule  à  larges  feuilles  {Safsaf  roumy), 
Salix  tetraspermay  Roxb.,  sont  cultivés  au  jardin  de  Ghou- 
brah  et  à  rEybekieh,  où  il  en  existe  de  forts  spécimens.  Le 
Peuplierhhnc  {Hour)^  Populusalbuy  Lin.,  le  Peuplier  noir 
{Bags)y  Populxis  nigrUy  Catesb.,  le  Peuplier  de  la  Caroline 
(Hour  frangy)  Populus  macrophylla^  Hort.,  et  le  Peuplier 
d'Italie  (Hour  taouyl),  Populus pyramidaliSj  Boyer,  sont 
cultivés  au  jardin  de  Ghoubrah  et  dans  plusieurs  jardins  du 
Caire. 

114.  Juglandées.  —  Le  Noyer  (Gftoz),  Juglam  regia^  Lin., 
de  l'Asie  mineure,  est  cultivé  au  jardin  de  Choubrah,  où  il 
fleurit  et  fructifle.  Le  Pterocarya  pterocarpa^  Michx.,  de 
Perse,  produisant  une  noix  dure,  a  été  récemment  acclimaté 
à  Ghézireh. 

115.— Cupulifères.Le  Chêne  d'Amérique  (Ballùût) ,  Quercus 
Americanay  est  cultivé  au  jardin  de  Choubrah,  où  il  en  existe 
de  forts  spécimens  qui  fleurissent  et  fructifient.  Le  Chêne-vert 
(Quercus  sempervirens,  Walter),  des  États-Unis,  fructifie 
également  dans  ce  jardin.  Le  Chêne-liège  {Quercus  suber^ 
Lin.),  a  été  récemment  introduit  à  Ghézireh. 

116.  Casuarinées.  —  Le  Filao  de  la  Nouvelle-Hollande 
{Casuarina  stricta^  Ait.),  a  acquis  la  hauteur  des  plus  grands 
arbres  au  jardin  de  Maniel,  où  cet  arbre  a  été  introduit  au 
temps  d'Ibrahim-Pacha.  11  fructifie  aujourd'hui  sous  le  climat 
du  Caire,  où  nous  l'avons  beaucoup  propagé  dans  ces  derniers 
temps,  ainsi  que  le  C.  equisetifolia^  Forst.,  le  C.  muricata, 
Roxb.,  et  le  C.  quadrivalvis^  Labill.,  etc.,  également  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

117.  Conifères.  —  Les  arbres  de  cette  famille  qui  ont  bien 
prospéré  sous  le  climat  du  Caire  sont  :  le  Thuya  Canadensis 
et  compacta;  le  Taxodium  distichuniy  Rich.;  V Araucaria 
Btdwilliy  Hook.,  de  Moreton  Bay;  l'A.  Cunninghami^  Ait., 
du  même  pays,  et  l'A.  excelsa^  Rob.  Br.,  de  l'île  Norfolk,  etc.; 
le  Dammara  orientaliSy  Lainb.,  des  îles  Moluques;  Juni- 
perûs  ecccelsa^  Brèb.,  d'Asie,  et  le  Biola  orientalis^  Endl. 
Le  Cyprès  d'Orient  (Saroû),  Cupressus  sempervirens  Mill., 
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d'Asie,  est  cultivé  dans  presque  tous  les  jardins  du  Caire  et 
donne  à  plusieurs  d'entre  eux  l'aspect  d'un  cimetière.  Le  Pin 
d'Alep  (Senobâr)^  Pinus HalepensiSy  MilL,  d'Asie,  a  été  planté 
en  avenue  au  jardin  de  Choubrah,  où  il  a  acquis  la  hauteur 
des  plus  grands  arbres  et  où  il  fructifie  abondamment.  Le 
P.  pinea  Lin.,  d'Italie,  a  été  récemment  introduit  à  Ghézireh. 

118.  Cycadées.  — Le  Cycas  circinaliSy  Lin.,  de  Malabar, 
le  C.  revolutaj  Thumb.,  du  Japon,  le  C.  glauca^  H.  Miq.  de 
l'Inde,  Dion  eduley  Lind.,  du  Mexique,  le  Zamia  muricatay 
Wild.,  du  Venezuela,  \eCeratozamiaMexicanay  Ad.,  Brong, 
Encephalartos  horrida,  Dehm.,  de  l'Afrique  australe,  et  le 
Macrozamia  spiralis,  Miq.,  ont  été  cultivés  avec  succès, 
isolés  sur  les  pelouses,  à  Ghézireh. 

119.  Orchidées. — Le\3in\ll\eT{Vanillaplanifolia,  Andr.), 
de  l'Inde  orientale,  et  le  7.  lutescenSy  Rich.,  ont  été  cultivés 
sous  verre  à  Ghézireh  et  y  ont  fructifié  abondamment  chaque 
année,  au  printemps. 

120.  Zingibéracées.  —  On  cultive  plusieurs  plantes  d'orne- 
ment de  cette  famille,  notamment;  le  Globba  nutanSj  Lin., 
du  Bengale;  VHedychium  Gardnerianum^  Shep.,  de  l'Inde 
orientale,  et  VH.  coronarium^  Kœnig.,  du  Bengale;  YAlpi' 
nia  nutansj  Smith.,  du  Bengale,  etc.,  qui  fleurissent  pendant 
l'été  dans  les  parcs  et  les  jardins  du  Caire.  Parmi  les  espèces 
utiles,  on  cultive  avec  succès  au  jardin  de  Ghézireh,  le  Giwjfew- 
bre  (Zingiber  officinalis^  Rose.)  le  Kœmpferia  galanga^ 
Lin.,  du  Bengale;  VAmomum  cardamomum^  Lin.,  de  la 
côte  d'Afrique  et  le  Poivre  melleguette  (Amomum  mêle- 
gueta,  Rose.)  d'Afrique. 

121.  Cannacées.  —  Les  Balisiers  {Canna)  sont  cultivés 
avec  beaucoup  de  succès  dans  les  parcs  et  les  jardins,  où  ils 
sont  en  végétation  pendant  toute  l'année,  notamment  le 
Canna  Indica^  Lin.;  C  giganlea^  Redou.,  du  Brésil;  C,  edfj^ 
lisy  Ker.,  du  Pérou;  C.  coccinea^  Ait.,  d'Amérique;  C.  disco- 
loTj  Lindl.,  de  la  Trinité;  C.  maocima  Hort.,  du  Brésil;  C. 
Warcewicziij  Dietr.,  de  Costa-Rica,  et  le  C.  aurantiaca^ 
Rose,  du  Brésil.  Parmi  les  espèces  récemment  introduites  à 
Ghézireh,  nous  citerons  :  le  Canna  anneiy  Hort.  Liervalif 
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Lierv.  Chateiy  Hort.  nigricam^  Aunée,  speclabilis^  Hort. 
Rendatleriy  Chaté,  eiZebrinay  Hort.,  etc.  VArrow-Root  (Jda-^ 
rantaarundinacea  hin.)  de  TAmérique  méridionale,  a  été 
cultivé  en  plein  air  à  Ghézireh.  Le  Thalia  dealbala^  Swer,, 
de  la  Caroline,  est  cultivé  dans  les  pièces  d'eau  de  plusieurs 
jardins,  où  il  fleurit  et  fructiûe, 

122.  Musacées. — Le  Bananier  (jfotlz  des  Arabes),  Musa 
paradisiaca  Lin,,  est  cultivé  comme  arbre  fruitier  contre  les 
murailles  dans  les  jardins  d'Egypte,  où  il  produit  de  gros 
régimes  de  bananes  en  été  et  à  Tautomne,  qui  sont  excel- 
lentes à  manger,  Le  Bananier  nain  de  la  Chine  (Musa 
SinensiSy  Sw.),  introduit  par  nous  il  y  a  une  dizaine  d'années 
à  Ghézireh,  y  fructifie  également,  ainsi  que  le  Musa  sapien- 
tuniy  Lin,,  des  Indes;  M,  Troglodytarum  Lin.,  des  ilos  Mo- 
luques;  Af.  rubra^  Hort.,  du  Brésil,  ainsi  que  les  Batmnes 
figuesy  pomme,  poire,  argent,  naine  et  grosse  du  Brésil,  va- 
riétés qui  nous  furent  envoyées  des  jardins  de  S.  M.  Tempe- 
reui'  du  Brésil,  de  Rio-Janeiro. 

Parmi  les  espèces  d'ornement  dont  les  fruits  ne  sont  pas 
comestibles,  nous  avons  cultivé  à  Ghézireh  avec  un  plein 
succès  :  le  MiLsa  ensete^  Bruce,  d'Abyssinie  ;  M.  coccifiea, 
Andr.,  de  la  Chine;  M.  rosacea^  Jacq.,  de  l'Ile  de  France;  M* 
zebrina,  Hort.  du  Brésil;  M.  ornata,  Ro5d}.,  de  l'Inde  orien- 
tale et  le  M.  ieivtilis,  Hort.,  des  îles  Philippines,  etc.  VHe- 
liconia  BrasiliensiSy  Hook.,  du  Brésil,  et  le  Slrelilpia  régi* 
n«?,  Hort.,  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  ont  été  cultivés  avec 
succès  au  jardin  de  Ghézireh. 

123.  Broméliacées,  —  L'ananas  (Bromelia  ananaf^  Lin.), 
de  rinde  orientale,  a  été  cultivé  en  pleine  terre  dans  plusieurs 
jardins  du  Caire  et  de  Tisthme  de  Suez  et  y  a  produit  des 
fruits  ainsi  que  l'A.  à  feuilles  marginées  de  blanc.  Le  Brome-^ 
lia  Karatas^  Lin.,  des  Antilles,  a  été  cultivé  avec  succès  au 
jardin  public  du  canal  Mahmoudiehà  Alexandrie.  LeDasyli- 
rion  longifolium  et  graminifolitimy  ont  été  isolés  sur  les  pe* 
louses  de  Ghézireh  où  ils  se  sont  bien  développés. 

124.  Hypoxidées,  —  Le  Curculigo  pUeata^  IL  Kew.,  du 
Çap  de  Boj^ne'-^spér^nce,  a  été  cultivé  avec  succès  en  pleine 
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terre  à  Ghézireh,  ainsi  que  le  C.  recurvata,  Devan . ,  du  Bengale. 
125.  Amaryllidées.  —  Parmi  les  plantes  de  cette  famille 
cultivées  avec  succès  dans  les  jardins  d'Egypte,  nous  citerons  : 
leCnnMrWiowafttie,  Don.,  de  Sumatra,  et  le  Crinum  orna- 
iamy  Hort.,  du  même  pays,'  fleurissant  admirablement  les 
bords  des  massifs,  ainsi  que  le  Pancratium  maritimumy 
Un.,  (Soûsan)  de  la  région  méditerranéenne,  et  le  P.  cari- 
bœum.  Les  Narcmw  pseudo-narcissm ^  Un.,  d'Europe, 
variétés  à  fleurs  simples  et  à  fleurs  doubles,  jaunes  et  oranges 
phoenix  ;  N.  poeticusj  Un.,  d'Europe,  à  fleurs  simples  blan- 
ches et  surtout  la  variété  à  fleurs  pleines  entièrement  blanches; 
N.  tazetlay  Un.,  ou  à  bouquets  de  Constantinople  et 
QOtanunent  la  variété  à  fleurs  pleines,  ornent  les  jardins 
d'Egypte,  ainsi  que  les  Jonquilles  (iV.  Jonquilay  Lin.)  et  le 
N.  odorusj  Lin.,  grande  jonquille.  Le  Narcisse  d'été  {N.  po' 
lyanlhoB,  Lois.),  fleurit  également  les  jardins  du  Caire  à  mi- 
ombre  sous  les  orangers.  V Agave  Americana,  Lin.,  ainsi  que 
VA.  viviparay  Lin.,  sont  cultivés  dans  tous  les  jardins,  no- 
tamment à  Ghézireh,  où  ces  deux  espèces  sont  cultivées  en 
clôtures  autour  des  marais  et  des  vergers.  Les  Agave  Ameri' 
cana  aureo  variegata  et  mediopicta  sont  également  cultivés 
h  Ghézireh.  Parmi  les  espèces  d'introduction  récente,  nous 
citerons  :  V Agave  Salmiana^  Otto,  du  Mexique,  qui  a  produit 
dans  ce  jardin  une  hampe  florale  de  la  grosseur  d'un  arbre; 
VA.  VerBchaffeltiy  Gh.  Lem.,  du  Mexique;  VA.  applanaiay 
Hort.,  Xylly^  Karw,  macranthay  Zucc,  angusiifoliaj  llaw. 
Laœay  Karw,  sobolifera^  Salm.,  Celsiana^  Hook.  micrantJui^ 
Salm^  densiflora^  Hook,  attenuatay  Salm.,  filifera^  Salm., 
univittata^  Haw.,  striata^  Zucc,  Ghiesbreghtij  Lem.,  he- 
tfiracanihai  Zucc,  Xylinacantha,  Lem.  et  Yuccœfoliaj  K. 
Koch.,  etc.,  ont  également  fleuri  dans  ces  dernières  années 
isolées  sur  les  pelouses  à  Ghézireh.  Le  Fourcroya  gigantea^ 
Yent.,  de  l'Amérique  tropicale,  est  très  répandu  dans  les  jar- 
dins du  Caire,  où  il  fleurit  dès  la  troisième  année,  et  produit 
de  grandes  quantités  de  bulbilles  qui  servent  à  le  multiplier  à 
l'iofim.  On  cultive  encore  dans  les  jardins  du  Caire  :  le  Cri- 
num  pedumulalum,  ftoj).,  Br.,  çt   Uraeli^   d'Australie; 
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VAlstrœme)^  venicoloVy  Ruiz  et  Pav.,  du  Chili;  le  Bona^ 
partea  junceaj  Willd,  de  TAméiique  méridionale;  TAma- 
rt/llis  vittaiay  THérit.,  de  rAmérique  méridionale;  le  Vallota 
purpurea^  Herb.,  du  cap  de  Bonne-Espérance;  le  Clivia 
nofctWs,  Lindley,  de  l'Afrique  australe,  etc.,  qui  ont  été  cul- 
tivés à  Ghézireh. 

i^6>  Iridées,  —  VIris  fœtidissima.  Lin.,  et  1'/.  Germa- 
nica.  Lin.,  d'Europe;  le  Gladiolus  Gandavensis y  Hori. y  dont 
il  existe  de  nombreuses  et  belles  variétés,  ont  été  cultivés 
avec  succès  à  Ghézireh,  de  même  que  le  Crocus  vemuSy  Ail., 
d'Europe. 

1*27.  Dioscorinées.  —  Le  Dioscorea  batataSy  Dcne,  de  la 
Chine,  a  été  cultivé  dans  les  terrains  d'alluvion  sablonneux 
de  Ghézireh  où  il  a  produit  des  racines  de  la  grosseur  du 
bi-as  et  de  un  mètre  de  profondeur,  excellentes  à  manger. 

128.  Smilacinées.  —  Le  Smilax  aspera.  Lin  ,  de  Syrie, 
introduit  en  Egypte  par  M.  le  D^  Gaillardot,  a  fleuri  et  fructifié 
sous  le  climat  du  Caire.  En  Syrie,  on  mange  ses  jeunes  pousses 
en  guise  d'asperges,  aux  petits  pois.  Le  Smilax  Maxiritanicaf 
Poir.,  des  Canaries,  et  le  Smilax sarsaparillay  Lin.,  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  ont  été  cultivés  à  Ghézireh. 

129.  Liliacées,  —  On  cultive  en  plein  air  le  Dracc^na 
DracOy  Lin.,  des  Canaries;  D.  BrasiliensiSy  Hort.,  du  Brésil; 
D.  amtraliSy  Hort.,  D,  umbraculifera,  Jacq.  de  l'Inde  orien- 
tale; D.  latifolia  pendulay  Horl.,  des  îles  Philippines; 
D.  cernuay  Jacq.,  de  l'Ile  de  France,  et  le  Cordyline  indivisOj 
Kulh.,  de  la  Nouvelle-Zélande.  On  cultive  aussi  dans  les  jar- 
dins :  le  ïuccaaloefoliay  Lin.,  du  Mexique,  variétés  à  feuilles 
panachées,  quadricolores  et  versîcolores;  Y  .DraconiSy  Lin.,  de 
la  Caroline;  Y.  gloriosa,  Lin.,  de  Virginie;  Y.  filamsntosay 
Lin.,  de  la  Caroline;  Y.  Treculeatuiy  Carr.,  d'Amérique;  Y. 
pendulay  Sieh,  y  Y.  flaccida y  Cbvt.  Y.  anguslifoHa,  Pursh., 
et  slriatay  Sims.,  de  TAmérique  septentrionale,  etc.  Parmi 
les  espèces  vivaces  et  annuelles  d'ornement,  on  cultive  :  VHe' 
merocallis  disticha.  Don.,  de  Chine  ;  Agapanthusumbeliatus^ 
l'Hérit.  du  Cap;  Polyanthes  tuberosay  Lin.,  du  Mexique,  (tu- 
béreuse à  fleurs  très  odorantes)  l'Aloe  à  épi  (Sabbarah)  et 
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VAloe  camuta  ;  le  Phormium  tenox^  Forst.,  de  la  Nouvelle- 
Zélande;  le  Lilium  candiduniy  Lin.,  de  Syrie;  VHyacinthus 
orientalis,  Lin.,  le  Tulipa  Gesneriana^  Lin.,  d'Italie,  et  l'As- 
pidisira  elatior^  Blum.,  de  la  Chine,  et  variétés  à  feuilles  pana- 
chées, etc.  Parmi  les  espèces  potagères,  on  cultive  TOignon 
(Basai)  d'été  (Basai  seîfy) eiV oignon  d'hiver  (Bamlchitaony). 
Le  premier  se  sème  en  hiver  et  se  repique  en  pleine  terre 
pour  produire  des  bulbes  au  commencement  de  l'été.  Le 
second  se  sème  à  l'automne  et  se  mange  en  vert  avec  les  tiges 
pendant  tout  l'hiver.  Le  Poireau  (Korrat)  est  cultivé  dans  les 
jardins  des  Égyptiens  pour  ses  tiges,  qu'ils  mangent  vertes. 
L'ail  (Tom)  produit  en  Egypte  des  bulbes  volumineux. 
L'Echalotte  de  Syrie  est  également  cultivée  ainsi  que  la  Civette, 
la  Ciboule  et  la  Ciboulette.  L'Asperge  (Koukhalmas)  est  cul- 
tivée avec  succès  sous  le  climat  du  Caire,  où  on  récolte  ses 
excellents  produits  pendant  tout  le  printemps,  l'été  et  à  l'au- 
tonme. 

130.  Joncacées.  —  Le  Jonc  des  nattiers  {Samare  des 
Arabes)  Juncus  acutm,  Lin.,  est  employé  pour  la  confection 
des  nattes/des  corbeilles  à  fruits  et  toutes  sortes  d'ustensiles 
de  sparterie. 

131.  Commélinées.  —  Le  Tradescantia  repensy  Hort.,  du 
Brésil,  et  Iç  T.  zebrinay  du  même  pays,  ont  été  employés 
avec  succès  pour  faire  des  tapis  de  verdure  ou  colorés,  sous 
les  grands  arbres  à  Ghézireh.  Le  T.  discolor  a  été  cultivé  en 
bordures  autour  des  corbeilles  de  fleurs,  et  s'y  est  bien  dé- 
veloppé, 

131.  Palmiers.  —  Le  Dattier,  originaire  de  l'Arabie,  s'est 
naturalisé  dans  toute  l'Egypte.  Le  Dattier  mâle  {Nakleh-el- 
Dakar)  et  le  Dattier  femelle  (Nakleh-el-entayeh)  constituent 
dans  plusieurs  endroits  de  véritables  forêts.  Les  Dattiers 
femelles  cultivés  produisent,  lorsqu'ils  ont  été  fécondés  arti- 
ficiellement au  printemps,  de  très  bons  fruits  qui  varient  de 
forme,  de  goût  et  de  couleur  suivant  la  région  qu'ils  habitent. 
On  estime  à  quatre  millions  le  nombre  de  Dattiers  femelles 
cultivés,  atteignant  en  moyenne  une  quinzaine  de  mètres  de 
hauteur.  La  récolte  des  dattes  précoces  commence  en  août  et 
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se  prolonge  avec  les  variétés  tardives  jusqu'en  novembr^Hié- 
cembre.  Voici  les  principales  variétés  :  Datte  (Balah)  hayany^ 
aomryj  okobaschiy  amhai^  Bent-oiche^  KoréiHy  CJuimyehy 
Adrahyy  Setnany,  Mênaouaty,  Souab-el-arouêy  Zib-eUahiby 
Beyd-el-gamely  Sepayehf  Sirguy^  Sultany^  Colma^  Orner 
Bekryy  Khadraouy,  Bouflosy,  Sakkouty^  NogUeUBacha, 
Sivry^  Ibrimy^  Yenténi,  Loukak,  Guercmm-eUGaul^  Sivy 
LeymouHy  Sapr-el-Denyehj  Rig-el-Benatj  MoûZy  Chelebieh^ 
Daguatèa,  Yamboùui^  Hegati,  Gargoda^  Barabras^  etc.  Le 
Doumler  (Doum)  Hyphœne  Tfèebaica,  Mart.,  mâle  et  femelle 
sur  des  pieds  différents,  abonde  dans  la  haute  Egypte.  Les  fruits 
très  gros  sont  recouverts  d'une  pulpe  qui  a  le  goût  du  pain 
d'épîces.  Il  n'a  pas  besoin  pour  fructifier  d'être  fécondé  artifi- 
ciellement comme  le  Dattier,  le  vent  se  charge  de  cette  opéra-^ 
tion,  et  un  pied  mâle  çà  et  là  parmi  les  femelles  suffit  pour 
féconder  un  grand  nombre  de  Doumlers  femelles.  Parmi  les 
Palmiers  exotiques  cultivés  en  Egypte,  nous  citerons  :  VOreo- 
doxa  regia.  H.,  B.  et  K.,  des  Antilles,  dont  il  existe  un  beau 
spécimen  planté  depuis  une  cinquantaine  d'années  au  jardin 
de  Maniel  à  l'île  de  Rhodah,  prés  du  Caire,  où  il  fructifie 
abondamment.  Les  graines  qu'a  produit  ce  beau  I^Imîer 
nous  ont  permis  de  le  multiplier  à  l'infini,  en  vue  des  plan- 
tations des  routes,  des  avenues  eC  des  canaux  d'été.  LeLatania 
Borbonieay  Lamk.,  et  le  Cocos  fleûpuosa,  Mart.,  du  Brésil, 
introduits  depuis  une  dizaine  d'années  à  Ghézireh,  y  fructî- 
fient  abondanmienl  isolés  sur  les  pelouses.  Le  Sabal  umbra- 
culiferay  Mart.,  de  Cuba,  a  également  fructifié  sous  le  climat 
du  Caire.  Parmi  les  espèces  exotiques  récemment  livrées  à  la 
pleine  terre  à  Ghézireh,  nous  citerons  :  le  Phoenvc  leonensis^ 
dont  il  existe  un  beau  spécimen  au  jardin  de  TEzbekieb,  et  le 
P.  tennis^  cultivé  à  Ghézireh.  Le  Juhœa  spectabilis^  H.  B.  et 
K.,  du  Chili;  le  Corypha  australis  Hort.,  le  Ptyeho9perma 
Alexandre,  de  Quensland;  leCopemieia  cerifera^  Mart.,  du 
Brésil;  le  Caryola  urens^  Lin.,  de  l'Inde;  le  Chamoerops 
excelsa,  Mart.,  de  la  Chine,  et  le  C  humilis^  Lin.;  d'Afri- 
que, etc.,  qtii  se  sont  bien  développés  depuis  plusieurs  années 
en  pleine  terre  maïs  qui  n'y  ont  pas  encore  fructifié.  Le  Cheh 
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mœropê  humilUy  spofltfttté  en  Algérie,  M  l^est  ûtilîé  pari  en 
Egypte  où  on  le  fenconlre  même  très  raremem  dans  les 
jardins. 

133.  Patidanies.  —  Le  Pdndafius  UtiUsy  Boyef.,  dé  Mada- 
gascar, esl  cultlré  en  pleine  tetre  ft  Alexandrie,  oâ  il  existe 
un  beaa  spécimen  au  jardin  Antoniadis.  Le  P.  elêgatitissû 
mi«,  a  été  cultivé  avec  SttdcèS  en  pleine  terre  ft  Ghézireh,  où 
il  a  fleuri  et  fructifié. 

434.  Aroidêês.  —  Le  Coloeaêiu  odora,  Brong.,  dé  l-lnde; 
le  C.  viùUtcéa,  Desf. ,  dés  AntUles  ;  le  C.  macforrhitdy  G,  nym- 
phœifoliay  C.  Bataviensis,  iêsAhâaêïa  tebrina^  metaltica^i 
albû-violaceOy  Dieffembackia  picta,  etc.,  ont  été  cultivés 
avec  succès  en  pleine  terre  comme  plantes  d'ornement,  à 
Ghérireh;  le  Catla  JEthiopica,  Hort.,  y  a  été  cultivé  dans  les 
pièces  d'eaux,  ainsi  que  le  Syndapstiê  pertusus^  Schott.,  de 
rinde  orientale,  qui  û  produit  d'excellents  fruits  dans  les 
pièces  d'eaux  de  plusieurs  jardins  égyptiens.  Le  Colocase 
(Koulkoê  desÀrabeé)  Colocâêia  esculentay  Schott.,  de  l'Amé- 
rique méddionale,  est  cultivé  en  Egypte  pour  ses  gros  tuber- 
cules que  les  Arabes  mangent  après  avoir  été  bouillis  dans 
Feati  salée  pour  leur  enlever  le  principe  ftcre.  On  le  plante  au 
printemps  par  petits  œilletons  oti  bnlbilles,  et  l'on  en  récolte 
les  gros  tubercules  à  l'automne  pour  l'approvisionnement 
des  marchés  pendant  tout  l'hiver. 

485.  Typhacêes.  — -  La  Massétte  {Tt/pha  tatifoUuy  Lin,),  et 
la  Massette  ft  feuilles  étroites  (Typha  angustifoUa,  Lîn.), 
spontanées  dans  les  canaux  sans  courant  de  la  basse  Egypte, 
sont  cultivées  dans  les  pièces  d'eau  des  jardins  égyptiens; 
les  feuilles  servent  â  confectionner  des  natleS  en  usage  chez 
les  gens  du  peuplé. 

436.  Cypéracées.  —  Le  Cyperuê  aller  ni folixui,  Lîn.,  de 
Madagascar,  est  cultivé  dans  plusîeut^  jardins  du  Caire,  ainsi 
que  la  variété  à  feuilles  panachées.  On  cultive  aussi  quelque- 
fois dans  les  bassins  le  C.  dives^  Delile,  spontané  dans  les 
canaux.  Le  Cyperus  papyrus^  Parlât.  (Bourdy  des  Arabes), 
spontané  dans  la  région  équatoriale  et  en  Abyssinie,  a  été 
cultivé  à  Tépoque  pharaonique  en  Egypte,  pour  ses  liges  qui 
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servaient  à  faire  le  papier  ou  le  Papyrus  ;  mais  il  avait  com- 
plèlement  disparu  et  nous  Tavons  réintroduit  dans  les  bassins 
et  les  pièces  d'eau  de  plusieurs  jardins  du  Caire,  notamment 
dans  le  jardin  de  S.  £.  Nubar  Pacha,  où  il  a  produit  des 
graines  dès  la  première  année.  Le  Souchet  comestible  {Ab^lr 
aziz)  Cyperus  esculentiiSy  Lin.,  est  spontané,  et  cultivé  dans 
la  basse  Egypte,  et  les  Arabes  mangent  ses  petits  tubercules 
huileux,  qui  ont  un  peu  le  goût  de  la  noisette. 

437.  Graminées.  —  Les  plantes  d'ornement  de  cette  fa- 
mille, que  Ton  cultive  dans  les  jardins,  sont  :  le  Gynerium 
argenteuniy  Nées,  du  Paraguay,  ainsi  que  les  variétés  à  fleurs 
rosées  et  violacées,  VOplismenus  Japonicxis  foliis  variegalis^ 
forme  de  jolies  bordures  à  Ghézireh  ;  le  Panicum  plicatum^ 
Lamk.,  des  Antilles;  le  Stipa  plumosay  Hoi*t.,  d'Europe; 
le  Saccharum  jEgypHacumj  Willd.,  le  Coix  lacrymal  Lin., 
{Diva  ayoub)  de  l'Inde;  Briza  minory  Lin.,  et  compaclay 
Ilort,  etc. 

Les  Bambous  de  l'Inde  (Bambusa  arundinacea)^  attei- 
gnent une  douzaine  de  mètres  de  hauteur  en  Egypte,  à  tiges 
flexueuses,  fortement  garnies  de  feuilles,  le  B.Indica  gigan- 
tea^  de  l'Inde  orientale,  produit  à  Ghézireh  des  tiges  de  vingt 
mètres  de  hauteur,  à  rameaux  peu  nombreux  et  produisant 
moins  d'ombrage  que  la  précédente  espèce.  Nous  avons  pro- 
pagé cette  dernière  en  grand  à  Ghézireh  en  vue  des  planta- 
tions d'alignement  que  l'on  pourrait  effectuer  sur  les  canaux 
d'été.  On  cultive  encore  en  pleine  terre  à  Djezireh,  le^am- 
btisa  nigray  Lin.,  de  la  Chine;  le  Bambusa  scriptoriœ^  De- 
mest.,  B.  aureo  variegata^  llort..  B.  mitiSj  Poir.  B.  metakCy 
Hort.,  B.  Thouarsiiy  Knth,  B.  tortuosay  H.,  B.  Abyssinica^ 
R..  B,  spinosay  Hamill.,  etc.  Cette  dernière  espèce  est  em- 
ployée à  faire  des  clôtures  défensives. 

Parmi  les  Graminées  fourragères,  on  cultive  un  peu  dans 
la  haute  Egypte  le  Bardon  d'Alep  {GeraôujAndropogonHale- 
pensisy  Smith.;  YArundo  donaXy  (Lin.),  (Bouss.),  est  cultivé 
sur  les  berges  des  canaux  pour  ses  tiges  qui  servent  à  faire 
des  tuteurs,  clôtures,  etc.  Parmi  les  espèces  d'introduction 
récente  qui  ont  donné  de  bons  résultats  à  Ghézireh,  nous 
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citerons  :  VArrhenatherum  avenaceuniy  du  midi  de  la 
p'rance;  le  Sleriotaphrum  A mericanum, UorL,  de  l'Uruguay; 
le  Gymnotrix  latifoliay  de  rAmérique  du  Sud  ;  le  Panicum 
altissimum^  Lin.,  de  Guinée,  etc. 

Les  céréales  cultivées  en  Egypte,  sont  :  l'Orge  (Cha'yr) 
conunune,  l'Orge  distique,  (Cha'yr  sabaïn)  et  l'Orge  escour- 
geon {Cha'yr  beledi).  Le  Sorgho  (Dourah  beledy)  Sorghum 
vulgare,  Pers.,  de  l'Inde,  est  cultivé  dans  la  haute  Egypte, 
notamment  les  variétés  à  grains  bhmcs  {Dourah  seify)^  et  à 
grains  jaunes  {Dourah  soffra).  On  cultive  aussi  le  Sorghum 
cemuum,  Willd.,  {Dourah  aotuigeh)^  et  le  Sorgho  sucré 
(Dokn)  Sorghum  saccharatum,  Pers.  Les  froments  barbus 
iQameh)  sont  cultivés  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  sous  les 
noms  de  Qameh  saïdi  et  de  Qameh  behera.  On  cultive  en 
outre  le  Froment  à  épis  rouge-ailé  {Qameh  moghreby)^  à 
paille  grosse  portant  un  épi  compact  serré,  à  glume  et  balle 
courte  velue,  appliquée  sur  le  grain  et  à  barbes  assez  longues 
souvent  caduques,  blanches  ou  noirâtres.  On  cultive  aussi  le 
Froment  barbu  à  épi  noir  ye\vi{Qameh  essoud)y  à  épis  blancs 
velus  {Qameh  abyad)  à  épis  fusiformes  {Qameh  ahm^ar)^ 
à  épis  allongés  {Qamshtaouyl\  à  épis  roux  [Qameh  achquar)^ 
à  épi  pyramidal,  {Qameh  naggeh)^  etc.  On  cultive  aussi  depuis 
quelque  temps  le  blé  de  miracle  {Qameh  Smyrli)^  le  Blé  de 
Médéah  {Qameh  Djezairi) ,  et  le  blé  de  Xérès  {Qamsh  sbania). 
Le  Maïs  {Doura  tourquy),  est  cultivé  dans  la  basse  Egypte 
pour  ses  épis  que  l'on  mange  tendres  grillés,  et  pour  la  farine 
que  Ton  extrait  de  ses  grains  mûrs;  la  Canne  à  sucre  {Qacab- 
eUmkkar)  blanche,  jaune,  rubannée  et  violette,  est  cultivée 
en  grand  dans  la  moyenne  Egypte  pour  la  fabrication  du 
sucre  ;  le  Riz  {Roui)  est  cultivé  aux  embouchures  du  Nil,  no- 
tamment les  variétés  Fahly  En-eUBini  et  de  {Kafr-batiikh  ; 
l'Epeautre  (rn7icww  spelta)^  Lin.,  le  Millet  {Panicum  mi- 
liaceum^  Lin.),  le  Dokn  {Holcus  spicatuSy  Lin.),  le  TefF  (Poa 
Abyssinica)y  variétés,  Teff  rouge  {Beneigne  teff),  TefF  vert 
{Eehangar)y  Teff  pourpre  {Kqhaie  teff)  et  Teff  blanc  {Tsada- 
teff).    UEragrostis  Abyssinica^  Link.,  VEleusine  tocusso^ 
Fres.,  VEleusine  coracana^  Goertn.,  le  Penicillaria  corn- 
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paetay  Rob.  fir.,  de  Nubi*.;  P.  Kordafana^  Ad.,  Brong.,P. 
gymnolriXy  Ad.  Br.,  du  GordoiSia;  P.  Nubica^  Ad.  Br.,P. 
Plukenetiij  Link.,  P.  tpedota  socia  et  tni(/nna,  etc.,  ont  été 
cultivés  avec  succès  au  jardin  d'essai  de  Ghésireh.  L'avoine 
n'est  pQs  cultivée  en  %ypte  où  l'orge  la  remplace  pour 
la  nourriture  do^  chevaui,  mais  I4  folie  avoine  {Avena 
fatuay  Lin. y  (Zoummer  des  Arabes)  abonde  souvent  danslei 
céréales  cultivées  en  Egypte.  Le  Lygsum  iparium^  Loef., 
est  commun  dans  toute  l'Egypte  ;  le  Ray-^rast^  (Loliumpe- 
renn0y  Lin.),  a  été  employé  avec  nuccèa  à  la  formation  des 
pelouses  pendant  l'hiver  &  Gbéiireh  et  dans  plusieurs  aulrei 
jardins. 

iSH. Fougères.  —La Capillaire (Cout6arra*e^6yr)  Adian* 
tum  capillM  venem^  Lin.,  spontanée  aui  environs  d'Alexan- 
drie, a  été  cultivée  sur  les  rocailles  bumidas  à  Ghérireb,  et 
mise  en  vase  pour  les  garnitures  de  jardinères  dans  les  appar- 
tements, etc. 
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ACCLIMATATION  ET  DOMESTICATION 

DBS  ÂUTRUGBES 
A    L'ILB    MAXJRIQB 

FiMP  m.  pimu  LBvsmnsivQHV 

Kitraii  d'une  lettre  adrenée  à  M.  le  Président  de  U  Soeiété. 


Je  ne  vous  suis  paB  tout  à  fait  meonnu.  En  1676,  votre  So- 
ciété a  bien  voulu  me  décerner  une  médaille,  pour  Tacclima- 
tation  de  végétaux  à  Tlle  de  la  Réunion. 

J'administre  maintenant,  à  l'Ile  Maurice,  la  propriété  de 
Chébel,  appartenant  à  M.  Chéri  Liénard,  demeurant  à  Paris. 
M.  Liénard  veut  faire  de  Ghébel  une  ferme  modèle,  et,  pour 
atteindre  ce  but,  il  y  introduit  des  plantes  et  des  animaux 
utiles,  qui  n'existaient  pas  précédemment  à  Maurice.  Je 
m'occupe  donc  encore  d'acclimatation,  et  c'est  de  la  domesti- 
cation des  autruches  que  je  voudrais  avoir  l'honneur  de  vous 
entretenir.  Nous  venons  d'obtenir  une  ponte  régulière,  suivie 
de  la  naissance  de  dix  autruches,  et  j'ai  pensé  que  vous  liriez 
avec  intérêt  quelques  notes  relatives  aux  travaux  qui  ont 
amené  ce  résultat. 

C'est  &  l'initiative  de  M.  Chéri  Liénard  que  l'on  doit  l'intro- 
duction des  autruches  à  l'Ile  Maurice.  En  août  1877,  il  avait 
donné  l'ordre  d'en  faire  venir  quatre  du  'Cap.  On  lui  envoya 
deux  paires  d'autruchons  de  15  à  18  mois,  qui  coûtèrent  six 
mille  francs,  rendus  à  destination. 

Ces  autruches  furent  parquées  ensemble,  dans  un  enclos  de 
deux  hectares  environ,  et  s'acclimatèrent  sans  accidents;  mais 
jusqu'en  1880  elles  ne  s'étaient  pas  reproduites.  Au  mois  de 
juillet  1 879,  en  fauchant  les  herbes  du  parc,  on  avait  bien  trouvé 
un  œuf  en  état  de  décomposition;  mais  cette  première  ponte 
qui  avait  passé  inaperçue,  et  sans  que  les  oiseaux  eussent 
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donné  aucun  signe  précurseur,  n'avait  pas  eu  de  suites.  Ce- 
pendant, convaincu  qu'avec  de  la  persévérance  il  devait  arri- 
ver au  succès,  M.  Liénard  n'hésitait  pas  à  envoyer  des  instruc- 
tions à  M.  Pelte,  son  mandataire,  qui  a  la  haute  direction  de 
Ghébel,  afin  qu'il  fît  venir  du  Cap  des  animaux  adultes. 
M.  Pelte  adressa  deux  commandes  successives,  l'une  en  jan- 
vier, l'autre  en  octobre  4880,  et  nous  recevions,  en  mars  et 
*en  décembre,  sept  autruches,  qui  coûtèrent  41,587  fi'ancs. 
Le  troupeau  de  Chébel  se  compose  donc  de  onze  bètes,  dont 
5  femelles  et  5  mâles  ;  il  sera  incessamment  complété  par  l'ac- 
quisition d'un  sixième  mâle.  Les  couples,  divisés  depuis  les 
premiers  mois  de  4880,  occupent  maintenant  cinq  parcs. 

Le  26  novembre  dernier,  l'une  des  femelles,  arrivée  en 
mars,  nous  donnait  un  œuf,  puis  trois  autres,  et  s'arrêtait. 

Du  22  au  28  décembre.  Tune  des  premières  introduites, 
pondait,  à  Soutouc,  quatre  œufs,  et  s'arrêtait  aussi.  Tous  ces 
œufs  n'étaient  pas  fécondés. 

Mais,  du  43  janvier  au  22  février,  deux  autres  femelles, 
placées  dans  les  parcs  2  et  3,  pondaient  sans  interruption,  et 
régulièrement  tous  les  deux  jours,  l'une  44,  l'autre  48  œufs, 
et  les  deux  couples  commençaient  l'incubation  le  5  et  le  43  fé- 
vrier. La  ponte  a  donc  continué  après  que  l'incubation  était 
commencée.  Ce  sont  les  mâles  qui  se  sont  mis  les  premiers 
sur  les  nids. 

Le  28  janvier,  nous  avions  placé  dans  un  hydro-incubateur 
de  Christy,  de  Londres,  42  des  premiers  œufs  pondus;  en 
même  temps,  et  pour  me  rendre  compte  de  la  marche  de  l'ap- 
pareil, j'y  avais  mis  quatre  œufs  de  poule.  Le  vingtième  joui* 
j'avais  deux  poussins;  les  deux  auti*es  œufs  étaient  clairs. 
L'incubateur  avait  donc  bien  fonctionné;  et  en  effet,  j'y  avais 
entretenu  une  humidité  constante,  et,  après  quelques  tâton- 
nements, j'étais  arrivé  à  maintenir  la  température  entre  402  et 
404  Farenheit.  Cependant,  dès  le  vingt-cinquième  jour,  je 
retirais  de  l'appareil  deux  œufs  corrompus,  couverts  de  sé- 
crétions rougeâtres,  et  répandant  une  odeur  infecte.  U  en  fut 
de  même  les  jours  suivants,  et  il  ne  me  restait,  au  quarante- 
c|iquième  jour  d'incubation,  que  trois  œufs  qui  semblaient 
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bons.  Je  les  conservai  jusqu'au  cinquantième  jour;  cette  limite 
extrême  étant  atteinte,  je  les  fis  ouvrir,  et  je  constatai  qu'ils 
étaient  aussi  défectueux  que  les  premiers.  L'incubation  arti- 
ficielle nous  a  donc  donné  un  résultat  négatif;  je  ne  pense 
pas  que  ce  soit  à  l'appareil  qu'il  faille  attribuer  ce  mécompte; 
les  œufs  qui  y  ont  été  placés  étaient  probablement  inféconds. 
Les  expériences  à  venir  nous  fixeront  sur  cette  importante 
question. 

Nous  n'avions  plus  que  la  ressource  de  l'incubation  natu- 
relle, et  nous  n'étions  pas  sans  inquiétude,  lorsque  le  23  mars, 
le  gardien  vint  me  prévenir  qu'il  avait  vu  un  petit  dans  le 
parc  n°  2.  Quelques  heures  après,  nous  avions  quatre  nais- 
sances, et  les  petits  semblaient  bien  conformés.  L'incubation 
avait  duré  46  jours.  Le  24,  les  aulruchons  étaient  à  côté  du 
nid,  et  l'on  voyait  leurs  petites  têtes  entre  les  plumes  des  ailes 
du  mâle,  qui  les  réchauffait.  Le  27,  ils  commençaient  à  courir 
autour  de  leurs  parents,  et  mangeaient  leur  ration  de  laitue 
et  de  mie  de  pain.  Mais  le  même  jour,  j'en  perdais  un  qui, 
dès  le  début,  avait  donné  des  signes  de  faiblesse,  et  restait  le 
plus  souvent  couché. 

Dans  l'intervalle,  il  s'était  produit  un  incident  qu'il  est  utile 
de  noter.  L'éclosion  avait  eu  lieu  depuis  deux  jours,  et  les  au- 
truches semblaient  avoir  abandonné  leur  nid,  lorsque  le  gar- 
dien me  porta  les  six  œufs  qui  y  restaient,  et  qui,  me  dit-il , 
étaient  décomposés.  Je  les  fis  placer  sur  une  tablette  attachée 
à  une  dépendance,  et  ils  s'y  trouvèrent  exposés  à  un  soleil  brû- 
lant, de  dix  heures  du  matin  à  trois  heures  du  soir.  Quel  fut 
notre  étonnement  lorsqu'on  s*apcrçut  que  l'un  des  œufs  s'était 
entamé,  et  que  la  membrane  qui  recouvre  le  petit  se  mouvait. 
L'œuf  fut  promptement  enlevé,  brisé  avec  précaution  et 
nous  en  vîmes  sortir  un  autruchon  en  parfait  état.  La  seule 
action  du  soleil  avait  suffi  pour  parfaire  l'incubation,  et  don- 
ner au  petit  la  force  de  briser  lui-même  la  coque. 

Le  couple  qui  habite  le  parc  n""  3  avait  commencé  l'incuba- 
tion le  13  février.  C'était  donc  le  30  mars  que  l'éclosion  de- 
vait avoir  lieu.  En  efiet,  le  30  mars  nous  avions  deux  petits,  il 
-en  naissait  un  autre  le  31,  puis  deux  autres  le  3  et  le  6  avril. 
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Le  dernier  venu  a  donné  lieu  à  une  observation  iniéres&ante 
M.  Pelle  avait  lu  qu'au  ^S"*  jour  d'incubation,  on  pouvait  re- 
connaître si  un  œuf  était  bon,  en  le  plaçant  dans  de  Teau 
chaude;  le  petit,  sous  Timpression  de  la  chaleur,  devait  im* 
primer  des  secousses  à  i*œuf.  Nous  fîmes  cette  expérience 
sans  obtenir  le  résultat  annoncé.  Mais,  peu  d'instants  après,  on 
me  rapporta  l'un  des  œufs  dans  lequel  on  entendait  crier  le 
petit  très  distinctement,  et  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'appro- 
cher l'oreille.  Cet  œuf  filt  de  suite  brisé,  et  nous  en  retirâmes 
un  bel  autruchon. 

Le  père  et  la  mère  n'ont  abandonné  le  nid  que  le  7,  lorsqu'il 
n'y  est  plus  resté  que  des  œufb  décomposés;  jusque-là  ils 
avaient  été  très  assidus;  tandis  que  l'un  réchauffait  les  pre- 
miers-nés, l'autre  continuait  Tincubation.  Ils  ne  venaient 
même  plus  chercher  leur  ration  k  l'entrée  du  parc,  et  j'ai  dû 
la  faire  déposer  à  leur  portée. 

Les  deux  couples  sont  pleins  de  sollicitude  pour  leurs 
jeunes  ;  c'est  charmant  de  voir  les  soins  dont  ils  les  en- 
tourent :  les  gardant  à  vue,  leur  fhiyant  le  chemin  dans  les 
herbes,  revenant  sur  leurs  pas  pour  les  diriger,  faisant  halte, 
et  les  attirant  sous  leurs  grandes  ailes  par  des  mouvements 
pleins  de  douceur,  lorsque  la  rosée  les  a  mouillés.  Aussi  nous 
sommes-nous  décidés  à  leur  laisser  les  petits,  bien  que  nous 
ayons  préparé  une  pelouse  et  un  kiosque  enveloppés  d'un  gril- 
lage, pour  les  élever  sous  nos  yeux.  Nous  ne  les  y  placerons 
qu'après  les  trois  mois  dangereux. 

Cette  première  ponte,  qui  a  été  de  40  œufs,  ne  nous  a  donc 
donné  que  dix  petits;  il  y  a  loin  de  là  aux  résultats  que  l'on 
obtient  au  Cap,  où  45  œufs  donnent,  dit-on,  40  petits.  Ce 
n'est  que  plus  tard  que  nous  pourrons  prétendre  à  ces  hautes 
proportions.  Nous  manquions  d'expérience,  et,  n'ayant  pour 
nous  diriger  que  des  documents  quelquefois  contradictoires, 
nous  aurions  été  fort  embarrassés  dans  bien  des  circons- 
tances, si  M.  Liénard  ne  nous  avait  envoyé  le  livre  de  M.  Jules 
Oudot  :  Le  fermage  des  autruches  en  Algérie.  C'est  dans  cette 
étude,  si  intéressante  et  si  utile,  que  nous  avons*  puisé  les 
renseignements  qui  nous  étaient  nécessaires.  Nous  construi-- 
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filmes  un  parc,  pour  l'élevage  de  dix  couples  reproducteurs, 
conformément  au  plan  proposé  par  M.  Oudol;  le  premier 
compartiment  achevé,  nous  y  avons  placé  deux  bêtes  qui  s'y 
trouvent  très  bien;  l'espace  relativement  restreint  qu'elles 
occupent,  suffit  à  leur  promenade  perpétuelle  ;  la  surveillance 
est  facile,  et,  avantage  très  appréciable,  nous  pouvons  régler 
l'alimentation  des  pensionnaires.  Je  crois,  surtout  au  point 
de  vue  de  la  reproduction,  qu'il  est  nécessaire  que  les  autru- 
ches ne  puissent  pas  se  livrer  à  leur  insatiable  gloutonnerie. 
Suivant  les  conseils  d'un  éleveur  du  Cap,  M.  Schneider,  qui 
nous  a  prêté  son  assistance  pendant  quelque  temps,  j'avais  fait 
planter  de  la  luzerne  dans  Tun  des  parcs.  Le  couple  qui  l'ha- 
bitait a  pu,  en  outre  de  sa  ration  habituelle,  se  gorger  de  lu- 
zerne, pendant  quatre  mois  ;  ces  animaux  ont  engraissé,  sont 
devenus  fort  beaux,  mais  n'ont  donné  que  quatre  mauvais 
œufs.  Dans  le  parc  adjacent,  se  trouvait  un  couple  introduit  à 
la  même  époque  que  le  précédent,  du  même  âge,  traité  de  la 
même  façon,  mais  n*ayant  que  la  ration  journalière  d'herbes 
hachées  et  de  grains;  la  femelle  a  pondu  dix-huit  œufs, 
et  nous  a  donné  cinq  petits.  U  me  semble  que  c'est  con- 
cluant. 

Conformément  aux  instructions  de  M.  Oudot,  nous  avons 
fait  disposer  des  nids  dans  les  parcs,  en  prévision  de  la  ponte  ; 
une  seule  des  femelles  a  adopté  celui  qui  lui  était  destiné  ; 
l'autre  s'en  est  creusé  un  sur  le  point  du  parc  le  plus  exposé 
au  soleil;  une  troisième,  par  un  singulier  capricei  a  jeté  ses 
quatre  œufe  à  l'angle  d'un  bassin,  dans  l'eau,  et  cependant,  elle 
avait  à  côté  un  réduit  qui  aurait  pu  la  séduire. 

Nous  avons  pu  constater  que  les  cyclones  qui  visitent  nos 
parages  pendant  la  saison  d'hivernage,  ne  sont  pas  à  redouter 
pour  les  autruches*  En  février  1870,  l'un  de  ces  météores  a 
a  passé  très  près  de  Maurice,  et  nous  a  donné  dés  pluies 
abondantes,  chassées  par  un  vent  violent.  Au  plus  fort  de  la 
tourmente,  j'ai  été  visiter  mes  tièves  que  je  ne  voyais  ni  dans 
le  parc,  ni  sous  leur  cabane.  Ce  n'est  qu'après  bien  des  re- 
cherches que  je  les  ai  retrouvées,  rasées  tous  des  touSes  de 
hautes  herbes,  que  le  vent  avait  rabftttnes  sur  elles.  Elles  n'ont 
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quitté  leur  retraite  qu'après  le  mauvais  temps,  et  n'eu  ont 
nullement  souffert. 

Mais  ces  perturbations  atmosphériques  exercent  une  in- 
fluence sensible  sur  le  volume  et  le  poids  des  œufs.  Le  21  jan- 
vier dernier,  nous  avons  encore  ressenti  les  effets  d'un  cy- 
clone; deux  des  femelles  avaient  commencé  leur  ponte,  et  je 
notais  le  poids  des  œufs;  ce  poids  augmenlait  régulièrement, 
ainsi  que  l'indique  l'extrait  suivant  de  mon  carnet  : 

Parc  n©  2.  Pabc  n*  3. 

kil.  kil. 

Janvier    13    1,090.  > 

—  15  1,140  > 

—  17  1,200.  1,355. 

—  19  1,260.  1,415. 

—  21  1,265.  1,430. 

Bien  que  ces  deux  vaillantes  bêtes  m'eussent  donné  leurs  œufs 
le  jour  même  du  cyclone,  j'avais  à  craindre  un  arrêt  dans  la 
ponte  ;  il  n'en  fut  rien,  et  je  notais  les  jours  suivants  : 

—  23    1,210.       1,366. 

—  25    1,235.        i,394. 

La  progression  croissante  continuait,  mais  il  y  avait  eu,  dans 
les  deux  nids,  une  chute  immédiate  et  simultanée,  après  le 
passage  du  météore. 

Le  changement  de  climat  n'a  pas  modifié  le  caractëi*e  des 
mâles,  ils  sont  inquiets,  jaloux,  irascibles;  il  n'est  possible 
qu'à  leurs  gardiens  de  les  aborder,  et  encore  doivent-ils  tou- 
jours se  tenir  sur  leurs  gardes.  Les  femelles,  en  revanche, 
sont  caressantes,  familières,  trop  familières.  D'après  ce  que 
nous  savions  de  leurs  habitudes  et  du  mystère  dont  elles  en- 
tourent leurs  amours,  j'avais  fait  préparer  dans  les  parcs  des 
réduits  écartés,  bordés  de  lilas  et  de  bananiers,  sous  lesquels 
elles  n'auraient  pas  eu  à  redouter  les  regards  indiscrets;  non- 
seulement  elles  ne  les  ont  jamais  abordés,  mais  j'ai  pu  cons- 
tater, même  en  présence  de  visiteurs,  qu'elles  n'avaient  rien 
conservé  de  leur  pudeur  originelle. 
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Les  plumes  que  nous  avons  expédiées  à  Paris  ont  été  trou- 
vées soyeuses  et  de  bonne  qualité.  Cependant,  notre  première 
installation  était  incomplète,  et  les  oiseaux,  en  frôlant  les 
murs,  en  passant  à  travers  les  herbes,  froissaient  Textrémité 
de  leurs  plus  belles  plumes.  Avec  nos  nouveaux  aménagements, 
nous  remédierons  à  cet  inconvénient.  Nous  employons  pour 
la  récolte  un  système  qui  paralyse  même  les  plus  rétifs,  et 
met  Topérateur  à  Tabri  de  leurs  rebuffades.  On  attire  Toiseau 
à  l'entrée  du  parc,  entre  deux  parallèles,  reliées  d'un  côté  par 
une  porte,  et  de  Tautre  par  un  grillage  à  coulisse.  Lorsqu'il 
s'est  introduit  dans  ce  piège,  où  on  l'habitue  à  venir  manger, 
on  pousse  le  grillage  jusqu'à  ce  que  le  patient  se  trouve  serré 
contre  la  porte;  toute  résistance  lui  devient  impossible,  et  il 
est  plumé  en  quelques  instants. 

Nous  avons  encore  beaucoup  à  observer,  à  rechercher,  à 
étudier  ;  l'incubation  artificielle,  surtout,  flxera  notre  atten- 
tion à  la  prochaine  ponte;  mais,  le  fait  accompli,  c'est  que 
l'autruche  est  acclimatée  à  Maurice.  C'est  une  conquête,  pour 
un  petit  pays  livré  depuis  de  longues  années  à  la  monoculture 
que  l'inti'oduction  d'une  industrie  accessible  aux  plus  mo- 
destes fermiers,  et  donnant  des  résultats  aussi  rapides  et  aussi 
riches  que  le  fermage  des  autruches.  La  Société  d'Acclimata- 
tion locale  s'est  emparée  de  la  question  et  lui  donnera  de  Tes- 
sor;  et  les  colons  de  Maurice,  en  tirant  profit  de  l'expérience 
concluante  qui  vient  d'être  faite  à  Chébel,  sauront  se  souve- 
nir que  c'est  à  M.  Licnard  qu'ils  doivent  la  nouvelle  source  de 
richesses  qui  leur  est  ouverte. 


Digitized  by  VjOOQIC 


III.  EHRAIT  DES  PROCÈS  VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  mCltlt 


SÉANCE  GÉNÉnALBDU  SjUIlf  l88i. 
Présidence  de  M.  Henri  Boulet,  vioe-présideok 

Le  procé9-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adcFpté. 
—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  fécèmnicnt  admis 
par  le  Conseil,  safoir  : 


MM. 

Aninat  (AntoiDe)y  né|^ociant,  10,  rue  de 
Tilsitt,  à  Paris. 

thjcHET  (Alexandre),  propriétaire,  au  Mesnil* 
Aubry,  par  Écouen  (Seine-ct-Oise). 

Gagacd  (Richard)y  ancien  notaire,  proprié- 
taire, à  Loudun  (Vienne). 

Fats  (Gaston  de),  chef  de  gare,  i  Templeore 
(Belgique). 

Jeltrup,  négociant,  16,  rue  de  la  Banque,  à 
Paris. 

Lecrand  (Charles-Honoré),  il,  fue  Louis- 
Philippe,  à  Neuilly  (Seine)* 

Mars  (de),  ancien  consul  des  Pays-Bas,  7, 
rue  Beaujon,  à  Paris. 

Mathet  (F.),  greffier  du  tribunal  de  première  ( 
instance,  à  Rochechouart  (Haute-Vienne),  f 

MoNTESQUiou  (le  comte  Fernand  de),  1,  bou- 
levard Latour-Maubourg,  à  Paris.  , 

Saint-Simon  (Alphonse  de),  membre  du  con-  , 
seil  général  du  Tarn,  au  château  de  Mon- 
lauquier,  par  Cuq-Toulza  (Tarn).  ' 


PRÉSBtltATRURS. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Jules  Grisard. 

Paillieux. 

iean  Dybcmski. 

Xavier  Dybowski. 

Arthur  Porte. 

0.  Camille  Berengef . 

A.  Geoffiroy  Saint-Hilalre. 

Arthur  Fone* 

Ë.  Decroix. 

Victor  Driesens. 

Jules  Grisard. 

Vicomte  d'Estertio. 

G.  MilleL 

G.  8tume« 

A.  Geoffroy  Saint-Uilairo. 

D*^  Henri  Labarraque. 

Sain  t- Yves-Ménard. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilairc. 

D*"  Henri  Labarraque 

Saint-Yves  Ménard. 

Jules  Grisard. 

D^  Henri  Labarraque. 

Raveret-Wattel. 

Aimé  Dufort. 

A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

D'  H.  Labarraque, 

A.Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Maurice  Girard. 

D*^  H.  labarraque. 


—  M.  de  Montesquiou  adresse  des  remerciements  au  sujet  de  sa  récente 
admission  dans  la  Société. 
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—  M.  le  marquii  d'Apcbier  de  Prons  écrit  do  chflteau  de  firassac 
(Puy-de-Dôme)  :  c  Le  brouillard  du  12  mars  a  eu  très  malheureusement 
son  contre-coup  le  13  mai;  une  très  forte  gelée  est  venue  tout  nous  en- 
lever; nos  vignes  sont  dévastées,  et  les  arbres,  arbrisseaux  et  plantes 
exotiques  ont  beaucoup  souffert. 

n  Permette2-moi  d*appeler  votre  attention  sur  tme  série  d'observations 
que  j'ai  faites  depuis  quelques  années.  Je  crois  avoir  remarqué  que  le 
vent  qui  règne  le  plus  pendant  la  période  du  iO  au  15  mars  jusqu'au  15 
ou  90  avril,  sera  lèvent  qui  régnera  le  plus  longtemps  et  avec  le  plus  de 
persistance  jusqu'à  l'équinoxe  d'automne,  époque  où  les  courants  chan- 
gent totalement.  Une  série  d'observations  faites  sur  divers  points  pour- 
raient éclairer  ce  sujet.  Plusieurs  agriculteurs  de  cette  région,  et  je 
suis  du  nombre,  croient  à  un  refroidissement  général  de  notre  continent. 
Autrefois,  la  vigne  était  cultivée  jusque  dans  les  montagnes  du  Cantal, 
et  elle  a  reculé  jusque  dans  les  plaines.  Le  Puy-de-Déme  était  jadis  une 
des  contrées  oii  se  trouvaient  en  plus  grand  nombre  les  arbres  à  fruits, 
tels  que  noyers,  pêchers,  abricotiers,  etc.  Les  noyers  ont  tous  péri,  des 
noyers  centenaires,  et  les  autres  variétés  souffrent  et  meurent  en  grand 
nombre.  Dans  ma  localité,  nous  ne  pouvons  plus  en  conserver. 

>  J'ai  entendu  exprimer  â  Hyéres  et  dans  le  siid-ouest  les  mômes  opi- 
nions, basées  sur  des  faits  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter.  Peut-être 
serait-il  utile  que  la  science  recueillit  le  plus  grand  nombre  d'observa- 
tions sur  des  phénomènes  qui  ont  un  si  grand  intérêt  pour  l'agriculture.  > 

—  M.  le  D*  Gruère  écrit  de  Dijon  :  «  Je  viens  vous  faire  part  d'une  petite 
modification  que  j*ai  adaptée  à  une  couveuse,  et  qui  pourrait,  je  pense, 
être  utile  &  plusieurs  de  nos  collègues.  Je  ne  trouve  rien  d'aussi  fasti- 
dieux (et  je  crois  que  beaucoup  sont  de  mon  avis),  que  la  nécessité  de 
verser  toutes  les  douze  heures  dans  la  chaudière  de  la  couveuse  une 
quantité  variable  d'eau  bouillante  pour  ramener  à  AO  degrés  la  tempéra- 
ture des  tiroirs  ;  aussi  l'ingénieux  appareil  de  M.  Carbonnier  serait-il 
accepté  partout,  si  la  nécessité  de  se  servir  de  gaz  ne  le  rendait  impos- 
sible précisément  dans  les  localités  oA  se  fait  le  plus  d'élevage,  c'est-à- 
dfre  la  campagne;  d'un  autre  cêté,  on  a  depuis  longtemps,  comme  vous 
le  savez,  essayé  d'entretenir  la  chaleur  dans  les  couveuses  avec  une 
lampe;  mais,  dans  ce  cas,  ou  la  chaleur  combinée  est  insuffisante,  ou, 
ad  bout  d'un  certain  temps,  elle  monte  trop  haut;  il  faut  alors,  comme 
dans  Fappareil  de  M.  Odile  Martin,  surveiller  la  couveuse  et  éteindre  la 
lampe  quand  le  thermoniétre  atteint  le  degré  voulu  ;  cette  surveillance 
n'est  ni  toujours  facile,  ni  agréable;  aussi,  pour  obvier  &  cet  inconvé- 
nient, j'ai  placé  à  demeure  dans  la  botte  qui  contient  les  tiroirs  de  ma 
couvcnse  un  thermomètre  à  mercure  (par  un  motif  d'économie  et  pour 
avoir  le  plus  d'espace  possible  entre  chaque  degré,  les  trois  quarts  de  la 
cuvette  sont  remplis  d'alcool);  j'ai  ensuite  introduit  dans  le  tube  gradué 
de  mon  thermomètre,  tube  qui  a  0^,003  de  diamètre,  deux  fils  de  pla- 
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Une  qui  descendent  jusqu'au  point  où  est  marqué  le  quarantième  degré; 
ces  flls  de  platine  sont  soudés  à  des  fils  de  cuivre  qui  communiquent 
avec  les  éléments  d'une  pile,  Tun  d'eux  ayant  préalablement  traversé  un 
électro-aimant.  Quand  le  mercure  du  thermomètre  atteint  40  degrés,  il 
remonte  les  fils  de  platine,  et  le  courant  se  trouve  fermé;  alors  Télectro- 
aimant  agit  sur  une  armature  en  fer  doux  fixée  à  l'extrémité  d'un  petit 
levier,  el  lui  imprimant  un  mouvement  de  bascule,  décroche  une  tige 
fixée  à  une  planchette  qui,  entraînée  par  son  poids,  vient  en  tombant 
renverser  un  éleignoir  sur  les  lampes  et  fermer  la  boite  de  chauffe.  (Il 
va  sans  dire  que  le  mécanisme  peut  varier  comme  chacun  l'entendra.) 
Mais  comme  la  température  de  40  degrés  persiste  encore  longtemps  dans 
les  tiroirs  et  que  le  courant,  en  continuant  d'agir,  userait  rapidement  la 
pile;  que,  de  plus,  quand  le  courant  cesserait,  l'étincelle  se  ferait  des 
fils  de  platine  au  mercure  du  thermomètre,  ce  qui  l'oxyderait;  j'ai  placé 
sur  le  trajet  d'un  des  fils  conducteurs  une  petite  cuvette  pleine  de  mer- 
cure dans  lequel  le  fil  plonge  par  deux  bouts.  Or,  la  petite  planchette, 
en  tombant,  entraîne  l'un  de  ces  bouts  hors  de  la  cuvette,  et  le  courant  se 
trouve  ainsi  interrompu  et  l'étincelle  se  produit  entre  le  bout  de  fil  et  le 
mercure  de  la  cuvette,  ce  qui  est  sans  inconvénient. 

n  Depuis  un  mois,  mon  appareil  fonctionne  parfaitement;  la  tempé- 
rature des  tiroirs  ne  variant  que  de  39  à  40  degrés,  avec  la  seule  pré- 
caution d'allumer  les  lampes  toutes  les  douze  heures. 

>  Si  vous  jugez  que  cette  petite  modification,  qui  peut  s'adaptera 
toute  couveuse,  mérite  quelque  attention,  je  suis  prêt  à  donner  à  ceux  de 
nos  collègues  que  cela  pourrait  intéresser  tous  les  détails  désirables.  » 

—  M.  N.  Masson  écrit  à  M.  le  Secrétaire  général  :  «  11  a  été  question, 
dans  notre  séance  dernière,  d'un  moyen  deguérison  de  la  diphtérite  (an- 
gine couenneuse),  sur  les  volailles;  le  confrère,  qui  a  voulu  en  garderie 
secret,  m'aulorise  par  ce  fait  à  vous  indiquer  un  traitement  dont  l'ac- 
tion est  aussi  prompte  qu'efficace.  Je  viens  de  l'appliquer  à  6  sujets,  qui 
étaient  atteints  de  cette  maladie  contagieuse  et  de  l'ophthalmie. 

»  Mon  traitement  est  des  plus  simples  et  des  plus  sûrs,  puisqu'aujour- 
d'hui  mes  animaux  sont  en  parfaite  santé.  11  s'agit  de  ^  C^s  cochinchi- 
nois  fauves  et  4  Poules.  Ces  dernières  ont,  depuis,  fait  leur  ponte,  et 
elles  couvent  en  ce  moment.  J'ajouterai  que  je  viens  de  guérir  de  la  ma- 
ladie des  yeux  (maladie  qui  se  déclare  au  moment  de  la  grande  mue, 
quel  que  soit  l'âge)  2  Coqs  et  3  Poules  de  Faisans  J^dy  Amherst  pur 
sang.  J'aurai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  une  note  détaillée  bien 
simple,  mais  qui,  j'en  suis  sûr,  sera  très  utile  à  nos  honorables  con- 
frères. >  —  Cette  note  sera  insérée  au  Bulletin» 

—  M.  D.  Levât,  ingénieur  civil,  écrit  d'Arles,  à  la  date  du  30  mai  :  «Je 
viens  porter  à  voire  connaissance  un  fait  assez  intéressant  qui  se  pro- 
duit en  ce  moment  dans  l'étang  du  Valcarès,  situé  dans  la  basse  Camargue. 
Les  pluies  ayant  été  abondantes  cet  hiver,  les  Flamants,  toujours  fort 
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nombreux  dans  nos  lagunes,  se  sont  décidés  à  nicher  cette  année  dans  le 
grand  étang  du  Valcarès. 

>  J*ai  été  visiter  ces  nids,  qui  sont  au  nombre  de  iOO  environ,  tous 
groupés  sur  une  surface  d'un  hectare,  approximativement,  et  silués  sur 
une  grande  plage  que  les  eaux  recouvrent  ou  abandonnent,  suivant  la 
direction  du  vent. 

»  Les  nids  ont  0°*,â5  à  0",30  de  hauteur.  Leur  forme  est  celle  d'un 
tronc  de  cône  dont  la  partie  supérieure  est  creusée  en  forme  de  cuvette; 
c'est  là  que  chaque  femelle  dépose  son  œuf.  Je  n'ai  pas  trouvé  un  seul 
nid  où  il  y  en  eût  seulement  deux.  Ces  nids  sont  construits  en  sable  argi- 
leux, qui  forme  le  fond  de  l'étang,  et  à  côté  de  chaque  nid  se  trouve  la 
carrière  d'où  les  oiseaux  ont  retiré  la  terre,  qu'ils  tassent  avec  leurs 
larges  pattes  palmées. 

>  Les  oiseaux  ont  tenu  sur  les  nids  jusqu'à  une  distance  d'environ 
80  mètres.  Ils  se  sont  levés  alors  avec  de  grands  cris.  J'ai  pu  les  observer 
tant  à  l'œil  nu  qu'à  la  lunette,  lorsque  je  me  suis  approché,  et  j'ai  pu 
me  convaincre  que  ces  oiseaux  ne  laissent  pas  pendre  leurs  jambes  en 
couvant.  Ils  les  replient  sous  eux  comme  les  autres  échassiers.  Je  crois 
que  la  forme  du  nid  du  Flamant  tient  à  ce  que  cet  oiseau,  faisant  en 
général  sa  ponte  sur  les  plages  désertes  exposées  à  l'envahissement  des 
eaux,  il  dispose  les  choses  de  manière  à  éviter  des  inondations  funestes. 
Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée,  c'est  que  j'ai  observé  dans  les  nids 
que  je  vous  signale,  que  leur  hauteur  allait  en  augmentant,  d'autant  plus 
qu'ils  étaient  plus  rapprochés  de  l'eau. 

>  Je  crois  qu'il  faut  abandonner  l'hypothèse,  admise  pourtant  par 
Toussenel,  que  le  Flamant,  craignant  les  crampes  aux  jambes  pendant 
l'incubation,  s'arrange  de  manière  à  pouvoir  couver  à  califourchon. 

>  Je  vais  maintenant  noter  la  durée  de  l'incubation  et  la  livrée  des 
jeunes  au  sortir  de  la  coquille. 

>  Les  œufe  que  j'ai  pris  pèsent  en  moyenne  260  grammes.  Ils  sont 
blancs,  onctueux  au  toucher  et  laissent  aux  doigts  des  taches  blanches, 
comme  le  fait  de  la  craie.  Dans  le  cas  où  vous  jugerez  intéressant  pour  la 
Société  d'en  avoir  un  exemplaire,  je  me  ferais  un  plaisir  de  vous  l'envoyer.  > 

—  M.  Gamier,  président  de  la  Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France, 
à  Amiens,  sollicite  pour  cette  Société  une  part  dans  la  prochaine  distri- 
bution d'œufs  de  Salmonidés  que  la  Société  d'Acclimatation  sera  en  me- 
sure de  faire. 

—  M.  Gallais  écrit  de  Ruffec  :  c  Le  i*^  avril,  aussitôt  après  leur  récep- 
tion, je  disposais  mes  œufs  de  Truite  des  lacs  dans  des  appareils  Coste. 
Le  10  avril,  l'éclosion  commença  et  se  termina  en  cinq  jours  environ. 
Le  6  avril,  je  recevais  votre  envoi  de  Salmo  salar,  variété  Sehago,  de 
l'Amérique  du  Nord.  Au  fur  et  à  mesure  que  je  les  sortais  de  l'embal- 
lage, en  les  plaçant  dans  un  vase  en  porcelaine  rempli  d'eau,  ils  éclo- 
saient;  deux  jours  après,  l'éclosion  était  complète. 

8e  steiE,  T.  vin.  —  Juillet  1881.  30 
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»  La  yôsiciile  ombilicale  a  été  rétforbée  complètement  ters  le  10  mai 
chez  les  Saumons,  et  le  12  ou  le  13  mai  chez  lei  Truites.  Je  lortil  tous 
mes  alevins  des  appareils  et  disposai  dés  baquets  de  0«)70  de  diamètre, 
deux  pour  les  Saumons»  deux  pour  les  TruileSi  Ces  baquets,  do  0ib,30  de 
hauteur,  avaient  été  bien  détrempés  dans  Teau  courante,  4  cause  du 
tannin  du  bois  qui  aurait  pu  faire  mourir  mes  alevins.  (Joe  couche  de 
sable  et  de  gravier  fut  disposée  au  fond  et  unie  en  relevant  cette  couche 
sur  les  bords,  de  façon  qu'il  y  ait  une  grande  profondetu*  d'eau  au  milieu. 
Des  herbes  prises  dans  les  bassins  de  mes  serres  furent  implantées  dans 
chaque  baquet,  du  côté  opposé  au  courant  d'eau  qui  était  dirigé  tangen* 
tiellement  au  cercle  inlérieur,  de  façon  à  couvrir  tout  le  tour  du  baquet 
jusqu'à  son  échappement. 

>  La  plus  grande  difficulté  que  j'aie  rencontrée  dans  cet  agencement  est 
le  passage  de  l'eau  d'un  baquet  dans  un  auti*e.  En  effet,  les  alevins, 
toujours  remuants,  surtout  au  moment  où  ils  prennent  de  la  force,  pas- 
sent d'un  baquet  dans  l'autre  et  du  dernier  baquet  dans  le  puits  perdu. 
J'ai  entouré  les  oriGces  d'un  demi-cercle  de  toile  métallique  galvanisée, 
fine.  Nais  un  autre  inconvénient  arrive,  c'est  que,  au  fur  et  à  mesure  des 
éclosions»  los  enveloppes  des  œufs  viennent  se  coller  sur  les  toiles  mé- 
talliques et  font  passer  l'eau  par  dessus,  avec  les  alevins»  Enfin,  après 
bien  des  essais,  je  suis  arrivé  à  n'avoir  plus  à  m'inquiéter  de  l'écoule- 
ment de  l'eau. 

>  Tout,  avec  un  peu  de  travail,  s'est  bien  passé,  et  je  n'at  pas  perdu  un 
seul  alevin,  tant  que  mon  eau,  qui  était  dani  le  principe  à  13deg^éieen» 
tigrades,  n'a  pas  dépassé  1 4  degrés.  Toute  coup,  les  chaleura  sobt  ve- 
nues» l'eau  est  arrivée  à  16  degrés,  et  la  mortalité  devenait  d'autattt 
plus  grande  que  la  température  de  Teau  augmentait. 

>  Quelques  jours  après  la  résorption  de  la  vésicule  ombilicale,  j'ai 
pris  un  morceau  de  foie  de  bœuf  que  j'ai  cOupé  en  tranches  d'un  centi- 
mètre d'épaisseur;  j'ai  mis  ces  tranches  sur  une  claie  dans  un  four,  dont 
la  température  ne  dépassait  pas  60  à  70  degrés  centigrades;  mon  foie  a 
séché  lentement,  en  conservant  ses  qualités  nutritives  ;  je  l'ai  pilé,  ta- 
misé, et  en  ai  donné  très  peu  dans  chaque  baquet  à  mes  alevins  »  los 
Truites  sont  restées  deux  ou  trois  jours  sans  y  toucher,  puis  elles  sont 
venues  peu  à  peu,  mais  en  petit  nombre,  tandis  que  les  Saumons  venaient 
à  la  fin,  presque  au  mouvement  que  l'on  faisait  pour  leur  donner  cette 
nourriture. 

>  Voyant  augmenter  la  mortalité,  je  me  décidai  à  les  changer  d'eau  ; 
je  les  ai  donc  mis  chez  M.  Gharvet,  notaire  à  Ruffec,  dans  un  oompai^ 
timeni  en  bois  de  plusieurs  mètres  de  longueur,  dans  le  niitieu  duquel 
passent  les  sources  de  la  rivière  de  llufiec,  lesquelles  sont  à  13  degrés 
de  température  moyenne  ;  ce  canal  en  bois  est  fermé  aux  deux  extrémités 
par  des  grillages  très  fins.  Les  alevins  placés  dans  ces  oanditions  depuis 
le  26  mai  sont  très  bien  portants»  il  n'j  a  plus  de  mortalité.  J'en  conêlus 
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que  Feau  ne  doit  pas  dépasser  14  degrés  de  chaleur,  surtout  pour  la 
Truite,  qui  est  beaucoup  plus  difficile  à  élever  que  le  Saumon.  > 

—  M.  de  Féligonde  écrit  du  château  do  Saint-Genest  (Puy-de-Dôme)  : 
f  Les  œufs  de  grande  Truite  des  lacs  que  vous  m'avez  envoyés  au  mois 
d'avril  dernier  ont  parfaitement  réussi.  Je  dois,  d'ailleurs,  vous  dire 
que»  depuis  longtemps,  cette  variété  de  Salmonide  s'est  parfaitement 
aooUmatée  dans  les  eaui  de  Saint*Genest,  car  depuis  de  longues  années 
déjà,  je  cultive  oe  poisson  avec  un  succès  complet.  Quant  aux  Saumons 
de  Californie  que  vous  m'aves  expédiés  il  y  a  deux  ans,  ils  semblent 
devoir  l'aociimater  asseï  bien,  pourvu  que  ce  salmonide  puisse  sup- 
porter la  séquestration,  une  fois  arrivé  à  TAge  adulte.  Pour  le  moment, 
oe  poiSMA  me  semble  très  rustique  et  plein  do  vitalité.  Mais  les  sujets 
obtenus  sont  encore  trop  jeunes  pour  être  soumis  à  la  manipulation  pour 
la  fécondation  artiûoielle;  quand  le  moment  sera  venu,  je  vous  tiendrai 
au  ooufant  des  résultats  obtenus,  s 

—  M.  Cari  Schuster,  bourgmestre  de  FVeiburg  en  Brisgau,  et  proprié- 
taire de  rétablissement  de  pisciculture  de  Selsenhof,  se  met  à  la  dispo* 
sition  de  la  Société  pour  les  renseignements  dont  elle  pourrait  avoir 
besoin  concernant  la  pisciculture;  il  demande,  en  même  temps,  qu'on 
veuille  bien  le  mettre  en  relation  avec  les  personnes  qui,  en  France, 
s'occupent  le  plus  spécialement  de  cette  industrie. 

—  M.  Bouchon-Brandely,  secrétaire  du  Collège  de  France,  remercie 
des  renseignements  qui  lui  ont  été  adressés,  sur  sa  demande,  ooncer-^ 
nant  les  moyens  de  se  procurer,  à  Paris,  de  l'eau  de  mer  pour  les  expé- 
riences qu'il  compte  entreprendre  sur  la  génération  des  huîtres,  au  labo- 
ratoire d'embryogénie  du  Collège  de  France,  c  Ces  expériences,  ajoute 
Ui  Bouchon-Brandely,  si  elles  aboutissent  au  résultat  que  j'espère,  tran- 
cheraient d'une  façon  déflnitive  cette  question,  si  discutée  actuellement  par 
les  parqueun  de  la  Bretagne  et  d'Arcachon,  et  qui  offre  un  réel  intérêt 
au  point  de  vue  de  l'avenir  de  l'industrie  ostréicole.  Elles  pourraient 
même  avoir  une  portée  plus  grande.  Il  ne  nous  paraît  pas  impossible,  en 
effet,  d'arriver  à  féconder  artificiellement  les  œufs  de  l'huître,  ainsi  que 
cela  se  pratiqua  aujourd'hui  avec  tant  de  succès  pour  les  œufs  de  pois- 
son. » 

•^  Ml  Robert  Eckardt,  de  Lûbbinchen,  annonce,  par  le  télégraphe, 
l'envoi  qu'il  doit  prochainement  faire  à  la  Société,  de  la  part  du  D^f^cAe 
Fiêchêrêi  Vertmy  de  ôOOO  œufs  de  chacune  des  trois  variétés  de  Carpe 
dites  :  L$d$rKarpfm  (Carpe  cuir),  Blaue»Kapftn  (Carpe  bleue),  et  Edd- 
Karpfm  (Carpe  améliorée),  intéressantes  à  divers  titres. 

(Ces  œufs  ont  été  expédiés  adhérents  à  des  Genévriers  et  emballés  dans 
de  la  mousse  humide.  A  leur  arrivée,  beaucoup  d^entre  eux  étaient 
gâtés.  D'asses  nombreuses  éclosions  ont  pu  toutefois  être  obtenues.) 

**  M»  le  baron  de  Befar  de  Sdunoldow,  président  du  Deutscke  Fischerei 
Vereint  adresse  quelques  renseignements  sur  les  variétés  de  Carpe  dont 
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il  vieni  de  faire]  expédier  des  œufs  à  la  Société,  et  il  annonce  l'envoi 
prochain  de  nouvelles  informations. 

—  M.  Raveret-Wattel  communique  : 

!<"  Une  lettre  de  M.  Archibald  Young,  inspecteur  des  pêcheries  de 
saumon  d'Ecosse,  annonçant  TËxposition  internationale  de  piscicoliare 
et  de  produits  et  engins  de  pêche,  qui  doit  avoir  lieu  à  Ëdimboorg,  an 
mois  d'avnl  1882.  Cette  exposition,  organisée  sous  le  patronage  du  gou- 
vernement anglais,  parait  devoir  être  très  importante.  Les  personnes 
qui  désireraient  y  prendre  part  pourraient  avoir  des  renseignements  en 
s'adressant  à  M.  Archibald  Young,  un  des  secrétaires  honoraires  de 
l'Exposition,  22,  Royal  Circus,  à  Edimbourg. 

S*"  La  note  ci-après,  adressée  d'Allemagne,  concernant  la  maladie  des 
Ëcrevisses  : 

c  L'épidémie  continue  à  se  répandre  de  la  façon  la  plus  alarmante 
dans  toute  la  région  £st  et  Nord-est  de  l'Allemagne.  Sur  certains  points, 
il  serait  impossible  de  trouver  dans  TOder  une  seule  Écrevisse.  Celles 
provenant  de  Speyerbach,  autrefois  si  peuplé,  et  celles  en  apparence 
encore  saines  et  vigoureuses  qu'on  avait  pu  tirer  de  l'Oder  pour  les 
bacs  de  l'aquarium  à  l'exposition  de  pêche  de  Speyer,  ont  succombé  au 
bout  de  peu  de  jours.  La  maladie  a  gagné  la  Sprée  et  a  tout  détruit  dans 
la  partie  de  ce  cours  d'eau  qui  appartient  à  la  province  de  Brandebourg. 
Le  Havel  et  tous  les  autres  lacs  ou  étangs  des  environs  de  Berlin  sont 
complètement  dépeuplés;  les  jeunes  Ëcrevisses  qu'on  y  avait  déposées  à 
l'automne  dernier  n'ont  pas  vécu.  Dans  toute  la  Prusse,  aussi  bien  que 
dans  la  Silésie  autrichienne  et  le  district  de  Uirschberg,  près  la  fron- 
tière de  Bohême,  l'épidémie  a  fait  disparaître  les  Ëcrevisses  de  tous  les 
lacs  et  rivières.  Elle  a  commencé  à  s'y  faire  sentir  au  mois  de  mars  dans 
le  Katzenbach  et  les  autres  cours  d'eau  peu  profonds.  Le  Bund,  de 
Berne,  annonce  que  le  mal  serait  grand  aussi  sur  plusieurs  points  du 
Nord-ouest  de  la  Suisse;  un  éleveur  aurait  perdu,  en  l'espace  de  très  peu 
de  temps,  tout  un  lot  de  plus  de  4000  Ëcrevisses  qu'il  venait  de  déposer 
dans  un  étang.  > 

3*"  Une  lettre  par  laquelle  M.  Robert  Eckardt,  propriétaire  de  l'éta- 
blissement de  pisciculture  de  Lûbbinchen,  fait  parvenir  des  renseignements 
sur  les  trois  variétés  de  Carpe  dont  il  a  adressé  des  oeufs  à  la  Société,  de 
la  part  du  Deutsche  Fischerei  Verein. 

VEdel  Karpfen  est  une  race  améliorée  par  une  sélection  intelligentef 
pratiquée  sur  un  grand  nombre  de  générations.  Elle  se  distingue  par  un 
développement  remarquable  du  corps,  par  la  hauteur  et  l'épaisseur 
du  dos  qui  est  voûté,  et  par  l'abondance  et  la  finesse  de  la  chair.  Les 
écailles  sont  d'un  beau  jaune  doré. 

La  Carpe  bleue  (Blaue  Karpfen),  doit  son  nom  à  la  nuance  particu^ 
lière  des  écailles,  nuance  qui  est  telle,  que  le  poisson  est  souvent  diffi- 
cile à  apercevoir  dans  l'eau.  Cette  raoe,  de  grande  taille,  fournit  une 
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chair  abondante  et  délicate.  Elle  s'assimile  bien  la  nourriture  et  profite 
rapidement.  Comme  VEdel  Karpfen^  elle  ne  fraye  guère  qu*à  5  ans,  âge 
auquel  elle  atteint  un  poids  de  7  à  12  livres.  Ce  poisson  aime  le  repos. 
La  Carpe  cuir  (Leder  Karpfen),  ou  Carpe  nue,  est  presque  complète* 
ment  dépourvue  d'écaillei.  Chez  cette  race,  la  peau  présente  une  épais- 
seur ronarquable  ;  aussi  ce  poisson  est-il  moins  exposé  que  tout  autre 
aux  blessures. 

—  M.  Tabbé  Lesserteur,  directeur  du  séminaire  des  Missions  étran- 
gères, écrit  qu'il  vient  de  recevoir  du  Tong-Kmg  des  graines  d*une  plante 
qui  lui  parait  ne  pas  être  connue  en  France.  La  fleur  est  portée  par  un 
arbuste,  nommé  au  Tong-King  Pkou  raong;  elle  est  d'un  très  bel  effet, 
c  Si  mes  souvenirs,  qui  datent  déjà  de  dix  ans ,  sont  exacts,  ajoute 
M.  l'abbé  Lesserteur,  elle  tient  du  Pavot  et  ressemble  un  peu  à  la  Passe- 
rose.  Au  cas  où  il  vous  serait  agréable  de  recevoir  de  la  graine,  je  serais 
heureux  d'en  mettre  à  votre  disposition.  > 

—  M.  Alessaudro  Weinberg  écrit  de  Corfou  à  M.  le  Secrétaire  général  : 
c  L'introduction  des  plantes  australiennes  a  été  tentée  chez  nous  avec  les 
résultats  les  plus  satisfaisants;  les  Eucalyptus,  par  exemple,  dont  on  fit 
venir  des  graines  de  l'Italie,  poussent  par  milliers  dans  nos  campagnes; 
quant  aux  autres  lies  Ioniennes,  je  ne  saurais  pas  vous  renseigner,  n'y 
ayant  pas  de  relations.  » 

CÊÈtpUiê».  —  Les  comptes  rendus  ci-après  sont  adressés  par  divers 
membres  cbepteliers,  savoir  : 

—  M.  le  docteur  Gruère.  —  Léporides.  c  La  femelle  qui,  je  crois,  est 
trop  grasse,  n'a  eu  qu'une  portée  de  trois  petits,  dont  l'un  est  mort  peu 
après  sa  naissance,  sans  cause  connue.  Je  dois  un  jeune  à  la  Société. 
Il  aura  bientôt  trois  mois;  mais,  si  vous  m'y  autorisez,  je  ne  vous  l'en- 
verrai qu'avec  ceux  de  la  portée  que  je  pense  obtenir  dans  quelques 
jours.  > 

—  M.  Louis  Reich.  —  AgouUs  :  c  Après  des  essais  de  tout  genre,  j'ar- 
rive à  croire  que  l'acclimatation  de  TAgouti  dans  le  midi  de  la  France 
sera  chose  difficile,  sinon  impossible.  J'ai  reçu  en  1 879  une  paire  d'Agoutis  ; 
ces  animaux  ont  produit  4  petits  pendant  l'été  1879  et  l'hiver  1879-80.  Pen- 
dant cette  première  époque,  ces  animaux  étaient  enfermés  dais  une  cabane 
en  chaume,  dont  le  c6té  sud  était  fonné  par  un  grillage  en  toiie  métallique  ; 
des  rats  d'eau,  dont  nous  sommes  infestés,  se  sont  introduits  dans  la 
cabane  et  ont  tué  deux  des  petits  déjà  assez  gros.  Voulant  pousser  l'expé- 
rience plus  loin,  j'ai  mis  en  mai  1880  une  paire  d'Agoutis  en  pleine 
liberté  dans  un  carré  de  terrain  entouré  de  fossés  remplis  d'eau  et  d'une 
superficie  d'environ  50  ares.  Les  deux  bétes  ont  élu  domicile  dans  un 
tronc  d'arbre  creux  et  ont  produit  deux  petits  dans  le  courant  de  l'été  1880  ; 
malheureusement  ils  n'ont  pas  su  les  défendre  contre  les  rats,  qui  les  ont 
tués  au  bout  de  quelques  semaines.  La  reproduction  des  animaux  en- 
fermés s'est  complètement  arrêtée,  et  les  deux  Agoutis  envoyés  en  1879 
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sont  mort»  gans  cause  apparente  dans  le  courant  de  l'hiver  tlermeriil 
me  reste  aoluellement  encore  trois  botes,  que  je  renvoie  au  Jardin. 

>  La  reproduction  de  ces  animaux  est  trop  faible  pour  qu'il  soit  pos^ 
sible  d'en  tirer  parti;  nos  I^apina  ordinaires,  aussi  bien  que  loa  liapins 
argentés,  ont  aussi  beaucoup  &  souffrir  des  rats;  mais  11  sunit  quo  quel* 
ques  nichées  échappent  pour  qu'il  y  en  ait  toujours  en  astoi  grand 
nombre.  L'Agouti,  au  contraire,  qui  ne  fait  ici  qu'un  petit  tous  Itti  trois 
mois,  n'arrivera  jamais  à  une  prospérité  assez  grande  pour  résister  aux 
ennemis  tels  que  les  rats.  > 

M.  Pontet,  —  Canards  de  Paradis:  tCes  oiseaux,  d'un  oaraotôre  in* 
quiet,  mettent  le  désordre  parmi  ceux  que  je  possède  dans  mon  enclos.  J'ai 
l'honneur  de  vous  prévenir  que  je  les  adresserai  demain  au  Jardin  d'ao« 
climatatiout  Je  crois  que  ces  Canards  ont  pondu  deux  œufs  dani  le  nid 
d'une  Mandarine.  Ils  ont  été  mis  à  couver  par  une  Poule  qui  les  a  aban« 
donnés  après  quatre  jours.  Je  vais  en  confier  à  une  autre  uouveuse,  et» 
dans  le  cas  oùl'éclosion  réussirait,  je  vous  en  rendrai  oompte.  i 

*-  M.  Dareste  donne  les  détails  oi«après,  faisant  suite  à  sa  oommuni* 
eation  récente  (uir  les  œufs  clairs  :  s  Dana  la  dorniire  séanoe,  j'ai 
montré  que  le  développement  du  mycélium  des  moisisiures  peut,  dans 
beaucoup  de  cas,  empêcher  complètement  1%  développement  de  l'em- 
bryon. Eh  bien,  j'ai  eu  l'occasion  de  constater,  dans  la  derniôra  quin* 
laine,  que,  dans  oeiiains  oas,  l'embryon  peut  oommanoer  A  se  développer, 
mais  qu'il  périt  très  vite,  vers  le  troisième  OU  quatrième  jour,  iorsqUQ 
les  mycéliums  se  sont  développés  en  grande  abondanoe. 

€  J'ai  commencé  une  série  d'expériences  pour  déterminer  comment  i» 
produit  Tempoisonnement  des  œufs  par  les  champignons,  par  les  moisis- 
sures. Ces  expériences,  qui  sont  très  longues,  n'ont  pas  pu  ôlrc  tarmi« 
nées;  mais  il  y  a  un  fait  que  je  crois  devoir  signaler  dès  à  présent,  parce 
qu'il  peut  avoir  une  certaine  importance  ;  c'est  que  j'ai  constaté  que  sur 
un  grand  nombre  d'œufs  qui  m'arrivaient  do  la  campagne,  on  pouvait 
trouver,  entre  l'œuf  et  la  coqui||e,  un  très  grand  nombre  de  germes,  do 
spores  de  moisissures,  et  que,  par  conséquent,  la  principale  cause  d'in- 
troduction des  moisisiures  dans  l'œuf,  au  moment  de  l'inoubation,  c'est 
la  préexistence  des  moisissures  attachées  sur  la  coquille.  Ce  fait  a  une 
asses  grande  importance,  même  au  point  de  vue  pratique,  parce  qu'il 
montre  que  l'un  des  meilleurs  moyens  d'empêcher  ces  inconvénients, 
e'est  de  préserver  les  œufs  de  l'envahissement  des  moisissures  pendant 
toute  la  période  qui  s'écoule  entre  la  ponte  et  la  mise  en  incubation, 
et  je  crois  que  l'on  peut  le  faire  d'une  manière  asses  simple,  si  l'on 
prend  soin,  comme  Je  l'avais  déjà  indiqué  l'autre  jour,  d'envelopper  les 
(Buh  dans  une  feuille  de  papier.  Il  est  évident  que,  par  ce  procédé,  on 
empêcherait  Tadhérenoe  des  spores  qui  sont  contenus  dans  l'air,  commo 
des  germes  qui  peuvent  être  attachés  sur  la  sciure  da  bois,  sur  la  paille, 
eu  sur  le  foin  qui  peuvent  être  mis  en  oontâct  avec  les  œufs.  Toutes  cet 
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causes  d'adhérence  de  germes ,  de  moisissures  à  la  coquille  de  l'œuf, 
pourront  être  facilement  empêchées  par  celte  petite  précaution,  qui  est 
aussi  simple  que  possible. 

—  M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  que  des  vignes  de  Boké  (sur 
le  Rio-Nunez),  envoyées  au  ministère  de  la  marine,  par  le  gouverneur 
du  Sénégal,  viennent  d'être  déposées  dans  les  serres  du  Jardin  d'accli- 
matàtation,  oh  elles  végètent  en  ce  moment  avec  une  vigueur  extraordi- 
naire. M.  Geoffroy  Saint^Hilaire  ajoute  que  ces  vignes,  qui  sont  de  véri- 
tables Vitii  et  non  des  vignes  à  tubercules,  vont  être  multipliées  en 
grande  abondance,  par  des  couchages,  afin  de  mettre  l'administration 
de  la  marine  en  mesure  de  faire  entreprendre  des  essais  de  culture 
dans  différentes  localités. 

—  M  Va  vin  signale  un  procédé  qu*il  trouve  préférable  à  l'emploi  du 
lait  de  chaux  pour  le  badigeonnage  de  rinlérieur  des  poulaillers.  Ce 
prooédé  consiste  en  un  lavage  des  murs,  à  l'aide  d'une  brosse,  avec  l'eau 
fortement  alealine,  mais  très  claire,  qu'on  obtient  en  laissant  le  lait  de 
chaux  reposer  pendant  vingt-quatre  heures,  et  en  décantant  lorsque  toute 
la  chaux  hydratée  s'est  déposée.  (]e  lavage  donne  au  plâtre  des  murs  une 
propreté  parfaite,  en  rend  la  surfkee  très  lisse,  et  ne  présente  pas» 
comme  l'enduit  au  lait  de  chaux,  l'inconvénient  de  manquer  d'adhérence 
et  de  salir,  par  suite,  les  vêlements  au  moindre  contact. 

^-  M.  G.  Renaud  fait  une  communication  très  intéressante  snr  le^ 
Ramle  et  son  avenir  industriel. 

Des  renseignements  complémentaires  sur  la  culture  de  la  plante,  sur 
l'extraction  de  la  fibre  textile  qu'elle  produit,  les  différentes  applications 
dont  cette  fibre  est  susceptible,  etc.,  sont  donnés  ensuite  par  MM.  Bertin, 
BoschI  et  Gouty,  qui  répondent,  en  outre,  à  diverses  questions  faites  par 
M.  le  Président  et  par  MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Michon.  (V.  Bulletin,) 

—  M.  le  Président  signale  les  dispositions  qui  lui  paraîtraient  devoir 
être  adoptées  en  vue  de  propager  rapidement  la  culture  et  l'exploitation 
de  la  Ramie  en  France»  par  analogie  avec  oa  qui  a  été  fait  pour  la  pro- 
pagation des  meilleures  variétés  de  Betteraves  cultivées  pour  la  produc- 
duction  du  sucre.' 

^  En  faisant  ressortir  Tintérèt  immense  qui  s'attache  à  la  question  de 
laHamie,  au  double  point  de  vue  de  l'agriculture  et  de  Tindustria,  M«  le 
Secrétaire  général  signale  les  services  considérables  qu'auront  rendus  au 
pays  les  personnes  dont  les  efforts  seront  parvenus  à  faire  entrer  l'ex» 
ploitation  de  ce  to^iile  dans  le  domaine  agricole  et  industriel. 

—  Des  félicitations  et  des  remerciements  sont  adressés  par  M.  le  Prési- 
dent ft  MM.  Renaud,  Bertin,  Boschi  et  Coutf  pour  les  très  intéressante 
renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  donner  k  l'Assemblée, 

Le  Secrétaire  des  séances, 

C.  RAVfiHBT-WAnKt*. 
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IV.  EKTRAIT  DES  PROCES^VERfiAUX  DES  SÉANCES  DES  SECTIdlS 


TROISIÈME  SECTION. 

SÉANCE  DU  9  MAHS   1881. 

Présicknce  de  M.  Vaillant. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  communique  diverses  lettres  en  réponse  à 
Tenquéte  qu'il  a  personnellement  ouverte  sur  les  causes  de  la  maladie 
des  écrevisses.  Il  semble  en  résulter  que  la  mortalité  constatée  depuis 
plusieurs  années  ne  résulte  pas  d'influences  climatériques  ;  car  les  crus- 
tacés, dans  la  plupart  des  ruisseaux,  ont  disparu  par  places  seulement, 
et  non  point  dans  toute  la  longueur  de  ces  cours  d'eau. 

Les  renseignements  fournis  sont  généralement  peu  précis,  et  les  appré« 
dations  souvent  peu  concordantes.  De  telle  9orte  qu'il  est  encore  difficile 
d'émettre  une  opinion  sur  cette  question. 

La  section  poursuivra  son  enquête. 

Vient  ensuite  en  discussion  l'examen  du  programme  des  prix  à  dé^ 
cerner. 

Sur  la  proposition  de  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  la  section  vote  la  créa- 
tion d'un  prix  pour  le  meilleur  travail  élémentaire  sur  les  moyens  de 
favoriser  les  migrations  des  poissons  dans  les  fleuves  et  rivières  de  la 
France,  —  prix  de  500  francs,  —  concours  ouvert  jusqu'en  1885. 

Renvoi  au  conseil. 

Le  Secrétairey 
Am.  Beuthoulb. 

QUATRIÈME  SECTION. 

SÉANCE  DU  15  MARS  1881. 
Présidence  de  M.  le  marquis  de  GiifESTOUS. 

M.  Maurice  Girard  communique  une  réponse  de  M.  Forel  qui  avait  été 
consulté  par  M.  Fallou,  au  sujet  des  CEcodoma  du  Brésil  et  d'autres  ré- 
gions de  l'Amérique  méridionale,  du  Mexique  et  du  Texas,  réponse 
d'après  laquelle  il  résulte  que  ce  genre  de  Fourmis  coupeuses  de  feuilles 
est  spécial  à  l'Amérique  chaude  et  n'existe  pas  en  Algérie. 

M.  le  Président  demande  si,  en  présence  du  danger  qu'il  pourrait  y 
avoir  d'introduire  cette  espèce  en  France  et  en  Algérie,  il  ne  serait  pas 
opportun  d'informer  le  gouvernement  pour  qu'il  fût  pris  des  mesures  à 
cet  égard. 

M.  Girard  répond  que  le  danger  n'est  pas  grand,  attendu  qu'il  fau- 
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drait  introduire  à  la  fois  les  trois  sortes  d'individus,  dont  se  compose 
toute  fourmilière  pour  que  la  reproduction  pût  avoir  lieu. 

M.  l'Agent  général  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  marquis 
de  Riscal  qui,  après  les  plus  brillants  succès,  a  complètement  échoué 
en  1880  dans  Téducation  de  YAtiacus  Yama-mau 

Plusieurs  membres  font  observer  que  l'insuccès  de  M.  de  Riscal  ne  doit 
pas  être  une  condamnation  absolue,  et  qu'il  serait  très  regrettable  qu'on 
abandonnât  complètement  l'éducation  d'une  espèce  dont  la  soie  possède 
de  si  brillantes  qualités,  et  que  plusieurs  éducateurs  élèvent  encore 
avec  succès. 

M.  Maurice  Girard  montre  à  la  section  des  spécimens  d^Hylargus 
piisiperda  Fab.,  recueillis  à  Saint-Gyr-en*Val,  près  Orléans,  sur  le  pin 
sylvestre,  et  provenant  probablement  des  pins  maritimes  qui  en  étaient 
infestés,  et  furent  tués  par  le  grand  hiver  de  1879-1880. 

M.  le  Président  demande  si  cet  insecte  attaque  ordinairement  le  pin 
sylvestre,  et  si,  ayant  le  choix,  il  attaque  indistinctement  cette  espèce 
ou  le  pin  maritime. 

M.  M.  Girard  répond  que,  quoique  semblant  préférer  le  pin  maritime, 
U  attaque  aussi  fréquemment  le  pin  sylvestre  comme  on  l'observe  entre 
autres  dans  l'Isère. 

M.  Millet  ajoute  qu'en  Allemagne,  où  il  n'y  a  pas  de  pins  maritimes, 
cet  insecte  cause  de  tels  dégâts  qu*on  est  contraint  pour  le  détruire  de 
brûler  des  centaines  d'hectares  de  forêts. 

J^a  section  s'occupe  ensuite  de  la  rédaction  des  prix  à  décerner  confor- 
mément au  programme  de  la  Société. 

M.  l'Agent  général  rappelle  une  proposition  de  M.  Decroix,  lequel 
avait  offert  une  médaille  spéciale  qui  serait  décernée  à  la  collection  la 
plus  complète  de  cocons  de  Vers  à  soie  colorés  naturellement. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  cette  question  n'offire  qu'un  inté- 
rêt purement  physiologique  et  que,  dans  une  même  éducation,  les  cocons 
peuvent  présenter  de  grandes  variations  de  couleur. 

M.  Maurice  Girard  demande  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  qui  est 
adopté. 

Le  Secrétaire^ 
A.  L.  Glément, 
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jvote  gur  VY-a^l  {Coix  Ma-Yuén). 

VY'd»ï  est  une  plante  de  la  famille  des  graminées  phalaridéei;  elle 
est  indigène  au  royaume  d'Annam,  et  on  la  retrouve  aussi  bien  en  Go- 
chinchine  française  qu'au  Tong-King. 

le  nom  d*T'M  est  son  nom  dans  la  langue  chinoise  des  mandarins 
annamites;  son  nom  en  annamite  vulgaire  est  bo-bo. 

Les  Européens  l'appellent  Larme^-de-Job  ou  larmille.  Son  nom  bota* 
nique,  d'après  La  Cochinchine  française  en  1878  (I),  serait  Coix  la- 
cryma. 

Cependant,  il  y  a  différence  entre  les  graines  de  la  Larme*de-Job,  cultivée 
en  France,  laquelle  est  originaire  de  l'Inde,  et  les  graines  de  VY-àzl  qui 
sont  plus  petitesi  beaucoup  moins  dures,  d'un  Jaune  paille  et  non  grises- 
marbrées. 

La  tige  de  la  Larine-de<'Job  ordinaire  no  dépasse  guère  un  mètre, 
celle  de  VY-dzî  atteint  au  Tong-King  une  liauleur  de  deux  mètres. 

Enlln,  ce  qui  est  très  important,  tandis  que  la  graine  de  la  Larme^de- 
Job  ordinaire  ne  sert  qu'à  faire  des  chapelets  ou  des  colliers,  la  graine 
de  VY-dzît  débarrassée  de  son  écorce,  est  comestible  comme  uneeéréalo 
ordinaire;  elle  possède  môme  un  goût  aromatique  spécial, 

VY*d$l  n'est  pas  seulement  un  aliment;  elle  est  encore  un  médica- 
ment. Les  habitants  du  Tong-King  l'appellent  c  Therba  de  la  vie  et 
de  la  santé  i.  c  Elle  neutralise  les  miasmes  de  l'air  et  le  poison  des 
eaux,  i  (2). 

Les  régions  montagneuses  du  Tong-King  sont  des  plus  malsalnei,  parti- 
culièrement celles  qui  sont  situées  entre  Bao-Ninh  et  la  frontière  de  la 
province  chinoise  de  Kuang-Sl.  c  Entre  les  rochers,  dit  le  voyageur  ehinols 
déjà  cité,  dans  les  ravins,  se  rassemblent  des  vapeurs  empoisonnées  qui 
ne  se  dissipent  pas  de  la  journée.  Malgré  le  printemps,  les  arbres  dant 
les  montagnes  sont  jaunes  et  desséchés  ;  les  pierres  sont  couvertes  de 
rouille  et  de  moisissure..,  Les  voyageurs  qui  traversent  oette  région 
boivent  Teau  de  la  rivière,  mais  avec  les  plus  grandes  précautions.  Ils  j 
font  bouillir  comme  antidote  Therbe  Y-dzi  et  boivent  cette  infusion 
comme  du  thé;  pour  les  étrangers  cette  précaution  est  encore  plus  néces- 
saire. »  (3). 

Les  propriétés  de  celte  plante  sont  connues  au  Tong-King  depuis  très 
longtemps.  Un  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  expérimenté  la  vertu  est  le  célèbre 
général  chinois,  Ma  Yu'én  (4)  (Ma  Viôn,  suivant  la  prononciation  anna- 
mite), qui  conquit  le  Tong-Kin  au  premier  siècle  de  notre  ère. 

(1)  Saïgoix,  imprimerie  du  Gouvernement;  Paris,  Challamel. 

(2)  Mémoire  d'un  voyageur  chinois  sur  Vempire  d'Annam,  p.  110.  Paris, 
K    Leroux. 

(3)  Loc.cit.y  pages  iiO,  112. 

(4)  Adoré  comme  génie  sous  le  nom  de  Fu-Bo. 
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f  Ce  général  louffralt  beaucoup  d'obstructions  causées  pai*  l'effet  du 
climat;  et,  pour  se  guérir,  il  mangeait  de  VY-dzl  en  grande  quantité. 
Quand  il  retourna  en  Chine,  il  en  chargea  un  grand  nombre  de  char- 
riots  1  (1). 

Ces  propriétés  médicinales  do  VY-dzl  sont  aiseï  remarquables 
pour  qu'allai  soient  eipérimeniées.  Leur  application  la  plus  usuelle  sera 
dans  les  pays  chauds,  où  les  accidents  d'obstruction  sont  si  fréquents,  où 
les  eaux  sont  si  souvent  de  mauvaise  qualité. 

J'ai  écrit,  il  y  a  un  an,  à  un  missionnaire  du  Tong-King,  le  priant  de 
m'envoyer  des  graines  de  cette  plante  et  de  me  donner  en  même  temps 
quelques  renseignements  sur  la  manière  dont  les  Annamites  Tutilisent. 
Ce  missionnaire  a  bien  voulu  me  faire  parvenir,  avec  quelques  livres  de 
graine  à*Y-dzt^  les  renseignements  suivants  : 

c  Les  Larmes-de-Job,  écrit-il ,  ont  d'excellonles  propriétés;  elles  don- 
nent une  boisson  très  rafraîchissante,  qui  purifie  le  sang,  fortifie  l'es- 
tomac et  est  diurétiquot  Pour  cela,  on  décortique  les  graines,  on  fait 
griller  les  pépins  et  on  fait  ensuite  une  décoction*  On  peut  aussi  moudre 
les  pépins  et  en  faire  une  bouillie  qui  est  très  saine.  Au  Tong-Kin,  les  geng 
à  l'aise  et  qui  se  soignent,  usent  de  temps  en  temps  de  cette  bouillie  et 
de  Teau  de  Larrae-do-Job  dans  le»  Jours  de  l'été,  quand  le  corps  est 
échauffé. 

»  Ici,  celte  plante  atteint  facilement  la  hauteur  de  deux  mitres,  et 
donne  passablement  de  graines;  on  la  sème  sur  le  bord  des  étangs  OU 
autour  des  jardins,  dans  les  terrains  pour  ainsi  dire  sacrifiés.  > 

Il  serait  tris  utile,  ce  me  semble,  de  tenter  l'acclimatation  de  cette 
planta  dans  oertainei  parties  de  l'Algérie  et  dans  nos  eolonles  tropl* 
cales. 

Des  graines,  semées  sur  couche  k  la  fin  de  mal  en  Limousin,  ont 
germé  quinse  jours  après;  mais  on  peut  craindre  que  lei  plants  qu'elles 
ont  produit  ne  puissent  arriver  A  leur  complet  développement  sous  le 
climat  moyen  de  la  Franee. 

La  conservation  des  grains  de  VY-d$î  peut  offrir  une  certaine  diffl' 
oulté,  s'ils  ne  sont  pas  décortiqués.  Ces  grains  sont  attaqués  par  un  ver 
qui  produit  un  papillon  analogue  &  celui  des  mites.  Ce  ver,  protégé  par 
récorce  du  grain,  peut  ronger  ce  dernier  en  toute  tranquillité  ;  tandis 
que,  si  le  grain  était  décortiqué,  il  pourrait  plus  facilement  être  pré- 
servé des  attaques  de  ce  ver,  probablement  par  les  moyens  employés 
contre  les  parasites  du  blé. 

D'après  le  livre  de  M.  Vilmorin-Andrieux,  sur  Les  Fleurs  de  pleine 
terre,  le  genre  Coix  compte  deux  espèces  :  le  Coix  lacryma  et  le  Coix 
exaltatay  plante  plus  grande  que  la  première,  ne  mûrissant  pas  sous  le 


(1)  Le  Grand  de  la  Liraye,  Notes  historiques  sur  la  nation  annamite ,  p.  40; 
Cf.,  Mémoire  d'un  voyageur  chinois  sur  V$mpire  d'Annam,  p.  10. 
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climat  de  Paris,  et  qui  serait  originaire  de  Chine.  Cetle  dernière  doit 
probablement  ôlre  VY-dzu 

Dans  le  cas  où  VY-dzi  différerait  du  Coix  exaltata,  on  pourrait  lui 
donner  le  nom  du  grand  général  chinois  qui  au  Tong-King  en  faisnit  sa 
nourriture,  et  l'appeler  Coix  Ma-Yu'én. 

F.  ROMANBT  BU  GaILLAUD. 


Note  sur  la  fève  de  Cordoae. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  i  M.  le  Secrétaire  général. 

La  Fève  de  Gordoue,  improprement  dite  de  Séville,  puisque  c'est  prin- 
cipalement à  Cordoue  qu'on  la  cultive,  peut  se  semer  dès  octobre  en 
Portugal  et  dans  le  midi  de  la  France,  selon  l'intensité  des  gelées  à  l'abri. 

Elle  se  cultive  comme  la  Fève  ordinaire;  mais  plus  il  y  a  d'espace- 
ment dans  le  semis  et  plus  facilement  la  fleur  se  conserve,  et  l'on  évite  la 
coulure. 

Elle  atteint  la  hauteur  d'un  mètre  et  plus  dans  la  terre  des  jardins  \ 
je  ne  l'ai  pas  essayée  en  plein  champ  parce  que  j'ai  voulu  me  mettre  en 
grains  pour  l'année  prochaine. 

La  distance  des  trous,  en  mettant  deux  fèves,  à  60  cent,  en  carré 
n'est  pas  suffisante,  il  faut  un  mètre. 

Semée  de  bonne  heure,  quand  on  a  fait  la  première  récolte,  dont  on 
peut  manger  graines  et  cosses,  ainsi  que  l'indiquait  M.  Joigncaux;  on 
rase  le  pied,  on  met  un  peu  de  terreau,  et  selon  les  pays,  on  l'arrose  an 
besoin  ;  on  peut  retirer,  dit-on,  une  deuxième  récolte,  cela  n'est  pas  dif- 
ficile à  croire  sous  le  climat  de  Cordoue  et  même  dans  le  sud  du  Portugal. 

Quand  j'aurai  comparé  les  produits  en  nombre  pour  les  graines  sur 
un  pied  et  en  poids  aussi  pour  la  tige  et  les  feuilles  en  vert,  je  ferai  con- 
naître le  résultat  comparé  avec  la  Fève  portugaise  ordinaire. 

Je  crois  qu'employée  pour  fourrage,  celte  Fève,  qui  est  d'un  rapide 
développement,  peut  rendre  de  grands  services  dans  le  midi  et  le  sad- 
ouest,  même  yers  le  centre  ;  elle  est  vraiment  remarquable. 

TOORRETTE. 
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CHltare  «e  îm  visae  ea  eiuiiiilre«y  par  M.  Vias,  instituteur  à  Ghissay 
(Loir-et-Cher).  Broch.  in-8®,  99  pi.  avec  gravures.  Libr.  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  3*  édition. 

Il  y  a  cinquante  ans  environ^  un  vigneron  de  la  commune  de  Ghissay, 
sur  les  bords  du  Gher,  Denis-Lusseaudeau,  trouva  un  nouveau  mode  de 
culture  pour  la  vigne,  appelé  culture  par  chaintres,  laquelle  s'est  géné- 
ralisée dans  la  région.  Il  consiste  à  planter  les  rangs  de  vigne  à  6  mètres 
de  distance  l'un  de  l'autre,  et  à  les  cultiver  à  la  charrue.  Ghaque  cep  est 
conduit  à  une  ou  deux  branches,  longues  de  4  à  6  mètres,  qui  se  profi- 
lent à  peu  de  distance  du  sol.  Chacun  des  sarments  provenant  de  ces 
bras  est  soutenu,  depuis  la  floraison  jusqu'à  la  récolte,  par  de  petites 
fourchines,  qu'on  enlève  et  qu'on  rentre  pendant  l'hiver. 

€  Les  vignes  en  chaintres,  —  mot  que  je  traduis  par  chaînes  traînantes» 
—  a  dit  M.  Jules  Guyot,  sont  le  dernier  mot  de  la  philosophie  de  la  végé- 
tation, de  la  fécondité  et  de  la  longévité  de  la  vigne,  dont  elles  offrent  la 
plus  haute  expression,  avec  les  treilles  dont  elles  atteignent  les  dimen- 
sions, et  dont  elles  ont  les  bras  longs  et  multipliés.  Seulement,  au  lieu 
de  porter  des  coursons  comme  les  treilles  à  la  Thomcry,  ce  sont  de  lon- 
gues et  nombreuses  verges  qu'elles  portent,  comme  les  treilles  ou  treil- 
lons  de  la  Savoie  et  de  l'Isère.  En  outre,  au  lieu  de  s'établir  contre  des 
murailles  ou  d'être  soutenues  en  l'air  par  des  treillages,  dispendieux 
d'établissement  et  d'entretien,  elles  s'étalent  librement  sur  la  terre,  nue 
et  nettoyée  de  toute  herbe  par  les  labours,  hersages  et  roulages.  C'est  la 
terre  qui  leur  sert  d'espalier,  et  qui  leur  réfléchit  la  chaleur,  condition 
de  perfection  du  fruit,  bien  supérieure  à  l'isolement  dans  l'air,  i 

M.  Vias  résume  de  la  manière  suivante  les  raisons  qui  militent  d'après 
lui  en  faveur  de  la  culture  par  chaintres  :  Ce  système  exige  infiniment 
moins  de  main-d'œuvre  que  l'ancien  ;  la  dépense  des  échalas,  des  fils  de 
fer  et  des  palissages  est  évitée,  ainsi  que  le  transport  à  dos  de  la  ven- 
dange, du  fumier  ou  des  terreaux  ;  le  développement  donné  aux  chain- 
tres diminue  le  danger  de  la  coulure,  et  les  fait  échapper  en  grande 
partie  à  l'influence  des  gelées  printanières  ;  la  production  est  doublée  et, 
en  l'attendant,  le  vigneron  est  dédommagé  quelque  peu  par  les  cultures 
intercalaires  ;  l'oïdium  attaque  peu  les  sarments  près  de  terre  ;  enfin, 
cette  culture  parait  offrir  de  sérieux  moyens  de  défense  contre  le  phyl- 
loxéra. 

Le  petit  livre  de  M.  Vias  est  écrit  avec  méthode  et  clarté.  Cette  nou- 
velle édition  sera  bien  accueillie  par  les  viticulteurs* 

Ami  DuPORT. 
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li'A  B  €  du  chAQffAse  des  Serre*,  par  Gh.  de  Vendeuyre,  ingésMinr- 
conslrucleur.  Broch.  in-8<',  12  pages.  Asnières,  E.  Trollel,  1880. 

L'auleur  préconise  les  tuyaux  de  80  millimèlres  de  diamètre,  et  il 
donne  la  préférence  à  ceux  de  fonte  sur  ceux  de  cuivre,  par  le  motif 
qu'ils  sont  beaucoup  plus  solides  que  ces  derniers,  contrairement  à  ce 
qui  est  généralement  admis  ;  parce  que  leur  pose  ne  nécessite  pas  d'ou- 
vriers spéciaux  ;  enfin  parce  qu'ils  coûtent  moins  cher. 

Cette  brochure  a  paru  dans  le  journal  de  la  Société  d'Horticulture  de 
France^dumoig  de  juin  1880;  et  Je  môme  numéro  contenait  un  rapport 
très  favorable  sur  les  Thermosiphoni  conitruits  par  M.  de  Veitdeuvro, 
pour  lo  chauffage  dei  serrea  de  MM.  G.  et  J.  Valierand  à  Asmères. 

A.  D. 

II.  Journaux  et  Revues 

(Analyse  dos  principaux  aritclei  le  rattachant  aux  travaux  de  la  Société  ) 

BaUetlM  de  1*  Seelété  1IaIUiiaI6  é'MrlelllliiiN»  de  PrMiee.  (Jules 
Tremblay^  5,  rue  de  l'Éperon.) 

Avril  1881.  —  Sut  la  quantité  de  tnatiéi^es  azotées  nécessaire  à  la 
)iourriture  des  animaux  de  basse-cour. 

M.  Barrai  s*est  livré,  avec  notre  confrère,  M.  Lemoine,  dans  rétablisse- 
ment de  Crosne  (Seine-et-Oise),  à  certaines  expériences  sur  Talimentation 
des  animaux  de  basse-cour  ;  elles  ont  porté  sur  des  lots  de  Coqs  et  de 
Poules  des  races  de  Crèvecœur,  de  la  Flèche,  de  Houdan  et  de  Dorking, 
et  elles  ont  eu  pour  but  principal  de  déterminer  la  quantité  de  matières 
axotées  nécessaires  &  la  nourriture  de  ces  animaux;  il  en  résulte  que 
celte  quantité  est  supérieure,  poids  pour  poids,  à  celle  consommée  par 
les  grands  atiimaux  domestiques»  mais  qu^elle  est  inférieure  à  celle  néces- 
saire aux  oiseaux  vivant  en  liberté  et  faisant  une  grande  dépense  de 
force^  ou  bien  encore  à  celle  exigée  pour  les  oiseaux  à  Tépoque  de  la  mue. 

La  quantité  de  matières  axotées,  consommées  par  jour,  a  corres- 
pondu en  aïole,  pour  chacun  des  quatre  lots  ci-dessus,  à  Ip'-OS,  l»*'9i, 
ÎP-'OS  et  ifiHZ  par  tôte  et  par  jour. 

—  M.  Milne-Èdwards  fait  remarquer,  &  ce  sujet,  qu*il  est  admis,  par 
suite  d'expériences  antérieures,  que  les  petits  individus  consomment 
généralement  plus  que  les  gi*08.  Dans  le  môme  ordre  d'idées,  M.  Bella 
ajoute  que  les  recherches  faites  par  M.  Allbert,  à  Grignon,  dans  le  but 
de  déterminer  les  rations  d'entretien  des  divers  animaux  domestiques, 
ftu  moyen  des  quantités  d'acide  carbonique  expirées  par  eux,  sont  arri- 
vées à  ce  résultat  que  les  rations  d'entretien  sont  d'autant  plus  élevées, 
par  rapport  au  poids  vif  de  ces  animaux,  que  ceux-ci  sont  plu»  petits  et 
iiioi:is  lourds. 
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Compte*    reBdiM  4e   r.4e«4éiiiie    ûem   aeieneem,    (Gaulhier-Villars , 
55y  quai  des  Augustins. 

27  juin  1881.  -  Sur  la  mriole  du  Pigêôiiy  et  lé  développement  des 
microbes  infectieux  dans  la  lymphe. 

Nous  lie  décriront  pas  la  variole,  ou  Picote^  des. Pigeons,  bleu  connue 
des  éleveui*8,  et  dans  laquelle,  d^allleurs,  on  distingue  les  quatre  pé- 
riodes Ordinaires  de  la  variole  humaine;  nous  dirons  seulement  que 
Texamen  microscopique  du  sang  des  Pigeons  atteints  de  cette  maladie 
montre  que  ce  liquide  contient  un  nombre  infini  do  microbes  vivants. 
Cette  ftltération  se  retrouve  ohei  tous  les  Pigeoni  atteints,  soit  que  la 
maladie  se  développe  spontanément  en  apparence»  soit  qu'elle  résulte 
d'une  inoculation. 

L'apparition  de  ces  organismes  élémentaires  dans  le  sang  précède 
toujours  l'apparition  des  phénomènes  morbides.  En  effet,  si  l'on  commu- 
nique la  maladie  à  des  Pigeons,  par  la  voie  de  l'inoculation,  l'on  n'ob- 
serve d'abord  rien  d'anormal  dans  le  sang  les  deux  premiers  jours,  et 
souvent  même  le  troisième;  mais  vers  la  An  du  troisième  jour,  un 
examen  attentif  dénote  déjà  la  présence  des  microbes;  les  jours  suivants, 
le  développement  parasitaire  augmente  d*une  façon  excessive,  et  lorsque 
le  Pigeon  présente  les  symptômes  manifestes  de  la  maladie,  la  prépara- 
tion microscopique  du  sang  ofiVe  des  myriades  de  microbes  en  meuve*- 
ment. 

Cette  période  répond  à  la  période  dite  d'incubation,  si  caractéristique 
dam  les  maladies  virulentes  et  contagieuses.  L'invasion  se  prononce 
lorsque  le  microbe  s'est  multiplié,  et  c'est  à  ce  moment,  ou  à  l'instant 
q^ui  suit  de  près  l'éruption,  que  l'on  constate  le  summum  du  développe- 
ment des  microbes.  La  troisième  période,  OU  Téruption,  coïncide  avec 
leur  décroissance  graduelle. 

La  pustulation  cutanée  Q*est  qu'un  des  modes  d'élimination  du  virus; 
mais  il  arrive  que  sur  un  certain  nombre  de  Pigeons,  elle  fait  complète- 
ment défaut,  bien  que  souvent  la  mort  n'en  arrive  pas  moins.  Or,  l'au- 
topsie révèle  alors  une  véritable  pustulation  intestinale. 

Nous  venons  de  voir  que,  ohei  le  Pigeon,  c'est  le  sang  qui  paraît  être 
le  milieu  de  culture  par  excellence  des  microbes  de  la  variole;  cepen- 
dant, si  l'on  examine  le  sang  d'autres  sujets  atteints  de  cette  maladie 
(l'homme,  le  porc),  on  trouve  qu'il  ne  contient  qu'un  nombre  relative- 
ment faible  de  microbes.  De  même  pour  le  charbon,  chez  beaucoup  d'a- 
nimaux, on  ne  trouve  dans  le  sang  qu'un  petit  nombre  de  bactéries, 
même  au  moment  de  la  mort.  Cela  tient  à  ce  que,  sur  l'animal  vivant,  le 
milieu  dans  lequel  se  multiplient  ces  organismes  infectieux,  n'est  pas  le 
sang,  mais  la  lymphe.  Le  phénomène  particulier  signalé  chez  le  Pigeon 
n'est  pas  contradictoire  ;  il  tient  simplement  à  l'état  rudimeutaire  du 
système  lymphatique  chez  les  oiseaux.  (M.  Jolyet). 
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UL  —  Publications  nouvelles. 

c^neoim  «•  l'indostrie  laiMère  «e  t9»m,  à  Neufchàtel-en-Bray  ; 
Étude  sur  ramélioration  des  herbages  du  pays  de  Bray,  par  Gustave 
Robert ,  ingénieur-chimiste.  In-8%  23  pages  et  tableau.  Rouen,  impri- 
merie Lecerf. 

tin  «•Builiie  ««rieele  a«x  Etato-VMto  û'AméHnme.  Élevage  des 
bœufs  et  des  moutons  au  nouveau  Mexique.  Rapport  par  A.  D.  Mellick. 
ln-8^,  22  pages  et  cartes.  Paris,  imprimerie  Donnaud. 

liO  Wiiim  BeriAiidiert,  nouvelle  espèce  de  vigne  américaine,  par  J.  Ë. 
Planchon,  correspondant  de  Tlnstitut.  In-16, 7  pages.  Vienne,  imprimerie 
et  librairie  Savigné. 

Le  Phylloxéra  reconnu  comme  étant  Tefifet  et  non  la  cause  de  la  ma- 
ladie de  la  Vigne;  Moyen  infaillible  pour  combattre  et  pour  empêcher  le 
retour  de  ce  fléau,  suivi  d'un  Aperçu  sur  la  maladie  des  Vers  à  soie,  et 
d'une  courte  Notice  sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  par  M.  Joseph 
Baurac,  propriétaire,  au  château  de  Montagrier  (Dordogne).  In-S*",  40 
pages.  Bordeaux,  imprimerie  Gounouilhou.  2  francs. 

PtoataUoM  «es  terraiBA  erayevz  de  la  Champagne  et  des  marais  da 
nord  de  la  France;  Résultats  économiques  et  financiers;  Vœux  et  ré- 
forme. Notice,  par  Ernest  de  Garpentier.  In-18,  73  pages.  Paris,  impr. 
et  librairie  Pion  et  G'*;  Libr.  Guillaumin  etO».  0,25  centimes. 

Mémelre  ««r  im  péehe  fluviale  du  Poisson  remontant  de  la  mer  et  du 

poisson  d'eau  douce,  au  point  de  vue  de  la  destruction  des  espèces  et  de 
la  dépopulation  des  rivières,  par  G.  Gaudou,  docteur-médecin.  In-8*^, 
16  pages.  Le  Blanc,  imprimerie  de  St-Thibault. 

lie  Jardmier  «es  peMto  jardiiM,  indiquant  la  manière  de  cultiver  les 
plantes  potagères,  le  choix,  de  la  plantation,  la  greffe  et  la  taille  des 
arbres,  etc.  In-18-jésus,  228  pages.  Gorbeil,  imprimerie  Grété;  Paris, 
librairie  Lefèvre. 


Le  Gérant:  Jules  Gaisaad. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE    EMILE   MARTINET,    RUE  MIONON.   9. 
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L  TRAVAUX  DES  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ 


RAPPORT 


SITUATION  DE  LA  PISCICULTURE  A  L'ÉTRANGER 

d'après  les  documents  recueillis  à  Texposition  internationale 
de  produits  et  engins  de  pêche  de  Berlin 

EN  1880 

FAr  H.  €.   RAVERET-HTATTEL 

Secrétaire  des  séances. 


L'exposition  internationale  de  produits  et  engins  de  pêche^ 
ainsi  que  de  pisciculture,  organisée  à  Berlin  par  les  soins  du 
Deutsche  Fischerei-Verein,  ne  pouvait  manquer  d'attirer 
l'attention  de  la  Société  d'acclimatation,  qui  a  toujours  accordé,, 
dans  ses  travaux,  une  large  part  aux  différentes  questions  se 
rattachant  à  l'exploitation  industrielle  des  eaux. 

Il  se  présentait  là  i|ne  occasion  trop  favorable  d'étudier  les 
méthodes  de  pisciculture  suivies  à  l'étranger  et  de  constater 
les  résultats  obtenus,  pour  que  la  Société  ne  crût  pas  devoir 
charger  un  de  ses  membres  de  visiter  cette  exposition  dans 
toutes  les  parties  offrant  un  intérêt  spécial  au  point  de  vue  de 
l'œuvre  d'utilité  publique  que  poursuit  notre  association. 

Ayant  été  appelé  par  la  confiance  du  Conseil  à  me  rendre 
dans  ce  but  à  Berlin,  j'ai  à  présenter  aujourd'hui  le  compte 
rendu  des  observations  et  des  renseignements  de  toute  nature 
que  j'ai  été  à  même  de  recueillir.  Mais  avant  de  commencer 
ce  rapport,  j'ai  à  m'acquilter  d'un  devoir  de  reconnaissance 
envers  les  nombreuses  personnes  qui  ont  bien  voulu,  soit  par 
leur  concours  direct,  soit  par  les  documents  qu'elles  ont  mis  à 
ma  disposition,  me  faciliter  l'accoraplissement  de  la  mission 
qui  m'était  confiée. 

Je  dois  spécialement  exprimer  mes  sentiments  de  vive  et 

3*  SÉRIE,  T.  VIII.  —  Août  188i ,  31 


Digitized  by  VjOOQIC 


450  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

respectueuse  gratitude  à  l'égard  de  S.  Exe.  M.  le  D"^  Lucius,  mi- 
nistre de  l'agriculture,  des  domaines  et  des  forêts  (1)  ;  de  M.  le 
baron  de  Behr-Schmoldow,  chambellan  de  l'empereur,  prési- 
dent de  l'exposition;  et  de  M.  le  D' baron  de  Bunsen,  vice- 
président,  membre  du  Reichstng,  qui  m'ont  tout  particu- 
lièrement honoré  de  l'accueil  le  plus  bienveillant  et  le  plus 
flatteur. 

Un  concours  aussi  empressé  qu'utile  m'a  d'ailleurs  été 
prêté  par  MM.  les  commissaires  des  différentes  puis- 
sances étrangères,  avec  lesquels  j'ai  eu  l'honneur  de  me  ren- 
contrer. Je  dois  citer  notamment  M.  le  professeur  G.  Brown 
Goode  et  M.  Fred.  Mather,  pour  les  États-Unis  ;  M.  le  profes- 
seur F.  A.  Smitt,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Stock- 
holm, pour  la  Suède;  M.  le  D'  Hinrich  Nitsche,  professeur 
de  zoologie  à  l'Académie  forestière  de  Tharand,  pour  la  Saxe; 
M.  le  D^  J.  Sulzer,  pour  la  Suisse;  M.  Rady,  pour  la  Hollande. 
En  l'absence  de  M.  le  commissaire  Fauvel,  M.  le  D' H.  Dorhn 
et  M.  le  major  Tcheng-Ki-Tong,  attaché  militaire  à  la  légation 
de  Chine  à  Berlin,  se  sont  mis  également  à  ma  disposition, 
avec  le  plus  gracieux  empressement,  pour  tout  ce  qui  concernait 
la  section  chinoise  (2). 

Enfin,  des  matériaux  très  précieux  m'ont  été  communiqués 
avec  une  bienveillance  extrême,  pour  laquelle  je«uis  heureux 
d'exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance,  par  M.  le  D'  Rudolf 
Lundberg,  intendant  des  pêches,  directeur  de  l'École  de  pisci- 
culture de  Norrnas  (Suède)  ;  par  M.  le  D'  A.  H.  Malm,  conser- 
vateur des  collections  zoologiques  du  musée  de  Gothembourg 
(Suède);  par  M.  M.  G.  Helting,  surintendant  des  pêches  de 
Norvège,  que  l'état  de  sa  santé  a  malheureusement  contraint  à 
résigner  ses  fonctions;  par  M.  Arthur  Feddepsen,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  l'École  supérieure  de  Viborg  (Danemark); 
pur  M.  Max  von  dem  Borne,  de  Berneuchen,  qui,  en  Alle- 

(i)  s.  Exc.M.  le  D^  Luciuaa  bien  voulu  prendre  la  peine  dem'exposer  EUe-méme 
tes  vues  au  sujet  du  développement  de  la  pisciculture  en  Allemagne,  et  faire 
mettre  à  ma  disposition  un  grand  nombre  de  documents  relatife  à  e«Ue  in- 
dustrie. 

(2)  Depuis  la  fermeture  de  rexposition,  M.  Fauvel,  notre  savant  et  si  sympa- 
thique confrère,  a  bien  voulu  me  fournir  de  très  utiles  renteigneraents. 
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magne,  s'est  fait  un  nom  si  distingué  dans  la  pisciculture, etc. 

L'exposition  était  installée  dans  l'élégant  palais  du  nouveau 
Musée  d'agriculture  (Invaliden-Strasse),  agrandi  pour  la  cir- 
constance au  moyen  de  galeries  provisoires,  pour  la  décora- 
tion desquelles  l'importante  fabrique  de  filets  à  la  mécanique 
d'Itzehoe  (Holstein)  avait  envoyé  plusieurs  milliers  de  mètres 
de  filet. 

Les  constructions  annexes  comprenaient  un  très  bel  aqua- 
rium, en  forme  de  grotte,  dont  la  partie  centrale  était  ingé- 
nieusement disposée  en  une  sorte  de  diorama,  d'un  joli  effet, 
présentant  différentes  vues  du  golfe  de  Naples,  dues  au  pin- 
ceau de  M.  Wilberg,  l'habile  artiste  qui  a  été  récemment 
chargé  d'une  mission  archéologique  dans  les  environs  de  Per- 
game. 

Le  programme  de  l'exposition  comprenait  les  neuf  classes 
suivantes  :  L  Animaux  aquatiques,  vivants  ou  conservés.  — 
n.  Pêche.  — ni.  Aquiculture.^ — IV.  Appareils  pour  la  con- 
servation et  le  transport  du  poisson  à  l'état  frais.  —  V.  Appa- 
reils pour  la  transformation,  l'apprêt  et  la  conservation  des 
produits  de  la  pêche.  —  VI.  Modèles  de  maisons  et  de  cos- 
tumes de  pêcheurs.  —  VIL  Étude  des  eaux  par  rapport  à 
l'existence  du  poisson.  —  VIII.  Histoire  de  la  pêche.  — 
IX.  Statistique  des  pêches,  distribution  géographique  des 
poissons,  etc. 

Cette  classification  ne  pouvait  être  adoptée  pour  le  présent 
rapport,  qui  n'a  trait  qu'à  une  seule  partie  de  l'exposition, 
l'aquiculture,  et  dans  lequel  nous  n'aurons  à  parler  que  pour 
mémoire  des  diverses  autres  sections,  malgré  l'intérêt  très 
grand  qu'elles  offraient  d'ailleurs. 

Suivant  donc  un  ordre  différent,  nous  verrons  d'abord 
quelle  est  la  situation  actuelle  de  la  pisciculture  dans  les  divers 
pays  étrangers,  et  quels  sont  les  moyens  généraux  employés 
pour  le  réempoissonnement;  nous  examinerons  ensuite  les  di- 
vers procédés  en  usage,  ainsi  que  les  principaux  systèmes 
d'appareils  adoptés,  en  y  comprenant  non  seulement  ce  qui 
sert  à  la  production,  mais  encore  tout  ce  qui  a  trait  à  la  pro- 
tection et  à  la  conservation  du  poisson,  comme,  par  exemple, 
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les  échelles  et  autres  passages  à  ménager  dans  les  barrages 
des  rivières  pour  les  espèces  migratrices  ;  enfin,  nous  nous 
occuperons  de  certaines  méthodes  particulières  d'élevage, 
suivies  pour  quelques  espèces  spéciales. 


SITUATION  GÉNÉRALE  DE   LA   PISCICULTURE 

A  l'Étranger. 

AlleaMmme. 

En  Allemagne,  où,  dans  beaucoup  de  localités,  l'élevage  de 
certaines  espèces  de  poissons,  et  notamment  de  la  Carpe,  con- 
stitue, depuis  des  siècles,  une  industrie  sérieuse,  l'emploi  des 
procédés  artificiels  pour  la  multiplication  du  poisson  n'avait 
pas  manqué  d'attirer  rallenlion  publique,  lorsque  ces  procé- 
dés furent,  il  y  a  trente  ans  eûviron,  en  France  comme  dans 
beaucoup  de  pays  voisins,  l'objet  d'écrits  nombreux  et  d'essais 
plus  ou  moins  suivis.  Si  l'engouement  fut  moins  grand  que 
chez  nous,  les  tentatives  furent  en  général  plus  persévérantes 
et  plus  heureuses.  Toutefois,  la  pisciculture  n'a  guère  pris  un 
véritable  essor,  dans  l'Allemagne  du  Nord  surtout,  que  depuis 
la  création  (1870)  de  l'importante  association  (Deutscher  Fi- 
scherei'Verein)  ayant  pour  but  le  repeuplement  général  des 
eaux  et  le  développement  de  l'industrie  des  pêches,  tant  flu- 
viales que  maritimes.  Cette  Association,  qui  né  comptait,  au 
début,  qu'une  centaine  de  membres,  en  réunit  aujourd'hui 
plus  de  1000,  appartenant,  en  grande  majorité,  au  monde 
savant  et  aux  plus  hautes  classes  de  la  société  (1).  Le  montant  de 
la  cotisation  annuelle  est  toutefois  limité  à  9  marks  (11  fr.  25), 
afin  de  mettre,  sous  ce  rapport,  les  conditions  d'admission 

(1)  L«  Deutsche  Fischerei-Verein,  qni  a  pour  protecteur  le  prince  héritier 
de  Prusse,  compte  parmi  ses  membres  la  plupart  des  hauts  fonctionnaires  de 
l'ordre  administratif.  Son  siège  est  à  Berlin,  dans  les  bureaux  mêmes  du  minis- 
tère de  l'agriculture.  Le  développement  rapide  qu'a  pris  cette  Association  est 
dû  surtout  au  zèle  infatigable  de  son  président,  M.  le  baron  de  Behr-Scbmoldow» 
chambellan  de  rempereur,  qui,  dans  un  noble  sentiment  de  philanthropie  et 
de  progrès,  s'est  voué  corps  et  âme  à  la  propagation  de  la  pisciculture. 
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à  la  portée  de  toutes  les  fortunes  et  de  n'écarter  ainsi  aucune 
collaboration. 

La  Société  est  divisée  en  cinq  sections,  correspondant  à 
autant  de  branches  spéciales  de  travaux  et  d'études,  savoir  : 
1**  opérations  d'empoissonnement;  2*  pêcheries  de  mer  et 
d'eau  douce  ;  3*  élevage  artificiel  du  poisson  ;  4"  législation 
sur  la  pèche;  5*  culture  des  écrevisses.  L'Association  porte 
donc  son  attention  sur  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès 
de  rindustrie  des  pèches,  et  le  résultat  de  ses  efforts  se  fait 
dès  maintenant  sentir  de  la  façon  la  plus  heureuse  tant  à 
Berlin  que  dans  les  autres  grandes  villes,  où  les  marchés  sont 
mieux  approvisionnés  qu'ils  ne  l'étaient  naguère,  sous  le  rap- 
port de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  poisson.  La  Société 
s'attache,  en  effet,  à  propager  surtout  les  meilleures  espèces 
indigènes,  et  à  acclimater  toutes  celles  des  pays  étrangers  qui 
présentent  un  intérêt  particulier. 

L'introduction  du  Sterlet  {Acipenser  ruthenus)  et  celle  du 
Saumon  de  Californie  {Salmo  quinnat)  sont  notamment  l'ob- 
jet de  ses  préoccupations  actuelles. 

Les  actives  démarches  de  la  Société  auprès  des  pouvoirs  pu- 
blics ont,  dans  plusieurs  États,  notamment  en  Prusse,  en 
Saxe,  en  Bavière,  provoqué  une  revision  complète  delà  légis- 
lation sur  la  pêche  et  le  vote  de  sages  mesures,  non  seule- 
ment pour  les  espèces  sédentaires,  mais  encore  et  surtout  pour 
les  espèces  migratrices,  dont  les  voyages,  tant  à  la  remonte 
qu'à  la  descente,  dans  les  cours  d'eau,  doivent  être  facilités 
par  des  échelles,  pertuis  et  autres  passages  ménagés  dans 
tous  les  barrages  gênants  pour  le  poisson. 

Également  préoccupée  des  intérêts  de  la  pèche  maritime, 
l'Association  a,  déplus,  obtenu  du  gouvernement  prussien  que 
de  vastes  recherches  fussent  entreprises  concernant  l'histoire 
naturelle  de  la  mer,  ainsi  que  sur  toutes  les  causes  et  circon- 
stances physiques,  météorologiques,  ou  autres,  qui  peuvent 
influer  sur  Tabondance  du  poisson  dans  le  voisinage  des 
côtes. 

Une  commission  {Die  Ministerial-Commission  zur  wis^ 
senschafttichen  Untersuchung  der  deulschen  Meere)^  instituée 
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à  cet  effet,  a  d'abord  signalé  toutes  les  questions  à  étudier, 
savoir  :  1"  profondeur  et  caractères  de  Teau;  sa  température, 
sa  composition  chimique  et  en  particulier  son  degré  de  sa- 
lure; nature  du  fond  et  des  courants;  ^  examen  détaillé  et 
minutieux  de  la  faune  et  de  la  flore  marines;  3"  distribution, 
mode  de  nourriture,  propagation  et  migrations  des  poissons 
alimentaires,  des  mollusques,  crustacés,  etc. 

Son  programme  ainsi  tracé,  la  commission,  composée  de 
MM.  lesiy*  H.  A.  Meyer,  K.  Mœbius,  G.  Karstenet  V.  Hensen, 
a  confié  à  chacun  de  ses  membres  une  branche  spéciale  d'é- 
tudes convergeant  toutes  vers  le  but.  Des  stations  ont  été 
créées  sur  divers  points  pour  les  observations  météorologiques 
et  les  études  de  laboratoire  ou  autres,  concernant  la  vie  ani- 
male ou  végétale.  Un  steamer  de  l'État  a,  de  plus,  été  mis  à  la 
disposition  des  membres  de  la  commission  et  de  leurs  aides. 
Des  observations  d'un  haut  intérêt  scientifique  et  de  la  plus 
grande  utilité  pratique  ont  été  recueillies  et  se  poursuivent 
encore  actuellement.  Nous  mentionnerons  particulièrement 
les  belles  études  de  M.  le  D'  Mœbius  relatives  à  l'industrie 
ostréicole,  et  celles  de  M.  le  D'  Meyer  sur  la  reprodution  et  le 
développement  du  Hareng,  travaux  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper  dans  une  autre  partie  de  ce  rapport. 

De  son  côté,  le  Fischerei-Verein  a  entrepris  une  enquête 
générale  sur  les  ressources  que  les  différents  cours  d'eau  peu- 
vent présenter  au  point  de  vue  de  la  production  du  poisson. 
On  lui  doit  déjà,  concernant  la  faune  ichlhyologiquede  l'Alle- 
magne, la  publication  de  très  précieux  documents  (1),  qui 
ont  paiu  dans  son  bulletin  périodique  (Circulare  des  Deut- 
schen  Fischerei-Verein) ,  recueil  des  plus  intéressants  et  des 
plus  utiles  par  les  travaux  qui  y  sont  insérés,  et  la  multitude 
des  renseignements  scientifiques  et  pratiques  qu'il  renferme. 

Le  Deutsche  Fischerei-Verein  travaille  aclixement,  d'ail- 
leurs^ au  réempoissonnement,  en  versant  chaque  année  dans 

(1)  Nous  mentionnerons  particulièrement  les  suivants  : 

Beitrage  zur  Fischerei-Statisttk  des  ,Deutschen  Reichs  sowie  etnes  Theiîes 
von  Ocsierreich'Ungarn  undder  Schweiz,  par  M.  le  D'  L.  Wiltmack,  1875. 

Die  Fischerei-Verhâitnùse  des  Deuischen  ReicKes,  Oesterreich-Ungarns^ 
der  Schweiz  und  Luxembnrgs,  par  M.  Max  von  dem  Borne,  1880-1881. 
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les  cours  d'eau  des  quantités  coBsidérables  d'alevins  choisis 
parmi  les  meillcJures  espèces.  Pendant  la  campagne  1879- 
4880,  le  nombre  des  alevins  ainsi  distribués  s'est  élevé  à  près 
de  6000000,  et  il  eût  été  beaucoup  plus  considérable  encore 
sans  la  rigueur  exceptionnelle  de  l'hiver. 

Les  services  que  l'Association  rend  au  pays  lui  ont  fait 
accorder  par  l'État  une  subvention  annuelle  de  20000  marks 
(25  000  francs),  de  même  que  certains  privilèges,  certaines 
facilités,  pour  ses  utiles  travaux.  Ainsi,  par  exemple,  pour 
les  envois,  souvent  très  considérables,  d'alevins  ou  d'œufede 
poissons  qu'elle  a  à  faire,  envois  qui  exigent  naturellement 
des  soins  particuliers,  et  une  surveiliance  toute  spéciale  en 
cours  de  route,  la  société  est  autorisée  à  apposer  sur  ses 
colis  une  étiquette  d'un  modèle  approuvé,  étiquette  qui  porte 
l'indication  sommaire  des  précautions  à  prendre  à  Tégard  des 
colis  (telles  que  :  ne  pas  exposer  à  la  chaleur  ou  au  grand 
froid,  éviter  les  secousses,  etc.),  et  qui  assure  à  ces  der- 
niers, dans  toute  l'étendue  du  territoire  allemand,  l'attention' 
la  plus  grande  de  la  part  des  agents  des  postes  (1),  qui  ont 
i^çu  de  l'administration  des  instructions  très  sévères  à  cet 
égard.  Toute  personne  s'occupant  de  pisciculture,  peut,  du 
reste,  se  procurer  ces  étiquettes  au  prix  de  25  pfennigs 
(30  centimes)  le  cent,  et  profiter  des  avantages  attachés  à  leur 
emploi. 

A  côté  des  efforts  du  Deutsche  Fischerei-Verein  pour  le 
développement  de  la  piseulture  en  Allemagne,  il  convient  de 
mentionner  ceux  de  l'administration,  qui  ne  néglige  aucune 
mesure,  qui  ne  recule  devant  aucun  sacrifice  tendant  au 
même  but.  En  Prusse,  où  l'on  tient  à  voir  cette  industrie  se 
répandre  le  plus  possible,  des  dispositions  concertées  entre  les 
deux  départements  ministériels  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
struction publique,  ont  été  prises  pour  que,  d'ici  à  fort  peu  de 
temps,  tous  les  instituteurs  primaires  soient  en  état  d'ensei- 
gner la  pisciculture  d'une  manière  pratique  dans  les  localités 
où  il  peut  y  avoir  intérêt  à  le  faire.  Il  en  sera  de  même  des 

(1)  On  sait  qu'en  Allemagne  radministraiton  des  postes  se  charge  du  transport 
des  colis  et  aiarchanilises  de  toute  nature. 
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agents  forestiers,  qui  recevront  les  instructions  et  les  appareils 
nécessaires  pour  pratiquer  la  pisciculture  sur  tous  les  points 
du  territoire  où  Ton  entend  opérer  le  repeuplement  des 
eaux. 

Dans  beaucoup  de  villes  d'Allemagne,  des  cours  de  pis- 
ciculture sont  professés  et  suivis  assidûment.  M.  le  D' Nitsch, 
professeur  de  zoologie  à  l'Académie  forestière  de  Tbai^and 
(Saxe),  qui  est  précisément  chargé  d'un  de  ces  cours,  a  bien 
voulu  nous  donner  à  ce  sujet  les  détails  suivants  :  A  Tharand, 
le  cours,  qui  dure  quatre  jours  et  qui  a  trait  spécialement  à  la 
culture  de  la  Truite,  se  fait  en  octobre,  au  moment  de  la  ren- 
trée des  élèves  de  l'école,  époque  qui  coïncide  précisément 
avec  celle  du  frai  de  la  Truite  dans  cette  région.  Le  cours 
-est  naturellement  obligatoire  pour  tous  les  élèves  ;  mais  il  est 
en  même  temps  public  et  gratuit,  et  il  compte  généralement, 
en  dehors  des  élèves  de  l'école,  au  nombre  de  quarante  envi- 
ron, une  cinquantaine  d'auditeurs  appartenant  à  peu  près  à 
toutes  les  classes  de  la  société,  depuis  le  plus  riche  proprié- 
Caire  terrier,  jusqu'au  plus  modeste  cultivateur.  A  la  fm  du 
cours,  les  personnes  qui  l'ont  suivi  sont  presque  toutes  dési- 
reuses de  mettre  en  pratique  les  notions  qu'elles  ont  acquises, 
et  elles  s'adressent  tout  naturellement  au  professeur  pour  sa- 
voir  où  elles  pourront  se  procurer  les  appareils  nécessaires. 
Or,  le  cas  a  été  prévu,  et,  disons-le  en  passant,  là  se  montie 
bien  le  caractère  soigneux,  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode 
qu'en  général  on  apporte  à  toute  chose  en  Saxe.  Les  per- 
sonnes désireuses  d'essayer  sont  invitées  à  s'adresser  à  un 
fabricant  de  la  localité,  qui  tient  à  leur  disposition  les  différents 
appareils,  limités  aux  stricts  besoins  des  commençants  (1). 


(1)  Une  cassette  renferme  tout  le  matériel  nécessaire  à  un  débutant  en  piscU 
-culture,  depuis  l'appareil  à  éclosion,  les  pinces,  la  pipette,  latruble  pour  manier 
les  œufs  ou  les  alevins,  et  le  thermomètre  pour  observer  la  température  de 
l'eau,  jusqu'aux  brosses  pour  nettoyer  Tappareil,  jusqu'à  une  ardoise  avec 
tableau  tracé  à  Tavance  el  un  crayon  tout  taillé,  pour  inscrire  chaque  jour  la 
température  de  l'eau,  le  nomb.  e  des  œufs  qui  viennent  à  se  gâter,  celui  des 
éclosions  obtenues,  etc. 

Nous  avuns  déposé  d  ms  les  collections  de  la  Société  d^cclimatation,  à  titre 
4e  modèle,  un  de  ces  né  -essaîres  de  pisciculture  dont  il  y  aurait  certainement 
intérêt  à  introduire  l'usage  en  France. 
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Le  Loul,  accompagné  d'une  brochure  explicative,  est  livré  au 
prix  modique  de  16  marks  (20  francs),  et  ce  petit  matériel  est 
largement  suOisant  pour  mettre  en  incubation  et  faire  éclore 
plusieurs  milliers  d'œufs  de  Truite  ou  de  Saumon  (1).  C'est, 
comme  on  le  voit,  extrêmement  pratique.  Eh  bien  !  M.  Nitsch 
nous  disait  que  Tannée  dernière  plus  de  cinquante  de  ses 
auditeurs  étaient  partis,  »^  la  fin  du  cours,  emportant  chez  eux 
un  de  ces  «  nécessaires  »  de  pisciculture,  —  plus  de  cinquante 
personnes  !  —  et  cela  en  Saxe,  c'est-à-dire  dans  un  pays  à 
peine  grand  comme  deux  départements  français  (i)  ! 

En  fiavière,  où  l'administration  n'accorde  pas  moins  d'at- 
tention à  tout  ce  qui  a  trait  à  l'exploitation  rationnelle  des 
eaux,  on  s'est  attaché  à  multiplier  les  associations  pour  la 
protection  de  la  pêche  et  le  développement  de  la  pisciculture, 
en  même  temps  que  les  établissements  producteurs.  Aussi 
exisle-t-il  un  très  grand  nombre  de  ces  établissements  (3) 
et  associations.  Parmi  ces  dernières,  la  plus  importante 
(Bayerischer  Fischereiverein),  dont  le  siège  est  à  Munich,  a 
pour  président  d'honneur  le  savant  professeur  Siebold.  Vien- 
nent ensuite  les  associations  de  la  Basse-Bavière,  à  Landshut, 
de  la  Haute-Franconie,  à  Bayreuth,  d'Aschaffenbourg  et  de  la 
Basse-Franconie,  à  Wurtzbourg,  de  la  Souabe  et  de  Neubourg, 
à  Augsbourg,  plus  une  soixantaine  d'associations  cantonales  ou 
locales.  Ces  associations  tiennent  des  séances  périodiques,  dans 
lesquelles  sont  disculées  les  questions  qui  viennent  à  surgir 
concernant  l'industrie  des  eaux.  Elles  éclairent  les  pêcheurs 
sur  les  pratiques  à  éviter  et  sur  les  précautions  à  prendre 
dans  l'intérêt  de  la  multiplication  du  poisson.  Elles  fonctionnent 
comme  comités  consultatifs  auprès  du  ministère  de  Tagricul- 
ture,  servent  d'experts  aux  autorités  administratives  qu'elles 

(1)  C'est  ua  matériel  semblable  qui  doit  être  mis  entre  les  mains  de  tous  les 
tnstituteurs  et  agents  forestiers  chargés  d*enseigner  la  pisciculture  dans  les 
«ampagnes,  et  de  vulgariser  la  pratique  de  cette  industrie. 

(2)  Le  senrice  de  la  surveillance  de  la  pèche  se  fait  en  Saie  avec  le  plus  grand 
soin  ;  tous  les  agents  de  l'administration  des  eaux  concourent  à  rexécution  de 
ce  service. 

(3)  Le  plus  important  de  ces  établissements  est  celui  de  Munich,  appartenant 
à  M.  Kuffer,  qui  expédie  annuellement  près  d'un  demi-million  d'œufs  embryonnés^ 
•à  Télranger  :  Suisse,  Autriche,  Italie^  Russie,  etc. 
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assistent  dans  rexercice  de  la  surveillance  de  la  pèche  (1)  ; 
signalent  les  Bbns  à  réprimer  et  provoquent  l'adoption  des 
mesures  qui  peuvent  être  utiles  (2). 

L'association  de  Munich  publie  un  journal  mensuel  (Baye- 
rische  Fischerei-Zeitung)  qui  exerce  dans  le  pays  une  excel- 
lente influence.  Cette  publication,  subventionnée  par  TÉtat, 
est  adressée  gratuitement  à  toutes  les  autorités  de  Tordre 
administratif  (3). 

Dans  le  Wurtemberg,  plusieui's  établissements  de  piscicul- 
ture doivent  surtout  leur  existence  et  leur  succèfe  au  patron- 
nage  et  aux  encouragements  du  ministère  de  Tagriculture 


(1)  Ea  dehors  des  preteriplions  sur  la  pèche,  inscrites  dans  le  Code  péntl 
allemand  et  dans  la  loi  bavaroise  du  28  mai  1852,  il  existe  en  Bavière  une 
ordonnance  du  27  juillet  4  872  et  des  règlemcnls  administratirs  (particuliers  à 
chaque  province),  très  sévères  sur  la  pèche  du  poisson  et  celle  de  Técrevisse. 
Des  dispositions  fort  détaillées  fixent,  pour  chaque  espèce,  d'après  l'époque  du 
frai,  les  périodes  d'interdiction  de  la  péclie  et  du  la  vente  du  poisson  ;  elles 
règlent  la  nature  des  engins  à  employer,  les  dimensions  des  mailles  des  filets,  la 
grosseur  et  le  poids  minima  que  le  poisson  ou  l'écrevisse  doit  avoir  pour  que  la 
vente  en  soit  permise.  Toute  pièce  n'atteignant  pas  la  grosseur  et  le  pords 
Youlus  doit  être  immédialement  re jetée  à  l'eau  par  le  pécheur.  La  capture  des 
écrevieses  femelles  grainées  est  défendue,  Est  également  prehibée,  la  pèche 
aux  flambeaux,  et  celle  faite  dans  les  eaux  gelées,  au  moyen  de  trous  pratiqués 
dans  la  glace.  L'emploi  de  matières  explosibles  ou  propres  à  enivrer  le  poisson 
est  puni  d'une  amende  pouvant  s'élever  à  600  marks  (750  franc»)  et  d'un  em- 
prisonnement de  6  mois  au  maximum. 

(2)  A  la  suite  de  réclamations  formulée^:  par  les  pécheurs  de  l'isar  contre  la 
destruction  du  poisson  causée  par  réooulement  dans  cette  rivière  des  eaux  pro- 
venant de  l'usine  à  gaz  de  Munich,  H.  le  professeur  A.  Wagner  a  entrepris  sur 
Taction  toxique  de  ces  eaux  d'intéressant£S  expériences  dont  les  résultats  ont  été 
ioumis  à  l'autorité  compétente  dans  un  rapport  publié  ensuite  par  le  Baye- 
risches  Industrie  und  Gewerbeblatt.  M.  Wagner  a  constaté  que  le  mélange  de 
1  pour  100  de  l'eau  de  l'usine  avec  de  l'eau  de  rivière  suffit  pour  faire  périr 
U^piomptement  le  poisson;  celui-ci  montre  immédiatement  de  l'agitation  ;  il 
cherche  à  fuir,  à  sortir  de  l'eau  ;  au  bout  d'une  minute  il  se  renverse  sur  le  dos, 
et  cinq  minutes  après  il  meurt.  1/2  pour  100  d'eau  toxique  amène  la  mort  en 
une  demi^beure.  Avec  1/A  pour  100^  le  poistou  flottfj  sur  le  dos  au  bout  d'une 
heure  et  périt  une  demi-heure  plus  tard.  Enfin,  avec  1/10  pour  100,  les  sym- 
ptômes de  malaise  se  manifestent  plus  tardivement  ;  mais  le  poisson  n'en  meurt 
pas  moins  en  l'espace  de  six  ou  sept  heures,  ^n  présence  de  semblables  résultats, 
M.  Wagner  n'a  pas  hésité,  dans  les  conclusions  de  son  rapport,  à  demander  que 
les  usines  i  gaz  soient  mises  en  demeure  de  conserver  leurs  eaux,  ou,  tout  an 
moins,  de  ne  les  écouler  que  peu  a  peu,  en  très  petites  quantités  a  la  fois,  quand 
elles  sont  obligées  de  s'en  débarrasser. 

(3)  On  compte  en  Allemagne  un  grand  nombre  de  publications  (journa«x, 
revues,  aUnanachs,  etc.)  spéciales  à  la  pisciculture.  Les  deux  plus  répandues 
sont  la  Deutsche  Pischetri'Zeilung,  qui  paraît  toutes  les  semaine»  à  Stettin,  et 
VOester-Uhgar.  Fischerei-Zeitung^  journal  viennois,  également  hebdomadaire. 
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{Kôniglicke  CentralstellefûrLandwirthschafi),  Depuis  1869, 
ce  déparlement  ministériel  s'est  efforcé  d'encourager  la  pisci- 
culture parmi  tous  les  petits  propriétaires,  en  instituant  des 
prix  pour  la  créalion  de  laboratoires  d'éclosion  affectés  au 
repeuplement  des  eaux  privées  ;  pour  travaux  d'empoisson- 
nement de  rivières;  pour  l'organisation  de  pêcheries  diaprés 
un  système  rationnel  ;  pour  l'institution  de  syndicats  de 
pêche,  etc.  Des  instructions  et  des  conseils  pratiques  sont 
envoyés  gratuitement  à  tous  ceux  qui  en  font  la  demande  ;  des 
distributions  gratuites  d'œufs  ou  d'alevins  de  Truite  ont  éga- 
lement lieu  lorsque  les  pétitionnaires  présentent  les  garanties 
convenables. 

En  présence  des  efforts  aussi  actifs  qu'intelligents  de  l'ad- 
ministration, faut-il  s'étonner  de  la  rapidité  avec  laquelle  la 
pisciculture  se  développe  en  Allemagne,  où  l'on  compte 
actuellement  (en  dehors  de  l'établissement  d'Huningue  et  de 
quelques  autres  établissements  entretenus  également  par 
l'administration)  149  établissements  plus  ou  moins  impor- 
tants, appartenant  à  Tindustrie  privée  (1),  et  s'occupant  soit 
de  l'élevage  du  poisson  pour  le  marché,  soit  plus  spéciale- 
ment du  commerce  des  œufs  embryonnés.  Cette  dernière 
branche  d'industrie  est,  en  effet,  très  répandue;  elle  est, 
d'ailleurs,  très  lucrative  dans  un  pays  ou,  comme  en  Allema- 
gne, on  est  sûr  de  trouver  un  placement  facile  des  œufs,  en 
raison  du  grand  nombre  de  propriétaires  qui  s'occupent 
d'empoissonner  les  eaux  dont  ils  disposent.  A  l'époque  du 
frai,  les  établissements  achètent  aux  maîtres  pêcheurs  des 
quantités  considérables  d'œufs  que  l'on  féconde  artificiellement 
et  qu'on  place  dans  les  appareils  d'incubation  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  embryonnés^  c'est-à-dire  en  état  d'être  expédiés 
au  loin  sans  inconvénient  (2). 

II  nous  est  impossible  de  ne  pas  parler  ici  de  l'établisse- 

(1)  Saroir  :  Prusse,  63  ;  Saie,  Id  ;  BaTière,  19  ;  Wurtemberg,  Id;  grand-duché 
de  Bade,  20  ;  grand-duché  de  Saxe-Meiningen,  7  ;  Alsace-Lorraine,  1  ;  Hesse,  2  ; 
autres  États,  8. 

(2)  Ces  œuft,  achetés,  en  génénd,  à  très  bon  compte  aux  pécheurs,  sont 
revendus^  un  peu  plus  tard,  lorsqu'ils  sont  embr^onnés^  avec  une  plut-value 
con8idérad>le. 
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ment  d'Huningue,  que  de  douloureux  évéoemeats  ont  eolevé 
à  la  France.  Sous  la  dominalion  allemande,  rétablissement 
est  resté  ce  qu'il  était  entre  nos  mains,  soit  le  plus  impor- 
tant laboratoire  qui  ait  encore  été  crée  en  Europe  pour  la 
production  de  l'alevin  destine  au  repeuplement  des  cours  d'eau  ; 
mais  on  y  a  annexé  une  véritable  piscifacture,  c  est-à-dire 
qu'on  y  élève,  beaucoup  plus  qu'autrefois,  du  poisson  pour 
la  vente,  du  poisson  de  taille  à  être  envoyé  directement  au 
marché  (i) .  Nous  nous  occuperons  d'abord  du  matériel. 

Naguère  encore,  les  seuls  appareils  d'éclosion  employés  dans 
rétablissement  étaient  ceux  inventés  par  M.  Caron  (de  Beauvais) 
et  généralement  connus  sous  le  nom  d'appareils  Coste.  Les 
claies  en  baguettes  de  verre  étaient  d'un  usage  constant; 
on  les  employait  dans  des  augettes  de  terre  cuite  disposées 
sur  des  gradins,  comme  on  le  voit  dans  l'inévitable  cliché 
qui  illustre  tout  ouvrage  publié  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées sur  la  pisciculture  ;  ou  bien  on  les  mettait,  chaînées 
d'oeufs,  par  séries  de  plusieurs  centaines,  dans  de  longues 
rigoles  ou  ruisseaux  artificiels.  On  tend  aujourd'hui  à  renon- 
cer à  ce  système,  pour  adopter  les  boites  à  éclosion  dites 
auges  californiennes  y  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin, 

(i  )  Toutefois,  eocore  aujourd'hui^  on  s'y  occupe  beaucoup  moins  de  r élevage 
industriel  du  poisson  que  du  commerce  des  œufs.  Les  initallaiioni  actuelles 
suffisent  pour  mettre  à  la  fois  en  incubation  plus  de  buit  millions  d*œufs  de 
truite.  11  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  ces  œufs  soient  récoltés  dans  l'éta- 
blissement même  ;  presque  tous  sont  tirés  de  la  Suisse,  des  Vosges,  de  la  forêt 
Noire,  de  la  Bavière  et  de  la  haute  Autriche,  puis  revendus  en  détail  avec 
avantage. 

Ainsi  s'explique  comment  l'établissement  d'Huningue,  dont  l'entretien  coûtait 
autrefois  très  cher,  a  pu  réaliser  des  bénéfices  très  peu  de  temps  après  que  les 
malheurs  de  la  guerre  nous  l'ont  eu  enlevé.  Alors  que  Tadminislration  française 
distribuait  toujours  gratuitement,  et  avec  une  libéralité  dont  on  a  été  loin  de 
lui  savoir  suffisamment  gré,  des  quantités  considérables  d'œufs,  —  lesquels,  du 
reste,  il  faut  en  convenir,  étaient  souvent  plus  ou  moins  gaspillés,  précisément 
parce  qu'ils  ne  coûtaient  rien  et  qu'on  les  croyait,  par  suite,  sans  valeur,  —  la 
direction  actuelle  d'Huningue  met  les  œufs  en  vente  à  un  prix  très  rémuné- 
rateur. 

Moins  superficiels  que  nous,  les  Allemands  ont  su  mieux  rendre  juslice  à  réta- 
blissement d'Huningue,  dont  les  installations  ont  pu  certainement  soulever  de 
justes  critiijues  (bien  qu'il  ne  faille  pas  perdre  de  vue  que  c'était  le  premier 
établissement  de  ce  genre  qui  fût  créé),  mais  qui  a  eu  le  mérite  de  donner 
l'élan  et  d'être  le  point  de  départ  de  toutes  les  créations  analogues.  Aus«i  les 
Allemands  rappellent- ils  souveot  :  Die  Stammmutter  Hûningen  (Buningue,  la 
tige-mère). 
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en  passant  en  revue  les  divers  appareils  de  pisciculture  en 
usage  à  l'étranger. 

Les  avantages  attribués  à  ces  auges  sont  :  d'économiser 
l'espace  ;  de  faciliter  le  nettoyage  des  œufs  en  incubation,  ce 
qui  réduit  les  frais  de  main-d'œuvre  ;  d'éviter  la  contamina- 
tion des  œufs  sains  par  le  voisinage  des  œufs  malades  ;  enfin, 
de  permettre  l'emploi  d'eau  de  rivière  (  généralement  plus 
froide  en  hiver  que  l'eau  de  source  )  et  de  fournir  ainsi  la 
possibilité  d'obtenir  des  éclosions  tardives,  ce  qui  est  un  point 
très  important;  d'abord,  parce  que,  si  l'évolution  embryon- 
naire marche  lentement,  elle  se  fait  d'une  façon  plus  régu- 
lière, et  l'alevin  obtenu  est  plus  rob.uste;  en  second  lieu, 
parce  que  l'alevin  éclos  tard  en  saison  ne  commence  à 
manger  que  lorsque  toutes  les  eaux  sont  riches  en  nourri- 
ture à  sa  convenance,  et  qu'il  n'est  en  état  d'être  versé  en 
rivière  qu'après  les  crues  du  printemps,  toujours  dangereuses 
pour  lui. 

Pour  retarder  les  éclosions,  on  se  sert  de  boites  glacières 
dans  lesquelles  on  emmagasine  les  œufs  et  qui  donnent  d'ex- 
cellents résultats.  L'emploi  de  ces  boîtes  tend  à  se  généraliser, 
et  le  procédé  paraît  appelé  à  un  véritable  avenir  (1).  La  descrip- 
tion de  l'appareil  trouvera  sa  place  dans  la  partie  du  présent 
rapport  consacrée  au  matériel  piscicole. 

Le  mode  d'élevage  suivi  à  Huningue  présente  un  intérêt 
particulier,  en  ce  qu'on  s*est  attaché  surtout  à  obtenir  une 
production  économique.  C'est  la  démonstration  pratique  de 
la  possibilité  de  l'élevage  véritablement  industriel  et  lucratif 
du  poisson  dans  des  espaces  restreints  et  pour  ainsi  dire  en 
stabulation.  Tout  le  secret  de  cette  industrie,  c'est  de  savoir 
placer  le  poisson  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques  pour 

(1)  On  attaebe  en  Allemagae  uoe  très  grande  importance  à  remploi  de  ee 
procédé  de  réfrigération,  que  l*on  croit  appelé  à  rendre  de  très  grands  serfices 
pour  le  repeuplement  des  eoors  d'eau.  En  Allemagne  comme  ches  nous,  on  a 
constaté,  en  effet,  que  le  plus  grand  nombre  des  alevins  jetés  en  riTÎèro  y  péris- 
sent souvent  parce  que  l'opération  se  fait  beaucoup  trop  tôt  en  saison.  De  là 
l'insuffisance  si  fréquente  de  travaux  d'empoissonnements  toujours  assez  coûteux. 
Au  moyen  d'un  procédé  permettant  de  retarder  d'un  mois  ou  deux  la  distribu- 
tion des  alevins,  on  en  sauverait  la  plupart,  et  le  repeuplement  marcherait 
beaucoup  plus  vhe. 


Digitized  by  VjOOQIC 


462  SOCIÉTÉ  d'agcumatation. 

éviter  les  maladies  el  la  mortalité,  et  de  le  nourrir  abondam- 
ment et  surtout  économiquement.  Il  s*agit,  bien  entendu,  ici 
de  rélève  du  poisson  de  choix,  c'est-à-dire  de  Salmonidés, 
(Truite,  Saumon,  Omble-Chevalier,  etc.),  de  poissons  essen- 
tiellement carnivores,  qui  on*  besoin  d'être  nourris  copieu- 
sement pour  grossir  vite.  Or,  toute  espèce  de  viande  peut 
convenir  :  poisson  commun,  viande  de  cheval,  viande  d'abats, 
déchets  de  boucherie,  etc.;  le  tout  est  de  se  la  procurer  à  bas 
prix.  En  payant  la  viande  0  fr.  20  le  kilogramme,  on  peut 
réaliser  de  très  jolis  bénéfices  ;  à  0  fr.  30  le  kilogramme,  le 
produit  est  encore  très  rémunérateur  ;  à  40  cent,  il  faut  être 
prudent.  Le  calcul  est,  du  reste,  focile  à  faire.  On  a  constaté 
que,  suivant  la  valeur  alimentaire  de  la  nourriture  donnée,  il 
faut  de  10  à  12  ou  15  livres  de  viande  pour  former  une  livre 
de  chair  de  poisson  ;  c'est-à-dire  qu'un  poisson  doit  consom- 
mer 10, 12  ou  15  livres  de  viande  pour  grossir  d'une  livre. 
Si  donc  on  emploie  de  la  nourriture  à  0  fr.  10  la  livre, 
15  livres  représentent  une  dépense  de  1  fr.  50  donnant  une 
livre  de  poisson,  une  livre  de  Truite,  d'une  valeur  marchande 
de  2  fr.  50  en  moyenne.  Le  bénéfice  est  donc  de  70  pour  100 
environ,  frais  généraux  d'exploitation  non  déduits. 

Le  directeur  actuel  d'Huningue,  M.  Hermann  Haack, 
s'est  attaché  à  obtenir  de  la  nourritnre  animale  à  bas  prix  et 
il  paraît  avoir  fort  bien  résohi  le  problème.  Il  se  procure  en 
Norvège  des  spratts  (c  Breitling  »,  Clupea  sprattus)  salés, 
de  qualité  inférieure,  qu'il  paye  de  12  à  15  marks  (moins  de 
20  fr.)  le  tonneau  de  150  kilogrammes,  soit  un  peu  plus  de  six 
centimes  le  1/2  kilogramme.  On  hache  grossièrement  ces  pe- 
tits poissons,  après  les  avoir  fait  légèrement  dessaler.  Trop 
dessalés,  ils  seraient  moins  du  goût  de  la  truite,  qui  s'en 
montre  très  friande,  et  pour  laquelle  ils  constituent  une  nour- 
riture très  substantielle.  H  convient  toutefois  de  ne  pas  em- 
ployer uniquement  cet  aliment,  dont  l'usage  serait,  à  la  longue, 
nuisible  au  poisson.  On  compose,  en  conséquence,  une  ration 
hygiénique,  formée  de  spratts  salés  et  de  viande  fraîche  en 
proportion  convenable  pour  constituer  une  nourriture  saine, 
dont  le  prix  moyen  ne  dépasse  pas  0  fr.  20  le  kilogramme. 
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Tout  en  s'occupant  de  la  recherche  d'une  nourriture  à  bon 
marché  pour  le  poisson,  M.  Haack  a  porté  son  attention  sur  la 
plus  ou  moins  grande  rapidité  de  croissance  des  divers  poisr 
sons  par  rapport  à  la  qualité  de  matière  alimentaire  qu'ils  ab- 
sorbent, et  sur  le  choix  à  faire  des  espèces  pour  une  exploita- 
tion industrielle. 

L'expérience  l'a  conduit  à  donner  la  préférence  à  des  métis 
de  Truite  et  d'Omble-Chevalier,  métis  qui  sont  inféconds  et 
qui  doivent  à  cette  infécondité  même  un  développement  plus 
rapide  (  la  différence  de  croissance  est  quelquefois  d'un  tiers 
en  faveur  des  hybrides),  tout  en  étant  moins  voraces  que  la 
.  Truite  et  moins  enclins  à  s'enlre-dévorer  lorsqu'on  laisse  dans 
un  même  bassin  des  sujets  de  tailles  différentes. 

L'élevage  se  fait  dans  des  bassins  de  très  petites  dimen- 
sions ;  si  peu  larges,  en  effet,  qu'en  été  on  peut  au  moyen  de 
volets  en  bois  les  protéger  contre  l'ardeur  du  soleil,  pour  em- 
pêcher Teau  de  s'échauffer,  et  qu'en  toute  saison  ils  sont 
recouverts  d'un  grillage  pour  éviter  les  déprédations  des  Lou- 
tres ou  des  Martins-Pêcheurs,  et  autres  oiseaux  de  proie  (1). 

C'est  naturellement  l'établissement  d'Huningue  qui  fournit 
la  plus  grande  partie  des  alevins  employés  au  repeuplement 
des  eaux  dont  l'entretien  incombe  à  l'État  (2).  Des  achats  sont 
fréquemment  faits  toutefois  à  des  établissements  particuliers, 
sur  divers  points  du  territoire,  et  l'administration  consacre 
environ  chaque  année  à  ces  opérations  d'empoissonnement  la 
somme  de  400000  marks  (500000  fr.),  tant  pour  les  cours 
d'eau  que  pour  les  nombreux  lacs  où  la  pêche  présente  une 
sérieuse  importance  (3). 

(1)  Daofl  un  de  0ê8  bassins,  dont  la  superfloie  n'atteifiiait  certainement  pas 
25  mètres  earrés,  nous  avons  vu  des  métis  de  Truite  et  d'Omble-Cbevalier  qui  s'y 
trouvaient  en  ran^s  tellement  serrés  que,  les  yeux  fermés,  on  eût  été  sur,  en  plon> 
géant  le  bras  dans  Teau,  de  rencontrer  au  moins  un  ou  deux  poissons.  C'était 
positivemeatde  Télevage  en  siabulation.  M.  Haack  estimait  à  plus  de  1000  marks 
(1225  francs)  U  valeur  du  contenu  de  ce  bassin. 

(2)  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nous  apprenons  que  de  nom- 
breuses légions  de  jeunes  saumons  se  montrent  aetueUement  dans  la  partie  infé- 
rieure du  cours  de  r£lbe,  ce  qu'il  y  a  lieu  d'attribuer  aux  quantités  considérables 
4l*alevint  qui  ont  été  versées  dans  le  fleuve  depuis  quelques  années.  Des  pècbes 
importantes  sont  faites  au  Koclilbrand,  près  de  Hamboorg,  et  sur  quelques  autres 
points. 

(3)  L'AUemagoe,  très  ricbe  an  eaux  cultivables,  possède  des  lacs  d'une  im- 
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La  grande  généralité  des  établissements  privés  s'occupent 
surtout  de  l'élève  de  la  Truite,  sans  négliger  complètement 
celui  de  quelques  autres  Salmonidés  :  Ombre,  Omble-Cheva- 
lier, eic.  Il  en  est  qui  ont  une  affectation  spéciale,  comme,  par 
exemple,  celui  de  Radolphzell  (grand-duché  de  Bade)  créé 
par  M.  Cari  Schuster,  bourgmestre  de  Freiburg  en  Brisgau, 
pour  la  fécondation  et  l'incubation  artificielles  des  œufs  de 
Corégones  destinés  à  l'empoissonnement  du  lac  de  Constance. 
D'antres  joignent  l'élevage  de  la  Carpe  à  celui  des  Salmonidés. 
Tel  est  notamment  celui  de  Lûbbinchen,  près  Guben  (province 
de  Brandebourg),  appartenant  à  M.  Robert  Eckardt,  un  des 
pisciculteurs  les  plus  distingués  de  l'Allemagne  du  Nord(1). 

Un  assez  grand  nombre  de  ces  établissements  sont  Tondes 
et  exploités  par  des  sociétés  d* actionnaires  :  tels  sont  notam- 
ment, les  établissements  de  Wiesbaden,  de  Wissen  (province 
du  Rhin),  d'Einsiedeln,  près  Chemnitz  (Saxe).  Souvent,  d'ail- 
leurs, comme  à  Wiesbaden  par  exemple,  ces  établissements 
ne  bornent  pas  leur  industrie  à  l'élève  du  poisson  en  eaux 
closes  ;  ils  afferment  la  plus  grande  partie  des  cours  d'eau  de 
la  région,  les  empoissonnent  abondamment  et  les  exploitent 
dans  d'excellentes  conditions.  A  Wiesbaden,  outre  les  eaux 
qui  appartiennent  en  toute  propriété  à  l'établissement,  la 

mense  étendue  :  lac  de  Constance,  lac  Madue,  lac  Schaal,  eic.  ;  à  elle  seule,  1» 
Frusse  compte  plus  de  200  000  hectares  de  lacs. 

(1)  l*élevage  de  la  Carpe  est  une  industrie  très  lucrative  en  Allemagne,  où  ce 
poisson,  dont  il  existe  d'ailleurs  d'excellentes  variétés  ou  races,  bien  supérieure» 
à  notre  Carpe  vujgaire,  —  notamment  la  Carpe  bleue^  Blaue  Karpfen  {Cyprvius 
Wartmannt)^  VEdel  Karpfen,  etc.,  —  est  beaucoup  plus  estimé  que  chez  nous. 
D'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  M.  le  D'  L.  Wittmack,  conserva • 
teur  du  Musée  agronomique  de  Berlin,  le  prix  de  la  Carpe  sur  les  nuirchés  varie 
en  moyenne  de  80  à  120  pfennigs  (1  franc  à  1  franc  50)  le  kilogramme,  soit 
beaucoup  plus  de  moitié  du  prix  de  la  Truite.  Or,  il  s'agit  d'un  poisson  peu  coû> 
teux  à  nourrir,  et,  par  conséquent,  d'un  prix  de  revient  bien  moins  élevé  que 
celui  de  la  Truite. 

Il  convient  d'ajouter  que,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  Franee,  le  poisse» 
d'eau  douce  est  généralement  plus  recherché  en  AUemsgne  que  le  poisson  de 
mer  ;  ce  qui  tient  peut-être  à  ce  que  les  Allemands  aiment  k  acheter  le  poisson 
vivant .  Aussi,  dans  beaucoup  de  villes,  les  marchés  sont-ils  pourvus  de  réservoir» 
ou,  tout  simplement,  de  bacs  en  bois,  alimentés  d'eau  courante,  dans  lesquels 
chaque  marchand  conserve  son  poisson  jusqu'au  moment  de  la  vente.  Dans  cer- 
taines localités,  on  prend  cette  précaution  même  pour  la  Truite,  si  diiScile  à 
transporter  vivante,  quand  elle  a  atteint  une  certaine  taille.  Beaucoup  de  maître» 
d'hôtels  ont  des  bassins  où  ils  tiennent  en  réserve  les  truites  nécessaires  à  la 
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Société  a  loué  à  long  terme  plus  de  40  lacs  ou  étangs  et  cours 
d'eau.  Des  étangs  nouveaux  ont  même  été  créés  dans  les  fo- 
rêts ombragées  du  voisinage.  Le  tout  néanmoins  a  été  fait  dans 
des  conditions  très  économiques,  puisque  le  capital  engagé 
ne  s'élève  guère  à  plus  de  300  000  francs. 

Du  reste,  le  système  de  l'association  pour  l'exploitation  des 
cours  d'eau  donne  partout  les  meilleurs  résultats.  Aussi  l'ad- 
ministration allemande  s'attache-t-elle  beaucoup  à  répandre 
l'application  de  ce  système,  imposé  d'ailleurs  en  quelque 
sorte  par  le  principe  qui  fait  la  base  de  la  nouvelle  législation 
en  vigueur,  à  savoir  :  que  la  pèche  ne  peut  rester  libre  ni  être 
exploitée  par  des  propriétaires  isolés. 

Les  nouveaux  procédés  pour  la  multiplication  artificielle 
des  poissons  de  luxe  n'ont  pas  fait  délaisser  dans  l'Allemagne 
du  Nord  la  culture  méthodique  des  étangs  à  Carpes,  pratiquée 
depuis  des  siècles  dans  le  pays.  Il  exisie,  sur  un  grand  nombre 
de  points  et  notamment  dans  le  Brandebourg  et  la  Silésie,  de 
nombreuses  pêcheries  qui,  sans  avoir  l'importance  de  celles 
que  l'on  rencontre  dans  quelques  parties  de  l'Autriche  et 
surtout  en  Bohême,  sont  néanmoins  fort  remarquables. 
Dans  la  Basse-Lusace,  les  lacs  Peitz,  près  Gottbus,  au  nombre 
de  76  et  d'une  superficie  totale  de  200  hectares  environ, 
fournissent  la  majeure  partie  des  250000  kilogrammes  de 

consommation  de  leur  établissement.  Dans  ces  conditions,  la  Truite  devient  un 
véritable  poisson  de  luxe,  qui  atteint  souvent,  comme  par  exemple  à  Tépliti  ou 
à  Karisbad,  des  prix  très  élevés. 

Les  eaux  impropres  à  la  Truite  sont  utilisées  pour  la  Carpe  qui,  sous  le  climat 
froid  de  toute  la  région  nord  de  TAllemaf  ne,  est  devenue  un  poisson  hibernant  ; 
c'est-à-dire  qu'elle  s'engourdit  au  fond  de  l'eau,  dans  la  vase,  pendant  la  mau- 
vaise saison.  Aussi,  d'ordinaire,  lui  ménage-t-on  des  refuges  pour  l'hiver.  Ce 
sont  des  excavations  de  â  ou  5  mètres  de  profondeur,  où  l'eau  ne  peut  être 
atteinte  par  la  gelée.  Beaucoup  de  villes,  comme  Breslau  par  exemple,  ont 
transformé  les  fossés  de  leurs  anciennes  fortifications  en  étangs  à  carpes. 

Les  Anguilles,  dont  la  montée  se  présente  chaque  année  à  l'embouchure  de 
presque  tous  les  grands  cours  d'eau  tributaires  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du 
Nord  (rOder,  le  Weser,  l'Elbe,  etc.),  et  qu'on  trouve  dans  presque  tous  les 
afDuents  de  ces  eours  d'eau,  sont  très  estimées. 

En  ce  qui  eoneerne  le  poisson  de  mer,  l'usage  de  le  vendre  vivant  existe  dans 
certaines  villes  situées  à  proximité  des  Heux  de  pèche.  A  Hambourg  et  à  Brème 
des  bateaux-réservoirs,  qui  remontent  FEIbe  et  le  Weser,  approvisionnent  le 
marchés  tant  en  poisson  vivant  qu'en  eau  de  mer,  pour  la  conservation  de  c 
poisson.  Ajoutons  que  ce  ne  sont  guère  que  les  poissons  plats  (Turbots,  Plies,  et 
que  Ton  transporte  ainsi. 

3*  SÉRil,  T.  vni.  -*  Août  188t.  32 
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Carpe  enTiron  qui  m  veadeit  chaque  anaée  sur  tes  mar- 
chés de  Berlin.  Cm  lacs,  qui  appartiamiieat  àl'Ktat,  sontaffer- 
més  nnoyennaiit  un  loyer  annuel  de  54  000  marks  (68750 
fraaes)  et  donnent  un  revenu  brut  de  près  de  100000  finaftcs. 

Dans  la  Hesse-Cassel,  le  Hanovre,  TOldeabourf ,  le  Mecklen- 
bourg,  le  Holstein,  les  étangs  sont  en  très  grand  nombre;  il 
est  peu  de  fermes  de  quelque  importance  q«i  n'en  possèdent 
pas.  Ces  étangs  sont  exploités  soil  if  une  manière  peraaanente, 
soi!  alternativement,  par  évolages  et  par  assecs.  En  général, 
le  mode  de  culture  comprend  remploi  d'étangs  pour  Talevin 
{SireichUiche)  et  d'étangs  où  le  poisson  atteint  la  taille  mar^ 
chande  (Abwachsleiche).  Le  produit  annuel  varie  de  50  à  70 
francs  par  hectare  ;  mais  il  peut  être  beaucoup  plus  élevé 
quand  on  ne  s'occupe  que  de  la  production  de  l'alevin  et  qu'on 
peut  trouver  un  débouché  assuré.  Dans  la  Haute-^lésie,  sur 
les  terres  du  baron  de  Rothschild,  des  étangs  ou  plutôt  de 
simples  mai^s  de  2  à  3  pieds  de  profondeur,  exploités  de  la 
sorte,  donnent  un  produit  net  annuel  de  150  marks  par  m&r- 
gen,  ce  qui  correspond  à  670  francs  par  hectare  (1). 

Législation, —  La  loi  prussienne  sur  lapècfae,  promulguée 
le  30  mai  1874  et  complétée  par  celte  du  30  mars  1881 ,  ainsi 
que  pai*  des  règlements  d'administration  publique,  spéciaux 
à  certaines  provinces  (2),  renfeime  des  dispodtions  conçues 
dans  un  esprit  très  pratique  et  dénotant  une  véritable  compé- 
tence de  la  part  de  ceux  qui  les  ont  élaborées.  PUisieurs  em- 
prunts ont  été  visiblement  faits  à  la  législation  d'autres  pays 
et  notamment  aux  lois  françaises  ;  mais  les  dispositions  sont, 
en  général,  plus  complètes  et  plus  précises  que  chez  nous. 

Nous  n'avons  pas  à  donner  ici  l'analyse  des  principales 
dispositions  de  cette  loi.  Ce  travail  a  déjà  été  fait(8),  et  avec  la 
plus  grande  compétence,  dans  ime  note  soumise  à  la  Gom- 


(1)  Un  produit  non  moins  élevé  est  obtma  dans  soa  domaÎBe  éê  j 
près  Goslin,  par  M.  Mai  von  dem  Borne,  è  fai  biMméHmoe  dvqotl  ii*«  devons 
de  très  nMnbrettx  renseigiiMAenit  sur  la  pneieatture  en  Allemafse. 

(2)Règêeineai  du  11  aai  1877,  poarla  ftomoe  dePratae;  éa  IS  ■■■  1S77, 
pour  la  l'omérattie;  du  S  novembre  1S77,  pour  k  Sehleniif-Hobtera,  «te. 

(3)  Note  conarnoni  ia  iot  pruisitnnê  sw  la  péchey  pinom^iftiée  9n  1S74^  par 
M.  Coumes,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 
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imsnim  sénatoriale  da  repeuplement  4es  eaux,  par  M.  Cownes, 
inspecteur  général  des  ponts  et  ohaussées.  Mds  nous 
croyons  devoir  insi^er  sur  ce  fait,  quo  le  service  de  la  sur- 
veillance de  la  pèche  est  exereé  en  Allemagne  atec  im  soin 
qui  rend  efficaces  les  mesures  prises  et  les  dispositions  édic- 
tées en  vue  d'augmenter  les  produits  de  Texf^oitatieii  des 
eaux.  Le  détafl  suivant  témoigne  de  Thuporlance  qne  Taulo- 
rité  supérieure  attache  à  la  protection  et  à  la  conservation  éii 
poissoo.  Le  Deutsche  Fisdwrei'Yerein  ayant  appelé  Tatten- 
tion  du  ministre  de  la  justice  sur  la  fréquence  que  présentaient 
depuis  quelques  mois  les  infractions  â  la  défense  d'employer 
la  dynamite  comme  moyen  de  pèche,  le  ministre,  par  une 
circulaire  en  date  du  15  novembre  1880,  s'empressa  de  pres- 
crire aux  procureurs  généi-aux  de  faire  en  sorte  d'assurer 
partout  le  maintien  du  respect  de  la  loi,  c  en  inspirant  aux 
populations  une  crainte  salutaire,  par  une  application 
aussi  rigoureuse  que  possible  des  pénalités  prévues  par  les 
dispositions  en  vigueur.  » 


Les  rivières  autrichiennes  étaient  autrefois  très  riches  en 
poissons  de  toute  espèce;  le  revenu  en  était  considérable  et 
ralimentatiofl  publique  y  trouvait  d'importantes  ressources.  Il 
y  u  vingt-cinq  ou  trente  ans,  les  marchés  de  Vienne  étaient 
toujours  richement  approvisionnés  de  pièces  supeibes;  il 
n'était  pas  rare  d'y  voir  à  la  fois  10  à  15  Sterlets  pesant  de 
250  à  500  livres.  A  la  même  époque,  certaines  rivières  de  la 
Moravie  étaient  encore  si  riches  en  Truite,  que  ce  poisson^ 
vendu  à  très  bas  prix,  constituait  la  nourriture  la  plus  habi- 
tuelle de  la  classe  ouvrière  et  de  tous  les  gens  peu  aisés.  Il  en 
était  à  peu  près  de  même  en  Bohême.  Mais  les  mêmes  causes 
(c'esUà-dire,  le  braconnage  et  toutes  sortes  d'abus  de  pêche (1)^ 

(4)  u  conttrvetimi  dei  chenihn  de  fer,  en  répandant  l'nsage  de  la  dynamite 
pour  lestraranx  de  mine,  a,  paratt-il,  beaucoup  contribué,  dans  certaines  régions, 
à  la  mine  des  rhières,  où  l'on  a  détruit  le  poisson  par  Ventploi  de  cet  explostf 
comme  moyen  de  pêche.  C'est  ainsi  qu'à  Danbrawka,  près  de  Pilsen  (Bohême), 
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les  travaux  exécutés  en  vue  de  favoriser  l'industrie  ou  ]a  na- 
vigation, la  corruption  des  eaux  parles  usinesetleségouts^etc.) 
qui  ont  amené  chez  nous  la  deslruclion  du  poisson,  ont  fini 
par  dépeupler  aussi  presque  toutes  les  rivières  autrichiennes. 

La  nécessité  du  réempoissonnement  se  faisant  sentir,  des 
premiers  essais  de  pisciculture  eurent  lieu  sur  l'initiative 
de  Tempereur  François-Joseph,  qui  fit  organiser  des  labora- 
toires sur  ses  propriétés  particulières.  L'exemple  fut  suivi  : 
des  établissements  privés  se  créèrent  sur  un  grand  nombie  de 
points;  des  associations  piscicoles  s'organisèrent,  euprolitaot 
des  indications  et  souvent  des  subventions  données  par  l'État. 
Aujourd'hui,  presque  chaque  province  possède  une  de  ces 
associations  et  plusieurs  établissements  de  pisciculture.  Le 
nombre  total  des  établissements  s'élève  à  70,  dont  63  en  Au- 
triche et  7  en  Hongrie.  C'est  en  Bohème,  dans  le  Tyrol  et  la 
Haute-Autriche  qu'ils  sont  le  plus  répandus.  Celui  de  Salz- 
bourg,  fondé  en  1864,  est  le  plus  important  de  tous.  Les  ex- 
cellents résultats  obtenus  par  la  création  de  cet  établissement 
modèle  ont  certainement  exercé  une  grande  influence  sur  le 
développement  général  de  la  pisciculture,  industrie  qui  pré- 
sente pour  le  pays  une  importance  des  plus  sérieuses,  en  mi- 
son  de  l'éiendue  considéiable  des  eaux  cultivables  (1). 

Certains  établissements  appartiennent  aux  communes  :  tel 
est,  par  exemple,  le  laboratoire  municipal  de  Prague  à  Schut- 
tenhofen,  qui  est,  comme  celui  de  Salzbourg,  un  établissement 
modèle  ayant  surtout  pour  but  le  repeuplement  des  cours 
d'eau  et  s'occupant  presque  exclusivement  de  l'incubation 
des  œufs  de  Saumon  (2). 

on  a  vu  tuer  à  la  fuis,  au  moyen  d'une  seule  cartouche  de  dynamite,  plus  de 
AOO  livres  de  poisson,  et,  sur  cette  quantité,  âO  livres  à  peine  furent  envoyées 
ù\x  marché  ;  tout  le  reste  était  hors  d*état  d*ètre  vendu. 

(i)  L'eau  couvre  en  Autriche  une  superficie  de  lâ87  000  jochs,  soit  plus  de 
855  000  hectares,  dont  un  tiers  en  lacs  et  étangs,  et  le  reste  en  cours  d'eau. 

£n  Hongrie,  les  étangs  sont  nombreux  et  couvrent  une  superficie  totale  de 
7200  jochs  (3840  hectares).  Le  produit  annuel  en  poisson  est  estimé  à  un  mil- 
lion de  quintaux. 

(2)  Les  alevins  sont  versés  dans  r£lbe,  le  Moldau  et  leurs  affluents.  L'an  der- 
nier, le  lab  ;ratoire  de  Schiitlenhofen  a  été  chargé  de  la  mise  en  incubation  des 
œufs  de  Saumon  de  Californie  offerts  par  le  Deutsche  Ftscherei-  Verein  et  envoyés 
de  Geestenmunde,  L'éclosion  a  parfaitement  réussi  et  les  produits  obtenus  ont 
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Les  appareils  d'éclosion  dont  on  y  fait  usa^^e  sont  ceux  dits 
auges  californiennes  dont  M.  le  D'  Ant.  Fritsche,  professeur 
de  zoologie  à  l'Université  de  Prague,  préconise  vivement  l'em- 
ploi et  qu'il  a  beaucoup  contribué  à  faire  adopter  dans  pres- 
que tous  les  établissements  de  la  région. 

L'établissement  de  Saint- Peter,  près  Linz,  propriété  de 
l'association  piscicole  de  la  Haute-Autriche,  remplit  à  peu 
près  le  même  rôle  que  celui  de  Schûttenhofen  en  Bohême.  Il 
travaille  au  repeuplement  de  l'Ems  et  de  quelques  autres 
afQuents  du  Danube,  et  s'occupe  particulièrement  de  la  multi- 
plication du  Saumon  heuch.  On  peut  en  dire  autant  de  l'éta- 
blissement de  Gracovie,  qui  appartient  à  la  Société  de  pisci- 
culture de  Galicie  (1). 

Mentionnons  enfin  l'établissement  école  d'Alt-Briinn,  pour 
l'enseignement  de  la  pisciculture  dans  le  margraviat  de  Maeh- 
ren. 

Une  revision  de  la  législation  sur  la  pêche  serait  toutefois 
indispensable  pour  obtenir  un  repeuplement  vraiment  sérieux 
des  cours  d'eau.  Ainsi,  dans  le  Voralberg,  où  la  pisciculture 
a  été  introduite  par  M.  Tiefenthaler,  de  Meiningen  (district  de 
Feldkirch),  les  travaux  d'empoissonnement  entrepris  avec  les 
encouragements  du  gouvernement,  n'ont  pas  donné  tout  ce 
qu'on  pouvait  en  attendre,  faute  de  règlements. suffisamment 
protecteurs.  Dans  le  Tyrol,  où  M.  Joseph  Glanzel,  de  Linz,  — 
depuis  longtemps  déjà  propriétaire  d'un  petit  établissement 
de  pisciculture  à  Moosbrunnen,  près  Lavant,  —  fut  un  des 
initiateui*s  de  la  nouvelle  industrie,  les  résultats  ont  été  un 
peu  meilleurs,  mais  laissent  encore  à  désirer.  Dans  la  Haute- 
Autriche,  la  Diète  a  récemment  voté,  pour  la  protection  du  pois- 
son, de  sages  mesures  qui  ont  été  immédiatement  sanctionnées 
par  l'empereur,  et  dont  on  attend  d'heureux  effets. 

Jusqu'à  présent,  ce  sont  donc  en  général  les  établissements 

été  reçua  par  les  eiux  derElbe.  Le  laboratoire  a,  de  plus,  distribué  200  000  œufs 
de  Saumon  à  divers  propriétaires. 

(1)  Ces  deux  derniers  établissements,  aussi  bien  que  ceux  de  Slofwina  (Galicie) 
el  de  Ste^r  (Haute-Autriche),  se  sont  également  occupés  avec  succès*  de  l'éclosion 
des  œufs  de  Saumon  de  Californie  envoyés  par  la  Commission  des  pêcheries  des 
États-Unis. 


Digitized  by  VjOOQIC 


470  SdCléTé  D^ACCUaUTATlOM. 

CMiBacnéa  à  l'élevage  du*  p#isMa  pour  la  veAte  cpû  miL  d«iié 
les  résuhatéi  les  plm  appréciables. 

Oaaa  la  Hànt^Aniricfae,  plusieurs  peiita  prttpiîéuîf*», 
■ainai  que  If  Aesodaiioa  pâseioole  d'IsehL,  ùiA  su,  avec  des  res- 
sources relativement  fortresireiotes,  eréer  des  élablèS9eBieal& 
d'«n  produit  très  rémunérateur^  fiaisaot  voir  toul  »  qu'on 
pea4  obtenir  de:  la  pisciculture  sans  uue  grande  iûs(S.de  tèiMte, 
et  prmnnal  que  œlte  industrie  est  à  la  portées  des  pensênuM 
ne  possédant.que  des  moyens  limités* 

Les  espèosst  ks  plus  erdifiairemenl  cuitiitiM  sonl  la  Tnuite, 
rOtthre  ei  «urUnit  rOnd^le-Ghevalier  (SaiUimg)  qui,  ea 
Autriche  plosque partout  aiUeurs,  a  fixé  Tatlenlion  Ass.pisci- 
culteurs,  et  dont  l'élevage  constitue,  dans  le  p«ys,  unevérir 
taUe  spécialité.  Le  petit  établissement  de  Ift.  Frans  Reiisn- 
bacber,  à  Suliibach,  près  Ischl,  peut,  être  partkttlièrenettt 
cité,  tant  au  point  de  vue  de  cette  branche  intéressante  de  l'in- 
duslarie  aquieole,  que  comme  exemple  d'une  exploitalÀon 
<;réée  avec  les  ressources  les  plus  modestes. 

C'est  i  l'année  1858  que  cemontest  lest  premiers  essais  de 
pisciculture  de  M.  Rettenbacher,  qui,  alors  siiupte  minmu, 
est  aujourd'hui  propriétaire  d'un  établissement  oomprenaut 
cinq  étangs^  ei  bassins^  une  eabioe  flof  tante  powr  la  pèebe  et 
les  maAipuàationa^  deuï  petits  laboratoires  d'éclotton  el  une 
maison  de  garde.  Par  des  prodiges  d'écouomiS)  M.  Retle»- 
bâcher  est  parvenu  à  réunir  l'argent  nécesnire.  Prélevant  sur 
son  repos,  dans  les  cares-  heurest  de  liberté  que  lui  laissait 
son  pénible  métier  de  mineur,  il  a,  de  ses  mains,  creuaé  ea 
partie  les  basains^^  ékfvé  les  confitruclioass  etc.  Viv^oiemt 
frafypée  des  résultats  eblenus  par  ce  travailleur  courageux  et 
persévérant,  la  Seciété  d'agricuJlure  de  la  Haute-Autriche  lui 
décernait  en  4870  le  prenier  prix  du  gouvernement  peur  la 
piseieullure  (200  flerinst,  soit  500  francs). 

Les  premiers  essais  de  M.  Rettenbacher  avaient  pour  but 
le  repeuplement  d'un  ruisseau  dont  il  exploitait  la  pèche. 
Chaque  année,  il  faisait  éclore  artificiellement  plusieurs  cen- 
taines d'oBufs  d'Omble-Chevalier  {Salm^  nmbhz,  S.  sahêh- 
mis)  et  jetait  les  alevins  dans  son  ruisseau.  Mais  au  bout  de 
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m  Muées  îl  B'awk  encore  obtwo  presque  auemi  résultat  «é* 
riem,  parce  que  las  phis  gros  poissons  quittaient  le  ririsseau 
pour  gagner  un  autre  cours  4'eau  plus  important,  puis  le  lac 
Traun,  situé  i  peu  dislaaee.  M.  Retteid^adier  se  décMa,  par 
sttite,  à  iatre  de  Téievage  en  eau  dose  et,  en  1865,  il  était  pos- 
senwur  de  800  Saltelins  d'un  an,  pesant  de  2  à  7  onces.  Une 
mortalité,  qu'il  attritma  i  une  alinentation  trop  abondante, 
tm  fit  périr  la  amitié;  le  reste,  moins  largement  nourri,  conti- 
nua à  groesir  et  tout  symptôme  de  maladie  disparut. 

Dep«ts  cette  époque,  M.  Rettenbacher  peut  vendre  chaque 
année  plusieurs  milliers  de  poissons,  Salvelins  de  race  pure, 
ou  métis  de  Truite  et  de  SaWelins.  Avec  beaucoup  de  piscicul- 
lemrs  allemands,  il  considère  TOmble^hevalier  et  les  hy^ 
krides  qu'on  en  obtient  par  un  croisement  avec  la  Truite, 
comme  s'acconunodant  mieux  que  celle-ci  de  la  vie  en  bassin,  et 
CMune  étant  moins  souvent  qu'elle  atteints  de  maladies  cau-> 
sées  par  le  manque  d'espace  et  Tusage  d'une  nourriture  arti- 
ficieUe.  Ces  poissons,  moins  carnassiers  que  la  Truite,  sont 
aussi  moins  encHns  à  s'entre*dévorer  quand  on  laisse  dans 
un  màtae  bassin  des  sujets  de  différents  ftges. 

Pendant  le  premier  âge,  M.  Rettenbacher  nourrit  ses  élèves 
avec  du  foie  et  de  la  cervelle  de  veau  ;  plus  tard,  il  leur  donne 
de  la  basse  viande,  et,  quand  il  le  peut,  des  insectes  et  des 
lèlards.  L'expérience  lui  a  fait  connaître  que  5  livres  de 
viande  représenlent  la  ration  journalière  -convenable  pour 
iOO  Uvres  de  poisson  vivant. 

C'est  généralement  à  partir  de  deux  ans  et  demi  qu'il  com- 
mence à  vendre  son  poisson.  Seuls,  les  sujets  mal  venant 
doivent  être  gardés  jusqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans  pour 
atteindre  une  bonne  taille  marchande. 

Au  lieu  d'utiliser  les  œu&  qu'il  pourrait  récolter  dans  son 
établissement,  M.  Rettenbacher  préfère  employer  ceux  de 
femelles  pêchées  dans  le  lac  Aussee,  en  Styrie,  à  l'époque 
même  du  frai.  Mais  il  féconde  ces  œufs  avec  de  la  lai- 
tance de  mâles  entretenus  dans  ses  bassins.  Dans  le  lac,  les 
mftles  sont  moins  abondants  que  les  femelles,  et  leur  laitance 
ne  donne  pas  toujours  de  bons  résultats.  Les  femeUes  qui  ont 
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fourni  les  œufs  sont  gardées  jusqu'à  l'été,  afin  de  n'être 
livrées  à  la  vente  que  lorsqu'elles  ont  repris  de  l'embonpoint. 

Les  eaux  qui  alimentent  l'établissement  de  Sulzbach  pro- 
viennent uniquement  de  sources  dont  la  température,  au  point 
d'émergence,  est  de  7  degrés  centigrades  en  hiver,  et  de 
8  degrés  en  été.  Au  moment  où  elles  se  jettent  dans  la  Traun, 
à  peu  de  distance  de  rétablissement,  ces  eaux  marquent  4  de- 
grés en  hiver,  et  11  degrés  en  élé.  Leur  emploi  amène  l'éclosion 
des  œufs  d'Omble-Chevalier  en  cinquante  ou  soixante  jours. 

Outre  la  pisciculture  artificielle,  qui  est  appliquée  aux  Sal- 
monidés, l'exploitation  des  étangs  pour  la  culture  de  la  Carpe 
est  pratiquée  dans  plusieurs  parties  de  l'Autriche  et  particu- 
lièrement en  Bohême,  sur  une  échelle  tout  à  fait  inconnue 
ailleurs  (1).  Le  domaine  de  Wittingau  (Bohême),  propriété 
du  prince  Frédéric  de  Schwarzemberg,  renferme  des  étangs 
qui  couvrent  une  superficie  d'environ  8000  hectares,  dans 
lesquels  on  pêche  chaque  année  de  400000  à  250000  kilo- 
grammes de  carpe,  plus  30  à  40000  kilogrammes  de  brochet 
et  autres  espèces.  Les  carpes  sont  placées  dans  des  tonneaux 
d'eau  et  expédiées  en  grande  partie  sur  Vienne  ;  le  reste  est 
embarqué  à  Moldatein,  sur  des  bateaux  spéciaux  qui  descen- 
dent jusqu'à  Hambourg,  par  la  Moldau  et  l'Elbe.  Nous  aurons 
occasion,  plus  loin,  déparier  de  ces  importantes  exploitations 
et  de  la  culture  méthodique  des  étangs  à  carpes,  industrie 
sur  laquelle  nous  devons  d'intéressants  renseignements  à 
M.  Rudolf  Hessel,  pisciculteur  distingué  d'Oflfenbourg  (2). 

(1)  Cette  industrie  Dort  ancienne  présentait  déjà  au  treizième  siècle  une  très 
grande  importance.  Des  privilèges  et  des  encouragements  de  toute  sorte  accordés 
par  Tempereur  d'Allemagne  Charles  IV  aux  propriétaires  d'étangs  ont  puissam- 
ment contribué  au  développement  de  ce  genre  d'exploitation,  qui  se  répandit 
dans  toute  la  Bohème,  la  Saxe,  la  Silésie,  la  Bavière,  etc.  Les  célèbres  étangs 
de  Wittingau,  créés  au  quatorzième  siècle  par  les  seigneurs  de  Rosenberg  et  ruinés 
en  partie  par  la  guerre  de  Trente  ans,  passèrent  en  1570  aux  mains  des  princes  de 
Schwarzenberg,  qui  relevèrent  cette  industrie  et  la  rétablirent  sur  le  pied  où 
elle  est  encore  aujourd'hui.  Ces  pêcheries  de  carpes  sont  certainement  les  plus 
importantes  qui  existent.  Les  étangs,  situés  dans  un  pays  ondulé,  ont  été  créés 
au  moyen  de  digues  et  de  barrages  qui  ont  permis  de  couvrir  d'eau  des  vallées 
entières. 

(2)  M.  Rudolf  Hessel  a  été  récemment  appelé  en  Amérique  par  la  Commission 
des  pèches  de  États-Unis,  avec  mission  d'introduire  et  de  propager  dans  le  pays 
a  culture  de  la  Carpe. 
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Nulle  part,  ea  Suisse,  le  droit  de  pêche  n'est  la  propriété 
de  l'État;  ce  droit  appartient  très  rarement  aux  particuliers, 
quelquefois  à  la  commune,  le  plus  généralement  au  canton. 
Aussi,  presque  toujours,  est-ce  l'autorité  cantonale  qui 
prend  les  mesures  d'intérêt  public  concernant  l'exploitation 
des  eaux. 

«La  pêche  est  généralement  affermée  au  moyen  d'adjudica- 
tions, dont  les  cabiei*s  des  charges  —  qui  laissent  à  l'adjudica- 
taire la  faculté  d'exploiter  seul  ou  en  association  —  détermi- 
nent d'ordinaire  le  mode  de  pêche  à  suivre,  les  engins  à 
employer,  etc.,  et  imposent  au  fermier  l'obligation  de  verser 
chaque  année  dans  les  eaux  qu'il  exploite  un  nombre  déter- 
miné d'alevins.  Particulièrement  dans  le  canton  de  Yaud  et 
toute  la  Suisse  française,  la  pêche  de  certains  cours  d'eau 
peuplés  de  Truites,  est  exploitée  par  des  associations  (pêche- 
ries d'Aubonne,  d'Arnon,  de  Lavey,  de  ThijBle,  etc.)  qui 
doivent,  après  les  avoir  fécondés  artificiellement,  livrer  à 
rétablissement  cantonal  de  pisciculture  tous  les  œufs  prove- 
nant du  poisson  capturé.  Les  alevins  obtenus  sont  versés  dans 
les  eaux  du  canton. 

Dans  presque  tous  les  cantons,  il  existe  des  associations 
piscicoles  et,  soit  des  établissements  cantonaux,  soit  des  éta- 
blissements subventionnés,  plus  un  grand  nombre  d'établis- 
sements privés.  Le  chiffre  total  de  ces  derniers,  pour  toute  la 
Suisse,  s'élève  à  21  (1). 

Sans  recevoir  aucune  indemnité  de  l'administration,  plu- 
sieurs de  ces  établissements  privés,  comme  celui  de  Chalex 
par  exemple,  concourent  au  repeuplement  des  eaux  du  do- 
maine public.  Leurs  propriétaires  sont,  en  effet,  autorisés  à 
pêcher  en  rivière,  même  à  l'époque  du  frai,  pour  se  pro- 
curer des  sujets  reproducteurs  ;  mais  ce  privilège  ne  leur  est 

(1)  Ut  lont  répartis  ainsi  qu'il  suit  dans  les  dhers  cantons  :  Bêle,  2;  Berne,  3  ; 
Fribourg,  1  ;  Scbaffoose,  1  ;  Zurich,  à;  Vaud,  9;  Neachâtel,  1. 
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accordé  qu'à  la  condition  de  restituer  chaque  année,  dans  les 
cours  d'eau  où  ils  pèchent,  un  nombre  déterminé  d'alevins  (i). 

Le  canton  de  Zurichaété  Tua  des  premiers  à  s'occuper  active- 
ment de  pisciculture.  Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  outre  le 
pelit  établiflsement  privé  de  Sibl,  il  possède  à  Meikn,  sur  les 
bords  du  lac  de  Zurich,  ub  laboraidire  d'éclonon  pour  rem- 
poîssonnemenl  du  lac.  Ce  laboratoire  est  «a  outre  chargé  de 
fournir  une  partie  des  alevins  de  Saumon  que  kt  Suisse  est 
tenue  de  verser  aanudlement  dans  le  Rhin.  Ck  sâH,  en  effet, 
qu'aux  termes  d'une  convention  internationale,  les  divers  pays 
qu'arrose  le  Rhin  doivent  craooiurir  k  sou  empoîasonnement 
en  Saumon.  Depus  longtemps,  la  Hollande,  maltresse  du  bas 
Qenve,  a  établi  des  filets  fixes  qui,  au  moment  de  la  remonte 
du  Saumon,  barrent  à  peu  près  complèteanent  la  route  i  ce 
poisson  et  capturrat  tout  au  passage  (3).  Celte  pratique  finit 
par  soulever  de  vives  réclamatîofls  de  la  part  des  antres  États 
riverains  du  Rhin,  qui  voyaient  leurs  pêcheries  ruinées  et 
qui  faisaient  remarquer  à  l'appui  de  leurs  réclamations  que 
les  Saumons  ne  pouvant  plus  remooter  dans  la  partie  haute  du 
ieuve  pour  s'y  reproduire,  ne  tarderaient  pas  à  disparaître 
même  dans  la  partie  basse.  Un  accord  international  s'établit 
alors  :  il  fut  convenu  que  les  pécheurs  hollandais  ouvriraient 
clique  jour,  pendant  deux  heures,  leurs  barrages  de  fil^ 
pour  laisser,  pendant  ce  temps,  passer  les  Saumons,  et  que, 
de  leur  côté,  les  Etats  du  haut  Rhin  verseraient  tous  les  ans 
dans  le  fleuve  une  quantité  déterminée  d'alevins.  Lapart  ccm- 
tributive  de  la  Suisse  a  été  fixée  à  250000  alevins. 

Le  canton  de  Zurich,  que  sa  situation  intéresse  plus  que 
tout  autre  dans  la  pêche  du  Saumon,  a  été  chargé  par  le 
conseil  fédéral  de  fournir  ces  alevins,  et  le  gouvernement 
cantonal,  tout  en  s'oecupant,  avec  la  plus  grande  activité,  des 

(1)  Le  laboratoire  de  Ghalex,  k  Aigle  (canton  de  Vaud),  propriété  de  M.  le 
Golonal  A.  àe  Loëa,  mC  particolièfisinMit  toimafé  à  rélè«e  de  te  fraude  Traite 
det  kics  (Salnw  lacuslHt),  eapèca  si  reiaarquable  par  ta  (orle  UiUe  et  ton  n^jMde 
développement;  rétablissement  verse  annuellement  des  quantités  importantes 
d'afevins  dans  le  grand  eanal  de  la  plaine  d«  Hbdoe,  et  oonMbasf  aiftsi  à  Veto» 
poissonnement  du  lac  Léman. 

(2)  IHms  la  pêelMrie  dUa  KroHngmihê  Veer^  près  RatÉÉVdin,  il  a  élé  pris,  du 
17  au  23  juillet  1880,  SSSS  SamnoM,  lapiupsri  de  très  fivta  taille. 
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mesnefi  nécessaires  à  eel  effet,  a  prî»,  «a  mèaie  temfM»  des 
diApoaitîcriiiS  pour  fettpoîssonnemeBt  en  Truite  otfdÎBaire, 
Truite  des  lacs,  etc.,  de  tous  les  kcs  et  oours  d'eau  du  nord- 
est  de  la  Suisie.  Le  laboratoire  de  Meilea  devenant  iosuf  usant, 
deux  autres  établissev^t  furenl  cfféés,  Tua  i  lïaehsen,  sur  le 
Rbin,  l'autre  à  Glaltfeldeu,  sur  la  rivière  Glatt,  piès  de  sou 
effihûucbure  dus  k  Rhîu.  Ces  deux  établissemeats,  placés 
soufl  le  eoAirôle  de  l'administratioD,  sont,  au  pomt  de  tue  de 
riustallatioa  et  de  l'outillage,  au  niveau  de  toua  les  perfec- 
iioAiiements  réeemiMQt  introduits  daas  le  matériel  piscicole  ; 
ils  peuvent  aîséaieBl  produire  aanueUement  plus  d'un  mil- 
lion d'alevins. 

Plus  récemment  (en  4878),  un  autre  établissement,  dit  de 
Lauffen,  a  été  installé  sur  la  rive  droite  et  au  pied  même  de  la 
chute  du  Rhin,  près  Sehaffouse,  sur  le  territoire  de  la  corn- 
mnnedeNeuhauflen(l).  Dèslapremièreannéedesonexistenee, 
ce  laboratoire,  qui  appartient  au  cantondeSchaff6use,a  versé 
dans  le  Rhin  et  ses  afauenlapltts  de  200 000 alevins.  En  1880, 
il  y  a  été  mis  en  incubation  48  kilogrammes  d'œufs  de  Sau- 
mon, 4  kilogrammes  d'eeufe  de  Truite  saumonée,  33  kilo- 
grammes d'Ombre,  etc.  (^,  et  le  nombre  des  alevins  distribués 
s'est  élevé  au  ehiSre  total  de  660  000. 

A  Schaffouse,  trois  associations  sont  en  possession  du  droit 
de  pèche  du  Sanmon.  Près  de  la  chute,  obstaUe  infranchis- 

(1)  il  ettadnainirtré  par  nu  mMabre  4u  foaveraemaiitMnkmalf  M.  Bloter-Ott, 
qui  s'occupe  avec  le  plus  grand  sèle  du  repeuplement  des  eaux  appartenant  au 
domaioe  pÔMît,  et  qui,  par  nue  énericiqae  action  administrative  a  réussi  i  faire 
«Karoex  le  cervice  de  la  sanreiUaoee  des  cours  d'eau  d'une  maoiàre  réeltomeot 
sérieuse  et  efficace.  Grâce  à  la  sévérité  avec  laquelle  les  délits  de  pécbe  sont 
réprimés  dans  le  canton,  —  o<à  certaines  rrvières  avaient  été  complètement 
dépeuplées  par  l'emploi  d'eB|;ias  prokibéa  ois  tevi  autre  procédé  abusiC,  —  !• 
braconnage  paraît  avoir  disparu,  car  depuis  deux  ans  aucune  contravention  aux 
réglefHiente  smr  la  péclie  n'a  été  constatée. 

(2)  En  Suisse,  on  a  généralement  l'babitttde  de  peser  las  «eiifi  au  lieu  de  les 
compter  à  l'aide  d'une  mesure.  Voici  les  chiffres  que  nous  avons  relevés  à  l'éta- 
MiiienenI  ée  Neubausen  eoaime  servant  #e  base  aux  calculs  : 

Saumon 3200  œufs  au  kilogramme. 

Truite  sounonée }  -  ^„,   ^„  ^^^^^ 

Ombre )  7  œufs  au  gramme. 

Truite  de  la  forêt  Aoire 11    —  — 

OmUe^CberaUer  du  lac  de  Zag . .  10    —    '       — 
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sable  contre  lequel  les  Saumons  viennent  se  heurter  à  l'épo- 
que de  la  remonte,  la  pèche  est  ordinairement  très  abon- 
dante. II  en  est  de  même  un  peu  plus  bas,  aux  rapides  de 
Laufenbourg.  Pendant  la  période  du  frai  et  d'interdiction  de 
la  pêche  (du  H  novembre  au  24  décembre),  la  capture  et  par 
suite  la  vente  du  Saumon  peuvent  avoir  lieu,  sous  le  contrôle 
d'agents  spéciaux  (BundeS'Fischerei'Agenten)j  en  vue  préci- 
sément de  la  récolte  des  œufs  destinés  aux  laboratoires 
d'éclosion  et  à  la  production  des  alevins  qui  doivent  être 
versés  dans  le  Rhin,  conformément  aux  clauses  de  la  conven- 
tion internationale.  Mais,  pour  éviter  toute  fraude,  aucun 
poisson  ne  peut  être  mis  en  vente  sans  avoir  été  plombé  par 
ces  agents,  formalité  ayant  pour  but  de  constater  que  les 
œufs  ou  la  laitance  du  poisson  ont  été  recueillis  pour  le  service 
des  laboratoires.  La  même  règle  est  suivie  partout  où  sont 
délivrées  des  autorisations  de  pêcher  exceptionnellement  en 
temps  du  frai. 

Ce  système  présente  l'avantage  facilement  appréciable  d'as- 
surer le  réempoissonnement  sans  porter  préjudice  à  la 
consommation,  comme  le  ferait  une  interdiction  absolue  de 
la  capture  du  poisson  au  moment  de  la  remonte  et  du  frai, 
c'est-à-dire  précisément  à  l'époque  de  l'année  où  la  pêche 
peut  être  le  plus  fructueuse. 

Ce  qui  caractérise  principalement  les  établissements  de 
pisciculture  de  la  Suisse,  c'est  l'intelligente  économie  avec 
laquelle  ils  sont  aménagés.  Aussi  les  œufs  embryonnés  et  les 
alevins  y  sont-ils  obtenus  à  très  bas  prix  ;  en  moyenne,  le 
millier  d'alevins  de  saumon  prêts  à  être  versés  en  rivière  ne 
revient  qu'à  1  fr.  50.  L'établissement  de  Meilen,  qui  met 
chaque  année  en  incubation  des  quantités  considérables 
d'œufs,  ne  coûte  pas  en  moyenne  plus  de  2000  francs  pour 
les  frais  d'entretien  et  de  personnel. 

A  côté  des  travaux  de  pisciculture  pratique  qui  se  pour- 
suivent en  Suisse,  il  convient  de  mentionner  certaines  études 
qui,  entreprises  soit  dans  un  but  purement  scientifique,  soit 
au  point  de  vue  de  l'industrie  aquicole,  ne  peuvent  manquer 
d'être  très  profitables  à  cette  industrie.  C'est  ainsi  que  les 
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explorations  de  M.  le  professeur  Weissmann  dans  le  lac  de 
Constance,  et  les  recherches  de  M.  le  D'  Forel  sur  la  faune 
profonde  du  Léman,  ont  fourni  de  très  utiles  renseignements 
sur  le  régime  alimentaire  des  diverses  espèces  de  Corégones. 
On  doit  à  M.  le  D'F.  Miescher-Ruesch,  professeur  de  physio- 
logie à  Bâle,  une  étude  statistique  et  biologique  fort  remar- 
quable sur  les  mœurs  du  Saumon  en  eau  douce  et  sur  la  pêche 
de  ce  poisson  dans  !a  partie  supérieure  du  cours  du  Rhin  : 
Stalistischeundbiologische  Beilràgezur  Kenntnis  vomLeben 
des  Rheinlachses  im  Sûsswasser  (1).  Mentionnons  enfin  les 
recherches  de  M.  le  D'  W.  Weith,  professeur  de  chimie  à 
l'Université  de  Zurich,  sur  la  composition  chimique  des  eaux 
de  la  Suisse  par  rapport  à  leur  faune  {Chemische  Unter- 
suchungen  schweizerischer  Gewàsser  mit  Rûcksicht  auf 
deren  Fauna).  Il  ressort  des  observations  (2)  de  M.  Weilh 
que  l'abondance  du  poisson  dans  une  eau  donnée  est  tou- 
jours en  rapport  direct  avec  la  quantité  de  carbonate  de 
chaux  que  cette  eau  renferme  en  dissolution  (3). 

(1)  Les  élémenls  d'une  partie  de  cet  important  travail  ont  été  fournis  par 
M.  Frédéric  W.  Glaser  ftU»  fermier  de  pôciie  et  pisciculteur  distingué  de  Bàle. 

(2)  Le  mémoire  de  M.  le  D'  Weith,  comme  celui  ci-dessus  mentionné  de 
M.  le  D'  Miescher-Ruesch,  ont  été  publiés  dans  le  catalogue  spécial  de  la  section 
suisse  à  rexposiiion  de  Berlin,  catalogue  qui,  k  titre  d'anaexes  et  sous  la  rubri- 
que «  Ichthyologische  MittheUtmgen  aui  der  Schwetz  »  renfermait  en  outre  : 
1*  Une  liste  systématique  des  poissons  de  la  Suisse,  une  note  sur  la  distribution 
des  diverses  espèces  de  Corégones  dans  les  principaux  lacs,  et  un  essai  statistique 
sur  les  pêcheries  de  la  Suisse,  par  M.  le  D*"  J.  Sulser,  commissaire  de  l'exposi- 
tion ;  2^  un  mémoire  de  M.  le  D'  Àsper,  de  Zurich,  sur  la  faune  des  rivages  et 
la  faune  profonde  des  lacs  de  la  Suisse  ;  3<*  une  notice  de  M.  Wilhelm  His  sur 
l'embryogénie  du  Saumon,  etc. 

(3)  L'explication  du  fait  est  la  suivante.  Le  carbonate  de  chaux  existe  en  abon- 
dance au  fond  et  sur  les  bords  des  lacs  ;  mais  comme  il  est  insoluble,  l'eau  ne 
peut  s'en  emparer.  Si  cependant  reau  renferme  de  l'acide  carbonique  en  abon- 
dance (du  fait  de  Is  respiration  des  animaux  qui  y  vifent),  le  carbonate  insoluble 
est  transformé  en  bicarbonate,  lequel  est  facilement  soluble  dans  reau.  On  peut 
donc,  jusqu'à  un  certain  point,  au  moyen  de  l'analyse  chimique,  juger  de  la 
quantité  de  poisson  qu'une  eau  doit  contenir.  Une  importante  conséquence  pra- 
tique pourrait  être  tirée  de  ce  foit,  si  des  observations  ultérieures  >enaient 
conflrmer  Topinion  que  non  seulement  les  poissons  augmentent  la  propoi  tion  de 
chaux  qui  existe  dans  l'eau,  mais  que,  par  une  sorte  de  réciprocité,  l'abondance 
de  la  chaux  joue  un  rôle  favorable  aux  poissons.  Ceux-ci  produisent  de  l'acide 
carbonique  qui,  par  suite  de  la  présence  de  la  chaux  dans  Teau,  ne  se  dégage 
pas  dans  l'atmosphère,  mais  reste  en  dissolution  dans  cette  eau,  et  exerce  une 
action  stimulante  sur  le  développement  des  végétaux.  Par  retour,  les  plantes 
d'eau  servent  à  la  nourriture  des  animaux  aquatiques,  dont  elles  rendent  l'exis- 


Digitized  by  VjOOQIC 


478  MdCHÊ  D'ACCMMâTAtmi. 

Légidaii^.  —  Ea  Suisse,  la  pêcshe  est  réglemeolée  par 
vme  loi  fédérale  du  18  6eptenrii>re  1875,  et  par  un  éécrei 
d'enécuUon,  en  date  da  18  mai  1877  (1). 


tence  possfble.  La  TÎe  Tégétale  et  la  Tie  animale,  dont  la  nratueUle  dépendance 
est  bien  ooanue,  antaùii  reliées  daat  oa  rapfort  intime  par  ie  HttefiaelMlMiix 
se  trouve  jouer  dans  l'économie  générale. 

(1)  Les  principales  dispositions  de  cette  loi  et  de  ce  décret  peurent  être  ré- 
sumées ainsi  qu'il  suit  : 

Tout  filet  fixe,  barrage  pour  la  pêcbe,  etc.,  est  interdit  s'il  dépasse  la  moitié 
du  lit  du  cours  (feau  où  il  est  établi.  Les  cbyonnages  des  pêcheries  de  Saumon 
doivent  être  foi  mes  de  pieux  et  de  trarerses  espaoés  d'au  moins  0"',i4^. 

11  doit  toujours  exister  entre  les  filets  fixes,  barrages,  etc.,  un  espace  double 
de  leur  largeur. 

Les  mailles  des  filets  «abiles,  naatet,  varveoz,  paniers,  etc.,  servant  à  la 
pèche  du  Saumon,  doivent  avoir  au  moins  0'°,10  en  hauteur  et  en  largeur. 

Pour  la  pêche  du  menu  poisson  destiné  I  servir  4'amorce,  la  dimension  des 
mailles  est  IkoHUtive,  eseepté  mr  ie  Abîn,  entre  SdMflbnie  et  Sàte,  eu  les 
mailles  ne  peuvent  avoir  moins  de  O^^yOS. 

Les  engins  classés  dans  la  catégorie  des  filets  mobiles  ne  doivent  jamais  être 
fixés  ni  accrochés. 

Sont  interdits  aussi  tous  les  procédés  de  pèche  ayant  pour  conséquence 
d*étourdir  ou  de  blesser  le  poisson,  tels  que  les  pièges  à  ressort,  la  fouéne, 
l'nrme  à  feu,  la  dynamite,  etc.  L'emploi  de  ThamegM  eat  toutefois  permis,  hors 
le  temps  de  rinterdicUon  de  la  pêche. 

La  mise  à  sec  d'un  cours  d'eau  dans  un  but  de  pèche  est  prohibée. 

Tout  propriétaire  d\niBe  utilisant  une  fenee  hydraulique,  doit,  en  amont  de 
la  roue  meûrioe,  disposer  une  grille  «mpêebant  lepoiasen  d'être  altohit  par  cette 
roue.  Il  doit  en  ovtre  étabUr  au  barrage  de  Tusine  des  appareils  permettant  la 
remonte  des  peissoas  «dgrailevrs. 

Les  trappes  et  aatrw  pièges  déjà  existaMs  «après  des  machinas  liyâraalM|Me 
peuvent  être  eoMorvés,  à  la  condition  de  préseaiterdesouvertves  correspondant 
aux  dimensiens  ixées  pov  lot  maiUes  de  filets  ;  mais  ddlénse  est  ihlte  d^on  éta- 
bUr k  l'avenir. 

Les  longueurs  miaima  povr  les  poissons  mbon  'vente  sont  ainsi  liées  :  Sau* 
mon,0",35;  Traite  deslacsetOmble-CbeTaUer,9'>,S#;  Traite  ordinaire,  0",! 5. 

11  est  absolument  défendu  de  recueillir  dn  lirai  ou  de  l'alevin,  sauf  dans  un 
but  de  pisciculture  et  en  vertu  d'une  autorisation  spéciale. 

Du  li  oovenAre  au  Zà  déoemhre,  on  ne  pont  pêcher  le  Saumon  qu'avee  auto- 
risation de  radmiuistratien  eantonalo,  et  cette  autorisation  n'est  accordée  que 
sous  la  réserve  que  les  èlémeiits  de  reproduction  (œuft  ou  laitaoee)  du  poioson 
capturé  seront  livrés  à  fadminstratéon  pour  être  employés  à  la  pisciculture 
artificielle.  Les  poissons  dont  les  osufe  ou  la  laitance  ont  été  aimi  recueillis  sont 
marqués  d'un  plomb  eiftoiel,  sans  lequel  ils  ne  pourraient  être  mis  en  vente. 

La  pèohe,  la  vente  et  la  oonsomniation  dans  les  resteuranta  ou  bétels,  de  la 
Truite  (de  toute  ospèoo)  e«  de  IthnMo-Chevalier,  sont  défendus  du  16  octobre 
au  2ê  janvier.  Des  diipeases  peuvent  toutefois  être  accordées  par  l'autorité  can- 
tonale, dans  un  hut  da  piseiewlturs. 

Bu  16  avril  à  la  fin  de  moi,  la  pèeho  aux  filets  et  aux  laeeta  est  Interdite 
dans  les  laes  ;  mais  la  pêche  à  la  Kgne  est  autorisée. 

IndépondamoMut  des  périodes  d'întordiclion  de  pêeho  du  printemps,  l'auterilé 
cantonale  peut  interdire  la  pêelM  pendant  toute  une  année  dans  un  cours  d'eau. 
Elle  peut  aussi  autoriser,  même  pendant  la  période  d'interdiction,  la  récolte  de 
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l*ale?io  destiné  à  des  travaux  de  pisciculture,  on  du  menu  poisson  pouvant  être 
employé  comme  nourriture  dans  les  établissements  d'élevage. 

Du  i*  septembre  an  80  tnSi,  la  vente  des  écnvisses  est  iaterdito. 

Il  est  défenda  de  déverser  dans  les  eaux  des  matières  pouvant  nuire  au  pois- 
son. Le  Consei  caoltnal  et  leCeosefl  fMéral  ttatueut  sur  les  ^ttiBeultés  que  peut 
soulever  Tapplication  de  cette  disposition  en  ee  qui  concerne  les  établissements 
industriels  déjà  existants. 

Le  Conseil  d*Ktat  a  pouvoir  d'étendre  toute  période  d'interdiction  reconnue 
insuffisante. 

L'autorité  cantonsle  peut,  avec  la  sanction  du  Conseil  fédéral,  prescrire  des 
dispositions  restrictives  plus  sévères  que  celles  ûxées  par  la  loi. 

Le  Conseil  fédéral  peut  suspendre  l'application  de  dispositions  qui  ne  sont  pas 
subordonnées  4  des  eom^entions  hitematiooales. 

Les  infhu^tions  à  la  loi  sont  puaies  d'amendes  de  3  à  àQO  francs. 

L'emploi  d'engins  prohibés  entraîne  l'application  d'une  amende  de  50  francs 
an  mininram.  Ko  oee  de  réeidive,  l'amende  est  doublée.  U  peut  y  «voir,  en  outre, 
confiscation  du  poisson  et  des  engins,  at  retrait  de  l'aotorisation  de  pécbe. 

Si  le  délinquant  est  insolvable,  l'amende  peut  être  remplacée  par  de  la  prison, 
à  raii^m  d'un  jour  par  8  fhmcs  d'amende. 

Les  filets  sont  visés  par  l'administration  et  plombés^ 

Aucune  pêcherie  fixe  ne  peut  être  établie  sans  une  autorisation  préalable,  ni 
maintenue  en  temfs  d'interdiction  de  pèche. 

Les  autorités  cantonales  peuvent  défendre,  en  temps  de  frai,  U  circulation  des 
oiseaux  aquatiques. 

U  est  reeemmandé  à  ces  autorités  de  prescrire  rétabUssement  de  réserves  de 
poche,  dans  les  lacs,  pour  aseurer  k  ceoservation  des  Gorégenes.  U  leur  est 
également  recommandé  de  se  concerter  pour  l'établissement  de  conventions  in- 
tercantovales  concemant  la  poKee  de  la  pÔche  sur  les  lacs. 

Des  frix  et  des  subventions  peuvent  être  accordés  aux  éti(blisiemeiits  de  pisci- 
culture, sur  les  fonds  de  la  caisse  fédérale. 

(A  suivre.) 
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NOTE  SUR  LA  MALADIE  DES  ÉCREVISSES 

D'après  les  travaux  de  M.  le  professeur  IK  G.  0.  H  au 
Par  m.  JoMpk  CmBPlN 


La  maladie  des  Ecrevisses,  qui  sévit  d'une  façon  si  désas- 
treuse depuis  plus  de  quatre  ans  dans  les  cours  d^eau  d'une 
parlie  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche,  a  été,  de 
la  part  de  M.  le  professeur  Harz,  de  Munich,  l'objet  des  plus 
sérieuses  recherches,  lesquelles  ont  fourni  des  renseigne- 
ments très  intéressants  sur  les  différentes  phases  de  l'épi- 
démie, sur  ses  causes  et  ses  caractères,  ainsi  que  sur  les 
moyens  de  la  prévenir  (1). 

Cette  maladie  paraît  avoir  fait  sa  première  apparition  en 
Alsace-Lorraine,  dans  les  eaux  de  l'IU  et  de  ses  affluents;  de  là, 
elle  s'est  répandue  très  rapidement  dans  le  duché  de  Bade,  le 
Wurtemberg,  la  Bavière,  la  Prusse  et.  l'Autriche.  Elle  a  été 
également  constatée  en  Suisse. 

ASPECT  DE  LA  MALADIE. 

Les  signes  qui  la  caractérisent  sont  les  suivants  : 
L'animal  atteint  cesse  de  manger  et  se  couvre  de  taches  ;  il 
marche  sur  la  pointe  des  pattes  ;  ses  mouvements  sont  raides 
et  embarrassés  ;  il  paraît  avoir  perdu  le  sentiment  de  la  peur  ; 
il  évite  les  coins  et  les  endroits  couverts  qu'il  recherche  à 
rétat  normal,  et  il  se  tient  de  préférence  vers  le  milieu  de  la 
rivière  ou  du  réservoir  qu'il  habite,  afin,  sans  doute,  de  se 
préserver,  dans  l'état  de  souffrance  ou  il  est,  de  tout  contact 
de  son  semblable,  ou  plutôt  de  tout  mouvement  que  celui-ci 
pourrait  lui  imprimer. 

(1)  Le  journal  viennois  Fischerei-ZeUung  a  publié  (voy.  numéros  dû  8  décembre 
1880  au  IC  mars  1881)  un  mémoire  dans  lequel  M.  le  docteur  Harz  a  résumé  les 
résultats  de  ses  intéressantes  recherches  :  Ueber  die  togenannU  Krebspesi,  ikre 
Ursache  und  Verhûtung. 
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Il  parait  très  excité,  très  irrité  ;  il  est  même  agressif  à  l'égard 
de  ses  congénères  qui  rapprochent  de  trop  près  ;  il  les  pince 
vigoureusement  et  d'un  mouvement  convulsifsanslâcher  prise. 
Dans  ce  cas,  et  surtout  quand  Tattaqué  est  également  malade, 
il  arrive  que  les  deux  combattants  ne  cessent  de  s'étreindre 
et  ne  se  séparent  qu'avec  perte  de  plusieurs  membies.  De  là 
la  présence  de  pattes  et  de  pinces  arrachées  que  l'on  constate 
au  fond  des  réservoirs  infectés. 

Bientôt,  la  partie  postérieure  de  l'animal  et  surtout  l'ori- 
fice de  l'anus  se  tuméfie  et  prend  une  couleur  rougeâlre 
toute  particulière  et  de  nature  transparente.  A  un  degré  plus 
avancé,  les  yeux  perdent  leur  mobilité  ainsi  que  la  sensibilité  ; 
on  peut  toucher  ces  organes  sans  qu'ils  se  rétractent;  la 
queue  reste  sans  mouvement. 

Les  pinces  et  les  pattes  s'agitent  parfois  avec  spasme  et  se 
meuvent  avec  irrégularité  et  souvent  d'un  seul  côté  ;  elles 
(missent  plus  tard  par  se  raidir,  et  à  chaque  attouchement  de 
l'observateur,  le  crustacé  semble  éprouver  de  vives  douleurs. 
Le  tissu  musculaire  se  relâche  ensuite  et  les  pinces  ne  se  res- 
serrent plus  qu'à  peine.  L'enflure  ainsi  que  la  rougeur  de  la 
partie  postérieure  du  corps  augmentent  ;  la  tuméfaction  de 
l'anus  est  telle,  que  l'orifice  reste  grand  ouvert. 

Ses  pattes  ne  pouvant  plus  la  supporter,  l'écrevisse  se  cou- 
che sur  le  dos,  afin,  sans  doute,  de  rendre  ses  souffrances  plus 
supportables.  Les  pattes  natatoires  remuent  alors  périodique- 
ment, et  en  alternant,  de  62  à  65  fois  par  minute.  La  forme  de 
l'abdomen  (vulgairement  appelée  la  queue)  est  fortement 
voûtée,  et  les  articles  ou  somites  qui  la  composent  semblent 
vouloir  se  séparer  ;  on  voit  même  avancer  distinctement  entre 
les  deux  premiers  segments  abdominaux  la  membrane  qui  les 
relie,  et,  chez  les  individus  mâles,  on  aperçoit  souvent  les 
vaisseaux  spermatiques.  La  nageoire  caudale  est  recourbée 
intérieurement  et  forme  avec  le  corps  même  de  la  queue  un 
angle  d'une  ouverture  de  50  à  60  degrés  reposant  sur  la 
pointe.  Une  demi-heure  avant  la  mort,  la  fente  de  l'anus 
s'ouvre  pour  se  refermer  aussitôt,  et  ce  phénomène  se 
réitère  toutes  les  25  ou  30  secondes.  Ces  mouvements  et  ceux 

3*  SÉRIE,  T.  vlll.  —  Août  1881.  33 
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des  pattes  natatoires  cessent  enfin  presqne  subitement^  et  la 
nwrt  arrWe  après  quelques  jours  seulement  *e  nmladîe.  On 
n'a  jamais  vu  revenir  à  la  santé  une  écrevisse  présentant  les 
symptômes  décrits  ci-dessus. 

Après  la  mort,  le  tissu  nrasculaire  est  rainolli  et  désorga- 
nisé ;  les  chairs  sont  aqueuses  et  même  en  quelque  sorte  fon- 
dues. Par  contre,  le  cœur,  les  vaisseaux  sanguins  et  le  sang, 
le  foie,  les  organes  générateurs  et  les  conduits  qui  s^  rappor- 
tent, les  branchies,  ainsi  que  les  deux  glandes  vertes,  bc  pré- 
sentent aucune  particularité  anormale.  Le  tube  intestinal  est 
en  partie  vide,  et  semble  plus  adipeux  qu'à  l'état  normal; 
des  Bacillariées  se  trouvent  en  abondance  dans  les  matières 
fluides  qui  y  séjournenl.  Mais  toutes  les  recherches  laites 
n'ont  permis  de  constater  la  présence  d'aucune  espèce 
à'Achlywoji  de  Saprolegnmj  quoiqu'il  y^it  eu  présomption 
à  cet  égard  ;  il  paraît  donc  certain  que  la  maladie  des  écre- 
visses  n'est  due  à  la  présence  d'aucun  oi'ganisme  végétai  dans 
le  corps  du  cmstacé. 


CAtTSES  DB   LA  VALADIE. 

Après  s'élre  livré  à  un  examen  très  attentif  de  la  maladie, 
sur  trn  grand  nombre  d'écrevisses  atteintes,  te  professeur 
Hara  croit  devoir  attribuer  le  mal  à  la  présence  dûs  le  tissu 
muscuflairu  d'un  parasite  signalé  pour  la  première  fois  par 
M.  Baer  et  nommé  par  lui  Distoma  ctmjnefum,  à  cause  du 
grand  développement  de  son  organe  sexuel.  Les  ravages 
exercés  par  ce  Distome,  sa  progression  dans  le  corps  de  son 
hôte,  sa  transmigration  et  les  différents  aspects  qu'il  revêt, 
lui  donnent  beaucoup  d'analogie  avec  la  trichine.  On  le  trouve 
d'ordinaire  au  nombre  de  100  à  200  sur  une  eewie  écrevisse. 
il  se  tient  enkysté  suitout  dans  l'abdomen  et  la  nageoire 
caivdale.  Il  habite  aussi  les  muscles  des  pioees  et  des  pattes, 
Teslomac,  rinleslÎD,  et  même  les  organes  de  la  génération.  Sa 
nature  intime  est  malheureuseafiient  peu  comme;  on  nejvge 
de  son  action  que  pai*  celle  des  parasites  simitainesque  Ton 
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connaît  mieux.  De  là  la  grande  réserve  observée  dans  les 
assertions  émises  sur  ce  Distome,  et  la  difficulté  que  Ton  ren- 
contre à  procéder  aux  expériences  nécessaires  pour  constater 
s'il  constitue  réellement  la  cause  de  la  maladie  des  écre- 
visses.  Néanmoins,  l'opinion  du  professeur  Harz  ne  manque 
pas  de  bonnes  assises,  comme  on  peut  en  juger  par  les  quelques 
arguments  qui  suivent  : 

Le  Distoma  cirrigerum  s'est  trouvé  dans  toutes  les  écre- 
visses,  sans  exception,  offrant  les  signes  de  la  maladie. 

Par  contre,  on  n'a  trouvé  aucun  de  ces  parasites  dans  les 
nombreuses  écre visses  saines  que  l'on  a  visitées. 

Les  écrevisses  examinées  provenaient  des  pays  géographi- 
quement  les  plus  opposés,  avaient  toutes  les  mêmes  symptô- 
mes de  maladie  et  contenaient  le  même  parasite. 

Maintenant  si  l'objection  venait  à  surgir  qu'il  eût  fallu  une 
quantité  innombrable  de  ces  parasites  pour  produire  une 
aussi  grande  destruction,  attendu  que  les  écrevisses  ont  péri 
par  millions  dans  les  cours  d'eau  contaminés,  il  serait  facile 
d'y  répondre  en  rappelant  la  fécondité  extraordinaire  du  Dis- 
lama  lanceolatum,  dontun  seul  individu  peut  produire  jusqu'à 
un  million  d'œufs. 

Le  Distoma  cirrigerum  se  trouve  dans  l'écrevisse  tantôt  en 
kyste,  tantôt  à  l'étatlibre.  Lekyste  qui  l'enveloppe  n'est  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  un  tissu  fibreux,  mais  bien  une 
membrane  incolore,  vitreuse,  épaisse,  molle  et  élastique,  en- 
tièrement indépendante  de  l'être  qu'elle  renferme  ;  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau.  La  forme  du  kyste  est  rarement  ronde,  elle  est 
plus  souvent  allongée  et  an  peu  ovoïde.  Sa  largeur  varie  entre 
498  millièmes  de  millimètre  et  518  millièmes,  et  sa  longueur 
de  500  à  747  millièmes  de  millimètre. 

Le  Distome  enkysté  peut  survivre  de  trois  à  quatre  jours  à 
l'écrevisse  qui  le  renferme,  mais  très  souvent  il  périt  en  même 
temps  que  son  hôte.  M.  Harz  a  pu  conserver  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  de  l'eau  pure  un  de  ces  vers  extrait  arti- 
ficiellement de  son  kyste.  On  ne  peut  préciser  combien  de 
temps  ce  Distome  \it  dans  le  corps  de  l'écrevisse,  mais  on  le 
dit  très  rustique;  ainsi,  d'après  Siebold,  il  vivrait  quelques 
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mois  dans  ces  conditions,  et,  d'après  Leukart  el  Filippi,  de 
deux  à  trois  ans. 

Le  Distome  non  enkysté  ou  à  Tétat  ambulatoire  mesure  de 
()-,00Ullà0»,001826deIongueursur0'",000705à0'-.000896 
de  largeur;  il  est  incolore  et  généralement  de  forme  aplatie  ; 
pourtant,  dans  le  cours  de  ses  transfonnations,  il  prend  parfois 
une  forme  cylindrique.  Son  corps  est  plus  large  à  l'avant  qu'à 
Tarrière.  La  forme  de  ce  parasite  est,  d'ailleurs,  peu  con- 
stante; il  arrive  que  sa  partie  postérieure  s'élargit  de  manière 
à  la  faire  prendre  pour  la  partie  antérieure. 

Re nfermé  dans  son  kyste ,  le  Distome  a  la  peau  for  temen  t  plissée 
en  sens  oblique.  A  l'état  libre,  on  remarque  ces  mêmes  plis  sur 
les  parois  de  devant  jusqu'à  la  rencontre  et  même  au  delà  delà 
ventouse  abdominale  ;  mais  le  reste  du  corps  est  généralement 
lisse.  Il  y  a  toutefois  sur  le  dos  des  plis  obliques  assez  serrés, 
dans  lesquels  viennent  se  confondre  quelques  autres,  venant, 
les  uns,  en  lignes  droites  de  la  partie  postérieure  du  corps, 
les  autres  en  lignes  courbes,  par  suite  du  contour  qu'ils  ont 
décrit  autour  de  la  ventouse  abdominale  et  de  l'appareil  gé- 
nital féminin.  En  dehors  de  la  forme  de  son  corps  qui  varie 
comme  il  est  dit  plus  haut,  cet  entozoaire  présente  aussi  la 
particularité  de  n'avoir  pas  la  ventouse  abdominale  placée 
toujours  de  la  même  façon.  Ainsi  chez  les  uns,  elle  est  située 
sur  la  ligne  médiane  du  corps  et  très  rapprochée  de  la  ven- 
touse céphalique  ;  chez  les  autres,  cette  symétrie  n'existe  plus  ; 
la  deuxième  ventouse  a  plus  ou  moins  dévié  de  côté  et  fait 
même  parfois  saillie  sur  le  corps  de  l'animal. 

Le  disque  des  ventouses  présente  une  forme  ou  presque 
circulaire  ou  légèrement  ovale.  Celui  de  la  ventouse  cépha- 
lique, situé  au-dessous  du  corps  et  presque  à  l'extrémité,  me- 
sure environ  0»,000308  à  O'jOOOSTâ  de  largeur  et  celui  de  la 
ventouse  abdominale,  de  0'",000250  à  0",000332.  Au  centre 
de  ces  ventouses,  rayonnent  sur  la  circonférence  des  petits 
plis  très  rapprochés. 

Tube  digestif.  —  La  bouche  du  Distome,  située  au  centre 
de  la  ventouse  céphalique,  s'ouvre  et  se  referme  en  fréquentes 
et  vigoureuses  contractions  ;  elle  est  suivie  d'un  pharynx  d'ou- 
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verture  ovale,  épais  et  musculeux.  L'œsophage  s'étend  jusqu'à 
la  ventouse  abdominale,  la  dépasse  même  un  peu,  et  se  par- 
tage en  deux  ramifications  intestinales  en  forme  de  massues 
qui,  s'étendant  dans  la  partie  postérieure  du  corps,  s'arrêtent 
tout  court  un  peu  avant  l'extrémité  de  celui-ci. 

Le  tube  digestif  est  rempli  d'une  matière  grumeleuse  et 
grisâtre  qui,  par  l'eiTet  des  mouvements  onduleux  de  l'ani- 
mal, remonte  tantôt  vers  la  ventouse  céphalique,  tantôt  se 
refoule  dans  les  extrémités  des  ramifications  intestinales. 

Le  système  excrétoire  consiste  en  un  simple  tube  droit, 
qui  s'étend  au-dessous  de  la  partie  postérieure  du  corps  et  se 
termine  en  une  ouverture  située  à  l'extrémité  de  celui-ci.  En 
cet  endroit,  on  remarque  chez  quelques  individus  une  vésicule 
contractile  assez  grande  chez  les  uns,  très  réduite  chez  les 
autres  ;  on  la  trouve  même  quelquefois  en  triple,  ayant  l'aspect 
de  trois  poires  minuscules  à  queues  courtes. 

On  voit,  en  outre,  chez  certains  individus  deux  petits  vais- 
seaux qui  serpentent  des  parages  de  la  ventouse  abdominale 
jusque  dans  ceux  des  testicules,  où  ils  se  terminent  en  petites 
vésicules  ;  mais  la  fonction  de  ces  deux  conduits  dans  l'écono- 
mie de  l'animal  est  restée  inexpliquée. 

Le  système  nerveux  a  son  siège  dans  un  double  ganglion 
qui  s'étend  dans  le  voisinage  de  la  ventouse  céphalique  et 
porte  sur  ses  côtés  de  fines  ramifications. 

M.  Harz  a  cm  remarquer  que  le  Distoma  cvrigerum  tel 
qu'on  le  trouve  dans  l'écrevisse  n'est  pas,  quoiqu'il  présente 
des  traces  d  organe  génital,  capable  de  se  reproduire.  Il  faut 
qu'il  parvienne,  comme  les  autres  espèces  delà  même  famille, 
dans  le  corps  de  certains  volatiles  ou  de  poissons  pour  acqué- 
rir la  faculté  de  se  reproduire.  Pour  expliquer  sa  propagation 
dans  un  cours  d'eau  et  sa  façon  de  pénétrer  dans  le  crustacé 
(car  on  prétend  que  le  mal  ne  se  propage  pas  directement 
d'écrevisse  à  écrevisse),  M.  Harz  croit  qu'on  aura  répandu 
avec  des  détritus  de  chair  et  d'intestins  de  poissons  des  nuées 
d'œufs  de  Distoma  dans  le  bassin  ou  la  rivière  occupée 
par  les  écrevisses.  Celles-ci  auraient  absorbé  une  partie  des 
œufs  avec  les  détritus  précités,  et  le  reste  des  œufs,  devenus 
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cercaireSy  auraient  recherché  les  crustacés  poui'  s'altaeher  aux 
parties  molles  des  articulations  et  pénétrer  ensuite  dans  les 
tissus  musculaires,  s'y  enkyster,  s'y  développer  et  déterminer 
progressivement  dans  l'économie  de  Tanimal  atteint  les  per- 
turbations par  lesquelles  se  manifeste  la  maladie. 

MESURES  PROPHYLACTIQUES. 

Il  faut  écarter  les  poissons  des  eaux  habitées  par  les  écre* 
visses,  afm  que  ces  dernières  ne  reçoivent  pas  les  eercaines 
de  Distoma  cirrigerum  qui  peuvent  se  trouver  4  l'étal  d'ceufs 
mêlés  aux  fèces  des  poissons.  Par  la  même  raison,  on  évitera 
de  nourrir  les  écrevisses  avec  des  détritus  de  poisson.  Les 
hirondelles  sont,  entre  autres  volatiles^  conductrices  du  Dis* 
tome  en  question  ;  il  y  a  donc  lieu  de  s'ingénier  à  m  pas  les  . 
laisser  approcher  d'un  endroit  où  l'on  cultive  Técrevisse.  11  est 
même  recommandable  de  ne  pas  employer  pour  les  écrevifises 
une  eau  provenant  directement  d'un  lieu  où  il  y  a  du  poisson^ 
car  cette  eau  peut  charrier  les  oeufs  microscopiques  et  les 
cercaires  du  parasite.  Pour  utiliser  comme  pâture  d'écrevisses 
des  intestins  ou  autres  détritus  de  poissons,  il  faudra  les  soor 
mettre  à  une  cuisson  de  quinie  à  trente  minutes  à  une  tem- 
pérature de  100  degrés  au  moins.  Hais  il  est  préférable  da 
nourrir  les  écrevisses,  en  variant  successiveraeut,  de  fromoit^ 
d'orge,  de  seigle,  de  mais  el  surtout  d'avoine  émondée,  en 
laissant  Iremper  préalablement  ces  grains  pour  les  amollir 
pendant  douce  à  vingt-quatre  heures.  11  est  bon^  toutefois^  de 
leur  donner  tous  les  huit  ou  quinze  jours  soit  de  la  viftode, 
soit  du  foie  de  cheval  ou  de  lapin»  frais  et  haché,  maïs  jfiOBsm 
de  poisson.  U  importe  sur  tout  de  ne  donner,  dans  aucun  eaa^ 
aux  écrevisses  des  viandes  décomposées  ou  portant  même  mau^ 
vaise  odeur. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

La  maladie  des  écrevisses  offre,  entre  autres  particalarités, 
celle  de  se  propager  en  amont  des  cours  d'eau,  et  de  se 
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laisseï*  à  Técrevisse  contaminée,  cuile  même  après  la  moil^ 
aucun  goû4  (pd  permette  de  la  distinguer  de  Téerevlsse  cuite 
à  réiat  de  sanlé.  Les  chairs  somt  excellentes  et  plutôt  plus 
grasses.  Les  éere\dsses  malades  peuvent  être  livrées  sans 
aucun  danger  k  la  consommation;  il  est  parfaitement  démon- 
tré qu'elles  ne  peuvent  en  aucune  mamèxe  nuire  à  la  santé 
publique. 

La  maladie  des  écrevisses  paraît  a' avoir  été  observée  nulle 
part  avant  ces  dernières  années.  M.  Harz  a  consulté  à  cet 
égard  bon  nombre  d'auteurs,  même  d'époques  assez  reculées, 
et  jamais  il  n'a  trouvé  aucune  allusion  à  une  épidémie  du 
genre  de  celle  donl  il  s'agiL  On  a  vu  des  destructions  d'écre- 
vissas  dues  à  des  causes  qui  ont  pj^.  être  bien  déterminées, 
comme  la  souillure  des  eaux  par  le  déversement  de  matière 
cbimiquefr  provenant  de  fabriques  ou  d'usines»  Onaremarqjoé 
aussi  qua  la.  mue  enlève  également  tous  les  ans  un  grand 
norafar.e  d'écrevisses,  et  pour  ainsi  dire  toutes  celles.qui  sont 
peu  robustes  ou.  affaiblies. 

Une  autre  maladie,,  appelée  la  rauUlôy  en  détruit  bon  nom* 
bre  aussi.;  maiâ  comme  jê  mal  est  dû  à  l'accumulation  d'un 
grand  nombre  de  ces  crustacés  dans  un  espace  restreint,  on  y 
remédie  focilement  en  leur  donnant  plus  d'espace»  de  l'eau 
fraîche  et  de  l'obscurité.  Cette  maladie  ae  manifeste  par  des 
taches  qui  sont  le  résultat  de  chocs  que  ces  animaui  essuient 
en  se  mouvant  les  uns  sur  les  autres. 

Une  grande  chaleur  (quand  l'eau  dépasse  ^  degrés  centi- 
grades, et  que  l'écrevisse  ne  trouve  pas  d'abri)  peut  égale- 
ment déterminer  La  mort  du  cnistaeé. 

On  prétend  aussi  —  et  des  marchands  d'é;ccevisses  en  sont 
très  convaincus  — que  l'écrevisse  ne  peut  supporter  l'odeur 
du  porc  ;  il  suffirait  du  voisinage  d'un  de  ces  animaux  pour 
détruire  toutes  les  écrevisses  d'un  tonneau  de  transport,  aussi 
les  marchands  précités  prennent-ils  toutes  leurs  précautions 
pour  soustraire  leurs  écrevisses  aux  émanations  d'une  étable 
de  pourceaux  dont  ils  pourraient  faire  la  rencontre  sur  leur 
chemin. 

Les  quelques  notes  qui  précèdent  suffisent  pour  donner 


Digitized  by  VjOOQIC 


488  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

une  idée  des  efforts  soutenus,  des  recherches  conscien- 
cieuses et  difficiles  auxquelles  s'est  livré  M.  Harz  pour  dé- 
couvrir le  principe  secret  de  la  maladie  qu'il  nommerait  volon- 
tiers Distomatosis  astacina  (Distomalose  des  écrevisses). 

Dans  son  travail,  le  savant  professeur  passe  en  revue  et 
commente  les  renseignements  divers  qui  lui  ont  été  fournis 
des  endroits  où  sévit  l'épidémie.  Il  reproduit  et  discute  les 
opinions  qu'il  a  recueillies  à  ce  sujet  auprès  des  hommes 
les  plus  compétents,  et  ce  n'est  que  poui'vu  de  tous  ces  élé- 
ments qu'il  aborde  le  champ  de  ses  propres  observations. 

La  maladie,  une  fois  reconnue,  il  essaye  de  tous  les 
moyens  thérapeutiques  qu'il  croit  propres  à  la  vaincre,  et 
ceux  mêmes  qui  lui  sont  conseillés  d'autre  part,  mais  il 
s'aperçoit  bien  vite  que  ce  traitement  restera  inefficace, 
tant  par  les  difficultés  de  son  application  que  par  la  force 
de  résistance  du  principe  du  mal.  C*est  alors  quMl  s'applique 
à  la  recherche  des  mesures  prophylactiques,  qu'il  arrive  à 
déterminer,  mais  qu'il  avoue  n'être  praticables  que  par  l'ini- 
tiative privée.  Aussi  fait-il  un  chaleureux  appel  à  celle-ci  en 
faveur  de  la  culture  des  écrevisses.  Il  représente  cette  indus- 
trie comme  à  la  veille  de  disparaître,  si  l'on  n'arrive  pas  par 
une  production  artificielle  à  combler  les  perles  qui  augmen- 
tent journellement  dans  les  cours  d'eau.  Il  fait  ressortir  ensuite, 
indépendamment  des  ressources  que  constitue  l'écrevisse  à 
l'alimentation  publique  comme  mets  recherché,  les  grands 
avantages  pécuniaires  qu'offre  ce  cruslacé  à  toute  personne 
qui  voudrait  s'occuper  de  sa  culture;  sa  rareté  et  par  suite  sa 
cherté  s'accentuent,  en  effet,  tous  les  jours;  sa  fécondité  est 
grande,  son  élevage  facile  et  simple,  et  sa  nourriture  peu 
coûteuse. 
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RÉSERVOIR  À  CRUSTACÉS 
Far  H.   F.  HALIVA  »IJ  FRBTAT 


Situation.  —  Le  réservoir  à  Crustacés  dont  le  modèle  exact 
figurait  dans  la  classe  84,  à  l'Exposition  de  1878,  est  situé 
dans  Tarchipel  des  îles  Glenans,  à  15  kilomètres  du  conti- 
nent, dans  la  circonscription  maritime  de  Concarneau. 

Cette  construction,  qui  représente  le  travail  le  mieux  réussi 
qui  ait  été  fait  en  ce  genre  jusqu'à  ce  jour,  a  été  commencé  en 
1870  et  achevé  en  1871.  La  résistance  de  ses  murs,  qui  ont 
jusqu'à  4  mètres  d'épaisseur  à  la  base,  et  sont  entièrement 
faits  de  moellons  et  de  ciment,  le  meta  l'abri  contre  toutes  les 
tempêtes. 

Motifs  de  cette  situation.  —  L'abondance  des  crustacés 
aux  lies  Glenans  facilite  l'approvisionnement  de  ce  réservoir  ; 
la  pureté  des  eaux  à  cette  distance  du  continent  offre  une 
garantie  plus  grande  pour  la  conservation  des  crustacés. 
Voilà  quelles  sont  les  raisons  qui  ont  motivé  le  choix  de  cet 
emplacement. 

L'éloignement  du  continent  pour  les  expéditions  ne  pré- 
sente aucun  inconvénient  au  point  de  vue  commercial,  ce 
réservoir  n'étant  qu'un  immense  magasin  ,  où  Ton  puise 
chaque  semaine  la  quantité  de  crustacés  nécessaire  à  alimenter 
la  réserve  du  continent  pour  les  expéditions  journalières. 

Dimensions:  —  Ce  réservoir  présente  une  superficie  totale 
de  800  mètres  carrés  environ,  et  une  profondeur  de  6  mètres. 
Il  peut  se  vider  complètement  par  le  moyen  de  ses  vannes  : 
il  est  divisé  en  18  compartiments  séparés  par  des  cloisons 
en  planches;  cette  disposition  empêche  les  crustacés  de  s'en- 
tasser dans  un  même  endroit,  et  a  surtout  pour  but  de  diriger 
les  courants  d'eau  pour  le  nettoyage  de  tous  les  comparti- 
ments, comme  l'explique  le  dessin  ci-après. 
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Le  réservoir  élant  pkini  et  tovies.  les  vaanes  fermées,  on 
ouvre  à  marée  basse  la  vanne  B.  Le  réservoir  étant  divisé  en 
deux  dans  sa  longueur  par  le  mof  EF  (qui  sert  à  retenir  l'eau 


dans  une  moitié  pendant  qu'on  vide  l'autre),  la  partie  AB  ae 
vide  seule. 

Après,  on  ouvre  la  ygiuàA  H^  l'ôau  retenue  daofi  cette  moitié 
CD  passe  par  L'autre  AB,  ea  y  éiaUiâfiaiit,  4  travers  les  neuf 
compartiments,  un  coiirant  violûfii^  qm.  les  ouvertures  des 
cloisons  dirigent^  selon  le  dessin  ci-joial,  et  qui  suffît  pour 
nettoyer  le  fond  et  les  crustacés  de  la  façon  la  plue  eoH^lèCe. 
Tirois  vannes  0,  qu'on  ouvre  dans  le  mur  EF,  serveiA  à  aug- 
meniter  kl  violence  de  ce  courant^  qui  n'est  j^attaistcop  forL 

A  la  marée  suivantes,  en  faisant  Topératioa  inverse,  l'autre 
moitié  se  Irouire  égalemeut  neUoyéei.  de  sorte  q^e  le  réservoir 
entier,  doDt  l'eau  est  reuouveLée  à  chaque  marée,  deux  fois 
par  vingt-qualjre  heures,  présente,  sans  le  moindre  coup  de 
balai,  une  propreté  qui  n'existe  dans  aucua  autre  réservoir. 

Aussi  les  Langoustes  de  ce  réservoir,  après*  un  séjour  de 
six  mois,  ne  diffèrent  pas  en  aapect  et  en  qualité:  des  Lan- 
gouste de  pèche  firîMie,.  et  obtiennent,,  sur  le  marebè  de  Paris, 
une  préféf  enee  sur  toutes  les  airtree,  qui  deviennent  sales 
et  de  mauvaise  qualité  ifirèe  le  mâme  séjauc  dans  bss  autres 
réservoirs. 
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But  du  réservoir  $t  apératif^m.  -^  Ce  but  est  d'emmaga- 
siner, pendant  la  saison  d'été,  une  quantité  déterminée  de 
crustacés  et  de  Técouler  pendant  la  saison  d'hiver,  sur  Paris 
et  les  autres  marchés. 

Ce  rései^oir  reçoit  en  moyenne,  chaque  année,  de  60000 
à  70000  crustacés. 

Sur  cette  quantité,  la  pèche  pratiquée  autour  des  lies,  qui 
n'en  fournissait,  avant  rétablissement  du  réservoir, que  quel- 
ques milles,  en  fournit  aujourd'hui  de  25  à  30000. 

Mortalité.  —  Ce  réservoir  peut  contenir  à  la  ibis  et  con- 
server, pendant  un  temps  illimité,  30000  crustacéjs.  La  mor- 
talité constatée  est  très  minime. 

Cette  année,  sur  une  quantité  de  23879  crustacés  qui  y  OAt 
s^ourné  du  21  octobre  1877  au  26  mai  1878,  la  mortalité  a 
été  de  645,  chiJQGre  insipiifiant/ 


■•^*é     aèii*  ni 
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RAPPORT  SUR  L'ÉDUCATION 

DE  PLUSIEURS  ESPÈCES  DE  VERS  A  SOIE 


Far  M.   F.  A.  BICOT 

à  Pontoisfî. 


Messieurs» 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  rapport  sur  mes  travaux 
séricicoles  faits  à  Pontoise  (Seine-et-Oise),  pendant  les  années 
1877  et  1878. 

Durant  le  cours  de  ces  deux  années,  j'ai  continué  avec  succès 
mes  éducations  des  Attacus  Pernyi,  Yama-mai  et  Cynihia; 
ces  trois  espèces  bien  acclimatées  dans  notre  contrée,  j'ai  dû 
reporter  sur  des  espèces  nouvelles  mes  tentatives  d'acclima- 
tation. Parmi  celles-ci,  je  dois  vous  citer  en  première  ligne  : 
Atiacus  polyphemus,  ver  à  soie  du  Chêne  à  cocon  fermé,  de 
l'Amérique  du  Nord;  Attacxis  cecropia,  (Bombyx  didmye)^ 
ver  à  soie  du  Prunier,  à  cocon  percé,  même  provenance; 
puis  viennent  ensuite  :  Attactis  atlas  {Bombyx  giganiea)^  ver 
à  soie  de  l'Épine  vinette,  à  cocon  percé;  Attacus selene,  ver  à 
soie  du  Noyer,  à  cocon  fermé,  originaire  de  l'Inde,  peu  fourni 
en  soie. 

Telles  sont  les  espèces  que  j'examinerai  successivement,  en 
vous  faisant  connaître  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  leur 
éducation  et  les  résultais  que  j'en  ai  obtenus. 

ATTACUS   YAMA-MAÏ. 
Éducation  faite  en  1877  sur  branches  coupées. 

Les  éclosions,  commencées  le  22,  ont  été  terminées  le 
30  avril. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  je  fus  atteint  subitement 
par  une  grave  maladie  qui,  pendant  plus  d'un  mois,  me  mit 
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dans  rimpossibilité  de  m'occuper  de  mes  élèves;  il  en  est 
résulté  que  la  plupart  d'entre  eux  moururent  de  faim;  les 
plus  robustes  résistèrent  cependant;  mais  jusqu'à  l'époque  de 
leur  transformation,  c'est-à-dire  jusqu'aux  premiers  jours  de 
juillet,  ils  menèrent  une  vie  languissante;  certains  d'entre 
eux  ne  purent  coconner,  les  autres  ne  firent  que  des  cocons 
imparfaits.  Néanmoins,  j'obtins  encore  317  cocons,  qui  tous, 
sans  exception,  furent  mis  au  rebut;  avant  de  les  détruire, 
j'ai  examiné  avec  soin  les  chrysalides  qu'ils  renfermaient  :  la 
majeure  partie  était  bien  constituée  et  rien  absolument  ne 
révélait  le  germe  d'une  maladie  quelconque  ;  mais,  craignant 
que  l'insecte  n'eût  contracté  un  commencement  de  dégéné- 
rescence qui,  transmis  à  ses  descendants,  aurait  pu  compro- 
mettre les  éducations  futures,  je  crus  prudent  de  m'en  débar- 
rasser; c'est  ce  que  je  fis. 

Maintenant,  permettez-moi  de  vous  faire  remarquer  que 
cette  mauvaise  réussite  est  purement  accidentelle  et  que,  pour 
ce  motif,  l'éducation  peut  être  considérée  comme  nulle,  mais 
non  comme  un  échec. 

ATTACUS  PERNYI. 

Éducation  faite  à  Tair  libre  en  1877  sur  branches  coupées. 

Pour  les  mêmes  motifs  que  ceux  sus-énoncés,  à  propos  du 
Yama-maïj  je  n'ai  pu  exercer  sur  mes  cocons  de  Pernyi  une 
surveillance  efficace,  de  sorte  que,  lorsqu'il  m'a  été  pemais  de 
les  examiner,  la  plupart  étaient  dépapillonnés.  J'eus  la  chance 
cependant  de  réunir  une  trentaine  de  beaux  cocons  qui,  bien 
préparés  pour  l'éclosion,  me  donnèrent  30  papillons,  desquels 
j'obtins  onze  mariages  qui  produisirent  environ  1900  œufs. 
Sur  cette  quantité,  700  furent  expédiés  sur  demande  à  l'un 
de  mes  correspondants  ;  les  autres  furent  destinés  à  l'éduca- 
tion; soit  d'une  part  1200  et  d'autre  part  150  qui  me  furent 
expédiés  d'Amboise.  Ces  derniers  devaient  faire  partie  d'un 
envoi  de  50  grammes  que  j'espérais  recevoir  pour  le  compte 
de  votre  Société.  Malgré  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pu  réunir  que 
les  150  œufs  précités.  Cette  quantité  étant  trop  inférieure  à 
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celle  qui  m'avait  été  demandée,  j'ai  cru  devoir  la  garder  et  la 
mélanger  aux  œufs  que  j'avais  récoltés. 

Les  éclosions  se  firent  régulièrement  du  19  au  i3  Juin. 

La  première  mue  commença  le  27  juin  et  la  dernière  se 
termina  le  29  juillet. 

Le  coconnage  eut  Heu  du  12  au  22  aoét. 

L'importance  de  la  récolte  fut  de  989  coowis.  Rien  de  par- 
ticulier à  signaler  pendant  la  durée  de  l'éducatien. 

ATTACUS  CYNTIILA.-VERA. 
Ê4ueation  ftrite  en  1877  ssr  iM-UMbes  eMipéts. 

L'éclosion  des  papillons  se  fit  du  1"  au  15  juillet,  celle  des 
chenilles  du  25  juillet  au  12  août.  La  première  mue  fut  com- 
mencée le  4  août,  et  la  dernière  fut  achevée  le  1*''  septembre. 

Le  coconnage  se  fit  du  6  au  20  septembre. 

La  récolte  produisit,  en  chiffres  ronds,  700  cocons. 

ATTACUS  POLYPHEMUS. 
Éducation  faiie  em  1877  sur  Ivaiches  coupées. 

Attacus  polyphemus  {Bombyx polyphemus) y  ver  à  soie  du 
Chêne  de  l'Amérique  du  Nord. 

Le  l*' juin,  je  préparai  dans  une  cage  à  éclosions  12  cocons 
de  Polyphsmw  que  j'avais  achetés  i  un  de  mes  correspoa* 
dants. 

Le  10  juin  naquit  une  femelle  fort  remarquable,  tant  par  sa 
taille  que  par  la  beauté  de  ses  couleurs. 

Le  12,  constatant  l'absence  de  mâle  et  cnûgnant  que  la 
femelle  ne  fit  sa  ponte  avant  d'avoir  été  fécondée,  j'eus  l'idée 
de  la  mettre  eo  présence  d'un  mâle  Pemyi;  quoique  ces  deux 
espèces  soient  différentes,  et  comme  insecte  parfait  et  comme 
produit,  j'espérais  néanmoins  obtenir  un  i^ésultat  satisfaisant; 
et  06  qui  fortifiait  mon  espérance,  c'est  que  toutes  deux  se 
nourrissent  de  feuilles  de  Chêne.  Trois  qntrts  d'benre  après 
la  réunion  de  Pernyi  à  PolypfHmuSj  le  mariage  se  fit,  et  te 
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lendemain  au  soir  la  ponte  commença  :  les  œufs,  recueillis 
avec  soin,  se  déprimèrent  assez  rapidement  ;  le  résultat  fut 
négatif. 

Du  13  au20juin,  les  éclosions  se  lirenlassez  régulièrement  ; 
sur  12  papillons,  feus  7  femelles  et  5  miles;  il  s'ensuivit  trois 
mariages  qui  produisirent  448  œufs  de  bonne  qualité. 

Les  chenilles  sani  nées  du  9  au  15  juillet. 

CoBime  la  plapart  des  Bombay  cette  dienille  est  poly- 
phage;  elle  mange  vokNiiiers  les  Saules,  le  Noisetier,!  etc.; 
mais  sa  noorrititre  tpréSérée  est  la  feuille  du  Chêne  ;  c'est  donc 
avec  œlle-d  que  fut  laite  Tédtieation. 

La  i'*  mue  se  fait  du  14  au  17  juillet. 
U2«  -^  25  au  28      — 

La  S*'  —  2  au    5  août. 

La  4«  —  14  au  18    — 

Pendant  la  durée  du  quatrième  et  du  cinquième  âge,  il  s'est 
manifesté  quelques  cas  de  pébrine,  accompagnés  d'une  autre 
maladie  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  déterminer. 

Le  coooaiH^,  commencé  1«  ^  août,  a  été  terminé  le 
10  septembre.  Le  nombre  des  cocons  obtenus  a  été  de  2%. 

dette  espèce  est  digne  en  tous  points  d'attirer  l'attention 
des  aedmalateurs.  Elle  produit  un  cocon  fermé  de  la  gros- 
seur de  oehii  des  Yama-maty  mais  moins  allongé  et  moins 
bienflouraé  ;  néanmoins,  il  se  dévide  très  facilement  et  la  soie 
qu'il  fournît,  sans  être  très  abondante,  est  du  moins  de  belle 
et  de  bonne  qualité.  Sa  couleur  n'est  pas  blanche,  comme  on 
l'a  prétendu  et  comme  le  fait  supposer  celle  du  cooon  :  celui-ci, 
d'un  blanc  sale,  <)oit  sa  couleur  à  la  grande  quantité  de  ma- 
tière gommeuse  qui  le  recouvre,  mais  qui  di^arait  au  dévi- 
dage pour  laisser  à  la  soie  sa  propre  nuance  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  Ptrnyi. 

Ce  nouveau  séricrgéne,  «ultivé  dans  le  Midi,  serait  suscep^ 
tiUe  de  4oiyier  des  résuHals  bien  rapéneurs  à  ceux  que  nous 
pourrions  obtenir  seus  notre  dimat  humide  et  froid. 
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ATTACUS  CECROPIA. 

Éducation  faite  en  1877  sur  branches  coupées. 

Atlacus  cecropia  (Bombyx  cecropia^  Bombyx  didyme^ 
Lin.),  ver  à  soie  du  Prunier. 

L'éclosiondespapillonss'estfaitedui7jumau4''juillell877. 

Sur  50  papillons  nés  dans  la  durée  de  dix-sept  jours,  j'ai 
obtenu  17  mariages  et  environ  3000  œufs  bien  fécondés: 
sur  celte  quantité,  400  seulement  furent  mis  à  Téclosion. 

C'est  à  partir  du  14  juillet  que  les  éclosions  ont  commencé, 
et  elles  ont  été  terminées  le  20  du  même  mois. 

l***  sommeil  commencé  le  26  juillet,  terminé  le  29,  même  mois. 
2«  —  6  août,  —  9         ^ 

3«  -  16    --  —         19        - 

4»  —  26    —  —         29         — 

Le  filage  s'est  opéré  du  12  au  27  septembre  :  la  récolte  a 
été  de  340  cocons. 

La  chenille  de  celte  remarquable  espèce  est  essentiellement 
polyphage;  elle  se  nourrit  de  Prunier,  Prunellier,  Érable, 
Saule,  etc.;  je  l'ai  élevée,  avec  beaucoup  de  succès,  sur  le  Pru- 
nellier et  l'Aubépine;  elle  produit  un  cocon  percé  à  double  en- 
veloppe, ayant  quelque  ressemblance  par  la  forme  avec  celui 
du  Cynthiay  mais  il  est  beaucoup  plus  gros.  Sa  couleur  est 
aussi  un  peu  plus  foncée,  le  tissu  en  est  plus  lâche,  mais  il 
parait  être  plus  abondant  et  plus  brillant. 

N'ayant  pu,  à  cause  de  leur  conformation,  faire  dévider  les 
cocons  que  j'ai  récoltés  cette  année,je  ne  puis  formuler  aucune 
appréciation  certaine  sur  leur  rendement  et  sur  la  qualité  du 
produit. 

Je  dirai  de  cette  espèce  ce  que  j'ai  dit  du  Polyphemus  :  son 
acclimatation  et  son  éducation,  au  point  de  vue  industriel, 
offriraient  de  bien  plus  grands  avantages  dans  le  midi  ou  tout 
au  moins  dans  l'ouest  de  la  France,  que  dans  le  nord. 

Cet  intéressant  producteur  de  soie,  quoique  robuste  et  très 
facile  à  élever,  se  plaira  infiniment  mieux  sous  une  latitude 
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plus  chaude  et  plus  clémente  que  la  nôtre  ;  son  éducation 
dans  les  environs  de  Paris  commence  en  juillet  pour  se  ter- 
miner en  septembre  ;  c'est  trop  tard,  à  cette  époque  de  Tannée  ; 
la  température  est  déjà  froide,  surtout  la  nuit;  les  pluies  sont 
fréquentes  et  les  brouillards  nombreux  ;  il  faut  donc  tâcher  de 
parer  à  tous  ces  inconvénients,  si  l'on  veut  être  assuré  d'une 
bonne  réussite. 


ATTACUS   YAMA-MAl. 
Éducation  faite  en  1878  sur  branches  coupées. 

Bombyx  Yama-mal  (Antherea  Yama-mai^  Attacus  Yama- 
Maï)y  ver  à  soie  du  Chêne  du  Japon. 

Ma  récolte  de  1877  ayant  été  abandonnée,  pour  les  motifs 
énoncés  dans  mon  précédent  rapport,  je  me  suis  adressé  à 
quelques-uns  de  mes  correspondants  pour  obtenir  l'approvi- 
sionnement nécessaire  à  l'éducation  de  cette  année,  et  à  cet 
effet,  permettez-moi  d'adresser  ici  des  remerciements  tout 
particuliers  à  l'un  de  vos  membres,  M.  le  marquis  de  Riscal, 
pour  la  bienveillance  avec  laquelle  il  m'a  fait  parvenir  10  gr. 
d'œufs.  Aussitôt  reçus,  ces  œufs  ont  été  examinés  avec  beau- 
coup d'attention,  j'ai  reconnu  que  ceux  qui  étaient  fécondés 
étaient  de  bonne  qualité,  c'est-à-dire  sans  indice  de  maladie  : 
malheureusement  ils  se  trouvaient  en  petit  nombre,  car  sur 
une  quantité  d'au  moins  1200  œufs  que  les  10  grammes  de- 
vaient représenter,  j'en  ai  compté  seulement  300  de  bien 
fécondés  ;  j'ai  complété  mon  approvisionnement  par  six  autres 
grammes  d'œufs  qui  m'ont  été  cédés  par  un  de  mes  collègues. 
C'est  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  préparer  à  l'éclosion  800  œufs 
de  bonne  nature. 

ÉCLOSIONS  DES  CHENILLES. 

Les  éclosions,  commencées  le  45  avril,  ont  été  terminées  le 
20  du  même  mois. 

Pendant  cette  période,  la  tempéi*ature  moyenne  a  été  de 
'LiV25  centigrades. 

3«  SÉRIE.  T   VIII.  —  Août  1881.  U 
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Ije  1'^  flonimal  a  ooflwnencé  le  28  avril  et  le  réreil  le  i*'  mm. 
Le  2*^  —  11  mai  —  13    _ 

Le  3-  —  23  —  —  27    — 

Le  4*  ^  7  juin  —  11  juin. 

Le  coconnagB  s'est  opéré  du  28  juiBâu  10  ju^lel. 

Le  produit  a  été  de  707  cocons. 

Pendant  les  quatre-vingt-sept  jours  qu'a  duré  l'ééiicaiioQy 
les  vers  ont  été  exposés  jour  et  nuit  à  toutes  les  intempéries 
de  la  saison:  la  pluie,  le  vent,  l'orage,  le  froid,  la  chaleur; 
en  un  mot,  ils  ont  supporté  toutes  les  variabilités  de  l'atmo- 
sphère, sans  en  paraître  incommodés.  Ces  dernières  constata- 
tions, tout  en  confirmant  celles  consignées  dans  mes  précé- 
dents rapports,  prouvent  une  fois  de  plus  la  rusticité  de  ce 
précieux  sétifère. 

Le  Yama-viaîy  à  l'égal  de  certains  Bombyx,  aime  rhumi- 
dité  ;  néanmoins  la  distribution  doit  lui  en  être  laite  avec 
sagesse.  Si,  par  exemple,  voulant  éviter  les  arrosages  journa- 
liers,  on  faisait  l'éducation  dans  un  endroit  naturellemeai 
humide,  recevant  peu  ou  point  de  soleil,  on  obtiendrait  une 
dégénérescence  rapide  qui  serait  bientôt  suivie  de  la  dispari- 
tion de  l'espèce  ;  il  en  serait  de  même  si,  prenaol  les  branches 
sur  lesquelles  sont  fixées  les  chenilles,  on  les  plongeait  fré- 
quemment dans  l'eau,  et  surtout  si  l'immersion  se  prolongeait 
chaque  fois;  tous  ces  moyens,  malheureusement  trop  souvent 
employés,  soit  à  titre  d'essai,  ou  pour  tout  autre  raoiif,  déter- 
minentchez  l'insecte  des  maladies  désastreuses,  par  cela  même 
qu'elles  sont  incurables  et  presque  toujours  contagieuses.  Je 
cite  en  première  ligne  la  pébrine  et  la  flacherie. 

Nous  savons  tous  que  certaines  chenilles,  notamment  celles 
des  Bombyx,  sont  susceptibles  de  rester  dans  l'eau  et  com- 
plètement submergées  pendant  un  temps  qui  varie  de  quatre 
à  douze  heures  et  même  plus,  sans  pour  cela  mourir.  J'ai  fait 
à  ce  sujet  des  expériences  concluantes  et  purement  physiolo- 
giques. Mais  je  vous  demande  un  peu  quel  intérêt  peuvent 
avoir  de  tels  essais  pour  l'acclimatation?  Aucun.  Il  est  urgent, 
au  contraire,  de  les  abandonner  an  plus  vite. 

Je  propose  donc  de  remplacer  toutes  ces  expériences  dan- 
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gereuses  et  surtout  très  compromettantes  pour  l'avenir  de  ce 
précieux  producteur,  par  desraoyeiis.iNcatiques  et  rationnels 
qui  consistent  à  distribuer  à  Téducation,  deux  arrosages  par 
jour  lorsque  le  thermomètre  indiquera  de  14  à  22  degrés 
centigrades  et  quatre  aiTosi^ei&  chaque  fois  qm  la  tam^iéra- 
ture  s'élèvera  de  22  à  35  degrés.  Qi3bel  que  mi  rappareil  dont 
on  fera  usage,  il  devra  être  muni  à  «on  extrémité  d'um  jat 
pulvérisateur. 

Il  reste  bien  entendu  que  l'éducation  suri  branches  «oupées 
doit  être  faite  en  plein  air,  dans  un  endroit  «ec  ete^^p^é  au 
soleil,  sinon  toute  la  journée,  au  moins  quelques  heures  par 
jour. 

ATTACUS   PERNYI,    G.  MÏN. 
Éducation  faite  en  1878  sur  branches  coupées. 

La  naissance  des  papilloqs  s'est  feite  du  12  on  35  mai. 
300  cocons  bien  choisie  donnèrent  300  papillons,  desquels  il 
résulta  4 25  mariages  et  environ  20000  ceruk. 

Cette  quantité,  beaucoup  trop  considérable  pour  )e  temps 
(foUI  me  restait  à  disposer,  je  pi  is  pour  l'éduoaiion  toutes  les 
chenilles  édoses  te  40  juin,  et  jefis  abao^on  du  i^este. 

La  1"  mue  se  fil  du  23  au  26  juin. 
La  2«         —  2  au    4  juillet. 

La  8*         —  9  au  12      — 

'La  i^         -  21  au  24      — 

Le  filage  se  fit  du  7  août  au  20  dumènve  mois. 

La  récdlte  fut  de  2800  cocons,  parmi  lesquels  f  ai  choisi  les 
plus  beaux  pour  Téducation  prochaine  ;  les  autpes  furent 
^.touffes  et  expédiés  à  Montrejeau  pour  être  livrés  au  dévidage. 

L'éducation  a  duré  moins  de  soixante  jours,  tandis  que 
celle  de  Voma-imaï  s'est  effectuée  en  quatre-vingt-sept  jours. 
11  y  a  M  un  avantage  immense  et  bien  digne  d'être  pris  en 
considération  par  les  éducateurs. 
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ATTACUS  POLYPHEMUS. 
Éducation  faite  en  1878  sur  branches  coupée». 

50  cocons  destinés  à  la  reproduction  furent  à  cet  effet  mis 
en  cage.  Le  premier  papillon  fit  son  apparition  le  4*'  juin  et 
le  dernier  le  20  du  même  mois. 

Les  éclosions  de  chenilles  eurent  lieu  du  27  juin  au  5  juillet. 

Le  29  juin,  j'ai  recueilli  1000  chenilles  environ,  écloses  le 
matin,  pour  être  soumises  à  l'éducation. 

Le  1"  sommeil  s'est  opéré  du  12  au  15  juillet, 
ï^e  2«       —  —  23  au  26    — 

][^e  30       .«  —  4  au    7  août. 

Le4«        —  —  18  au  21    — 

Le  coconnage,  commencé  le  V  septembre,  a  été  complète- 
ment achevé  le  iO  du  même  mois. 

La  récolte  a  été  de  50  cocons  d'assez  mauvaise  qualité. 

Moins  heureux  en  4878  qu'en  1877,  je  n'ai  pu  mener  à 
bien  mes  chenilles  polyphèmes. 

Jusqu'au  quatrième  âge,  l'éducation  marchait  d'une  ma- 
nière admirable;  mais  pendant  toute  la  durée  du  quatrième 
et  du  cinquième  âge,  la  mortalité  a  fait  des  ravages  considé- 

râbles 

En  1877,  j'avais  déjà  constaté  la  prédisposition  de  ce  ver  à 
la  pébrine  et  à  une  autre  maladie  encore  plus  redoutable, 
parce  qu'elle  fait  plus  de  victimes:  il  m'a  été  impossible  jus- 
qu'à ce  jour  de  la  déterminer;  rien  dans  la  physionomie  de  la 
chenille  ne  fait  prévoir  ni  sa  maladie,  ni  sa  mort  prochaine  ; 
j'examinais  chaque  jour  l'éducation  avec  une  attention  toute 
particulière,  toutes  les  chenilles  pébrinées  et  mortes  étaient 
retirées  ;  les  branches  qui  les  portaient  et  les  feuilles  qui  les 
environnaient  étaient  brûlées.  Malgré  toutes  ces  précautions, 
la  maladie  faisait  des  progrès  incroyables.  Il  m'est  arrivé  sou- 
vent de  trouver,  dans  l'espace  de  quelques  heures,  une 
vingtaine  de  chenilles  mortes , surtout  pendant  1  e  cinquième  âge . 

Dans  cet  état,  elles  conservent  leur  pose  ordinaire;  elles  se 
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mainliennentà  une  branche  à  l'aide  de  leurs  pattes  membra- 
neuses ;  la  partie  supérieure  du  corps  est  légèrement  rejetée 
en  arrière;  cette  attitude,  du  reste,  est  propre  à  beaucoup 
A'Attacus;  les  pattes,  écailleuses,  sont  fermées  et  très  rappro- 
chées les  unes  des  autres  ;  en  un  mot,  leur  aspect  est,  en  tous 
points,  semblable  à  celui  d'une  chenille  endormie;  elles  con- 
servent leur  couleur  verte  presque  jusqu'au  dernier  moment; 
c*est  seulement  quelques  heures  avant  leur  mort  que  cette 
couleur  devient  un  peu  plus  pâle,  et,  enfin,  aussitôt  leur  exis- 
tence terminée,  elles  prennent  une  couleur  douteuse,  plutôt 
grise  que  verte. 

J'ai  conservé  quelques  sujets  dans  de  l'alcool,  me  propo- 
sant de  les  faire  examiner  au  microscope. 

Lorsque  les  résultats  de  l'expertise  me  seront  connus,  je 
me  ferai  un  véritable  devoir  de  vous  les  communiquer. 

Les  conclusions  que  je  tirerais  des  faits  sus-énoncés  sont 
conformes  à  celles  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  exposer,  à 
propos  de  cet  intéressantséricigène,  dans  mon  rapport  de  1877, 
A  savoir,  que  son  acclimatation  dans  le  midi  de  la  France 
offre  des  chances  de  réussite  beaucoup  plus  sérieuses,  attendu 
que  notre  climat  froid,  humide,  soumis  à  des  variations  beau- 
coup trop  brusques  et  trop  fréquentes,  lui  est  tout  à  fait  con- 
traire. 

Néanmoins,  je  poursuivrai  mes  tentatives  jusqu'à  ce  que, 
par  suite  d'expériences  successives,  j'aurai  acquis  la  certitude 
que  ce  ver  ne  peut  être  cultivé  dans  notre  contrée. 

ATTACUS   CECROPIA. 
Éducation  faite  en  1878  sur  branches  coupées. 

Mes  bien  sincères  remerciements  à  la  Société  d'Acclinteia- 
tion  pour  le  gracieux  envoi  qu'elle  m'a  fait  de  30  cocons  de 
Cecropia,  avec  mission  pour  moi  d'en  faire  l'éducation  et  de 
lui  communiquer  les  observations  que  j'en  recueillerais  pen- 
dant sa  durée. 

Je  me  fais  donc  un  devoir  d'accéder  à  ce  désir,  en  consignant 
ici  les  renseignements  dignes  d'intérêt. 
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J'avais  en  réserve  160  cocons,  dont  une  partie  provenaient 
d'une  acquisition  laite  à  M.  Wailly,  membre  de  votoe  Société  ; 
l'autre  formait  le  reste  de  ma  récolte  dernière  ;  cette  quan- 
tité, additionnée  à  celle  que  j'avais  reçue  de  la  Société,  me 
donnait  un  total  de  190  cocons,  qui,  tous,  furent  mélangés  et 
préparés  dans  la  cage  à  reproduction. 

Les  éclosions  de  papillons  ont  été  commencées  le  10  juin  et 
<3omplètement  terminées  le  5  juillet. 

Les  mariages  se  firent  avec  une  parfaite  régularité  ;  les 
pontes  produisirent  une  quantité  d'œufs  que  j'estime;  au 
minimum,  à  15  000. 

Je  les  mis  tous  à  Tédosion,  qui  commença  le  1^  juillet,  me 
proposant  de  choisir  pour  l'éducation  toutes  les  chemlies  qui 
prendraient  ensemble  leur  premier  sommeil,  et  ensuite  de 
transporter  les  autres,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  naissance, 
sur  des  haies  vives  :  c'est  ce  que  je  fis. 

La  première  mue  eut  lieu  du  12  au  15  juillet. 

Le  13,  je  mis  donc  de  côté  toutes  les  chenilles  endormies, 
^t  je  transportai  les  autres  sur  des  buissons  d'Aubépine  et  de 
Prunellier.  Il  en  fut  de  même  pour  celles  qui  naquirent  après. 

Les  chenilles  en  mue  étaient  au  nombre  de  2500  environ. 

La  deuxième  mue  se  fit  du  23  au  24  juillet. 

Pendant  le  troisième  âge,  mes  élèves  commencèrent  à 
manger  avec  assez  d'avidité  ;  je  craignis  de  ne  pouvoir  suffire  à 
leur  approvisionnement  journalier,  car  il  me  fallait  parcourir 
au  moins  six  kilomètres  pour  aller  chercher  des  Pmnelliei-s, 
leur  nourriture  de  prédilection  ;  la  récolte  longue  et  pénible 
de  ces  branches  épineuses  exigeait  au  moins  deux  heures  par 
séance,  et  comme  elle  ne  peut  être  faite  avant  que  le  soleil 
5oit  couché,  pour  permettre  au  feuillage  de  conserver  durant 
plusieurs  jours  sa  fraîcheur  naturelle,  ainsi  que  je  l'ai  con- 
signé dans  mon  rapport  de  1872,  c'eût  été  pour  moi  une  perte 
de  temps  très  préjudiciable,  en  raison  des  soins  que  récla- 
maient mes  autres  sujets;  dans  cette  alternative,  je  pris  la 
résolution  suivante  :  je  profitai  du  troisième  sommeil  pour 
mettre  h  pari  500  chenilles,  à  seule  fin  d'en  poursuivre  l'édu- 
cation avec  sécurité  ;  l'excédent  fut  dispersé  sur  des  buissons 
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de  Prunelliers,  d'Aubépine,  d'Éi  able  et  aussi  sur  des  Saules. 

Du  4  au  8  août  eut  lieu  la  troisième  mue,  et  la  quatrième 
du  17  au  3i  du  même  mois. 

Le  cooocmage  se  ût  du  5  au  14  septembre. 

La  récolte  fut  de  300  beaux  cocons,  plus  78  peu  fournis  en 
matière  soyeuse,  mais  renfermant  cependant  des  chrysalides 
bien  constituées;  néanmoins,  je  détruisis  ces  78  chrysalides, 
dans  la  crainte  que  leurs  descendants,  par  trop  affaiblis,  n'ap- 
portassent dans  la  prochaine  éducation  des  germes  de  dégéné- 
rescence. 

Les  observations  que  j'ai  faites  cette  année  sur  cet  admi- 
rable séricigène,  sont  assez  conformes  à  celles  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  exposer  dans  mon  rapport  de  1877.  A  savoir, 
que  son  éducation  faite  naturellement  à  l'air  libre,  soit  sur 
branches  coupées  ou  sur  plantes  vives  et  particulièrement  au 
point  de  vue  industriel,  offrira  chez  nous  certaines  difficultés, 
sinoQ  impossibles,  du  moins  difficiles  à  vaincre.  Pour  y  arriver, 
il  sera  urgent  d'avancer,  par  des  naoyens  artificiels,  réclosion 
des  papiik)ns,  ce  qui  procurera  l'avantage  de  terminer  l'édu- 
cation dam  le  courattt  du  mois  d'août,  plutôt  au  commence- 
ment qu'à  la  fin,  si  cela  est  possible  ;  mais  comment  y  parvien- 
dra-t-on  ?  Problème  plus  facile  à  poser  qu'à  résoudre,  en  effet. 

La  naissance  des  papillons  se  fait  ordinairement,  en  plein 
air,  dans  le  courant  de  juin;  à  cette  époque  de  l'année,  les 
nuits  sont  généralement  douces  et,  partant  de  là,  favorables 
aux  mariages;  si,  au  contraire,  nous  voulons  obtenir  des  éclo- 
sions  forcées,  il  nous  faudra  les  provoquer  dès  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai,  si  l'on  veut  arriver  au  terme  de  Tédu- 
cation  dans  le  courant  du  mois  d'août.  Mais  s'il  est  facile  de 
&ire  éclore  artificiellement  des  papillons,  soit  dans  une 
chambre  chaoiSée  ou  par  le  moyen  d'appareils  spéciaux,  il  est 
afisurément  plus  difficile  d'obtenir  des  accouplem^its  par  les 
mêmes  procédés.  Pour  accomplir  ce  devoir  d'nne  manière 
€fficace,  il  est  essentiellement  urgent  que  les  papillons  soient 
exposés  à  l'air  libre  et  soumis  à  une  température  proportion- 
nelle à  celle  qui  a  motivé  leur  naissance  ;  or,  si  pour  forcer, 
à  une  époque  déterminée,  c'est-à-dire  au  commencement  du 
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;nois  de  mai,  réclosion  des  papillons,  nous  sommes  obligés 
de  maintenir  nos  chrysalides  sous  une  température  variant  de 
2!2  à  28  degrés  centigrades,  et  que  ensuite  nous  abandonnions 
nos  nouveau-nés  à  une  température  qui,  au  commencement 
de  mai  descend  souvent  à  zéro,  il  sera  fort  à  craindre  que, 
dans  une  situation  aussi  défavorable,  ils  ne  puissent  accom- 
plir leur  mission. 

Permettez-moi  de  vous  faire  remarquer  que  les  observa- 
tions qui  précèdent  s'appliquent  tout  particulièrement  aux 
éducations  faites  en  plein  air  ;  quant  à  celles  faites  en  cham- 
bre ,  on  peut  évidemment  les  obtenir  dans  un  temps  plus  court  ; 
mais,  non  seulement  ce  mode  d'éducation  n'est  pas  pratique, 
mais  encore  il  est  dangereux  ;  il  prédispose  toujours  les  vers 
à  contracter  des  maladies  sporadiques  ou  épidémiques. 

Je  dois  en  terminant  vous  déclarer  que,  pendant  les  soixante- 
seize  jours  qu'a  duré  l'éducation,  j'ai  eu  à  enregistrer  quatre 
cas  de  pébrine  et  deux  cas  seulement  de  flacherie  ;  or,  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  500  chenilles  choisies  le  5  août 
pour  en  poursuivre  l'éducation,  et  le  nombre  des  cocons  re- 
cueillis, la  différence,  dis-je,  se  trouve  être  de  H6;  par  con- 
séquent, ce  chiffre  représente  des  chenilles  égarées  et  dispa- 
rues. 

ACTIAS  SELENE,   DE   L'INDE. 
Éducation  faite  en  1878  sur  branches  coupées. 

Je  fus  chargé  par  un  de  mes  correspondants  de  lui  pro- 
curer des  œufs  fécondés  à'Actias  selene.  Cette  circonstance 
fit  naître  chez  moi  le  désir  d'en  acheter  quelques-uns  pour 
mon  propre  compte,  afin  de  faire  l'éducation  des  chenilles. 

J'ai  noté  très  exactement  les  faits  les  plus  intéressants  sur 
les  mœurs  de  ce  magnifique  séricigène,  et  je  suis  heureux, 
messieurs,  de  les  soumettre  aujourd'hui  à  votre  appréciation. 

Je  reçus  dans  le  courant  du  mois  de  juin  20  œufs  fécondés 
qui,  du  24  au  27  du  même  mois,  donnèrent  naissance  à 
20  chenilles. 
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La  1'*  mue  se  fit  du  29    juin  au    1*'  juillet. 
La2«  —  5  juillet  au      7    — 

La  3.  _  14    _     au   17    — 

La4«  —  23    —.   au    26    - 

Pendant  le  premier  âge,  la  chenille  est  d'un  rouge  brique  ; 
les  quatrième,  cinquième  et  sixième  anneaux  sont  surmontés 
de  tubercules  noirs,  ce  qui,  à  l'œil  nu,  présente  l'aspect  d'un 
cercle  de  même  couleur.  Durant  le  deuxième  âge,  elle  est 
complètement  rouge  ;  puis  enfin  pour  les  trois  autres  âges, 
elle  prend  et  conserve  la  couleur  verte. 

Lorsqu'elle  est  arrivée  au  terme  de  son  développement, 
elle  se  revêt  d'une  teinte  jaunâtre,  puis,  cessant  de  manger, 
elle  reste  au  repos  jusqu'à  la  nuit,  après  quoi  elle  disparait 
pour  aller  chercher  à  une  certaine  distance  du  lieu  où  elle 
a  vécu  un  endroit  plus  propice  à  l'établissement  de  son  cocon. 
A  ce  propos,  pour  éviter  des  recherches  longues  et  peut-être 
stériles,  il  serait  bon,  je  crois,  de  préparer  au  moment  du 
filage  quelques  rameaux  de  bruyère  ou  de  toute  autre  plante, 
que  l'on  placerait  autour  des  baquets  d'éducation,  de  ma- 
nière qu'ils  puissent  communiquer  entre  eux  sans  toucher 
à  ceux-ci. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'éducation,  les  chenilles  ont  été 
nourries  avec  des  feuilles  de  Noyer  ;  ce  régime  m'a  paru  leur 
convenir. 

C'est  du  6  au  10  août  qu'eut  lieu  le  coconnage.  Le  cocon 
est  allongé,  sa  couleur  est  brune.  La  matière  soyeuse,  bien 
que  peu  abondante,  doit  avoir  une  certaine  valeur,  car  j'ai 
remarqué  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  section  des 
Indes,  de  beaux  échantillons  de  grège,  ce  qui  me  fait  sup- 
poser que  cette  soie  est  ou  peut  être  employée  industrielle- 
ment. 

Néanmoins,  mes  essais  ont  été  faits  sur  une  trop  petite 
échelle  pour  qu'il  me  soit  permis  de  formuler  un  jugement 
pour  ou  contre  l'opportunité  de  l'acclimatation,  en  France,  de 
cette  nouvelle  espèce  de  ver  à  soie. 

Du  14  au  20  septembre,  j'ai  eu  quatre  éclosions  de  papil- 
lons dont  deux  femelles  et  deux  mâles,  mais  les  nuits  étaient 
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si  froides  que  je  n'ai  pu  obtenir  de  mariage  ;  ces  quelques 
éclosions  prémaluréJes  accusent  sufTisamment  le  caractère 
bivoltin  deTinsecte;  comme  il  serait  très  difficile,  je  crois, 
de  pouvoir  tirer  parti  de  cet  avantage,  mieux  vaudrait  rame- 
ner, par  suite  d'éducations  successives  et  bien  dirigées,  i  ne 
produire  qu'une  récolte  par  ann^e. 

A  côté  du  succès,  je  dois  menlioûûer  Téchec  : 

Le  13  juillet,  je  recevais  de  M.  Wailly,  Tun  de  vos  mem- 
bres, une  centaine  d'œufs  de  Selene^  avec  mission  de  faire 
réducation  des  chenilles,  mais  à  charge  pour  moi  de  lui  re- 
mettre une  partie  des  cocons  que  je  recueillerais. 

Les  éclosions  se  firent  régulièrement  du  30  au  35  juillet  : 
le  premier  sommeil  commença  le  35  juillet  pour  les  efaeiiiUes 
nées  le  20,  et  le  dei'nier  s'acheva  le  2Î  août;  jusque-là,  à  part 
quelques  vers  égarés,  tout  alla  pour  le  mieux  ;  lorsque  tout  à 
coup  des  symptômes  inquiétants  se  manifestèrent  parmi  l'édu- 
cation.  En  effet,  dix  jours  après  la  dernière  mue,  et  lorsque 
les  chenilleâ  promettaient  les  plus  belles  espérances,  quel- 
ques-unes d'entre  elles  furent  atteintes  de  diarrhée. 

A  partir  de  ce  moment,  bien  qu'elles  continuassent  à  man- 
ger, elles  dépérirent  peu  à  peu,  puis  elles  moururent. 

Malgré  tous  les  efforts  que  je  fis  pour  préserver  les  vers 
non  attaqués,  il  me  fut  impossible  d'en  sauver  un  seul  :  tous 
furent  emportés  par  l'épidémie. 

U  résulte  des  observatioitô  qui  précèdent,  que  : 

La  première  éducation  &ite  du  24  juin  au  10  août  a  par- 
faitement réussi,  tandis  que  celle  qui  a  été  eaireprise  beau- 
coup plus  tard,  c'est-à-dire  du  20  juillet  aux  premiers  jours 
de  septembre,  a  complètement  échoué. 

Il  est  donc  présumable  que  la  saison  avancée  est  une  des 
principales  causes  de  l'insuccès,  car  l'épidémie  ne  commença 
ses  ravages  que  vers  le  commencement  du  mois  de  septembre. 
Or,  comme  à  cette  époque  de  Tannée  les  nuits  sont  humides 
et  froides,  il  est  donc  admissible  que  les  mauvaises  conditions 
hygiéniques  dans  lesquelles  les  vers  éiaioit  exposés,  ont 
déterminé  ch^  ceux-ci  le  germe  d'une  maladie  mortelle. 
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ATTJLCyS   ATLAS; 
Éducdtfon  faite  en  18T8  sur  branches  coupées. 

AtéacHS  OU  Bombyx  Atlas  {Bombyx  g,iganlea)j  ver  à  soie 
de  rÉpine-viiiettô. 

Bien  que  le  oœen  produit  par  1'^  ttacu»  Atla&  soit  naturel- 
lement percé,  il  n'en  mérite  pas  moins  d'attirer  l'attention 
des  éducateurs  et  des  acclimatateurs.  Sa  couleur^  quoique  un 
peu  moins  km>ée^  i^appelle  celle  du  Cynihia  :  il  û%Bi  de  celui-ci 
par  la  forme  ;  son  tissu  parait  plus  régulier,  et  sa  grosseur 
est  de  beaucoup  plus  considérable.  La  chenille  se  nourrit  des 
feuilles  de  rÉpine-vinette  [Berberis  tmÀgaris),.  Pendant  le 
premier  âge,  la  chenille  est  noire;  chaque  anneau  est  divisé 
par  deux  demi-cercles  blancs  de  grandeurs  inégales  et  sur- 
montés de  tubercules  de  même  couleur.  A  partir  du  deuxième 
âge  jusqu'au  cinquième,  elle  est  entièrement  recouiverte  d'une 
matdère  cireuse  blanche. 

Vers  la  fm  du  mois  de  juillet,  je  fis  Tacquisition  d'une 
quantité  d'œufs,  et  un  peu  plus  tard,  de  Idcoeons»  dont  12  de 
la  petite  i-ace  et  quatre  de  1»  grande,  dite  B,  gigantea. 

Les  chenilles  naquirent  du  9  au  12  août  ei  la  dernière  du 
5  s»  10  octobre. 

Pendant  la  durée  de  l'éducation,  mes  élèves  furent  nour- 
ris avec  des  feuilles  de  l'Épiner-viaette  cultivée,  refusant 
absolument  de  manger  des  feuilles  de  FÉpine-vineite  cueillie 
dans  les  buissons  à  l'état  sauvage. 

Mes  chenilles,  surprises  par  le  froid,  ne  purent  cocooner. 
J^essayai  alors  de  les  transporter  dans  une  change  chauffée, 
mais  il  était  trop  tard  :  une  seule  fit  son  cocon. 

Il  en  est  de  cette  espèce  comme  de  la  précédente.  L'éduca- 
tion fut  faite  trop  tardivement  pour  qu'il  me  fût  permis 
d'espérer  un  réaallât.  Cela  tient  à  ce  que  la  personne  qui  m'a 
procuré  les  œufs  a  attendu  l'édosion  natorelle  des  papillons, 
laquelle  a  été  relardée,  très  probablement,  par  le  changement 
de  dimal  imposé  aux  coeons.  11  eût  été  plus  rationnel  de  les 
exposer  à  me  température  plus  en  rapport  avec  celle  de  leur 
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patrie,  de  manière  à  obtenir  des  éclosions  assez  précoces  pour 
permettre  l'éducation  de  s^effectuer  sans  difficulté. 

Sur  les  seize  cocons  que  j'avais  en  réserve,  j'obtins  trois 
papillons  de  la  petite  race,  dont  deux  mâles  et  une  femelle. 
Celle-ci,  née  quatre  ou  cinq  jours  avant  les  mâles,  ne  put  être 
fécondée  :  cette  circonstance  me  permit  de  vérifier  les  faits 
singuliers  enregistrés  par  M.  Braine  en  1868,  et  signalés  à 
la  Société  d'Acclimatation  en  1873,  à  savoir  que  :  1*  par  suite 
de  réclosion  irrégulière  des  papillons,  il  ne  put  obtenir 
d'accouplement;  2^  que  les  femelles  non  fécondées  produi- 
sirent très  peu  d'oeufs  :  de  50  à  60;  3*  que  ces  œufs  pondus 
dans  le  courant  de  juillet  furent  placés,  l'hiver,  dans  une 
chambre  à  température  assez  élevée  ;  4*  que  ces  œufs  non 
fécondés  donnèrent,  au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante, 
naissance  à  des  larves. 

A  ceci,  messieurs,  je  vous  demande  qu'il  me  soit  permis 
d'opposer  la  déclaration  suivante  : 

1"  La  femelle  que  j'ai  obtenue  le  4  août  de  l'année  4878 
n'a  point  été  fécondée. 

2°  Cette  même  femelle  a  pondu  plus  de  300  œufs. 

3°  Ceux-ci  ont  été  exposés  à  une  température  assez  élevée 
et  bien  abrités  du  soleil. 

4**  Deux  mois  après  la  ponte,  les  œufs  commencèrent  à  se 
déprimer. 

Non  seulement  aucune  des  remarques  faites  par  M.  Braine 
ne  concorde  avec  celles  que  j'ai  recueillies,  mais  ce  que  je 
tenais  surtout  à  établir,  c'est  que  l'œuf  de  V Atlas  n'a  point, 
comme  le  ver  à  soie  du  Mûrier  (Sericaria  wort),  et  comme 
le  Yama-mat,  le  caractère  persistant,  c'est-à-dire  qu'il  éclôt 
dans  les  quinze  ou  vingt  jours  qui  suivent  la  ponte,  et  que 
par  conséquent  les  œufs  obtenus  dans  le  mois  de  juillet  ne 
peuvent  être  conservés  jusqu'à  l'année  suivante;  ensuite, 
que  ces  mêmes  œufs,  lorsqu'ils  ne  sont  point  fécondés,  ne 
peuvent  absolument  rien  produire. 

Pour  prouver,  s'il  en  est  besoin,  que  les  faits  précités  sont 
le  résultat  d'observations  sérieuses,  et  que  l'éducation  de 
VAtlcis  a  bien  été  conduite  et  dirigée  par  moi  jusqu'à  lafm 
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du  cinquième  âge,  je  m'engage  à  présenter  à  toute  réquisi- 
tion qui  me  serait  faite  par  votre  Société,  les  œufs,  les  che- 
nilles conservées  et  préparées  par  moi,  au  premier  et  au  cin- 
quième âge,  les  cocons  et  les  papillons.  En  outre,  je  prends 
le  même  engagement  pour  toutes  les  espèces  exotiques  dont 
il  a  été  question  jusqu'ici. 

Dans  mon  prochain  rapport,  je  me  propose  de  vous  donner 
la  description  exacte  d'une  cage  à  observations,  à  reproduc- 
tion et  à  ponte,  que  j'ai  fait  admettre  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1878. 

Si,  en  attendant  que  ce  travail  vous  soit  remis,  vous  dé- 
sirez préalablement  vous  rendre  compte  des  avantages  qu'elle 
présente  sur  tous  les  systèmes  employés  jusqu'à  ce  jour,  je 
me  ferai  un  véritable  plaisir  de  soumettre  à  votre  apprécia- 
tion un  spécimen  réduit  au  tiers  de  sa  grandeur  normale. 
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Avleallare.  —  Blewa^e  pralMiiie  par  um  élevear,par  E.  Leroy.  Un  fort 
vol.  in-S",  414  pages,  avec  plusieurs  illustrations  de  M.  E.  Bellecroix. 
Libr.  Firmin-Didol,  56,  rue  Jacob.  i8»l,  3*  édition. 

Nous  avons  à  présenter  à  nos  confrères  la  3*  é«uti«B  du  livre  de  M.£. 
Leroy  sur  ravicultare.  Nous  le  faisons  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
c'est  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  complet  sur  Télève  des  oiseaux  de  voHève^ 
cette  branche  n  intéressante  de  nés  travaux,  i{ui  s^est  tnurifonnée  sous 
nos  yeux  grâce  à  rimpvlsÎDn  delasdesoc^  et  qui — abandtanèe  réoen- 
ment  encore  aoxJiafards  de  soias  mercenaires —  efti  aujourd'hui  ïfà^ 
d'études  ai  atteDtÎTes  et  si  nomhreufles. 

Ainsi  que  le  dit  M.  Leroy,  c  la  culture  des  oisecntx  est  entrée  déci- 
dément dans  nos  habitudes.  Grâce  à  Tinitiative  de  la  Société  d'Acclima- 
tation et  du  Jardin  zoologique  du  Bois  de  Boulogne, l'éducation  et  la 

multiplication  des  oiseaux,  —  volailles  de  race,  sujets  de  volière,  gibiers 
à  plume,  —  autrefois  le  privilège  de  quelques  rares  amateurs,  sont 
tombées  dans  le  domaine  public,  et  sont  venues  prendre  dans  nos  loisirs 
de  villégiature  une  place  de  jour  en  jour  plus  considérable.  Aujour- 
d'hui, plus  de  château,  plus  de  villa  qui  n'ait  sa  volière.  Autrefois  objet 
de  luxe  d'un  prix  mabordable,  la  volière  s'est  humanisée,  et  s*est  mise 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses... 

»  Elle  est  un  sujet  d'attachantes  distractions,  en  même  temps  qu'une 
véritable  source  de  revenus.  Gomme  exemple  des  produits  que  peut 
donner  la  culture  de  l'oiseau  dirigée  avec  intelligence,. je  me  bornerai  à 
rappeler  le  cas  de  M"*  L...  (de  Marseille),  je  crois  :  M°*«  L...  put  céder, 
il  y  a  trois  ans,  au  Jardin  d'Acclimatation  du  Bois  de  Boulogne  2000 
couples  de  Perruches  ondulées  provenant  de  ses  élevages  de  Tannée. 
Veuillez  calculer  ce  que  peut  valoir  une  paire  de  ces  charmants  petits 
volatiles  ;  multipliez  ensuite  votre  chiffre  par  2000  et  concluez... 

>  La  culture  nouvelle  a  pris  chez  nous,  dans  ces  derniers  temps,  de 
remarquables  proportions,  et  l'on  voit  surgir  de  tous  côtés,  pouleries, 
volières,  perrucheries,  faisanderies,  dont  les  produits  sen-ent  à  pourvoir 
les  amateurs  nouveaux,  et  à  combler  les  vides  de  nos  chasses L'avi- 
culture a  ses  journaux;  en  un  mot,  elle  est  vivante  et  bien  vivante; 
elle  est  une  force  qui  s'affirme;  elle  est  une  richesse  nouvelle  pour  le 
pays....  » 

Gette  troisième  édition,  tout  en  utilisant  une  partie  des  matériaux  con- 
tenus dans  les  précédentes,  est  une  œuvre  beaucoup  plus  complète;  elle 
a  profité  naturellement  des  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  1872,  et 
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qui  ont  élé  marquées  pur  de  nombreuses  expériences  et  par  quelques 
découvertes;  elle  renferme  en  etitre  un  asseï  grand  nombre  d'éléments 
DOuvea«ix,  spécialement  en  ee  qui  touehe  Tédosion  artificielle. 

Voici  l'indication  rapiée  des  principaux  chapitres  : 

OntiMa^  spécial  :  Coureuses  artificielles,  couveuses  naturelles.  Botte 
à  couver.  Parqvet  d'élevage;  chambre  d'élevage.  Velières. 

Œufs  &  couver  :  Instruction  sur  l'hydro-incubateur,  etc. 

Éclosions  :  Premier  âge;  premiers  soins;  nourriture;  hygiène  des 
poussins;  piquage.  — Deuîôème  âge;  nourriture;  éjointage,  crise  de  la 
mue.  —  Age  adulte;  seins  à  donner  pendant  l'hiver. 

Reproduction  en  vdière  :  Choix  des  reproducteurs,  pariades,  croise- 
ments, etc. 

Hygiène  des  volières  :  Maladies,  symptômes,  traitement. 

Emballages  et  transports. 

Repeuplement  des  chasses  :  Mise  en  liberté  de  reproducteurs  élevés 
en  volière,  etc. 

Faisans  de  «imsse  :  1**  F.  commun  et  ses  variétés  :  F.  de  Bohême, 
F. blanc,  F.  panaché.  —*»  F.  de flnde.—  3»  F.  de  Mongolie.  —  4<»  F.  ver- 
sicolore.  —  5»  F.  Vénéré. 

Faisans  d'agrément  :  F.  doré,  de  lady  Amherst,  argenté, de  Swinhoè,etc. 

Perdrix  grise.  —  P.  rouge.  —  P.  Bartavelle,  etc.  —  Cailles.  —  Colins 
de  Virginie;  C«  de  Califemie.  —  Perdrix  percheuse  de  la  Chine. 

Canard  mandarin.  —  Oie  dïîgypte.  —  Poule  d'eau.  —  Outarde  canepe- 
tière.  —  (Ëdicoème  criard. 

L'ouvrage  de  M.  E.  Leroy  est  plutôt  une  causerie  qu'un  traité  ;  il  est 
écrit  sur  un  ton  humoristique  de  banne  compagnie  ;  l'auteur  raconte  ses  éle- 
vages personnels,  ses  petites  misères^  les  exploits  de  ses  oiseaux.  En 
mettant  ainsi  au  service  d'une  conviction  ardente  et  d'une  connaissance 
complète  de  la  matière,  un  style  facile  et  plein  d'enirain,  il  a  fait  un 
livre  utile  et  pratique,  —  amusant  et  spirituel. 

HiAtoire  des  CsiéomAres  de  FrMsee,  par  M.  le  D'  Seriiiat,  précédée 
d'une  Introduction  à  V étude  de  l*E»tomologie^  ^ar  M.  Ch.  Naudin, 
membre  de  l'Institut.  Un  vol.  in-S**,  374  pages  avec  de  nombreuses 
figures.  Firmin  Didot,  56,  rue  Jacob.  1880. 

Ce  livre  est  destiné  à  la  jeunesse  des  écoles. 

11  est  précédé  d'une  introduction  de  37  pages,  écrite  par  M.€fa.  Naodin, 
de  l'Institut,  dans  laquelle  notre  savaot  eonfrère  passe  rapâdeoient  en 
revue  les  caractères  différentiels  des  cinq  grandes  classes  des  Articulés  et 
et  des  douze  ordres  d'Hexapodes.  Comme  il  le  dit,  c  ce  coup  d'oeil  très 
sommaire  jeté  sur  le  tnonde  innombrable  des  Insectes  suffit  pour  faire 
reconnaître  qu'il  joue  un  rôle  considérable  dans  le  concert  de  la  vie  à  la 
surface  de  notre  globe...  Malgré  leur  faiblesse  apparente,  ils  sont  plus 
indestructibles  que  les  plus  grands  anÎAïaux;  l'honme  cooipte  parmi 
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eux  de  nombreux  ennemis,  et  c'est  une  lutte  sans*  cesse  renouvelée,  où 
la  victoire  n'est  jamais  définitive  d'un  côté  ni  de  l'autre.  » 

Toutefois,  riiomme  trouve  aussi  chei  eux  d'utiles  auxiliaires.  Mais, 
pour  ne  parler  que  des  Coléoptères  de  France»  il  faut  bien  avouer  que 
dans  l'état  actuel  de  la  science  médicale  et  de  l'industrie,  en  dehors  de 
la  Cantharide  et  de  quelques  Chrysomèles,  les  services  qu'ils  nous  ren* 
dent  sont  purement  généraux,  du  même  ordre  que  ceux  des  autres  in- 
sectes, soit  que  nous  les  envisagions  comme  agents  inconscients  de  la 
fécondité  des  fleurs,  ou  comme  chasseurs  impitoyables  destinés  à  arrêter 
le  trop  grand  développement  de  certaines  espèces,  soit  que  l'on  songe  à 
cette  fourmilière  incalculable  d*enfouisseurs  modestes,  chargés  de  faire 
disparaître  les  matières  animales  en  décomposition.  11  est  même  une 
utilité  plus  grande  encore,  que  Ton  oublie  généralement  de  mentionner, 
c'est  qu'ils  servent  de  nourriture  aux  hêtes  ailés  de  nos  bois,  de  nos 
champs  et  de  nos  vergers. 

Après  quelques  notions  rapides  sur  la  chasse  des  Coléoptères,  leur 
préparation  et  leur  conservation,  le  D'  Seriziat  décrit  successivement  les 
vingt-deux  familles  de  cet  ordre  et  les  principales  espèces  qui  les  com- 
posent. Ses  descriptions  sont  claires;  elles  sont  sobres  et  cependant 
sufQsantes. 

L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  de  classification  des  diverses 
espèces  de  Coléoptères  de  France,  indiquant  le  numéro  d'ordre  que 
chaque  espèce  doit  porter  d'après  le  Catalogue  de  De  Marseul. 

Aimé  Dufort. 

II.  —  Publications  nouvelles. 

Traité  des  smtaies  4e  la  sr*B^«  «^   '«  >•   petite   e«ltare,    par 

P.  Joigneaux,  3*  édition,  ln-18  jésus,  166  pages.  Mesnil,  impr.  Firmin- 
Didol;  Paris,  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique.  —  1  fr.  !25. 

lie  ««Me  tfe  i'éeiiMi4e«r,  par  M.  Gustave  Paulin  (destruction  de  la 
pyrale,  etc.).  Petit  in-16,  32  pages.  Beaune,  impr.  Batault-Morot  ;  l'au- 
teur, 4,  rue  de  THôtel-lHeu.  —  30  cent. 

MeoTeiie  eoiture  da  Mé,  moyen  d'en  augmenter  les  rendements  de 
20  pour  iOO  pour  la  France  :  20  millions  d'hectolitres,  400  millions  de 
francs;  dépense,  iO  francs  par  hectare,  par  X.  Pinta  (près  Arras).  In-8', 
31  pages  et  3  planhes.  Arras,  imprimerie  Rochard-Courtin. 


Le  Gérant  t  Jules  Grisard. 


PARIS.  —  IMFRIMBRIB    éMILB  MARTINIT,  ROI    XIONOU,  2. 
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CHEPTELS  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ACCLIMATATION 


RÈGI-EMENT  ET  USTE  DES  ANIMAUX  ET  DES  PLANTES 

QUI  POURRONT  ÊTRE  DONNÉS 

EN  CHEPTEL  AUX  MEMBRES  DE;  LA  SOCIETE 

EN  1882 


RÈGLEMENT 

Le  Conseil  de  la  Société,  désireux  de  multiplier  les  expé- 
riences d'acclimatement  qui  se  poursuivent  en  France,  confie 
aux  sociétaires  des  animaux  et  des  plantes. 

Pour  assurer  le  succès  de  ces  expériences,  un  inspecteur 
spécial  sera  chargé,  s'il  y  a  lieu,  de  les  suivre  et  d'en  rendre 
compte  à  la  Société. 

C'est  en  multipliant  les  essais  dans  les  différentes  zones  de 
noire  pays  que  nous  pourrons  hâter  les  conquêtes  que  nous 
poursuivons,  et  la  vulgarisation  des  espèces  déjà  conquises 
que  nous  vouions  répandre. 

Pour  obtenir  des  cheptels,  il  faut  : 

1"  Être  membre  de  la  Société; 

2*  Justifier  qu'on  est  en  mesure  de  loger  et  de  soigner  con- 
venablement les  animaux,  et  de  cultiver  les  plantes  avec  dis- 
cernement. 

Les  membres  auront  soin  d'indiquer  les  conditions  favo- 
i-ables  et  les  avantages  particuliers  qui  les  mettent  en  mesure 
de  contribuer  utilement  à  l'acclimatation  et  à  la  propagation 
des  espèces  dont  ils  demandent  le  dépôt. 

Les  demandes  qui  ne  seraient  pas  accompagnées  de  rensei- 
gnements suffisants  ne  pourraient  être  prises  en  considération 
par  la  commission; 

3**  S'engager  à  rendre  compte,  deux  fois  par  au^  au  ipoins, 
des  résultats  bons  on  mauvais  obtenus. 

3*  SÉRIE,  T.  vni.  ^  Septembre  1881.  35 
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On  devra  donner  tous  les  détails  pouvant  servir  à  T^uca- 
tion  et  à  la  multiplication  des  animaux  à  l'état  domestique  ou 
sauvage  (mœurs,  nourriture,  reproduction,  soins  donnés  aux 
jeunes,  etc.;  pour  les  oiseaux  :  époque  de  la  ponte  et  de  Téclo- 
sion,  durée  de  l'incubation,  etc.). 

4°  S'engager  à  partager  avec  la  Société  les  produits  obtenus. 

Les  conditions  du  partage  et  la  durée  des  baux  à  cheptel 
ne  sauraient  être  les  mêmes  pour  toutes  les  espèces  d'animaux 
et  de  plantes.  Aussi  chacun  des  engagements  passés  avec  les 
chepteliers  slipulera-t-il  quelle  sera  la  part  de  la  Société  dans 
les  produits  et  la  durée  des  baux. 

L'âge  auquel  les  jeunes  devront  être  renvoyés  à  la  Société 
«era  également  indiqué  dans  les  baux. 

Le  bail  part  du  jour  de  la  réception  des  animaux. 

5**  Si  les  chepteliers  ne  se  conformaient  pas  aux  conditions 
ci-dessus  proposées,  ou  si  leur  négligence  compromettait  le  suc- 
cès des  expériences  qui  leur  auraient  été  confiées,  les  animaux 
ou  les  végétaux  pourraient  être  retirés  par  la  Société,  sur  la 
décision  du  Conseil. 

6*  Les  membres  de  la  Société  qui  solliciteront  une  remise 
de  plantes  ou  d'animaux,  devront  adresser  leur  demande  par 
lettre  à  M.  le  Président. 

Ces  demandes  seront  soumises  à  la  commission  des  cheptels, 
qui  statuera  sur  la  suite  qui  pourrait  y  être  donnée. 

7**  Le  port  des  objets  envoyés  par  \s^  Société  à  ses  chepte- 
liers sera  à  la  charge  desdits  chepteliers,  ainsi  que  |es  frais  de 
nourriture,  de  soins,  de  culture,  etc. 

Réciproquement,  le  port  des  objets  expédiés  par  les  chep- 
teliers à  la  Société  sera  à  la  charge  de  la  Société.  Toutefois  la 
remise  en  gare  devra  être  faite  franco. 

Les  frais  d'emballage  resteront  à  la  charge  de  celle  des  par- 
ties qui  fera  l'expédition. 

Pour  le  partage  des  produits  ou  le  renvoi  des  jeunes,  les 
frais  de  capture  des  animaux  seront  à  la  charge  du  cheptelier. 

8*  La  Société  se  réserve  le  droit  de  faire  visiter,  chez  les 
ehepteliers,  les  animaux  et  les  plantes  remis  en  cheptel. 

9*"  Les  chepteliers  ne  pourront  disposer  des  étalons  à  eux 
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confiés  ou  faire  des  ci^oisements  gans  en  avoir  obtenu  préala- 
blement l'autorisation  du  Conseil. 

10**  LeGoqsôil  pourrs^  égaleipent  autoriser  les  chepteliers 
à  exposer  les  animaux  de  la  Société  dans  les  concours  ré- 
gionaux ou  autres,  à  leurs  risques  et  périls;  mais  leur  prove- 
nance devra  toujours  être  indiquée. 

il*  Le  cheptelier  devra  employer  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir  et  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  poui 
éviter  les  croisemaM^  gt  assurer  ainsi  h  pureté  jije  la  race  des 
animaux  qui  lui  sont  confiés,  la  Société  ne  pouvant  accepter 
comme  produit  que  des  espèces  absolument  pures. 

i!2*  Un  même  cheptelier  ne  pourra  être  détenteur  de  plus 
de  deux  espèces  d'aniipaui  en  mâme  temps. 

43*  Pour  éviter  les  difficultés  de  partage,  il  ne  sera  pas 
confié  à  un  sociétaire  des  animaux  qu'il  posséderait  déjà. 

44*  Les  cheptelier?  pourront  recevoir,  en  mêpaQ  t^ipps  qu^ 
les  animaux  qui  leur  seroAt  eonfiéfi,  un  programme  d'obser- 
vations à  Aiire  q«Mls  seront  tenvs  de  remplir  et  d'annexer  à 
leur  compte  rendu  semestriel. 

15*  En  cas  de  mort  d'un  animal  confié  à  un  membre,  ce 
membre  en  inferme  sup-le^hamp  le  Conseil  en  donnant,  autant 
que  possible,  les  détails  sur  les  causes  qui  ont  amené  la  mort. 

16*  Tout  cheptel  décomplété  dgvra  être  restitué. 

Le  cheptelier  ne  sera  déclaré  non  responsable  en  cas  de 
perte  des  animaux  à  lui  confiés  que  s'il  y  a  eu  maladie  oon- 
statée  ou  cas  de  force  majeure. 

47*  Le  Conseil  décide,  s'il  y  a  lieu,  de  la  destination  à 
domiep  êXOL  restes  des  animaux  mûri»  t^partenant  à  la 
Société. 

Nota.  —  Les  Sociétaires  qui  auraient  dps  raisons  partîcu* 
lières  pour  s'occuper  de  l'acclimatation  de  certaines  espèces  non 
portées  sur  la  liste  insérée  chaque  année  au  Bulletin,  pour- 
ront faire  connaître  leurs  desiderata,  en  les  appuyant  des  mo- 
tifs qui  les  engagent  à  persévérer  dans  leurs  essais. 
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ANIMAUX  ET  VÉGÉTAUX 

QUI  POURRONT  ÊTRE  DONNÉS  EN  CHEPTEL 
EN  1882 


i^  SBCWIOIV.  —  MAimurARi». 

I  couple  Agoutis  du  Brésil  (Dasyprocta  ag^. 

1  mâle  et  1  femelle  Cerfs  d'Aristote  (Cervus  hippelaphus). 

1    —       2     —     Cer&cochoos  (C^nmipordiiNi). 

1    —       1      —     Ceris  naiu$  de  la  Chine  {Cerwûus  Rewesii). 

■•••0  e4  ClièvrMi. 

1  mâle  et  2  femelles  Chèvres  naines  du  Sénégal  {Capra  dipressa). 
i    —        2     —       Moutons  chinois  prolifiques  (On^-<y  ou  7y-aiH7). 

t  couples  Cochons  d'Essex,  jeunes. 

IUuis«riMM. 

1  mâle  et  2  femelles.  Kangurous  de  Bennett  (Balmaturui  Bmn$tUi). 

Lapins. 

2  couples  Lapins  géants  des  Flandres. 
:2      —  —    béliers  gris. 

2      —  —    angoras  blancs. 

5      —  —    aiigentés. 

5      —  —    (ie  Sibérie. 

liéporMe*. 

5  couples  Léporides. 
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f  SGCTIOnr.  —  OISEAUX. 


i  couple  Bernaches  des  lies  Sandwich  {Bemicla  Sandwicenm). 


1 

couple 

Canards  bec  de  lait  {Anas  pœcilhoryncha). 

1 

— 

— 

spinicaades  {Dafila  spinicauda). 

3 

— 

— 

Gasarkas  ordinaires  (Casarka  rutila), 

3 

— 

— 

de  Paradis  {Casarka  variegata). 

1 

— 

— 

de  Bahama  {Dafila  Bahamensis). 

5 

— 

— 

Garolins  {Aix  $pon$a). 

i 

— 

— 

mandarins  (Air  galericulata). 

3 

— 

— 

de  Rouen  (domestiques). 

3 

— 

— 

d'Aylesbury       — 

5 

— 

— 

du  Labrador      — 

1  couple  Géréopses  d'Australie  (Cereopsis  Novœ-Hollandiœ). 


5  couples  Colins  de  Californie  (Callipepla  Califomica), 

€«loBibe«. 

2  couples  Colombes  Longhups  {Ocyphaphs  lophotes). 

2  —  —       poignardées  {Phlogœnas  cruentata), 

€040  et  Po«ie«. 

3  lots  de  1  coq  et  2  poules.  Volailles  de  Houdan. 

2  —  —  —  —  de  Crèvecœur, 

1  *-  —  —  —  de  Bréda^  bleus. 

i  —  —  —  —  —      coucous. 

1  —  —  —  —  —      noirs, 
î  —  —  —  —  de  Campîne. 

2  —  —  —  —  espagnoles. 
2  —  —  —  —  de  Dorking. 
2  —  —  —  —  nègres. 

2    —  —  —  —      de  Nangasaki. 
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2  couples  Cygnes  noirs,  jeunes  {Cygnus  atratus)^ 
2      —         —      blancs,  nés  blana  {Cy§niis  olor). 

2  couples  Faisans  de  Mongolie  (Phasianus  torquatus). 

3  —  —      versicolores  {Phasianus  versicolor), 

5  —           —      ▼énérés,  nés  en  1881  {Pkiuianuè  RêetHii), 

5  —           —      dorés  en  couleur  {Thaumalea  picta), 

5  -           —      lady  Amherst,  nés  en  1881  {Thaumalea  Amherstiœ). 

2  —           —      de  Swiuhoé,  nés  en  1881  {Buplocomus  Swinhoei). 

5  —           —      argentés^  en  couleur  (EuploemtiUs  nycthemerus). 

1  —  Tragopans  Temininck,  né  en  1881  {Gêriornis  Temminckii). 

1  '  Éperonniers  chinquis  {PelypUeiron  chinquis). 


!  roupie  Lophophores  resplendissants,  nés  en  1881  {Lophopharus  tm- 
peyanus). 


3  couples  Oies  de  Toulouse  (domestiques). 

1      —      —    du  Danube  — 

î     —      —     de  Guinée  {Anser  cygnoides). 

1      —      —    du  Canada  {Anser  Cdnadehsis). 

I      —      —     barrées  de  Tlnde  (  Anser  Indiens). 

Perntelie*. 

5  couples  Perruches  calopsittes  (Calopsitta  Novœ-ïiollandiœ). 

6  —  —       ondulées  {Melopsittacus  undulaius), 
1      —  —        om incolores  {Platycei^cus  eximius), 

\      —  —de  Penoant  {Platycercuê  PennttnU). 

1       -  —       pallioeps  {Platycercns  paUiceps). 

S      —  —       à  croupion  rouge  (  Psepholus  hasmaUmoius). 


PiseoMi. 


1  couple  romains,  bleus, 

1  —  —      chamois. 

2  —  —       fauves. 
2      —  —       noirs. 

1      —  —       rougeà. 


1  couple  Montauban,  blancs. 
1      —  —         noirs. 

1      —  grands  Boulants. 

1      —  Boulants  lillois. 

1      —  tambours  de  Boukharie. 
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pis«oiui  (suite). 


1  couple  brésUi^s. 

i      —  bouvreuils. 

1      —  cravatés  à  manteau. 

i      —  frisés. 

1      ^  hirondelles. 

4      —  hongrois. 


1  couple  pies. 

i      —  queue  de  paon. 

i      —  polonais. 

i      —  russes. 

1      —  sapajous. 

1      — -  salins. 


S*  SECTION.  —  POISSONS,   CBVSTACÉS,  ete. 


Montée  d'Angles. 
Axolotls  du  Mexique. 
Grenouilles-bœufk. 


Tortues  communes. 
(Eufs  et  alevins  de  Saumon. 
—         —       de  Truite. 


4h  SMCiriOIV.  —  IMSECTKS. 

Vers  à  soie  de  rAilante.  I     Vers  à  soie  du  Chêne  de  Chine. 

—         du  Mûrier.  |       —  —     du  Japon. 

Vers  à  sole  dès  États-Unis  et  de  Tlnde. 

ë*  SBCTIOm.  —  irÉ«ÉTAV%. 

PlaHUs  alimentaires. 
Betteraves,  Carottes,  Choux',  Chicorées  et  Pissenlits  améliorés,  Fève 
à'AgUa  dtUce  à  très  lotgue  cosse.  Haricots,  Ignames,  Navets,  Panais  de 
Jersey,  Pommes  de  terre,  Vignes  (Raisin  de  table  et  de  fantaisie),  Zapal- 
lito  de  tronco,  etc.,  etc. 

Plantes  fourragères. 
Betteraves,  Carottes,  Choux,  Mais,  Navets,  Panais  de  Bretagne,  Pommes 
de  terre,  Téosinté,  etc.,  etc. 

PlanUs  industrielles. 

Bambous,  Betteraves  à  sucre,  Bœhmsria  candicans,  nivea  et  utilis, 
EucalyptuSy  Pins,  Phormium  tenax  (Lin  de  la  Nouvelle-Zélande), 
Vignes,  etc.,  etc. 

Plantes  ornementales. 

Acacias  australiens,  Azalées  variées.  Bambous,  Bégonias,  Bonapartea 
gracilis,  Cephalotaxus  drupacea  et  Koraianay  Dracœna  congesta  et 
iMiiHsa^  Fuchsias,  QrsviUaa  robusta,  Ligustf^m  Quihoui,  Lilium  Ion- 
§ifiorumei  tigrinum^  Pelargoninms,  itohnosporapm/i^a,  Thuya  Lobbiif 
Tkuiopsis  dolobrata  et  lœtevirenSj  etc.,  etc. 
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I.   TRAVAUX  DES  MEMBRES  OE  U  SOCIËTÉ 


LA  DIPHTIlfiRITE  DES  VOLAILLES 

MOYENS  PRÉVENTIFS  ET  CURATIFS 
Pur  M.   BACHT. 


Au  mois  de  septembre  dernier,  fatigué  par  les  labeurs 
incessants  de  vingt  années  de  professorat,  je  quittais  Paris,  et, 
désireux  d'occuper  mes  loisirs,  j'allais  m'installer  à  Houdan 
(Seine-et-Oise)  dans  une  fort  jolie  propriété,  située  sur  les 
bords  pittoresques  de  TObton  et  admirablement  disposée 
pour  rélevage. 

Tout  le  monde  connaît  la  poule  de  Houdan,  cette  reine  des 
basses-cours  françaises;  elle  seule  réunit  en  effet  l'élégance 
de  port  et  de  forme,  le  plumage  gai  et  coquet  à  toutes  les  qua- 
lités pratiques  exigées  par  la  fermière  et  par  l'amateur  intel- 
ligent. Elle  est  pondeuse  émérite,  rustique,  précoce,  facile  à 
engraisser,  et  sa  chair  est  délicate  entre  toutes.  A  elle  donc  le 
premier  rang,  et  c'est  à  ju&te  titre  qu'à  l'Exposition  de  Paris, 
en  février  dernier,  elle  a  remporté  le  prix  d'honneur. 

Quoi  de  plus  agréable  à  l'œil  qu'une  basse-cour  composée 
de  Houdans  purs  et  bien  choisis?  Ce  plumage  papilloté,  tou- 
jours brillant,  ces  huppes  gracieusement  élevées,  ces  larges 
crêtes,  si  fièrement  portées  par  les  Coqs,  ont  certes  un  aspect 
plus  agréable  qu'un  troupeau  de  volailles,  toutes  noires  ou 
toutes  blanches,  dont  l'ensemble  monotone  et  triste  manque 
de  relief  dans  la  vie  de  campagne. 

Je  me  fis  toutes  ces  réflexions  et  me  décidai,  habitant  le 
centre  même  du  pays  producteur,  à  élever  celle  gentille  Galli- 
nacée.  Je  fis  l'emplette,  chez  les  accouveurs  de  la  contrée, 
d'un  millier  de  poussins,  piaulant  à  qui  mieux  mieux,  jolis  au 
possible  ;  je  pris  à  gages,  grassement  payée,  une  praticienne 
émérite,  et  je  consacrai  tous  mes  loisirs,  tons  mes  soins  in- 
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cessants  à  cet  élevage  charmant  qui  m'intéressait  au  delà  de 
toute  expression. 

Tout  alla  bien  les  premiers  quinze  jours.  Malheureuse- 
ment j'avais  dû,  avec  mes  poussins,  me  procurer  une  ving- 
taine de  poules  communes  pour  mener  mon  petit  troupeau  et 
faire  son  éducation  maternelle.  Là  était  le  revers  de  \a,  mé- 
daille, revers  terrible,  inouï,  effrayant  dans  ses  conséquen- 
ces :  ces  poules  avaient  toutes  la  diphthérite.  Mes  jeunes  pou- 
lets contractèrent,  en  moins  d'un  mois,  cette  atroce  maladie, 
et,  à  la  fin  d'octobre,  je  n'en  possédais  plus  qu'une  centaine  : 
littéralement,  ils  étaient  décimés.  Désespéré,  anéanti,  j'a- 
chetai tous  les  manuels,  tous  les  guides;  j'employai  toutes  les 
recettes,  rien  n'y  fit. 

Voici  ce  que  je  remarquais  tour  à  tour,  suivant  les  données 
du  savant  M.  Mégnin  :  les  symptômes  variaient  selon  la 
forme  affectée,  d'après  l'organe  ou  les  organes  envahis. 
Quand  la  diphthérite  siégeait  à  la  gorge,  dans  la  trachée  et 
les  bronches,  l'oiseau  toussait,  ouvrait  le  bec,  respirait  diffi- 
cilement et  vite;  quand  les  cavités  nasales  étaient  prises,  il  y 
avait  un  écoulement  par  le  nez,  séreux  ou  sanieux. 

Dans  la  forme  ophthalmique,  les  yeux  se  couvraient  de 
pellicules  blanches,  se  fermaient,  et  souvent  étaient  poussés 
en  dehors  par  les  tumeurs  intra-orbitaires,  ou  qui  se  déve- 
loppaient autour  des  yeux. 

Dans  la  forme  œsophagienne,  l'oiseau  perdait  l'appétit  et 
mourait  rapidement  sans  présenter  d'autres  symptômes. 
Dans  la  forme  intestinale,  il  y  avait  de  la  diarrhée,  de  l'amai- 
grissement, l'appétit  était  conservé  et  la  mort  lente  à  venir. 
La  forme  hépatique  ou  tuberculeuse  du  foie  était  la  forme 
la  plus  insidieuse  et  la  plus  grave;  le  volatile  mangeait  avec 
avidité,  et  on  ne  constatait  qu'un  amaigrissement  lent  et  pro- 
gressif; aussi,  pouvait-il  vivre  longtemps  et  semer  des  germes 
de  contagion  autour  de  lui,  sans  que  je  me  doutasse  de  la  ter- 
rible épidémie  qui  couvait  et  jetait  d'indestructibles  racines. 

J'étudiai  alors  scientifiquement  ce  mal  horrible,  et  je 
reconnus  d'une  façon  irréfragable,  à  la  loupe,  le  parasite 
désigné  sous  le  nom  de  Psorosperme.  Je  suis,  du  reste,  d'ac- 
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étti-d  âVec  rémltiëtit  J)t»atiéleù,  que  j'àî  déjà  nomitié,  lorsqu'il 
affirme  que  la  cause  de  la  diphthérite  est  unique  et  toujours 
apportée  de  l*extériëUr  par  un  bisëau  étranger  introduit  dans 
le  poulailler,  le  parquet  ou  la  tôlière;  seulemetil  seé  pre- 
lUières  matiifestations  ne  âe  t^etnarquent  soutent  que  déOl  OU 
trois  niofë,  quelquefois  plus,  aprèd  cette  introduction  l  de  qui 
fait  qu'où  peut  eu  aVoil*  pe^du  le  souVeilit*.  Dô  là,  Utie  ittipê^ 
riëUëe  Uéceësité  pour  les  életeursi  qui  possèdeflt  UUe  colIeé» 
tion  de  choit,  à  savoir,  de  Se  renseiftner  exactemetit  sut  l'état 
saUitdire  de  là  basse-cour  ou  des  parquets  d'où  proviéndent 
les  oiseaux  dont  Ils  veulent  faire  l'acquisition. 

II  n^est  pas  trop  t6t  dé  pousser  un  loug  ëri  d'àlartué',  cet 
épouvantable  fléau  anéantirait,  en  quelques  années,  toute 
la  gent  ailée  de  nos  caUipagnes,  de  nos  fermes^  de  hbè  châ- 
teaui. 

A  l'Expositiod  derntèt'e,  dire  ce  que  j'ai  remarqué  de  sujeté 
diphthérlques  principalement  en  la  Flèche,  en  Grèvecœur  dl 
en  Oochinchine,  serait  impossible.  Leut*s  prôpriétuires  n'a- 
valent même  pas  l'aii^  de  s'eu  douter  ;  et  pourtant  un  oôil 
exercé  n'hésitait  paâ  à  recondattre  le  mal  à  ces  yeux  lar-^ 
moyants,  à  Técoulement  fatal  des  nariUes.  Je  plains  sincère- 
ment les  malheureujc  et  inconscieuts  acquéreurs. 

Le  Psof^oêpermey  parasite  sur  la  limite  extrême  du  règne 
animal  et  du  règne  végétal,  appartenant  à  la  classe  des 
ferments,  Vit  et  pullule  aux  dépens  de  la  substaUce  vivante 
au  milieu  de  laquelle  il  est  porté,  soit  par  la  circulation 
lymphatique  ou  sanguine,  soit  plus  directement  par  leâ 
boissons  et  lés  aliments,  du  même  par  l'air  de  la  respira« 
tion.  Il  irrite  le  tissu  sur  lequel  il  s'est  greffé;  de  là  une 
inflammation  et  des  produits  inflammatoires  qui  s'accumulent 
en  proportion  de  la  vitalité  et  de  la  multiplication  du  parasite  ; 
car  les  plaques  et  les  tumeurs  sont  surtout  composées  de  pto» 
duits  inflammatoires  toujours  concrets  et  finement  grahuleut 
chez  les  oiseaux  chez  lesquels  la  suppuration  est  Inôonnué. 
Ainsi  quand  on  voudra  chercher  le  parasite  de  la  diphthérite 
des  oiseaul,  ee  n'est  pas  dans  leS  productions  anciennes  qui 
sont  presque  entièrement  d'une  matière  amorphe,  mais  dans 
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lès  produits  les  plU8  Hcetiis  dé  l'âfibctlôti  et  dàfls  l^ulcératiôfi 
mètnë  (lùMls  bût  produite,  et  â  lâ(|ueliè  lèsftiussès  tnembiranêS 
et  leâ  tubéréiiles  adhèireât  intimémétit  âU  point  qu'il  faut 
faire  souvent  dëS  èffbrtâ  pour  arracher  les  parcelles  les  jplUS 
pi'bfoiidé^  de  éês  productioils  (d'après  M.  Méghlil). 

Je  reviens  à  mon  élevage,  après  cette  longue  maië  litllè 
digrésSiOil.  Entré  lénlt)s,  je  tti'éiaîs  prOCtirê  dés  Cochinehîlie, 
deiiDôrkiâg,  dés  PàdoUé,  des  Crèvééœur,  deri  là  t<^lèche  et  des 
Bcfttàhi.  J'iftstâllàl  thés  volailles  dans  une  pi^irie  artiàte- 
niéiit  dlVlSéë  étl  huit  parties,  et  Je  leur  as  fcOhstrulre  d'été- 
gâtitës  et  ^i^àéiéUseb  cabàiies. 

Coitihie  ptiht  fàei  pàuisiûèj  tôflt  hiâfchà  d'àbofd  à  souhait. 
J'isolai  tUës  faiàladë j,  je  désiârëctai  ttia  ksâë^éOtir  au  chloruré 
de  éhâUx,  àUl  aéldés  étenduà,  ëurtotlt  l'^ëide  phétiiqUë,  ati 
sUMë  de  fbr  ëb  ijoltltioâ;  je  pUHfiàl  TéàU  de  bôlsëôti  pàf  de$ 
renoùVelleméûts  ft^équent^;  j'ëMployaiiiUealittiëtitâtiôtl  ^àinè 
e(  propre.  Là  ôOntàgioB,  ttlédlàlé  ôU  Ûbû,  était  dans  i'alr  ! 
elle  se  glisàâ  et  âltioctila  pâi"  des  àt)proehës  ^Uë  Je  Uè  puâ 
étitèi*,  Od  dont  je  lie  M'àpëfctià  ]^às.  Je  fds  dur  le  fiOitit  d'à- 
baUdOndëf  l'élëVàgë. 

Là  âdttifé  de  tnei  étûdéS  âitt^t'lëiil'ëâ  fii'àvait  ëô&duit  k 
lilWUpêf  de  fflédëdôe  Vétérfflàii»è.  Je  Wie  dis  ëëcl  !  La  Hà- 
ture,  à  côté  du  mal,  place  toujours  le  temêdè,  c'est  là  loi  irré- 
fragable; il  né  ê'agit  (|ué  dé  lé  décôtiVrif  i  Labôr  ifnpfobus 
omMû  vinôU.  Je  Tiû  plus  de  cent  ëipérièdéeâ  In  anifnâ  lifK, 
je  fâtôUhfti,  Je  chàilgeai,  je  modifiai,  je  travaillai  pendant  plus 
de  élM  jëttiailléà,  et...  à  la  lin  de  novembre,  j'avais  trouvé, 
Eufèkû!  ttl'écHai-je  joyeux;  j'admiùisfrài  sous  la  forme 
liquide  iih  ihédicaihent;  le&  Volailles  rcibsolijaient  avec  avi- 
dité, et,  te  qui  est  très  important,  d'elles-mêmes»  safts  qu'il 
fftt  le  moins  dU  monde  besoin  de  recourir  â  ringuri^italion 
forcée.  Efl  faïoihs  de  huit  Jours^  mon  poulailler^  composé  alors 
de  près  de  200  tètes,  n'était  plus  reconnalssàblé.  Mes  ailî- 
màUi  étaient  redevenus  gais,  loUtres,  teisaût  retentir  de 
puissants  cocoricos,  ou  d'îiiterminables  cacacas.  Les  Coqs  se 
iiiotttraiént  ardefits.  Les  plumeâ  reprenaient  leur  lustre,  leUr 
éclat  primitif.  Lëâ  'fm%,  de  larmoyants   et  pied  retirs,  se 


Digitized  by  VjOOQIC 


524  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

séchaient  et  acquéraient  un  feu,  une  vivacité  extrême.  Les 
narines  ne  rejetaient  plus  cet  écoulement  putride  qui  me  dé- 
solait; l'appétit  était  superbe;  mes  volailles  engraissaient  à 
vue  d'œil.  J'avais  vaincu  le  mal,  et  je  pouvais  me  dire  avec 
raison,  parodiant  une  phi^ase  célèbre  :  Per  artem  vici 
necem!.... 

Cette  formule,  je  suis  certain  d'être  le  seul  à  la  posséder. 
Je  me  ferai  un  plaisir  véritable  d'être  utile  à  tous  les  éle- 
veurs, spécialement  aux  abonnés  du  Bulletin  et  aux  mem- 
bres de  la  Société  d'Acclimatation,  en  leur  fournissant  cette 
inestimable  et  précieuse  liqueur,  au  prix  de  revient  et  de 
manipulation.  Combien  d'amateurs,  qui  comme  moi  au 
début,  ne  connaissant  pas  même  de  nom  la  diphthérite, 
se  sont  figuré  que  leurs  volailles  avaient  simplement  le 
muguet  jaune,  le  chancre,  la  pépie,  et  n'ont  pas  donné 
de  soins  spéciaux?  Et  comment  l'auraient-ils  su?  Cette  ma- 
ladie ne  décime  les  Gallinacés  que  depuis  1872.  Ni  Jacque, 
ni  Gayot,  ni  Millet-Robinet,  ni  Peers,  ni  Espanet  n'en  parlent 
dans  leurs  ouvrages.  Les  animaux  dépérissaient  et  mouraient 
sous  les  yeux  des  propriétaires  impuissants  et  désolés.  Com- 
bien d'autres,  les  entendant  éternuer,  attribuaientcette  infir- 
mité au  coryza.  Ils  n'étaient  pas  revenus  de  leur  erreur  que  le 
troupeau  avait  péri  tout  entier. 

Toutes  les  espèces  d'oiseaux,  élevés  en  volières,  en  par- 
quets, en  domesticité,  y  sont  sujets  :  les  Faisans  d'espèces 
rares  et  précieuses,  dorés,  argentés,  vénérés,  lady  Amherst, 
Swinhoé,  prélats,  tragopans,  etc.  ;  puis  les  Pigeons  indigènes 
des  différentes  races  ;  les  Poules  japonaises,  cochinchinoises, 
Crèvecœur,  Houdan,  la  Flèche,  puis  communes;  les  Colins  de 
Californie;  les  Perdrix  rouges  et  grises;  les  Faisans  ordi- 
naires; les  Colombes  huppées,  poignardées,  ordinaires;  les 
Dindons  et  les  Pintades;  les  Canards  d'espèces  rares, 
Carolins,  Mandarins,  etc.;  les  Canards  communs;  les  petits 
Oiseaux  de  volière,  les  Canaris,  les  Bengalis,  les  Perruches, 
les  Moqueurs,  les  Veuves,  les  Paddas. 

J'ai  dit  au  début  que  le  remède  devait  être  tout  à  la  fois 
préventif  et  curatif.  Je  n'ai  garde  de  manquer,  chaque  matin, 
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de  verser  quelques  gouttes  de  la  liqueur  dans  les  abreuvoirs 
de  mes  volailles  qui,  je  le  répète,  n'ont  jamais  manifesté 
aucune  répugnance.  Je  possède  en  ce  moment  700  poulets 
de  Houdan  de  toute  beauté,  frais  et  bien  venants;  je  suis 
certain  de  réussir  leur  élevage  et  d'en  faire  de  magnifiques 
sujets.  Aucun  animal,  de  mes  nombreux  parquets,  n'a  aujour- 
d'hui le  plus  petit  germe  ni  intérieur,  ni  extérieur  de  la 
diphthérite,  et,  grâce  à  une  minime  dépense,  j'ai  rendu  la  vie 
à  de  nombreux  et  intéressants  volatiles,  dont  une  grande 
partie  représente  pour  moi  un  fort  capital.  J'ai  préservé,  avec 
le  plus  complet  succès,  tous  mes  jeunes  Poulets,  Oisons,  Ca- 
nards et  Faisandeaux. 

Que  vos  lecteurs  m'écrivent,  8,  boulevard  Saint-Denis;  ce 
sera  un  devoir  pour  moi  de  leur  éviter  les  déboires  par  les- 
quels j'ai  passé. 

Voici  le  remède  contre  la  diphthérite  des  volailles,  dont  je 
fais  usage  avec  grand  succès  : 

Ml.     flr. 

Sulfate  de  fer  (SF  =  0*  -|-  7  HO  =  Sœ,  FeO  X  7aq).    1  500 
Eau  distillée 3    > 


Proto-iodore  de  fer 

Chlorure  de  sodium  (NaCl) 

Axotate  de  soude  (AzNO>  ==  AzO^,  Nao) 

Cubèbe  pulvérisé  (C*>  H«*) 

Gingembre  en  poudre 

Quinquina  gris 

Gentiane 

Houblon 

Quassia  (Rutacées) 

Simarouba 

Acide  quercitannique  (C^H**^^) 

Créosote  (C*6H*«0*) : . . 

Santonine  (C30H"0«) 

Mousse  de  Corse  (Fucus  Helminthochortos) 


100 
96 
64 
32 
32 
64 
32 
32 
64 
64 
64 
32 
64 
32 


Je  dépose  le  tout  dans  un  vase  clos  et  je  soumets  le  mé- 
lange à  l'ébuUition  prolongée  d'un  bain-marie  (30  minutes). 
Je  filtre  au  papier  Joseph  et  j'entonne  dans  des  bouteilles  de 
grès  fermées  à  l'émeri.  Cette  liqueur  antidiphthérique  s'ad- 


Digitized  by  VjOOQIC 


§?6  socJÉTlg  8*4cqMM4TATWl»- 

minislre,  soit  sous  la  fprme  Uquide  (up  décilitre  par  litre  daus 
des  abreiivoirs  syphoïdes),  sQjt  en  la  délayai  ayeç  de  Ift 
rqrine  d'orge,  de  maïs,  de  sarrasin,  de  r^YPiqe  opncftssée, 
du  son.  Comme  remède  propt^ylac^iqvie,  Q'e^l  psi^réin^^  le 
seul  qui  puisse  préserver  ^t  reudre  iudeiqpç?  d^s  volailles 
soumises  à  upe  contagion  même  piédi^te.  |l  e^\  indi^geqâ^e 
ppur  les,  s^pira^u^  tenus  eu  pftrquetg  f^slfeipts  qui  eputrac^eot 
Miiâ  I4  dipbthérite  en  plus  ou  moips  ^e  tsipps,  suiv^jj^  Tip» 
flueRçe  du  p'iroMei  di^i  l'humidité: 
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DIS  VOLAItLfi& 

pm  m.  w.  nAsson 

Lettre  «dressée  à  M.  le  Président  de  la  Société. 


Jf'ai  rbonneiir  de  vous  soumpifre  un3  m[^  relative 
au  traitement  de  la  diphthéritp,  maladie  contagieuse  et 
dangereuse;  elle  se  décjfire  géu^valeqient  Pfir  suite  d'un 
ppftljiillpr  ïp^l  tpnu,  eau  iï»feptp,  jwiuvaise  pourriture,  pu  par 
je  dépl^pement,  changement  ((^habiti}()iss  pu  d§  qourri^ure 
qwp  y  on  fait  subir  ^ux  volailles. 

Le  cas  qu)  détermina  la  maladie,  chez  )es  mlpQQ^i  fut  \^ 
phapg^ept  de  local  et  d'habitudes. 

Yoicl  }e  traitement,  très  simple,  trè^  efBcacg,  et  surtout 
fjgicile  h  appliquer,  qu^  je  leur  As  subir. 

Voipi  gussi  m  quelles  cirçop^tf^nces  j'en  fis  u^^^ei  ; 

^  févrif^r  deruier,  je  fis  Tacquisitiop  de  (Jeux  jp|is  Coqs  et 
de  quatre  Ppules,  race  de  Cpp^i^phip^  f^uve,  quj  §st  parti- 
culièrement près  délicate;  je  ]es  npsdfius deui^ çpipparliments 
disposés  exprès  pour  ces  sujets  :  Nourriture  cppfortable,  eap 
ferrép  pour  bpi^op, 

Au  bput  4e  buit  jours,  je  m^aperçfts  qu'upe  des  Ppules  res- 
tait toute  1^  journée  sur  spn  percboir  et  ne  descendrait  même 
pa^  ppur  piapgpr  :  fille  avait  l'air  indisposée,  plie  tpus§ait  par 
intervalles  assez  rapprochés,  enfin  elle  était  m^;^^^? 

Ppur  (p'ep  ppQYaipcre,  je  la  pissai  daps  ce(  état  pendant 
ancpre  up  jpmr  op  deux,  espérât  que  cp  p'^tait  qu'un  iRajaisç 
passager  ;  mais,  au  bout  de  trois  ou  quatrfj  jpUFSî  Hfle  jjeu jième 
poule  tûOîb*  m^lfide  aussi.  Alors,  yi^j^t  l^  prpmîèr^»  je  vis 
qu'elle  avait  les  yeux  complètement  fermés  et  que  touteg  leç 
parties  charpues  eiftépeurps  4e  Ift  têtç,  c'est:à-4|re  |es  pu- 
pièrps,  la  crête,  les  barbillons  et  les  bprds  du  bep  épient 
ppuvprts  de  boutons;  il  y  en  avait  environ  pne  qulpTi^ipp  gros 
figpiipe  4u  ch^pv^ç. 
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J'ouvris  le  bec  et  je  constatai  que  l'intérieur  ne  formait 
plus  qu'un  foyer  d'infection  :  la  Poule  avait  des  chancres  dans 
le  gosier,  au  palais,  autour  de  la  langue  et  dessous  des  peaux 
blanchâtres  et  le  tout  recouvert  d'une  bave  gluante.  Plus  de 
doute,  ma  Poule  était  atteinte,  non  seulement  de  la  diph- 
thérite,  mais  en  plus  de  Tophtbalmie. 

Je  lavai  immédiatement  l'intérieur  du  bec  avec  un  pinceau 
et  de  Feau  fraîche,  j'enlevai  avec  un  petit  bâton  et  même 
l'ongle,  les  parties  les  plus  mûres  des  chancres,  et  ce,  jusqu'à 
ce  qu'elles  fussent  complètement  à  vif  et  presque  en  sang. 
Ensuite,  je  cautérisai  l'intérieur  du  bec  et  du  gosier  avec  du 
miel  rosat  (qu'à  défaut,  on  peut  remplacer  par  du  gros  miel 
macéré  avec  quelques  gouttes  de  vinaigre),  et,  comme  ma 
Poule  n'avait  pas  mangé  depuis  quatre  jours,  je  la  gavai  avec 
des  boulettes  de  pâtée,  composée  de  mie  de  pain  blanc  rassis 
et  cresson  de  fontaine  haché  ;  celte  pâtée,  légèrement  salée 
et  séchée  avec  de  la  farine  de  maïs.  Ensuite,  je  lui  fis  boire 
cinq  ou  six  petites  cuillerées  de  lait,  je  lui  fis  avaler  cinq  ou 
six  languettes  de  cœur  de  bœuf  cru,  non  hachées,  mais  bien 
coupées  seulement,  pour  que  le  cœur  conservât  toutes  ses 
propriétés  nutritives  et  particulièrement  tout  son  sang. 

Je  lavai  ensuite  les  yeux,  que  j'espérais  décoller,  mais  je 
n'y  parvins  pas. 

L'eau,  en  s'infiltrant  entre  les  paupières,  fit  sortir,  au  bout 
de  quelques  minutes,  une  mousse  blanchâtre  et  bouilïon- 
nanle  que  je  m'empressai  de  faire  dispai-aître  avec  de  l'eau 
fraîche,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  reproduisît  plus  ;  je  bassinai 
ensuite  les  yeux  pour  les  rafraîchir. 

Je  cautérisai  aussi  tous  les  boutons  extérieurs  avec  du  ni- 
trate d'argent,  et  je  couchai  cette  Poule  qui  était  incapable  de 
se  conduire  elle-même. 

Je  constatai  aussi  que  la  tète  était  dans  un  état  complet  de 
fièvre. 

Ce  traitement  souverain,  ainsi  appliqué  matin  et  soir, 
amena  la  guérison  complète  au  bout  d'environ  six  semaines, 
mais  la  Poule  fut  privée  totalement  de  la  vue  pendant  les  trois 
premières  ;  ce  ne  fut  que  quand  la  guérisoïi  commença  et  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


LA  DIPHTHÉRITB  ET   l'OPHTHALMIE  DES   VOLAILLES.      529 

les  yeux  se  décollèrent  petit  à  petit,  qu'elle  la  recouvrit. 

Quant  aux  deux  Coqs  et  aux  trois  autres  Poules,  quoique 
n'habitant  pas  les  mêmes  compartiments,  je  constatai  qu'au 
bout  de  dix  jours,  elles  avaient  toutes  la  dipbthérite  et 
Vophlhâlmie.      - 

Aujourd'hui  toutes  ces  bêtes  sont  parfaitement  guéries;  les 
Poules  ont  effectué  leurs  pontes  et  couvent  en  ce  moment. 

Généralement  toutes  mes  volailles  boivent  de  l'eau  ferrée, 
ce  qui  leur  est  très  salutaire.  11  faut  surtout  beaucoup  de  soins 
et  de  persévérance  et  s'en  occuper  soi-même,  quand  faire  se 
peut. 

Sitôt  la  guérison,  il  faut  mettre  les  animaux  en  liberté. 


Vophthalmiej  ou  la  maladie  des  yeux  sur  les  volailles,  se 
reconnaît  de  suite  aux  paupières  qui  se  gonflent  et  moussent, 
et,  aussi  à  l'attitude  de  l'animal  qui  semble  très  souffrant,  ne 
mange  plus  et  paraît  ne  plus  pouvoir  se  conduire,  ensuite  par 
une  petite  loux  sèche  qui  se  reproduit  fréquemment. 

Celte  maladie  est  moins  facile  à  soigner  chez  les  Faisans 
que  chez  les  autres  animaux  de  basse-cour,  à  cause  de  la 
difficulté  de  pouvoir  s'en  emparer  pour  les  traiter,  sans  dété- 
riorer leur  plumage. 

Quand  je  m'aperçus  de  cette  affection,  ce  fut  sur  mes  Fai- 
sans de  lady  Amherst  pur  sang  qu'elle  s'était  portée  :  d'abord 
sur  trois  jeunes  de  Tannée  dernière  et  ensuite  sur  trois  adultes 
âgés  de  trois  ans. 

La  première  précaution  à  prendre  en  ce  cas  est  de  changer 
les  animaux  de  parquet,  et  c'est  ce  que  je  fis. 

L'ophlhalmie  ne  se  produit  guère  chez  les  Faisans  qu'au 
moment  de  la  grande  mue,  et  c'est  à  celte  'époque  qu'elle 
apparut  sur  les  miens.  Je  les  mis  dans  des  compartiments  spé- 
ciaux, très  secs,  à  l'abri  de  la  pluie  et  des  mauvais  vents. 

Je  supprimai  le  lavage  des  yeux,  qui  devenait  impossible, 
et  je  ne  les  traitai  uniquement  que  par  la  nourriture. 

Je  supprimai  la  graine  habituelle  et  je  la  remplaçai  par  une 
pâtée  très  simple  cl  très  efficace  :  elle  se  compose  de  mie  de 

3«  SÉRIB,  t.  VUI.  —  Septembre  1881.  m 
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.  pain  blanc  rassit,  cresson  de  fontaine,  œufs  hachés  avec  leurs 
Cpquilies,  sarrasin,  blé,  chènevis,  millet,  parfaitement  écrasés, 
cette  p&tée,  légèrement  salée  et  séchée  avec  de  la  farine  de 
maïs.  Languettes  de  cœur  de  bœuf  coupées  et  non  hachées, 
comme  ci-dessus  :  eau  ferrée,  et,  dans  un  vase  à  part,  de  la 
mie  de  pain  blanc  rassis  trempée  dans  du  lait. 

Au  bout  de  trois  semaines  mes  Faisans  étaient  complète- 
ment guéris. 

Je  conclus  en  disant  que  je  n'ai  jamais  perdu  d'animaux 
atteints  des  maladies  si  contagieuses  et  si  dangereuses,  de  la 
diphlhérite  et  de  Tophlbalmie,  par  mes  traitements  souve- 
rains, qui  sont  d'autant  plus  faciles  à  suivre,  qu'ils  ne  néces- 
sitent l'emploi  d'aucun  produit  pharmaceutique,  générale- 
ment peu  facile  à  se  procurer  en  pleine  campagne. 

J'engage  nos  honorables  collègues  à  essayer  mes  procédés, 
certain  d'avance  qu'ils  n'en  auront  aucun  regret. 
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RAPPORT 
SITUATION  DE  LA  PISCICULTURE  A  L*ÉTRANGER 

d'après  les  documents  recueillis  à  l'Exposition  internationale 
de  produits  et  engins  de  poche  de  Berlin 

EX  1880 
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3«Gr<t«ir«  des 

(Suite.) 


La  HoUande,  qui  possède  de  Xvès  riches  pêcheries  d'eau 
douce,  lesquelles  fournissent  d'abondants  produits  aux  mar- 
chés de  la  France  et  de  l'Allemagne  (1),  la  HoUande  n'a  pas 
négligé  eq)endant  de  recourir  aux  pratiques  de  la  piscicul- 
ture pour  maintenir  l'abondance  dans  ses  eaux  et  propager  les 
meilleures  e^pièees  alimentaires. 

C'est  à  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  Société 
néerlandaise  industrielle  (3),  M.  Martin- Jean  de  Bont,  d'Am- 
sterdam, que  revient  surtout  l'honneur  d'avoir  introduit  et 
répandu  dans  le  pays  l'industrie  aquicole. 

Dès  l'année  1863,  M.  de  Bout  signalait  Futilité  d'une  régle- 
mentation internationale  pour  la  pèche  dans  le  Rhin,  et,  sur 
sa  proposition,  un  vœu  dans  ce  sens  était  émis  par  la  Société 
industrielle  néerlandaise,  dans  la  séance  générale  tenue  à 
Middelbourg  le  12  juillet  1864  (3).  A  la  même  époque,  il 

(1)  Dans  la  seule  pêcbarie  dtte  Krtiimfshen  veer^  prè»  de  Rotterilani,  il  a  élé 
capturé  pendant  Tannée  1880,  ai  736  Saumoiis. 

(2)  Nederiandsche  Maatschappij  ter  Be^ordwmg  van  Nifverheid.  —  Cette 
Société,  fondée  en  1778,  a  po«r  but,  outre  le  déîneloppeneiit  de  rindmlrie, 
eeltti  du  eommerce  et  de  la  péebe. 

(S)  Le  gouternemeat  néerlandite  hésfta  toutefois  à  entnfrendre  b  eerras- 
pondaaee  diplomatique  qui  derensJt  néceesaire  pour  domer  aaita  à  «e  tsm. 
Quelques  années  plus  tard,  Tidée  était  reprise  par  le  grand  due  de  Bade;  une 
réunion  de  délégués  de  to«s  las  États  rifendas  du  Rhin  avait  lieu,  et,  le  27  no- 
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entreprenait  à  ses  irais  des  essais  de  fécondation  et  d'incuba- 
tion artificielles,  essais  dont  les  premiers  lésultats  lui  assu- 
rèrent immédiatement  le  concours  généreux  de  la  célèbre 
Société  Nalxira  artis  magislraj  ou  Société  royale  zoologique 
d'Amsterdam. 

Avec  cette  utile  assistance,  M.  de  Bont  poursuivit  ses  tra- 
vaux sur  une  échelle  de  plus  en  plus  importante,  et,  jusqu'en 
4869,  il  tut  jeté  chaque  année,  aux  frais  de  la  Société  zoolo- 
gique, de  6  à  15  mille  alevins  (Saumon,  Truite  saumonée,  etc.) 
dans  divers  cours  d'eau  de  la  Hollande,  notamment  le  Leck,  la 
Meuse,  l'Yssel  et  le  ^warte-water. 

Ces  travaux  d'empoissonnement  ayant  donné  les  plus  heu- 
reux résultats  (1),  le  gouvernement  néerlandais  accorda  spon- 
tanément une  subvention  en  4869,  à  la  Société  zoologique, 
qui  s'empressa  d'agrandir  le  laboratoire  piscicole  qu'elle  avait 
créé  dans  son  jardin  zoologique  d'Amsterdam.  Dès  lors,  en- 
viron 400  mille  alevins  purent  être  produits  et  jetés  annuelle- 
ment en  rivière. 

La  route  étant  tracée,  une  société,  au  capital  de  200000  flo- 
rins (420  000  francs),  se  constitua,  en  4871 ,  pour  la  création 
à  Velp,  près  Arnheim,  d'un  vaste  établissement  de  piscicul- 
ture, lequel  est  certainement  l'un  des  plus  importants  qui 
existe  aujourd'hui  en  Europe.  La  salle  d'éclosion  couvre, 
à  elle  seule,  une  surface  de  240  mètres  environ,  et  elle  peut 

vembre  1869^  intervenait  la  ccnvention  de  Manheim,  ayant  pour  but  la  con- 
servation et  la  multiplication  du  Saumon  et  d'autres  espèces  précieuses  de 
poisson  dans  le  Rhin  et  dans  ses  affluents.  Les  États  signataires  de  la  conven- 
tion s'engageaient  à  contribuer  chaque  année  au  repeuplement  du  Rhin,  par 
voie  d'éclosion  artificielle  d'œuFs  fécondés,  et  par  le  dépôt  déjeunes  poissons 
dans  les  parties  du  fleuve  et  de  ses  affluents  qui  leur  sont  favorables. 

De  tous  les  Etats  qui  avaient  pris  part  à  la  réunion^  la  Uoibnde  seule, —  d*aprè5 
un  vote  de  la  seconde  chambre  de  ses  états  généraux,  — refusa  d'adhérer  à  la  con- 
vention, et,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  elle  maintint  dans  le  fleuve  ?es  bar- 
rages de  fllets  qui  capturaient  tout  au  passage.  Récemment,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  elle  s'est  enfln  décidée  à  donner  satisfaction  aux  réclamations  des 
autres  Etats  riverains,  en  consentant  à  ouvrir  chaque  jour,  à  répoque  de  la 
remonte  du  Saumon,  2  heures  durant  sur  24,  les  AKls  qui  barrent  le  Rhin. 

(1)  Des  Saumons  de  belle  taille  étaient  fréquemment  capturés  dans  TYssel,  le 
Yecht,  le  Zwarte-water  et  plusieurs  de  leurs  affluents,  où  le  Saumon  était  précé- 
demment inconnu,  ou  dont  il  avait,  depuis  longtemps,  déserté  les  eaux.  Aussi 
les  pécheurs,  qui  s'étaient  d*abord  montrés  fort  sceptiques  à  Tégard  de  la  pisci- 
culture, commençaient-ils  déjà  à  en  devenir  très  partisans. 
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servir  à  mettre  en  incubation  des  centaines  de  mille  œufs  à  la 
fois. 

Les  œufs  y  sont  disposés  sur  des  claies  en  baguettes  de 
verre,  dans  des  rigoles  en  ciment,  qui  se  déversent  les  unes 
dans  les  autres,  avec  des  différences  de  niveau  de  O^jiS  en- 
viron, afin  d'aérer  Teau  par  des  chutes  en  cascade  et  un  cou- 
rant assez  fort. 

Le  plus  grand  soin  a  été  donné  au  mode  d'approvisionne- 
ment en  eau;  celle-ci  est  fournie  à  la  fois  par  TYssel,  par  les 
deux  ruisseaux  de  Rozendaal  et  de  Beekhuizen,  et  par  un  puits 
profond  de  ii  mètres,  qui  est  destiné  à  parer  à  toute  éven- 
tualité; il  pourrait  assurer  pendant  plusieurs  jours  la  con- 
sommation du  laboratoire  d'éclosion,  si,  pour  une  cause 
quelconque,  l'eau  des  deux  ruisseaux  venait  à  manquer  mo- 
mentanément. Une  pompe  à  vapeur  aspire  l'eau  de  ce  puits  et 
l'envoie  dans  un  réseiToir  élevé,  d'où  elle  est  amenée  au  labo- 
ratoire en  tombant  de  haut  et  avec  fracas  sur  un  appareil  en 
lames  de  verre,  qui  la  divise  à  l'inlini,  et  lui  procure  une 
abondante  aération.  L'eau  des  ruisseaux  est  amenée  dans  réta- 
blissement par  un  aqueduc  souterrain  de  5  kilomètres  de  lon- 
gueur. Enfin,  l'eau  de  l'Yssel,  qui  alimente  une  partie  des 
bassins  d'élevage,  est  puisée  par  une  pompe  à  vapeur  dont  le 
débit  est  de  10  mètres  cubes  par  minute. 

A  leur  sortie  des  appareils  d'éclosion,  les  alevins  sont 
placés  dans  des  rigoles  ou  ruisseaux  artificiels  très  ingénieu- 
sement disposés  pour  économiser  l'espace  et  permettre  soit 
d'y  parquer  les  jeunes  poissons  sur  certains  points,  soit,  au 
contraire,  d'établir  des  communications  entre  toutes  les  par- 
ties du  réseau  que  forment  ces  rigoles.  Le  fond  en  est  garni 
d'un  fin  gravier,  et  çà  et  là  sont  placées  de  grosses  pierres, 
ménageant  des  abris  aux  alevins.  On  favorise  autant  que  pos- 
sible la  végétation  de  certaines  plantes  aquatiques,  à  cause 
des  insectes  dont  ces  plantes  assurent  la  présence  et  que  re- 
cherchent beaucoup  les  jeunes  poissons.  Ceux-ci  sont  nourris 
en  majeure  partie  avec  des  œufs  d'alose  et  d'éperlan  qu'on  se 
procure  facilement  dans  l'Yssel.  Du  reste,  en  ce  qui  concerne 
le  Saumon,  l'alevin  est  presque  toujours  mis  en  liberté  dès 
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qu'il  est  en  ëttt  de  pourvoir  hiMnéne  1  sa  nourriture.  De 
petits  canaux  relient  les  ruisseaux  artificiels  de  l'établisse»- 
ment  à  TYssel,  où  Toa  préf^egénériieflient  laisser  les  jeuMs 
poissons  se  r^dre  d'eux-mêmes  psor  le  nid^n  de  ces  canaïu. 
Environ  300000  alevins  de  Saumon  sont  ainsi  lâebés  chaque 
année  dans  les  eaux  de  k  rivière.  Des  envois  sont  faits  aussi 
sur  d'autres  points  (1). 

Pour  ces  opérations  d'empoissonnaaoentt,  une  subvention 
de  10  000  fk»*ins  (21  000  francs)  est  accordée  à  rélal>Usae- 
mem,  plus  le  droit  de  pêche  dans  les  pêcheries  de  TYssel 
n'appartenant  pas  i  des  particuliers.  Jusqu'en  1874,  l'ébK 
blissement  se  procurait  à  Huninge  et  à  Fribour^  les  tôUfe 
dont  il  avait  besoin  ;  mais  mijourd'hni  il  les  récolte  sur  des 
femelles  pêcbées  en  Hollande  et  conservées,  au  besoin,  captives 
dans  des  bassins  spéciaux  jusqu'à  ce  <pie  leurs  œufs  aient 
atteint  le  degré  de  maturité  voulu* 

En  ce  qui  concerne  les  résultats  obtenus  ooanme  empois- 
sonnement des  cours  d'eau,  il  est  intéressaaitde  constatarque, 
grâce  aux  ti^vaux  de  l'établissement  de  Yelp,  combinés  avec 
ceuxdulaboratoirepiscicoledu  jardin  roologiqued'Amsterdam, 
les  rivières  d'Ysseï  et  de  Vecht,  précédemment  dépouiTues 
de  Saumons,  en  sont  aujourd'hui  très  riches,  et  que  d'autres 
cours  d'eau  ont  été  si  abondamment  repeuplés,  que  certaines 
pêcheries  appartenant  à  l'Ëtat  sont  aujourd'hui  affermées  à 
un  prix  double,  triple  et  même  parfois  quadruple  de  celui 
qu'elles  valaient  autrefois.  On  ne  saurait  trouver  un  exemple 


(i)  L*établi8semeat  emploie  pour  ses  envois  d*alevin8  un  tonneau  de  transport 
où  Taératioa  de  Teau  est  assurée  à  Vnàe  d'une  pompe  aspirante  et  foulante  (pd 
projette  l'eau  violemment  vers  la  partie  supânenre  de  rappareil,  et  la  fait  r^ 
tomber  en  pluie  dans  le  récipient  à  travers  une  plaque  métallique  percée  d'une 
multitude  de  trous.  Cet  appareil  pandt  très  tw»,  car  l'envoi  de  potstont  vi^aiti 
fait  par  l'établissement  de  Velp  à  l'Exposition  de  Berlin  s'était  tS^cxaé  sans  perte 
aucune,  malgré  un  voyage  de  vingt  heures.  L'envoi,  qui  avait,  du  reste,  reça 
tous  les  soins  de  Tintclligent  et  dévoué  direetsar  de  rétaMinement,  S,  ftoD^eS| 
comprenait  plusieurs  centaines  de  Saumons  de  Californie,  Saumons  du  Rhin, 
Truites  diverses,  etc.  Cette  collection  s'est  conservée  en  parfait  état  jusqu'à  la 
fin  de  rExpositton,  où  elle  était  très  remarquée,  et  «à  elle  aurait  attiré  eaoer* 
davantage  les  regards  si  elle  n'avait  pas  été  placée  dana  le  voisinage  immédiat 
de  celle  vraiment  hors  ligne  exposée  par  M.  Carl  Schuster ,  de  Fribourg-ea* 
Brisgau. 
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plus  frappant  de  cê  que  peut  produire,  au  point  de  ?ue  de 
Tintérèt  géûéral,  un  système  de  pisciculture  inielligemment 
<M>aduit. 

Bien  que  relativement  peu  favorisée  sous  le  rapport  des 
conditions  climatologiques,  la  Hollande  n'a  pas  cru  devoir 
négliger  de  s'occuper  d*ostréiculture.  C'est  surtout  dans 
TEscaut  oriental,  aux  environs  de  Bergen-op-Zoom,  que  cette 
industrie  est  exploitée  sur  une  large  échelle.  La  région  pro- 
duit annuellement  de  10  à  20  millions  d'huîtres,  représentant 
une  valeur  de  plus  d'un  million  de  florins  (1  250  OOÔ  francs). 

C'est  à  une  quinzaine  d'années  environ  que  remontent  les 
premières  tentatives.  Une  importante  société  d'actionnaires 
{Nederlandsche  Maatschappijfiot  bevorderingvan  de  Ooster^ 
tulluur^  te  Bergen-ojhZoom)  a  beaucoup  contribué  au  dév^ 
loppement  de  cette  industrie. 

Les  bassins  ou  parcs  hultriers  de  Bergen-op^Zoom  sont  sé- 
parés de  l'Escaut  par  une  large  digue  assez  haute  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  plus  fortes  mar^s  et  des  coups  de  vent  du 
arge.  Ces  bassins  ont  une  profondeur  de  2*,  50,  et  leur  plan 
inférieur  est  situé  plus  bas  que  le  plan  supérieur  de  l'Escaut 
à  marée  basse*  Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  huîtres 
jsoat  toujours  couvertes  d'au  moins  50  centimètres  d'eau. 

Les  bassins  communiquent  avec  l'Escaut  par  un  canal 
creusé  dans  la  digue  et  fermé  par  une  vanne*  Cette  disposition 
permet  de  les  remplir  à  chaque  marée  haute  et  de  les  vider  à 
marée  basse. 

Voici,  d'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  l'obli- 
geance de  M.  A.  Du  Rocher,  la  marche  suivie  en  Zélande  pour 
la  culture  de  l'huttre. 

Vers  les  mois  de  Juillet-août,  les  huîtres  mères  placées  dans 
l'Escaut  laissent  échapper  leur  frai  (le  naissain)  qui  est  recueilli 
à  l'aide  de  collecteurs  semblables  à  ceux  employés  en  France, 
<^'est-à-dire  de  tuiles  enduites  d'un  ciment  de  chaux. 

Les  tuiles  restent  dans  l'Escaut  jusqu'en  octobre,  époque  où 
on  les  porte  dans  les  bassins,  pour  les  y  laisser  séjourner 
pendant  tout  l'hiver.  A  la  fin  du  mois  d'avril,  on  'commence 
le  détroquage,  qui  est  généralement  terminé  en  juillet.  Leâ 
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jeunes  huîtres  détachées  des  tuiles  (elles  ont  alors  de  un  demi 
à  deux  centimètres  de  diamètre)  sont  placées  dans  des  hôpi- 
iauXy  espèces  de  grands  tamis  rectangulaires  avec  cadre  en 
bois  de  sapin  et  treillis  en  ficelle,  de  2  mètres  de  longueur, 
4  mètre  de  large.  Ces  hôpitaux,  qui  peuvent  contenir  environ 
3000  huîtres,  sont  mis  dans  les  bassins  où  ils  restent  jusqu'en 
octobre. 

Vers  la  fin  de  ce  mois,  on  transporte  les  jeunes  huîtres  dans 
l'Escaut,  pour  les  répandre  sur  les  bancs  naturels  ou 
artificiels  qui  s'y  trouvent.  Elles  restent  dans  le  fleuve  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  pour  atteindre  la  taille  marchande.  On 
les  recueille  à  la  drague,  et  on  les  met  dans  des  bassins,  ou 
elles  gagnent  en  qualité  et  d'où  elles  sont  successivement 
livrées  au  commerce  intérieur  ou  extérieur.  Il  s'en  exporte 
une  grande  quantité  en  Belgique  et  en  Angleterre. 

Les  ostréiculteurs  zélandais  estiment  que,  pour  la  repro- 
duction, les  meilleures  huîtres  sont  celles  de  trois  ans.  La  pé- 
riode de  frai  dure  de  8  à  12  jours.  Sa  durée,  comme  sa  pré- 
cocité plus  ou  moins  grande,  sont  très  subordonnées  aux  cir- 
constances] atmosphériques.  Un  temps  calme,  une  tempé- 
rature chaude,  une  eau  très  pure,  sont  essentiellement  favo- 
rables au  naissain,  toujours  beaucoup  plus  abondant  lorsque 
Tété  est  chaud  que  dans  les  années  froides.  II  est  à  remarquer, 
du  reste,  qu'en  Hollande,  même  dans  les  années  favorables, 
les  collecteurs  se  couvrent  d'un  nombre  de  jeunes  huîtres 
bien  moins  considérable  que  sous  un  climat  plus  méridional. 
Tandis  qu'à  Arcachon,  par  exemple,  les  tuiles  peuvent  rece- 
voir 200  huîtres  en  moyenne,  en  Zélande,  on  ne  les  voit  guère 
en  porter  qu'une  vingtaine,  et  encore  ce  chiffre  est-il  loin 
d'être  atteint  quand  la  saison  n'est  pas  chaude  (1). 

Malgré  ces  conditions  relativement  désavantageuses,  les 
ostréiculteurs  zélandais  parviennent  souvent  à  réaliser  des 
bénéfices  de  45  à  20  pour  400  sur  le  capital  engagé. 

Comme  institution  se  rattachant  à  l'industrie  piscicole,  nous 

(1)  En  général,  à  l'époque  du  frai  (juillet-août),  la  température  moyenne 
est  de  21  à  22  degrés;  quand  la  chaleur  atteint  23  ou  2A  degrés,  la  récoite  est 
beaucoup  plus  abondante. 
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ne  pouvons  omettre  de  mentionner  la  station  zoologique 
{Zoôlogisch  Station  der  Nederlandsche  Dierkundige  Veree* 
niging)y  créée,  pour  les  côtes  delà  Hollande,  par  la  Société 
néerlandaise  de  zoologie  (de  Leyde),  et  consacrée,  comme 
celles  de  Naples,  de  Trieste,  Concarneau,  Roscoff,  Wime- 
reux,  Jersey,  etc.,  à  Tétude  de  la  faune  marine.  Cette  station, 
qui  en  est  à  sa  cinquième  année  d'existence,  a  coûté  6000  flo- 
rins (42500  francs)  à  établir,  et  son  entretien  annuel  en- 
traîne une  dépense  de  2500  à  3000  francs,  couverte  tant  par 
les  cotisations  des  membres  de  la  Société  que  par  des  dons 
particuliers.  Ce  qui  caractérise  particulièrement  cette  station, 
c'est  qu'elle  n'est  pas  établie  à  demeure.  Le  pavillon  en  bois 
dans  lequel  elle  est  installée  se  démonte  et  peut  être  facile- 
ment transporté,  soit  par  le  chemin  de  fer,  soit  à  bord  d'un 
navire,  sur  tel  point  des  côtes  où  les  explorations  doivent 
avoir  lieu  (4).  Ce  pavillon,  dont  un  modèle,  réduit  au  1/12, 
figurait  à  l'Exposition  de  Berlin,  est  divisé  en  trois  comparti- 
ments :  une  bibliothèque,  seiTant  en  outre  de  logement  pour 
le  directeur,  un  laboratoire  et  un  aquarium  contenant  plu- 
sieurs bacs. 

L'établissement  est  ouvert  chaque  année  pendant  deux  mois 
et  demi.  Des  membres  de  la  Société  exercent  à  tour  de  rôle 
les  fonctions  de  directeur  (2).  Celui-ci  a  notamment  à  pour- 


(i)  Un  navire  de  TEtat  a  déjà  plusieurs  fois  été  mis  à  la  disposition  de  la  sta- 
tion, soit  pour  le  transport  de  l'établissement,  soit  pour  des  opérations  de  dra- 
gage et  de  sondage  dont  quelques-unes  ont  été  exécutées  à  d'assez  grandes  dis- 
tances et  jusque  dans  le  voisinage  d*fléligoland. 

(2)  Chaque  année,  la  Société  nomme,  pour  la  direction  et  l'administration  de 
la  station  maritime,  une  commission  composée  de  cinq  membres,  y  compris  le 
Président,  le  Trésorier  et  le  Secrétaire.  C'est  le  secrétaire  actuel  de  la  commis- 
sion, M.  le  docteur  D.  P.  C.  Hoek  de  Leyde,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  con- 
naître l'organisation  de  la  station.  M.  Hoek,  qui  dès  la  création  de  l'établisse- 
ment (1876),  a  été  nommé  membre  de  la  commission  administrative,  et  qui 
exerce  depuis  deux  ans  les  fonctions  de  secrétaire,  est  l'auteur  de  travaux  très 
intéressants  et  notamment  de  diverses  études  concernant  les  crustacés  marins  (a). 

On  lui  doit  aussi  un  travail  bibliographique  extrêmement  complet  et  précieux 
relarifà  l'huître  et  à  l'ostréiculture  (6). 

(a)  Carcinologisches,  grôssteniheils  gearbeitet  in  der  zoologischen  Station 
der  niederltindischen  zoologischen  Geselischaft,  von  docteur  P.  P.  C.  Hoek,  in 
Leiden. 

{à)  Overzicht  van  de  Uieratuur  op  de  Oester  en  haar  cultuur  betrekking 
hebbende.lAx^eHy  188i. 
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voir  rétftbltssemeniit  des  poisaons  et  autres  MÎmauii  aéoes* 
saires  aux  études.  Un  gardèsn»  attaché  au  Bervîoe  pereoûRd  da 
directeur,  remplit  ttt  mette  temps  l'office  de  garpon  de  hbo- 
ratoire% 

Le  labortloire  ne  peut  renfermer  qu^uu  nombre  âsseï  refih 
treint  de  tables  de  travail,  qui  toutes  soat  au  service  des  mem^* 
bres  de  la  Société  ;  mais,  en  cas  de  places  disponibles,  des 
étrangers  sont  admis  à  y  travailler  et  les  admiasioûs  ont  lieu 
dans  l'ordre  d'inscription  des  demandes*  La  Société  publie  uâ 
recueil  périodique  ainsi  qu'un  rapport  annuel  sur  les  travaux 
de  sa  station  maritime. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  services  qu'une  semblable 
institution  peut  reodre  i  la  science  pure  comme  à  la  aoologie 
appliquée  (1). 


Une  diminution  assez  rapide  constatée  dans  les  produits 
de  la  pêche  sur  divers  points  de  la  Russie,  détermina,  il  y  a 
quelques  années,  le  ministère  des  domaines  à  foire  exécuter 
une  série  de  recherches  statistiques  sur  les  pêcheries  tant  ma* 
ritimes  que  d'eau  douce.  Les  résultats  de  ces  recherdies  ont 
servi  de  base  à  de  sages  mesures  administratives  (2)  et  à  toute 

(1)  La  Commission  directrice  s'occupe  depuis  quelque  temps  de  recherches 
spéciales  relatives  à  Tostréicullure.  Un  rapport  sera  prochainement  publié  sur  les 
premiers  résultats  de  ces  éludes,  qui  onl  porté  sur  rakiatomie,  la  biologie  et  la 
distribution  géographique  de  Thuttre. 

(2)  Les  règlements  sur  la  péehe  maritime,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
mer  d*liow  ei  la  mer  Caspienne^  passent  pour  fort  bien  iaits  et  pour  mériter  de 
servir  de  modèles.  Peut-être  faut-il  attribuer  en  partie  à  ces  règlements  (dont 
malheureusement  nous  n'avons  encore  pu  nous  procurer  le  texte),  Tabondanee 
véritablement  prodigieuse  du  poisson  dans  ces  mers  inlérîeureSy  où  la  richesse 
de  la  poche  dépasse  tout  ce  qu'on  connaît  des  plus  célèbres  pêcheries  de  TOcéan, 
telles  que  le  banc  de  Terre-Neuve,  le  Dogger-Bank,  ou  le  WestQord  en  Ilorwège. 
Le  produit  des  pèches  de  Terre-Neuve  correspond,  en  effet,  à  peine  à  la  moitié 
de  celui  des  pèches  de  la  mer  Caspienne. 

Une  pèche  non  moins  importante  est  ceUe  du  Hareng  (Clt^ea  pontica)  dans 
la  mer  Noire;  le  produit  de  cette  pèche  s'élève  annuellement  au  chiffre  de  trois 
millions  de  roubles  (7  500  000  francs). 

M.  le  docteur  Smitt,  de  l'Académie  royale  des  scienoes  de  Stockholm^  qui 
nous  signalait  ce  fait,   considère  le  Clupea  pontica  cornus  étant  une  simple 
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une  «mtelle  lëgislacios  sur  la  pêche  (loi  de  1865)  ;  maisTdo 
s'est  occupé  aasBi  d'vliUser  les  ressources  que  foumisseitt  les 
procédés  de  nraltipticatios  artificielle  du  poisson,  et  le  pays 
compte  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'établissements  ée 
pisciculture. 

Parmi  ces  établissements,  celui  de  NBcolsky,  situé  dons  le 
village  de  ce  nom  (gouvernement  de  Novgorod,  district  de 
Demyansk),  tient  la  première  place  par  son  importance  et  sa 
bonne  installation.  Ce  laboratoire  piscicole,  qui  est  aujour* 
d'hui  propriété  de  l'État  et  qui  dépend  du  ministère  de  l'agri* 
culture  et  des  industries  rurales,  fut  d'abord  un  établissement 
privé,  dont  le  créateur,  M.  AVladimir  Pavlovitch  Vrassky,  avait 
été  amené  à  s'occuper  de  pisciculture  par  la  connaissance  des 
résultats  obtenus  à  Uuningue. 

C'est  en  18&i  qu'eurent  Ueu  ses  premiers  essais,  sur  la 
Lotte,  le  Gardon  et  la  Truite.  Dès  le  début,  M.  Vrassky  coii« 
stata  tous  les  avantages  que  présente,  pour  la  réussite  des 
alevins,  une  alimenfation  consistant  en  minuscules  proies  vir 
vantes.  Aussi  fut-il  amené  à  renoncer  presque  entièrement  à 
l'emploi  de  la  viande  hachée  (qui  tombe  rapidement  au  fond 
de  l'eau,  où  les  poissons  n'y  touchent  plus,  et  qui  nécessite  de 
fréquents  nettoyages,  car  elle  se  corrompt  bientôt),  pour 
nourrir  à  peu  près  exclusivement  ses  alevins  avec  des  insectes 
aquatiques  et  des  Entomostracés,  tels  que  les  Cyclops  et  les 
Daphnis,  que  les  étangs  du  voisinage  lui  fournissaient  en 
abondance. 

Après  la  question  de  la  nourriture,  M.  Vrassky  étudia  celle 
non  moins  importante  de  la  fécondation  artificielle.  Frappé 
du  nombre  considérable  d'oeufs  qui  restaient  stériles  lorsqu'il 
employait  la  méthode  de  fécondation  indiquée  même  dans  les 
meilleurs  traités  sur  la  pisciculture,  M.  Vrassky  pria  (en  1857) 
M.  le  docteur  Julius  Knoch,  savant  embryologiste  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  vouloir  bien  rechercher  la  cause  de  ces  déchets 

variété  du  Hareng  eomman  {Clupea  karengus)  et  ceoiaie  étant  d'ailleun  iéen- 
tique  aTee  le  petit  hareng  de  la  Baltique.  De  la  prêtante  de  ee  peisson  dans  la 
mer  Noire,  et  de  rid>«eDce  de  toute  eapèce  de  hareng  dans  la  Méditerrattée, 
le  savant  professeur  tire  cette  conclusion  qu'une  commualeaUon  directe  a  dâ 
exister,  à  une  époque  quelconque,  entre  la  mer  Noire  et  la  Baltique. 
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et  le  moyen  de  les  prévenir.  Ayant  remarqué  que  la  réussite 
est  d'autant  moins  complète,  que  le  mélange  des  œufs  et  de  la 
laitance  a  été  plus  retardé,  le  D' J.  Knoch  s'assura  par  de  nom- 
breuses observations,  faites  à  l'aide  du  microscope,  que  :  4**  re- 
cueillis dans  l'eau  au  moment  où  ils  sont  expulsés  du  poisson, 
les  œufs  absorbent  le  liquide  (qui  pénètre  tant  par  endosmose 
qu'en  passant  par  l'ouverture  du  micropyle),  et  ne  gardent  la 
faculté  d'être  fécondés  que  tant  que  dure  cette  absorption, 
soit  pendant  une  demi-heure  au  maximum.  Une  fois  remplis 
d'eau,  les  œufs  ne  reçoivent  plus  les  spermatozoïdes.  Placés 
à  sec  dans  un  vase,  ils  restent,  au  contraire,  assez  longtemps 
sans  s'altérer  et  sans  perdre  la  faculté  d'absorber  l'eau  et  de 
recevoir  les  spermatozoïdes;  2*  en  tombant  dans  l'eau,  les 
spermatozoïdes  de  la  laitance  commencent  immédiatement 
à  faire,  avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  rapidité,  des  mouve- 
ments qui  ne  durent  cependant  qu'une  minute  et  demie  ou 
deux,  au  plus;  ce  laps  de  temps  écoulé,  on  ne  voit  plus  que 
dans  quelques  rares  spermatozoïdes  des  mouvements  particu- 
liei's  et  convulsifs  de  l'agonie.  Quand,  au  sortir  du  mâle,  on 
reçoit  la  laitance  dans  un  vase  sec,  elle  ne  change  pas  pendant 
plusieurs  heures,  et,  dans  cet  intéiTalle,  les  spermatozoïdes 
ne  perdent  pas  la  faculté  de  se  mettre  à  bouger  dès  qu'ils  se 
trouvent  en  contact  avec  de  l'eau.  Dans  des  expériences  faites 
sur  la  Perche  et  la  Grémille,  M.  Knoch  s'assura  que  de  la 
laitance,  enfermée  dans  un  tube  sec  et  bien  bouché,  peut 
conserver  sa  vertu  fécondante  pendant  six  jours. 

Les  résultats  des  recherches  du  docteur  J.  Knoch  (1),  con- 
firmés par  ceux  d'une  série  d'essais  faits  ensuite  en  commun 
avec  M.  Vrassky,  conduisirent  ce  dernier  à  adopter  le  système 


(1)  La  plupart  des  écrits  relatifs  aux  travaux  de  M.  Vrassky  attribuent  à  tort  à 
ce  pisciculteur  la  découverte  de  la  méthode  sèche,  a  laquelle  ils  altachent  même 
souvent  son  nom.  M.  Vrassky  a  eu  le  mérite,  il  est  vrai,  de  faire  entrer  dans  la 
pratique  cette  méthode  excellente,  la  seule  employée  aujourd'hui  dans  toute 
l'Allemagne,  en  Amérique,  etc.  Mais  il  est  juste  de  rappeler  que  c^est  à  M.  le 
D'  J.  Knoch  que  revient  l'honneur  d'avoir  indiqué  ce  procédé  par  les  résultats  de 
laborieuses  et  patientes  observations,  poursuivies,  avec  le  plus  grand  soin,  et 
durant  plus  de  deux  mois,  pendant  Tannée  1877.  (Voy.  Cit^culare  des  Deutschen 
Fischei^ei'Verem,  1880,  p.  88,  —  Erfindvng  der  sogenannten  irocknen  Be^ 
fruchtungsmethcde,) 
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des  vases  secs  et  à  verser  sur  les  œufs  la  laitance  aussitôt 
qu'elle  vient  d'être  étendue  d'eau.  De  ce  moment,  le  succès 
fut  complet,  et  les  œufs  se  fécondèrent  tous  sans  exception. 

Sûr  désormais  de  la  réussite,  M.  Vrassky  procéda  (1857) 
à  l'installation  d'un  établissen\ent  sur  une  vaste  échelle,  et 
fonda  en  1860,  avec  M.  Bernardaki  et  les  frères  Riéchetkine  une 
société  au  capital  de  40  000  roubles  (160  000  francs),  pour 
donner  plus  d'extension  à  ses  opérations.  Il  organisa  sur  la 
Pestovka  (cours  d'eau  qui  réunit  le  lac  de  Pestow,  de  3  kilo- 
mètres de  longueur,  à  celui  de  Vélio,  de  7  kilomètres  et  demi), 
l'établissement  tel  qu'il  existe  aujourd'hui.  Les  travaux  de 
construction,  la  création  des  barrages  nécessaires,  le  creu- 
sement des  bassins,  l'achat  des  premiers  poissons  reproduc- 
teurs, etc.,  entraînèrent  toutefois  une  dépense  de  50 000  à 
60000  roubles  (200000  à  240000  francs). 

Convaincu  des  services  que  l'entreprise  pouvait  rendre  au 
pays,  à  la  condition  d'être  secondée  et  de  recevoir  tout  le 
développement  possible,  le  gouvernement  russe  accorda,  en 
1863,  une  subvention  de  30000  roubles  (120000  francs)  à 
l'établissement  de  Nikolsky,  sous  la  réserve  que  cette  somme 
serait  remboursée  ou  que,  dans  le  cas  d'une  liquidation,  l'é- 
tablissement deviendrait  propriété  de  l'État.  Mais  M.  Vrassky 
venait  de  mourir,  et  la  Société  ne  continua  son  œuvre  que 
pendant  peu  d'années.  En  1868,  elle  faisait  abandon  de  l'éta- 
blissement au  ministère  de  l'agriculture  et  des  industries 
rurales,  qui  en  modifia  légèrement  la  disposition  primitive  et 
qui,  au  lieu  d'une  simple  piscifaclure  industrielle,  pour  l'ap- 
provisionnement des  marchés  de  Moscou  et  de  Saint-Péters- 
bourg, en  fit  surtout  un  établissement  ayant  pour  but  le  repeu- 
plement des  eaux  d'une  partie  de  la  Russie  au  moyen  de  pois- 
sons précieux  qu'on  n'y  trouve  pas  naturellement  ou  qu'on 
n'y  trouve  plus,  mais  qui  abondent  dans  d'autres  parties  de 
l'empire;  le  tout  en  tenant  compte  de  la  latitude,  du  climat, 
de  la  nature  des  eaux  et  de  toutes  les  circonstances  locales  (1). 


(1)  La  direcUon  de  rétablissement  est  actuellement  confiée  à  M.  le  professeur 
Oscar  Grim,  zoologiste  distingué,  qui  ne  néglige  rien  pour  faire  profiter  le  iabo- 
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A  ce  but  répond  admirablement  la  position  exceptionnelle 
de  rétablissement,  lequel  communique  avec  un  très  grand 
nombre  de  rivières  i  cours  rapide  (la  Pefitovka,  rYavon,  la 
Polla,  la  Sélijarovka,  la  Lovaki,  etc.),  et  de  lacs  (les  laos  Pes- 
tow,  Velio,  Ilmen,  Vieligon,  Selighet,  etc.),  très  projtt-es  à 
rélève  du  poisson.  Sa  situation  sur  la  ligne  de  partage  des 
bassins  du  Volga  et  du  Ladoga,  en  fait,  d'ailleurs,  une  station 
d'acclimalalion  de  premier  ordre  et  fournit  la  possibilité  d'in- 
troduire dans  chacun  des  deux  bassins  les  espèces  qui  existent 
dans  l'autre.  C'est  ainsi  qu'on  travaille  à  doter  la  Neva  du 
Sterlet  et  de  l'Esturgeon,  qui  y  sont  inconnus,  tandis  qu'ils 
abondent  dans  le  Volga,  etque,  d'auti'e  part,  on  s'occupe  d'en- 
richir de  diverses  Corégones  (dont  les  espèces  sont  très  nom- 
breuses dans  le  bassin  du  Ladoga),  le  bassin  du  Volga,  on  l'on 
n'en  connaît  qu'une  seule,  la  Belorybitsa. 

L'établissement  est  alimenté  par  la  Pestovka,  qui  sert  à 
remplir  les  différents  bassins  et  étangs,  et  la  quantité  d'eau 
nécessaire  est  réglée  par  un  certain  nombre  d'écluses  placées 
en  amont. 

Les  bâtiments,  de  26  mètres  de  longueur,  consistent  en  une 
construction  en  bois  sur  des  fondations  de  pierre.  Le  centre 
est  occupé  par  un  grand  bassin  de  bois  divisé  en  plusieurs 
compartiments,  dans  lesquels,  à  l'époque  du  frai  et  des 
fécondations  artificielles,  on  parque,  en  les  groupant  par  sexe, 
les  poissons  reproducteurs  des  diverses  espèces  cultivées.  De 
chaque  côté  du  bassin  central  se  trouvent  huit  bacs  en  pierre 
portés  sur  une  arcade  de  briques.  Ces  bacs  reçoivent  non  seu- 
lement les  œufs  en  incubation,  —  lesquels  sont  placés  dans 
de  petites  auges  rectangulaires  où  ils  ne  sont  recouverts  que 
de  22  millimètres  d'eau,  —  mais  aussi  les  jeunes  alevins  qui 
y  sont  conservés  jusqu'au  moment  de  leur  mise  en  rivière. 

Quant  à  l'eau  qui  approvisionne  tous  les  bassins  et  appareils, 
elle  est  amenée,  par  un  canal  souterrain,  dans  un  grand  réser- 
voir de  bois  appelé  le  niveleuVy  d'où  elle  se  dislrilme  à  toutes 


mtoire  de  Nikolsky  de  tous  les  progrès  réalisés  à  l'étranger  dans  riadustrie 
«qoioole. 
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les  parties  des  bâtiments.  Celle  qui  est  destinée  aux  plus  petits 
bacsetappareils  d'incubation^est  filtrée  en  pasaantà  travers  trois 
caisses  remplies  de  sable  et  de  gravier.  Elle  devient  alors  si 
pure,  que  le  plus  petit  objet  tombé,  par  hasard,  au  fond  d'un 
des  bassins,  se  voit  comme  s'il  n'avait  au-dessus  de  loi  qu'une 
couche  de  quelques  centimètres  d'eau. 

Pour  les  incubations,  l'eau  est  maintenue  autant  que  pos- 
sible à  4-  ^  degré.  A  cette  basse  température,  l'évolution  em- 
bryonnaire est  très  lente,  mais  parfaitement  régulière,  et 
réclosion  tardive  a  l'avantage  de  ne  donner  de  l'alevin  que 
précisément  à  l'époque  où  s'offrent  en  abondance  les  larves 
d'insectes,  etc.,  qui  servent  à  sa  nourriture.  Tandis  que  dans 
beaucoup  d'établissements,  où  l'on  emploie  de  l'eau  à  5  ou 
6  degrés  C,  les  œufs  de  Truite  et  de  Saumon,  récoltés  en 
novembre,  donnent  de  l'alevin  qui  commence  à  manger  dès 
février,  et  qui  doit  alors  être  nourri  avec  de  la  viande  hachée, 
laquelle,  outre  sa  cherté,  présente  l'inconvénient  d'altérer 
l'eau  et  d'occasionner  des  pertes.  A  Nikolsky,  les  éclosions 
n'ont  lieu  qu'en  avril,  et  l'alevin  n'est  en  état  de  manger  qu'à 
la  mi-mai,  c'est-à-dire  quand  on  peut  trouver  pour  lui  de  la 
nourriture  en  abondance.  Cette  nourriture  consiste  en  larves, 
insectes,  entomostracés,  etc.,  qu'on  récolte  surtout  dans  les 
eaux  stagnantes,  à  l'aide  de  trubles  en  mousseline.  A  la  Rn  de 
mai,  on  ajoute  à  cette  nourriture  de  l'alevin  d'Ablette  récem- 
ment éclos  (4). 

L'abondante  oxygénation  de  l'eau  étant  une  des  conditions 
les  plus  favorables  à  la  santé  des  alevins,  on  ne  néglige  rien 
à  l'établissement  de  Nikolsky  pour  assurer  une  excellente 
aération  de  l'eau,  ce  qu'on  obtient  :  l**  en  faisant  tomber 
constamment  de  l'eau  en  pluie  fine  dans  chacun  des  bacs, 
au  moyen  de  tuyaux  d'amenée,  placés  à  une  assez  grande  hau- 

(1)  Oa  emploie  aussi  Valevin  de  Gardon,  qu'on  se  procure  de  la  manière  sui- 
Tante.  Comme  les  œufs  du  Gardon  s*atlachent  aux  objets  qu'ils  rencontrent 
dans  Teau,  on  les  recueille  en  plaçant  dans  le  lac,  à  l'époque  du  frai,  c'est- 
à-dire  au  commencement  de  mai,  des  rameaux  de  sapin  qu'on  fixe  au  fond.  Le 
Gardon  y  dépose  ses  œufs,  qui  sont  transportés  ensuite,  arec  toe  brtnchea  aux- 
quelles ils  sont  attachés,  dans  un  des  bassins  de  rétabHssenMot;  quinze  jours 
après,  on  a  de  petits  Gardons,  qu'on  pêche  autour  dee  rameaui  atea  des  trubles 
en  mousseline. 
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teur  et  terminés  en  pomme  d'arrosoir  ;  ^^  en  insufflant  deTair 
sur  plusieurs  points,  vers  la  partie  inférieure  des  bacs,  à  l'aide 
de  puissants  soufflets  toujours  en  jeu.  Enfin,  comme,  indépen- 
damment de  la  respiration  du  poisson,  la  diminution  de 
Foxygène  dans  Teau  provient  aussi  de  l'élévation  de  la  tem- 
pérature, on  remédie  à  cet  inconvénient  en  plaçant,  dans  les 
filtres  et  dans  les  bacs,  de  la  glace  qui  est  enfermée  dans  des 
compartiments  spéciaux,  afin  qu'elle  ne  puisse  pas  commu- 
niquer à  Teau  les  impuretés  qu'elle  contiendrait.  Les  instal- 
lations sont  suffisantes  pour  permettre  de  féconder  annuelle- 
ment 5  millions  d'œufs  de  Corégone,  ^  millions  d'œufs  de 
Truite  et  plus  d'un  million  d'œufs  de  Saumon,  en  même  temps 
que  pour  préparer  à  la  vente,  c'est-à-dire  faire  embryonner 
un  autre  million  d'œufs.  Quand  aux  étangs  et  bassins  d'éle- 
vage, ils  suffisent  annuellemeul  à  600000  poissons  (1). 
La  création  de  l'établissement  de  Nikolsky  a  provoqué  en 

(1)  C*esl  cil  1871  que  rétablissement  a  commencé  i  livrer  au  commerce,  en 
quantités  importantes  et  a  des  prix  modérés,  des  OBufs  embryonnés  et  des  alevins. 
Or,  dès  le  premier  moment,  les  commandes,  venues  de  toutes  les  parties  de 
Tempire,  montèrent  à  plusieurs  millions  d'œufs  pour  la  Truite,  le  Saumon  et  les 
Corégones.  Pendant  la  saison,  on  expédie  gratuitement  chaque  jour  à  rAcadéraie 
forestière  et  agricole  de  Pétrowsky,  près  Moscou,  environ  2000  œufst  Les  œufs 
sont  expédiés  en  partie  comme  marchandise  à  grande  vitesse  par  trains  de 
voyageurs,  en  partie,  sur  l'autorisatioQ  du  ministère  de  rintérieur,  dans  les 
wagons  de  la  poste. 

La  période  de  vente  s'étend,  pour  les  œufs  du  1*''-15  janvier  au  15-26  mars  ; 
pour  les  alevins  du  l'''-13  mars  au  1*"'-13  juin  ;  pour  les  sujets  plus  âgés,  du 
l'*"  septembre  au  31  octobre.  Le  poisson  est  mis  en  vente  de  Tâge  de  six  semai- 
nes à  celui  de  trois  ans.  Les  piix  sont  ainsi  flxés  : 

1000  œufi  de  Truite  ou  Corégone 3  roubles  (12  franco) 

100  alevins      —                —     âgés  de 6 semaines.  3      — 

100  Truites  uu  Corégones  de  trois  mois ô  — 

100     —                 —             six      —    8  — 

100    —                —         d'un  an 15  — 

100     —     de  1 8  mois 25  — 

100  Corcgones     —       20  — 

100  Truites  de  2  ans 35  — 

1 00  Corégones     —     25  — 

400  Truites  de  2  ans  et  1/2 àb  — 

100     —           Sans 55  — 

L'alevin  eat  généralement  expédié  dans  des  bocaux  de  verre,  emballés  dans 
des  paniers  et  contenant  de  Teau  aussi  froide  que  possible.  Les  œufs  adhérents, 
comme  ceu:c  de  la  Carpe  ou  du  Gardon,  sont  transportés,  avec  les  plantes 
auxquelles  ils  sont  attachés,  dans  des  bocaux  remplis  d'eau  aux  trois  quarts,  ou 
bien  dans  des  paniers  enveloppés  de  toiles  humides. 
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Russie,  de  la  part  de  plusieurs  savants  distingués,  des  études 
d'un  haut  intérêt  sur  la  fécondation,  la  multiplication  artifi- 
cielle et  racclimatation  de  divers  poissons  et  notamment  de 
plusieurs  espèces  de  Sturoniens.  Nous  devons  mentionner 
particulièrement  les  beaux  travaux  de  M.  le  professeur  Phi- 
lipp  Owsjannikoff,  membre  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  et  de  M.  le  docteur  J.  Knoch  (1) 
concernant  surtout  FEsturgon  {Acipenser  storto),  le  Sterlet 
{A.  ruthenu$)y  et  diverses  espèces  de  Corégones  {Coregonus 
Baeriiy  /ticius,  nelma,  albulay  etc.)-  Les  nombreux  essais 
d'hybridation  enlrepris  par  M,  Knoch  ont  donné  des  résul- 
tats fort  curieux  et  ils  ont  permis  de  poser  ce  principe  que, 
dans  tout  croisement  entre  deux  espèces,  le  mâle  doit  être 
pris  dans  l'espèce  la  plus  petite  de  taille  ;  ainsi  par  exemple  : 
Sterlet  mâle  et  Esturgeon  femelle,  Truite  mâle  et  Saumon 
femelle,  etc.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  intéressants 
travaux,  en  nous  occupant  des  divei*ses  espèces  dont  la  mise  en 
culture  a  été  essayée  jusqu'à  ce  jour. 

Après  l'établissement  de  Nikolsky,  il  convient  de  mention- 
ner celui  créé  par  l'État  dans  le  gouvernement  de  Suwalky, 
en  vue  d'augmenter  le  revenu  des  pêcheries  locales. 

Cet  établissement,  —  installé  dans  le  système  des  eaux  du 
lac  Wiczera,  sur  la  rivière  Ganeza,  laquelle,  près  de  la  ville 
de  Suwalki,  traverse  le  lac  Wiczera  pour  se  jeter  ensuite  dans 
le  canal  Augustowo,  —  a  commencé  ses  opérations  en  1860, 
en  s'appliquant  particulièrement  à  la  multiplication  des  Trui- 
tes, des  Saumons  et  de  deux  espèces  de  Lavarets  ou  Corégones; 
la  Sèya  {Coregonus  marœna)  et  la  Seliava  (C.  albula). 

Les  alevins  obtenus  dans  l'établissement  servent  à  l'empois- 
sonnement de  16  lacs  appartenant  à  l'État  dans  le  gouverne- 
ment de  Suwalky.  L'influence  des  travaux  entrepris  n'a  pas 
tardé  à  se  faire  sentir,  car,  pour  le  lac  Wiczera,  par  exemple, 

^  (1)  Ces  travaux  ont  été  entreprit  en  grande  partie  sur  la  demande  de  31.  le 
ministre  des  domaines  impériaux  et  sur  celle  de  M.  le  IK  Solsky,  directeurdu 
musée  agronomique  de  Saint-Pétersboarg.  (Voy.  Die  kùnstikhe  Zucht  der 
Rothfische  {Acipenser'Arten)^  Rênken  {Coregonus  und  Neima  speciei)^  der 
Lachse  u.  ForeUen  und  deren  Bastardey  ausgefûhrt  von  Df  Knoch,  Saint-Pé- 
tersbourg, 1880.) 

a*  SÉRIE,  T.  VIU.—  Septembre  1881.  37 
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te  produit  de  la  pêehe  quié»ail  de  120  roubles  (480  in^) 
en  1860  s'est  élevé  à  700  roubles  (2800  francs)  en  1869; 
,''>  mèmi,  le  revenu  annuel  des  lacs  Auguslovsky  est  moule 
de  4600  roubles  à  330O  roubles.  En  outre,  le  Uvaret  a  été 
Dropatté  à  un  tel  point  qu'on  vend  maintenant  ce  poisson 
fumé  sur  les  marchés  de  Varsovie,  ce  qui  n'avait  jamais  eu 
lieu  auparavant;  ce  poisson,  tout  à  fiât  ineonau  dans  le  com- 
merce, ne  se  renconlraU  jadis  qu'en  quantité  insignifiante 
danalelacdeWygri. 

Parmi  les  établissemeats  privés,  on  ne  saurait  passer  sous 
silence  celui  de  14.  Zeumem,  sénateur,  situé  à  36  veistes  de 
Saint-Pétersbourg,  où  l'on  mullipUe  principalement  les 
Truites  nom  plus  que  celui  de  M.  Constanlm  Muszynski, 
situé  sir  le  lac  Metelo,  district  de  Sejny,  dans  le  gouverne- 
ment de  Suwalki  (Pologne),  et  particulièrement  consacre  à 
rélèw  des  *  Ssigi  »  {Coregmu^  Ba«rti).  Ce  dernver  établis- 
sement produit  p»ès  de  40000  Truites  ou  Corégones  par 

an  (1).  ...  -Il 

Mais  c'est  en  Finlande  que  la  piscicuUure  a  pris  la  plus 
erande  extensiw»;  il  existe  aujourd'hui  dans  celte  région  pius 
de  dix  grands  établissements  ayaftt  pwir  b«it  la  propagation 
des  espèces  préeieuses  telles  que  la  Truite,,  le  Uvaret  ei  le 

Saiumon.  ..  ,t  ,   t        j 

C'est  un  habile  pisciffljlteur  du  pays,  U.  Bolmberg,.deveBO, 

it\  L.«  envoi»  d'alewi»  pour  le»  opétalion»  d'eiiipoi8»onneiDent  peuvent  »e 
faire  .v"  une  facilité  toute  parlicunère  An»  certaioe.  partie,  de  I»  ««««e^ 
fawe  «vec  un  f^^i^atà*  respédie»  et.  de  ixxmmw  vivMl  la  powMB 

Ltinéà'irc«.ommelion.  A  SainUPéteribourj.  on  voit  sur  le»  pnnapaoi 
.:  «1^  îrave«ent  la  vifle  des  magasin»  flottant»  connu»  «on»  le  nom  de 
Si  Z  ^TJ«nl.  »-,».*«.Tr«l  d»<lip«top.ur  le  poi..»  «««.elle. 
îTt^îin  d'h*it.li«Vi  en  o«cu*e  pre»que  tout  le  pont  donne  a»»e»  1  aspect 
tT^e  ^iKiSelue  la  re7ré»entent  Au  jouet»  d'enfant».  P-autre»  bar- 
-li  ^-«  «Sue»  eetveDl  te  wiertde  tcMiipott  pour  loitM  wrte.  de  |Mm< 


S^îSv  ÏÏ  t^i^  ««-«"^  •»«  w.go«^»«««*  P««  tnm^ 
teilSJrÏÏSB  teVolta  i««i-à  Moww  d«c-»de  e«  w«(eQ»  peut  m«W« 
1300  livre»  de  poi»son  vivant. 
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en  4862,  inspecteur  de  la  pisciculture  en  Finlande,  qui  a  le 
plus  contribué  à  répandre  cette  industrie.  Il  a  personnelle- 
ment concouru  à  la  création  des  établissements  de  Stokfors 
{gcfav.  de  Wyborg),  au  bord  du  golfe  de  Finlande,  sur  la 
branche  du  Kioumène  dite  Soutti  ;  d'Aborfors,  sur  une  autre 
brandie  du  Kioiïmène;  et  de  Tammerfors,  lequel  est  ali- 
menté par  la  chute  d'eau  du  même  nom. 

C'est  encore  avec  le  concours  actif  et  éclairé  de  M.  Holm- 
berg  qu'ont  été  installés  les  établissements  de  Swarta  (gouv. 
de  Newland),  sur  la  rivière  de  ce  nom,  où  la  Carpe  est  cul- 
tivée concurremment  avec  les  Salmonidés  (4).  Citons  encore  les 
piscifactures  du  Kioumène  situées  sur  plusieurs  points  de  ce 
cours  d'eau,  près  du  golfe  de  Fiolande  ;  celle  de  Kroneborg, 
sur  les  bords  du  lac  Ladoga  ;  celle  de  Keksholm,  dans  l'île  de 
Sikkolauter,  entre  les  sources  de  la  Wokcha  et  les  collines  de 
Keksholm,  etc. 

Dans  tous  les  établissements  finlandais,  où  pour  la  féconday 
tioB  artificielle,  on  avait  d'abord  suivi  la  méthode  humide 
empruntée  à  la  Norvège,  on  ne  se  sert  plus  aujourd'hui  que 
de  la  méthode  sèche.  Presque  partout  l'alevin  n'est  conservé 
que  très  peu  de  temps  dans  les  établissements;  on  le  verse 
en  rivière  presque  aussitôt  après  la  résorption  de  la  vésicule 
ombilicale.  Comme  nourriture,  on  emploie  l'alevin  du  gardon, 
multiplié  à  cet  efl*et,  les  larves  et  pupes  de  la  mouche  vivi- 
pare {Sarc0pha^  carnaria  Cuv.,  Mnseet  eamaria  L.),  et, 
enfin,  de  la  chair  de  poisson  ou  de  la  viande,  hachée  menu. 
On  a  remarqué  que  les  jeunes  Saumons  se  montraient  parti- 
culièrement avides  de  Talevin  d'^ablette. 

IiidépeiidammeBt  des  établissements  qui  s'occupent  de  la 
mukiplication  des  Sahnonides,  il  existe  en  Finlande  beaucoup 
d'autres  piscifactures  consacrées  à  Télève  des  espèces  qui 
frayent  en  été  :  Perche,  Brème,  etc.  Ces  établissements  se  ren» 
«outrent  partout  dans  l'intérieur  du  pays,  et  te  nombre  en 
amgmente  chaque  jour,  car  cet  élevage  n'exige  ni  de  très 
grands  soins  ni  des  frais  considéi*ables  d'installation  (S). 

(4)  LetCmfeedeatNiées  à  la  reproduction  ont  ôté  tirées  de  Lubeck,  en  1861, 
(2)  Une  partie  des  renseignements  qui  précèdent  sont  empruntés  à  une  noticf 
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Ce  n'est  guère  qu'en  1865,  après  la  formation  d'une  Société 
de  pèche  et  de  pisciculture  à  Yiborg,  que  l'on  a  commencé, 
en  Danemark,  à  s'occuper  de  pisciculture  d'une  façon  vrai- 
ment sérieuse.  Celte  Société  a  pour  but  de  protéger  l'indus- 
trie agricole,  d'acclimater  les  espèces  susceptibles  d'être  utile- 
ment introduites  dans  le  pays,  et  d'obtenir  la  protection  du 
poisson  dans  les  eaux  douces  du  Danemark.  Elle  a  créé  à  Yi- 
borg,  dans  le  jardin  du  cloître  Âsmild,  un  laboratoire  pisci- 
cole dont  la  direction  est  confiée  à  M.  Ârlliur  Feddersen,  pro- 
fesseur à  l'École  supérieure,  et  le  véritable  promoteur  de  la 
pisciculture  en  Danemark. 

Avec  les  ressources  que  lui  constituent  une  subvention  du 
gouvernement  et  les  souscriptions  de  généreux  donateurs, 
ainsi  que  de  quelques  établissements  scientifiques  ou  autres, 
la  Société  a  loué  la  pèche  du  lac  de  Viborg,  qu'elle  exploite 
d'après  des  bases  rationnelles. 

La  Truite  de  mer  {Salmo  IruUa)  est  l'espèce  qu'élève 
principalement  l'établissement  de  Viborg,  lequel  avait  exposé 
à  Berlin  des  sujets  de  6  livres  et  demie,  d'une  très  belle  veoue, 
prouvant  que  cette  espèce  peut  fort  bien  s'accommoder  du 
séjou]'  permanent  en  eau  douce. 

.  Le  laboratoire  de  la  Société  n'est  alimenté  qu'en  eau  de 
source,  ce  qui  peut  être  gênant  au  point  de  vue  de  l'obtention 
d'éclosions  tardives.  Toutefois,  la  température  de  l'eau  ne 
dépasse  guère  5  à  6  degrés  centigrades.  Jusqu'à  présent,  on 
s'était  servi  de  rigoles  en  ciment  pour  la  mise  en  incubation 
des  œufs;  cette  année  (1881),  on  doit  substituer  à  ces  appa- 
reils ceux  connus  sous  le  nom  d'auges  califtrnienfieSj  dont 
l'usage  se  répand  partout  en  Allemagne. 

Quatre  bassins  en  ciment,  de  10  pieds  de  long  sur  5  de 
large,  reçoivent  les  eaux  provenant  du  laboratoire  et  sont  con- 
sacrés aux  essais  d'élevage. 

officielle  rédigée  par  M.  Théodore  SoudakéTîcx  et  pulUée  à  Saint-Pétenl  oury 
par  le  mioislère  des  domaines  impériaux. 
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Depuis  qu'il  fonctionne,  rétablissement  de  Viborg  a  versé 
dans  les  eaux  du  lac  et  de  quelques  cours  d'eau  environ  700000 
alevins  de  Truites  de  mer,  qui  y  réussissent  parfaitement. 
Dans  le  lac,  où  l'espèce  n'existait  pas,  on  pêche  fréquemment 
aujourd'hui  des  sujets  de  7  à  8  livres,  qui  présentent  un 
aspect  de  vigueur,  une  abondance  de  chair,  des  formes  épaisses 
et  trapues,  tout  à  fait  remarquables.  Dans  les  viviers,  les 
Truites  atteignent  en  trois  ans  un  poids  de  2  livres  et  présen- 
tent de  très  belles  couleurs  argentées.  On  les  nourrit  de  vei*s 
et  de  menu  poisson. 

Outre  la  Société  de  Yiborg,  il  existe  en  Danemark  plusieurs 
associations  qui  se  sont  formées  pour  l'exploitation  de  certains 
cours  d'eau;  les  résultats  obtenus  sont  partout  très  satisfai- 
sants (1). 


La  Suède  est,  après  la  Finlande,  la  région  de  l'Europe  la 
plus  riche  en  eau,  et  ses  innombrables  lacs,  dont  plusieurs 
ont  une  vaste  étendue,  couvrent  à  eux  seuls  l'immense  superficie 
de  3  609  710  hectares,  soit  le  douzième  de  la  totalité  du  terri- 
toire. Aussi  ce  pays  possède-t-il  des  pêcheries  d'eau  douce 
extrêmement  importantes.  La  pêche  des  Corégones  et  de 
rOmbre-Chevalier  dans  le  lac  Vetter  (2)  rapporte  chaque 
année  plus  de  100  000  couronnes  (139000  francs);  la  pêcherie 

(1)  C'est  ainsi  que,  dans  le  couraDt  de  la  présente  année,  des  myriades  de 
jeunes  Truites  de  mer  (Sa/ma  trutta)  se  montraient  à  l'entrée  du  (jord  de  Flens- 
burg  ;  jamais,  de  méoioire  d'homme,  on  n'en  avait  vu  pareflle  quantité.  Des  filets 
tendus  pour  les  Anguilles  se  remplissaient  fréquemment  de  ces  jeunes  poissons 
qui,  n'ayant  que  6  à  7  pouces  de  longueur,  étaient  immédiatement  rejetés  à  l'eau 
par  les  pécheurs.  Ceux-ci  sont  tous  d'accord  pour  attribuer  cette  abondance 
extraordinaire  de  Truites  aux  travaux  d'empoissonnement  accomplis  par  les 
deux  associations  piscicoles  de  Langballigan  et  de  Lippingan. 

(2)  Dans  le  nord  de  la  Suède,  les  Corégones  sont  les  poissons  les  plus  abon- 
damment répandus  dans  les  lacs,  qui  en  possèdent  un  grand  nombre  d'espèces 
et  de  races  ou  formes  locales.  Dans  le  sud,  on  trouve  plus  de  Perches,  de 
Brèmes,  de  Carpes,  de  Brochets  et  de  Lottes.  Ce  dernier  poisson,  bien  que  très 
estimé  pour  la  table,  est,  en  raison  de  sa  grande  voracité ,  considéré  comme 
plus  nuisible  qu'utile;  aussi,  dans  certaines  localités,  cherche-t-on  à  le  détruire, 
dans  l'intérêt  de  la  multiplication  des  autres  espèces. 


Digitized  by  VjOOQIC 


550  SOOÉTi  D'AGGLIMàTÀlfOIf. 

de  SaunKm  â'ElikarUby,  dans  le  Geslrikland,  est  d'un  pn)- 
duk  annuel  de  50  à  60000  francs;  ceUe  de  Mômnn,  en 
Blekinge,  ne  Fapf>orle  pas  beaucoup  nu)ins.  Quoiqu'il  en  soit, 
la  pèche  pratiquée  &k  temps  de  frai  et  avec  des  filets  i 
mailles  trop  étroites,  ayant,  à  la  longue,  diminué  le  rende- 
ment (1),  on  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  recourir  à  la  pisci* 
culture  pour  repeupler  les  eaux  et  leur  rendre  leur  fertilité 
première. 

Un  point  important  à  noter,  c'est  que  l'initiative  privée  ii 
fait  beaucoup  pour  le  réempoissonnement.. Eo^roncinqnante 
établiss^Quents  appartenant,  soit  à  des  particuliers,  soità4es 
sociétés  piscicoles,  sont  consacrés  à  la  multiplication  artiâ* 
cielle  du  Saumon.  En  1865,  le  fouveraement  avait  créé  4 
Oestanback,  sur  les  bords  de  l'Angermannaelf,  en  NorrJandjim 
établissement  normal  de  pisciculture,  qui  a  été  récemment 
supprimé,  comme  trop  coûteux  et  comme  ayant  cessé  d'ail- 
leurs d'avoir  une  utilité  réelle,  en  présence  du  rapide  déve- 
loppement de  l'industrie  aquicole  dans  le  pays  (2). 

En  se  reposant  sur  l'initiative  privée  pour  les  opérations 
effectives  de  réempoissonnement,  le  gouverneanent  s'est 
attaché  à  éclairer  les  populations  sur  l'importance  d'une 
exploitation  rationnelle  des  eaux,  et  à  instruire  les  pécheurs 
sur  leurs  véritables  intérêts  et  sur  les  précautions  à  prendne 
pour  ne  pas  ruiner  eux-mêmes  Tindustrie  qui  les  fait  vivre.. 

(1)  n  y  a  lieu  de  remarfucr,  é'ailleurs,  que  la  pèche  appartenant  en  général 
anx  riverains,  chacun  cherche  à  tirer  des  eaux  le  plus  qu'il  peut,  sans  se  soucier 
de  Tavenir.  De  là  un  dépeuplement  manifeste  surtout  dans  les  lacs,  où  les  pè- 
cbeura  sont  le  plutf  nombremc.  Dans  les  eours  d'eau  appartenant  à  de  grands 
propriétaires,  qui  les  exploitent  d'«neaaanière  rationnelle,  Tabendanee  du  poision 
s'est  mainteniie.  Là  où  les  riTenJas  te  aoni  eoteadns  pour  former  dea  aasocia- 
tiens  piscioolet,  le  dépeupleoMnt  s'est  promptement  arrélé  et  le  réempeissomM- 
monta  marché  airee  rapidité.  On  voit  ainsi  q«e,  dini  tons  les  pays,  ce  sont  lea 
mêmes  oauses  qui  produisent  la  diminution  du  poisson,  et  que,  partent  aussi.  In 
suppression  des  mènes  abus,  les  méases  mesures  protectrices,  snffiieatsonveiit 
pour  ramener  l'abondance. 

(2)  La  direction  de  cet  «taUissement  était  conSée  à  on  des  de«K  «Mistnnts 
ou  adjoints  à  l'intendance  des  pèches,  feu  M.  le  doctear  €.  Byslrèm,  qui  par 
son  zèle  et  par  son  dévouement,  a  poissamment  contribué  à  ia  propagation  de 
la  pisciculture  en  Suède.  Il  convient  de  mentionner  que  c'est  on  France,  auprè» 
de  M.  Coste,  que  M.  Bystrém  était  venn  puiser  les  premiers  éléments  de  cette 
industrie,  dans  laquelle  notre  pays  s'eat  laissé  dépasser  par  toutei  ka  nnlioi» 
voisines. 
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Nnlle  part,  petil^être,  <50mme  en  Suède,  cm  n'a  apparié  autaat 
de  soin  à  <îe  côté  si  important  de  la  question  piscicole . 

La  surreillance  de  la  pêche  «t  la  propagation  de  la  piscicul» 
ture  sont  confiées  i  un  intendant  des  pêches,  seccmdé  par 
deux  assistants  ou  adjoints,  et  à  un  instructeur  ambulant  de 
pisciculture.  Outre  ces  fonctionnaires,  il  existe,  dansplasieurs 
proTinces  et  pour  certaines  eaux,  des  inspecteurs  de  la  pêche, 
dont  la  tâche  est  surtout  de  veiller  à  l'observation  des  lois  et 
règlements.  Quelques-uns  de  ces  agents  sont  salariés  par  l'État, 
d'autres  par  les  conseils  généraux  et  les  sociétés  économiques. 
La  direction  et  la  surveillance  immédiates  de  la  pêche  ma- 
ritime sur  les  côtes  de  l'ouest  sont  confiées  à  un  surintendait 
qui  relève  de  l'autorité  préfectorale  du  gouvernement  de  Go- 
Ihembourg  et  Bohus. 

En  conformité  de  la  lettre  royale  du  12  février  1864  ei  de 
l'ordonnance  du  7  novembre  1867,  l'activité  de  l'intendant 
des  pêches  et  de  ses  deux  assistants  porte  principalement  sur 
les  objets  suivants  : 
1*  Situation  de  la  pêche  dans  les  diverses  eaux  ilu  pays; 
2*^  Élaboration  de  projets  de  lois  protectrices  appropriées 
aux  régions  et  aux  systèmes  hydrographiques  divers  de  la 
Suède  ;  assistance  des  autorités  administratives  pour  le  règle- 
ment des  affaires  relatives  à  la  législation  et  à  la  direction  de  la 
pisciculture  ; 

3*  Centralisation  des  rapports  sur  la  statistique  piscicole 
de  la  Suède  ; 

4°  Surveillance  des  établissements  d'enseignement  relatif 
à  la  pisciculture  ; 

5*  Contrôle  et  inspection  du  service  des  garde-pêche  ré- 
tribués par  l'État. 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  des  établissements 
privés  plus  ou  moins  importants  et  consacrés  à  la  multiplica- 
tion artificielle  du  Saumon,  existent  actuellement  sur  la  plu- 
part des  principaux  cours  d'eau  du  pays,  et  le  nombre  en  va 
chaque  jour  augmentant  (1).  Les  plus  importants  sont  situés 

(1)  En  l'espace  de  deux  ans  (1878  à  1980),  le  nombre  de  ces  étaMiBsemeato 
s'est  élevé  de  40  à  51.  M.  le  docteur  Rudolf  Lundberg,  inspecteur  des  pêcheries 
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dans  la  province  de  Halland  (1),  sur  la  côte  ouest,  où 
une  société,  qui  s'est  constituée  à  Gothembourg,  a  affermé  la 
majeure  partie  des  pêcheries  de  Saumon,  et  a  consacré  à 
l'amélioration  de  cette  industrie  des  capitaux  considérables. 
Ces  établissements,  installés  toujours  d'une  façon  très 
économique,  sont,  pour  la  plupart,  construits  en  bois,  à  l'instar 
des  établissements  non^égiens,  dont  ils  ont  emprunté  aussi 
le  genre  d'outillage  quelque  peu  primitif.  La  plupart  du 
temps,  les  appareils  d'éclosion  sont  de  simples  rigoles  en 
bois,  d'une  longueur  de  3  à  16  pieds  (0*,90à  4", 75),  dans 
lesquelles  les  œufs  sont  placés  sur  un  lit  de  gravier.  Dans  le 
plus  grand  nombre  des  établissements,  ces  rigoles  sont  ali- 
mentées par  des  eaux  de  source.  Ce  n'est  que  très  exception- 
nellement qu'on  utilise  l'eau  de  rivière;  ce  qui  s'explique 
facilement  dans  un  pays  où  presque  tous  les  cours  d'eau  sont 
gelés  à  une  très  grande  profondeur  à  l'époque  de  l'année  pen- 
dant laquelle  se  fait  l'incubation.  Mais  l'emploi  de  Teau  de 
source,  relativement  chaude,  a  Tinconvénient  de  donner  des 
éclosions  trop  précoces  et  de  mettre  l'éleveur  dans  la  néces- 
sité, soit  de  garder  et  de  nourrir  longtemps  les  alevins,  au  prix 
de  difQcultés  et  de  dépenses  toujours  grandes,  soit  de  les 
verser  prématurément  en  rivière,  alors  qu*ils  ne  peuvent 
encore  y  trouver  une  nourriture  à  leur  convenance,  et  qu'ils 
y  sont  exposés  à  tous  les  dangew  résultant  des  fortes  crues  du 
printemps.  Aussi  M.  Von  Yhlen,  l'intendant  des  pêcheries,  re- 
commande-t-il  partout  d'abaisser  le  plus  possible  la  tempéra- 
ture des  eaux  de  source  employée  dans  les  établissements,  en 
introduisant  dans  les  rései*voii*s  soit  de  la  glace,  soit  de  la 
neige  (2). 


royales,  auquel  nous  devons  de  précieux  renself  nements  sur  la  pisciculture  en 
Suède,  a  dressé  une  très  intéressante  carte  ichthyologique  du  pays,  qui  indique 
remplacement  de  ces  établissements. 

(1  )  La  province  de  Halland  est  particulièrement  renommée  pour  l'excellente 
qualité  de  son  Saumon,  qui,  fumé,  est  d'une  délicatesse  recherchée  par  tous 
les  fourmets  do  pays  ;  il  porte  alors  le  nom  de  halnuta-lax  (Saumon  de 
HalmsUdt). 

(2)  L'usage  des  boîtes  glacières  employées  en  Allemagne  pour  conserver  les 
ceufs  et  retarder  révolution  embryonnaire  pourrait  sans  doute  rendre  en  Suède 
les  plus  grands  services. 
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Chacun  des  établissemenis  de  pisculture  hollandais  pro- 
duit annuellement  de  300000  à  600000  alevins,  et,  d'après 
tes  renseignements  parvenus  de  26  stations  salmonicoles  du 
pays,  il  a  été  versé  en  rivière,  en  4879,  plus  de 4200000  sau- 
monaux.  Beaucoup  de  ces  établissements  sont  encore,  ou  trop 
peu  considérables  par  rapport  à  Timmensité  des  cours  d'eau 
à  repeupler,  ou  de  création  trop-  récente  pour  qu'ils  aient  pu 
donner  partout  des  résultats  largement  appréciables.  Néan- 
moins, dans  l'ensemble  du  district,  le  produit  de  la  pèche  a 
sensiblement  augmenté  et,  fréquemment ,  sur  divers  points, 
se  montrent  de  véritables  bancs  de  jeunes  Saumons,  tous  de 
même  taille  et  de  même  âge,  qui  proviennent,  à  n'en  pas 
douter,  des  semailles  flûtes  par  les  établissements. 

Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  encore  essayé  d'introduire  le 
Saumon  dans  les  cours  d'eau  où  il  n'existe  pas  naturellementt. 
Par  contre,  l'Ombre-Chevalier  et  diverses  Corégones  ont  été 
introduits  avec  succès  dans  ces  lacs  où  ces  poissons  étaient 
complètement  inconnus. 

Il  reste  certainement  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  la 
culture  des  poissons  de  lacs  soit  répandue  dans  tout  le  pays; 
mais  l'attention  publique  se  porte  de  plus  en  plus  sur  cette 
question  dont  on  comprend  l'importance.  Plusieurs  provinces 
possèdent  actuellement  des  professeurs  ambulants  qui  voya- 
gent aux  frais  des  sociétés  économiques  provinciales  (1),  et 
qui,  tout  en  veillant  à  l'exécution  des  lois  sur  la  pêche,  doi- 
vent enseigner  la  pisciculture,  fournir  sur  place  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  aux  personnes  s' occupant  de  cette 
industrie,  recueillir  des  données  statistiques  sur  la  pêche,  etc. 
En  vue  de  remédier  à  l'absence  d'un  établissement  destiné  à 
former  ces  professeurs  ou  instructeurs  nomades,  ainsi  que 
des  maitres-pêcheurs  convenablement  instruits,  il  a  été  fondé, 
en  1879,  aux  frais  de  plusieurs  sociétés  économiques,  l'École 
de  pêcheurs  de  Nôrnas  (île  de  Wermdo).  Cette  école,  subven- 

(1)  Les  sociétés  économiques  (HushaUmngt-S&lhknpen)^  au  nombre  de  26 
dans  toute  la  Suède,  ont  principalement  pour  objet  d>*.  favoriser  le  développement 
de  l'agriculture  de  leurs  gouvernements  (ou  parties  de  gouvernements)  respeciifs  \ 
elles  rédigent  des  rapports  annuels  qui  sont  envoyés  à  l'Académie  d'agriculture 
et  au  Bureau  central  de  statistique. 
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tionnée  par  FÉtat  et  dirigée  par  rinlendant  des  pèches,  1.  le 
docteur  Lundberg,  a,  dès  sa  première  aimée  d'existence,  reçu 
22  élèves.  Chaque  élève  paye  70  francs  par  mots  pour  ren- 
seignement et  de  2  francs  à  2  fr.  75  par  jour  pour  la  nourri- 
ture et  le  logement.  Les  cours  commencencenl  le  l^mars 
et  finissent  dans  la  seconde  quinzaine  de  juin. 

L'enseignement  comprend  : 

!•  Éléments  d'histoire  naturelle  concernant  les  poissons 
d'eau  douce  de  ht  Suède  ; 

2*  Principes  d'économie  rationnelle  de  la  pèche  et  de  la 
pisciculture  (1); 

9"  Exercices  pratiques  de  pèche  et  de  pisciculture,  de  con- 
fection des  engins  les  plus  employés  pour  la  pèdie  lacustre, 
et  de  construction  des  appareils  les  plus  simples  de  pisci- 
culture; 

i""  Méthodes  de  conservation  du  poisson  par  la  salaison,  le 
fumage,  etc. 

L'enseignement  de  l'École  est  complété  par  un  cours  spé- 
cial (mais  tout  à  fait  indépendant  et  distinct)  de  culture  de 
Salmonidés,  cours  professé  chaque  année  du  i2  octobre  au 
commencement  de  novembre,  à  l'établissement  de  salmonî- 
culture  d'Elfkarlleby,  sur  le  Dalef  (Suède  du  Nord).  L'ensei- 
gnement donné  par  un  des  assistants  des  pêches  est  gratuit  ; 
mais  les  élèves  ont  à  payer  leur  pension.  En  4879,  ce  cours 
a  été  suivi  par  25  élèves,  mais  par  8  seidement  l'année  der- 
nière. 

Sur  d'autres  points  de  la  Suède,  l'initiative  privée  ne  fait 
pas  moins  pour  le  développement  de  la  pisciculture ,  »insî 
que  le  prouvent  les  renseignements  ci-après,  empruntés  sur- 
tout aux  documents  qu'a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition 
M.  le  professeur  A.  H.  Malm,  du  Muséum  de  Gothembourg. 

En  4877,  dans  le  district  de  Nykœping,  le  conseil  provin- 
cial (Landsting)  décida  d'accorder  tous  les  ans,  pour  favoriser 
le  développement  de  Findustrie  agricole,  un  crédit  de  2000  cou- 
ronnes (2780  francs),  auquel  la  Société  économique  ajoutwait 

(1)  L'enseignement  oral  est  donné  par  le  professeur  à  rakle  d*im  covon  u»- 
nuscrit,  dont  les  élèves  peuvent  prendre  copie. 
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une  Mlocaliwi  de  lOOO^ouronnes  (1390  francs).  Un  comité, 
oomposé  du  docteur  Lnndquoi  et  de  deux  riches  propriétaires, 
MM.  Kallenstem  et  P.  A.  Suz,  fut  chargé  d'étudier  les  voies 
et  moyens  d'arriver  le  plus  rapidement  possible  au  but  à 
atteindre. 

Conformément  anx  propositions  de  ce  comité,  les  pê- 
cheries du  district  ont  été  confiées  à  un  conseil  d'administra- 
tion composé  de  trois  membres,  élus  pour  une  période  de 
trois  ans  et  se  recrutant  de  la  manière  suivante  :  la  première 
fois,  deux  membres  du  conseil  principal  et  un  membre  de  la 
Société  économique;  ïa  seconde  Jois,  un  membre  du  conseil 
provincial  et  deux  membres  de  la  Société  économique,  et 
ainsi  de  suite ,  alternativement.  Le  conseil  est  chargé  de 
régler  tout  ce  qui  concerne  la  pêche;  de  seconder  et  de  con- 
trôler le  service  du  directeur  des  pêcheries;  d'inspecter  les 
établissements  de  pisciculture;  enfin  de  présenter  à  la  nomi- 
nartion  du  roi,  le  directeur  des  pêcheries,  fonctionnaire  dont 
les  obligations  sont  les  suivantes  : 

1*  Réunir,  concernant  l'histoire  naturelle  des  Poissons,  tous 
les  documents  pouvant  servir  de  guide  dans  les  applications 
et  s'occuper  en  même  temps  de  travaux  d'ichthyologie  pra- 
tique; 

2*  Faire  une  étude  comparée  des  différentes  législations 
étrangères  en  ce  qui  concerne  la  pêche,  aussi  bien  que  de 
toutes  les  dispositions  prises  en  vue  de  favoriser  le  dévelop- 
pement de  l'industrie  aquicole  ; 

Sr  Rendre  ces  études  profitables  au  pays,  tant  par  la  publi- 
cation d'écrits  à  la  portée  de  tous,  que  par  un  enseignement 
donné  sur  place,  dans  toutes  les  localités  où  il  y  a  particuliè- 
rement intérêt  à  le  faire  ; 

4*  Dans  ce  but,  parcourir  le  pays  d'après  un  itinéraire 
étudié  à  l'avance  ;  inviter  les  populations  à  s'occuper  de  l'in- 
dustrie piscicole  ;  s'attacher  à  gagner  leur  confiance  et  à  les 
convaincre  que  toutes  les  mesures  prescrites  n'ont  absolument 
d'autre  but  que  l'intérêt  de  tous  et  le  bien  général. 

Les  électeurs  communaux  élisent,  en  outre,  pour  chaque 
paroisse,  im  inspecteur  des  pêcheries  qui  a  pour  mission  de 
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seconder  dans  ses  travaux  le  directeur  des  pêcheries,  en  loi 
communiquant  tous  les  renseignements  locaux  qui  peuvent 
lui  être  utiles,  el  en  veillant  à  Texécution  des  lois  et  règle- 
ments sur  la  pêche. 

Le  directeur  des  pêcheries  reçoit  un  traitement  annuel  de 
SOOO  couronnes  (2780  francs),  plus  ses  frais  de  voyages.  L'in- 
specteur touche  également  un  traitement  fixé  par  le  directeur 
et  par  le  conseil  d'administration. 

En  Sudermanie,  à  Skeppsta,  une  École  de  pêcheurs  ana- 
logue à  celle  de  Nôrnas,  a  été  créée,  en  1878,  aux  frais  du 
conseil  provincial  et  de  la  Société  économique  (1).  La  sur- 
veillance en  est  confiée  à  un  conseil  d'administration  nommé 
par  le  conseil  provincial  et  par  la  Société  économique.  L'en- 
seignement est  donné  par  un  directeur  des  pêcheries. 

Le  conseil  d'administration  fixe,  de  concert  avec  le  direc- 
teur-professeur, le  plan  des  études,  et  prend  toute  mesure 
utile  pour  le  bon  fonctionnement  de  l'École.  Les  demandes 
d'admission  sont  adressées  au  directeur  après  visa  du  conseil 
d'administration.  L'année  scolaire  commence  le  l*'  novembre 
et  finit  au  printemps.  A  la  fin  des  cours,  les  élèves  subissent 
un  examen  et  reçoivent,  sur  leur  demande,  un  certificat  con- 
statant les  connaissances  qu'ils  ont  acquises.  Ce  certificat, 
délivré  par  le  directeur,  est  visé  par  un  membre  du  conseil 
d'administration. 

On  accorde  en  Suède,  plus  peut-être  que  partout  ailleurs, 
une  attention  très  grande  à  la  propagation  artificielle  des 
poissons  qui  frayent  en  été.  Les  œufs  de  ces  espèces  sont  ré- 
coltés au  moyen  de  frayères  artificielles,  pour  être  mis  en  in- 

(1)  Le  programme  des  études  est,  à  peu  de  chose  près,  celui  de  TÉcole  de 
fiOrnas  ;  il  comprend  les  matières  suivantes  : 

1**  Histoire  de  Tindustrie  locale  de  ht  pèche,  lois  et  rèflements  en  TÎgueur 
concernant  celte  industrie  ; 

2^  Description  des  Poissons  indigènes,  étude  de  leurs  mœurs  et  habitudes, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  reproduction  ; 

3"  Ichlhyologie  générale  envisagée  surtout  au  point  de  vue  de  la  pisciculture  ; 

d**  Procédés  et  engins  de  pèche  ; 

b^  Fécondation  arliAcielle  et  procédés  de  pisciculture; 

6<*  Instalhilion  et  aménagement  des  étangs  et  viviers  ; 

70  Excursions  ayant  pour  but  de  fournir  aux  Hèves  la  possibilité  de  mettre  en 
pratique  les  notions  théoriques  qu'ils  ont  reçuei. 
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cubation  dans  des  appareils  spéciaux, à  Tabri  des  nombreuses 
causes  de  destruction  qui  font  disparaître  en  général  la  plus 
grande  partie  du  frai  de  poisson.  On  remarquait  dans  la  sec- 
tion suédoise  de  TExposition  de  Berlin  deux  appareils  collec- 
teurs qui  sont  très  employés  en  Suède  pour  recueillir  les 
œufs  adhérents  et  dont  nous  aurons  à  donner  la  description 
en  nous  occupant  du  matériel  piscicole.  L'un  d'eux,  sorte  de 
cage  en  lattes,  garnie  intérieurement  de  rameaux  de  gené- 
vrier, où  s'attachent  les  œufs  des  Carpes  prêtes  à  frayer  que 
l'on  y  enferme,  n'est  qu'une  modification  de  la  caisse  in- 
ventée et  déjà  mise  en  usage  il  y  a  plus  d'un  siècle  (en  4761) 
par  le  magistrat  Lund,  de  Linkœping,  en  Ostrogothie.  L'autre 
est  une  espèce  de  nasse  ou,  plus  exactement,  de  minuscule 
madrague  en  vannerie,  destinée  à  capturer  les  Perches  à 
l'époque  du  frai,  et  à  emprisonner  les  poissons  dans  un 
labyrinthe  formé  de  branchages  sur  lesquels  ils  déposent 
leurs  œufs.  C'est  donc  à  la  fois  un  appareil  de  pêche  et  une 
frayère  artificielle  ;  on  récolte  les  œufs  fécondés  tout  en  cap- 
turant le  poisson;  la  reproduction  et  la  conservation  de  l'es- 
pèce sont  assurées  sans  que  la  pêche  ait  à  en  souffrir,  sans 
qu'elle  subisse  aucune  entrave  pendant  la  période  du  frai. 
Tel  est,  du  reste,  en  général,  l'esprit  qui  guide  les  Suédois,  ce 
peuple  de  pêcheurs  par  excellence  :  augmenter  le  rende- 
ment des  eaux,  tout  en  recourant  le  moins  possible  à  des 
mesures  restrictives  concernant  la  pêche.; 


Gomme  la  Suède,  la  Norvège  a  demandé  à  la  pisciculture  le 
moyen  de  rendre  à  ses  eaux  leur  fertilité  perdue,  et  elle  est 
même  entrée  de  très  bonne  heure  dans  cette  voie  ;  car,  dès 
l'année  1855,  le  gouvernement  confiait  à  un  surintendant  des 
pêches,  secondé  par  trois  adjoints,  la  direction  des  travaux 
de  réempoissonnement,  et  la  mission  de  vulgariser  chez  les 
populations  rurales  la  connaissance  et  la  pratique  de  la  pisci- 
culture. On  s'occupait,  en  même  temps,  de  réglementer  la 
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pêche  pour  faire  disparaître  les  causes  qui  allaient  ameBé  la 
disparitioa  du  poisson  :  de  sages  mesures  protectrices  furent 
édictées;  ou  ûia  des  périodes  d'interdictioa  de  k  pèche  cor- 
respondant à  répoque  du  frai  des  divers  poissons;  l'enn 
ploi  de  certains  procédés  abusifs  de  pêche  fut  interdit  et  la 
mise  en  vigueur  de  toutes  ces  dii^osilions  produisit  d'exe^ 
lents  résultats.  Aussi ,  en  Norvège,  consîdère-t-on  la  loi  ac* 
tuelle  (promulguée  le  23  mai  1863)  comme  ayant  contribué 
d'une  façon  non  moins  heureuse  que  les  opérations  de  ptsci- 
culture^  au  repeuplement  des  lacs  et  cours  d*eau. 

Il  est  difficile  de  déterminer  exactement  la  part  qui,  dans 
les  résultats  obtenus^  revient  à  chacune  des  deux  causes 
coopératrices;  d'autre  part,  il  est  évident  que  la  pisciciiliurev 
sans  mesures  protectrices,  serait  complètement  impuissant*; 
mais,  en  Norvège  <x>mme  partout  ailleurs,  Ye\pénence  a 
prouvé  qu'utilisés  d'une  façon  vraiment  judicieuse  et  sur  unâ 
échelle  suffisante,  les  procédés  de  multiplication  artificielle 
du  poisson  constituent  une  ressource  des  plus  pcéeiettses  pour 
tout  repeuplement  rapide,  et  que  l'emploi  de  ces  procédés  ^t 
même  indispensable  pour  lutter  contre  les  causes  de  destruo 
tion  si  nombreuses  et  à  peu  près  inévitables  qui  résulleal, 
pour  la  population  des  rivières,  du  développem^t  incessant 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  et  du  perlêctioBnemeui  des 
voies  de  communication. 

Dès  l'année  1865,  les  efEets  du  réempoissounement  se  fair 
saient  sentir  de  la  manière  la  plus  heureuse  dans  les  trois 
fleuves  Draromenelf,  Langenselfet  Mandalself,  où  les  opérations 
avaient  été  entreprises.  En  1868,  les  résultats  se  constataient 
dans  douze  autres  cours  d'eau  ou  lacs  mis  en  culture,  et,  de- 
puis, l'action  administrative  a  continué  à  s'étendre  i  un 
nombre  de  cours  d'eau  chaque  année  plus  considérable. 

D'après  les  renseignements  qm  nous  devon»  à  M.  Hetr 
ting  (1),  de  1863  (époque  de  la  mise  en  vigueur  de  k  nouvellQ 

(i)  M.  HeUiog,  nMUBé  sorînieadâot  des  péchas  d«.  k,  Mon^e  eo  ia^5«  « 
exercé,  avec  le  plus  grand  zèle,  ces  utiles  et  laborieuses  fonctions  itisqu*ea 
i87d,  époque  où  l'état  d»sar  santé  Ta  malhettrensement  contraint  de  demandet 
uo  successeur. 
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législation)  à  1873,  78  circonscriptioos  de  pêcheries  ont  été 
créées  et,  dans  47  de  ces  circonscriptions  ou  districts,  com- 
prenant 66  cours  d'eau  fréquentés  par  le  Saumon,  la  surveil- 
lance et  le  contrôle  de  la  pêche  ont  été  organisés  dans  des 
conditions  de  nature  i  en  assurer  la  complète  efficacité  (1) 
sur  une  longueur  d'environ  200  lieues  (2). 

En  général,  l'efiet  des  mesures  a  commencé  à  se  manifester 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans,  et  d'une  façon  plus  ou  moins 
satisfaisante,  suivant  que  les  condilinns  locales  et  les  circon- 
stances ont  permis  une  surveillance  plus  ou  moins  effective. 
Presque  pai*tout  le  rendement  de  la  pêche  a  été  constamment 
en  augmentant.  En  l'espace  de  8  ans,  ce  rendement  s'est  accru 
dans  la  proportion  de  300,.  de  700  et  de  200  pour  400  en  ce 
qui  concerne  les  trois  fleuves  de  Dranunen,  de  Langen  et  de 
Loerdal,  pour  lesquels  la  statistique  des  produits  de  la  pêche 
a  été  faite  avec  particulièxement  de  soin  (3). 

Les  procédés  de  multiplication  artificielle  du  poisson  ont 
été  utilisés  de  La  façon  la  plus  heureuse  en  Norvège  pour 
l'introduction  de  certaines  espèces  dans  des  eaux  où  elles 
n'existaient  pas  précédemment.  Plusieurs  cours  d'eau  ont  été 
ainsi  peuplés  de  Saumons.  Il  en  a  été  de  même  de  quelques- 
uns  des  plus  grands  lacs  du  pays^  tels  que  le  Mjosen  et  les 
lacs  de  Kingerige,  où  l'on  pêche  aujourd'hui  des  Saumons  qui, 
bien  que  restant  constamment  en  eau  douce,  arrivent  à  l'âge 
adulte  et  pèsent,  en  général,  de  3  à  5  kilogrammes. 

On  a  aussi  introduit  sur  quelques  points  le  Saumon  du  lac 
Tener  {Satmo  venella)^  espèce  qui  ne  quitte  jamais  les  eaux 
douces,  mais  qu'il  ne  faut  pasconfoadre  avec  un  autre  Saumon, 

(1)  Les  agents  de  la  surveillance  (inspecteurs»  garde-pêche,  etc.)  sont  ré- 
tribués moitié  aux  frais  de  TÊtat  al  moitié  aux  frais  des  propriétaires  des  pè- 
cherieflL 

(2)  Bien  que,  depuis  cette  époque»  le  service  ail  été  étendu  à  d*autres  districts, 
les  parties  ainsi  exploitées  sont  encore  bien  peu  de  chose»  en  comparaison  de  la 
quantité  de  cours  d'eau  à  Saumons  qui  existent  en  Norvège,  la  contrée  de  FEu- 
rope  la  plus  richement  dotée  peut-être  sous  ce  rapport. 

(3)  D'après  M.  Herman  Baars,  la  production  annuelle  de  la  pêche  du  Saumon 
en  Norvè^  s*élèverait  à  la  soflune  dis  2  500  000  (rames;  or,  comme  le  Saumon 
est  vendu  à  raison  de  2  francs  ou  2  fr.  50  le  kilog.,  cette  somme  représente 
un  total  d'environ  un  million  de  kilogrammes  de  poisson.  (Voy.  Die  Fischerei- 
indmirie  iforwegiens^  voaH.  B.-Bergen^  1880>  p.  56.) 
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habitant  également  le  Vener,  et  considéré  en  Suède  comme 
une  simple  race  du  Salmo  salar^  ayant  perdu  Thabitude  de 
se  rendre  à  la  mer  (1).  Ce  Saumon  n'a  toutefois  pas  renoncé 
complètement  à  ses  instincts  primitifs;  il  est  resté  un  poisson 
anadrome,  c'est-à-dire  qu'au  temps  du  frai,  il  remonte  les 
cours  d'eau  tributaires  du  lac,  comme,  à  la  même  époque,  le 
Saumon  ordinaire  quitte  les  eaux  salées  pour  remonter  dans 
les  fleuves. 

Le  Schepel  {Coregonus  oxyrinchus),  et  le  Salmo  alpinw, 
ou  Ombre-Chevalier  (?),  ont  de  même  été  propagés  ariiflciel- 
lement  dans  des  eaux  qui  ne  possédaient  primitivement  pas 
ces  deux  espèces  (2). 

.  Enfin,  on  a  aussi  accordé  quelque  attention  à  l'élevage  des 
différentes  espèces  de  Corégones  qui  peuplent  les  nombreux 
lacs  norvégiens  (3),  et  qui  doivent  l'excellente  qualité  de 
leur  chair  à  une  nourriture  presque  exclusivement  composée 
de  Gamaridés,  lesquels  foisonnent  dans  ces  eaux.  Mais  la  mul- 
tiplication artificielle  du  Saumon  est  à  peu  près  la  seule  dont 
les  pisciculteurs  se  soient  occupés  d'une  manière  vraiment 
sérieuse  en  Norvège,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  cin- 
quante fleuves  remontés  chaque  année  par  le  Saumon  (4). 

La  Norvège,  qui  était  si  brillamment  représentée  à  l'Expo- 
sition de  Berlin  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  l'industrie  des  pê- 
ches, n'avait  envoyé  que  fort  peu  de  chose  en  ce  qui  concerne 
la  pisciculture  (5).  On  remarquait  toutefois  un  très  intéres- 

(1)  En  nous  signalant  le  Tait,  M.  le  docteur  Smitt,  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Stockholm,  nous  disait  n'avoir  aucun  doute  à  cet  égard. 

(2)  Un  fait  très  curieux  que  nous  a  signalé  M.  Hetting,  c'est  que  le  Saimo 
afpinuSf  dans  lequel,  suivant  Siebold^  on  ne  doit  voir  absolumeot  qu'une  variété 
de  l'Ombre-Chevaljer,  et  qui  est,  en  conséquence,  rangé  parmi  les  poissons  ap- 
partenant exclusivement  aux  eaux  douces,  se  (  éche  néanmoins  parfois  dans  la 
mer,  le  long  de  la  côte  du  Finmark.  M.  Hetting  a  constaté  que  re  poisson  pré- 
sente dans  cette  région  septentrionale  les  mêmes  habitudes  que  le  Saumon  et  la 
Truite  de  mer;  il  passe  une  partie  de  son  existence  dans  les  fleuves,  où  il  f^ye, 
mais  il  se  rend  périodiquement  à  la  mer;  il  y  grossit  beaucoup  et  en  revient  paré 
de  superbes  reflets  argentés  qu'il  perd  promptement  en  eau  douce;  les  écailles 
de  toute  la  région  abdominale  ne  tardent  pas  à  reprendre  la  couleur  rouge  qui 
caractérise  Te^pèce. 

(3)  Ces  lacs  sont  généralement  situés  entre  300  et  1200  mètres  d'alUtude. 
{h)  Renseignement  donné  par  M.  le  docteur  Wallem,  commissaire  de  la  section 

norvégienne  à  Texposîtion  de  Berlin. 
(5)  M.  le  professeur  H.  Rasch,  de  Christiania,  qui  fût  le  premier  promotetr 
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sant  modèle  de  Téchelle  à  Saumons  (1)  construite,  en  1875, 
à  Sarpsfos,  par  M.  Anton  Lorstad,  ingénieur  à  Christiania. 
Cette  échelle,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin,  en  nous 
occupant  des  constructions  de  ce  genre,  a  coûté  25000  cou- 
ronnes, soit  38250  francs. 

Malgi*é  sa  situation  septentrionale,  la  Norvège  possède  de 
petits  bancs  d'Huttres  éparpillés  le  long  de  ses  côtes.  Ces  bancs 
sont  d'un  bien  faible  produit.  Toutefois,  d'après  les  rensei- 
gnements que  nous  tenons  de  M.  le  professeur  Smitt  et  de 
M.  le  docteur  Wallem,  commissaire  de  la  section  norvégienne, 
il  existe  en  Norvège  une  localité  où  des  résultais  fort  remar- 
quables sont  obtenus  en  ostréiculture.  Dans  la  région  sud- 
ouest  du  pays,  près  d*Ëkei*sund,  il  existe  un  lac  (celui  d'Os- 
irarich)  à  peu  près  circulaire,  de  six  brasses  de  profondeur 
sur  300  mètres  de  diamètre,  qui  est  entouré  de  hautes  collines 
et  qui  se  trouve  en  communication  avec  Ig^r^er  trois  ou  quatre 
fois  chaque  année,  au  moment  des  plus  fortes  marées.  Dans 
ce  lac,  dont  le  fond  est  tourbeux,  Teau  acquiert  pendant  les 
chaleurs  de  Tété,  une  température  très  élevée,  et  les  Huîtres 
y  frayent  de  très  bonne  heure.  Des  collecteurs  (tuiles  et  fas- 
cines) y  sont  placés  pour  recevoir  le  naissain,  dont  Tabon- 
dance  est  véritablement  prodigieuse,  depuis  une  brasse  de  la 
surface  de  Teau  jusqu'à  une  brasse  du  fond;  aussi  les  collec- 
teurs se  couvrent-ils  littéralement  de  jeunes  Huîtres.  Les  eaux 
du  lac  sont  très  riches  en  Crevettes  et  autres  formes  animales 
marines;  mais  on  n'y  trouve  ni  Étoiles  de  mer  ni  autres 
ennemis  des  Huîtres.  Ayant  eu  occasion  de  visiter  ce  lac  vers 

de  la  pisciculture  en  Norvège,  avait  espofé  les  modèles  des  appareils  iréclosion 
employés  à  Ullern,  sur  le  Drammea,  et  à  Jaederen,  sur  le  Fi|rgen,  les  deux  plus 
grands  établissements  consacrés  è  la  produciiun  urtiflcielle  du  Saumon. 

(1)  Les  nomt>reuses  cascades  qui  coupent  lu  plupart  des  rivières  de  la  Norvège 
rendent  des  échelles  à  Saumon  nécessaires  sur  une  muMitaéa  de  points.  La  plus 
Importante  de  ces  constmclions  est  celle  d'Aaensire,  qar  maame  365  mètres  de 
longueur  et  qui  permet  aux  poissons  de  surmonter  aoer  cintfe  de  1 1  mettes  de 
hauteur.  Les  Saumons,  qui  avant  rétablissement  decaCto  éelMtts,  n'avMatjaatis 
po  gagner  le  cours  supérieur  de  la  rivière,  en  amont  de  la  caécade,  ont  iiaoïé- 
diatemeiit  profité  du  passage  qu*on  leur  a  mônagé  ;  ce  qui  infirme  Topimon  asset 
généralement  répandue  que  le  Saumon,  lorsqu'il  quitte  les  eaux  salées  pour  les 
eaux  douces,  ne  remonte  jam.iis  plus  haut  en  rivière  que  les  endroits  où  il  a 
vécu  à  Vétat  d'alev;n. 

3*  SÉRIE.  T.  VllI.  —  Septembre  1881.  38 
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la  fin  de  novembre  1879,  M.  le  docteur  Smitt  Ta  trouvé,  à  cette 
•époque, complètement  gelé  à  la  surrace;  mais,  vers  le  fond,  la 
température  de  l'eau  était  de  71  degrés  Fahr.  (21%67  centig.) 
M.  le  professeur  Rasch,  qui  administre  ce  lac,  estime  qu'on 
peut  y  récolter  des  quantités  illimitées  de  naissain.  Il  propose 
^*y  laisser  séjourner  les  jeunes  Huîtres  jusqu'à  l'âge  de  quel- 
•ques  mois,  et  de  les  transporter  ensuite  daos  la  mer,  sur  des 
fonds  convenables,  ou  on  les  laissera  atteindre  la  taille  mar- 
chande. 

(A  suivre,) 
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EFFETS  DES  GELÉES  AU  BOIS  DE  BOULOGNE 

1879-1880 

Jaspecteur  des  forôU|  Conseriraleur  du  Bois  de  Boulogpe. 


Le  Bois^  de  Boulogne  est  situé  en  grande  partie  sur  un 
plateau  qui,  du-nord  à  l'ouest,  va  en  s'abaissanl  vers  la  Seine 
par  une  faible  pentes 

On  peut,  seus  le  rapport  du  terrain,  le  diviser  en  quatre 
parties  :  i 

Celle  du  nord  à  Test,  du  oèté  de  Neuilly,  depuis  le  canton 
des  Sablons  jusque  vers  Bagatelle,  offre  un  sol  très  fortement 
siliceux;  aussi  vers  la  porte  MaiMot  y  avait-on,  il  y  a  près  de 
soixante  ans,  planté  une  Pineraie  qui  est  maintenant  en  très 
bon  état.  Tout  ce  qui  longe  Bagatelle,  est  planté  enQuercus 
sessiliflera  pubescens.  U  s'ét2J>Iit  là  chaque  année  un  courant 
d'air  tfès  froid,  de  sorte  que  le  Chêne  y  souffre  et  y  reste  à  l'état 
rabougri.  Le  Pift  y  viendrait  très  bien,  comme  le  prouvent 
les  semis  é^  Pins  silvesti»e,  larieio  et  maritime^  feits  il  y  a 
vingt-^nq  ans  sur  d'aneîenne's  carrières.  En  remontant  vers  ' 
les  fortifications,  le  terrain  est  toujours  siliceux,  mais  un  peu 
plus  argileux,  €'est4-dire  meilleur,  aussi  le  Ghêûé  Vient  niieex 
ai^si  q«ie  les  autres  essences  qui  ont  été  mélangées,  soit  açci-  ' 
dentellement,  soit  intentionneilement.  De  la  porte  Dauphine 
jusqu'à  la  porte  de  Passy  en  longueur,  des  fortifications  â 
l'allée  de  Longchamps  en  largeur,  dans  la  partie  limitée  par 
ufle  ligne  qui  descendrait  de  la  porte  de  la  Muette  à  la  grande 
cascade,  en  suivant  la  route  de  la  grande  cascade,  la  partie 
supérieure  du  sol  est  argilo-siliceuse,  très  souvent  mélangée 
de  cailloux.  L'argile  presque  pure  se  trouve  à  une  profon- 
deur variable.  Là,  la  végétation  est  bonne;  le  Chêne,  qui  existe 
à  rétat  presque  pur,  est  dans  un  état  satisfaisant  de  végéta* 
tion  surtout  depuis  la  création  des  pièces  d'eau  et  des  ruis- 
seaux qui  sillonnent  ces  massifs. 
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La  troisième  section  comprend  loute  la  parlie  sud-ouest  du 
Bois  de  Boulogne,  qui  s*étend  d'Auteuil  à  Boulogne,  puis  des 
fortiûcalions  à  la  plaine  de  Longcbamps;  là  encore  les  Chênes 
sessile  et  pédoncule  Torment  le  peuplement  à  peu  près  com- 
plet, le  Chêne  pédoncule  dominant  dans  une  grande  propor- 
tion. Ils  sont  dans  un  convenable  état  de  végétation;  le  sol 
est  silico-argileux,  mais  il  contient  bien  moins  de  cailloux  que 
la  partie  précédente. 

Enfin,  il  convient  de  classer  à  part  la  plaine  de  Longcbamps, 
qui  forme  une  partie  complètement  plane,  à  la  base  des- 
autres, et  dont  le  sol  est  formé  par  des  alluvions  de  la  Scinc^ 
C'est  une  vaste  prairie  dans  laquelle  sont  parsemés  des  massifs 
d'arbres  mélangés  d*arbustes,  elle  est  limitée  du  nord  à^ 
Touest  par  la  Seine.  Enûn,  il  faudra  examiner  h  part  les 
deux  pépinières  :  Tune  dite  des  arbres,  arbustes  et  arbris- 
seaux à  feuilles  caduques,  située  à  l'extrémité  ouest  de  l.i. 
plaine  de  Longcbamps;  l'autre  dite  des  Conifères,  placée  au. 
sud  et  au  sud-ouest,  dans  un  sol  silico-argileux  avec  sous-sob 
argileux,  qui  sert  à  entretenir  dans  le  sol  une  légère  fraîcheur^ 

Aussi  cet  emplacement  est-il  très  bien  approprié  à  l'éducatiom 
des  arbres  et  arbustes  à  feuilles  persistantes  de  toute  nature^ 

Ceci  posé  pourra  nous  servir  à  nous  rendre  compte  des- 
effets  de  la  gelée  sur  les  plantes  arborescentes  de  toute  nature^ 
suivant  leur  habitude. 

Gomme  partout,  au  Bois  de  Boulogne,  les  froids  ont  corn-- 
mencé  à  se  faire  sentir  dès  le  mois  de  novembre  à  partir  du  15,. 
mais  il  y  a  eu  des  alternatives  assez  variables  jusqu'au  26  ;  ce 
n'est  qu'à  partir  de  ce  jour  que  la  gelée  a  sévi  d'une  manière^: 
constante  pour  ne  cesser  que  dans  les  premiet*s  jours  à^ 
février.  Elle  a  donc  eu  une  durée  de  plus  de  deux  mois  ;  oir 
peut  même  dire  que  pendant  la  nuit,  elle  n'a  pas  eu  d'inter- 
ruption pendant  deux  mois  et  demi,  car  c'est  à  peine  si  l'on 
peut  compter  quatre  ou  cinq  jours  ou  elle  n'a  pas  été  res-- 
senlie.  Pendant  les  premiers  jours  de  décembi*e,  la  tempéra- 
ture varia  de  5  à  14  degrés  au-dessous  de  zéro  pendant  la 
nuit,  de  5  à  10  degrés  pendant  la  matinée,  et  de  3  à  11  de- 
grés \evs  une  heure  après  midi^ 
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En  consultant  les  températures,  on  remarquera  ce  fait 
assez  singulier,  c'est  qu'elle  a  été  très  souvent  plus  basse  vers 
dix  heures  du  matin  que  pendant  la  nuit.  A  partir  du  7  dé- 
cembre, le  froid  s'accentue,  et  alors  jusqu'au  28,  dure  cette 
période  si  rigoureuse  à  laquelle  est  due  la  perte  d'un  si  grand 
«ombre  de  plantes. 

Le  6  décembre,  la  température  minimum  était  de  —  7%8, 
€t  la  température  maximum  de  +  l'^jO,  jusque-là  donc  il  n'y 
avait  rien  eu  d'extraordinaire,  mais  dès  le  lendemain,  7  dé- 
cembre, tout  change,  et  le  changement  est  brusque,  car  le 
minimum  constaté  est  —  16^6,  ot  le  maximum  —  7%7;  le 
lendemain  8  décembre,  si  le  minimum  descend  jusqu'à 
—  17%8,  le  maximum  est  de  —  4%9,  celle  différence  de 
13  degrés  dans  un  espace  de  vingt-quatre  heures  ne  peut 
déjà  qu'avoir  été  très  préjudiciable  aux  plantes  ;  heureuse- 
ment, dès  le  5  décembre,  la  neige  avait  commencé  à  tomber 
et  la  terre  en  avait  été,  en  quelques  jours,  couverte  d'une 
épaisseur  de  0",30  à  0",40.  Ce  qui  devait  contribuer  à  pré- 
server une  partie  des  plantes  dans  une  certaine  mesure.  Je 
dis  une  certaine  mesure,  parce  que  je  ne  suis  pas  convaincu, 
ainsi  que  je  l'expliquerai  plus  tard,  que  cette  neige  n'a  pas 
été  cause  de  bien  des  pertes.  Nous  voici  donc  arrivé  au  8  octo* 
bre,  avec  17  degrés  de  froid  au  maximum,  et  4*,9  au  mini- 
mum, et  la  terre  couverte  d'une  épaisse  couche  de  neige. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  décembre,  le  froid  arrive  à  —  26  de- 
grés, on  a  même  prétendu  avoir  constaté  —  28  degrés  dans 
les  parties  basses  au  bord  de  la  Seine  pendant  la  nuit,  ce  qui 
ne  m'étonnerail  pas.  Pendant  la  journée,  le  thermomètre 
s'est  relevé  à  — 15  degrés,  mais  pour  redescendre  à  —  27  de- 
grés pendant  la  nuit. 

A  partir  de  ce  jour,  la  température  s'est  successivement 
relevée,  elle  était,  le  11,  de  —  15  degrés;  le  12,  de  —  7  de- 
grés; le  13,  de  —  6  degrés;  le  14,  de  —  1  degré;  la  neige 
néanmoins  persistait.  Cependant  il  y  avait  eu  une  légère 
fonte,  car,  fait  à  noter,  on  constatait  qu'en  dessous  de  la  neige 
les  branches  étaient  couvertes  par  une  couche  de  glace  d'une 
légère  épaisseur,  les  brindilles  et  les  feuilles  des  plantes  à 
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feuilles  persistantes  portaient  une  couche  de  neige  de  0",0b  à 
O"y06  d'épaisseur,  provenant  sans  doute  de  ce  que  la  chaleur 
propre  de  Tarbre  sous  l'influence  du  radouciBsement  de  la 
température  avait  pu  amener  une  légère  fonte  dans  la  paitie 
où  avait  lieu  le  dégel,  puis  le  refroidissement  étant  venu  pen- 
dant la  nuit,  la  légère  couche  d'eau  s'était  congelée  et  était 
devenue  adhérente. 

A  partir  du  14  décembre,  le  froid  reprend,  et  le  16,  il  était 
de  —  20  degrés  pendant  la  nuit;  il  y  avait  seulement  —  6  à 
—  7  degrés  pendant  la  journée. 

Dans  cette  période,  le  ciel,  pendant  la  journée,  était  obscur, 
et  un  léger  brouillard  obscurcissait  souvent  l'atmosphère^ 
mais  le  soir,  tout  disparaissait  et  on  voyait  ordinairement  les 
étoiles  briller  dans  le  ciel  pur. 

.  Cet  état  atmosphérique  se  prolongea  jusqu'au  22  décembre; 
à  partir  de  celte  époque,  la  température  s'éleva,  elle  se  main- 
tint entre  —  6  et  —  40  degrés  pendant  la  journée,  et  entre 
— 10  et  — 15  degrés  pendant  la  nuit;  il  en  fut  ainsi  jusqu'au 
26  décembre  ;  ce  jcur-là  je  constatai  — 6  degrés  à  huit  heures 
du  matin,  —  3  degrés  à  midi  et  -|-  2  degrés  à  deux  heures  ; 
le  soir  à  six  heures,  il  vint  à  tomber  une  pluie  fine  et  le  dégel 
commença  mais  lentement,  et  par  conséquent  dans  de  bonnes 
conditions  ;  il  en  fut  de  même  les  jours  suivants,  et  le  29  au 
matin  le  thermomètre  marquait  -f-  3  degrés,  à  huit  heures  ; 
ce  jour-là,  le  temps  était  couvert,  mais  la  pluie  ne  tombait  très 
fine  qu'à  de  rares  intervalles,  de  sorte  que  le  dégel  s'effectuait 
lentement  presque  pai*  le  seul  effet  de  l'élévation  de  tempé- 
rature. On  pouvait  donc  espérer  que  le  dégel  se  faisant  dans 
de  telles  conditions,  les  plantes  n'auraient  pas  trop  à  souffrh*, 
car  on  sait  qu'un  dégel  qui  s'effectue  trop  rapidement,  sous 
l'influence  d'une  chaleur  trop  ardente,  a  pour  effet  de  dété- 
riorer les  tissus,  soit  animaux,  soit  végétaux,  atteints  même 
par  un  froid  modéré. 

Cet  état  atmosphérique  se  prolongea  jusqu'au  10  janvier 
avec  de  faibles  variations.  La  température  resta  entre  -f-  3  et 
4-  6  degrés  pendant  le  jour  et  ne  descendit  pas  au-dessous 
(Je  —  3  degrés  pendant  la  nuit. 
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On  pouvait  donc  concevoir  quelque  espoir,  beaucoup  de 
plantes  ne  paraissaient  pas  trop  atteintes,  mais  le  11  janvier^ 
le  refroidissement  revient.  Pendant  cette  journée,  le  thermo- 
mètre ne  marque  que  de  2  à  5  degrés  au-dessus  de  zéro  ;. 
pendant  la  nuit,  il  descend  jusqu'à  4  degrés  au-dessous  ;  il 
redescend  à  —  8  degrés  pendant  la  nuit  du  12  au  13;  alors 
le  refroidissement  s'arrête  de  nouveau,  la  température  recom- 
mence à  s'élever,  et  le  14  au  matin,  on  voit  les  plantes  cou- 
vertes d'une  espèce  de  givre  qui  ne  tarde  pas  à  disparaître 
sous  une  température  de  +  5  degrés  ;  pendant  cette  journée 
du  14,  les  vents  sont  très  variables. 

Une  température  au  minimum  de  —  1  degré  pendant  la 
nuit  et  de  +  4  à  +  5  degrés  pendant  le  jour,  et  un  temps  cou- 
vert et  pluvieux  se  maintiennent  jusqu'au  17  janvier;  il  était 
tombé  un  peu  de  neige  le  15. 

A  partir  du  17,  nouveau  refroidissement  ;  le  ciel,  resté^ 
couvert  pendant  les  jours  précédents,  s'éclaircit,  le  froid  est 
de  —  5  degrés  vers  quatre  heures  du  soir  ;  quelques  heures 
plus  tard,  les  nuages  couvrent  le  ciel,  ce  qui  l'empêche  de 
s'accentuer.  Il  en  est  de  même  dans  la  matinée  du  18, 
le  ciel  reste  couvert  jusque  vers  onre  heures,  le  thermo- 
mètre marque  alors  —3  degrés,  à  partir  de  cette  heure, 
le  vent  saute  à  l'est,  le  ciel  se  découvre  et  le  soir  à  six  heures 
il  fait  très  froid.  Dans  la  nuit  du  19  au  20,  la  température 
ayant  continué  à  s'abaisser,  le  thermomètre  ne  marque  plus 
que  —  8  degrés  par  un  ciel  bien  clair.  Les  jours  suivants  ne 
présentent  guère  de  changements,  mais  la  température  con^ 
tinue  à  s'abaisser,  de  sorte  que  dans  la  nuit  du  23  au  24,  il  gèle  à^ 
— 11  degrés,  dans  la  nuit  suivante  à  — 12  degrés,  dans  celle 
du  25  au  26  à  — 13  degrés;  le  temps  est  alors  très  clair. 

Enfin,  le  27  janvier,  le  soleil  brille  toute  la  journée,  de  sorte 
que  vers  une  heure  après  midi,  le  thermomètre  est  à  zéro, 
mais  lorsque  la  nuit  approche,  le  froid  revient,  et  pendant  sa 
durée  il  est  de  —  14  degrés  ;  on  le  retrotive  encore  à  —  6  de- 
grés pendant  la  journée  du  28. 

Pendant  la  nuit  (tu  28  au  29,  le  temps  est  clair,  mais  il 
règne  un  brouillard  assez  épais  ;  néanmoins  le  froid  est  encore 
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de  —  40  à —  12  degrés;  le  lendemain  matin,  29  janvier  à 
neuf  heures  du  matin,  on  constate  —  6  ctegrés.  Enfin,  à  partir 
de  cette  heure,  la  température  s'élève  graduellement  jusqu'à 
zéro  ;  pendant  la  nuit,  le  froid  est  seulement  de  — 2  à — 4  de- 
grés ;  aussi  pendant  la  journée  du  30,  je  constate  -j-  8  dégrés 
à  l'ombre;  les  rayons  du  soleil  qui  brillent  dans  un  ciel  pur 
doivent  nuire  aux  jeunes  brindilles  très  amollies  par  les  gelées 
des  jours  et  des  nuits  précédents. 

Enfin,  dans  la  nuit  du  30  au  31  janvier,  malgré  un  épais 
brouillard,  le  thermomètre  descend  à — 8  degrés  à  huit  heures 
du  matin,  le  31  il  était  encore  à  —  6  degrés  ;  à  partir  de  cette 
heure  le  brouillard  se  dissipe  complètement. 

Ce  fut  la  dernière  journée  vraiment  froide  ;  depuis  lors,  la 
température  s'éleva  graduellement  et  il  cessa  de  geler  ou  à  peu 
près  pendant  la  nuil;  il  fut  rare,  en  effet,  que  le  minimum 
atteignit  — 3  à —  A  degrés;  le  ciel  se  maintint  clair  pendant  la 
journée,  et  on  put  constater,  pendant  une  huitaine  de  jours, 
jusqu'à  +  35  degrés  au  soleil.  Cette  chaleur  extraordinaire, 
soit  dit  en  passant,  ne  pouvait  que  causer  le  plus  grand  mal 
aux  plantés,  et  c'est  ce  qu'on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  ;  à 
partir  de  la  première  huitaine  de  février  la  température 
devint  plus  régulière  et  se  maintint  entre  +10  et -{-15 degrés 
pendant  la  journée,  mais  pendant  la  nuit,  jusqu'au  15,  trois 
fois  le  thermomètre  descendit  encore  à  —  9  degrés  et  se 
maintint  ordinairement  entre  —  2  et  —  4  degrés. 

Il  résulte  donc  des  observations  qui  précèdent  que  la  gelée 
avait  été  peu  intense,  puisqu'elle  n'avait  pas  dépassé  6  à 
7  degrés,  lorsque  la  neige  est  venue  couvrir  la  terre  d'une 
épaisseur  de  0'",25  à  0'",50  au  moins.  Cette  neige  a  eu  pour 
résultat  d'empêcher  les  rigueurs  du  froid  qui  a  suivi  dé  se 
faire  sentir  avec  autant  de  force  sur  les  racines  des  plantes  et 
sur  les  parties  qu'elle  couvrait.  Cela  ne  peut  être  contesté,  et 
la  meilleure  preuve  que  Ton  puisse  fournir  c'est  que  lesjeunes 
plants  des  arbres  qui  ont  péri,  même  ceux  des  Pins  maritimes, 
ont  parfaitement  échappé  au  désastre  ;  mais  si  elle  a  été 
profitable  à  ce  point  de  vue,  n'a4-elle  pas  été  préjudiciable  à 
un  autre,  et  nVt-elle  pas  servi  à  augmentei*  la  destruction  de 
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bien  des  planles  eo  accroissant  le  Iroid  au-dessus  d'elles 
jusqu'à  une  hauteur  qui  n'a  guère  varié  et  dépassé  deux  mè- 
tres? Comment?  En  augmentant  le  froid  jusqu'à  cette  hauteur 
au-dessus  du  sol>  par  un  fait  que  je  ne  sais  comment  expli- 
quer; toujours  est-il  qu'on  a  pu  remarquer  que  la  plupart  des 
arbres,  par  suite  d'une  augmentation  de  refroidissement, 
avaient  bien  plus  souffert,  jusqu'à  cette  distance,  au-dessus 
de  La  couche  de  neige,  qu'à  partir  de  c^  point  en  s'élevantvers 
la  cime.  Tout  le  monde  a  pu  voir  comme  moi  que  sur  tous 
les  arbres  verts  atteints,  il  existait  dans  la  partie  médiane, 
entre  celle  qui  avait  été  couverte  par  la  neige  et  la  cime,  une 
zone  qui,  dès  le  mois  de  janvier,  prenait  une  teinte  jaune 
brun.  En  entaillant  Técorcc,  on  voyait  que  dans  toute  cette 
portion,  les  branches  étaient  dépourvues  de  sève,  l'écorce  de 
la  tige  était  devenue  brunâtre,  le  bois  noirâtre,  tandis  qu'au- 
dessus  l'écorce  était  verte,  le  bois  intact,  les  feuilles  bien 
vertes.  J'ai  remarqué  sur  bien  des  arbres  à  feuilles  caduques, 
qu'au  mois  de  mai^,  les  bourgeons  des  branches  de  la  tige, 
de  jeunes  comme  de  vieux  arbres,  sur  ceux  de  cinq  à  six  mè- 
tres, comme  sur  ceux  de  huit  à  dix  mètres,  étaient  parfaite- 
ment nets  :  des  cerisiers,  principalement,  émirent  des  fleurs  et 
des  feuilles;  on  pouvait  les  croire  sauvés,  mais  bientôt  feuilles 
et  fleurs  tombèrent  en  un  mois,  après,  l'arbre  ne  donnait  plus 
trace  de  végétation.  En  examinant  la  tige,  on  reconnaissait 
qu'au-dessous,  à  partir  de  un  mètre  du  sol,  plus  ou  moins, 
sur  une  longueur  d'un  mètre  environ,  l'écorce  était  depuis 
longtemps  morte,  desséchée,  souvent  détachée  de  l'aubier  qui 
lui  aussi  avait  pris  une  teinte  brunâtre.  Il  était  évidemment 
arrivé  ceci,  c'est  que  la  sève  servant  de  réserve  alimentaire 
qui  existait  dans  les  parties  de  l'arbre,  dans  la  cime  comme 
ailleurs,  avait  servi,  sous  l'influence  du  printemps,  à  faire 
développer  les  bourgeons  de  la  cime  et  à  les  nourrir  pendant 
les  premiers  temps  ;  puis,  cette  réserve  ne  pouvant  être  rem- 
plsLcée  par  la  nourriture  puisée  dans  le  sol  par  les  racines, 
nourriture  à  laquelle  il  était  impossible  de  traverser  la  partie 
morte,  ces  végétations  de  la  cime  dépérissaient  et  finissaient 
par  mourir.  I^  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'est  qu'au-des- 
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soufc  de  Ift  partie  médiane  morte,  il  se  développait  des  bour- 
geons très  vigoureux  qui  continuaient  à  croître  lorsque  la 
partie  supérieure  était  enlevée.  Une  autre  preuve,  c'est  que  si 
par  hasard  la  mortalité  n'avait  pas  détruit  l'écorce  sur  tout  le 
pourtour  de  Tarbre,  s'il  restait  Uh  point  intact  ou  à  peu  près, 
on  Toyalt  les  branches  de  la  cime  se  trouvant  de  ce  côté, 
végéter  et  émettre  des  bourgeons  ;  d'ailleurs,  au  mois  de  dé- 
cembre 1871,  j'avais  été  frappé  par  un  fait  analogue.  J'avais 
remarqué  que  beaucoup  de  brins  de  Chêne  avaient  été  atteints 
à  la  base  et  qu'ils  étaient  parfaitement  intacts  au-dessus  de 
1",50  à  2  mètres.  La  gelée  m'a  paru  avoir  partout  sévi  avec 
plus  de  force  sur  les  arbres  âgés  que  sur  les  jeunes,  sur  les 
anciens  que  sur  les  modernes,  et  plus  sur  ceux-ci  que  sur  les 
baliveaux,  sauf  de  rares  exceptions. 

Sans  doute  les  gelées  du  mois  de  décembre  ont  été  désas- 
treuses, mais  cependant  le  mal  causé  par  elles  eût  été  bien 
moindre  si  elles  n'avaient  été  suivies  de  celles  du  mois  de  janvier . 

Au  29  décembre,  le  froid  de  —  45  degrés  se  trouve  rem- 
placé, le  29,  par  une  chaleur  de  +3  degrés;  la  température 
s'élève  jusqu'à  +  10  le  1"  janvier,  puis  se  maintient  jusqu'au 
25  janvier  avec  un  maximum  de  +  4  degrés,  et  un  minimum 
de  —  8  degrés  une  seule  fois.  Pendant  ce  temps,  grâce  à  cette 
température,  la  sève  se  met  en  mouvement,  les  bourgeons  se 
gonflent,  les  brindilles  se  remplissent  de  sève,  puis  tout  à 
coup  le  minimum  descend  à  —  11  degrés,  et  va  jusqu'à 
— 16  degrés;  on  comprend  dès  lors  que  ces  jeunes  brins 
qui  venaient  déjà  d'avoir  à  supporter  une  température 
aussi  basse,  qui  étaient  souffrants,  très  souffrants  même, 
ne  peuvent  supporter  un  tel  froid,  de  sorte  que  beaucoup, 
qu'on  pouvait  croire  avoir  échappé  au  désastre,  fi'appés  de 
nouveau,  succombent.  Je  suis  convaincu  que  c'est  à  ces  secon- 
des gelées  qu'il  faut  attribuer  la  perte  des  Ptnus  excelsa,  des 
Séquoia  giganleay  des  Thuyagiganteay  desAbiespinsapo,  des 
Tcums  et  les  souffrances  des  Pinus  laricioy  des  A  bies  Nord- 
matmianay  des  Paulownia^  des  Broussonetia  et  de  tant  d'au- 
tres plantes,  que  l'on  regardait  comme  rustiques.  Ne  doit-on 
pas  même  comprendre  dans  cette  catégorie  les  Cèdres,  qu'on 
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conservait  depuis  deux  cents  ans,  sans  qu'ils  aient  jamais 
paru  souffrir  beaucoup  de  la  gelée? 

Il  a  donc  fallu  le  renouvellement,  à  des  périodes  peu  éloignées 
Tune  de  l'autre,  relativement  au  moins,  de  cette  gelée  arrivant 
après  la  première,  pour  que  tant  de  plantes  aient  succombé. 

Il  est  même  Uil  troisième  point  sur  lequel  il  est  également 
bon  d'appeler  l'attenlion.  C'est  tJU'âu  mois  de  février,  pendant 
utie  huitaine  de  jours,  alors  que  la  température  n'était  pas 
très  élevée,  qu'elle  était  même  basse  pendant  la  nuit,  il  est 
arrivé  plusieurs  fois  que  j'ai  constaté  dans  un  endroit  frappé 
par  les  rayons  solaires,  jusqu'à  35  degrés  de  chaleur.  Il  était 
évidemment  impossible  que  des  plantes  souffrantes,  altérées 
même  légèrement,  puissent  supporter,  sans  être  détériorées 
et  même  sans  périr,  une  pareille  chaleur. 

Pour  moi,  les  pertes  cruelles  éprouvées,  les  différences  de 
souffrances  si  grandes  constatées  sur  des  points  très  rap* 
proches,  même  à  la  plus  grande  proximité,  doivent  être  attri- 
buées à  ces  trois  circonstances  qui,  évidemment,  ne  se  pré- 
sentent qu'à  des  époques  bien  rares,  et  si  lés  désastres  causés 
par  les  froids  du  siècle  dernier  ont  été  moins  grands,  c'est  que 
sans  doute,  les  trois  circonstances  ne  se  sont  pas  présentées 
simultanément.  Si  de  deux  arbres  placés  l'un  près  de  l'autre, 
se  touchant  presque,  l'un  est  mort,  et  si  l'autre  est  resté  bien 
vivant,  cela  n'est-il  pas  dû  à  ce  que,  par  une  circonstance  dont 
on  ne  s'est  pas  bien  rendu  compte,  pendant  ces  quelques 
heures  si  chaudes  des  journées  du  mois  de  février,  le  premier 
a  été  plus  directement  frappé  par  les  rayons  de  soleil,  tandis 
que  l'autre  en  était  préservé  par  des  arbres  voisins?  Il  est 
certain  qu'il  est  bien  difficile  d'expliquer  autrement  des  faits 
constatés  ;  ainsi  j'ai  remarqué,  dans  bien  des  circonstances, 
que  de  deux,  trois,  quatre  arbres  de  même  essence  et  quel- 
quefois plus,  formant  des  groupes  isolés,  un  ou  plusieurs 
étaient  restés  parlkitemenl  intacts,  tandis  que  les  voisins 
étaient  complètement  morts.  Il  est  certain  que  cette  différence 
dans  les  souffrances  peut  aussi  s'expliquer  par  la  vigueur  plus 
ou  moins  grande  des  plantes,  par  un  état  de  dépérissement 
qui  pouvait  ne  pas  être  toujours  apparent. 
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En  général,  les  arbres  et  arbustes  qui  avaient  été  plantés 
pendant  le  mois  d'octobre  et  de  novembre  ont  moins  souffert 
que  ceux  mis  en  place  depuis  un  an  et  plus.  Cela  peut  s'expli- 
quer parce  que,  par  suite  de  cette  plantation,  la  sève  avait 
quitté  plus  tôt  les  rameaux  qui  se  sont  trouvés  mieux  lignifiés. 
Beaucoup  d'arbres  qui  avaient  été  an^achés  en  novembre  et 
mis  simplement  en  jauge  pour  attendre  l'époque  de  la  plan* 
tation  définitive,  ont  été  gelés,  ou  ont  au  moins  beaucoup 
souffert,  alors  que  les  mêmes  espèces  mises  en  place  ont  été 
sauvées.  Je  citerai  des  Marronniers,  des  Cerisiers,  et  surtout 
des  Broussonetia  ;  ceux-cj,  jeunes  baliveaux  qui  paraissaient 
bien  vigoureux,  ont  eu  les  racines  complètement  gelées  \  puis 
au  mois  de  mars,  lïcorce  s'est  décomposée  et  s'est  détachée. 
Parmi  les  autres  essences,  de  jeunes  arbres  ont  eu  les  racines 
complètement  gelées,  et  mis  en  place  n'ont  pu  reprendre  ;  ces 
pertes  tiennent  évidemment  à  ce  que  la  terre  dans  laquelle  les 
plantes  avaient  été  mises  en  jauge,  n'étant  pas  suffisamment 
lassée,  la  gelée  a  pu  tout  d*abord  pénétrer  plus  profondé* 
ment,  puis  la  fonte  des  neiges  ayant  imprégné  cette  terre 
d'une  grande  quantité  d'eau,  les  tissus  des  racines  qui  s'en 
sont  emplies  ayant  eu  à  subir  les  secondes  gelées  de  la  fin  de 
janvier,  n'ont  pu  résister  et  ont  été  détruits.  C'est  là,  soit  dit 
en  passant,  un  fait  qui  prouve  que  quand  on  est  obligé  de 
mettre  des  plantes  en  jauge  avant  l'hiver,  pour  ne  les  planter 
définitivement  que  quelque  temps  après,  il  faut  «ivoir  le  plus 
grand  soin  de  tasser  la  terre  le  plus  possible^  et  même  de  la 
couvrird'une  certaine  couche  de  fumier  ou  de  feuilles  mortes. 

Je  n'ai  pas  remarqué  que  le  mode  de  multiplication  ait  eu 
une  influence  sur  la  rusticité  des  plantes,  mais  il  est  certain 
que,  dans  bien  des  ca?,  le  sol,  l'exposition,  la  proximité  des 
eaux  ont  influé  sur  le  degré  de  souffrance. 
.  Un  sol  sec  et  léger  n'a  pas,  surtout  pour  les  Conifères,  été 
très  favorable,  c'est  dans  ces  sols  que  j'ai  perdu  notamment  le 
plus  de  Pinslaricio.  Cela  pouiTait  peut-être  tenir  à  ce  que 
la  vigueur  de  ces  arbres  était  moins  grande  là  qu'ailleurs. 

L'exposition  du  midi  a  été  funeste  à  beaucoup  d'arbres; 
elle  est  nuisible,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  certains  arbres 
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ont  eu  leurs  parties  exposées  au  sud  détruites,  tandis  que 
celles  du  nord  étaient  intactes. 

Sans  doute,  la  culture  en  massif  a  eu  une  certaine  influence 
sur  les  effets  de  la  gelée,  cependant  pas  autant  qu'on  aurait 
pu  le  croire.  Ainsi,  dans  certains  massifs  de  Conifères,  j*ai 
constaté  que  les  arbres  placés  au  centre  avaient  plus  souffert 
que  ceux  des  bords.  J'ai  trouvé  au  milieu  de  ces  massifs,  des 
plantes  gelées,  tandis  que  d'autres  de  même  espèce  placées  à 
peu  de  distance,  isolées  au  milieu  des  pelouses,  avaient  été  â 
peine  atteintes,  et  cela  sur  tous  les  points  du  Bois. 

Dans  la  plaine  de  Longchamps,  à  proximité  de  la  Seine  et 
des  lacs,  à  des  distances  variant  de  dix  à  deux  cents  mètres, 
la  destruction  a  été  presque  complète  :  pas  un  seul  Cèdre,  pas; 
un  seul  Planet^a  n'a  résisté  ;  de  forts  Broussoneiia  ont  été 
en  partie  gelés,  les  Alnus  cordifolia  ont  été  presque  com- 
plètement perdus,  les  Platanes  n'ont  pas  souffert. 

Dans  nie  des  Cèdres,  située  au  milieu  du  Bois,  entourée  de 
massifs  complets  d'arbres  feruillus,  les  Cèdres  sont  morts  en 
partie  et  ceux  qui  sont  restés  ont  perdu  leurs  branches  jusqu'à 
une  hauteur  de  2  à  3  mètres.  Il  est  vrai  de  dire  que  là  le  so! 
est  très  sablonneux. 

Je  dois  ici  rapporter  un  fait  assez  curieux  :  sur  la  butte 
construite  au-dessus  des  rochers,  au  milieu  desquels  arrive^ 
pour  alimenter  le  lac  supérieur,  l'eau  du  puits  artésien  ayant 
encore  une  vingtaine  de  degrés  de  chaleur,  on  a  planté  des^ 
Conifères  de  toute  espèce,  des  Cèdres,  des  Taxodium  semper- 
virens^  des  Abies  grandis^  des  Pins  variés,  des  Ifs,  dont  la 
plupart  ont  gelé  sur  bien  des  points  du  Bois,  là  pas  un  seut 
n'a  souffert. 

Ceci  doit  tenir  évidemment  à  ce  que  celte  eau  entretenait 
dans  l'air  une  certaine  chaleur  qui  a  empêché  l'atmosphère^ 
d'arriver  à  un  aussi  grand  degré  de  refroidissement  qu'ailleurs . 

Parmi  les  arbres  de  l'intérieur  du  Bois,  la  plus  grande 
partie  y  avaient  été  plantés  depuis  longtemps,  et  par  consé- 
quent étaient  habitués  au  climat.  Ils  provenaient  en  général 
des  établissements  horticoles  des  environs  de  Paris.  Les  autres 
avaient  été  élevés  dans  les  Pépinières  du  Bois  de  Boulogne  ; 
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d'autres»  de  3  à  4  mètres  de  haaleur,  m'avaient  été  éoim^s 
par  les  enfants  de  M°*  André  Leroy  d'Angers.  J'ai  été  ({'autant 
plus  étonné  que  ces  derniers  n'aient  pas  si^uffert,  qu'4  la  suite 
de  l'Exposition  4p  1867,  M.  André  Leroy  avait  bien  voulu, 
déjà,  me  faire  cadeau  de  quelques  arbres,  que  j'avais  placés 
dans  les  Pépinières,  et  pi^nd^^i^t  l'hiyer  suivant»  qui  a  été  assez 
rigoureux,  quelqyes-uns  ont  très  soqffert,  ^ndis  qv^  d'autres 
de  même  espèce,  plantés  à  proi^imité  §1  éjpvés  sur  plac^,  n'a- 
vaient pas  éprouvé  la  moindre  atteinte. 

Je  crois  donc  que  les  plant^s  s'habituent  ^u  climat  sou$  le- 
quel elles  ont  été  élevées,  que  leurs  organes  ûnisseQt  par  s'y 
conformer,  et  que,  quand  cplfii  sous  lequp)  on  les  transporte 
est  très  diiféreiit,  elles  en  éprppvent^  upa  30^ffr^ç§,  Ce  n'e$t 
pas  '4  dir^qu^  jeciw  4  r^cclimaliitiop  des  végétiM^^  ddp§  b 
sens  propre  du  mpt. 

Peu  d'^arbres  ont  été  fendus  au  Bo|§  de  Boulpgne.  Toute- 
fois, au  Jardin  d'Acclimat^^iiqn,  on  a  vu  le  tronc  de  plusieurs 
Chèa^^  de  O^^ôû,  a  0'",60  de  circonférence^  ouverts  sur  wiae 
longueur  de  4  à  5  mètres;  un  Planera  d^  plq^  d'un  mètre  de 
tour,  sur  le  bord  du  lac  jalérieur,  a  pr4^^njé  le  même  phén^r 
mène  :  les  fentes  étaient  longitudinales  et  préseataiaot  une 
ouverture  de  O^jOOSàO^^Ol.  Lwsque  la  geléa  a  cessé,  les  par- 
ties se  sont  rapprochées,  la  soudure  s'est  faite,  et,  deux  mois 
après,  il  éuit  impossible  dç  reconnaître  qu'une  fente  avait 
existé  sur  ces  arbres,  qui  ont  continué  h  végéter. 

S'il  est  bien  difficile  de  parvenir  à  déterminer  d'une  ma- 
nière certaine  les  effets  qu'a  pu  produire  la  gelée  sur  telle 
plante  plutôt  que  sur  telle  autre  de  même  espèce,  les  unes  et 
les  autres  étant  soumises  aux  mêmes  conditions  do  culture, 
et  si,  par  conséquent,  on  est  obligé  à  se  borner  à  de  simples 
suppositions,  du  moins,  en  observant  les  faits,  en  étudiant  ce 
qui  se  passait  dans  les  végétaux,  on  serait  peut-être  parvenu 
à  quelques  découvertes  permettant  de  reconnaître  les  exi- 
gences absolues  de  certaines  plantes,  ou  à  découvrir  quelque 
moyen  de  les  préserver  des  trop  grands  froids,  ou  de  le$ 
sauver  lorsqu'elles  avaient  été  atteintes. 

C'est  pour  cela  qu'il  est,  je  crois,  très  important  de  signaler 
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les  remarques  faites,  quelqu'insig^fiantes  qu'elles  puissent  ^ 
paraître  de  prime  abord.  ,  ,: 

Évidemment  il  est  difficile  de  luiljçr  contre  1^, pâtura,  lors*, 
qu'il  s'agit  d'arbres  et  d'arbu$les,  mais  ç\tx  pourrait  y  aiTiver 
lorsqu'il  s'agit  d'arbrisseaux  qui  ^v^pt  à  l'ornementation 
des  jardins  d'agrément. 

Ainsi  que  je  l'ai  indiquée,  après  la  première  gelée,  dans  les 
premiers  jours  dp  janvier,  on  pouvait  espérer  que  le  mal  se- 
rait moins  graiid  qu'on  ne  l'avait  craint  d'abord  :  sqr  la  plus 
grande  partie  des  arbres  qui  paraissaient  le  plus  atteints,  en 
entamant  l'écorce,  on  reconnaissait  qu'elle  était  encore  verte 
et  surtout  qu'elle  contenait  un  liquide  un  peu  visqueux,  plus 
ou  moins  abondant,  qu'on  faisait  sortir  par  une  simple  pres- 
sion un  peu  forte  ;  on  en  retrouvait  une  légère  couche  entre 
l'écorce  et  l'aubier.  Le  bois  avait  bien  une  teinte  grisâtre  et 
paraissait  atteint  par  la  gelée,  mai^  il  était  frais.  La  plupart 
des  arbres  sur  lesquels  j'ai  constaté  ce  liquide,  ont  souffert, 
ne  sont  entrés  que  fort  tard  en  végétation,  mais,  ainsi  que  je 
l'avais  prévu,  ils  ne  sont  pas  morts,  ou^  s'ils  put  fini  par  suc-^ 
coraber,  cela  tient,  j'en  suis  convî^incu,  à  ce  qu'on  ne  les  a  pas 
soignés,  et  surtout  à  ce  qu'on  ne  leur  a  pas  fait  subir  une 
opération  à  laquelle^  je  crois,  j'ai  dû  d'en  sauver  une  certaiaç 
quantité  et  que  j'indiquerai  en  son  lieu. 

Toutefois  je  dois  ajouter  que  cette  liqueur,  qui  suivant  moi 
était  de  la  sève,  a  produit,  sur  certains  arbres,  comme  sur  les 
Planera,  par  exemple,  un  mauvais  effet  ;  ainsi  elle  a  soulevé 
l'écorce,  l'a  détachée  du  bois,  sur  lequel  on  la  trouvait  fixée 
et  desséchée  quelques  jours  après.  Malgré  cela,  ces  Plamra 
ont  continué  à  végéter  mais  faiblement,  et  lorsque  sont  arrivées 
les  chaleurs  du  mois  de  juillet,  la  mortalité  s'est  prononcée, 
et  il  a  fallu  abattre  presque  tous  les  arbres.  Quelques-uns 
toutefois  sont  restés  verts,  l'écorce  continuant  à  adhérer  au 
bois,  sur  certains  points,  mais  au  mois  de  septembre  la  sépa- 
ration s'est  accentuée  et  les  arbres  ont  laissé  voir  uo  grand 
dépérissement,  les  feuilles  ont  jauni,  beaucoup  de  brindilles 
ont  séché,  les  derniers  subsistants  résisteront-ils?  J'en  doute. 

C'est  presque  toujours  par  la  base  que  la  mortalité  a  com- 
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mcncé  et  qu'elle  s'est  élevée  vers  la  cime.  Toutefois  j*ai 
constaté  que  sur  les  Conirères,  c'était  la  cime  qui  avait 
d'abord  donné  des  signes  de  dépérissement.  Ainsi,  jusqu'au 
milieu  de  Tété,  les  Pinus  laricio  et  exceUa^  à  Texception 
d'un  très  petit  nombre,  paraissaient  avoir  été  épargnés  ;  ils 
étaient  restés  en  pleine  végétation  jusqu'au  mois  de  juillet, 
offraient  des  pousses  nouvelles  de  20  à  35  centimètres  de  lon- 
gueur, lorsque  tout  à  coup  ces  bourgeons  se  fanèrent,  s'in- 
fléchirent, lés  aiguilles  jaunirent,  se  desséchèrent,  et  un  mois 
après,  l'arbre  était  mort  complètement. 

Cela  ne  tiendrait-il  pas  à  ce  quelles  racines,  ayant  été  atteintes 
par  la  gelée,  n'ont  pu  puiser  dans  le  sol  une  quantité  de 
nourriture  sufQsante  pour  entretenir  la  végétation  dans  cette 
cime.  Celle  qui  s'était  montrée  d'abord  pouvait  être  due  à  la 
réserve  et  aux  éléments  nutritifs  puisés  dans  l'air  par  ces 
feuilles.  S'il  en  était  autrement,  je  ne  saurais  comment  expli- 
quer ce  fait. 

Des  examens  auxquels  je  me  suis  livré,  et  des  observations 
que  j'ai  faites,  il  est  résulté  ceci,  c'est  que  toutes  les  fois 
qu'on  constatait  que,  après  une  forte  gelée,  il  se  trouvait,  sur 
toute  la  longueur  de  la  tige,  de  l'humidité  ou  même  seule- 
ment de  la  fraîcheur  dans  l'écore,  quelle  que  fût  la  couleur  de 
celle-ci,  et  qu'on  sentait  de  la  fraîcheur  dans  le  bois,  celui-ci 
eût-il  une  teinte  brunâtre,  il  y  availquelque  espoir  de  guérison. 

Tout  espoir  devait  êlie  perdu  lorsque  l'écorce  était  dessé- 
chée sur  toute  la  circonférence,  et  sur  une  dizaine  de  centi- 
mètres de  hauteur.  La  preuve  m'a  été  olTerte  bien  des  fois, 
sur  à^%  Paulownia,  sur  les  Cerisiers  surtout,  et  sur  d'autres 
arbres  encore. 

J'ai  pu  constater  bien  des  fois  que,  quand  sur  la  tige  il  se 
trouvait  des  parties  qui  n'avait  pas  été  atteintes  par  la  gelée, 
la  végétation  s'était  manifestée  dans  les  branches  de  la  cime 
placées  de  ce  côté,  tandis  que  de  l'autre  les  branches  se  des- 
séchaient et  mouraient  complètement. 

Les  vieux  arbres  ont,  en  généi-al,  bien  plus  souffert  que  les 
jeunes.  Cela  ne  tient-il  pas,  d'une  part,  à  ce  que  ces  plantes 
étaient  arrivées  à  la  décrépitude,  d'autre  part,  à  ce  que  les 
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grosses  branches  étaient  en  trop  grande  quantité  pour  que  les 
racines  fussent  sufQsantes  pour  les  alimenter?  Car  il  a  bien 
pu  arriver  ceci  :  c'est  que  ces  racines  et  surtout  leui^  extré- 
mités où  se  trouve  le  chevelu,  aient  eu  à  souffrir  si  elles 
étaient  rapprochées  de  la  surface  du  sol  et  qu'elles  n'aient  pu 
fonctionner  que  difficilement. 

En  outre,  sur  ces  vieux  arbres  chargés  de  branches  en  très 
grande  abondance,  j*ai  remarqué^souvent  ceci,  surtout  sur  les 
Ormes,  c'est  que  toutes  ces  branches,  où  la  sève  ne  pouvait 
parvenir  assez  tôt,  ne  tardaient  pas  à  se  dessécher  ;  alors  celte 
sève,  obligée  à  stationner  dans  la  tige,  y  faisaitdévelopper,  sur  sa 
circonférence  entière,  une  très  grande  quantité  de  bourgeons, 
et  bientôt  on  avait  sous  les  yeux  un  véritable  cylindre  de  ver- 
dure :  c'est  à  ce  phénomène  de  végétation  qu'est  dû  le  fait  sui- 
vant. Il  existait  dans  la  plaine  de  Longchamps  deux  magnifiques 
groupes  de  Taxodium  sempervirens  ;  chacun  se  composait 
d'une  dizaine  d'arbres  de  1  mètre  à  1",20  de  circonférence  et 
de  8  à  10  mèti*es  de  hauteur.  Dès  le  principe,  les  extrémités  des 
branches  apparurent  complètement  gelées,  puis  la  mortalité 
gagna  de  proche  en  proche,  et  toutes  les  branches  séchèrent 
sur  le  tronc,  qui  sans  doute  avait  été  préservé  par  l'épaisseur 
d'une  écorce  ayant  au  moins  5  centimètres  d'épaisseur,  et 
sous  laquelle  on  apercevait  cette  fraîcheur  dont  j'ai  parlé.  Je 
fis,  dès  le  mois  d'avril,  abattre  quelques-uns  de  ces  arbres 
qui  n'offraient  pas  cette  Iralcheur,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
velopper sur  la  souche  une  très  grande  quantité  de  rejets, 
qui,  au  mois  de  septembre,  avaient  de  1  mètre  à  2'",50  de 
hauteur,  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  prouve  combien  le  Taxo- 
dium sempervirens  a  de  disposition  à  émettre  des  rejets  de 
souches.  Sur  d'autres  de  ces  arbres,  je  fis  enlever  toutes  les 
branches,  en  laissant  la  tige  complètement  dénudée;  sur 
d'autres,  enfin,  je  fis  raccourcir  les  branches  jusqu'à  50  à 
75  centimètres  du  tronc.  Sur  ces  dernières,  il  ne  se  manifesta 
aucune  végétation  pendant  plusieurs  mois,  tandis  que  sur  la 
tige  des  autres  on  vit  bientôt  des  bourgeons  se  développer  et 
donner  naissance  à  une  si  grande  quantité  de  brindilles  qu'au 
bout  de  peu  de  temps  on  n'apercevait  plus  le  tronc,  et  qu'on 
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âvah  9011S  les  yeuî  de  vérilîibles  cotonnes  de  tmùmre  de  4  à  5 
mèlrcs  de  hauCectr.  Coftirfve  ee»  b^«r(ifeo<t9  n'apfK»niHt»0teM 
paâ  plus  haut,  je  fi»  toup^  te  po?ti(Mi  de  lige  qm  srer  tromait 
«^-dessus.  Aïissitôt  qné  .fe  cowetatai  celte  vé^étatiott  sur  ce» 
arbres  dénudés,  Je  fis  eokver  fioîiCes  le»  Wamctie»  là  cm*  ell» 
avaient  été  laissées,  et  bientôt  \9  ^è^l^ii&ù  vt  4éfeiofrp0tt 
comme  sor  eent  de  1»  doutièmrr  eMi^orie. 

Ces  dent  massifs,  îsoté»  $i^  lie  h&rû  ë'iui  ter,  étaient,  f^ir 
consétfnenft,  exposés  »u  sord  eomme  «r  dud.  l'ai  o6teray  du 
reste,  le  même  réstiHal  swr  ofl  growpe  de  Ta^odiitm  êêmper- 
tfirem  pta«tés  à  Fei[iK>sîtK)«i  dsi  sod^  à  re%trénF»lé  de  r0e 
dii  tac  mtéfievtr.  Ceci  profite  àotm  cfue  Ion  s  est  tr^  liMé 
d'abattre  ces  arbres,  aiiwi  que  lant  d'awlres  qm  peut*éire  au- 
raient po  moût^mv  k  fégéter  tout  em  perdctnt  nne  partie  de 
leurs  braoehes^.  k  l'appoi  de  ee  ^ne  j'avance,  ^e  pui»  dier  deux 
éii€iiif>)es,  celui  àêsPcmt&tfmieteàoAmée^  l^êfiioim  (ji^nkn. 

Sur  le  bofiletard  de  thnl^pte,  il  «i^taic  deux  mngiiiiiifRés 
ranj^ées  de  Pamlùwniety  phiftiés  depuis  vingi  anï»,  arf»iii  10  mè- 
tres de  hôfulew  et  1*,20  de  eircaffférewee.  Ceilie  a*Iée  ««t 
abritée  du  swl-owest  panr  leïh  massifs  #aiiDTes  d«  te  propriété 
de  M.  de  Rohtectrilé,  àm  nord-est,  par  les  massife  d'arlwsies  de 
la  plaine  de  Lo«gchafmps.  Lorgne  je  les  examina»  au  iwois 
d'avril,  ainsi  qtie  dem  srtitres  sitoés  &  Testré^  de  b  pépiMère 
de  Longchamps,  au  Mii^iew  d'o»  massif  d'arbres  d^ewsenecs 
diverses,  je  remérqii»  qiMf  Yémrc%  était  ptiFfatteineiit  bruae, 
et  l'aubier  afvail  itfle  levnted'uft  griis  nmt^  ee  qui  éo  reste  est 
tin  peu  la  feiiiie  (fu  loi^  ;  mois  il  eiist«it  dans  fétovce,  et 
entre  celle*ci  et  FâNibicr,  ime  très  gfrawde  humidité,  à  ce  peint 
que  si  Fou  entam»ît  l'écorce,  il  s'écoulait  nn  Kffuîde  u»  peu 
gemmenx  :  beaucoup  de  branches  étaicwt  oNoplèteraeiït  des- 
séchées. Ces  arbres  paraissaient  dofic  d'avoir  siïreomber.  Ce- 
pét»d»ol  jene  v^ewhi»  p«s  les  faire  afeatti-e  et  résolus  d'iitefldre 
pour  voir  ce  qui  se  passerait.  Au  mois  de  juin,  sur  plus  de  b 
moitié  de  ce«  wbres,  les  feuille»  aippar urent,  la  plivpart  ées 
Èranche«  s'en  eoorriteiil.  Je  les  fl»  alors  nettoyer,  et  j'ai  lom 
lien  d'espérer  cpie  si  l'hiver'  procliain  «'est  pa*  ïwp  rigou- 
reux, ces  arbres  votrtcewHnuer  à  végéter. 
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Les  deux  Paulownia  qui  se  liXHiveal  à  l'entrée  de  la  Pépi- 
aièf  e  de  Loogpcharnps,  n'ont  perdu  qi»e  quelques  brindilles  et 
offrent  au  mots  de  septembre  une  très  belle  végétation. 

Sur  différents  points  du  Bois,  Je  remarquai  que  des  Sequoicv  > 
g.iif(miea  avaient  la  tige  bien  verte,  que  les  branches,  jusqu'à 
luie  hauteur  de  2  à  3  mètres,  avaient  perdu  leurs  aiguilles,, 
mais  qu'elles  ofiraient  une  couleur  verte  de  bon  augure,  k 
cime  paraissait  ne  pas  avoir  souffe)iL 

Je  fis  enlever  complètement  les  branches  qui  paraissaient 
le  plus  atteintes,  aûn  d'en  diminuer  le  nombre,  car  on  sait 
que  cet  arbre  se  couvre  de  brindOles  qui  sont  très  rappro- 
chées. Ces  suppressions  permettaient  d'espérer  que  la  sève  se 
porlerail  en  plus  grande  abondance  dans  celles  qui  restaient, 
et  que  je  fis  raccoui*cir  jusqu'à  50  à  60  centimètres  du  corps^ 
de  l'arbre.  Peu  à  peu  les  bourgeons  apparurent  sur  tes  troo- 
çons  de  brindilles,  qui  se  couvrirent  de  verdure  et  beaucoup 
d'arbres  reprirent  vigueur. 

Au  eoniraire,  siu*  toos  ceux  oA  j'avais  laissé  seulement  une 
cime  sur  une  longueur  plos  ou  moins  longue,  suivant  que  les 
branches  paraissaient  plu^t  ou  moins  vertes,  la  mortalité 
gagna  successivement  jusqu'à  ce  que  Tarbi-e  pérît  complètc- 
menty  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché.  Il  est  vrai  de 
dire  que  les  arbres  qni  ont  ainsi  succombé  paraissaient  avoir 
été  plus  atteints  par  la  gelée  que  les  autres. 

Un  fait  analogue  s'est  présenté  sur  les  Abies  pinsapoy  tou- 
jours dans  celle  portion  de  la  tige  qui  se  trouvait  au-dessus 
de  la  plaie.  Les  branches  onl  perdu  toutes  leurs  aiguilles,  les 
bourgeons  terminaux  se  sont  desséchés,  mais  celles-ci  ont 
conservé  leur  verdeiir.  J'ai  fait  raccourcir  les  branches  trop- 
allongées  en  leur  laissant  de  f  mètre  à  4",  50  de  longueur. 
Pendant  tout  l'été,  aucune  végétation  ne  s'est  manifestée,  mais^ 
au  mois  de  septembre  ces  branches  se  couvrent  d'une  très 
grande  quantité  de  petits  bourgecms  ;  malheureusement,  il  est 
bien  lard,  et  il  est  fort  à  craindre  qu'ils  ne  puissent  se  déve- 
lopper convenablement  et  s'aoûter  avant  l'arrivée  des  gelées. 
Alors  ils  seront  perdss. 

Résumant  toutes  mes  remarques  pour  répondre  au  question- 
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naîre  de  la  Société  centrale  d'horlicullure  de  France,  je  dirai 
qu'un  très  petit  nombre  de  plantes  n'ont  pas  souffert  de  la  gelée, 
et  j'indiquerai  pour  chaque  espèce  les  souffrances  endurées. 
Les  arbres  d'un  âge  avancé  sont  ceux  qui  ont  le  plus  souffert, 
et  c'est  parmi  eux  que  la  mortalité  a  été  la  plus  grande.  Je 
n'ai  pas  remarqué  que  le  mode  de  multiplicalion  ait  eu  quelque 
influence. 

L'altération  s'est  manifestée  par  la  décoloration  de  l'écorce 
qui  a  pris  une  teinte  brunûtre,  l'aubier  de  blanc  est  devenu 
gris,  puis  noir.  Chez  les  plantes  où  la  mortalité  s'est  mani- 
festée immédiatement,  l'écorce  était  sèche;  chez  les  autres, 
il  y  avait  plus  ou  moins  non  seulement  de  fraîcheur,  mais 
même  d'humidité.  Partout  où  l'on  constatait  au  moins  de  la 
fraîcheur,  la  mort  n'est  venue  que  lentement,  et  même  la  vé- 
gétation est  revenue,  mais  seulement  vers  le  mois  de  mai.  J'ai 
remarqué,  du  reste,  que  sur  la  plupart  des  arbres,  même  sur 
ceux  qui  ont  résisté,  la  végétation  avait  été  très  tardive  ;  il  est 
dès  lors  à  craindre  qu'elle  se  continue  fort  tard  jusqu'en  dé- 
cembre, si  la  température  n'est  pas  trop  rigoureuse,  et  que  de 
nouveaux  dégâts  soient  à  redouter. 

Gomme  je  Tai  indiqué,  c'est  surtout  de  1'",50  à  2  mètres 
au-dessus  du  sol  que  la  gelée  a  produit  ses  effets  désastreux. 
Les  plantes  qui  avaient  été  transplantées  à  la  fin  d'octobre 
ou  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  ont  en  général  peu 
souffert,  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  lorsque  l'opération 
avait  été  faite  après  cette  époque;  cela  a  tenu,  sans  doute,  à 
ce  que  la  terre  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  se  tasser,  la  gelée 
a  pu  atteindre  plus  facilement  les  racines.  Les  plantes  qui 
sont  restées  en  jauge,  et  qui  n'ont  pas  été  suffisamment  cou- 
vertes, non  seulement  de  terre,  mais  encore  de  feuilles  de 
fumier  ou  de  paille  ont  eu  presque  toutes  leui*s  racines  ge- 
lées, même  les  Marronniers. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  plantes  soit  isolées,  soit  en 
massif,  j'ai  constaté  les  faits  les  plus  contradictoires,  à  toutes 
les  expositions,  et  dans  les  sols  identiques  sur  des  arbres  sou- 
vent très  rapprochés.  Ainsi,  tantôt  dans  un  massif,  ce  sont 
les  aibres  en  bordure,  aux  diverses  expositions,  qui  ont  suc- 
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combé  ;  tantôt,  au  contraire,  ce  sont  ceux  du  milieu  du  massif 
(|ui  ont  été  atteints,  tandis  que  d'autres  arbres  de  même 
espèce,  isolés  à  proximité,  avaient  bien  résisté. 

Les  faits  contraires  ont  été  aussi  remarqués;  cependant  il 
convient  de  dire  que  le  plus  souvent  ce  sont  les  arbres  de 
bordure  qui  ont  été  atteints  et  surtout  ceux  exposés  au  sud. 

La  plupart  des  plantes  avaient  été  élevées  dans  les  pépi- 
nières du  Bois  de  Boulogne,  les  autres  avaient  été  achetées 
aux  pépiniéristes  des  environs  de  Paris,  et  cela  depuis  une 
vingtaine  d'années. 

11  y  a  eu  peu  d'arbres  fendus  par  la  gelée  au  Bois  de  Bou- 
logne ;  je  n'ai  à  citer  qu'un  Planera ^  isolé  sur  le  bord  du  lac 
inférieur,  et  qui  a  'l'°,40  de  tour,  plus  çà  et  là  quelques 
Chênes  de  50  à  60  centimètres  de  circonférence.  La  fente 
placée  sur  la  face  sud,  traversait  l'arbre  de  part  en  part,  cl 
avait  quelquefois  une  ouverture  de  5  centimètres,  de  sorte 
qu'on  voyait  le  jour  à  travers.  Lorsque  la  gelée  fut  finie,  les 
deux  parties,  séparées  dans  le  sens  de  la  longueur  sur  un 
mètre  et  plus,  se  rapprochèrent  à  ce  point,  que  c'est  à  grand' 
peine  qu'on  voyait  la  trace  de  la  fente. 

En  général,  les  massifs  boisés  en  chêne  ont  peu  souiTert, 
des  brins  de  souches  seuls  ont  été  gelés,  surtout  de  ceux 
appartenant  au  Chêne  sessile  et  à  ses  variétés,  notamment  le 
Quercus  sessiliflora  pubescenSj  dans  la  partie  nord  et  nord- 
ouest,  de  Neuilly  à  Bagatelle. 

Là  il  règne  des  courants  d'air  pernicieux,  à  ce  point  qu'il 
est  très  rare  que  chaque  année  on  n'y  constate  pas  des  effets 
de  la  gelée.  Le  sol  y  est  très  sablonneux  et  la  végétation  très 
rachilique,  aussi  les  arbres  y  sont  maladifs,  et  d'une  végéta- 
tion languissante.  Rien  donc  d'étonnant  que  les  désastres  de 
la  gelée  aient  été  là  plus  accentués  qu'ailleurs. 

En  terminant  je  dois  signaler  un  fait  qui  est  fort  intéres- 
sant, c'est  que  la  plupart  des  plantes  originaires  du  Japon  ont 
échappé  au  désastre  et  se  sont  en  général  montrées  assez 
lustiques. 

(A  suivre.) 
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CONSEIL    f»U    59    JUILLET    1881 
Présidence  de  H.  le  D'  H.  Labarraque,  membre  du  GonseiL 

JLe  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

—  II.   le   Président  proclame  les  nooK  des   membres  nouveaiu, 
«savoir  MM  : 

,   ,    ,  ,    ;  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
Aude  (Sexlius),  trésorier  payeur  général  de     j^^^^^^  Qj^ard. 
la  Corse,  à  Ajaccio  (Corse)-  i  ^  Porte. 

/  A.  Dieu. 

:Delaloge  (Pierre),  propriétaire,  131,  avenue  \  Hj^urjoe  Girard. 

du  Roule,  à  Neuilly  (Seine).  r  Joueane. 

:Freslon  (vicomte  de),aucbâteaudeLamot4e.  i  A. Geoffroy  Saint-Hilaire. 

le- Vicomte,  par  TErraitage  (I Ile-et-Vilaine).     ??""?  ?^ 

'   '  D'  H.  Labarraque. 

KjAITARD  (Auguste),  manufacturier.  Enclos-  \  j,^*"^* 

Gaflw-d,  à  AurUlac  (Cantal;.  )  .^T^'       o  •     „•.  • 

'  ^  '  ^  A.  Geoffroy  Sauit-Hilairc. 

Hardy  (Léon),  propriétaire,  51,  me  Galilée,  i  î!^^^^"*'  Dareste. 

à  Paris.  J  ^* 

\  Docteur  Mène. 

.Rathelot  (Félix),  avenue  4e  l'Église,  59,  au  y  ^  f*.^**'^* 
Gra„d-Mo.tro.ge(S««e).  (  tteXtl. 

/  Aubier 
•Beynal  fils,   propriétaire,   au  château  de  A  „      •  *  f     H 

Plancheix,  près  Pérlgueux  {Dordagae).        |  .     J^i 

«ODSStN  (Paul),  propriétaire,  manoir  de  Ker-  l  ^  <je  WuiMefr*»  de  Sillv 
dMir,  par  <}««per  (Finistère).  (  ^^  ^  ^^^^^J^  ^^  g.,, J; 

S.wv«.  (Mred  W,  K  .ue  ^  l^pe^a,  (  ^i^^^'^^ 
a  Poitiers  (Vienne).  ^  Wailly. 

Vicier,  médecin  vétérinaire,  45,  rue  de  Tille,  (  r"  ^.!^' 

à  Paris.  }  ):'  f 

\  G.  Sturae, 

—  Des  remerciements  au  sujet  de  leur  récente  admission  sont  adressés 
jpar  MM.  F.  Malbey,  Gaston  de  Fays,  Reynal,  Aude  et  A.  Barbey. 

—  Des  demandes  de  graines  sont  faites  par  MM.  F.  Mathey  et  Bernard. 
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^  MM.  le  cêmU  de  ClâSAblftBca,  Ludonc  Jaferi«a,  CbuJkiêj^i,  ¥.U»ikff 
«et  Ch.  Bureau,  accusent  réception  ei  remerciant  ÔMgmmw  .^  kur  «Ht 
^té  adressées. 

^  M.  le  hartA  tU  Caputtwmu  ^^  JOUo-Janâiro,  adreaie  des  remercie- 
jMiUfi  pMir  la  «ra«de  «édailk  d'arfeul  ^oi  lui  a  ité  attr^taée. 

—  Des  demandes  de  «auplefi  de  Cjuuurds  du  X«at»r«dor  sont  «dreasé» 
•par  MM.  le  iM^rpo  4e  Lanflade,  le  jnarquîs  de  la  fiaime,  F^  Maibey,  de 
la  Roque-Latour,  Roussin  et  G.  de  Fbjs. 

—  MM.<jHist.  LatMr  et Ae  l^rea  de  MftlaiftliBir,  lojii  |»«rt  de  l^iir  ipsuccès 
é9m  rélevage  ^des  €«iiards  éa  labrador  m$  |^caewy«M»ent  à  leur  dMfna^ 
sition  par  notre  zélé  confrère  M.  Garnot. 

^  D'anire  fmti,  MM.  L.  de  BoiichMid  4#  Bmff,  #amn  et  Gtiraud- 
OUivJer,  £afii  ooniiakre  4|u'il9  aont  tont  dun^aé»  à  nemMtj;^  un  eou|4e  Ae 
•ces  oiseaux,  ainsi  qu'ils  avaient  pris  Teng^giflie^. 

-^  M.  Mies,  de  CiiaDteiiay,  intoiae  la  SêcifiU  fiicu  f»9«ir  j^éi^oadre  au 
Toeu  exprimé  par  M.  Garnot,  il  a  distribué  les  «(BhCs  de^  f  remiàres  oo»- 
«éM  à  èii^ers  nattbres  de  la  &eeiété  et  à  des  MnftlettCff»  et  .de  (du^  deux 
coMjples  de  jeunes  à  MM.  Lemai  éi  FapAoneau. 

Nous  remercMAS  M.  iulieu  du  aèle  édaifé  dsAt  41  a  fyil  preme  .et  |I0U^ 
^Mgigeeus  tiveme^t  wm  ceufi^èiîes  à  suiviHB  ee  lH>n  exoiuple* 

—  àl.  £dlieufte  libû^,  faiapnjjÀer  au  fare  4t  fieaHJ^MitfUu*  à  Tours,  ^jt 
i  M.  Ae  &»of  étftÎRe  géaéwd  : 

«  J*ai  l'hsAueur  de  vous  dowMr  les  iieutei|^»e«MQ(le#ue  W¥S  uma^  bîap 
Toulu  me  demander  sur  l'élevage  des  Piicrc^ia. 

9  Au  mois  de  mars  1880,  nous  avons  r^çu  c^«<ûseaux  inporiés;  deux 
«MUMMffieut  ^u  aprôs  ter  eriMée,  et  mi  frûUeiuf»s  de  1^1,  îA  «eus  jam- 
Aait  un  ioAle  et  4eHX  lameUes.  £b  amà,  itiae  feiûelle  £ut  tuée  et  les  |k^ 
•a— ou  i|ui  eu  mauf èreut  ufitraièreAC  n'Axeif  jamais  tooiuvé  qbaij*  fdus 
idéliciense.  Le  ^  avril,  la  feiuelle  survÎMUite  paudit  Mm  prenûer  4euf 
idans  UB  esitu  de  la  cabane  et  eeetinua  sa  jtente,  4e  trois  en  trois  jours, 
juaqu'AH  ccumueueemaut  4e  juiUet  £Ue  «  ainsi  douaé  24  œufs  do«it 
-td  jeuaes  bien  piofiauds  eu  ce  meuaeut;  eu  auti^  «deux  |»etits  furent 
imttvés  nés  avant  4eime,  un  ^v/Ute  écraeé  jfàr  la  j^oule  couveuse,  et  un 
^puAriéMe,  déjà  grand,  ial  tué  fkar  uae  ceufeuse  voisioe  dans  Tenclos  de 
laquelle  il  avait  pénétré. 

>£a«fi«fime,  l'élevage  desieunes  Puerasia  ne  pc^seute  pas  plus  de  dif- 
ékmké  ^m  eehii  des  aulres  Faisans  (le  tefle^w  de  rifi«»ibation  esl  4e 
M  jours).  Leur  aounûtupe  est  la  méiue.  Us  ne  se  distic^guent  que  |Mur 
«ne  grande  sauvagerie;  «lors  que  les  jeunes  Tr^g^fAus  et  Lopbôphoiies 
rôunenf  manger  dans  laioaiA,  les  Pucrasia  s'enfoient  dàs  que  la  perte 
ide  leur  encki  esi  oujperie. 

>  En  lait  de  aeuraaux  élevages,  jai  le  plaisir  de  vous  annoncer  la  nais- 
moce  de  ieunes  Gannrde  marnon  d'Auatralie  {Ànas  c^Uama),  de  cinq 
Colombes  arlequin  {Ckiiiimbê  àittrùmàca),  et  d'une  Perructie  à  eUes 
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rouges  (Platycercut  $capulatu$\  que  ses  parents  ont  laissée  mourir  quand 
eUe  commençait  â  prendre  ses  plumes.  > 

—  M*«  Delattre  écrit  de  Nice  à  M.  le  Secrétaire  général  : 

c  Je  riens  cette  année  encore  tous  annoncer  la  réussite  de  mes  Cacatois 
à  huppe  jaune.  Gela  fait  trois  années  de  suite  que  ce  couple  reproduit, 
et  cette  fois  c'est  en  France  même  et  non  en  Algérie. 

>  Pour  des  motifs  personnels,  je  quittai  Saint-Eugène,  près  Alger,  pour 
Tenir  me  fixer  à  Nice  en  octobre  1880. 

>  En  féTrier  dernier  mes  Perroquets  commencèrent  à  se  liTrer  a  leurs 
ébats  annuels,  et  le  16  mars  la  femelle  pondit  un  œuf,  puis  un  second  le 
8  aTril  suiTant. 

>  La  durée  de  la  couTée  dura,  comme  les  années  précédentes,  27  jours; 
malheureusement  un  seul  œuf  réussit,  car  Torage  du  commencement 
d*aTril  aTait  fait  tourner  l'aube. 

»  J'ai  donc  tu  édore  le  5  mai  un  petit  Perroquet  mâle  qui,  aujourd'hui, 
commence  i  se  couTrir  de  duTcf . 

f  Le  premier-né,  qui  date  de  1879,  et  pour  lequel  tous  m*aTei  accordé 
une  médaille  de  seconde  classe  en  1880,  est  chex  ma  mère.  M"*  Fayitt  à 
Saint-Germain-en-Laye  près  Paris;  j'ai  Tendu  à  M.  le  général  IJébert  les 
deux  petits  de  l'année  dernière,  et  je  compte  emporter  le  couple  et  son 
petit  dernier  passer  le  mois  de  juillet  dans  ma  famille  près  Paris.  > 

—  M.  Alexandre  Mairet,  faisandier-cbef  ches  N.  Pierre  Rodocanaclii, 
au  château  d'Andilly  (Seine-el-Oise),  écrit  à  N.  le  Directeur  du  Jardin 
xoologique  d'acclimatation  : 

c  En  arriTant  i  Andilly,  par  une  belle  gelée  bknclic-  j'ai  ti-ouTé  dans 
une  Tolière  ouTcrte,  une  magnifique  paire  de  Gouras  Victoria;  quelques 
jours  après,  la  température  s'étant  radoucie,  les  Gouras  entremit  en 
amour.  J'établis  dans  la  ?olière  plusieurs  paniers  qui  ne  leur  conrinrent 
pas.  Le  mâle  dcTcnait  très  ardent  et  pourchassait  la  femelle  â  tel  point 
que  je  fus  obligé  chaque  jour  de  les  séparer.  Je  les  plaçai  dans  un  pa- 
rillon  de  la  grande  Tolière  où  se  trouTait  déjà  une  grande  quantité  d'oi- 
seaux :  Faisans,  Colombes  et  Passereaux  de  fonte  espèce.  Je  leur  donnai 
pour  nid  une  botte  garnie  de  foin,  de  0",60  de  long  sur  0^,50  de  large  et 
0",12  de  rebord,  et  mis  à  leur  disposition  un  balai  coupé  en  morceaux; 
trois  jours  après  ils  commencèrent  à  bàlir  leur  nid,  i  la  manière  des  Pi- 
geons. Apr^  quelques  jours  d'ébals,  pendant  lesquels  ils  produisaient 
une  sorte  de  rappel  imitant  le  son  du  tambour,  les  accouplements  eurent 
lieu;  la  femelle  pondit  un  œuf,  blanc  lisse,  le  15  juin  ;  il  futcouTé  pendant 
^  jours,  par  le  mâle  pendant  la  journée,  par  la  femelle  la  nuit.  Le 
14  juillet,  j'étais  heureux  de  Toir  naître  en  Europe,  chez  N.  Rodocanachi, 
le  premier  Pigeon  Goura  Victoria,  éicTé  par  les  parents^-qui  se  partagent 
les  soins  de  la  maternité,  continuant  à  le  couTrir  à  tour  de  rôle. 

»  SuiTRUt  l'éducalion  aTec  soin,  je  tous  tiendrai  au  courant  de  l'éle- 
Tage  et  tous  ferai  saToir  s'ils  font  une  deuxième  ponte.  » 
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^  M.  Courtois  écrit,  en  date  du  21  juillet  1881,  â  M.  le  Secrétaire 
général  : 

«  J'ai  obtenu  une  intéressante  reproduction  d*une  paire  de  Sarcelles  de 
Formose,  frère  et  sœur,  nées  l'année  dernière  chez  moi.  Par  contre,  le 
couple  qui  arait  reproduit  Tannée  passée  n'a  rien  fait  :  le  mâle  même 
vient  de  mourir.  > 

—  M.  Victor  Chatel,  de  Valcongrain,  adresse  un  questionnaire  sur 
l'utilité  ou  la  nuisibililé  des  oiseaux.  {Renvoyé  à  la  seconde  section.) 

—  M.  A.  Haldenwang,  propriétaire  de  rétablissement  de  pisciculture 
de  Gaisbacb,  près  Baden-Baden,  adresse  les  renseignements  ci-après  : 

«  Je  pratique  chaque  année  la  fécondation  artificielle  sur  environ  un 
demi-million  d'œufs  de  Truite  (Salmo  fario),  que  me  donnent  les  sujets 
adultes,  du  poids  de  0'',500  &  3^,500,  entretenus  dans  mon  établisse- 
ment, lequel  renferme  dix  bassins  ou  étangs  de  diverses  grandeurs.  Ac- 
tuellement,  j'ai  dans  un  de  ces  étangs  des  Saumons  de  Californie  de 
deux  ans,  et,  dans  un  autre,  des  sujets  de  trois  ans.  i^eur  vigueur,  leur 
appétit  et  leur  rapide  développement  me  faisaient  compter  sur  une  facile 
acclimatation  de  ces  poissons.  Mais,  pendant  Tauiamne  dernier,  ma  con- 
fiance a  été  un  peu  ébranlée.  Les  individus  âgés  de  trois  ans,  ou,  plus 
exactement,  de  deux  ans  et  demi,  commençaient  à  donner  des  signes  de 
reproduction,  quand  une  mortalité,  dont  la  cause  m'est  inconnue,  en 
enleva  120,  ne  m'en  laissant  qu'une  centaine,  qui,  du  reste,  ont  aujour- 
d'hui excellente  apparence.  En  examinant  les  femelles  mortes  de  maladie, 
j'ai  constaté  que  les  oeufs  étaient  restés  très  petits. 

»  La  laitance  que  j'ai  pu  récoller  sur  les  mâles  survivants  était  aqueuse 
et  jaunâtre,  et  les  essais  de  fécondation  que  j'ai  faits  avec  cette  laitance 
sur  des  œufs  de  Truite  n'ont  pas  réussi. 

»  Je  serais  disposé  à  croire  que  l'espèce  ne  peut  se  développer  com- 
plètement qu'à  la  condition  d'un  séjour  en  eau  salée;  ce  qui  ne  s'oppose- 
rait pas  à  son  acclimatation  en  Europe,  si  l'on  prenait  le  soin  de  mettre 
les  alevins  assez  tôt  en  liberté  dans  des  cours  d'eau. 

»  Je  vais  continuer  à  étudier  avec  soin  ce  Saumon,  pour  constater 
combien  de  temps  on  peut  le  garder  en  eaux  closes,  le  développement 
qu'il  peut  y  prendre,  etc. 

f  Dernièrement,  j'ai  pris  à  la  ligne  quelques-uns  de  mes  Saumoneaux, 
en  vue  d'une  expérience  culinaire.  Cuits  au  bleu,  comme  on  le  fait  pour 
la  truite,  leur  chair,  sous  le  rapport  du  goût  et  de  la  fermeté,  m'a  paru 
se  rapprocher  plus  de  celle  de  la  carpe  que  de  celle  des  divers  salmo- 
nidés. » 

—  M.  Jacquemart  écrit  de  Reims  à  M.  le  Secrétaire  : 

c  L'an  dernier,  les  Saumons  de  Californie  croissaient  rapidement  chez 
moi  et  j'espérais  qu'il  en  serait  de  même  cette  année.  Cependant  depuis 
les  mois  de  mars-avril,  ils  ne  profitent  pli^s  guère,  et  j'attribue  cette 
paresse  dans  le  développement  à  une  insuffisance  de  nourriture.  11  y  a 
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f^iuriêaX  iaïus  leur  milieu  4eft  quantités  eoosidémbfes  àe  im  de  gre- 
nouilles, est-ce  qu'ils  ne  se  nourrissent  pas  de  ces  têtards  ?  11  y  a  aMsai 
dans  aat  éUug  bemcoti^  de  «revettes  4'eau  dowse«  «yisi  (fiie  beaucoup 
de  peiÂte  ajMBiawx  tminUigtirea  doiU  ils  devrAieoi,  «ae  «ewble-t-il^  laire 
leur  A(Kifriiure9  «ans  ciampler  les  noucb^rons  au^^^easuf  4e  l'eau  : 

»  Je  veux  parler  en  ce  moment  des  400  Saumons  que  j'ai  «is  Tan  der' 
nier  4aiis  uoe  pièce  d'oau  d'une  4:4>oteiiauce  de  500  nàtres cultes  environ. 

»  Qoaot  anx  ^^00  ^ue  j'élève  sfiéciAieittent  datt6  clés  rwsseaux  et  4^ 
j*ai  aottuls  à  un  ^è^^àm  artiiioiel,  ceinb4à  fraaiûaeAt  ton,  mais  ils 
coûtent  ahtr  à  AMiurir. 

»  11  y  a  quince  jaa»  environ,  j'en  ai  mis  250  dans  vm  étMBg  d'un  demi- 
bectare  et  les  ai  mêlés  avec  d^autres  Truites  ;  ik  trouveront  là,  je  croîs, 
de  quoi  satisfaire  leur  voracité  avec  touleft  aortes  de  i^tits  poissons; 
mais  ici  ils  soni  dan£  ua  milieu  4ro|»  étendu  pour  pouvoir  les  suivre,  et 
ce  ne  sera  qu'en  pâciumi  que  je  pourrai  ine  rendre  compte  de  leur  ao- 
«croassement.  > 

—  U.  le  D^  U.  «Leroux,  de  Naales,  écrit  à  M.  le  Pré&ideoi  : 

<  Dans  la  GazeUe  d*Arcachon  du  10  octol»re,  M.  le  D*^  Ketomerer,  de 
ÏUe  de  Ré,  vient  de  puidier  un  article  sur  ce  qu'il  appeJUe  le  iypbus  de 
J'iIuiU*e. 

iJe  ne  v^eux  pas  contester  le  nom  donné  à  la  maladie  dent  la  descHplion, 
d^ailleurs,  me  parait  incomplète.  Hais  je  veux  surtout  i^ecommander  des 
ohservAtionfi  pbis  noJDabrejises  et  pJtts  précise^  sur  la  cause  4e  la  maladie 
qui  décime,  en  ce  momeut,  Tile  de  Aé.  CeUe  maladie  m  eidsté  aux  bibles 
en  i878  et  187:9,  ^et  y  a  «enlevé  le  itiers  environ  des  ttulUes  ^eayiées  dans 
Jes^clades. 

»  M.  Kemmerer  attribue  à  raccumulalion,  dans  les  claies,  des  Iwiires 
qu'on  y  destine  à  i 'élevage,  la  terrible  maladie  dont  il  parle,  et  il  signale 
la  quantité  dequinse  mille  Huîtres  pour  deux  ares  conatme  iex£^érée. 

>  De  tout  temp£,  Auic  Sables,  cette  quantité  a  été  un  peu  dépassée,  et  lia 
cause  continuant  d'exisVer,  la  janaladie  n'awraii  pas  dû  4>e6ser.  C'est  Jte 
«conti'aire  qui  a  Xieu. 

»  D'un  autre  <iôté,  d'après  Topinion  de  M.  Kemmerer, les  Ji»ancsiuaunels 
ne  pourraient  pas  exister,  car  dans  les  réserves  de  ia  jnivière  d'Aura^, 
les  CQUckes  d'Ëuitr^es  s'élèvent  à  10  ou  15  œntimètres.;  à  l'emboucbure 
4u  Tage,  on  estime  que  ie  banc  s'élève  à  prés  d'un  mètre»  tandis  ^e 
15000  MuUres  de  5  à  G  o^entimètres  trouvent  toutes  leur  place  aui*  ie  sol 
dans  deux  jres  de  tercain  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  eupeiïposer.  Je  jae 
proteste  pas,  je  demande  la  lumière,  et  j'étudie  moi-môme.  » 

Cheptels.  —  Ikê  oomptes  rendus,  sans  intérêt  «spécial^  «ont  adressés 
par  MU.  £.  P^ys-iieUiej:,  Maincent*  C.  breton,  Journoud,  Masson«  S^iller, 
Persin,  Aa^.  JUwichesv  i^evisme^Qger  Maisonneuve,  ^luest  Siffait,  1#- 
^ange«  Jû«t)grange,  de  Jh'aby,  Rouault,  vicomte  de  jkdi.  Ponté,  Aubaad, 
Perronne»  «Conte,  (idraud-Ollivier,  Bourjuge  et'Cfau  (vourraud. 
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^  II.  la  ôêmie  A,  de  Mftirtktuji  éerki  c  Lêfi  Cimmrdi  dé  ia  Caroline, 
^foe  ïwi  A  Uiett  vouk  •m'adrASser  ie  i4)  lévrier  1881»  ne  domeBti'espMr 
d'oae  h«Bre«fie  réiiMÎle. 

iCes  aiseaux  «vent  ^lOttr  jûnti  «UireeoUberti;ikdi6pMeiitd*iiDe|^éce 
d*eatt4e  100  oiètres  deJ^nçttir  6  àe  kf^e^et  d'iuie  prairie  d*€aiviron 
30  ares  :  le  iMut  est  «atoiti>é  Â*wit  dAtare  «n  chàingaiei*  de  1  Mètre 
de  haut.  La  pièce  d'eau  est  bordée  au  nord  par  des  vâe«x  ckÀBea  ^  ae 
Inaoji^at  eo  dehors  de  ia  «iétitna  et  le  kmg  d*iiii  olieiiiia  et  au  JMaot  par 
<ies  iaocft,  quelc^s  Aiiiissaas  el  m  tàèmt.  Le  oawfiéc  4*dtaf  4«  Cnnêdâ 
^Me  la  Société  m'a  «oafié  J*aa  ^lenûer  vit  da«  ce  JoèiBe  eiulas  ûtti 
qu'un  4)0ttpie  de  Gaurds  Oaaaiàa  mlik,  et  des  Labradar  qui  vknnenty 
fiiAttdre. 

>  Dès  les  premiers  jours  d'aTril,  je  remarquai  que  le  cMiple  carolin 
n'avait  plus  les  mémas  allmrei^  il  aendilait  ivovloir  ae  rendre  compte  de 
Utts  Àes  réduits;  k  fieœeUe^urtfittt  paraissait  ansiettse  ei  aspirak  après 
uae  pAus  ^^raade  itbené.  Je  k  rencoofrai  plusieurs  fois  dams  une 
autre  pièce  d'eau  plus  rapprochée  de  la  maison,  eâie  affectait  de  se  aans- 
Iraire  aux  regards  des  cmrieuz  et  restait  ioMnabile  sous  la  liroiiasaille 
tant  qu'elle  voyait  quelqu'un.  Je  la  reconduisis  plusieurs  fois  dans  aaa 
pane  au  elle  renirait  sans  diûienHé,  Eiais  n'ai  jaiaais  pa  déoauvrir  i'ea* 
droit  par  où  elle  sortait.  Le  mâle  ne  la  suivait  jamais  ;  il  ne  eeasaii  de 
faire  -aateadre  aon  cri  perçant  et  ai|^  peur  la  rappeler,  auis  eUo  ne  pa* 
raiauût  pas  s'en  éutauvoir.  J'ai  remacqué  â  oaUe  époque  qu'elle  jnangeaii 
des  salamandres  qu'elle  prenait  aaus  les  jû&cs-et  qui  étaient  Irap  grosses 
pour  qu*il  lui  fut  possible  de  ki  aaakr  «ans  ks  Jtrrsir  préalahlfimont  mâ- 
chées et  pour  ainsi  dire  aUoi^ées. 

«  l'avais  préparé  deux  mchesen  hoissurk  hord  de  kpièced^eau,  Tjme 
presque  perdue  dans  les  broussailles,  l'autre  plus  en  vue  ;  vojaat  que 
les  escapades  canlinuaihnt  joumeUemeot,  je  fris  «une  barre  de  sauk,  la 
fls  reposer  d'un  bout  prè^  de  k  juche  et  fis  plonger  l'autre  exlfiéittiAé 
dans  l'eau  afin  de  former  «ae  aorte  4I 'escalier  pour  attirer  sou  attention 
et  l'engager  à  péaétrer  dans  k  Biche.  Je  ne  tardai  pias  à  n'apercevoir 
•que  mes  précautions  étaie&t  ÛHitiles'.  Le  19  avril,  «près  avoir  cherché 
presque  toute  la  jo«nraée  ma  pondeuse,  je  fus  prévenu  qu'en  l'avait  vue 
soriir  de  la  niche  où  était  k  harre  de  «ank,  je  pus  akrs  me  i*efidre 
compte  de  ce  qui  se  passait.  Je  trouvai  trois  œufs  au  fond  de  k  aiiohe 
et  au  milieu  de  k  paille  qu'elle  •contenait.  Jl  me  restait  à  saivair  si  la 
ponte  avait  lieu  journellement  ou  à  jour  fiasse.  Il  me  ÙA  faeik  deea»- 
stater  qu'elle  ne  pondait  que  d'un  jour  entre  autre.  Le  qualrième  fimf  fut 
pondu  le  21,  k  cinquième  le  23  et  ie  sixième  k  25  ;  k  poiUe  avait  daac 
caacuneucé  k  15  avril  pour  imir  k  25. 

»  L'incubation  a  duré  30  ou  31  jours.  Les  six  œuls  étaient  hous,  mak 
n'ont  donné  que  cinq  petits,  Je  sixième  eat  juorX  au  piquage,  il  .pesait 
33  grammes 
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.  >  I^  29  mai,  lendemain  de  Téclosion,  les  cinq  petits  sont  sortis  avec  la 
mère;  le  père  est  venu  leur  témoigner  sa  satisfaction,  mais  la  femelle 
seule  s'est  chargée  de  leur  conduite.  La  mie  de  pain,  quelques  jaunes 
d'œufs  durs  mêlés  à  de  la  laitue  hachée  et  de  la  farine  de  mais  paraissent 
leur  très  bien  convenir.  Ils  recherchent  aussi  avec  plaisir  les  petits  in- 
sectes qui  se  trouvent  parmi  les  lentilles  d'eau  que  je  leur  procure  et 
butinent  tout  le  jour. 

>  J'avais  tout  lieu  de  me  réjouir  de  mon  premier  succès,  car  les  petits 
étaient  très  bien  portants,  lorsque  le  mercredi  i'^juin,  uo  malencontreux 
orage,  suivi  de  pluies  torrentielles,  est  venu  détruire  une  partie  de  mes 
espérances  ;  deux  petits,  que  la  mère  a  probablement  rappelés  en  vaio 
pendant  la  tourmente,  ont  été  tués  par  la  pluie.  Je  soignerai  de  mon 
mieux  les  trois  qui  me  restent  et  qui  sont  très  vigoureux.  > 

—  M.  Alfred  Wailly  écrit  de  Londres  à  M.  FAgent  général  : 

c  ...  Quant  aux  œufs  de  fiombyciens  séricigènes  dont  vous  avez  la  bonté 
de  me  parler,  je  n'ai  encore  obtenu  que  des  oeufs  d'un  hybride  qui  sera, 
je  crois,  fort  intéressant. 

>  Ces  œufs  sont  le  produit  de  l'accouplement  (très  long)  de  2  femelles 
Reylei  (ver  à  soie  du  Chêne  de  l'Himalaya)  avec  2  mâles  d*Attacu$ 
PernyL  Les  œufs,  j'en  suis  presque  certain,  sont  bien  fécondés  et  je  vous 
en  envoie  un  certain  nombre. 

c  Les  éclosions  de  papillons  ne  font  que  commencer.  J'ai  eu  depuis  le 
mois  de  mars  des  éclosions  de  Roylei  et  de  Selene,  mais  je  n'ai  eu  qu'un 
seul  accouplement,  celui  de  Roylei,  en  mars,  dont  les  œufs  n'éclosent  pas. 
J'ai  encore  un  bon  nombre  de  cocons  de  ces  deux  espèces. 

f  Les  Gloveri  éclosent  :  j'ai  eu  une  quantité  de  mâles  et  quatre  femelles 
seulement  et  aucun  rapprochement.  C'est  une  espèce  qui  s'accouple  diffi- 
cilement. » 

—  Et  dans  une  autre  lettre  :  c  Le  temps  est  magnifique,  et  les  papil- 
lons de  plusieurs  espèces  commencent  à  éclore. 

»  Je  vous  enverrai  la  première  graine  récoltée. 

f  Les  accouplements,  comme  toujours,  sont  la  grande  difficulté. 

»  J'espère  que  vous  avez  reçu  les  125  œufs  de  l'hybride  Roylei  Pemyi. 

»  Cet  hybride  sera  intéressant  à  étudier  ;  les  chenilles  sont  semblables  à 
celles  du  Pernyi  à  leur  naissance,  mais  elles  doivent  être  différentes  en 
grossissant. 

»  J'espère  obtenir  de  bonnes  graines  de  itoj^/fi,  les  papillons  sont  trèi 
beaux,  maintenant  que  le  temps  est  chaud. 

>Mes  Selene  qui  ont  éclos  en  mars  et  avril  ont  tous  avorté,  et  jen'ai  eu 
que  des  mâles  et  une  seule  femelle  qui  ne  s'est  pas  accouplée. 

»  Maintenant  je  n'ai  que  des  femelles  qui  sont  de  toute  beauté,  mais 
inutiles  pour  la  reproduction. 

»  Mes  Gloteriy  qui  sont  magnifiques  et  très  actifs,  ne  s'accouplent  pas. 
Je  ne  suis  sur  que  d'un  couple. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PROCÈS-VERBAUX.  589 

»  Quant  aux  Lti na,  je  crains  de  ne  pas  réussir.  Je  n*ai  pas  reçu  un  seul 
cocon  d'Amérique  et  j'en  attendais  une  quantité.  J'ai  cédé  les  cocons 
que  j'avais  obtenus  de  mon  éducation  pendant  l'automne,  et  il  y  en  a 
qui  ont  éclos  à  cette  époque.  Je  n'ai  donc  que  1 3  petits  cocons,  obtenus 
d'un  correspondant,  dont  2  viennent  de  me  donner  des  papillons  qui  ne 
s'accouplent  pas. 

»  Ainsi,  tout  est  loin  de  marcher  selon  mes  désirs,  mais  la  bonne  chance 
a  encore  le  temps  de  venir. 

»J'ai  une  quantité  de  cocons  vivants  d'A /loi  dont  je  voudrais  bien  me 
défaire,  car  ils  m'ont  coûté  cher,  ne  les  ayant  pas  reçus  directement 
de  l'Inde. 

>  Je  viens  d'obtenir  le  premier  accouplement  de  Cecropia;  il  y  a  une 
grande  quantité  de  mâles  et  seulement  3  femelles.  Le  premier  Po/^pA^i»i(; 
aéclos  ce  malin  (2  juin).  J'ai  obtenu  une  immense  quantité  de  graine  P^- 
nyi;  les  papillons  ont  été  de  toute  beauté  et  1res  vigoureux  cette  année. 
Si  TOUS  désirez  de  la  graine  Pernyi,  je  vous  en  enverrai,  à  titre  gracieux, 
bien  entendu,  si  vous  me  le  faites  savoir  au  plus  tôt.  > 

—  M.  Ch.  Bureau  fils  écrit  d'Arras  :  c  Voici  quelques  nouvelles  de  mes 
éducations  : 

c  Cecropia  :  Graines  fécondées,  presque  entièrement  écloses  le  28  juin, 
les  chenilles  ont  déjà  subi  leur  première  mue  ;  réussite  assurée. 

•  Polypheme  :  Beaucoup  d'oeufs  mauvais,  l'éducation  de  20  à  25  che- 
nilles que  je  possède  marche  très  bien,  l'éclosion  a  eu  lieu  le  1'"  juillet,  la 
première  mue  est  opérée. 

>  Gloveri  :  Aucun  oeuf  n'est  éclos,  je  les  crois  tous  mauvais. 

9  Métis  Gloveri ei  Cecropia:  Les  chenilles  sont  sorties  de  l'œuf  le  28  juin. 
Elles  ressemblent  en  tous  points  aux  chenilliss  de  Cecropia,  je  crois  qu'il 
y  a  erreur  dans  l'accouplement,  et  ce  ne  sont  que  de  purs  Cecropia. 

»  Ces  quatre  espèces  de  chenilles  sont  toutes  élevées  sur  le  prunellier, 
elles  mangent  très  bien,  et  se  portent  à  merveille  jusqu'à  présent. 

»  Les  PrometheuSf  de  mes  éducations  de  l'an  dernier,  sont  tous  éclos, 
j'ai  eu  beaucoup  plus  de  femelles  que  de  mâles,  j*ai  fait  quelques  accou- 
plements, je  vous  ai  envoyé  des  œufs  de  cette  espèce. 

»  Je  viens  d'obtenir  aussi  des  Mylitta  ex  larva,  je  vous  fais  parvenir 
des  œufs  d'une  belle  grosseur.  »  .  • 

M.  Ch.  Bureau  fait  en  même  tehnps  don  à  la  Société  d'une  petite  quan- 
tité de  graines  d*Attacu$  Pemyi.  —  Remerciements. 

~  M.  Maurice  Girard  dépose  sur  le  bureau  une  notice,  avec  figures, 
intitulée  :  Trichine  et  trichinose.  —  Remerciements. 

—  Des  comptes  rendus  de  leurs  cultures  sont  adressés  par  MM.  A. 
Piton  du  Gault,  Mackensie,  le  comte  A.  de  Montlezun,  et  L.  d'Ounous. 

—  M.  Alessandro  Weinberg  écrit  de  Corfou  à  M.  le  Directeur  du 
Jardin  d'Acclimatation  : 

c  A  la  suite  de  la  lettre  que  vous  m'avez  (kit  l'honneur  de  m'adresser 
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endale  d«  l^^*  jan  coarant,  je  me  sms  enifii'^sié  de  prsndfe  fe^  remei- 
gBeneiit»  que  voas  m*y  deuwadie?,  naai»  n'ayant  pu  les  compléttrr  auvsi 
tôt  que  je  l 'aurais  désiré,  j'ai  dû  retarder  qae^lle  pevi  ma  réponse.  J'ai 
le  ptoiair  de  Tenir  maintenant  f^cM»  les  IraB^mettre,  après  m'étre  assvré 
qixlà^  sont  très  exacts. 

»  L'Eucalyptus  a  été  introduit  à  Corfou  il  y  a  13  an»;  ks  premiers 
esMÎs  ont  été  laits  dans  le  Jardin  royal  —  peu  loin  de  la  i4ile  — ,  mais 
bientôt  celle  plante  devint  d'un  usage  général  et  ttiis  tes  propriétaires, 
à  qoeique»  rares  e^iceptîoa»  près,  tvvhireAt  l'aroir  dans  leur  eampagne 
poor  en  amélforer  l'air,  de  manière  qœ^  comme  je  le  disais  dnm  ma 
lettre  préccdenle,  on  en  compte  aujourd'hui  des  milliers  dans  mrtre  îK». 
fioGoaragés  par  les  excelleots  rémltats  jusifa'ici  eiilenas,  «n  poursuit 
tiNi^oiirs  sa  culture  avec  la  foéme  ardeur,  car,  en  effet,  beavconp  de 
terrains  naréeagevx  ont  été  smfiéltorés,  grâce  &  sa  bienfaisante  infioene^. 
Il  reste,  cependanl,  beaucoup  encore  à  faire.  J'ajovierai  que  ce  végétal 
pousse  avec  une  grande  facilité  dans  notre  dimatr  et  que  c'est  justemeol 
dans  les  endroits  les  plt»  buaiides  qn'il  rénsait  le  mteoi. 

»  il  eiiste  ici  cinq  espèces  de  VEiêcahfptm  déjà  bien  acclimatées  r  glo- 
bulus,  Australiensis?  salicifoliay  pcndulay  et  robusta.  Il  y  en  a  aussi 
à  attires,  mais  ce  n'est  qtte  éep«ispai  de  l«mpv  qu'on  [es  a  introdaites  et 
on  ne  les  Ironre  que  dans  qaelqvBs  jantins. 

»  Quant  aui  dimensions  atteintes  à  ce  jonr  por  k»  plus  ancieu  de  ces 
arbres,  je  tous  dirai  qœ  le  plus  grand,  9»  troofant  dans  le  JordÎB 
royal,  a  75  pieds  (anglais)  de  hauteur  et  6  de  errcooférenee. 

)  Si  d'autres  détails  vous  sont  nécessaires,  je  suis  àrolre  disposition.  > 

—  ■.  de  ConfevroB,  receveur  des  finances  à  Orange,  écrit  à  M.  KAgei^t 
général  : 

«  Le»  notes  insérées  dans  le  BuHetin  de  la  Société  d'Àcelimatation, 
sor  le  Néflier  dn  Japon,  me  prouvent  qu'on  n'a  pas  encore  de  cet  arbre, 
une  notioft  bien  exacte. 

1  Noos  visons  d^assister,  en  Vaoehise,  à  la  eueîHetle  des  Nèfles  du 
Japon.  Je  iie  crois  pas  cpi'oa  poisse  les  avoir  mfAres  pins  à  point  dans 
leur  pays  d'origine. 

»  Le  Néflier  du  Japoo,  désormais  bien  acclimaté  dans  le  midi  de  la 
France,  a  droit  ù  une  place  très  honorable  sor  le  Catalogne  de  nos 
arbres  fruitiers.  C'est  une  conquête  sérieuse. 

)  On  le  cultive  comme  arbre  d'ornement  et  comme  arbre  de  produit; 
il  remplit  parfaitement  ce  double  but.  Dans  le  Midi  oh  il  croit  pnrfiite- 
ment,  il  prend  de  belles  formes  et  d'assex  grandes  proportion^. 

>  Son  eïfet  est  très  décoratif.  Ses  feuilles  persistantes,  sont  entières, 
ovale»>oblongues,  un  peu  coriaces,  d^un  vert  foncé  en  dessus,  cotonneuses 
blanchâtres  en  dessous,  dentées  et  à  nervures  très  prononcées. 

f  La  fleur  blanche  qui  s'épanouit  au  mois  de  janvier,  répand  au  loin 
une  suave  odeur  d'Héliotrope* 
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9  Ltié  frnts,  ^*mf  lieiw  j(nMr«*,  qu'an  ne  p«wt  mhivx  eompmr  pmn  ht 
cmxhffBtr,  la  forme  et  la  dimension  qu'aux  prunes  de  mirabelle,  viennent 
agglomérer  eif  pmtvAe  k  Yctirèmké  êe^  rameaux.  lU  sobI  ea  ptdbite 
HWtwité  ver»  le  niffi««  de  jww. 

9  Ces  fhnts  dotreub  être  pelés.  Mangés  fram  ilaM»  ces  cowditîoiw,  Me 
dont  à  kl  fols  sucrés  et  acidulés.  Leur  saveur  fine  est  très  AgréaMe  et 
f&fi'alclii»Sftfile,  et  le  seul  défaut  qu'onr  pvitsse  letir  reprocher  est  eehri  de 
Hc  pds  <(ô  conserver  loti^ksiip:»  ai  voyager  facilenieiif.  Ils  scmt  mûiûmeni 
TNipértetirs  à  la  nèlle  de  Fi*ance,  à  laqifelle  ils  ne  pettfent  élro  comparés, 
n'ayant  arec  elle  aucune  apialogie. 

>  11  est  trop  tard  poiur  celle  année,  maî»  ea  1983  je  prendra»  la  Rlierté 
(Tmlresserà  ^a  Société  quelques  Nèfles  du  Japon ^  p<raf  ^s  bien  fairb 
oannallre  à  nos  collègues  et  leur  en  faire  apprécier  les  qualités. 

>  >e  le  répète,  fe  Nétter  da  Japon  àôii  oeoaper  une  pkiae  ée  eftoix 
ilans  la  noofienclature  de  nos  arf^res  fraitiers^  » 

—  M.  Ualcarce,  miuiscn»  de  la  ftépuMiwpcie  ai^eaiine,  fait  Itooiniaf^ 
d'âne  l>rocliure  intitulée  :  Exploitation  (Agricole  dann  le  nord  de  la  Ré' 
fmM^fne  ar^entim,  par  Pierre  Andriev. 

c  Je  ne  doaie  pas,  ajoiMe  notre  iHaolre  émtkéve,  ifie  e«t  opascnle, 
âraii  d'âne  observation  sérieuse  et  rem|>H  4m  efétaits-  très  yratiqaas,  ne 
iai«  koitoré  de  KaHeatéon  <ri  de  Tititérél  ér  kf  Sociétés  » 

-^  M,  Faivre,  banquier  à  Ueaune  (C<)te-d'Or;,  adresse  ua  ntRHér<^  du 
CnUi^alinr  4$  Siêétie-et-Loin  éMê  lerpwt  est  inséré  aa  artidie  sur  le 
Soja  noir  [Haé-téot^. 

--  H  est  feit  (ion  à  la  bibHo«ll^è«pM  do  la  §CM:iélé  : 

t^Dif  èa  nomemiatmn  dê$  étrm  ^rftmiêéê,  proposée  par  ta  Sofîélé 
SMAsgiqaeâeFnMKe.  Rapport  fMt  aaaoïitdeliiSeeiété  par  M.  Cha^. 
Paris,  1881,  au  siège  de  la  Société,  7,  rue  des  Orands-Aogualiiis,  hi-^. 

Société*  ZDOlOfi^ao  ée  France. 

î^  ÎMiciakiofrmflca  de  ■.  Sabin  Berthelot,  par  ElioaZcTolo,  Sanni- 
Crwr  do  Tenerifa,1881 .  Ia-S'\  L'aolettr. 

d"  Ob^errxiiiûm  nwr  V organe  détônamt  du  Br&ekinmf  erepitans,  oliv. 
par  Ph.  de  Rougomoni^  profossear  à  rAeadémia  de  Naaohâlel  (Suisse). 
1»^,  planche.  L'auteur. 

4^  Note  mr  tHêi%e9p$yck€  eperata  (Mac  Ladilan),  par  H.  Pfa.  de  Rou- 
gemont,  professetnr  à  TAcadénie  de  Flenehàtel  (Satsse),  extrait  du  Bul- 
letin de  la  Société  de$  sciences  watmrettes  de  Neuchâtel,  tome  XH,  pre- 
nier  cachier,  1879.  kM^.  L'aateur. 

h'  Helicopsyche  sperata  (Mac-Lachlan),  comnniaicalîon  faite  à  la  So- 
ciété des  sciences  naturelles  de  Neoebàiel  (Suisse)»  la  30  janvier  1879, 
par  le  docteur  Ph.  de  Rongeatoat.  io-^%  planche.  L'auteur 

6»  Proceedin§$  ef  the  ceiUral  /ishcultural  5octXy,  Jtew-York,  1881, 
brochure.  L'auteur. 

7^  Influence  des  forêts  sur  les  nappes  liquides  souterraines  et  sur 
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la  pluie,  hypolhèses,  par  Gh.  Riller.  Paris,  1880.  Dunod,  éditeur,  la-8^ 

L'auteur. 

8^  Conférence  sur  la  doctrine  des  engrais  chimiques  et  Tuiiliié  des 
charaps  d'expériences  agricoles,  faite  dans  douze  cantons  des  arrondisse- 
ments du  Havre  et  d'Yvetot  par  Eug.  Marchand.  Rouen,  impr.  Henry 
Boissel,  1880.  ln-8«.  L'auteur. 

9"  Noie  sur  VhorticuUure  en  Algérie^  par  V.  Cli.  Joly  (Extr.  Journal 
de  la  Société  d*hort.,  3'  série,  Ul,  1881,  p.  â61,  ^71).  Paris,  impr.  de 
l'Étoile,  1,  rue  Cassette,  1881.  ln-8^  L'auteur. 

10^  Note  sur  deux  Sociétés  d* horticulture  aux  Étais-Unis,  par  V. 
Gh.  Joly  (Extr.  du  Joumalde  la  Société  d* horticulture,  3"  série,  111, 1881, 
p.  261-^71).  Haris,    imprimerie   de  l'Étoile,  1,  rue   Cassette,   ln-8*. 

L'auteur. 

ii"*  Ettides  sur  la  pomologie  naturelle,  par  le  baron  de  Blorogue 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d^agriculture,  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  d'Orléans).  Orléans,  impr.  de  Puges,  1881.  ln-8'',  planches. 

L'auteur. 

12°  Report  on  the  progress  and  condition  of  the  hotanic  Garden, 
and  Government  plantations,  duriug  the  year  1880,  par  B.  Schomburgk, 
Adélaïde.  1881.  In-i*",  planches.  L'auteur. 

13*P/ants  of  North-Westem  Australia,  enomerated  by  Ferdinand 
von  Mueller,  1881.  ln-4».  L*auteur. 

a**  La  nouvelle  et  parfaite  basse-cour,  par  P.  Cb.  Joubert,  illustrée 
de  52  gravures.  Paris,  Le  Bailly,  libr.  éditeur,  ln-18.  L'auteur. 

15»  Etat  de  V Algérie,  1«  au  31  décembre  1879;  S^au  1«' octobre  1880, 
publié  d'après  les  documents  officiels^  par  ordre  de  M.  Albert  Gréfj, 
sénateur,  gouverneur  général  civil.  Alger,  impr.  administrative  Gojotso 
et  G",  1880.  In-8«.  Cartes. 

16*  Les  insectes  phosphorescents,  avec  4  planches  chromolithogra- 
phiées,  par  Henri  Cadeau  de  Kerville.  Rouen,  impr.  Desbays,  1881. 
in-8».  L'auteur. 

17<>  De  Oost-Indische  cultures,  in  Betrekking  tôt  Handel  en  Nijverfaeid 
door  K.  W.  Van  Gorkom,  tome  IL  Amsterdam,  J.  H.  de  Bussy,  1881. 
ln-8».  L'auteur. 

18'*  Informe  acerca  de  las  cepas  de  los  Estados-Unidos  de  America, 
presentado  à  la  exema  diputacion  provincial  de  Barcelona  por  el  D' D. 
Federico  Tremols  y  Borrell.  Barcelona,  1881.  ln-8».  Vill. 

19»  Le  secret  de  la  haute  production  dts  céréales,  par  M.  de  la  Ro- 
chemacé.  1  feuille  in-4».  L'auteur. 

—  Remerciements  aux  donateurs. 

Pour  le  Secrétaire  du  Conseil, 
L'Agent  général, 

JoLES  Grisard. 
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15  sa  fabrication,  son  avenir,  par  Edouard  Buchwalder, 
ingénieur  civil.  Brocb.  in-8°,  29  pages.  Challamel  aîné,  5,  rue  Jacob. 

L'Alfa  {Stipa  tenacissima)  est  une  graminée  à  feuilles  dures 
et  raides,  dont  chacune  s'enroule  sur  elle-même,  à  la  maturité,  pour 
former  une  tige  cylindrique  qui  a  Taspect  d'un  jonc,  de  1  millimètre  à 

I  millim.  et  demi  de  grosseur  et  de  50  à  60  centimètres  de  hauteur.  11 
recouvre,  en  Algérie,  une  surface  de  plus  de  5  millions  d'hectares,  et 
chaque  hectare  peut  produire  annuellement  une  tonne  de  feuilles,  don- 
nant, par  le  traitement,  une  moyenne  de  50  pour  100  de  matières  cel- 
lulosiques. Cette  cellulose,  de  qualité  supérieure,  se  convertit  à  peu  de 
frais  en  un  papier  d'impression  qui  vaut  liOO  à  i'iOO  francs  la  tonne. 

Les  libres  de  l'Alfa  sont  minces,  lisses,  élancées;  et  elles  mesurent  à 
peine  un  centième  de  millimètre  de  diamètre  sur  1  «à  5  millimètres  de 
longueur  ;  finement  épôintées,  elles  ont  en  outre  la  propriété  de  se  con- 
tourner avec  une  extrême  facilité,  et  par  conséquent  de  se  prêter  remar- 
quablement au  feutrage.  C'est  une  des  propriétés  les  plus  précieuses  de 
cette  fibre  pour  son  emploi  en  papeterie. 

L'Alfa  est  le  meilleur  succédané  du  chififon.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  a  bien  parlé  de  la  bagasse  des  colonies,  qui  fournit,  elle  aussi,  une 
bonne  libre  papetière  ;  mais  ce  résidu  de  la  canne  à  sucre  étant  un  excel- 
lent combustible,  les  fabricants  de  sucre  ne  le  vendront  pas  volontiers. 

II  en  est  de  même  de  \a  pulpe  de  betteravey  que  l'on  préférera  employer 
comme  aliment  pour  les  bestiaux. 

Jusqu'ici  l'Angleterre  a  eu  le  monopole  de  la  fabrication  du  papier 
d'alfa.  Elle  en  consomme  200000  tonnes  par  an.  Sur  les  277000  tonnes 
livrées  au  commerce  pendant  les  cinq  dernières  années  par  le  seul  port 
d'Oran.  —  et  représentant  une  valeur  marchande  de  36  millions  de  francs, 
—  la  France  en  a  pris  à  peine  un  huitième  !  Cependant,  cette  fabrication 
pourrait  facilement  se  développer  dans  notre  pays,  car  le  traitement  de 
l'Alfa  est  intimement  lié  à  la  fabrication  de  la  soude  ou  des  chlorures 
décolorants,  et  il  semblerait  tout  rationnel  que  cette  industrie  vînt  se  fixer 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  à  proximité  des  puissantes  fabriques 
de  produits  chimiques,  de  Marseille.  Mais  pour  réussir  complètement, 
les  fabriques  de  pâte  d'Alfa  devraient  être  des  annexes  de  celles  des 
produits  chimiques,  et  non  point  des  usines  spéciales.  De  cette  manière, 
l'économie  porterait  sur  les  facteurs  les  plus  importants  :  la  soude  et  le 
chlorure.  Il  y  aurait  avantage  encore  à  se  placer  au  bord  de  la  mer,  afin 
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d'éviter  la  coloration  que  les  produits  du  débouillissage  de  TAlfa  don- 
nent aui  cours  d'eau  dans  lesquels  on  les  rejette.  Il  semble  d'ailleurs 
qu'on  aurait  tort  de  transformer  ce  textile  en  pâte,  dans  les  ports  mêmes 
de  l'Algérie,  pour  l'expédier  sous  cette  forme  en  France  et  en  Angleterre. 
U  faut,  en  efiet,  tenir  compte  du  peu  d'avancement  de  l'industrie  dans  la 
colonie,  et  aussi  de  ce  fait  que  la  pâte  d'alfa,  retenant  20  ou  25  pour  100 
d'eau,  pourrait  s'échauffer  et  s'avarier  pendant  le  trajet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  débouchés  de  l'Alfa  sont  actuellement  assurés 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Amérique  ;  mais  cette  plante  est  égale- 
ment appelée  à  rendre  de  grands  services  à  la  papeterie  allemande  et 
suisse.  Les  pâtes  de  bois  de  l'Allemagne  sont  produites  soit  mécanique- 
ment, soit  chimiquement;  mais  les  unes  et  les  autres,  comme  celle  de 
paille,  ont  besoin  d'être  améliorées  par  l'addition  de  fibres  plus  longues, 
plus  tenaces,  plus  élastiques,  plus  feutrantes.  En  Suisse,  le  bois  de 
tremble  devient  très  rare  ;  le  bois  de  sapin  exige  beaucoup  de  soude, 
rend  peu  et  donne  un  papier  médiocre.  L'alfa  sera  donc  le  bienvenu 
dans  ce  pays,  lorsqu'il  pourra  y  arriver  à  un  prix  raisonnable. 

Nous  devons  négliger  ce  que  la  brochure  si  complète  de  M.  Buch- 
viralder  dit  de  la  fabrication  de  la  pâte  d'alfa,  du  trempage  ou  rouissage, 
du  lessivage  ou  cuisson,  du  blanchiment,  ainsi  que  du  mode  de  transport. 
Son  dernier  mot  est  celui-ci  :  c  L'Alfa  a  un  brillant  avenir.  > 

Il  est  triste  d'être  obligé  d'ajouter  que  des  circonstances  douloureuses 
récentes  doniient  à  ce  travail  un  intérêt  particulier  d'actualité. 

Aimé  Dufort. 

II.  —  Journaux  et  Revues. 

(Analyse  des  principaux  articles  se  rattachant  aux  travaux  de  la  Société.) 

€«HfNPtea  rendwi  de  rAe««éHUe  «m  Seieme««  (Gauthier-Villars»  55, 
quai  des  Augustins). 

il  juillet  1881.  De  Viiction  du  Maté  sur  les  gaz  du  sang. 

MM.  d'Arsonval  et  Couty,  voulant  rechercher  la  cause  de  Taction  nu- 
tritive du  Maté,  ont  été  amenés  à  étudier  les  variations  que  subissent  les 
gaz  du  sang,  sous  l'influence  de  cette  boisson.  Des  expériences  ont  éié 
faites  à  cet  effet  sur  des  chiens,  au  moyen  de  l'injection  d'une  infusion  de 
Matéy  sous  la  peau,  dans  les  veines  ou  simplement  dans  l'estoroac  Les 
gaz  du  sang  ont  été  analysés  à  l'aide  de  la  pompe  Gréhant,  par  les  pro- 
cédés connus. 

L'ensemble  des  résultats  expérimentaux. obtenus  prouve  que  le  Maté 
absorbé  à  doses  massives  ou  à  doses  répétées,  par  l'estomac  ou  par  les 
veines,  modifie  le  sang  artériel  comme  le  sang  veineux,  et  qu'il  diminue 
leur  acide  carbonique  et  leur  oxygène  dans  des  proportions  énormes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIBU06RAPHIE.  595 

correspondant  quelquefois  au  tiers  ou  à  la  moitié  des  quantités  normales. 
Ils  établissent  directement  Tiroportance  et  la  valeur  nutritive  de  cet  ali- 
ment qui,  consommé  ailleurs  par  millions  de  kilogrammes,  est  encore  à 
peu  près  inconnu  en  Europe.  (MM.  d'Arsonval  et  Gouty.) 

18  juillet  1881.  Sur  une  maladie  des  Oies  domestiqueSy  observée  à 
VivierS'leS'Montagnes  (Tarn). 

Une  mortalité  subite  ayant  sévi  avec  assez  d'intensité  sur  les  Oies  do- 
mestiques, dans  diverses  parties  de  la  commune  de  Viviers,  Tautopsie  a 
fait  reconnaître  que  Tœsophage  était  rempli  de  feuilles  toutes  bérissées 
de  poils  raides  et  piquants,  qui  s'étaient  fortement  accrocbés  dans  la 
membrane  muqueuse  de  cet  organe.  Ces  piquants  avaient  déterminé  une 
tumeur  et  Tinflammation  avait  tellement  comprimé  la  trachée-artère, 
qu'elle  avait  uni  par  boucber  le  tuyau  des  voies  respiratoires. 

Ces  feuilles  dangereuses  appartenaient  à  YHelminthia  echioides  (Gartn.) 
ou  Helminthie  vipérine,  de  la  famille  des  Composées.  (Lettre  de  M.  A.  Ga- 
raven-Cacbin  à  M.  de  (}aatrefages.) 

8  août  1881.  Note  sur  la  rage. 

Je  me  suis  efforcé,  en  1879,  de  prouver  que  le  virus  rabique,  loin 
d'être  absorbé,  comme  on  le  croit  généralement,  se  propage  depuis  le 
point  d'inoculation  jusqu'au  bulbe  rachidien,  en  suivant  certaines  des 
fibres  nerveuses  qui  relient  ce  centre  nerveux  à  toutes  les  parties  du 
corps.  Or,  les  nouvelles  expériences  faites  par  M.  Pasteur,  et  qui  ont  été 
couronnées  d'un  plein  succès,  lui  ont  été  suggérées,  —  d'après  sa  propre 
déclaration,  —  par  l'hypothèse  de  la  transmission  du  virus  de  la  rage 
par  les  nerfs,  alors  qu'il  avait  cherché  inutilement  à  inoculer  le  virus 
rabique  par  l'intermédiaire  du  sang.  (H.  Duboué.) 


III.  —  Publications  nouvelles. 

La  ««Uore,  ki  pr*d«eil«B  et  le  e«Binieree  asrle«lMi  aax  Éteto- 
wmim  «'ABiérMiae.  Rapport  présenté  aux  Chambres  par  Clare  Read  et 
Albert  Pell,  membres  du  Parlement.  Traduit  par  Alfred  Dudouy,  membre 
de  la  section  des  relations  internationales  agricoles  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  ln-8<*,  62  pages  et  carte.  Paris,  impr.  Donnaud; 
au  siège  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

ittuûe  OTD*  réeoB«mi«  pMtorale  «••  HmiIm-aIpm,  par  F.  Briot, 
In- 8*»,  88  pages.  Paris,  impr.  Hennuyer.  Aux  bureaux  de  la  Eevue  des 
eaux  et  forêts» 

«•«▼en»  tB«a0lHe  4e  Ia  raMie.  Notice  sur  la  découverte  de  pro- 
cédés mécaniques  et  chimiques  pour  la  préparation  et  l'utilisation  des 
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iibres  de  la  ramie,  plante  textile  produisant  une  fibre  plus  forte  que  le 
lin  et  le  chanvre,  plus  ûae  que  le  coton  et  la  laine,  et  aussi  brillante  que 
la  soie;  suivie  d'un  résumé  de  renseignements  utiles  aux  industriels  en 
textiles  de  toute  nature  et  d'une  notice  sur  la  culture  en  France  de  cette 
plante,  etc.,  par  P.  A.  Favier.  In-8%  VIIl-9i  pages.  Paris,  impr.  et  libr. 
Lacroix. 

La  ■•iivelie  ei  parffaile  »■— e^e^ur.  Poules  françaises  et  étrangères, 
etc.,  suivie  de  l'art  d'élever  le  Lapin  domestique  et  d'un  Traité  sur  l'édu- 
cation des  Abeilles,  par  Gh.  Joubert,  ex-élève  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  3^  édition.  Iu-12, 144  pages  avec  52  figures.  Paris,  impr. 
P.  Dupont;  libraire  Le  Bailly. 

Rapport  fait  au  nom  de  la  délégation  du  comité  central  du  départe- 
ment de  Saône-et-Loire,  chargée  de  visiter  les  piMiteti«B«  «e  vifpies 
•aiértealBes  dmmm  le  MMl,  par  M.  M illot,  délégué  départemental.  Si- 
tuation du  vignoble  phylloxéré  dans  le  midi  de  la  France  et  de  la  recon- 
stitution de  ce  vignoble,  au  moyen  des  vignes  américaines.  b-S**, 
32  pages.  Tournus,  impr.  Bellenand. 

fiéosraphie  iMteBique,  influence  du  terrain  sur  la  végétation,  par 
Gh.  Gontejean,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Poitiers.  In-8', 
Ui  pages.  Poitiers,  impr.  Oudin;  Paris,  lib.  J.  B.  Baillière  et  fils. 

I«A  mamle  et  «ob  exploitetleB  UMlnstrielie,  par  A.  Léger,  ingénieur 
des  arts  et  manufactures,  ln-8%  13  pages.  Lyon,  impr.  Storck. 


Le  Gérant  :  Jules  Grisard. 


l'AHIS.    —   IMPhlMERIE     EMILE   MARTINET,    RUE    MIGNON.   2. 


Digitized  by  VjOOQIC 


|.  TRAVAUX  DES  MEMBRES  DE  U  $OCIËTË 


INCUBATION  ARTIFICIELLE 

Wmr  BL   BOUCHEUBAUX 

Covmrntnicatton  adressée  à  M,  le  Swîrétaiire  générât. 


Monsieur  le  Secrétaire  général, 

Je  nouscQfoie  ia  note  des  obserfations  faites  pendMit  Tin- 
<^aliati(ni  des  OBués  de  Naodoa,  pondas  chez  iMutre  confrère 
H.  I^ys^elfier,  qae  vous  a^4ez  bien  «ouhi  me  cenfier. 

i'y  joins  mat  petite  aotioe  indiquant  la  maniève  de  se  sertir 
«des  incubateors  à  foyer  coBStani. 

Depuis  l'article  sur  les  cotnreuses  para  dans  le  Sulleiin  de 
février,  je  reçeis  à  chaque  instant  des  lettres  me  denuidant 
la  manière  de  se  servir  de  ces  appareils. 

Si  vous  jugez  convenaMede  doîiner  la  publicité  dniBullelin 
i  ce  petit  article,  cela  rendrait  service,  jo  crois,  à  toutes  les 
personnes  se  servant  d'incubateurs  de  n'importe  quel  sys- 
tème. 11  y  a  plusieurs  observations  (que  j'ai  marquées  d'un 
astérisque)  qui  vous  prouveront  que  toutes  ces  remarques 
OBt  été:  fiiiteB  dspvès  {dusieurs  eaLamens  sérieuK  et  je  ue  me 
râtelle  pas  les  avoir  vues  dans  aucun  livre  d' élevage. 


ESSil  D  INCUBATION  D  ŒUFS  DE  NANDOU 

Le  4  juillet  dernier,  après  avoir  laissé  repeser  pendant  S4 
heures  its  oau&  de  Nandou  {Rkea  «mmcona)  que  vous  avez 
bien  voulu  me  confier,  je  les  mis  dams  ose  couveuse  au  gaz  ; 
«e^  dennèoe  niaiK(uait  40  degrés,  la  chaleur  bie»  saturée 
d'huïnidjftl.  j'avais  à  ce  moment  dans  la  couveuse  des  cmife 
4HîhitHiie,  dePHiUjde^çt  de  Perdrix. 

Les  a3ufo  de^  ^^  ^  !l;^urent  mirés,  et  je  reuMtrquai  que  les 

3«  sArœ,  t.  Vlli.  —  Octobre  1881.  41 


Digitized  by  VjOOQIC 


598  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

chambres  à  air  étaient  très  grandes  ;  ces  œufs  devaient  être 
pondus  au  moins  depuis  25  jours,  un  seul  paraissait  un  peu 
plus  frais,  je  le  marquai  d'une  croix. 

Le  19  juillet,  après  avoir  miré  de  nouveau  les  œufs,  je 
constatai  qu'un  seul  élait  fécondé,  celui  marqué  d'une  croix 
dont  je  vous  parle  plus  haut,  les  autres  furent  retirés,  je 
laissai  seul  celui  qui  élait  bon.  Le  18  août,  en  le  retournant 
le  soir,  je  le  sentis  plus  froid  que  d'habitude,  il  lui  man- 
quait la  chaleur  animale  si  connue  de  ceux  qui  ont  l'habitude 
de  l'incubation;  le  lendemain  je  mis  mon  œuf  sur  le  verre,  il 
ne  remuait  plus,  et  pourtant  trois  jours  avant  les  mouvements 
de  l'œuf  ainsi  placé  étaient  fort  visibles,  je  me  décidai  à 
le  percer;  le  petit  était  bien  mort,  et  comme  vous  le  verrez,  il 
avait  à  peine  deux  ou  trois  jours  encore  avant  d'éclore.  Il  était 
très  bien  formé,  couvert  de  plumes  et  n'avait  plus  qu'un  peu  de 
jaune  à  résorber  pendant  le  reste  de  Tincubation.  Les  Ou- 
tardes, Perdrix  et  Pintades  avaient  très  bien  éclos  et  je  pense 
que  ces  œufs  étaient  restés  trop  longtemps  avant  d*ètre  rois 
en  incubation. 

Si  ces  œufs  avaient  été  mis  plus  tôt  dans  la  couveuse,  je 
crois  que  je  serais  arrivé  à  un  bon  résultat. 

INCUBATION  ARTIFICIELLE 

Une  fois  la  couveuse  installée  dans  un  endroit  le  plus  à 
Pabri  possible  des  changements  atmosphériques,  bien  assise 
et  de  niveau,  on  aura  soin  de  la  remplir  avec  de  l'eau  chaude. 
Si  c'est  une  couveuse  au  gaz,  il  faudra  laisser  passer  ce  der- 
nier par  le  régulateur,  et  n'oumr  l'autre  robinet  que  quand 
un  accident,  ou  l'absence  du  gaz  a  occasionné  un  trop  fort 
refroidissement,  et  ne  jamais  laisser  ce  robinet  ouvert  sans 
observer  scrupuleusement  la  température  intérieure,  car  il 
pourrait  arriver  bien  des  déboires. 

Si  la  couveuse  est  à  la  lampe,  il  faudra  bien  se  rendre  compte 
que  cette  dernière  n'est  absolument  que  pour  empêcher  l'eau 
de  refroidir  trop  vite,  et  les  40  degrés  ne  devront  être  atteints 
qu'avec  addition  d'eau  bouillante,  cela  suivant  la  température 
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intérieure  ;  une  journée  ou  deux  suffisent,  du  reste,  pour  pou- 
voir régler  ces  appareils. 

♦Avant  de  placer  les  œufs  dans  les  châssis,  on  garnira  bien 
CCS  derniers  de  3  ou  4  centimètres  de  laine,  de  manière  que 
la  chaleur  n'arrive  pas  du  tout  par  le  bas,  on  mettra  aussi  sur 
le  verre  de  la  couveuse  un  morceau  de  drap  ou  de  linge  pour 
assombrir  l'inlérieur. 

Le  thermomètre  devra  être  placé  sur  les  œufs. 

Les  œufs  graveleux  devront  être  mis  hors  de  la  couveuse, 
ainsi  que  ceux  marqués  de  petites  taches  gris  bleu  par  les- 
quelles Tair  arrive  trop  vite  à  l'intérieur. 

Les  œufs  doivent  être  retournés  matin  et  soir,  et  cela  sans 
secousse,  tout  à  fait  légèrement.  Ceux  placés  au  bord  seront 
replacés  au  centre  ou  à  un  endroit  autre  que  celui  qu'ils 
occupaient,  de  manière  que  pendant  l'incubation  ils  se  trou- 
vent successivement  à  tour  de  rôle  dans  les  parties  plus  ou 
moins  chaudes  de  l'appareil;  ils  occuperont  ainsi,  tour  à  tour, 
le  devant,  les  bords  et  le  centre  des  casiers. 

*  Il  est  très  bon  aussi  de  se  procurer  un  petit  plumeau  de 
duvet  de  poule  grasse  (plumes  de  dessous  le  ventre)  d'une 
poule  de  Gochinchine,  si  on  le  peut,  et  avec  ce  plumeau 
épousseter  légèrement  le  dessus  des  œufs  avant  de  les  retour- 
ner; cette  manière  d'agir  leur  procurera  un  peu  de  cette 
graisse  naturelle  qui  leur  donne  le  brillant  qu'ils  obtiennent 
en  incubation  sous  une  poule,  et  qui  attendrit  si  bien  la  co- 
quille. 

11  faut  toujours  avoir  soin  de  remettre  l'eau  chaude  et  obte- 
nir le  degré  avant  de  retourner  les  œufs.  Si  l'on  ne  veut  pas 
s'exposer  à  des  insuccès,  il  est  prudent  de  n'ouvrir  les  portes 
que  le  matin  et  le  soir  au  moment  du  retournement. 

*  Le  vingtième  jour  il  faudra  bien  se  garder  de  retourner 
les  œufs,  quand  même  ils  seraient  bêchés  sur  le  côté.  Le  pous- 
sin à  ce  moment  ayant  fait  une  évolution  de  manière  à  avcir 
la  tête  en  l'air,  on  s'exposerait,  dans  ce  cas,  à  lui  faire  refaire 
ce  travail  auquel  il  succombe  presque  toujours. 

11  est  de  toute  nécessité  de  répandre,  dans  lesdemi^:s 
jours,  le  plus  d'humidité  possible  dans  la  couveuse,  soit  par 
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addilion  de  vases  contenant  de  Teau,  soii  en  versant  un  peu 
d'eau  sur  la  laine. 

*  Lorsqu'on  la  mettra  dans  la  couveuse,  cette  eau  devra  tou- 
jours être  tiède.  Il  faudra  bien  se  garder  aussi  de  mettre  le^ 
<Bu(s  en  incubation  dans  de  l'eau  chaude  pour  s'assurer  si  le 
poussin  remue  ;  ces  œufs  n'ayant  pas  la  coquille  grasse  comme 
ceux  couvés  par  les  poules,  absorberaient  alors  trop  d'eau,  et 
le  poussin  périrait  inévitablement. 

L'incubation  par  la  couveuse  artificielle,  doit  être  conduite 
pendant  vingt  et  un  jours  de  39  i  40  degrés;  cette  chaleur, 
si  l'on  veut  avoir  une  réussite  parfaite,  devra  être  maintenue 
10  heures  sur  là  au  moins  ;  si  elle  descend  &  10  ou  12  d«grés 
au  moment  du  retournement  il  n'y  a  aucun  inconvénient, 
pourvu  qu'elle  revienne  en  vingt  minutes  à  peu  près,  à  âO  et 
-â5  degrés,  et  quelques  minutes  ensuite  aux  39  et40  d^rés 
exigibles  pendant  au  moins  une  dizaine  d'heures,  comme  je 
le  displus  haut  ;  c'est  pourquoi  on  devrabien  se  garder  d'ouviir 
les  portes  entre  chaque  retourneinent,  à  moins  de  cas  grave 
cependant. 

Si  par  un  eflCet  indépendant,  changement  de  temps  ou  autre, 
la  couveuse  montait  à  43  degrés,  il  ne  iaudirait  pas  Aon  plus 
s'en  occuper,  si  toutefois  cela  ne  durait  pas  plus  die  deux  ou 
Irois  heures.  Dans  ce  cas,  on  ouvrirait  en  grand  et  on  re- 
tournerait les  <eufs  de  suite,  quand  même  ils  auraient  été 
retournés  le  inalin* 

*  De  même  si  par  une  cause  ou  une  autre,  soit  oubli,  soit 
impossibilité  absolue,  la  couveuse  avait  été  laissée  sans  cha- 
leur, et  que  les  œuis  soient  complètemenl  refroidis,  il  n'y 
aurait  nullement  lieu  de  s'en  inquiéter,  les  œufs  peuvasit 
rester  dans  cet  état  <c'âst-àrdire  iioids)  pendant  36  et.  même 
40  heures,  seulement  la  période  d'incubation  sera  augmentée 

.d'autani  d'heures  qu'elle  aura  été  inierrâaapue. 

On  ne  doit  pas  aider  un  pou£siit  à  sortii*  de  l'œuf  quand 
même  cette  opération  durerait  dix  à  douxe  heunes.  Les  âSorts 
qu'il  fait  sont  nécessaires  pour  Ja  résorption  du  raslaot  du 
jaune  et  du  cojtlon  ombilicaL 

Les  poussins  une  fois  édos  devront  rester  dix  oa  douae 
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iieores  dans  la  couveuse,  et  cela  sans  manger  ;  au  bout  de  ce 
temps  on  les  placera  dans  le  compartiment  de  dessous  en 
ayant  le  soin  de  garnir  )e  plancher  de  son  ou  de  vieux  mor- 
ceaux de  tapis. 

Nourriture  des  jeunes. 

Faire  une  pâtée  composée  de  8  ou  4  œufe  et  de  leurs  co« 
quilles,  afvec  une  salade  ou  de  la  vardure,  et  500  grammes  en- 
viron de  paia  trempé;  >haicher  le  tout  et  y  joindre  à  peu  près 
:]0  grammes  de  sable  fin  ou  gravier,  s'il  n'y  en  a  pas  à  la 
portée  des  jeunes.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ajouter 
un  peu  de  millet,  et  tous  les  jours  en  augmenter  légèrement 
la  quantité.  Quinze  jours  après,  y  ajouter  du  petit  blé,  en 
supprimant  insensiblement  la  pâtée. 

Cette  nourriture  devra  toujours  être  placée  dans  des  au- 
gettes,  de  manière  &  éviter  le  piétinement.  Cette  méthode 
pourra  être  employée  pour  l'élevage  des  Faisans,  Colins,  Cailles, 
Perdrix,  Canards  de  luxe,  mais  on  aura  soin  alors  d'ajouter, 
surtout  dans  les  premiers  jours,  soit  desœuis  de  fourmis,  soit 
des  larves  d'asticots,  ou  ver  de  viande,  au  moment  où 
ceux-d  sont  rouges  (il  faut  éviter  avec  soin  de  donner  des 
asticots  vivants). 

Pour  tous  ces  oiseaux,  aussi  bien  Canards  que  Faisans,  il 
est  bon  de  leur  donner  tous  les  jours,  si  on  le  peut,  de  la 
camietée  ou  lentille  d'eau,  dont  ils  sont  très  friands. 

*Pour  les  feisans,  on  leur  donnera catte  dernière  sans  eau, 
mêlée  à  la  pâtée,  ainsi  que  pour  les  jeunes  canards  couvés 
par  une  couveiise  artificielte  ;  car  ces  derniers,  comme  ceux 
vernis  wus  une  poule,  ont  le  plumage  plus  sec  et  moins 
gras  qae  ceux  amenés  sous  une  cane.  On  ne  peut  im- 
panèment  Leur  donner  à  bartiotter  qu'au  bout  de  dix  ou 
douze  jours,  landis  que  ceux  venus  sous  une  cane  peuvent 
sans  danger  aller  à  l'eau,  quelques  heures  après  leuréclosion. 

Coimne  Imssoa  en  donnera  aux  jeunes  poussins  de  t'eau 
daire  renouvelée  deux  fois  par  jour,  cette  eau  devra  être  placée 
autant  que  possîMe  dans  les  abreuvoirs  en  verre,  de  manière 
à  pouvoir  se  renrdre  compte  si  l*eau  est  propre  et  s'ils  en  sont 
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toujours  pourvus,  il  est  bon  de  mettre  dans  celte  eau  un  clou 
ou  deux  ou  une  petite  quîintité  de  sulfate  de  fer. 

Tous  les  jeunes  élèves  éclos  dans  une  couveuse  artificielle 
pourront  être  confiés  à  une  poule  qui  aura  été  tenue  sur  des 
œufs  pendant  une  quinzaine  de  jours,  mais  on  aura  soin  de 
ne  lui  confier  cette  jeune  famille  que  le  soir;  le  lendemain 
matin  elle  les  conduira  parfaitement.  Une  poule  peut  ainsi 
conduire  30  poussins.  Dans  ce  cas,  une  boîte  à  élevage  est 
nécessaire,  cette  boîte  doit  être  à  deux  compartiments  comme 
le  modèle  ci-dessous. 


Boite  avec  son  parquet  et  son  vitrage,  pour  Poule  ou  Faisan. 

Le  premier  sert  à  mettre  la  mère  ;  le  fond  de  ce  comparti- 
ment est  mobile  pour  en  faciliter  le  nettoyage,  la  poule  doit 
être  sur  ce  fond  sans  paille  ni  rien  qui  puisse  lui  donner 
envie  de  gratter,  ce  qui  lui  ferait  tuer  tous  ses  élèves  les  uns 
après  les  autres,  cette  boîte  est  séparée  du  parquet  par  une 
cloison  à  jour  qui  retient  la  poule  et  permet  aux  élèves  d'aller 
prendre  leurs  ébats  dans  le  parquet  placé  à  côte,  ce  dernier 
ne  doit  pas  avoir  de  fond  et  être  placé  tous  les  jours  à  un  en- 
droit différent. 

Aussitôt  qu'on  le  pourra,  on  donnera  aux  jeunes  le  plus 
de  liberté  possible.  Si  on  ne  pouvait  pas  placer  ces  boîtes  â 
élevage  sur  une  pelouse,  on  aura  soin  de  mettre  à  leur  portée 
autant  de  verdure  fraîche  qu'ils  pourront  en  consommer. 
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DES  PRODUCTIONS  VÉGÉTALES  DU  JAPON 

Par    le  docteur    Edouard    HÈIVE 

{Suite.) 


ÉBÉNACÉES 


Diospyros  Kaki  (Kaki).  Après  l'usage  alimentaire,  c'est 
surtout  sous  le  point  de  vue  industriel  que  le  Diospyros 
Kaki  est  usité.  Son  bois  est  un  des  plus  estimés  par  les  Japo- 
nais. Dans  la  collection  des  bois  de  la  galerie  des  machines,  se 
trouvait  une  planche  de  Kaki  de  46  centimètres  de  largeur 
avec  40  centimètres  d'épaisseur  d'écorce,  à  bois  dur  et  fin,  à 
grain  serré,  à  cassure  très  grasse,  giisâtre,  avec  de  longues 
taches  noirâtres,  irrégulières,  beaucoup  plus  foncées  au  centre 
que  vers  les  bords  où  elles  deviennent  d'un  gris  marron.  Les 
taches  du  centre  sont  d'un  très  beau  noir,  qui  rappelle  Tébène, 
Le  ccBur  du  bois,  qui  porte  le  nom  de  Kurogaki  {Kaki  noir), 
était  représenté  au  numéro  400  du  tableau  des  productions 
utiles,  ht  Kurogaki  se  tire  surtout  de  l'espèce  sauvage  (4) 
nommée  Yamakaki^  dont  le  bois  est  très  lourd,  compact, 
homogène  à  fibres  irrégulières,  de  couleur  noirâtre,  et  sil- 
lonné de  veines  noires.  La  couleur  noire  du  bois  n'est  pas 
toujours  naturelle.  Les  Japonais  l'obtiennent  souvent  artifi- 
ciellement, en  laissant  l'arbre  enfoui  pendant  un  certain  temps 
dans  une  terre  ferrugineuse. 

Dans  les  échantillons  exposés  par  Kan  nô  Kio  Kou  (bureau 
agricole  du  ministère  de  l'intérieur  de  Tokio)  se  trouvaient 
des  spécimens  de  bois  de  Kaki  et  de  Kurogaki. 

La  jolie  porte  d'entrée  du  jardin  du  Trocadéro  avait  des 
panneaux  octc^ones  en  bois  grisâtre,  marbré  de  taches  noires 
4e  Kurogaki,  d'un  effel  original. 

(1)  Les  espèces  de  Kakis  sauvages  sont  :  le  Yamakakiy  le  Sakoura  Kaki  et  le 
Mamekaki  :  leurs  fruits  ronds  et  ne  dép&ssant  guère  deux  à  trois  centimètres  de 
diamètre  mûrissent  de  novembre  à  fin  décembre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


604  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

Lô  bou  de  Kaki  esl  très  reoberebé  en  ébénistme  fim.  Les 
Japonais  en  font  des  petits  meubles,  des  cabinets,  des  boites 
recouvertes  d'ornements  laqués  en  or  ou  en  argent,  d'une 
très  belle  exécution,  comme  on  pouvait  le  remarquer  dans 
les  galeries  de  l'exposition. 

Le  bois  de  Kurogaki  esl  souvent  employé  par  les  sculp- 
teurs. Une  des  vitrines  de  l'exposition  contenait  un  joli  pla- 
teau sculpté,  avec  des  dragons  en  relief  en  bois  de  Kaki  et 
parmi  les  objets  exposés  par  Mitsui  Boussan  Kuaisha  de  Tokio, 
M  admirait  ée  unes  sculptures  en  Kurogaki. 

En  dehors  de  leiim  usages  alimentaires,  les  fruits  du  Kak» 
servent  à  confeetiomier  le  Shibu,  sorte  de  TOmis,  dent  tt  | 
airaii  ftesseurs  flaoonsétiqiteCés  Kaki-Shibu,  dans  laclnssa4i& 
(Produits  agricales  non  alimentaires),  provenant  du  départe-» 
ment  d^Iwaté  (inrovinee  de  Rikudiiu). 

CiS  wat  les  Shiburgaki  (Kakis  i  fruits  âpres),  qui  soai  sur* 
tout  employa  à  cette  préparation,  princîpakment  les  eapèoBn 
aammées  Sinanogaki,  AÔso  et  Kogaki.  Les  eq[ièoes  las  {dus 
pâtîtes  sont  oeltes  ^i  fournissent  leneilleiirShibu.  Efiensonfc 
i^épandues  dans  toutes  1^  provinces,  mais  eMes  mnt  sartoni 
euttkées  dans  celles  de  Kaï,  de  Snano  ei  de  Musasî. 

Suivant  M.  le  comte  de  Castillon  (1) ,  dans  son  inléreanm 
afftiole  sur  les  Kakis,  on  préfnre  le  Slnbu  de  la  manière  snâ* 
vante  :  On  prend  les  Kakis  ancorè  verts,  après  âfrorensain 
de  retirer  cnm^i  sont  mûrs,  car  un  seul  fini  it  arrivé  à  nain- 
ril^,  rendrait  le  SMbn  impropre  à  tout  usage  ;  <ib  écrasa  les 
Kakis  dans  un  mortier,  puis  on  les  enferme  daot  desancaen 
toile  ou  dans  des  lattis  de  bambou  et  on  les  soumet  à  la 
presse*  On  renouvelte  cette  derosère  qpétaiion,  après  anoir 
ajouté  au  liipiiée  ma  pen  d'eau,  ou  miena  du  Shtbu  rénsa* 
ment  préparé. 

Le  Sbibtt  s^amploie  pour  différents  usages  :  on  en  enduit 
les  manteaux  jtont  se  garantir  de  la  pluie,  les  oordagcs^  les 
cordes  et  les  filets,  les  jarres  à  thé,  les  bidons  à  buiie  ;  on  an 
couvre  les  objets  qui  doivent  être  laqués  ;  on  en  vernit  les^ 

(1)  U  9ml^B9êr  j«unMl  afriaofo  M  lifrticalo,  iranérQ  de  déctaibrt^  p.  AÊê^ 
an.  187S. 
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UmneaiRCtl68  8MBàfiHi«erteStke(TÎader«z>;  il  sert  ic^ 
rifier  le  Stke  ;  adiki«uié  Ae  qviÉre  fois  son  voUmt  é'wa^  il 
dessèche  immédiatement  les  poissons  ;  «a  ea  eiiéiûi  les  para- 
plaies^  les  étiquettes,  les  papers  de  tentuf  e.  K  PMd  le  papier 
très  solide  et  kipennéafale. 

DMi8fafaÉneatienduptpier€TOr(1)  cat  enpleie  le  Siiita 
pour  recevrrir  les  dessins  cokeriés  et  eouveAi  parsemés  de^ 
pouér%  d'or  et  d'argent.  Le  papier,  mnm  préincé,  et  4eat 
l'exposkien  en  CiniBp-de^Mars  canleMÎi  un  eerlain  umkre 
de  spécmiein,  msemUe  au  cuir  et  en  a  bi  se«pkd$se  et  la  ré- 
sislanoe^ 

Bms  rkidiietne  descuFS  teatls  «n  roage  ei  agréaMMés  de 
desBÎBs,  les  Japonais  pneaaeDt  des  leiaUes  de  papier  Mima* 
gamé  ;  il  les  enduisent  de  SUni»  il  les  eeUeat  easemUs  el 
déoovpent  les  dessins  fa'ik  veafent  rqpredaare  ;  pim  ils 
«pfttqueaieeséesaiissurkouir,  qo'ispaasenià  la  teiaUife 
de  carthame  et  qu'ils  soumettent  ensuite  à  Taetioa  de  la 
fumée. 

Les  fruits  des  Shibu-gakiy  piléa  encore  verts,  donnent  un 
liquide  qui,  additionné  d'eau  et  de  noir  de  fumée,  constitua 
la  eoaiear  noirâÉra,  fieu  settde^  mec  la^aelle  les  laponab  ont 
l'habitude  4e  petndre  leurs  aaîaew  el  leurs  cMures.  Celle 
sorte  de  eoalear  à  fat  détreaipe  comene  le  bois,  aKûadispa^ 
rak  faeileaniit{iarreiret  des  pèoies. 

Le  Shtba  est  ma  4es  praduÉs  les  plus  usuels  de  l'iiukislrie 
japenaiœ,  €t(fa  eu  fait  une  ceneoaaiaaliea  aensidérable. 

CMame  eooploi  médiciDal^  le  caMce  des  fleara  dit  DiosfÊgfrûs 
Kaki  sert  à  préparer  une  infusion  diurétique.  Les  fruits 
eofiare  verts  sont  usités  domme  reinède  astringent,  à  cause  du 
tazmin  qulls  contiennent.  Les  fruits  de  Tespêce  nommée 
Dioti^yfot  Bchitze  exsudent  aataneUemeai  uaemaiièi^e  sacrée» 
qui  eîst  donnée  par  les  médecins  japonais  eontre  les  affections 
des  voies  uriasires.  avec  l'écoree  du  Kaki»  ils  foat  une  décoc- 


(i>  Le  papier  cuir  sa  fnhBfin  whb  réetroB  eu  Kmm{BmfÊÊiomÊtia  ptpifriftmiÉl 

mk  rf  MFqaaitéit  la  catbctiq»  ém  éuttea  yag  iM»dy  papier^  é»  éaoBc»  éa 
Xm9,  àm  éèfmimmai  ëe  Tathigi  (|iiwmiii  dbSfciittiiAe).. 
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lion  recherchée  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes.  Us 
traitent  les  maladies  de  la  gorge  avec  des  gargarismes  de  dé- 
coction d'écorce  de  Kaki. 

Usage  ornemental.  —  Les  pieds  de  Diospyros  Kaki  qui 
garnissaient  les  plates-bandes  du  jardin,  avaient  un  aspect 
très  original  par  leurs  fleurs  et  surtout  par  leurs  fruits  qui, 
par  la  maturité,  prennent  une  jolie  couleur  jaune  orangé, 
jaune  marbré  de  noir  ou  rouge  tomate,  suivant  les  espèces. 

Le  Kaki  est  d'un  usage  très  répandu  comme  arbre  d'orne- 
ment dans  les  jardins  japonais.  Il  y  est  aussi  fréquemment 
recherché,  à  Tétat  de  nanisation  (i)  et  on  voit  souvent  dans 
les  jardins  et  dans  les  appartements  des  pieds  deKakinanisés, 
portant  des  fruits  et  placés  dans  des  vases,  sur  des  tabourets 
en  bois  de  fer  sculpté  ou  en  bois  laqué. 

Certaines  espèces  de  Kaki,  qui  sont  parfaitement  acclima- 
tées dans  le  midi  de  la  France,  pourront  se  répandre  comme 
arbres  d'ornement. 

ÉLiEAGNÉES 

Chalef  à  fruit  comestible  {Elœagnus  Edulis).  Dans  un  vase 
placé  sous  l'auvent  de  la  petite  maison,  était  un  pied  d'Elœa- 
gnus  umbellata  (Masiro  gumi)  ainsi  qu'un  pied  d'Elœagmis 
longipes  (Kosa  isi)  qui  est  connu  en  France  sous  le  nom 
à'Elœagmis  edulis^  et  que  plusieurs  membres  de  la  Société 
d'acclimatation,  entre  autres  MM.  A.  Lavallée  à  Segrez,  Joseph 
Clarté  à  Baccarat  (2),  M.  le  comte  de  Chavagnac,  M.  Maxime 


(1)  Suivant  M.  Dupont,  les  Japonais  obtiennent  le  Kaki  à  Tétat  de  nanisation 
de  la  manière  suivante  :  ils  sèment  en  pleine  terre,  pendant  le  mois  de  février, 
des  graines  des  plus  belles  espèces  :  un  an  plus  tard,  ils  arrachent  les  plantes, 
coupent  les  pivots  et  replantent  en  jauge  inclinée  à  30  degrés.  Ils  laissent  les 
plantes  pendant  un  an  dans  cette  position;  puis  ils  les  replantent  verticalement. 
Ils  fument  fortement.  Ils  greffent  Tannée  suivante  dans  le  courant  de  mars;  en- 
suite ils  mettent  en  pots  à  la  fin  de  la  même  année  et  activent  la  végétation, 
pour  que  la  plante  porte  des  fruits  l'année  suivante. 

(2)  M.  Joseph  Clarté,  dans  ses  observations  sur  VElctagnus  edulis  insérées 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  année  1877  :  n**  de  septembre 
et  octobre,  et  année  1878,  n*  dé  juillet,  considère  cet  arbuste  comme  très  orne- 
mental et  comme  arbre  fruitier  d*on  grand  avenir;  très  rustique,  ne  craignant 
ni  le  froid,  ni  l'humidité,  ni  la  sécheresse  et  donnant  en  abondance  des  fruits 
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fiarbier  et  M.  Mackensie  au  château  de  Méreville  (Seine-et- 
<Oise),  cherchent  à  acclimater  en  France. 

Le  Masiro  gumi  a  de  grandes  feuilles  ;  il  fleurit  de  la  fm 
d'avril  à  la  fin  de  mai  ;  il  donne  des  fruits  roses,  globuleux, 
de  la  grosseur  d'une  comouille,  à  noyau  mou,  à  goût  acerbe. 

C'est  l'espèce  d'Elaeagnus  la  plus  précoce  :  on  la  trouve 
«dans  toute  l'étendue  du  Japon,  dans  les  lies  Liu-Kiu,  Kïusiu, 
Nippon  et  Yeso  et  surtout  dans  les  environs  de  Nagasaki,  de 
Simoda,  de  Yokoska  et  d'Hakodate. 

Outre  ses  qualités  comestibles,  car  les  Japonais  mangent 
^es  fruits,  le  Masiro  gumi  est  surtout  regardé  au  Japon  comme 
-arbre  d'ornement. 

De  plus,  ses  racines  sont  employées  en  médecine  pour 
arrêter  les  crachements  et  les  vomissements  de  sang. 

L'^.  longipes  (Kosa  isi)  d'Asa  Gray  ou  Elœagnus  edulis 
des  horticulteurs,  à  feuilles  elliptiques,  ovales  ou  lancéolées, 
rarement  crispées,  fleurit  au  Japon,  en  juin  ;  ses  fruits  acerbes 
sont  comestibles. 

Cette  espèce  croît  dans  l'île  de  Nippon,  principalement 
<lans  la  province  de  Sinano,  aux  environs  de  Simoda,  de 
Yokoska  et  sur  les  montagnes  d'Hakone.  V Elœagnus  lon- 
gipes a  été  introduit  du  Japon  en  1850,  par  Siebold,  dansson 
jardin  de  Leyde.  M.  Lavallée  Fa  reçu  en  1861  du  savant 
•explorateur,  sous  le  nom  d'jE.  rotundifolia  (1).  Les  autres 
espèces  d'Elaeagnus,  qu'on  rencontre  au  Japon  sont,  d'après 
les  auteurs  de  YEnumeratio  plantarum  in  Japonia  : 

V  E.  macTophylla  (0 ha  gumi) ^  plus  tardif,  qui  fleurit  à 
la  fin  de  septembre  et  en  octobre  et  qu'on  trouve  le  long  du 
Httoral,  dans  l'île  de  Kiusiu,  près  de  Kosido,  de  Nagasaki 
•6t  du  promontoire  Nomo  Saki.  Cette  espèce  végète  aussi  dans 
l'île  de  Nippon,  aux  environs  de  Simoda,  de  Yokohama  et  de 
Wokoska; 

(drupes)  d'une  saveur  particulière,  très  bons  pour  faire  des  confitures  et  des 
.celées,  quand  on  en  a  retiré  les  noyaux. 

Cet  arbuste  se  reproduit  facilement  par  boutures  et  par  graines.  Les  boutures 
donnent  des  fruits  à  la  On  de  la  troisième  année. 

(!)  A.  Lavallée.  leoms  seledœ  arborum  et  fruticum  in  hortis  Segretianis  col- 
iectorum,  liv.  1,  tobul.  IV,  an.  1880. 
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L'£.  glabra  pmn§ens  oh  E.  refimm  et  Becaistte  (ly 
(Chalef  à  feuilles  réfléchies),  «rbnescaa  i  ieviUes  d'un  itA 
foncé,  préseitoBl  à  leur  fiée  iniérieure  des  feiets  dei3iukur 
rouille  ;  qui  douie,.  eu  octobre,  ^s  fleurs  ■ooiftreuses,  de 
couleur  rofuge  pâle,  d'uae  odeur  agréable. 

Cette  espèce  orneaieiitakide  reuoefilre  dans  lile  de  Kiushi, 
nos  loin  de  Nagasaki; 

VE.  glabra  {Yama  guw^^  qui  croit  daua  les  fbrèis  de 
Tile  de  Kiusiu,  près  de  Na^attaki,  sur  lea  poflAfs  4u  tokaA 
Wuusen  et  dans  ks  farèls  dos  aiOBti^e»  SftUaoge. 

Le  Chalef  gldire  pousse  aussi  dus  V'àt  de  fittffwn,  Bwtout 
aux  alentours  de  Yokohama  et  de  Yokoska. 

Les  médecisâ  jarponaîs  enqpioieBt  ses  raoînes  en  décoction, 
comme  ceUes  du  Mamn  fumi  {Elœagamê'  wtiMiatdjy  jpour 
arrêter  les  crachements  M  les  ?amîasemeiils  de  oaiif . 

Chi  trottf e  cidtivée  au  Jaffdîn  d'aoelinataiioa  du  bois  it 
Boalogne,  comoee  {daiites  OTtteBSentales  et  aimieBlairea,  ori- 
ginaires du  Japon  :  YE.  edulis  ou  Chalef  comaetiftle  ainsi  qne^ 
r£.  pHngensnuicuinêm  ou  Ghaief  ptcpsant  macidé^ 


ÉmOhCÉMM 

▲adromëde  à  feuiHes  de  Poulitt  (NikS  Sjaku  N(m§ld).Sat 
l«  devant  delà  pelite  raaises,  oft reiBaryiaitan mJKeud'âBte» 
plantes,  un  piedd'Aodroraèdeâ  feuîUea  de  Poulio4  (JjMif»- 
meda  pdifotia).  Gci  arbriaaeoii  à  tiges  eoadiéto,  à  feuiles 
obloagues  ou  orales.,  Ianoéo4éos,  peraistaitesy  fkasques  en 
desoous,  dtmne  eA;|millet  des  fleurs  d'm  rose  Icadre^Car* 
taÎBes  varîèiés  ont  des  fleurs  rouges  ou  Mambes.  U  se  Ten- 
contre  daiie  les  régions  nH)ntagneuBes  de  l'ile  do  NqspoOr 
dans  la  province  de  Nambu  et  sur  les  Alpes  de  Nikô,  d'oè  il 
lire  son  nom. 

Le  Nikô  Sjaku  Nanghi  est  très  soureot  fultiré  dans  les 
jardins  japonais,  ainsi  qu'iiAo  autre  espèce,  VAndromeda  ru- 

(1)  Annale$  d'horticulture  de  Paris,  année  IBiU 
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benSy  variété  de  VÀ.<eemma{Ioraku  TtvdsHdzi)^  qui  âenrii 
«Il  jain,  et  <pii  se  troirve  snrtoist  dans  Tile  de  Kiusiu,  au^  pied 
da  Toieu  Wimzeii,  sur  le  moal  Uigo  ei  les  meoCs  buidd^o 
San;  dans  l'Ile  de  Nippon,  sur  les  Bmntagnes  d'Hakose  et^nu* 
teaAâpesdeNikô. 

Les  horticulteurs  japonais  cultivimi  rasai  dans  les  jandias, 
aurtout  dans  la  viilie  de  Toiûo,  VAndmmêda  c&mpauulatay 
4^\  fleurît  en  jum,  et  qui  croit  avaû  daas  llle  de  Yeso. 

Les^  attires  espèces  dUAndromeda  da  Japon  sont  : 

L'A.  JapùHicm  {Boéhmj^  dont  les  feuilles  sont  petiies  et 
bordées  de  blase,  qod  fleurit  de  mars  i  mai,  dans  les  i>éfion6 
imoBlagiieoses  des  iles  de  Kiusiu  et  de  Nippon  ; 

UA .  nana,  qui  Tient  sur  le  soraniet  des  montagnes  de 
rile  de  Nippon,  prinoipalemeaÉ  dans  la  pmviace  de 
NaiBbu; 

L'A.  subsessUisH  l'A.  omiUfoUa  {Goh^n  Dodan  ou  Kob- 
hiioo  Shinu}^  qui  fleurit  de  mai  a  juillet,  dans  les  montagnes 
4es  ifes  de  Kiasittei  de  Nippon. 

La  tige  de  IjL  otmlifoiia  sert  i  faire  un  chartoi  qui, 
liduit  en  pondre,  s'eaiploie  avec  mi  peu  d'tati,  dass  le  po- 
lissage des  objets  laqués. 

On  remarque  aussi  tr^  sou?eBÉ  cultivé  daas  les  jaitdins  de 
la  viUe  de  Toàio  VEnèkiaiUhiês  J4ep4mMcm  (J!><)ctot)^quiâettri(t 
en  avril  Saivant  MM.  Fraochetet  Savatier,  les  gibbosités  de 
la  corolle  sont  très  apparentes  dans  cette  espèce  ;  les  lobes  du 
calice  sont  très  petits  et  n'atteignent  guère  que  lis  quart  du 
lube  de  la  corôUe^  D'après  M.  Maximomcz  (1),  d^s.  ses 
mBBBrqaabies  tnivaux  sur  les  Éiicacées  du  Jap^n,  la  co^oile 
ae  dépasse  gaère  huit  millimélres. 

RhiHiodeiuh^n.  Azalée  (S).  Daas  use  petite  plate^tende 
presque  entièrement  composée  de  Camellias  avaient  ééé  piaules 
plueirara  pieds  de  Rhod»den(kP9n  Uettemidm  de  Sidbodd  et 

(1)  Maximowicz,  MkêdocUndreœAsiœ  orientalis  et  Ericaceœ  laptmkdt, 

(2)  Le  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne  possède  comme  Azalées 
-ori^natref  da  Japon^  omemeotalet,  ëe  ^eân  air,  les  yaeiétés  tuivantea  ;  Mutm 

mollis,  Alphonse  LavaUée,  Arthur  de  Varelles,  baron  Constant  Bebuque,  Ed.  de 
Botbschild,  Gh.  FtaaçMi  Lappin,  Ql  KeJuilé,  eointe  Papûdopoii,  conaul  Peeher, 
docteur  Léon  Vigues,  Ebenezer  Pike,  Isabelle  Van  Uoutte,  W.  E,.  GamUeUm. 
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Zuccaiini  {Siaku  nangé);  Ae  Rhododendron  Schlippeubachiv 
{Kurofune  tsutsusi)  ;  A' A  zalea  Japonica  de  Gray  ou  Rhodo^ 
dendron  Sinense  {Oho  tsutsmi)  et  d'Azalea  Indica  ou  Rho- 
dodendron Indicum  (Tsutsusi). 

MM.  Franchet  et  Savalier  indiquent  les  espèces  suivantes  de^ 
Rhododendron  japonais  (1)  : 

Le  fl.  Meiternichii  (Siaku  nangé)  ^  qui  fleurit  en  mai  et 
qui,  suivant  les  livres  Kwa-wi,  varie  dans  ses  fleurs  d'un  joK* 
rose  et  dans  ses  feuilles  tantôt  étroites,  tantôt  larges  ou  bien^ 
lancéolées,  épaisses,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  brunes  et 
couvertes  de  duvet  en  dessous.  Cette  espèce  se  trouve,  d'après 
Siebold,  sur  les  montagnes  de  la  partie  septentrionale  du» 
Japon  et  aussi  dans  l'Ile  de  Kiusiu,  où  elle  est  très  commune,, 
sur  le  mont  Kindsho,  dans  la  province  de  Yamato; 

Le  R.  Schlippenbachii  (Kurofune  Isutsusi)^  et  qui,  suivant 
M.  Maximowicz,  est  assez  commun  au  Japon; 

Le  jR.  brachycarpum  (Siro  siaku  nange)^  qui  fleurit  de- 
juin  à  juillet,  sur  les  cimes  élevées  des  montagnes  ;  dans  les- 
provinces  de  Nambu  et  de  Sinano  ;  très  conmiun  sur  le  mont 
Fudsi  yama,  sur  les  montagnes  d'Uakone,  les  Alpes  de  Nikô- 
et  dans  les  montagnes  de  l'île  de  Yeso; 

Le  R.  Keiskei  (Sawateroshi)^  qui  fleurit  d'avril  à  mai,  dans 
les  rochers  de  l'île  de  Kiusiu,  sur  le  volcan  Wunzen,  dans  la» 
province  de  Simabara,  et  dans  la  province  d'Owari  (île  de^ 
Nippon) ; 

Le  R.  Weyrichii,  qui  croît  dans  l'île  de  Kiusiu; 

Le  R.  rhombicum  (Mitsuba  tsutsusi)^  qui  fleurit  en  mai 
dans  les  forêts  des  montagnes  Yuwaga  et  Zidsi,  dans  l'île  de 
Kiusiu,  sur  le  sommet  du  mont  F'tango,  ainsi  que  sur  les 
montagnes  d'Hakone  et  dans  toute  la  partie  centrale  de  l'île 
de  Nippon  ; 

Le  R.  dilatatum  (Mitsuba  tsutsusi).  Cette  espèce  res- 
semble au  R.  rhombicum  et  est  confondue  par  les  Japonais 
qui  l'appellent  du  même  nom.  Suivant  M.  Maximowicz,  leR. 
dilatatum  n'a  que  cinq  étamines  et  des  capsules  glabres  par- 

(l)  Franchet  et  Savatier.  Enumeratio  pUsntarum  in  Japonia,  «/c,  vol.  I,  p.  281" 
û  293,  an.  1875. 
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semées  de  grosses  glandes  brunes  et  brillantes ,  tandis  que  le 
R.  rhombicum  a  toujours  dix  étamines  et  ses  capsules  gri- 
2>âtres  sont  très  velues.  Le  R.  dilaiatum  fleurit  en  mai  et 
habite  les  régions  montagneuses  de  l'Ile  de  Nippon,  principa- 
lement la  province  de  Sinano  et  les  montagnes  d'Hakone  ; 

Le  R.  Sinense  on  Azalea  Japonica  de  Gray  (Oho  tsutsiisi) 
qui  fleurit  en  mai,  dans  les  parties  montagneuses  des  pro- 
vinces de  Simabara  et  de  Higo  dans  l'Ile  de  Kiusiu  et  aussi 
dans  rile  de  Nippon,  sur  les  flancs  du  volcan  Fudsi  yama,  sur 
les  Alpes  de  Nikô  et  sur  les  monts  Kikô  ; 

Le  R.  Albrechii  (Aka  rege  isutsusi),  qui  fleurit  en  mai  et 
en  juin,  sur  les  montagnes  des  provinces  de  Sinano  et  de 
Nambn,  dans  l'ile  de  Nippon  et  dans  l'Ile  de  Yeso,  près  des 
volcans  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Nodafu  ; 

Le  R.macrosepalum,  avec  une  variété  Rhodorotdes^smvaui 
M.  Maximowicz,  qui  fleurit  en  mai,  dans  les  parties  monta- 
gneuses de  rile  de  Nippon  ; 

Le  R.  linearifolium  {Sata  tsustugi)^  qui  croît  dans  la  partie 
centrale  de  Tile  de  Nippon,  dans  la  province  de  Sendaï,  ainsi 
que  dans  rUe  de  Kiusiu,  sur  le  volcan  Wunzen,  dans  la  pro- 
vince de  Simabara  ; 

Le  R.  sublanceolatum  {Yama  tsutsugi  et  Liu  Kiu  tsut- 
siigi)  qu'on  trouve  certainement  à  l'état  sauvage  dans  les  Alpes 
de  Nikô,  d'après  le  D' Savatier; 

Leiî.  ledifolitim  {Yedo  tsutsugi)  ; 

Le  fi.  macrostemon  {Miona Kirisima  tsutsugi); 

Le  R.  Indicum  ou  Azalea  Indica  (Azalée  de  Tlnde),  avec 
les  variétés  Kœmpferi,  nUcranthum^  obtusum  et  amœ- 
num; 

Le  fi.  serpillifolium  ou  Azalea  serpillifolia  {Kome  tsut- 
sugi), qui  fleurit  en  avril  ; 

Le  R.  Tschonoskii^  trouvé  par  Tschonoski  sur  les  monta- 
gnes des  parties  centrale  et  septentrionale  de  l'ile  de  Nippon, 
principalement  dans  la  province  de  Nambu  ; 

Le  fi.  Dauricum,  qui  fleurit  en  avril  dans  les  régions  mon- 
tagneuses de  l'ile  de  Kiusiu,  près  Koisiwara; 

Le  fi.  semibarbalum  {Raika  tsulsusi),  qui  croit  dans  les 
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fiMatagiies  de  ht  pantie  seftontrioMuie  de  Ylkt  4e  Mîp|NNi  et 
principaleinent  dans  la  provinee  de  Cbodiiu  ; 

I«e  R.  K4ximlschUicwm  qui,  d*aprèi  Tscfamasld,  fleurit 
4Um9  la  ppofinee  de  Nambu  ei  sur  ks  montagaee  de  tonte  la 
partie  septentmoale  da  iwpM. 

Les  Rhododefidroas  et  le»  Axalées  9oi4  trèt  oommims  au 
JapoB  ;  on  en  rencontre  des  bosquets  où  ilsaontméiiagiaaax 
€ameHift9  el  aux  Lauriers.  Les  maisons  «wt  fréquemBent 
entourées  de  masais  de  rkododendnMisetd'asalées.  Les  kms 
sont  souvent  formées  é'aealées^  ée  oamelUas  etdekwiers.  On 
trouve  souvent  dans  les  parcs,  principaieMent  dMs  eeudu 
Mikado,  des  allées  bordées  ée  riiodMelidrans,  d'azalées,  de 
«amellias  et  d'antres  arbr^  verts. 

Les  espèces  de  RhodoéendnMS  cullîvées  dans  les  Jardins 
japonais,  sont  : 

Le  R.  MetîemicMi  {Siakm  nauye),  indiqué  dMs  les  livres 
Kwa-wi,  qui  fleurit  en  mai  et  qui  vwie  dsms  ses  fniiles^  1»- 
cêolées,  larges  ou  étroites,  et  dans  tes  Aenrs  rosen.  Cette 
espèce  est  très  commtme  dai»  I1ile  de  Krasin. 

Son  bois  blanc  rosaire  est  employé  en  ébénisleiic.  On  en 
trouvait,  dans  la  collection  des  bois  de  la  ^tàmB  4es  ma- 
chines, un  échantillon  de  fê  œntimètves  de  tar^,  avec  un 
demiHfnitlîmètre  d'épaisseur  d'éooroe; 

Le  R.  Schlippenbachii  {Kurofkm9^ts%Usud)j  ffoà  Oeorit  en 
avril.  D'après  M.  Maximowice,  ii  est  fràquenmentenUSvédans 
les  jardins  de  la  ville  de  Tokio  ; 

Le  i).  maerosqmhÊmy  qui  flenriten  Mai,  avec  une  variété 
rhodorddes.  D'après  M.  HammMricz  et  le  D'  Saiataer,  oa  te 
trouve  dans  les  jardins  de  Tokio  ; 

Le  A.  linmrifàti^m  (Sage  ls^i4»Hgi)  est  SHMnenl  cokivé 
dans  les  jardins  de  la  province  de  Sendai  (Nippon  central)  et 
dans  nie  de  Kiusiu  ; 

Ia  R.  suhhmcwhtm^{Yamat^u4$u^HLmi(w 
probablement  introduit  de  Cbnie,  ^i  fieurit  «i  jniU^  Cette 
espèce  est  très  sowent  enitivée  dus  les  jardin,  sorlout  dans 
ceux  des  iles  Lin*Kiu,  dont  elle  a  pris  le  nooi.  H  f  »  a  des 
variétés  à  fleurs  blanciies  et  à  flenrs  ponrpres. 
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Le  R.  ledifolium  et  ses  variétés  Leucanthum^  purpureum 
narcissiflorum  ei  cryptopetalum^  nommées  indistinctement 
par  les  Japonais  Yedogawa  tsutsusi  et  Oho  tsutstLsi,  sont  très 
souvent  cultivées,  suivant  M.  Maximowicz. 

Le  R.  macrostemon  {Miono  Kirisima  tsutsmi),  qui  fleurit 
on  mai,  est  aussi  cultivé  dans  les  jardins  de  la  ville  de  Tokio. 

On  y  trouve  aussi  VAzalea  Japonica  (Oho  tsutsusi),  qui 
fleurit  en  mai  et  qui  se  rencontre  dans  les  îles  de  Kiusiu  et 
de  Nippon,  presque  partout,  de  même  que  VA  zalea  Indica^ 
Azalée  de  l'Inde  {tsutsusi)^  qui  fleurit  en  mai  et  en  juin, 
dans  toute  l'étendue  du  Japon,  dans  presque  tous  les  jardins, 
surtout  sur  les  collines;  avec  ses  variétés  : 

Kœmpferiy  commune  dans  les  provinces  de  Nambu,  de 
Sinano  et  dans  les  environs  de  Yokohama,  de  Yokoska, 
d'Hakodate  et  de  Nodafu  ; 

Micranthuniy  variant  de  feuilles  ovales  ou  lancéolées,  avec 
un  long  calice  coloré  et  des  petits  pétales.  Cette  variété  existe 
dans  presque  tous  les  jardins,  principalement  dans  la  province 
de  Sinano,  entre  Kanasawa  et  Tawura  ; 

Obtvsum  (Kirisima  tsutsu^i)^  qui  se  rencontre  surtout 
dans  rile  de  Kiusiu  près  de  Nagasaki,  et  dans  Tile  de  Nippon 
entre  Osaka  et  Tokio  ; 

Amœnum,  qui  fleurit  en  mai  ;  variant  d'un  large  calice 
coloré  ou  d'un  petit  calice  vert  avec  des  feuilles  pointues,  ou 
d'un  petit  calice  avec  des  feuilles  obtuses.  Cette  variété  se 
trouve  dans  la  province  de  Simabara,  dans  l'Ile  de  Kiusiu. 

Dans  les  jardins  de  Simoda  et  de  Tokio,  les  horticulteurs 
cultivent  fréquemment  aussi  VAzalea  serpillifolia  (Kome 
tsutsusi)^qm  fleurit  en  avril. 

La  famille  des  Éricacées  fournit  dans  le  genre  Pyrole  : 

La  Pyrole  à  feuilles  rondes  (1),  Pyrola  rotundifolia  (Ichi- 
yakusô)y  dont  les  feuilles  sont  rondes  ou  ovales,  qui  donne  en 
juin  des  fleurs  soit  blanches,  soit  couleur  chair,  réunies  en 


(1)  La  pyrole  à  feuilles  rondes  est  iadiqaée  dans  le  SomokU'DMtti,  vol.  VII J, 
fol.  6,  et  y  est  désignée  sous  le  nom  de  Ichiyakusô,  en  môme  temps  qu'une  autre 
plante  de  la  famille  des  Éricacées  nommée  Mumegasasô  {Chimaphila  japonica 
de  Miquel),  vol.  VIII,  fol.  7. 

3*  SÉBIB,  T.  VIII.  —  Octobre  1881.  42 
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grappes  terminales  dressées  et  qu'on  renoentre  ^k  les 
ferfits  de  Tlle  de  Kiusiu,  près  de  Nagasaiii,  daas  ta  pro¥iiice 
de  Higû;  ainsi  que  dans  Tîte  de  Ntppeii,  sur  le  monl  Fndsi 
yama  dans  les  environs  de  Yokohama,  de  Sknoda  et  de 
Yokoska. 

Le^  autres  espèces  de  Pyrole  qui  croissent  an  lapon,  aant  : 
les  P.  etUpticay  renifàlia,  sniapkfiUt,  mmêr,  sêcunda  et 
média.  Cette  dernière  espèce  vient,  suîrant  Asa  Gray,  dans 
les  bois  des  provinces  septentrionales  du  Japon. 

Les  feuilles  de  la  Pyrole  ronde  sont  riches  en  lannni;  elles 
ont  une  saveur  astriigente  ef  araère  ;  on  les  récolte  à  répocpw 
delà  floraison,  on  les  fait  sécher  et  les  médedns  japonais 
les  donnent  en  infusion  astringente  et  vulnéraire  oonCre  la 
dyssenlerie,  la  diarrhée  et  ponr  arrêter  les  hémorrhagies. 

Ils  emploient  aussi  les  graines  de  Pyrofdrm^'a  en  intiisioD 
diurétique  dans  les  cas  d^hydropisie  et  d'ascite. 

Il  y  a  au  Japon  phisienrs  espèces  d'Ahretle  qui  sont,  diaprés 
MM.  Fraichet  et  Savatier  (4)  : 

L'Airelle  Canneberge  {Vaccinium  exicooeas  ou  wmerocaf' 
fmm),  qui  donne  en  juin  et  en  juillet  des  fleurs  d'un  rose  pâle, 
qui  croit  dans  les  lieux  ombragés  et  dans  les  terres  humkks 
et  tourbeuses  des  îles  de  Yeso  et  de  Nippon; 

Le  Vaccinium  Jap&nicum,  qui  fleurit  en  juillet  et  ea  août, 
(hns  tes  forêts  montagneuses  de  Tlte  de  Kîustu,  éins  les 
parties  centrale  et  septentrionale  de  Fîle  de  Nippon  et  dans 
l'île  de  Yeeo  ; 

L'Airelle  rouge  (F.  Vitis  idcea)^  à  fleurs  roses,  à  baies 
rouges,  qui  pousse  sur  les  parties  escarpées  des  montagnes, 
sur  les  monts  Kundso-san,  sur  les  Alpes  de  Nikô  et  sur  le  vol- 
can Fudsi  yama; 

L'Airelle  fangeuse  {V.  uliffinosum),  à  petites  flrars  d'un 
blanc  rosé,  qui  se  rencontre  dans  tes  forêts  montagneuses  et 
humides  des  Alpes  de  Nikô  ; 

Le  V.  ovalifolium,  qui  croît  dans  le  Nippon  central,  sur 
les  Alpes  de  Nikô  et  dans  la  pro?ince  de  Namï>a  ; 

(1)  Franchet  et  Satalicr.  Enumerniio  plarHmwn  in  /aponkif  tk,y  vol.  I,  p.  lÊd 
à  «83,  an.  1875. 
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Le  V.  kiiiiftm  {Shou  nêtè)y  avec  une  variété  i^icum 
(pktBle  dn  Sud)  et  me  Tariété  «mafitt  (-phnle  du  Stend),  iqui 
croissent  dans  les  forêts  nutagncaBCs  des  ites  de  Kuniu 
(For.  ^j^cmn)  et  de  la  partie  emùrale  de  Tiie  de  NippoA  et 
de  rUe  -de  Yeso  {Var.  Smudlii}  ; 

Le  V.  Buer^erii,  qoi  se  peacovtre  dMsr  l»  province  de 
Nainbu  et  sur  brâ  Atpeipde  Nikô  ; 

Le  W.  ciUmtwm  {Natzêu  h(né)j  qui  ^«t  dans  les  kfvHs 
des  parties éievées  de  rile  de  Kîusîie],  sm*  k  mont  tiig^,  9«r 
les  sommetïs  des  monts  iHUtafee  et  sur  le  v^Uan  Wuaoeft. 
Cette  espèee  croit  aussi  dams  File  Trasima  et  dams  Ttle  de 
Nippon^  sur  les  movtagnes  d'Hakone,  dans  les  provinces  de 
Naînlm  et  de  Cboctnu.  On  la  trouve  aussi  dans  File  de  Yeso; 

Le  y.  braeteatum  {Shja  shyanko)^  qui  fleurit  en  juillet, 
dans  les  bois  des  îles  de  Kiumi  et  de  Nippon  ; 

Le  V.  Wrifiklii,  qui  croît  daos  les  tles  Usinia  et  Katooa 
Situa. 

La  famille  des  Éricacées  fournit  aussi  plusieurs  ef^>eees  de 
Leucoêkœ  (Tswrwri  nantm)^  qui  fleurissent  en  juillet  et  sont 
siJUToaït  cultivéeÉ;^  d'après  M.  Ma%iinowiee,  da«s  les  jardins  de 
la  ville  de  Tokio,  surtMt  l^e  Lmfcotkœ  Keieàei  (l'wa^sn  èmiki). 

On  rencontre  aussi  au  Jupon  les  Leuoê^hœ  fscàoneskii  et 
Lew>9éhœ  Graymm  (Fana  Firmoki)^  q«i  fleurissent  en  juin 
et  en  juillet,  dans  tes  endroits  nioata^eux  et}  boisés  des  envi- 
rons de  Nodafa,  dans  THe  de  Yese  et  dans  Tlle  de  Nippon,  sur 
le  soœnet  du  mont  Flango  et  sur  le  Fudsi  yama,  d'après  le 
lY  Savatier. 


EUPHORBIACEES 

Itoifi.  —  Bwms  Japoniû»  {Tsuf  e).  11  y  arvait  dans  le  jardin 
un  certain  nombre  de  pieds  de  Buis. 

Dans  la  collection  des  bois  était  un  échantillon  de  bois  de 
Buis,  de  O'^^lô  de  large  avec  un  deni-niUîmètre  d'épaisseur 
d'écorce. 

Au  Japon,  le  Buis  qui,  de  même  qu'en  Chine,  se  rencon4re 
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en  massifs  buissonneux  (i),  offre  une  variété  microphyUa 
{lu  tsuge)  qui,  suivant  Sieboid  et  Zuccarini,  se  trouve  surtout 
dans  rîie  de  Nippon,  près  de  Susokatogi. 

Le  Tsuge  est  cultivé  dans  les  îles  de  Nippon,  de  Kiusiu, 
dans  les  iles  Liu-Kiu  et  dans  celles  de  la  province  d'Idzu.  Le 
plus  estimé  est  celui  des  iles  Liu-Kiu.  On  rencontre  souvent  des 
pieds  de  Buis  ayant  un  mètre  de  circonférence  et  trois  mètres 
de  hauteur.  Il  est  usité  comme  plante  d'ornement  dans  les 
jardins.  Le  bois  de  Buis  est  très  dur,  à  grain  très  serré  et  d'un 
beau  jaune.  La  racine  est  plus  recherchée  que  la  tige,  parce 
que  son  bois  est  plus  beau  et  plus  dur.  Le  Tsuge  est  très 
apprécié  des  tourneurs,  très  employé  dans  la  tabletterie,  pour 
les  planches  d'impression  des  journaux  et  des  gravures.  Ces 
planches  se  font  aussi  eu  bois  de  Sakura  (Cerisier),  mais  elles 
s'usent  plus  vile  que  celles  de  Buis.  Les  Japonais  en  font  aussi 
les  peignes,  les  dents  artificielles  ;  les  cachets  les  plus  beaux 
sont  en  bois  de  Buis.  Les  sculpteurs  se  servent  du  bois  de 
Buis  pour  exécuter  de  fmes  sculptures  de  toute  espèce. 

Les  médecins  japonais  préconisent  l'infusion  de  feuilles  de 
Buis  pour  faciliter  les  accouchements.  Ils  la  donnent  aussi 
comme  remède  sudorifique,  amer  et  fébrifuge. 

La  famille  des  Euphorbiacées  fournit  encore  le  Pachysandre 
terminal  panaché  (2),  Pachysandra  terminalis  {Foudzou- 
ki'So)y  que  le  Jardin  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne  pos- 
sède comme  plante  ornementale,  de  serre  tempérée  et  qui,  au 
Japon,  croit  dans  les  lieux  rocheux  et  ombragés;  qui  fleurit 
de  mars  à  mai,  dans  l'ile  de  Nippon,  principalement  dans  la 
province  d'Owari  et  au  pied  du  mont  Fudsi  yama,  et  dans 
l'ile  de  Yeso,  sur  les  cimes  élevées  des  montagnes  qui  avoi- 
sinent  Hakodate. 

Une  des  plates-bandes  du  Jardin  du  Trocadéro  contenait,  en 
pleine  terre,  plusieurs  pieds  de  Daphniphyllum  Roxburghii 

(1)  MM.  Hookcr  et  Bentham  considèrent  le  domaine  de  végétation  du  Buis  et  de 
ses  difTérenies  variétés  comme  s'élendant  de  TEurope  occidentale  et  méridionale 
à  travers  les  steppes  et  les  montagnes,  sur  rHimalaya,  jusque  dans  la  Chine  et  le 
Japon. 

(2)  Le  Pachysandre  et  le  Buis  forment,  d*après  différents  auteurs,  la  famille  des 
Buxacées. 
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OU  D.  glaucescem  (Smwt),  au  feuillage  ressemblant  à  celui 
du  Camellia. 

Les  espèces  japonaises  de  ce  genre  sont  peu  connues,  et  il 
est  difficile  d'en  donner  des  caractères  certains.  On  doit 
cependant,  outre  le  D.  Roxburghii,  citer  le  D.  Buergeri  qui, 
d'après  Buerger,  se  rencontre  dans  plusieurs  provinces  ;  le 
D.  Teysmanniy  importé  de  l'Ile  de  Java,  et  qui  est  fréquem- 
ment cultivé  au  Japon  ;  le  D.  macropodum,  qui  croit  dans  les 
forêts  montagneuses  de  la  province  de  Satsuma,  dans  Tile  de 
Kiusiu,  et  qui  vient  aussi  dans  la  partie  centrale  de  l'Ile  de 
Nippon. 

Parmi  les  autres  plantes  importantes  de  la  famille  des 
Ëuphorbiacées,  au  Japon,  il  faut  citer  : 

VElœococca  cordata  ou  verrucosa  de  Siebold  ou  Dryandra 
cordata  de  Thunberg  (Abura  giri  :  Yama  giri)  (1),  qui  vient 
à  l'état  sauvage,  dans  les  provinces  où  le  climat  est  chaud,  et 
qui  est  très  fréquemment  cultivé  dans  les  lieux  montagneux 
et  boisés,  le  long  des  chemins  et  dans  les  mauvais  terrains  de 
l'ile  de  Kiusiu  ;  principalement  dans  les  provinces  de  Homo- 
daki  et  de  Figo  ;  ainsi  que  dans  la  partie  centrale  de  l'ile  de 
Nippon,  dans  les  provinces  de  Suruga,  de  Sagami,  de  Musasi 
et  d'Idzu. 

Le  numéro  183  du  tableau  des  productions  utiles  indiquait 
VElœococca  cordata  {Abura  giri),  avec  échantillon  d'écorce 
et  de  graines. 

Dans  la  collection  des  graines,  au  numéro  95,  se  trouvait 
un  flacon  de  graines  grisâtres  d'Elœococca  cordata. 

Il  y  avait  dans  la  galerie  des  machines  une  planche  d'A  bura 
giri  de  0™,44  de  large,  avec  0",004  d'épaisseur  d'écorce;  bois 
à  fibres  longitudinales,  régulières,  noirâtres. 

Les  feuilles  de  VElœococca  cordata  ressemblent  à  celles  du 
Paulownia  (Kiri)  sauvage,  qui  croît  dans  les  montagnes, 
d*où  son  nom  de  Yama  kiri. 

Ses  graines  contiennent  une  grande  quantité  d'huile 
(35  pour  100  environ),  qu'on  retire,  par  expression,  et  qui  se 

(1)  Abura  giri  veu  dire  en  japonais  arbre  à  huile;  Yamê  giri  tigniAc  Kiri  de 
la  montagne  ou  sauvage. 
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nonmie  Deucooé  (i).  Elle  aerl  à  bvifer  le»  dijels^p'oD  dMl 
laquer.  Dans  la  préparation  des  pièces  à  laquer,  après  aTOtr 
plané  le  bois,  les  jâfonrâ  ganiageat  les  raînores  é'aiBem- 
bbf  e  avec  <ie  l'éloupe  fiae;  Hs  les  recowrreBl  d'un  l^r  ca- 
neras  de  uàe  «>a  de  papâer,  pas  ils  passeot  une  cm(^ 
d'haile  Donootté^  et  qotiié  Thuiie  est  sèd»,  ils  apytiqneiH  le 

Il  y  a  devK  sones  d'hvik^'iiètâra  giri  :  Vvmt  ^,  exlraîle 
i  chfl^d,  est  rov^âtre,  ^anse,  trœ  âecalra,  ci  qui  est  aalée 
«QRKDe Ternis  ai  ébénîifeerîe,  etauaâ  en  gvise  4e  goaiwiL, 
pour  rendre  les  jonques  imperméables.  L'huile,  qoi  est 
extraite  à  froîd,  est  fi/m  pife  et  pins  ikûde  ;  elle  sert  s«rt««t  à 
vernir  les  meubles,  les  parapluses^  le  pqfrier  et  le  paf^er  «nir. 
ËAe  est  aussi  uttli»ée  oHHne  htiiàe  d'édaîra^  ée  ^alité 
secondaire. 

Qnaot  au  bois  &Eiœoa)eoa  cffrdatm^  il  est  grossier,  teadne; 
soBgnm  ressraifale  i  eelin  ëa  /\niifoiMHa;(n«iitirepartî 
en  flienaiserîe. 

Les  méëecÎBS  japoaaia  se  sarmi;  de  Thuile  d^ElcBÊceccë 
contre  les  maladies  de  la  peas;  oa  néfaa^B  oette  haike  à  dès 
substances  toaûpies,  eioa  taAi  un  lirament  pour  passer  les 
plaies  ulcéreuses  et  les  anthrax. 

En  Chine,  de  même  qu'au  Japon,  la  onknre  de  VSèmotocca 
cordata  se  iait  sur  une  granée  échelle,  surtout  dans  la  buttée 
du  Yantze-kiang. 

Dans  Texposition  cfatnoifie  <m  remarqQaît  un  œrtain  nmid)re 
de  flacons  d^hnile  à'Elœococcay  venant   des   douanes  de 

(1)  Dans  le  mois  de  septembre  de  Tannée  1875,  M.  S.  Cloez  a  présenlé  à  TAca- 
demie  des  scienee»  une  wM  relathne  aux  produits  à%  VEœgoêcea  êoréaië.  Seton 
ce  chimiste,  Tliuile  de  VSkaocoâca  MUBisft  à  un  froid  d«  18  d^^^  t'âp^ssit, 
sans  perdre  de  sa  transparence.  Elle  se  solidifie  sous  Taction  de  la  lumière,  en 
Tabsence  de  l'atr.  C*^t  hi  pltis  neeati?e  des  fauiles  connues.  UMh  eil  taiponiSable 
par  les  akalis  cauitiquet» 

En  concassant  les  graines,  en  les  divisant  convenablement  et  en  les  traitant 
par  réther  sulfurique,  dans  un  appareil  à  ëpuisemefit,  on  ebtieirt  44  poor  100 
aovirom  d'uD  fiqwide  huilant»  téfèremADt  cokiré,  ayant  ie«  mèuM  oacactèfei  que 
Thuile  extraite  par  la  pression.  Quand  au  lieu  d*éther  on  fait  usage  du  sulfiôre 
de  carbone  bien  purifié ,  qa*«n  fait  ensuite  évaporer  -k  me  lempénAant  de 
100  degrés,  on  recueille  une  matière  grasse,  qui  se  solidifie  par  le  refroidisse- 
ment. Getle  sorte4ie  graisse  «  ta  mèaecswpsiiiioitcifainiiqt  que rirail^  obtenue 
par  la  pression.  Elle  fond  à  34  degrés. 
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Foochow,  n*  1713;  des  douanes  de  Uaokow,  n'  1677;  des 
douanes  de  Kiungcbow,  n""  1736,  et  des  douanes  de  Wuhu, 
n*  1695. 

Dans  tout  Tempire  chinois^  celle  huile  est  employée  aux 
mêmes  usages  qu'au  iapon. 

Une  huile  analogue,  usitée  au  Hupeh,  est  fournie  par  les 
fruits  du  Jatropa  curcas  {E%tphorbiacée$).  On  en  fait  un 
grand  usi^e  pour  vernir  les  bateaux  el  les  jonques. 

GeUe  huile  est  purgaiire  :  on  s'en  sert  aussi  pour  préparer 
ét&  emplâtres  et  des  onguents  stimulants. 

Ricin.  —  RUinus  communis  (To-goma),  On  voyait  dans 
le  jardin  du  Trocadéro  plusieui^  beaux  pieds  de  Ricin. 

Au  Japon,  le  Ricin,  probablement  importé  de  Chine,  est 
surtout  cultivé  dans  l'île  de  luusiu»  aax  environs  de  Naga- 
saki el  sur  les  pentes  du  mont  Wunzen. 

L'albumen  des  graines  contient  une  huile,  qni  est  obtenue, 
sofl  à  chaud,  soil  à  froid,  par  ex|^re$sion,  et  qui^  outre  ses 
usages  purgati£s,  est  fréquenusuenl  usitée  dans  la  cuisine, 
ï^ut-^re  catle  huile  comeMible  est-elle  fournie  par  une  va- 
riété inenne. 

Ceilte  huile  esl  aussi  usitée  pour  Téclairage. 

Quant  i  son  action  médicinale,  les  médecins  japonais  la 
prescrivent  pour  expulser  les  humeurs  aqueuses  :  à  l'exlé- 
rieur,  ils  la  recommandenl  en  frictions  sur  le  corps  el  font 
faire  des  applications  de  feuilles  de  Ricin  comme  remède  ré- 
solutif sur  les  engorgements  ganglionnaires. 

L'huile  de  Rkin  est  plus  employée  en  Chine  qu'au  Japon. 
Le  Ricin  est  surtout  cultivé  dans  le  nord  de  la  Chine.  C'est 
Newchang  qui  est  le  centre  de  fabrication  de  l'huile  de 
Ricin»  qui  eât  recherchée  dans  la  cuisine  mongole  a  mand- 
<^houe.  Les  Chinois  s'en  servent  aussi  pour  l'éclaicage  el  les 
steamers  des  côtes  en  font  une  grande  consommaUan  pour  le 
gi*aissage  de  leurs  machines. 

L'exposition  chinoise  des  douanes  de  Newchang  et  de 
Chefoo  contenait,  n""  1618  et  1660,  des  flacons  d'huile  ée 
Ricin,  ainsi  qu'au  n""  16â3,  des  bocaux  de  graines  de  Ricin. 

VExcœcaria  Japonica^  de  Mueller,  ou  Stillingia  Japo- 
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ntca,  de  Sieb.  et  Zucc.  {Siraki)^  qui  fleurit  en  juin,  dans  les 
régions  montagneuses  des  îles  de  Kiusiu  et  de  Nippon,  princi- 
palement dans  la  province  de  Sinano. 

UExcœcaria  a  des  feuilles  qui  ressemblent  à  celles  du 
Diospyros  Kaki  ;  ses  fruits  ronds  à  trois  valves  contiennent 
trois  graines.  On  obtient  de  ces  graines,  par  expression,  une 
huile  employée  pour  le  graissage  des  machines. 

Le  Sapium  sebiferum  ou  Stillingia  sebifera  de  Sieb.  et 
Zucc,  à  feuilles  persistantes,  qui  fleurit  en  juiUet  dans  les 
forêts,  sur  les  bords  des  ruisseaux;  dans  Tile  de  Kiusiu, 
surtout  auprès  de  Nagasaki;  dans  Tlle  de  Nippon,  près 
d'Uragami,  et  dans  les  forêts  montagneuses  qui  avoisinent 
Nawara. 

Le  Stillingia  sebifera ,  qu'on  rencontre  aussi  dans  la  Chine 
centrale  et  méridionale,  fournit  le  suif  végétal  blanchâtre,  qui 
sert  à  faire  les  chandelles  :  on  obtient  ce  suif  végétal  en 
traitant  par  Teau  bouillante  les  graines  concassées  du  Stil- 
lingia sebifera;  on  passe  ensuite  la  matière  grasse  au  travers 
de  sacs  de  paille,  aCn  de  la  purifier,  car,  par  la  pression,  les 
débris  des  graines  se  séparent  et  restent  dans  la  paille. 

L'exposition  chinoise  contenait,  au  n*  1706,  des  spécimens 
de  suif  végétal  de  Stillingia  sebifera^  venant  des  douanes  de 
Wuhu  et  de  Ningpo. 

En  France,  le  Stillingia  sebifera  est  naturalisé  dans  cer- 
taines parties  du  midi,  surtout  aux  environs  de  Perpignan. 

LeRottlera  Japonica  ou  Croton  Japonicum  {Akame  ga- 
siwa)y  dont  les  jeunes  feuilles  sont  rougeâtres  et  dont  les 
fruits  sont  employés  pour  la  teinture.  D'après  les  livres 
Kwa-wi,  le  Rottlera  Japonica  est  très  commun  dans  les 
endroits  incultes,  le  long  des  chemins  ;  dans  l'ile  de  Nippon, 
principalement  dans  la  province  d'Owari;  dans  l'île  de  Kiusiu, 
aux  environs  de  Kosido,  de  Nagasaki  et  dans  les  vallées  du 
mont  Homan. 

La  Mercuriale,  Mercurialis  leiocarpa  {Yama  afi)^  qui 
fleurit  en  juillet,  dans  les  lieux  ombragés  des  régions  monta- 
gneuses de  l'île  de  Kiusiu,  dans  la  province  de  Huiga  et  sur  le 
mont  Hak-san. 
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Ses  gi*aines  renfermenl  un  albumen  huileux,  dont  les  Ja- 
ponais tirent,  par  expression,  une  huile  qui  est  purgative. 

Le  genre  Euphorbe  est  représenté  au  Japon  par  : 

UEuphorbia  pilulifera{Ienagi  soo)  qui,  d'après  Thunberg, 
est  cultivé  dans  les  jardins  de  Die  Dezima  et  dans  l'île  de 
Kiusiu,  près  de  la  vallée  de  Kokura; 

VE.  laihyris  {Borouto  sô  et  Han  ri  sen)y  à  feuilles 
longues,  étroites  et  pointues,  à  fleurs  jaunes,  souvent  cultivé 
dans  les  jardins  des  îles  de  Kiusiu  et  de  Nippon.  On  extrait, 
par  expression,  de  ses  graines,  qui  ressemblent  à  celles  du 
Ricin,  mais  sont  plus  petites,  une  huile  nommée  Horouto; 

VE.  lasiocaula  {Taka  to  daï  et  No  ourotm),  vivace,  qui 
fleurit  en  mai,  le  long  des  routes,  dans  les  îles  de  Kiusiu  et  de 
Nippon. 

Les  tiges  sont  employées  par  les  médecins  japonais  comme 
remède  purgatif  ; 

L'^.  Sieboldiana{Riodjio  et  Matsu  too-dat)  (1)  qui  croît  sur 
le  bord  des  chemins,  le  long  des  ruisseaux,  dans  les  plaines  et 
dans  les  forêts  des  provinces  de  Yamato,  de  Fussimi,  de  Godo 
et  dans  Tîle  de  Yeso.  Cette  espèce  a  de  larges  feuilles  florales, 
triangulaires  :  à  l'automne  toute  la  plante  devient  rougeâtre. 

Ses  graines  sont  prescrites  comme  laxatives. 

D'après  Thunberg,  on  doit  citer  aussi  :  VEuphorbia  Cana- 
riensisy  qui  croit  dans  les  îles  de  Liquejo  et  se  cultive  à  Osaka. 

MM.  Fi*anchet  et  Savatier  indiquent  encore  :  les  Euphorbia 
humifusay  Rochebruni  (espèce  nouvelle),  Onœi  (espèce  nou- 
velle), Jolkiniy  Palustris,  PepluSyAdenochlora  et  Heloscopia. 


FOUGÈRES  (2) 

La  famille  des  Fougères  était  représentée  dans  le  Jardin 
du  Trocadéro  par  un  pied  de  Ptéris  aigle  impérial  {Pteris 
aquilina)Warabi  ;  par  un  pied  d'Osmonde  royale  {Osmunda 

(1)  SofMkU'Dusets,  Vol.  IX,  p.  87,  n-10  et  11. 

(2)  Dans  un  recueil  d*Icones  japonais,  consacré  aux  Fougères,  réminent  natu- 
raliste Itoo-Keiske  a  donné  les  empreintes  de  cinquante  espèces  japonaises  de 
Fougères. 
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regaliSj  vur.  Jup(mica)j  Tsjemmmi  et  jpftr  uq  pied  de  Nefkro' 
lepis  tuberom  (1). 

Le  Ptéris  aigle  impérial  ou  gi^ande  Fougère,  Pteris  aqui- 
Ima  de  Ttuiaberg  (2)^  de  Kuase  (3),  de  Miqud  (4)yde  Baker, 
plante  vivaee,  4  rhiseme  hrunàlre,  iraçant,  presque  bomontal, 
à  longues  et  grandes  frondes  à  pétioles  épaifij»  de  couleur  hnm 
AHMigeitre  ;  ayee  use  variélé  lémiê§mêêm  de  HMàer,  à  spores 
bnuiâtres,  arrondis,  ûm&meaai  HUiriqaés,  est  appelé  par  les 
Japoaais,  Warabi,  d'après  Ksempfer.  On  le  trouve  dana  les 
endroits  élevés,  daos  les  clairières  des  forêts^  sur  les  liau4es 
monti^^s  argileuses  de  l'Ue  de  ftiusiu,  surUMit  aux  eam- 
rons  de  Nagasaki  et  de  Kosido.  Le  B"  Savalier  Ta  reacoutré 
daus  111e  de  Nippon,  sur  les  iBontagBes  d'Hakooe  et  près  de 
Yokoska. 

La  Fougère  Warabi  est  usitée  firé^pteauneat  dans  Tinduâtrie 
japonaise.  Ses  rhizomes  contiennent  en  proporiiou  cousidé- 
rabte  de  ramdoB  qui,  suivant  M.  Dupont  ^  s'ub&ieat  de  la 
Bsauîère  stûvante  :  Les  Japonais  lavent  les  riûauHiea,  les  con- 
^asseni  avec  des  nuiillets;  puis  les  icnt  macérer  dansdes  ré- 
servoirs formés  de  troncs  d'arbres  creusés  et  nsnpKs  d'eau  : 
ik  agj^a^  fréquemment  le  mékuige  avec  des  moroaattx  de  boîs  ;• 
puis  ils  font  écouler  Teaiè  dans  des  réservoirs  infébeurfl  où 
sedépofierattidon(l&  pour  100  environ  du  poids  desrhiaomes 
employés).  Ce  qui  témoigne  de  rimporlance  de  oeite  indua- 
ti'ie,  e'est  cpie  chaque  viUage  a  un  e»placenienâ  apédalanient 
affMïté  à  cette  opération.  Les  résidus  de  la  iSihricalion  fiMnnent 
aox  environs  des  masses  considérables.  Cet  imîdon  neanné 
warabi  noko,  dont  il  y  avait  des  échantillons  dans  l'exposi- 
tion japonaise  (groupe  7,  produits  alimentaires,  classe  69, 
céréales  et  produits  farinera),  provenant  du  département  de 
Jwaté  (province  de  Rikuchiu),  entre  pour  une  grande  part 
dans  l'alimentation,  pendant  la  belle  saison,  des  habitants  des 


(I)  La  dénoninatlofi  jaqpmwse  du  Ntefittêlepiê  HièeroM  «em*m  |nw  ( 
(t)  Thunberg.  Flora  japonica  sistens  plantas  imularum  Japonicarum^  p.  332. 
Lipsiœ,  1784. 
(3)  KuRse  (G.)*  PteriiêgraphU  Japùaica,  p.  UO,  aa.  *SiS. 
(i)  Uiquel.  Prohmo  fiirm  Japonicœ^  p.  336.  Amsterduo,  lSSS-tS63. 
(5J  Dupont  (E.).  Des  espèces  forestières  du  Japoiiy  p.  80,  an.  1879. 
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monftapiefl  «pii  se  nc^iuTksôiit  awsi  des  jeiiaes  peufiseâ  de  la 
planée. 

Pcmr  asfurer  U  reprodmtMM  de  eeft  Fougères  Warabî,  les 
iapoi»iaaieC£eiii  le  kii^ioue  les  deux  au  hrok  ass,  aux  herbes 
<|iD  pmmmmi  dans  lesteèls,  se«a  les  Ghtees  ei  les  Ghàtaigûevi, 

L'amîdoB  qu'on  'eitrak  des  rhieemes  n'est  pas  le  seul  pn»- 
éàk  4fÊe  ruKhMtrte  rétine  du  Pêêriê  êmuiUmu  Les  fibres  des 
gn»  pétioks  toat  employées  pcmr  ooftfectiottuer  des  fiedto, 
des  cordes,  des  jâens  d'ettkdlage,  des  aories  de  Battes  at  des 
toiles  bmaètres  naounées  mHê  fu^ 

Au  B"  t65  dft  tableau  des  praduclkms  utiles  du  iapiea  étaol 
iadiqué  le  Pierw  mqulUna  Warabi,  avec  ua  échaalill^A  de 
fibres  tressées  en  eorde  branâtre. 

Une  des  vàrnm  de  respoeitioA  coalenait  des  pétioles  it)u- 
feâtr«s  de  Fougière  et  SônuMs  aîasi  que  des  jevKs  pooflaes 
•enrouiéea  fwr  eHea  mAumbs  et  des  eipaafiioBs  fetiacées  biei 
etaiecs* 

Une  autre  vitrnie,  diviaée  es  troâs  eompartinieiits,  eoste- 
nait  les  frondes  et  les  pétioles;  les  fibres  désagrégées  et  «me 
sorte  de  laile,  de  eoulenr  bra&  raugeAtre,  Boflunée  mité  fn^ 
aiiKi  qiiepteueiffB  spéciiDMisd'étaié  fancée. 

Ces  ékdfes  et  ees  toiles  aant  confecticMues,  wm,  senlemesl 
avec  la  Foiigèt*e  Warabi  de  SiiuMa,  nais  aassi  avecplueieBfs 
autres  espères  de  Fougères. 

De  plos,  ia  fkMigéne  sert  i  fabriquer  ua  papier  MmaBé 
warabi  noko  nori.  D'après  un  article  de  M.  Jules  de  GauUe 
{Bm^L  de  imStK,  d'aédiw^.,  année  i87i,  p.  3d1),  traduit 
de  raaglaiael  rénaaaal  «a  travail  de  M.  le  cooaul  Lowéer, 
sur  la  fabricatioa  du  papier  au  Ja^n,  ee  papier  se  fabrique 
avec  des  jeunes  poaaaes  de  Fou^j^ères,  broyées,  boufllies  et 
rédoites  en  pâle,  qne  Toa  rend  plus  claire  e&  y  eipriaiant  du 
jus  de  Persimmons  non  encore  mûrs.  La  coloration  ordinai- 
reaiefit  jauae,  i^rte,  rouge  ou  Aûire  est  doonée  par  une 
poudre  bouillie  avec  de  la  pâte  de  fèves  et  doat  on  enduit  le 
papier.  Oa  read  ce  papier  imperaiéable  au  moyen  de  rhaile 
extraite  de  Tartre  Ye  (prc*ablcment  ïe  Cettis  WUdeno- 
wianà^ 
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Dans  la  médecine  japonaise,  de  même  que  dans  celle  des 
Chinois,  les  frondes  du  Pieris  aquilina  sont  prescrites 
comme  [anthelminthiques,  quoique  le  Pteris  aquilina  soit 
moins  efficace  que  la  Fougère  mâle  (Aspidium  filix  mas).  Les 
spores  du  P.  aquilina  servent  à  préparer  une  poudre  usitée 
contre  les  affections  inflammatoires  de  la  vessie  et  des  reins. 

Certaines  autres  espèces  de  Pteris  sont  aussi  employées  en 
médecine  :  la  décoction  des  rhizomes  du  P.  serrulata  est  pré- 
conisée comme  diurétique  et  vulnéraire;  Tinfusion  de  frondes 
du«P.  semipinnata  est  administrée  comme  pectorale  et  cal- 
mante dans  les  inflammations  catarrhales  et  les  bronchites. 

Les  autres  espèces  de  Pieris,  au  Japon,  sont ,  d'après 
MM.  Franchet  et  Savatier  (t.  II,  p.  213-215)  : 

Le  P.  Creiica  d'Asa  Gray  (1)  ou  P.  nervosa  de  Thun- 
berg  (2),  que  le  livre  Phonzo  zoufou  désigne  sous  le  nom  de 
Oo-shida,  et  que  Keiske  nomme  Woho-bano-inomoUhsô.  H 
se  rencontre  dans  les  iles  de  Kiusiu  et  de  Nippon,  près  de 
Nagasaki,  suivant  Thunberg;  près  de  Yokohama  et  de  Yokoska, 
d'après  Maximowicz  et  le  D'  Savatier; 

Le  P.  serrulata  de  Miquel  (3)  et  de  Baker  (4)  (InomoUhsô), 
qui  vient  dans  les  endroits  bas,  humides  ^t  ombragés  de  Tile 
de  Kiusiu,  sur  le  monlKawara  yama,  suivant  Buerger;  dans 
les'environs  de  Nagasaki  comme  l'indiquent  Siebold  etMaxi- 
mowicz.  Dans  File  de  Nippon,  Keiske  Ta  rencontré  dans  la 
province  d'Owari,  et  Sugerok  dans  toute  la  partie  septentrio- 
nale du  Japon  ; 

Le  P.  semipinnata  de  Thunberg  (5),  de  Miquel  (6)  et  de 
Baker  (Amak  ousa-sida),  qui  croit  d'après  Keiske  dans  les 
lieux  ombragés  et  les  forêts  de  toute  l'étendue  du  Japon; 

Le  P.  inœqualis  de  Baker  {Woho-bano),  très  grande  espèce 
à  fronde  triangulaire,  lai*ge  de  50  à  60  centimètres,  ordinaire- 


(i)  Asa  Gray.  Acount  ùf  the  botanical  tpecimens,list  of  dried  planU  coUecteét 
in  Japon,  Washington,  1856. 

(2)  Thunberg.  Flora  Japonica,  p.  332.  Lipsiœ,  1784. 

(3)  Miquel  (F.  A.  W.).  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  336.  Amsterdam,  1865-1887. 

(4)  Baker  (J.  G.).  Synopsis  filicum  (édii.  %  p.  155.  London,  1874. 

(5)  Thunberg.  Flora  Japonica,  p.  333.  Lipsise,  1784. 

(6)  Miquel.  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  836.  Amsterdam,  1865-1867. 
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ment  bipinnée,  mais  pas  constamment,  d'après  le  D'  Savatier, 
et  qui  est  sourenl  simplement  pinnée  avec  deux  ou  trois  pinnes 
inférieures,  pinnatifides  d'un  seul  côté  :  spores  obtusément 
tétraèdres,  lisses. 

Cette  espèce  vieni  dans  les  forêts  des  iles  de  Kiusiu,  suivant 
Oldham  et  Maximowiez,  et  de  l'île  de  Nippon,  dans  les  envi- 
rons de  Yokoska  où  Ta  rencontré  le  D'  Savatier  ; 

Le  P.  qiiadriaurita  (Hati'zioo-sida)  qui,  d'après  Hooker, 
Baker,  Kunze  et  Keiske,  se  rencontre  dans  certaines  parties 
du  Japon; 

Le  P.  longipinnula  de  Hooker  et  de  Baker  (1),  à  spores 
ovales,  tétraèdres,  lisses,  qui  croît  dans  les  lieux  ombragés  de 
toute  rétendue  du  Japon,  suivant  Oldham  ; 

Le  P.  Wallichiana  de- Baker,  à  fronde  tripartite;  la  pre- 
mière veinule  naissant  de  la  base  des  pinnules  n'est  pas  four- 
chue comme  dans  le  P.  qtiadriaurita ;  elle  est  courbée  en  arc 
parallèlement  à  la  nervure  de  la  pinne,  d'après  MM.  Franchet 
et  Savatier.  Cette  espèce  se  rencontre  dans  certaines  parties 
du  Japon. 

Osmonde  royale,  Osmunda  regalis^  var.  Japonica^  Tsjem- 
mat.  Dans  un  vase  cerclé  de  bois,  plongeant  dans  une  jardi- 
nière remplie  d'eau,  s'étalait  un  pied  d'Osmunda  regalis. 

VOsmunda  regalis  de  Milde  (2)  et  de  Miquel,  plante  vivace, 
se  rencontre  au  Japon,  avec  deux  variétés  :  Tune,  var.  typicaj 
très  rare,  qui,  d'après  le  D'  Savatier,  croît  près  de  Yokoska  ; 
l'autre,  var.  Japonica  de  Milde,  de  Thunberg,  de  Kunze  (3) 
et  de  Buerger,  qui  est  commune  dans  les  endroits  bas  et 
humides,  dans  les  marais,  le  long  des  ruisseaux,  dans  toute 
l'étendue  du  Japon. 

D'après  MM.  Franchet  et  Savatier  (4),  la  var.  typica  diffère 
de  la  plante  d'Europe  par  la  texture  plus  mince  de  ses  frondes. 
La  var.  Japonica  a  les  pinnules  lancéolées,  aiguës,  obtuses 
ou  ovales;  les  spores  sont  finement  muriquées. 

(  1  )  Hooker  (WmO  et  Baker  (J.  G.).  5i^n<]7»«» /!/ictim (édit.  2),  p.  179.  London,  1874. 
(2}  Milde.  FUice*  Europeœ,  p.  177,  et  Monogr.  Gin,  Osm.,  p.  58. 

(3)  Kunie.  Pteridographia  Japonica^  p.  493,  an.  1848. 

(4)  Franchet  et  Savatier.  Enwneratio  plantarum  in  Japcnia,  t.  Il,  pars  1 , 
p.  251,  an.  1876. 


Digitized  by  VjOOQIC 


K%  WCVtré  D'AOUHATATraP, 


L'Osmonde  rayale  (Tsjemmmi}  sert  eomsam  la  Piéride  acpi- 
Use  (W^«^f)  à  feurnnr  de  ïmààmt  par  ses  fUnines  ;  9» 
jesaes  pousses  se  maRgent  écrites  ou  salées. 

Les  pétioles  de  ses  frondes  sont  utilisés  pour  faire  des 
cordes,  des  fieeltes  et  pour  coufoetîoiiaer  des  ékrffes  a|>pe- 
lées  zennmi^  zeumal-ori  efe  zemmai-hamy  dool  reipariiliw 
japonaise  contenait  des  éehantilkms  daifê  le  groupe  IV,  classe 
:M  (fils  et  trssrus)  sovs  )e  nofii  de  ze%mm  tmn,  du  déyarte- 
rnent  de  Nagano  (prov.  de  Sisano). 

Les  rhizomes  de  TOsmonde  rople  sont  employés  dans  la 
médecine  vétérinaire. 

Une  autre  espèce  d'Oemoade,  qu'on  trouve  aa  Japoa  sur 
les  montagnes  d'Hakooe,est,  d'après  Thiuribcrg,  KvBDe,  MiMe, 
AKqvel,  Baker,  Kranehet  et  Savatier,  ('Osmoiide  dentée  en 
scie,  Osmunda  lanoea  (lachia  tsjemmm)^  doat  les  rhûam^ 
fmirnissent,  comme  l'Osmonde  royale  ei  la  Piéride  afiiilkse, 
H©e  fécule  alimentaire. 

Lefî  racines  de  cette  espèce  sont  purgatives  et  antiseofkï*- 
liques.  Les  rhizomes  et  les  frondes  sont  employés  comme 
remède  vulTiéraîi*e  et  astringent,  dans  les  cas  de  ooslaskms 
et  de  blessures. 

Les  (rondes  oontieiiAent  une  grande  quantité  de  potasse. 
Le  genre  Osmundéa  est  de  phis  représenté,  a»  Japon,  par 
l'O.  Presliam  de  Smith  et  de  MiWe  et  par  V€.  €innaÊ»mnea 
de  IftSde  et  de  Baker. 

Neplirêlepis-  tuberosn.  Non  loin  de  la  petite  mais<>n 
japonaise,  s'élevait,  dans  une  large  jardinière  es  bnoaze,  un 
pîeé  de  Nephr9lejm  tuber^em,  plante  iAigmie  etorMtt^' 
laie.  Le  Nephrolepis  tuberosa  de  Miquel,  de  IKIde  d,  de 
Baker  a  les  pinnes  ififéiieureâ  étroites,  tronquées  à  la  ba^  y 
les  primes  moyennes  et  supérieni^es  sont  faoïcéoléea^  iaéaifes, 
obtures;  suivant  M.  Milde  les  spores  sont  lîsaes*  D'après 
MM.  Franchet  et  Safv»ticr(l),  ^Aes  sont  reècvéea  de  créies  très 
iHroites,  denticulées. 

Le  Nephrolepis   kiAerom   se   rencontre   dans  les  p^y^ 

(1)  frtnchet  et  Saratwr.  ihiumerati»  pltmtmwn  m  UpaniOf  v«i.  U»  !*'*•  *' 
p.  213,  an.  1876. 
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montagneux  et  boisés  êe  Tîte  ée  NippoBi,  simaot  Siebold.  Le 
D'  Rein  Ta  trouvé  dans  les  vallées  des  Alpes  de  Nikô.  D'après 
M.  MaKÎmowicz,  cette  plaote  croît  aussi  dans  Tfle  de  Riusiu, 
aux  eBvîroos  6e  NagiBaki. 

\je  Nephrolepis  imberosa  est  regardé,  au  Japon,  corame^ 
plante  d'ornement  poar  les  jaréins  et  les  appaitements. 

Parmi  les  autres  plawles  de  la  famille  des  Fougères,  em- 
ployées au  lapon ,  soit  dans  Tindustrie,  soit  en  médedae,  soit 
pour"  l'ornement  des  jardins  et  des  maisons,  on  dort  eiter  : 

Dons  les  nombreuses  espèces  du  genre  Aspidium  : 

La  Fougère  mftle,  Aspidium  filix  nww,  de  Swartz  (1)  d'Asa 
Gray(2),  de  Miquel  (S)  ou  Nephrodimm  filix  mas  de  Baker  (4), 
plante  vivaee,  à  rhiiwne  épais  et  traçant. 

D'après  MM.  Franche t  et  Savalier  (5),  la  plante  du  Japon  se 
rapperte  à  la  variété  Genuinum  (6)  de  Milde.  Les  iodusîes 
sont  dépounrues  de  glandes,  et  les  sores  naissent  seulement 
dan»  la  partie  supérieure  de  la  fixmde.  Les  spores  sont  de 
coutew  jaime  tf  amfcrc,  rele\'ées  de  crêtes  inlerrompues,  qui 
manquent  quelquefois  complètement .  Dans  la  plante  dTIu- 
rope,  les  crêtes  semblent  être  plus  développées. 

Lt  Fougère  mâle  se  trouve  dans  les  bois,  les  buissons 
et  les  fossés  de  toute  retendue  du  Japon,  suivant  Tbunberg  et 
Buerger.  LeD"  Rein  l'a  trouvée  dans  les  montagnes  de  la  pro- 
vince de  Sinano.  Les  jeunes  pousaes  se  mangent  comme  celles 
de  la  Ptéi4de  aqniKno  (Warabî). 

Les  frondes  sont  utilisées  powr  remplir  les  coussins. 

Quant  aux  rhizomes,  ils  sont  usités  par  les  médecins 
japonais  et  chinois,  bo«s  fonne  de  poudre,  comme  remède 
anthelminlhique,  sans  cependant  qu'ils  lui  attribuent,  comme 
en  Europe,  des  propriétés  ttcnifuges  spéciales. 

Quant  au  genre  Polypodc  {Polypodium)  il  comprend,  au 

(1)  Swartz.  Synopiis  fUicitm,  p.  38. 

(2)  Gray  (Asaj.  Dotan.  Japon.,  p.  421. 

(3)  Miquel.  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  3il.  Amsterdam,  1865-1867. 

(4)  Baker  (i.  «.).  Symêpiû  /Uécmn,  Mïi,  4,  p.  m.  loodm,  1874. 

(5)  Frunchet  et  Savatier.  Enumeratio  planianim  in  Japonia  (vol.  II,  part  1^ 
p.  235,  an.  1876). 

(«)  MiMe.  Fak€9  Emvpeœ,  p.  1  tS,  et  Nov.  Ad.,  Uml  XXXH,  p.  $08, 1859. 
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Japon,  un  certain  nombre  d'espèces  dont  la  plus  employée 
est  : 

Le  Polypode  commun,  Polypodium  vulgare  (Oshia  moji 
denda,  suivant  le  botaniste  japonais  Ono),  d'Asa  Gray,  de 
Miquel  et  de  Baker,  plante  vivace  qui  pousse  sur  les  rochers, 
au  pied  des  arbres  et  des  vieux  murs,  dans  les  endroits  humides 
et  ombragés,  dans  les  régions  submontagneuses  de  Tile  de 
Nippon,  principalement  dans  la  province  de  Sendai.  On  le 
trouve  aussi  dans  l'île  de  Yeso. 

V Oshia  moji  denda  s'enroule  sur  lui-même  quand  il  de- 
vient sec.  La  plante  japonaise  est  plus  petite  que  celle  d'Eu- 
rope. Ses  pinnes  sont  plus  écartées,  plus  étroites  et  plus 
aiguës  ;  les  spores  sont  jaunâtres,  rugueuses,  très  finement 
muriquées. 

Les  rhizomes  du  P.  vulgare  sont  usités  en  médecine  comme 
remède  dans  les  inflammations  catarrhales  et  pour  calmer  la 
toux.  Les  médecins  chinois  considèrent  les  rhizomes  de  cette 
plante  comme  aidant  à  la  consolidation  des  fractures  des  os 
et  comme  anthelminthiques. 

Le  genre  Capillaire  (Adiantum)  fournit  : 

L'A.  Capillus  Venerisy  Capillaire,  qu'on  trouve,  d'après 
Baker,  dans  les  lieux  ombragés  et  humides,  auprès  des 
sources,  sur  les  vieux  murs,  dans  toute  l'étendue  du 
Japon.  Toute  la  partie  foliacée  de  la  plante  est  employée 
en  médecine,  en  infusion  pectorale  et  expectorante,  dans 
les  rhumes  et  dans  les  inflammations  catarrhales  des  bron- 
ches; 

L'A .  monochlamys  (Hakône-sô)  de  Hooker,  de  Miquel  et  de 
Baker; 

L'A.pe(iatum(jBroud;iaAou-5(})de  Thunberg,  de  Kunze  et 
d'Asa  Gray; 

L'A.  caxidaium  de  Thunberg,  de  Kunze,  de  Miquel  et  de 
Baker; 

L'A .  flabellulatum  de  Baker. 

Quant  au  genre  Scolopendre  (Scolopendrium),  il  com- 
prend : 

Le  S.   vulgare  {Nikuni-to  he-Kotani  Watari)^  suivant 
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le  botaniste  japonais  Ono,  de  Miquel  (1)  et  de  Baker  (2). 

La  Scolopendre  est  une  plante  vivace,  à  rhizome  grêle  irré- 
gulier, à  frondes  radicales  disposées  en  touffes;  elle  croît  sur 
les  murs  humides,  dans  les  fissures  des  rochers,  dans  les  en- 
droits ombragés,  dans  les  bois,  près  des  ruisseaux;  dans  Fîle 
de  Nippon,  principalement  dans  les  provinces  d'Owari  et 
d'Etchigo.  Elle  est  aussi  commune  dans  Ttle  de  Yeso. 

Dans  la  plante  japonaise,  les  spores  fortement  muriculées 
sont  entourées  d'une  aile  assez  large.  Dans  la  plante  d'Europe 
les  spores  sont  relevées  de  crêtes  denticulées  (Franchet  et 
Savatier,  vol.  II,  p.  229,  n^  2410). 

Les  frondes  desséchées  de  la  Scolopendre  sont  employées 
en  médecine  comme  astringentes,  pectorales  et  vulnéraires, 
dans  les  affections  des  poumons  :  on  les  prescrit  aussi  dans 
les  maladies  du  foie  et  de  la  rate. 

Un  genre  voisin,  Camptosortis,  est  représenté  par  le  C.  si- 
biricus  (Koumo-nosou'Sida)  de  Milde,  ou  Scolopendrhm 
sibiricum  de  Hooker  et  de  Baker. 

^  Le  genre  Doradille  (Asplenium)  contient  un  grand  nombre 
d'espèces  parmi  lesquelles  : 

La  Doradille  des  murailles  ou  Capillaire  blanc  (AspL  ruta 
muraria),  qui,  d'après  le  botaniste  japonais  Keiske  et  Miquel, 
se  rencontre  dans  la  province  d'Owari  ; 

La  Doradille  Polytrie,  Aspl.  Trichdmanes  (Kusa-Kuso)  de 
Miquel  (3)  et  de  Baker  (4),  qui  pousse  sur  les  rochers  et  dans 
les  endroits  pierreux  de  l'île  de  Kiusiu;  auprès  de  Nagasnki, 
d'après  Thunberg,  et  dans  l'île  de  Nippon  sur  les  montagnes 
d'Hakone,  ainsi  qu'auprès  de  Hadjii-o,  suivant  le  docteur 
Savatier. 

Les  frondes  desséchées  de  la  Doradille  sont  employées  par 
les  médecins  japonais,  en  décoction,  comme  remède  adou- 
cissant dans  les  rhumes  et  les  bronchites. 

La  Doradille  des  murailles  est  aussi  usitée  comme  remède 
dans  les  maladies  des  voies  urinaires. 

(1)  Miquel.  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  337.  Amsterdam   1865-1867 

(2;  Baker.  SympsU  filicum  (édit.  2),  p.  ii6.  London,  1874. 

(3)  Miquel.  Prolusio  florœ  Japonicœ,  p.  337.  Amsterdam,  1865-1867 

(4)  Baker.  Synopsis  filicum,  p.  196.  London,  1874. 

a-  SÉRIE,  T.  VUI.  —  Octobre  1881.  43 
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Une.  autre  espèce  d^Asplenium,  YAspL  nidus^  de  Knoze, 
<le  Miquel  et  de  Baker,  à  sporea  ligsdfr^  atléefl^  oroH  dftDS  les 
lieux,  bumîdes  et.  ombragés  du  iapeiii  Oa  le  troui^ie  soiivaiit 
•cultivé  dans  les  jardin»  jftpaDai&)  principalemcfid  dans  les 
provinces  d'Owari.el  d'Ëidiî|Oi 


Bâlsâmu».  — Impaiiem  bêUmminm  (Hose&kkwd)  diaprés 
le  botaniste  japonais  Itoo-K^iike  ei  le  Ihre  S&mtlmrDmt/U, 
ou  elle  est  aussi  dé^aée  sous  le  ncnni  de  T.&mKak\xftSia% 
(voK  XVII,.  fol  64y  p.  168).  Dans  les^  plale^faamli»  kmfeaiit 
la  palissade  de  bambou  qui  efiicrurait  le  ^ndin  d«  Treeadèro, 
on  remarquait  un  certain  nombre  de  pieds  At  baisamiae  a 
Oeurs  simples,  les  une»  roses,. les  autm&  bUacbes.- 

La  Balsamine  Hosen^  Hwa  est  une  piaule  SHUMielle,  à  tige 
de  50  à  60  centimètres  de  haut^ehamoe,  rameuse.  SnleuiU^ 
sont  lancéolées;  sesrûeurs,  simpieaou  doubiesy  soBKbapeaées 
en  fascicules  axillaires.  Elle  offre  des  variéiés  roof  es^  iwes^ 
violettes,  violacées,. blanebes,  poofCtoées  oupanachéM^ 

Suivant  Tbunberg  (1),  Mîquel  (2),  Prawhet  el  Savalier^jr, 
la  Balsamine  Hosen  Kw&  es\  cuUivée.au  U^ptm^tomBm  ptoole 
d'ornement,  et  sa  rencontre  souvent  dan»  les' jardins  japonais. 

Les  autrœ  espèces  à\k.%^iSàïeImp€Uims^  ani  Japon,  sont  : 

L7.  Noli  timgeffe  {OuUêu  mn^'za)  d'apràs  \el\^r»\Bh$fM 
ZùnfoUy  et  Mi'TsurifuHe  suivant  le.  li^re  Svnuku^BtMU 
(vol.  XYII^  foL  65,  p.  168),  qui  croit,  le  long  des  mimsm 
et  dans  les  lieux  ombragés  ; 

L7.  Texiori  {Tsmu^  ftme.  sô),  d'après  le  li»ne  Pkonio 
Zùufoui  et  Tswifunem-f  aelon  le  Imre  Som4à!U*Jim9eiB 
(vol.  XYII,  fol.  66,  p.  168),  qui  fleurît  en  septembce,  le 
long:  des  ruisseaux^  dans^  le»  régioosi  montagnenafl»;   V^^ 

(1)  Thunberg.  Flora  Japonica,  p.  3â7.  Lipsiae,  178i. 

(2)  Miquel.  Ptohuio  fhrœ  Japànicœ.  AimtcioiTami,  m^mi, 

(3)  Franchel  et  Satatier;  Bnumertrtia  pèmtttnm  in  Jàponict,  etc.,  vol.  I,  p»  '*^» 
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Textmr  a  trouvé  le  prMiier;  qMr  }l^qaéi  a  indkpié  dcms  «m 
«orragen  sur  le»  plantes  dut  JapeiTy  et  que  le  docleuc  Savatier  a 
roicoiiteA  diai»'la>piMrtk:  ceiiti*ale  deyilttdd  Nij^pten^  près  de 
Yokoska  et  sur  les  montagnes  d'Hakone  ; 

L7v  iapênic»  {MwmmtnotHm  fmiesél))  Q»]^dd  nouvelle 
de  MU.  FranttfaeietiSftvaiier,  opii  eimièifaiis  lesiUMK  osibn^és 
des  régions»  HHmtagmtmM^  pritteipai«mefii  dan»Ie8«AlpeB  de 
Nikô)  dà09  l^ttei  (le  Nîppen,  oé*  Ta:,  trouvé^le  dœteur  Saratier. 

D'après  MM.  Franchet  et  SCMratmr,  oetta  espèot  est  \ioèrâe 
de  VK  pmri0ifiota^{Miyaima^T8wrifnm)^^ésml  eUarmmïAe  dif- 
féra par  kl  ceteratidn^dœ  fleur»  et  par  don  éperen-aattiplèle^ 
nient  recourbé  en  avant.  Le  livre  Soimêk»'Dn$$tê  (i)  étmsie 
aoe  très  boMnrfiftnne  deS'deiMtfemnefisoiis  toaqttriles  se  déve- 
loppe réperon. 

Qantteaiigelnre  fiertmiiifNr^  iiiconqprandtai»Japaii  : 

Ile  G.  Sî/biriemmy  dé«gtié>daii8  le^âomoA4i^i^iMel»:(,Tol.  XII, 
fol.  43,  p.  120),  sous  le  nom  de  Genno  ShokOj  de  Miquel  el 
deNWHHke; 

Le  &.  eadamtJmm^  naacqué  dans  le  Sûm$kik^Duê§i&  comme 
se  nommant  Gunnai-furo  (vol.  Xll,  fol.  4S>  p.  121),  de 
Wapm]^'y  qaei  Wrîgfalc  et  SêmAI  ont  toouvésitr  la»  oatlinê»  qui 
stwMeirt  Hakodatey.  dans  TUe  de  Yese  ; 

Fmhèà^ka^Fm^  (mh  XH,  fol.  Âê,  jh  1^)^.  de  S#eei  (â>  m 
G.  Thunkerfii  à»  SkMd'  et  Zuceariat  (â),  ou  6^rMtimr  pa- 
lustre de  Thiariitag' et  de  Miqyiris. cparflaurît  enaoût,  daoele:^ 
prairies  et  les  endroits  marécagem  dé»  ile$  de  Kîmu  ^  de 
Nippon.  Cefttls^  espAee  est  attalegioie  à  odfte  qioe  M.  DebeeuK  a 
peeaeilfocfanft'le'  noird<  de  la  Chilien  m%  envifeM  dé  Tchefou^ 
(province  d»  SofaMÉanf^*  (4)v 

Le  G.  Pseué9*^9iiiricwmy  Ui»kman*Fitto^  selon  le  liMi  e 
Smtuok^lhmèsx  (vil.  Xllv.  M^  4&^.  pv  130)v  àe  L  Mbyer 
Bihnv  qui  vie&e  dum  les  lieiMv  omtoagés  dt  mofitag^neM  de 

{i)^SmncitlÉ^imêtl^  voli  l\III,.nrOf)  p.  1«9L 

(2)  Sweei.  Geran.,  Ubl.  12. 

(3)  Sicbold  et  Zuccarini.  Fam,  nat.^  n"  105. 

(4^  Fe«ioliei>dt  SitvMièiv  vtiî  n\  pûm  2,  p.  300*907;  n'  Mv  an.  18T6» 
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rile  de  Nippon,  sur  les  Alpes  de  Nikô,  dans  la  province  de 
Sinano,  où  Ta  liouvé  le  docteur  Rein;  dans  les  proviAces 
d'Etchigo  et  de  Simotske,  près  de  Tomioka,  où  Ta  rencontré 
le  docteur  Vidal  ; 

Le  G.  Dahuricum,  qui  vient  dans  l'île  de  Yeso,  dans  les 
environs  d'Hakodate,  d'après  Robert  et  le  docteur  Hilgendorf  ; 

Le  G.  Onœi,  espèce  nouvelle  (Fi^anchet  et  Savatier),  qu'on 
trouve  dans  la  province  de  Sinano,  et  que  le  docteur  Savalier 
a  connu  du  botaniste  japonais  Ono  ; 

Le  G.  Reinii,  espèce  nouvelle  (Franchet  et  Savatier),  qui 
existe  dans  File  de  Nippon,  sur  le  mont  Ibuki-Yama,  où  Ta 
trouvé  le  docteur  Rein  ; 

Le  G.  Yedoense,  que  le  docteur  Savatier  a  rencontré  dans 
l'île  de  Yeso,  aux  environs  d'Hakodate; 

Le  G.  Japonicuniy  espèce  nouvelle  (Franchet  et  Savatier), 
qui  d'après  le  docteur  Savatier  croît  sur  les  montagnes  d'Ha- 
kone; 

Le  G.  Krameriy  espèce  nouvelle  (Franchet  et  Savatier), 
que  le  docteur  Kramer  a  vu  dans  l'île  de  Nippon,  dans  la  pro- 
vince de  Simosa  ; 

Le  G.  Robertianum,  var.  glabrum^  désigné  sous  les  noms 
de  Hime-Furo  et  de  Shio-YakisOy  dans  le  SomokurDusets 
(vol.  XII,  fol.  49,  p.  121),  que  le  docteur  Savatier  donne 
comme  croissant  dans  les  lieux  pierreux,  principalement  dans 
les  montagnes  d'Hakone,  et  que  le  botaniste  japonais  Itoo- 
Keiske  indique  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  de  la  pro- 
vince d'Omi  (vol.  II,  tabl.  27). 

Suivant  MM.  Franchet  et  Savatier,  il  est  probable  que  le 
(r.  Robertianum  a  été  introduit  au  Japon  ;  mais  si  cette  im- 
portation a  eu  lieu,  elle  est  certainement  ancienne. 

Le  genre  Oxalis  est  représenté  au  Japon  par  : 

L'Oxalide  Oseille  {Oxalis  acetosella)^  Miyama  Kaiabami , 

'  d'après  le   Somoku-Dusets  (vol.  VIII,  fol.  54,  p.  83),  de 

Thunberg,  qui  donne  en  mars  et  en  avril  des  fleurs  roses.  Le 

docteur  Rein  et  le  docteur  Savatier  l'ont  rencontré  sur  le 

mont  Kuruma-Yama. 

I^  plante  que  Miquel  a  mentionnée  sous  le  nom  de  Ox, 
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acetosella  se  rapporte  à  VOx.  obtriangulata  de  Maxî- 
mowicz  (i). 

C'est  de  TOxalide  Oseille  qu'on  relire  en  Europe  le  sel 
d'oseille  du  commerce. 

Cette  plante  est  anliscorbutique,  rafraîchissante  et  diuré- 
tique; 

VOx,  corniculata,  désigné  sous  les  noms  de  Katabami  et 
de  Suimonogusa,  dans  le  Somokti-DHsets  (vol.  VIII.  fol.  53, 
p.  83),  de  Thunberg  et  de  Miquel;  que  Buerger,  Savatier, 
Wright  et  Maximowicz  ont  rencontré  dans  les  lieux  cultivés, 
dans  les  lies  de  Kiusiu,  de  Nippon  et  de  Yeso; 

VOx.  obtriangulata  {Katabami  Sô)  de  Maximowicz  et  de 
Keiske,  qui  croit  le  long  des  ruisseaux,  dans  les  montagnes 
boisées,  principalement  dans  les  forêts  de  Cryptomeria,  dans 
la  province  de  Sinano,  dans  la  partie  centrale  de  Tile  de 
Nippon,  ainsi  que  dans  Tlle  de  Kiusiu; 

VOx,  Japonica  (Miyama  Katabami)^  espèce  nouvelle 
(Franchet  et  Savatier),  qui  croît  dans  Tîle  de  Nippon  et  que 
le  docteur  Savatier  a  connu  du  botaniste  japonais  Ono  ; 

VOx,  violacea  {Oxalis  rosa),  d'après  le  Somoku-Dusets 
(vol.  VIII,  foP.  55,  p.  83),  que  Kramer  indique  comme 
existant  dans  l'île  de  Yeso,  non  loin  d'Hakodate; 

VOx,  calliantha  {Oki  Sasso)j  espèce  nouvelle  (Franchet 
et  Savatier),  cultivé  dans  la  ville  de  Tokio,  ou  le  docteur  Sa- 
vatier l'a  vu.  Cette  belle  espèce  est  très  bien  figurée  dans  le 
livre  Samoku-Dusets  (vol.  VIII,  fol.  56). 

(1)  Maximowicz.  Mél.  biolog,,  vol.  Vill,  p.  419. 

{A  suivre,) 
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EFFETS  DES  GELÉES  AU  BOIS  DE  BOBtWÎNE 

1879-1880. 


Inspecteur  des  forêts,  Conservateur  du  Bois  de  Boulogne. 


EFFETS  DE  LA  GELÉE  CONSTATÉS  SUR  LES  AUBRES,  ARBTOTES, 
ARBRISSEAUX  ET  SOUS  -  ARBRISSEAUX  CULTIVÉS  AU  BOIB  DE 
BOULOGNE. 

Après  avoir  eiftayé  «l'^xfftiquar  les  eflCrts  i^émi  ^de  la 
gelée  sur  les  végétaux  lîgaeiiK  cultivés  a«  Bois  lâeiBoutogM» 
il  m*a  semblé  qu'il  poiraût  dire  rialéresaattt  de  cMoaiire  oe 
qui  s'était  produit  sur  ohaque  j^s»ate  ea  parliciilm*,  «un  4e 
pouvoir  apprêter 'la  nistsmlé  deebaooneol'oUes,  les  ooiadi- 
tioos  de  cttHune  axaqacMes  «eUes  devraîost  étue  aoumaes, 
comme  aus^  la  aalure  des  soins  à  leur  doomer  pour  tes  mus- 
Imire,  dans  une  ceiteitte  metwe^auxônaiiences  des  froids 
trop  rigouraw.  Je4is  dans  une  eeartaine  mesOM,  parce  que 
des  études  aiaqneUes  je  me  auis  livré,  il  eat  jiétuké  j^omt 
nfeoi  la  eonvioiîon,  que  si  certaines  plantes  «eaoBt  moatrées 
complètement  incapables  de  ràûsierÂ  des  faivors  aiMsi  ri^Du- 
re«x  que  oelni^e  1879-8ft,  il  etn  est  d'aube  qui  n'ont  suc- 
combé qu'en  partie,  d'autres,  qui,  sontniaaaau  tnôtOMnt  que 
j'ai  indiqué  à  l'occasion,  en  ont  tiré  bon  profit  et  ont  été  sau- 
vées. Peut-être  même  le  nombre  des  plantes  coyaaervéeseikt-il 
été  plus  considérable,  si  le  traitement  leur  eût  été  appliqué 
plus  tôt. 

Je  ne  puis  rien  affirmer.  Je  ne  veux  que  donner  des  indica- 
tions, afin  qu'en  les  appliquant  on  reconnaisse  l'efficacité  ou 
la  non-efficacité  des  procédés. 

C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire  dans  ce  travail  qui  ne 
pourra  s'étendre  qu'aux  plantes  cultivées  au  Bois  de  Boulogne 
et  que,  par  conséquent,  j'ai  eues  sous  les  yeux. 

Je  diviserai  ce  travail  en  dififérents  chapitres,  suivant  que 
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les  plantée  sont  ou  non  à  feuiltes  pereisbantes,  et  suivant  la 
iaiile  qu'elles  peuvent  acquérir.  J'aurai  donc  les  plantes  i 
feuilles  periktaDt«6>  et  celles  à  feuilles  caduques,  les  arbres, 
les  arbustes,  les  arbrisseaux  et  les  sous-arbrisseanx,  en  sui- 
vant l'ordre  alphabétique  qui  me  paratt  faciliter  les  recber- 


PLANTES   A    KEIILLES   PERSISTANTES 

1*"  Arbre*. 

.)^   l.ûOtfIFBMS 

Section  (les  Abies  proprement  dits. 

'Abie$  ëalsamea  (Miller),  Sapin  baumier,  Baumier  de 
Giléad,  Baumier,  originaire  do  TAmérique  septentrionale, 
introduit  en  1696  :  ««t  regardé  conwne  très  rustique.  Je  crois 
que  c'est  avec  raison,  cardans  la  Pépiaière  d'Auteuil,  où  il 
s'en  trouve  une  certaine  quantité  de  toutes  tailles,  en  plan- 
ches, ou  en  mélange  avec  d'autres  Conifères,  formant  massif, 
ils  ont  bien  supporté  l'hiver  de  4879-80,  c'est  à  peine  si  quel- 
ques aiguilies  ont  été  atteintes. 

En  général,  cependant,  sa  croissance  est  très  lente  ;  au  fi#is 
de  Boulogne,  ses  branches  se  dégarnissent  de  feuilles,  et  il 
offre  l'aspect  d'une  planle  qui  souffre. 

Abies  brutteata  (Hooker  et  Amott),  Sapin  à  bractées.  Se 
trouve  en  Galifoniie,  oi\  il  est  réputé  pour  une  des  espèces  les 
plus  vigoureuses  et  les-plus  iiistiques. 

Il  s'en  trouvait  dans  la  Pépinière  d*Auteuil  seulement 
qmlques  jeunes  pieds  provenant  de  greffes  laites  il  y  a  quatre 
ou  cinq  ans.  Tous  ont  été  gelés  jusqu'au  niveau  de  la  neige  ; 
les  branches  seules;  qui  se  trouvaient  au-desous  sont  restées 
vertes. 

Pour  moi,  sa  ru«tici(é  est  donc  bien  loin  d'être  ce  que  Ton 
dit.  Ce  qui  «st  regrettable,  car,  d'après  Lobb,  qui  en  rapporta 
des  graines  en  1*853  dans  son  pays,  c'est  un  arbre  des  plus 
robustes,  des  plus  rigourevx  et  des  plus  remarquables  par  sa 
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forme,  mais  je  doute  qu'il  réussisse  jamais  bien  sous  le  climat 
de  Paris,  parce  que,  comme  il  pousse  de  très  bonne  heure, 
ses  jeunes  bourgeons  sDnt  souvent  détruits  par  les  gelées 
printanières. 

Abies  Cephalonica  (Link),  Sapin  de  Céphalonie,  souvent 
confondu  avec  les  Abies  monte  draco  de  Céphalonie,  Régime 
Amaliœ,  par  les  horticulteurs,  bien  qu'il  soit  différent  même 
comme  feuillage. 

On  le  rencontre  dans  presque  toute  la  Grèce,  d'où  il  a  été 
introduit  vers  1824.  Indiqué  comme  très  rustique. 

Cet  arbre  qui  présente,  en  général,  une  végétation  vigou- 
reuse, mais  dont  les  jeunes  pousses,  paraissant  dans  les  pre- 
mières chaleurs  du  printemps,  sont  souvent  détruites  par  les 
gelées  tardives  de  cette  saison,  a  été  très  diversement  atteint. 

Dans  la  Pépinière  d'Auteuil,  dans  un  sol  silico-argileux, 
au-dessus  d'un  sous-sol  argileux,  formant  massif  avec  d'autres 
Conifères,  sur  trois  Abies  Cephalonica^  l'un  de  1",50  de 
hauteur,  est  à  peu  près  perdu.  Les  deux  autres  en  seront 
quittes  pour  quelques  feuilles. 

Aux  abords  du  lac  Inférieur,  un  certain  nombre  de  ces^ 
arbres,  plantés  dans  un  sol  argilo-siliceux,  à  toutes  les  expo- 
sitions, formant  massif,  avec  des  Chênes,  ont  parfaitement 
supporté  cette  température  excessive.  Un  seul,  par  trop 
ombragé,  et,  par  suite,  d'une  végétation  languissante,  a  suc- 
combé. 

Deux  autres,  plantés  près  de  la  Porte-Maillot,  en  octobre 
1879,  en  bonne  terre  légère,  complètement  isolés,  ont  perdu 
toutes  leurs  feuilles,  mais  les  branches  ont  conservé  leur 
verdeur  et  ont  donné  pendant  l'année  de  jeunes  pousses,  bien 
chétives  il  est  vrai.  Je  dois  ajouter  que  les  pousses  de  l'année 
1879  ont  été  complètement  gelées. 

Un  de  ces  arbres,  de  10  mètres  de  haut,  ayant  plus  de 
vingt  ans  de  plantation,  qui  se  trouve  dans  les  îles  du  lac  Infé- 
rieur, presque  complètement  isolé,  surtout  du  côté  du  sud- 
ouest,  a  été  fortement  atteint.  Il  a  perdu  plus  de  la  moitié  de 
ses  feuilles.  Pendant  tout  Tété  il  a  donné  de  faibles  traces  de 
végétation,  mais  rien  ne  prouve  qu  il  soit  sauvé. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense,  d'après  mes  observations,  que 
sur  des  hauteurs,  en  mélange  avec  d'autres  arbres,  YAbies 
Cephalonica  pourrait  réussir  sous  le  climat  de  Paris.  C'est  un 
arbre  magnifique,  sous  tous  les  rapports,  d'une  croissance 
a?sez  rapide,  qui  se  rapproche  par  ses  aiguilles  de  VA  bies 
pinsapo;  celles-ci,  toutefois,  sont  moins  serrées  et  moins 
raides.  Mon  avis  serait  donc  qu'il  doit  être  conservé  dans  les 
cultures. 

Abies  Cilicica  (Carrière),  Sapin  de  Cilicie,  vit  dans  l'Asie 
Mineure,  où  il  se  trouve  mélangé  au  Cèdre  du  Liban.  Son 
introduction  remonte  à  1854. 

Ce  Conifère  a  été,  en  général,  très  éprouvé,  dans  toutes 
les  parties  du  Bois  où  il  se  trouvait  à  l'état  isolé.  11  a 
perdu  toutes  ses  aiguilles,  à  l'exception  quelquefois  de  celles 
des  deux  dernières  couronnes  de  la  cime.  L'écorce  est  toute- 
fois restée  bien  verte.  J'ai  constaté  que  les  tissus  corticaux 
s'étaient  maintenus  frais  et  même  humides,  ce  qui  prouvait 
que  la  sève  ne  cessait  pas  de  circuler,  mais  en  bien  petite 
quantité,  car  c'est  à  peine  si  quelques  bourgeons  se  sont 
épanouis  sur  les  branches.  Bien  que  ces  arbres  ne  soient  pas 
morts,  ils  n'ont  montré  qu'une  végétation  bien  languissante. 

Un  d'eux,  planté  isolément  au  mois  de  novembre  1879,  à  la 
Porte-Maillot,  en  motte  bien  entendu,  a  présenté  les  mêmes 
symptômes  que  ci-dessus. 

Je  dois  dire  toutefois  que  tous  ceux  de  ces  arbres  qui  se 
trouvaient  dans  la  Pépinière  d'Auteuil  ont  très  bien  résisté 
à  la  gelée.  Ils  étaient  assez  exposés  au  sud  et  un  peu  abrités 
du  nord. 

Je  ne  serais  pas  étonné  que,  planté  au  nord,  sur  des  coteaux 
un  peu  élevés,  V Abies  Cilicicay  dont  la  croissance  est  rapide, 
pût  croître  en  massif,  cultivé  comme  arbre  forestier. 

A  bies  firma  (Siebold  et  Zuccarini),  Sapin  raide,  habite  le 
Japon,  d'où  il  aurait  été  introduit  vers  1863. 

La  Pépinière  d'Auteuil  en  possède  seulement  quelques 
exemplaires  provenant  des  greffes  de  trois  à  quatre  ans,  qui 
-avaient  été  renfermées  dans  des  châssis,  de  sorte  que  je  ne 
puis  me  prononcer  sur    la   rusticité   de  ce  Conifère;    un 
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d'eux, .qui  éiail  resté  en  pleine  terrera  été  très  atteint  par 
la  gelée.  Ce  qui  iadiquerait  une  jnaédioore  ruaticité. 

Abiei  FtMeri  (Lifidley)>  Sapin  de  Fi^aser.  Qfi  tettaroave^ttr 
les  plus  faauties  montagnes  de  la  Caroline  et  deiaPensylvanie. 
SoA  intr<Kiaetio&  remonte  à  1841.  Cepôodant  il  n'âst  pas 
enocdne  très  omnu,  wi  an  hmmus  il  «est  peu  cultivé.  Il  efit  très 
rwtîiqne,  ffmqn'il  n'a  nnilemmt  aoitffert  dans  les  Pépinière 
des  froids  deThiver  1879-80.  Si  on  le  néglige,  cela  peutienir 
à  oequeiia  forme  n*offre  rien  d^'âgrésdile  à  l'^ail.  lia  Tioeon^é- 
nîant  de  i'jAi^e.s^^ai$AnMa, auquel  il  re6eemhle,dtt  reste;,  c'est 
d'avoir  son  feuillage  sombre  et  peu  fbumii. 

Sa  variété^  A  bie$  Frmeri  .Huâs^cék^  .Sapin  de  la  baie 
d'Hudflaia,  d'on  il  a  été  inbr^duit  depuis  de  longues  années, 
est  auasâ  très  ruetique  :  c'est  une  plante  qui  iiesie«naine,  a  les 
i^ameaux  ti*ahumts,  et  peut  è^re  avec  quelque  avMt^e  utilisée 
pour  la  déooration  des  rocailles. 

Les  quelques  pieds  qui  eaisteni,  soit  dans  les  îles  du  lac 
inférieur,  soit  dans  les  Pépinières,  n'ont  ancunedenent  saufferL 
Ilest  vrai  de  dire  que,  vu  leur  petite  taille,  ils  ont  été  presque 
oomplétement  couverte  par  Ja  neige. 

Aibies  §nmdis  (Lindley),  A  biea  Imiocarpa  (Lindle^f  et  Gord), 
Sapin  élancé.  On  le  trouve  dans  les  lieux  bumides  et  bas  du 
nord  de  la  Californie.  C'est  de  li  qu'il  a  été  introduit  en 
1831. 

C'est  unarbre  des  plus  vigoureux,  remarquable  par  k  rapi- 
dité de  sa  creiasance,  par  ses  feuilles  assez  laiiges,  par  Bes 
brandies  régulièremmt  vertioillées.  Il  mériterait  donc  ajuste 
titre  d'être  très  cultivé,  même  comme  arbre  forestier,  s'il  était 
oonsftaté  que  sa  rusticité  fût  plus  grande.  Je  crois  quMl  serait 
important  qun  des  essais  en  ce  sens  lussent  multipliés.  En 
effet,  si  dans  la  Pépinière  d'Auteuil  j'ai  constaté  que  ces 
arbres,  ayant  trois  i  quatre  ans  de  greffe,  ont  beaucoup  souf- 
fert sans  être  morts,  j'en  ai  trouvé  d'autres,  soit  isolés  sur  le 
bord  des  lacs,  soit  mélangés  à  d'autres  arbres  qui  pouvaient 
1^  abnt8r,iqui  avaient  assez  bien  résisté,  ayant  pendu  seule- 
ment une  partie  de  leurs  feuilk^^  et  eneone  vers  le  bas  du 
tronc.  Sur  ms  arbnes  leslNranchee  ont  émis  une  assez  gi^ande 
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quaBtité  4e  bowrgeons,  et  la  v^étaXion  de  la  tige  a  été  saiis* 
faûauoAe. 

Un  de  Cias  arJ)re$,  abrité  de  toiUefi  parta  excf^pié  du^ud,  et 
placé  s^x  h  tpalite  buUe  de  ia  fi^ucce^  de  Jaqjielle  l'eau  «ort 
ajcaot  fl\kB  de  30  dAgré^ de  cbaleor,  n'anullameot  été  attmnt» 
^t  M  ^égéMtiott  41  étébeUeipendant  tûnte  Taimée. 

fie  eae  «baervatioas  il  me  semble  résulter  que  VÀIm^ 
^mmtt^,  jJraté  daoE  nu  lieii  ujq  peu  ahrité^.au  milieu  d'une 
iiti»09ptiène  li^sèrenneiitihumide,  pouircail  croître  avec  vÂgueur. 

àÙes  «i^&iJti'^Judiey),  Sftpiu  soUe,  inti^duit  eu  1831  de 
la  côte  Bord^^west  de  TAnénique,  o«à  il  ei^olt  sur  les  monta* 
§fue$  à  uAe  altitude  àe  .2000  mèires  H  plus. 

C'est  donc  un  végétal  4|ue  l'oa  devrait  croire  très  rustique» 
et  ja  fiuisafisez  de  «et  avia,lHeii  quelea  faits  observés  par  moi 
\endmii  prcmvar  le  ooulraire.  ToutoTois,  lea  exemplaires <qui 
aaut  oultivés  au  Bois  de  Boulogaae  ne  soiut  paa  assez  nombreux 
pour  que  ie  pftiiflse  ^me  pi:auoKer  d'une  manière  certaine. 
Ainsi,  taïKlis^quesur  lebdrddulac.intérieurun  de  eesarbrea, 
ei^osé  à  l'oueat,  a  été  atteitttdpoats  légèrement,  ayant  perdu 
seulement  une  partie  de  ses  feuilles,  d'autres  cepradaat  for- 
mant massif  avec  divers  Conifères  ont  été  plus  atteints  et 
ont  OMintré  peadMt  toute  Tannée  une  végétation  assez  lan- 
guiftsaute.  Il  ^st  vm  d'ajouter  qu'ife  paraiasaittdt  déjà  aotif- 
frantsavant  les  gelées. 

Un  exemplaire  de  la  variété  Abm  avmi^lis  des  hartidd- 
teura,  qui  se  trouve  dans  la  Péplidère  d'Auieuii,  en^l  argilo- 
siliceux,  avec  sous-sol  argileux,  offre  uike  végétatiioii  luxu- 
riante, un  port  des  plus  réguliers,  au^si  faii^il  l'adminUiian 
de  tous  ceux  qui  le  voient.  Il  a  maintenant  plus  de  6  màlxes 
de  hauteur.  Il  a  été  complètement  re^ieeté  par  le  froid.  Cet 
énd^antilion  doit  doBC  exciter  i  la  culture  de  ce  magnifique 
Conifère,  qui  doit  être  le  plus  bel  ornement  des  jardins 
d'agrément,  comme  le  pli^  produetif  des  arbres  forestiers, 
car  juul  ne  pajcait  pMsaer  avec  plus  de  vigueur,  iseulemeot,  il 
sieca  ifMwt^iêtre  JtM^nd'étudier  ie  sol  et  l'exposition  qui  dmveot 
loi  oonvenir  lé  luieux. 

Âèw  HordwksfmiaHa  ^(Spaeb),  Sapin  de  j{ordmann.>  C'est 
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certainement  une  des  plus  précieuses  introductions  de  ces 
derniers  temps  :  elle  remonte  à  1848  et  provient  du  Caucase. 
C'est  une  plante  bien  préférable  à  YAbies  pectinata,  avec 
lequel  elle  a  quelque  ressemblance  comme  forme  et  comme 
feuillage,  mais  elle  pousse  plus  vigoureusement  et  vient  dans 
tous  les  terrains  un  peu  frais.  Ainsi  au  Bois  de  Boulogne,  il 
est  presque  impossible  de  faire  croître  VAbies  peciinata^ 
tandis  que  l'A  bies  Nordmanniana  y  croît  très  bien  ;  malheu- 
reusement, il  est  moins  rustique,  et  les  gelées  de  1879-80 
lui  ont  causé  un  grand  dommage,  au  moins  sur  certains 
points,  car  les  effets  constatés  sont  des  plus  variables. 

Ainsi,  dans  la  Pépinière  d'Auteuil,  dans  une  planche  ex- 
posée au  sud-ouest ,  nullement  abritée,  se  trouvaient  une 
cinquantaine  de  ces  arbres  ayant  3  à  4  mètres  de  hauteur, 
c'est  à  peine  si  parmi  eux  cinq  à  six  sont  restés  intacts.  Les 
autres  ont  perdu  presque  toutes  leurs  feuilles,  surtout  vers 
la  tige.  Bien  que  Técorce  soit  restée  très  verte,  la  végétation, 
pendant  toute  l'année  a  été  presque  nulle.  Parmi  ces  arbres, 
ceux  qui  ont  le  plus  souffert  étaient  sur  les  bords  de  la  planche, 
c'est-à-dire  plus  exposés  que  les  autres  aux  influences  almo- 
sphériques. 

Ceux  qui  ont  été  plantés  pendant  ces  dernières  années,  aux 
abords  des  lacs  supérieur  et  inférieur,  où  ils  forment  massif 
avec  d'autres  Conifères  et  des  Chênes,  n'ont  été  nullement 
atteints  et  leur  végétation  a  été  des  plus  vigoureuses. 

Ceci  tendrait  donc  à  prouver  que  l'A  bies  Nordmanniana 
résisterait  aux  plus  grands  froids,  si  on  le  cultivait  en  massif 
mélangé  à  d'autres  essences;  c'est  ce  que  je  ne  saurais  trop 
engager  à  faire,  car  c'est  un  arbre  qui  me  parait  appelé  à 
remplacer  avec  avantage  VAbies  pectinatay  qui,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  plus  haut,  ne  vient  pas  partout,  et  dont  la  crois- 
sance en  tout  cas  est  moins  rapide. 

Abies  pinsapo  (Boissier),  Sapin  pinsapo. 

Ce  Conifère,  originaire  de  l'Espagne,  où  il  constitue 
de  vastes  forêts,  jusqu'à  2000  mètres  d'altitude,  et  dont  l'in- 
troduction remonte  à  1839,  est  peut-être  de  tous,  celui  sur 
lequel  on  a  constaté  les  effets  de  la  gelée  les  plus  variables. 
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sans  qu'il  soit  possible  de  se  rendre  compte  d'une  manière 
certaine  des  causes  qui  les  ont  produits. 

Ce  que  Ton  peut  dire  c'est  que  tous,  sans  exception,  ont  été 
atteints  jusqu'à  une  hauteur  variant  de  1",50  à  2  mètres  au- 
dessus  du  sol.  En  général,  jusqu'à  cette  hauteur,  les  branches 
sont  coipplètement  mortes,  et,  tôt  ou  tard,  il  a  fallu  les  couper 
près  de  la  tige,  bien  que  jusque  vers  le  mois  de  mai,  elles  soient 
restées  bien  vertes.. Tandis  que  dans  les  mêmes  conditions  de 
sol,  d'expositions,  d'abris  ou  d'isolement,  les  uns  ont  résisté, 
d  autres  ont  complètement  succombé,  sans  égard  à  l'âge. 

Ces  effets  ne  se  sont  pas  produits  immédiatement  ;  jusqu'au 
mois  de  juin  on  pouvait  conserver  quelque  espoir.  Si  sur 
quelques  arbres  une  partie  des  feuilles  étaient  tombées,  les 
écorces  étaient  restées  bien  vertes;  en  les  soulevant,  on  trou- 
vait de  la  fraîcheur  et  même  de  Thumidité,  ce  qui  annonçait 
une  circulation  de  sève.  Puis,  tout  à  coup,  au  mois  de  juillet, 
l'aspect  de  ces  arbres  a  changé,  les  feuilles  se  sont  rapidement 
desséchées,  les  pousses  de  l'année  précédente  sont  mortes, 
bien  que  les  branches  fussent  toujours  dans  l'état  constaté 
précédemment.  Beaucoup  périrent  et  durent  être  abattus,  sur 
les  autres  on  vit  les  jeunes  branches  se  garnir  de  petits  bour- 
geons qui  grossirent  peu,  et  qui  parurent  ne  pas  s'ouvrir 
cette  année. 

J'ai  remarqué  qu'en  général,  les  abris  leur  avaient  été 
très  utiles.  Toutefois  un  A  biespinsapo y  de  10  mètres  de  hau- 
teur, planté  au  Rond  des  Cascades,  entre  les  deux  lacs,  com- 
plètement isolé,  a  peu  souffert;  j'ai  dû  seulement  lui  faire 
enlever  les  branches  basses.  Il  a  passablement  végété  pendant 
l'été. 

Contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  dans  d'autres  espèces, 
les  arbres  les  plus  âgés  sont  ceux  qui  ont  le  mieux  résisté 
aux  gelées. 

Cependant  je  suis  obligé  de  convenir  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  ont  succombé,  et  que  les  surprises  ont  été  grandes 
parmi  ces  arbres.  Certains  que  l'on  croyait  morts  ont  reverdi 
au  mois  de  septembre,  d'autres,  au  contraire,  qui  paraissaient 
sauvés,  ont  dépéri  subitement  et  bieatôt  il  a  fallu  les  abattre. 
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En  tenant  compte  de  son  lieu  d'origine,  on aup^H  pu  penset- 
qu'il  était  plus  rustique  qu'il  ne  Ta  montrer  en  l^TS^O*. 

Cet  arbre,  par  son  port,  p«r  h  beauté  dfe  son  feoiilage, 
tnyuvera  sa  plftce  toute  marquée  dsnM  lesr  paires  et'  dans  lès 
Jardins  d^omement,  soit  qu^on  le  cuUhe^ïsolémeat,  soit  qifon 
en  fà9se  des  groupes  ;  mais  comme  il  s'étèver  pe«i,  comme  il  se 
oonvre  d'tme  grande  quantité  de  branches,  il'  nepeat  pjàm 
être  utilisé  pour  Fîndustrie.  Aus^i  je  ne  crois  pas  qu*Off  dWve 
le  cultiver  comme  arbre  fonsstier. 

La  variété  Abies  pimapo  jyyramidalis^  a  peulï-ètre  pin* 
souffert  encore  qtie  le  type. 

Abies  peeHnata^  (De  Gandolte),  Abks  tok^ifolku  (Desftm* 
taines),  alpin  pectine. 

Get  arbre,  qu'on  trouve  Sfur  toute;?  les  montagnes  de  PB<in)pe 
centrale,  où  il  fbrme  ées  Torèts  conndéraMes^,  est  des  plu» 
rustiques,  ffien  qu'au  Bois  de  Boulogne  crait  qui  ^f  irouvMi 
aient  une  végétation  languissante^  its  ont  très  bi«n  résisté;  et 
c'est  k  peine  s'ils  ont  eu  quelques  feuilles  roossîes.  It  en  a  été 
de  même  pour   les  variétés  Abies  peetitmia  fàUiffitrta*  tX 

Abies  9ibmca  (Ledebour),  Abies^ pinhâa  (Forb^,  8«pin 
de  Sibérie.  Bien  que  cet  arbre  soit  originaiW'dô  la  Sibétwr, 
comme  l'indique  son  nom,  et  que  là  il  atteigne  la  pfmgMaAl* 
dimension,  il  n'en  est  pas  de  même  sous  notre  cHmM!,  oA  il  a 
de  la  peine  à  se  développer;  ceci,  dh^reste,  ddt  t«nir  i*oe'q«e 
ses  jeunes  pousses,  qui  paraissent  dès  qne  la  tempéKatnr^' 
s'élèretm  peu  après  rhiver,  sont?  détruites  presque  e&aqm 
année.  F  n'a  pas  beaucoup  sotfffèiir. 

A  biesPindrow  (Spach),  Sapin  de  Pindrow,  Sapin  à  feuiHes^ 
dentées.  Bien  qu'introduit  depuis  tJJÎT,  de  l'Himalaya,  owf  il 
forme  des  forêts  à  une  hauteur  dèptus  die  trors  nrilife  mèlMs> 
on  ne  peut  guère  considérer  ce  Conifère  comme^  rustique 
sous  le  climat  de  Paris,  avssl  Vom  les  pieds^qui.  enigtiieii^au 
Bois  dé  Boulogne  ont  été  compfètemem  geié«^. 

Abien  Wefrfrtana  (Lindley),  Abits  spe<5fti*t*«  (îLambiy,  *h 
pin  de  Webb.  Bien  qu1t  se  trouve  comme  le  parécétfènt  sur 
l'Hîmalaya,  mais  à'  une  airitude  phTs^  élevée  de  pvôë  de  milte 
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mètres,  il  ne  s'ett  ps»  monïré  plus  ruslMfve  et  i^a  pm  mieux 

Section  des  Puea. 

Si  d&as  la  section  des  iiM^  proprement  dit,  c^e^t^àHlife 
danS'Oeux^qvi  oni  le»  aigutttes  plaie:»  et  tes  cèMS  dressé»,  la 
plupart  des  ptante»  ont  été  srmn  eowplétenieii^  au  laaim  em 
partie,. détruites  par  les  geléesy  i)(  n^en  apas^ éDé  de  méim' dmiB 
celles  des  Picea  (Epicéa).  Tous  ont  parfaitement  échaippé  aiu 
désastre,  à  Texception  de  YAbies  Morinda. 

Abies  Morinda  (Link),  Abies  Khutrow  (Loudon),  Sapin 
MofiiadbL 

Ég^meoi  onginaîne  de  l'HitmdaijKa;,  ou  0»  lohfrovmte  sur  les 
HHmtagne»  de  pfaia  de  3600  mèKres  ctféléi^on,  YAbks  Mb- 
rind»  ne  s'est  pâs^imistré  plusmstique  qtm  Its  Conifères- pno- 
TBoant  de  ces  coBlrées.  S«n  introduction  remoïKïe^à  t^8. 

Partoul  oà  il  se  troovaiit  au  Bois  de*  BouIo|^ev  il<  a  été  com- 
plètemeot  geàé  ;  seules,  les  branches  qui  se  trowaient  sms  la 
neige  ont  résisté.  Bu  reste,  depuis  la  gselée  du  mois  àer  dé- 
cembre 1871,  ces  airbres^  ça  déjà  &  d^te'  épo^e  ai^aÉNK  été 
fortement  atteints^  ont  présenté  yK  végétaliov  très  langots- 
santSy  bien  qpi'antéidcwrdment.oif  sÀt  pa  les*  emre  très  rus- 
tique». 

Les  espèces  ou  variétés  du  genre  Epicéa,  euttÎTées  au  ^is 
de  Beulognav  el  qui,  conunu  je  Fai  dit  oiniessuB,  mt  très  bien 
résisté  aux  gelées  de  1879*48ÎM^,  aMt  les  «livaaites  : 

Abies picea.Mentigsii  (Cairrië*e)v  Sapin  de  Menzîes^  {kmè- 
rique  du  Nord-Ouest),  introduit  en  18:31  ; 

Abies  picea  alba  (Link),  Sapinette  blanche  (Amérique  bo- 
réale), intuoéuil  en  1700^ 

Abies  picea  cUba  coenUea^  (Qort.)v  Sapiuett»  blew; 

Abies  picea  rubra  (Link)v  S^ÂneCle  rougiei (Amérique  sep>^ 
tentrionale),  iatroduit  en  1750; 

Abies  picea  nigra  (Link),^  SapinMie  mijm  (AniférM(ive  bo- 
réale) ,  iAtDodiiit  en:  1700; 

Abies  picea' oriotOaUs  (Gafrière),  Sapra  d'Oi*ient  (Ifisgrélie 
supérieurs),  introduit  en^  1837  ; 
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Abies  picea  excelsa  (LUik),  Sapin  élevé;  Epicéa  (est  indi- 
gène dans  presque  toute  l'Europe)  et  ses  variétés  :  mucrotMta 
(Carrière),  pyramidata  (Carrière),  pendula  (Carrière),  ère- 
mita  (Carrière),  monslruosa  (Carrière),  denudata  vel  Crans- 
ionii  (Carrière),  nana  (Carrière),  iabulœformis  (Carrière), 
Clanbrasiliana  (Carrière),  Clanbrasiana  stricta  (Hort.), 
pygmœa  (Carrière),  inverta  (Gordon),  Gregort/ana  (Gordon), 
Kamschatika  (Hort.),  Abies  polita  (Carrière)  Japon,  intro- 
duit en  1862. 

Section  des  Tsuga, 

Abies  (Tsuga),  Canadensis  (Caixière),  Sapin  du  Canada. 

11  habite  dans  les  parties  froides  de  l'Amérique  boréale, 
d'où  il  a  été  introduit  en  1736.  Non  seulement  nul  ne  s'est 
montré  plus  rustique,  mais  encore  il  semblait  que  le  froid  lui 
était  favorable,  car  son  feuillage  avait  pris  une  teinte  d'un 
vert  plus  foncé  que  celle  qu'il  a  ordinairement.  Comme  c'est 
un  arbre  de  première  grandeur,  au  feuillage  léger,  aux  bran- 
ches également  retombantes,  il  mérite  d'être. cultivé,  tant  pour 
Tornement  des  parcs  et  des  jardms  que  pour  les  forêts.  Il  lui 
i'aut  un  terrain  un  peu  frais  et  une  exposition  un  peu  abritée. 

Abies  (Tsuga),  Brunoniana  (Lindley),  appartient  au 
Népaul.  d'où  il  a  été  introduit  en  1838.  11  ne  peut  supporter 
que  très  difficilement  les  hivers  du  climat  de  Paris,  aussi 
cette  fois  a-t-il  été  gelé  complètement.  Ce  n'est,  du  reste, 
qu'un  petit  arbrisseau  buissonneux,  toujoUï^  chétif  et  qui, 
par  conséquent,  mérite  peu  d'être  regretté. 

Section  des  Pseudotsuga, 

Abies  (Pseudotsuga)  Douglasi  (Lindley),  Sapin  de  Douglas, 
a  été  introduit  en  1826,  de  la  Californie,  ne  s'est  pas  monlié 
aussi  rustique  que  ï Abies  Canadensis. 

Partout  où  il  se  trouvait,  il  a  perdu  une  partie  de  ses 
leuilles,  mais  la  végétation  s'est  néanmoins  faite  dans. de 
bonnes  conditions,  et  il  a  repris  sa  vigueur  ordinaire. 

Je  dois  dire  toutefois,  qu'au  Bois  de  Boulogne,  en  général, 
VAbies  Douglasi  Si  toujours  un  aspect  un  peu  souffreteux  et 
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ne  se  développe  pas  avec  la  vigueur  que  je  lui  ai  vue  dans 
d'autres  propriétés,  aux  environs  de  Paris,  où  il  lutte  facile- 
ment avec  Y  Epicéa,  Il  mérite  d'être  cultivé  comme  lui. 

Araucaria  imbricala  (Pav.),  Araucaria  Chilensis  (Morb.), 
Araucaria  imbriqué.  Araucaria  du  Chili;  originaire  de  ce 
pays,  il  en  fut  importé  en  1796. 

En  1871 ,  les  jeimes  arbres  seuls  avaient  souffert  de  la  gelée, 
mais  en  1879-1880,  aucun  n'a  échappé  à  ses  effets,  et  il  a 
fallu  tous  les  rabattre  jusqu'au  niveau  du  sol.  Ils  n'ont  pas 
tardé  à  émettre,  alors,  sur  les  souches,  un  grand  nombre  de 
rejets  très  vigoureux  ;  ainsi  sur  un  tronc  de  0",40  de  circon- 
férence, j'ai  compté  jusqu'à  trente  brins  très  vigoureux.  Cet 
arbre  repousse  donc  très  bien  de  souches,  ce  que  je  savais, 
car  il  existait  déjà  dans  la  pépinière  d'Auteuil  une  touffe  de 
six  brins,  provenant  d'un  recepage  antérieur  même  à  1871. 
C'est  là  un  résultat  qui,  peut-être,  pourrait  engager  à  ne  pas 
abandonner  complètement  la  culture  de  V Araucaria  imbri- 
cata^  même  sous  le  climat  de  Paris. 

Biota  orientalis  (Endlicher),  Biota  oriental. 

Ce  Conifère,  introduit  en  1752  des  parties  septentrionales 
de  l'Asie,  n'a,  non  plus  que  ses  variétés  et  les  espèces  qui  s'en 
rapprochent,  aucunement  souffert  des  gelées  de  1879-1880. 
Tous  se  sont  montrés  extrêmement  rustiques. 

Les  espèces  et  variétés  cultivées  au  Bois  de  Boulogne  sont 
les  suivantes  : 

Biota  orientalis  et  ses  variétés  :  argentea  (Hort.),  aurea 
(Gordon),  sempervirens  aurea  (Hort.),  albo-spica  (Hort.), 
compacta  (Hort.),  diffusa  (Hort.),  elegantissima  (Gordon), 
ericoides  (Hort.),  ericoides,  glauca  (Hort.), /a/cato  (Hort.), 
frencloides  (Hort.),  filiformis  pendula  (Hort.),  monstruosa 
(Carr.),  dumosa  (Hort.),  Tatarica  (Endl.),  variegata  aurea 
(Garr.),  variegata  argentea  (Carr.). 

Callitris  quadrivalvis  (Vent.),  Thuia  articulata  (Wals), 
Callitris  à  quatre  valves.  Son  origine  algérienne  devait  faire 
supposer  que  cette  plante  ne  pouvait  supporter  nos  hivers, 
quelque  peu  rigoureux  qu'ils  soient;  aussi  cette  plante,  intro- 
duite dès  1815,  a  été  complètement  gelée. 

y  SÉRIE,  T.  VIH.  —  Octobre  1881.  44 
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CedrmAtkintica,  (Manelti),  Cèdce  de  VAtlat;;,  Oftiffiiiaire  d^s 
moals,  dont  il  porte  le  noin>  il  a  été  iiUroduià  w  l&i2^ 

Les  CMdnus,  Atlaniica  étaient  très  nombroiix  au^  Bai&  de 
Boulqgiiev.Qt  daux.aeuleanyeiit  onjL  irésÂ»té»  uft.caw9làtainent; 
il  a.  eu  seulement  quelques  brao^hea  bai&g^  détruita^  il  «t 
placé  sur  le  bord  du  lac  inférimir,  dao9.l!Ui)^  à.UeT90fiîtiQft.dia 
sndrestï,  et  abmié  du  nord.  Il,  a.  donné,  da^^^oas  qpt  ouk  été 
repoanuaalpiomi^s. 

L.'autoe  se  trouva  dans  la  même  Ue,  i  Fextitémilé.Sttd^fiQi- 
maftttmaaatf.avâc  dlaulcesar^bres  etd/es.  QhâAeSyil  ^piuroM- 
déc^eiitunpeu'abrité^.Q'e^tisaiie  doute  àiOôUâ  Qif)ew6ta»)e 
q^'ilya  dur  da^  u'avoû?  pas  auofi^mbôi  Uisun^MHsaÎK  pandu^ki 
pim  grsufide  pai^tie  d<v  sr^  faiûUefi. 
£#e2rt^J!r^i6tti  (Bain*6li^i:)^.Gàdiïe  du.iibavb 
Introduit da  la  Syxia.dapuÀ&près  de  deux^caitfa  an&(i68^, 
cet  arbre  pouj^rait presque  être  ragardié^omaa  iQdî^iie,bîeii 
qu?il.soit  coia(mrativemdnl<  peu,  rép^adu  et<  qfi'il  aîtété  emr 
ployé  seulement  à  l'orneia^nt',  du  mmSy  i^  a'eu.  aï  jBtam 
entendu  parler  aiUmmrat;;  il  animait  cepajudant  mérité  être 
limité  mmme  arbre,  fojDeBti^r,  eu.  égivrd  aux  gicaudda  dimen- 
sions qu'il  peut  acNpérir.  et.  i  UJbonaa  igiaUM.de  sou.bois. 

U  av»^  supporté  les  granda  froids  dA  siècle  decaiei:  sans 
souffrir-,  mais  cauit  d^  lS7d4§8Qilwonl.caMiS4.1ea^iiiia^g$^^ 
do0imagas>. 

Un  grand  nombre  existaient  au  Bois  de  Boulogne; A datjoàs 
rare9^e9ception&  pcè;»  Us  ooit  été  atteints,  gliui»  ou.  moîw,  et 
beaueoup. ont  succombé^  ^wiouA  parnMkc&u^  de.4  à/5rmaLre& 
delwrtdur.LamaKtaliLté  a  éié.iQQina>giaAde  1qcs<^  ksarbces^ 
avaieilr.  0!^,8Ô  à  i  mètre  et  pbis^  de  cieGonféi^eii^et.  Eoin  c!eat 
à  peine  sa  une  dizaine  Qntété.con)j4àtomenit  épivfn/^  Ga  vaîn 
i'ai.cbercbé  le^  causes  de  ca^  i^Ats^si  di^mnte^J^  n!aipu.Ie& 
trouver.  Ainsi,  dans  la  pépinière  (i^Auteuil^  un^ai^bce  magiUK 
Oq|iia^.âgé  de  plus  de  soixante  an^  compJiàtavaanA  dènouvert  à 
Toue^t. et  abrité  de  txms  las.  antpesi^  côta^  pus  daa^Cmîâra&et 
par  dea  Cbên«e3>,  a  pexduà  peine  ((ualq)»^  &iiiUefi;toatafotô  sa 
végétation,  ai  été  vmw  ^ûgoureii^.  qfm  Insr  annèaa  j^nécé- 
dentés,  et  il  s'est  couyertd'un^e.iniiififfdJOTblftq^^         dailena» 
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Daaa  Ulk  dite  des  GëdkeS)  paiïef  qu'alla  étaii  à  peu  pi>ès 
plantée  avec  ces  arbres,  du  même  âge  que^  le  précéctent,  mais 
mtefeis  moÎAs  Tigjoureusi^  entoiiréa  «K^u  bi^  entendu, 
presque  la  moitié  de  ces  arbres  sont  morts,  tandiS:  que  las 
autres  ont  «m  seulemasli  lîeiirs  branfihfi&  haesafij  ^léest  jusqu'à 
une:hfiuteur  de  d^ux  àtnoiâ  màtras  au^d&asuA  du  sol.Jb  djoîs 
ajouter  toutefois  qi»  Iflur  ^étalîaD.  a*  été;  très  languissme 
pendaBi  toute  Fannie,  preuira  quIiQU/'aYaientipaa  élté  oomplét 
tmuont  éfmri^iéBi  Cûus.de  cm  ariirm  jdaaiés  aux  konds  dâ  Ib 
route  de  pourtour  du  lac  supérieur,  a996&  abntéS'  du  côté  Sudv 
oni  asBei^lHeA'rési^lié. 

Su9  Uibutta  du  nocbar  par  lequel  arrive  Veautdu  puits  artét 
âiea,  à  une  chabuv  deâO  dagréa,  ceux  quls'y.trouiKaienLa'oftt 
i^MUAemânlsôuffeft.  Gepeiidtmbunda  cestarir^,  de  10  laëta^es 
de  hauteur,  planté  à  20  mètres  de  distance,  mais  eemplèt6^ 
manb  isolé»  a  du  âlre  ahaAta;  il  étaft^oomplèiement  niont.. 

Des  faits  observés^  ^e  serais  disposé  à  cFoira  que  s'il  éiait 
oulti^ré  en  iuassi£  eomplet»  oa  en  mélange  avea  d'autres 
essances^  le  Gèdra  du  Uban  pourrai/b  céaistar  aux.  plus  mai** 
vaia^  ittiaispiriesi  da*  noire.  sUmai. 

Les  \^niétéa  dte  Cadta  du  Ubaui^  samir  :  Cmkrm  lâ^bam 
û(mgUim0rêémy€0dpm  pmdiiim,  (kdvm,fqffmmdatAf  ou  pré- 
asntà  lea  mâwss  siuooqptônMS). 

Cedrus  deodara  (Loudon),  Cèdre  Deodara.  C'est  ena(we  un 
ariHfe:  qfiii  a  pou  pairia  FHînalaya,  où  aa  la.  Ufoikm  jusqu'à 
/jAOÔ'nétcastdraltÂtuda;  scn  iafh^uctÂaa  mnanla  à  1S^ 

En  déaanibra  1S71  il  a^vaii  asaaa  bie»  nésiaté  an&  g^éas^ 
mienotBfttoe  cpe  lasiaqtreaCéi^lr^s,  mais  oeMe  annéa  pas  un 
seukafa&l  rasié»  il  a  fellu  tous*  au  Isa  9tmUt%  om  las  racsfiar. 
JUsijaunasy  m^  %Kbu  fM  aisaîent  daa  bianidias  jus^'à^  tmret^ 
ont  consiaRvé  aallast^fc  sa  UrauToianl  aM-dassaua  da.latuaig^ 
Qoi  ai  OTuyét  la;  ligs  inorta,  et  an»»  «atoféi  cas  hnsftiihafi^  gw  ont 
pMflaà'  tfès  ^omiaueeneni^  que*  pradwanMlles  ?;  G'aafr.oa 
^pifltl'am»kr  apprasikra 

Laa  nuffaifiqnes  vaiièlés  da  t^  Gnaifèra  A'ait  içm  vmm 
résisté  que  lui.  Ce  sont  les  suivantes  : 

Cùkms  d^ddtm  argmèfth  (liprL)^,  crcuâifeAiO'  (UâTl.)]^ 
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glauca  (Hort.),  robusta  (Ilort.),  foliis  variegatis  (Horl.)  el 
verticillata  (Hort.). 

Cephalotaxus  drupacea  (Siebold)  et  Zuccarini,  Cephalo- 
laxus  drupacé. 

11  croît  sur  les  montagnes  de  la  Chine  et  du  Japon,  d'où  il 
a  été  introduit  en  iSiS.  Bien  qu'indiqué  comme  très  rustique, 
c'est  celui  de  ce  genre  qui  a  le  plus  souffert.  Il  a  fallu  receper 
jusqu'à  terre  tous  ceux  qui  existaient;  ils  ont  presque  tous 
donné  de  beaux  rejets  de  souches,  quelques-uns,  cependant, 
sont  complètement  morts. 

Cephalotaxus  pedunculata  (Siebold)  et  Zuccarini,  Cepha- 
lotaxus pédoncule,  qui  a  été  également  introduit  du  Japon, 
mais  en  1837  ne  s'est  pas  montré  plus  rustique;  il  a  fallu 
également  le  receper  jusqu'au  niveau  du  sol  pour  en  obtenir 
des  rejets. 

De  tous  les  CephalotaxuSy  le  Cephalotaxus  Fortunet  (Hoo- 
ker),  Cephalotaxus  de  Fortune,  est  celui  qui  a  le  mieux  résisté, 
bien  qu'il  provienne  aussi  du  Japon.  Son  introduction  re- 
monte à  184^.  Néanmoins,  sur  certaines  touffes  très  fortes  il 
a  fallu  enlever  quelques  branches  intérieures,  qui  avaient  été 
gelées,  tandis  que  les  voisines  étaient  complètement  intactes. 

Leur  végétation  a  été  assez  languissante  pendant  toute  l'an- 
née, et,  preuve  de  souffrance,  ils  ont  donné  une  très  grande 
quantité  de  fleurs. 

Les  espèces  du  genre  ChamœcypariSy  qui  se  rapprochent 
beaucoup  des  Biota^  ont  comme  eux  supporté  très  bien  les 
gelées  dont  nous  nous  occupons;  aucune  n'a  éprouvé  ni  laissé 
apercevoir  la  moindre  souffrance.  Toutes  ces  espèces,  du 
reste,  ne  sont  tout  au  plus  que  des  arbustes  et  bien  plutôt  des 
arbrisseaux,  de  sorte  qu'elles  n'offrent  d'intérêt  qu'au  point 
de  vue  des  jardins  d'ornement.  Ce  sont  les  suivantes  : 

Chamœcyparis  sphœr aidera  (Spach),  Chamœcyparis  à  fruits 
globuleux,  introduit  du  Canada  en  1736,  et  ses  variétés 
Chamœcyparis  sphœroidœa  glauca  (Endl.),  Chamœcypam 
variegata  (Endl.),  dont  malheureusement  la  panachure  est 
peu  constante. 

Chamœcyparis  ohtma  (Siebold  et  Zuccarini),  Chamsecy- 
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paris  obtus,  qui  constitue  de  vastes  forêts  au  Japon,  d'où  il  a 
été  introduit  en  1862,  les  variétés  Cft.  obiusa  nana  (Hort.), 
Ch,  obiusa  nana  aurea  (Hort.),  Ch.obtusa  pygmœa  (Gond.), 
Ch.  obtusa  lycopodoides  (Gord.),  Chamœcyparis  pisifera 
(Siebold  et  Zuccarini),  Chamœcyparis  à  petits  fruits,  qui  ha- 
bite les  mêmes  régions  que  le  précédent,  et  a  été  introduit  à 
la  même  époque  ; 

Ses  variétés  Ch.  pisifera  flavescens  (Hort.),  Pisifera  aurea 
(Hort.),  Ch.  pisifera  argenlea  (Hort.). 

Toutes  ces  espèces  et  variétés  sont  de  charmantes  plantes  à 
feuillage  très  léger,  et  qui  sont  destinées  à  produire  des  effets 
très  décoratifs  dans  les  jardins  d'ornement.  A  ce  point  de  vue 
leur  culture  est  des  plus  avantageuses. 

Cryptomeria  Japonica  (Don),  Cryptomeria  du  Japon.  Son 
nom  indique  sa  provenance.  Son  introduction  remonte  à  4842. 
On  le  trouve  rarement  dans  les  vallées.  Si  dans  son  pays  d'ori- 
gine il  ne  se  plait  pas  dans  les  lieux  bas,  il  n'y  a  donc  rien 
d'étonnant  qu'ici,  où  il  était  planté  sur  le  bord  des  ruisseaux 
en  général,  il  n'ait  pu  résister  aux  températures  excessivement 
basses  de  l'année  dernière;  aussi  presque  tous  ont-ils  suc- 
combé, et  ceux  qui,  par  hasard,  ont  échappé,  n'ont  présenté 
qu'une  végétation  des  plus  languissantes;  il  est  même  très  à 
craindre  qu'ils  ne  puissent  survivre. 

Chez  ces  arbres  la  mortalité  n'est  arrivée  que  lentement. 
Jusqu'au  mois  de  juin  ils  avaient  conservé,  au  moins  en  appa- 
rence, toute  leur  vigueur.  11  en  est  un  situé  sur  le  bord  d'un 
ruisseau,  abrité  du  nord  par  un  massif,  mais  complètement 
découvert  du  côté  du  sud,  qui  jusqu'au  mois  de  juin  paraissait 
sauvé  ;  il  n'avait  pas  perdu  une  seule  de  ses  aiguilles,  qui 
étaient  restées  parfaitement  vertes. 

Tout  faisait  espérer  qu'il  avait  résisté.  Tout  à  coup,  au  mois 
de  juillet,  ses  feuilles  ont  jauni,  bruni,  et,  à  la  fin  du  mois, 
l'arbre  était  complètement  mort. 

Non  loin  de  là,  dans  la  plaine  de  Longchamp,  à  l'extrémité 
du  lac  de  Suresnes,  trois  de  ces  arbres  languissants  ont  résisté 
à  peu  près,  ils  n'ont  perdu  que  quelques  branches,  et  cepen- 
dant ils  étaient  complètement  isolés. 
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J'aurais  à  citer  d'amres  fààs  analogues,  qui  ne  peormeUeni 
pas  de  se  prononcer  ^smr  la  rasticilé  de  cette  plante,  laquelle, 
dn  reste,  végète  mal  en  génèml  sous  noire  dimut. 

La  variété  OrypkmwtiaJaponkàMbbiiiGm^^ 
mma  du  Japon  de  tobb,  iqai  attwrit  été  rapportée  4e  i«a, 
vers  1847,  paraît  être  un  peu  plus  riWique  q«ete«ype. 

Je  ne  puis  rien  dire  des  variétés  CryptomBria  îafotniea 
(êrmimrioides  (Hori.),  id,  môn4iruomïUoin.)y  id,  pwi^ms 
(Hort.),  id,  viridis  (Hort),  Aont'les OttempiaireB  très. petits 
sont  restéssous  la  neige.  Gepondenat,  quelques  pieds  dem*f(/i6, 
dont  les  braniihes'sotnaffeiit  de  hi  œife,^  un  p«il6v&,oiit 
assez  bien  résisté. 

Comme  remarque  générale,  je  dois  ajouter  que,  abiilés, 
les  Crypiomeria  ont  mteux  résisté  qu'isolés.  J^ai  wisarqaé 
que,  contrairefwemàce  qtri  s'te^passé  pottr'd'autresConiftres, 
les  parties  de  i'a^bre  eiiposèes  a«i  nmrd  avaient  plus  souffert 
que  celles  qui  negardaientle  midi. 

fCryptomeria  étegms  (VoHoh;>,  Crfptomoria  âégaift,  phoite 
du  Japon  introduite  en  iWS. 

Quelle  dbarmatite^h{me,'quolle  feuillage  léger,  ctaMi^Mm 
de  coloration  pendant  Thiver,  TMrettarft  exiédearement  tine 
couleur  brune,  tandis  qu'à  Tintérienr  elle  conserve  -sa'coulmir 
verte.  Qu'en  dire  comme  rusticité  ?  Partout  où  dlle  avait  'été 
plantée  dans  le  bois,  isolée  ou  non,  elle  a  péri.  Et  cq)endaDt, 
dans  lia  pépinière  d'Autenil,  à  l'exposiliondu  sadH^uest,  où  il 
s^efn  trouvait  dans  uneptanche  'plus  de  cinquante  ayaMt  de  1  à 
1*,50  de  hauteur,  quëlques-tms,  le  plus  petit  nombiie,  «mt 
complètenrent  morte;  tfautrefin'oM  lîonsorvé que  les  branches 
qui  se  trouvaient  sous  la  «neige,  un  petit  nombre  ont  eu  seule- 
ment la  tige  teiminale  gelée,  et  enfin  une  dixMite  n'oHt 
éprouvé  aucune  souffrance.  Pourquoi  ces  )diffiit^noes,  ti»sle 
même  teiTam,  lila  mème^espositionY 

Cunninghamia  Sinensis  (Robert  flfotwi),  CunnnghBniia 
de  lia  Chine,  d'oA  il  a^é  introduit  en  4894. 

Sur  deux  qui  existaient  au  Bois  de  Boulogne,  l'un,  qui  se 
tMuvait  isolé  dans  les  iles,  a,  jusqu'aunoois  de  juin,  paru  avoir 
résisté  aux  gelées,  il  était  resté 'bien  vert,  puis^à  cette  époqm. 
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tout  à  coup,  ses  feuilles  otft  fauni,  séché,  el  Tarbre  ^t  ment. 

De  «eWDd,  ëe  trième  forée,  à^pen  près  huit  raèlres  de  hau- 
teur, qui  se  trouve  dansUpéphnèred'Aufceuil,  abrité,  excepté 
de  lS>ueét,  aimes  btoii^^fSlé.  Dunsfilte,  on  ne  doit  |>as  re- 
gretter beaucoup  qu'il  ne  sait  »pas  *trèSTUSrtiqtie,  car  c'est  uû 
arijt^  qui  n'a  guère  démérite  ;  sç»  bramihes  n'ont  de  fétiiftes 
qu'à  *ew  'c*tt*mîtë,  éi  «wore  en  petite  quantité;  il pardît 
toujours 'dépérissant,  son  ^bois  e*  mautais.  Il  ne  peut  donc  être 
bofiâ  rien. 

Cnpfwmts  ^î  «es  [variétés.  JI  eett  peu  de  genres  parmi  les 
Conifères  qui  aiH^é  aussi  èproirré  que  celui^i;  ainsi  ttmtes  les 
espèces  ou  variétés  ci-dessous  ont  été  geléescomplètemetit  : 

Gupnmus  twvAosa  Ttmrfmfortii  (Tenore),  Cyprès  toruteux 
de  "fmtïitik^y^Oi^fmmus  *Lafvéertmnti  (Carrière), *Cyprès  de 
Lambert  ^(CWltféWiie,  tS»^ ,  ^npressus  fum^^s  (Bnrffichet^, 
Cyprès  ïftoèbré^(Qhine,l*l8^,C'Mpre5jf«^^^ 
Cyprès  de  JOowen  -(GalMtomie,  l^îKF),  Cupressuè  Gwenianu 
gracilis  ou  eleganSy  Cyprès  de'OoVèn  grêle.  Cette  variété,  qui 
avait  ^té  gelée  en  1*871,  bien  qtïe  les  autres  eussent  résisté, 
avait  alons'donné  de  magnifiques  Tejéts  de  souches,  ce  sotit 
eu!c  qui  aontmorts  cette  sumée,  ayaut  plus  de  cinq  mètres  de 
hauteur.  Les  sowihes  n'ontpas,  cette  fois,  diWné  de  frejets; 
Cupressus  fmtigiaia  (Decandolle),  'C'wpressus  "sèntpervirens 
(Linné),  Cyprès  pyramidal  (Asie-Mineure,  4548). 

^ptBsams  Lmmmkitm  '(Wurray),  iClhmmcyp(trh  (De- 
caisne), (Cyprès  de  Lawson,  introduit  vers  1^6,  du  noid  de 
la  Californie. 

C^Mft 'le  seul  de  ce  genre  -qui  «ît  à  peu  près  bien  supporté 
ies*oitts  TîgouiHjttxde  1«7M880. 

Celfarbre, ' d'une 'Ctiois(^anoe  si  vigoureuse,  atiquel  ses  bran- 
i^hes  retombantes  garnies  'd*trn  luxuriant  feuillage  d'un  vert 
noir  donnent  un  aspect  si  gracrerux,  ite  s'es*  pas  montre  par- 
toutégalement  rustique;  ainsi,  dans  la  pépinière  d'Auteuil, 
dans  une  pianche  exposée  à  l'ouest  et  au  nord-truest,  des 
plantes  de  4  à  5  mètres  de  hauteur,  en  massif  serré,  tfont 
nullement  souffleart,  mai»  41  n'en  a  pas  été  de  même  partout. 
Parmi  ceux  qui  ise  trouvaient  épars  çà  et  là  dans  le  Bois,  les 
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uns  ont  perdu  toutes  leurs  branches,  jusqu'à  une  hauteur  de 
i^jSO  à  2  mètres  et  plus  au-dessus  du  sol;  d'autres,  lorsqu'ils 
se  trouvaient  abrités,  n'ont  pas  souffert. 

J'ai  constaté  sur  plusieurs  de  ces  arbres  certains  faits  qu'il 
me  paraît  intéressant  de  rapporter. 

Ainsi  dans  la  pépinière  d'Auteuil,  dans  un  sol  siliceux  légè- 
rement argileux,  avec  sous-sol  argileux,  sur  lequel  l'humidité 
persiste,  de  deux  Cupressus  Lawsonianay  dont  les  branches 
se  touchaient,  l'un  est  complètement  mort  et  l'autre  est  resté 
intact.  Cependant,  avant  la  gelée,  tous  deux  paraissaient  être 
d'une  égale  vigueur;  n'y  aurait-il  pas  eu  là  un  de  ces  effets  de 
rayons  solaires  dont  j'ai  parlé  ailleurs? 

Sur  un  autre  de  ces  arbres,  ayant  cinq  mètres  de  hauteur, 
j'ai  vu  qu'à  la  base  et  à  la  cime,  les  feuilles  étaient  restées 
parfaitement  vertes,  et  les  branches  qui  les  portaient  en  bon 
étal  de  végétation,  tandis  qu'au  milieu,  sur  une  longueur 
d'un  mètre,  les  feuilles  étaient  desséchées  et  les  jeunes  brin- 
dilles sans  végétation.  A  quoi  attribuer  ce  fait  ? 

En  somme,  je  crois  que,  cultivé  en  massif,  le  Cupressus 
Lawsoniana  pourrait  supporter  les  plus  grands  froids. 

C'est  ce  que  l'on  doit  désirer,  car  il  croît  avec  vigueur  et 
peut  acquérir  les  plus  grandes  dimensions,  quoique  son  tronc 
se  couvre  d'une  très  grande  quantité  de  brindilles  retom- 
bantes, ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'un  arbre  pleureur. 

Les  variétés  Cupressus  Lawsoniana  glau^^a,  id.  compacta, 
id.  yracilis  pendula,  id.  monstruosa^  se  sont  comportées 
comme  lui. 

Gincko  biloba  (Linné),  Salisburia  adiantifolia  (Smith), 
Gincko  à  feuilles  à  deux  lobes,  id.  à  feuilles  de  capillaire, 
cultivé  en  Chine  autour  des  temples,  introduit  en  1754.  Il 
s'est  montré  partout  extrêmement  rustique. 

Glyptostrobus  heterophyllus  (Endlicher),  Glyptostrobus  à 
feuilles  variées.  Est  originaire  de  Chine,  d'où  il  a  été  intro- 
duit en  1815.  Il  a  gelé  jusqu'au  niveau  de  la  neige;  recepé, 
il  a  donné  de  nombreux  rejets  sur  la  souche.  Il  ne  peut  être 
cultivé  avec  quelque  avantage  que  dans  le  centre  de  la  France» 

(A  suivre.) 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  !26  AOUT   1881. 
Présidence  de  M.  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  secrétaire  général. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  proclame  les  noms  des  nouveaux  admis,  MM  : 

MM.  PRÉSENTATEURS. 

BouRGOiNG  (A.),  propriétaire,  au  château  de     Maurice  Girard. 

La   Saussaye ,    par   Marolles-en-Hurepoix  ]  Jules  Grisard. 

(Seine-et-Oise).  \  Docteur  H.  Labarraque. 

CANE8.E  (Jules),  homme  de  lettres,  58.  rue  (  A- Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Pijtalle  à  Paris  *•*"""  ^'""''^• 

Pigalle,  a  fans.  /  Accoyer-Spoll. 

Lalance  (Auguste),  maoufacturier,  à  Pfastadt  (     '     .     ]?.   *'?  '  '  *"^^* 
(Alsace).  J  Maunce  Girard. 


Jules  Grisard. 


Le  Bret  (Paul),  propriétaire,  148,  boulevard  (  A.Geoffroy  Saint-Hilairc. 

Haussmanu/à  Paris.  Ï'TÎTk 

V  Docteur  H.  Labarraque. 

^  Aronssohn 
Lescube  (Léon),  propriétaire  au  château  de  j  A.Geoffroy  Saiut-Hilairc. 
Claix.  par  RouUet  (ttarente).  ^^^^.^  ^^^^^ 


Maurice  Girard. 
R.  Martin. 
Saint-Yves  Ménard. 


LoYSËL  (Jules),  35,  rue  des  Corderies,  à  Cher-  ^ 
bourg  (Manche).  ) 

Saint-Pierre  (baron  de),  propriétaire,  91,  (  ^omte  d'Archiac. 
j    i:»    1-         o  .     ..       ^    ,  rv    .         l  Vicomte  d'Esterno. 
me  du  Faubourg-Samt-Honoré,  à  Pans.      (  ^^^^^^^  ^  Labarraque. 

—  Des  demandes  de  cheptels  sont  adressées  par  MM.  le  baron  de  Saint- 
Pierre,  le  comte  d'Archiac  et  Nelson-Pautier. 

—  M.  le  marquis  de  Pruns  écrit  du  château  de  Brassac  (Puy-de-Dôme) 
à  M.  le  Secrétaire  général  : 

€  Je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  parler,  dans  le  bulletin  de  mai 
dernier,  avec  tant  de  bienveillance,  des  efforts  que  je  ne  cesse  de  faire 
depuis  quelques  années  pour  Famélioration  du  genre  Chèvre. 

1  11  est  regrettable  que  les  concours  régionaux  ne  priment  pas  ces 
animaux  si  utiles,  car  la  Chèvre  est  excellemment  la  vache  du  pauvre.  A 
combien  de  modestes  familles  ne  donne-t-elle  pas  un  laitage  sain  !  La 
femme  et  les  enfants  vont  la  conduire  dans  les  fossés  des  routes  pour  la 
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nourrir  ;  elle  n'est  donc  â*aacu)xe  einrge  ft 'laibmine,touf  en  lai  donnant 
des  produits  alimentaires. 

»  Dans  certaines  Jocalités,  telles  qne  le  Nont-d*Or,  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  et  les  coteaux  de  Thiézac  et  de  Yic-sur-Cère,  dans  la  haute 
Auvergne,  le  lait  eàt  xïonverti  en  fronn^es  esthnés  et  dont  il  se  fait  un 
commerce  important 

>  La  médecine  ordonne,  de  plus  en  plus,  le  lait  de  Chèvre  dans 
plusieurs  affections  des  poumons  et  des  entrailles,  et,  dans  TAsie-Mi- 
neure,  son  poil  donïie  des  êidiîes  chaudes,  soTides  et  STune  apparence 
soyeuse.  La  pean  de  t^hevreau  Tait  les  meilleurs  gants  et  les  jeunes 
ilonnent  des  produits  très  estimés  pour  nos  tables.  ATon»«iious  eu 
France  beaucoiy»  de  races  animales mAme aussi. utiles? 

>  Je  crois  donc  que  la  Société  d^AcclimaÉation,  si  40ucie««e  de  Uns 
les  progrès^  demrait  denumder  au  Ministère  de  FAgricuUuve  ^pi'il  mil 
fondé  des  prix  ou  des  médailles  pour  cette  variété,  que  je  regarde  comme, 
eertes,  aussi  précieuse  et  d'usages  ^us  iiofift)rettt  ffue  h  SoufOB,  et 
qu'elle  soit  reçue  dans  les  concours. 

)  Dans  la  localité  que  j'habite,  la  Chèvre  Angora  pure  a  peu  réussi, 
mes  pacages  sont  bas  et  iiumides,  les  ^mesimt'iilflïslë,  flMife  tes'Glie^ 
vrettes,  plus  délicates,  sont -mortes  d'affections  du  poumon. 

>  Jen  ai  donné,  qui  vont  être  élevées,  les  unes  dans  le  Cézallier,  sur 
les  coteaux  de  la  Durande,  et  Vcb  «utres^mr  'les  demiert  eonAtt  laÊèi- 
dionaux  des  monts  d'Auvergne,  entre  Aurillac  et  k  Cenrète.  f¥spfa'e 
bien  qu'ici  ou  là  elles  réussiront,  et  comme  elles  sont  placées  chez  mes 
fermiers,  je  pourrai  suivre  les  prt)grès  ée  feur  étetttge  et  en  leotretenir  la 
Société. 

1  M'étant  aperçu  que  l'espèce  pure  résistait  mal,  j'ai  essayé  des  croi- 
sements avec  la  Chèvre  du  Hont->d'Or;  le  premier  individu  obtenu  a  ^é 
entièrement  blanc,  ses  formes  se  rapprochant  du  type  Angwa. 

1  Une  de  ces  femelles  a  été  donnée  au  père.  La  taille  du  nouveau 
produit  a  été  plus  petite,  sans  conofes,  la  «Die  qpltts  longue. 

>  J'ai  continué  un  troisième  cvoiMia(ieBft,'qQe>j1llè¥%iili  «to^lMiM^^ 
La  taille  est  encore  plus  petite,  mais  la  rusticité  est  bien  plus  grande 
que  la  variété  pure. 

1  Le  poil  est  frisé  et  solide.;  il  .BMifl|iM  .seuieiiient  un  peu  de 
loqjgueiK. 

»  J'ai  envoyé  des  échantillons  à  un  grand  induAlôal  de  iUûw>;  ilonk 
répondu  qu'U  emploierait  tnôs  volontiers  cettA  «oi^  ^ui  iecaît  fMNir 
rhifar  des  chaussons  de iisiâ«e^  des  jjpaBlS'SMun^  tués  ohaude  et  4«is 
moelleux. 

»  Les  ipeaux  de  bouc. sont  de  plus  en  ,pltts  employées *daB6  les  cam* 
pagnes  des  pays  froids  pour  faire  «des  jaanteaux  'dits  de  peaux  de  higue 

>  Bn  général,  on  emploie  les  pelagus  |r<^s  ou  Aoirs^tr^f«udlé§aÎHs. 
Les  Chèvres  3M  de  sang  Aiigora  lesaioAt,  >avec  «leur  -poil  irès  laisé  «t 
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d'iniibani  Msmc  deilak,  ik  très  bmm  /hmMnb  «^  et  itaét  dMuAafl-at 
élégntes  eovreiium  ^  ^voyaye  «t  lie  <m|ve;  fm  'm  i«lMt  >«a8  ide 
met  «oaMMHMCM  m  jéM  l^iis  <ée  Iriike  JmI  lée  ka  «nèoe  /iMtiéM. 
OoMnieioes  dnèvm  me  fiowieai  •BBBri ymiifuts f qwe ceBei tde  ki«»- 
riélé  ordinaire, {)9«ernB  fn^  (j«nsttîa«miMi|fb  AèMiiqnoréMis<m>4it»> 
ditiMis. 

;>  8t.laSociMd'AoeMMttalm^iM«re,ie  JM'fB^ 
em^eràt  ce  ^o\\  mïmme^êdkm^ïkm* 

»  M%]fwrt  pioM  de  bouc,  je  ne  pèis,9aalliettnanaiMt,-e»BliinjBBr  fia» 
I(nigl6ai|i8  l'%sfémMt. 

>  Mak  icfipB  inronras  ia  siciMVie  es  «ee  wag  «est  i'oiMpto  ww^iit  4 
J'ai  douté,  ifieaéant  i{itaHeiBS  MMtos,  ^on  èooc  ^oonne  «étrion  à  «a 
grand  nombre  de  <Gliéivrt8'd»  ipiys  4e  «oubv  iaitoée  ;«tMBiTeB  «pméoits 
issus  de  bii,  «ansvae  sente  oiKeiftieb,  ont  'élé>btecB  et^desiomes  du 
père. 

»  GertoHisiagwmowes  ^se  ykrigiiwil-des  ié||ftto'q»e  «a«ee  hnde^t  ém 
Gbèrres  ;  jeneHMm  lAtaeati  tpor  janton  ipnopriétaÉreten  mmami  q«Sila 
dcot  du  MJêvâm  tfpt tet ) aeimn  4k  irainigw  ëMw  àm  imUm.  dl  iratait 
donc  renoonr  «assit JFéicftm^eidu  Ifotiten,  m  ^àM%t  PsynAe^Dtaed 
daivs  k  Caalal,ilie^rès  jiMW.3  beiif^rs  farAmt  nmn  fateaikB  atroapeoBi 
de  Chèvres  qu'on  ^arde  «îMcwis  onix  lie  lltsiow. 

>  Jews  lAdMr-d'iètenird^eajpfser,  daM)«n  osMsmB,  ies-peik,  Hk 
et  prwfarits  des  CbètusB  Angora. 

•1  LV>bseinE«tiif«  ^ue  je  peanuk  depob  ftaskars  muées  et<i{iie  j'ai  «n 
rhenneiir  Ik  veos  ceanwniqmrdéjA;  sur  k  «nurcbe  ées  orenfis,  eeutinue 
de  ime  ipvnltBe  foadée.  €et  été,  4es  i«niB  ïiu  Mrd  >ott  uord-euest  oat 
régné,  eu  sneinsiânas  ^a  localité  que  JlMd)ite,  ihcuiKoeup  plus  queiks 
autres,*  et  j'escinK  quecHsst  1  eux  qiietne«s<éi«ewki<tyèe:graMk«t  itrte 
lualbeuronse  sécheresse  qui  Tègne,  cette  année,  dans  k  locstre  ée4a 
Franee.  Je  ▼eus  saurai-Weii  gré  d^en  pinrler  dnns  un  4e  fos  precksins 
bulktiw,  «fin  que  ud'autres  «alaruiistes  fassent  amai  des  eiwsi'Maliwft 
dans  ee tseus,  «^  tàwimr  ^^«qite  le  «vest  qui  vègne  kipte,  >du iBmurrs 
au  15  avril,  sera  celui  qui  régnera  le  plus  fréquemment  dans  k.eeunsat 
de  rété^qu'à'i'équinmtô  étetmane.  >> 

—  M.  :Je  «fiiwBte  de 'Breikm  éméi  du  oMUemi  de  k 4ieiile^au-Vkunite 
(Uk-6i^Viki«e)  :  c  Dans  le  ^uHet^  ié'mrtii  itlèi,  ee  truu^  un  mp^ 
port  de  M.  Ed.  Renard,  faisant  la  description  des  dégâts  occasionnés 
auK  pins  jpanksiÉMreulk  ;  ^^Hi  ^f  bw  de  vingt  et  quelques  années  ^e 
j*ai  pu  apprécier  le  tort  considérable  que,  dans  certains  hivers, 'les  vatt- 
geurs  gvinipunte  peuventifajre  èéss  pins.4lon'ftdTe,1e  eottte  de  FVoslon, 
possède,  À6  kikffiètres  de  Beaies,  «n  parc  très  'soigné  où  mon  père 
s'est  plu  à  planter  des  arbres  et  ariroeCeB'seit  étrangers,  ^h^esetiques, 
le  'hïtrs  et  k  chêne  sont  ke  «varriétés  dewttieiHes,  ks  tulipiers,  les 
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érables,  les  charmes,  les  pins  maritimes,  sylvestres  et  du  lord  Weymoutfa, 
surtout  ces  derniers,  y  poussent  avec  vigueur,  le  mélèxe  lui-même  y  vient 
avec  une  végétation  extraordinaire  dans  un  sol  plat  et  argileux,  enfin 
VAbies  commun  (sapin  croisé  ou  sapin  argenté)  y  acquiert,  après  une 
végétation  lente  et  pénible  dans  sa  jeunesse,  une  croissance  rapide  vers 
l'âge  de  maturité  et  atteint  un  fort  diamètre.  L'essence  résineuse  la  plus 
nombreuse  dans  ce  parc  est  le  pin  sylvestre,  dont  quelques-uns  mêlés  â 
une  futaie  de  hêtres  ont  une  belle  sous-branche  de  30  à  35  pieds,  très 
droite,  et  une  circonférence  à  la  base  de  0'°,90  à  l'°,10.  J'ai  employé  ce 
bois  à  des  travaux  de  menuiserie,  j'ai  constaté  par. mon  propre  usage  sa 
grande  supériorité  sur  tous  les  autres  pins  et  sapins;  c'est  un  bois  dur, 
résistant  beaucoup  mieux  que  les  autres  aux  attaques  des  vers  (larves) 
et  se  polissant  beaucoup  mieux  sous  les  outils  du  menuisier. 

1  Telle  est  la  variété  de  pins  qui  fut  attaquée,  il  y  a  environ  25  à 
28  ans,  par  des  Écureuils  que  nous  avions  eu  le  tort  de  laisser  trop 
multiplier  à  cause  de  la  gentillesse  et  de  l'élégance  de  leurs  rapides  évo- 
lutions à  travers  le  feuillage.  Toujours  est-il  que  nous  aperçûmes  vers  le 
commencement  du  printemps  la  sève  couler  abondamment  par  des  plaies 
circulaires  enveloppant  le  contour  des  pins  sylvestres,  j'ai  surpris  moi- 
même  ces  gracieux  maraudeurs  en  train  d'opérer  ces  dévastations  en 
faisant  le  tour  des  pins,  en  enlevant  des  lambeaux  d'écorce.  Deux  ans, 
trois  ans  après  cette  incision  annulaire  opérée  si  malheureusement  par 
les  rongeurs,  de  gros  bourrelets  se  formèrent,  et  je  ne  sais  combien  de 
flèches  de  pins  sylvestres,  âgés  de  vingt  â  vingt-cinq  ans,  se  brisèrent 
sous  les  coups  du  vent  d'automne  et  le  poids  de  cônes  chargés  de  neige 
et  de  verglas.  Pourquoi,  après  tant  d'années,  laissés  sans  attaque,  les 
pins  sylvestres  ont-ils  été  subitement  victimes  de  cette  agression?  La 
réponse  la  plus  probablement  vraie,  c'est  que  les  Écureuils  ayant  épuisé 
leur  provision  de  noisettes,  glands,  faines  et  châtaignes,  se  sont  jetés  sur 
la  seule  nourriture  à  leur  portée  et  ont  trouvé  qu'il  valait  mieux  vivre 
d'essence  résineuse  et  d'écorce  que  de  se  laisser  mourir  d'inanition.  Cin- 
quante maraudeiu^  ont  payé  de  leur  tête  cette  agression  et  je  ne  me  suis 
plus  laissé  attendrir  par  leurs  élégantes  allures  et  la  coquetterie  de  leiu^ 
manières,  i 

—  De  son  côté,  M.  de  Confevroo,  recevemr  des  finances,  nous  écrit 
d'Orange  :  c  En  lisant  le  Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  du  mois 
d'avril  1881,  je  vois  qu'à  Rambouillet  on  est  parti  en  guerre  contre  les 
Écureuils. 

1  Pauvres  Écureuils  !  Sont-ils  coupables  de  tous  les  méfaits  qui  leur 
sont  attribués  ? 

1  Loin  de  moi  la  prétention  de  me  comparer  à  saint  Thomas,  mais  je 
ne  crois  pas  aux  Écureuils  détruisant  en  plaine,  loin  des  bois,  les  cou- 
vées de  perdrix  ;  à  peine  en  croirais-je  mes  yeux. 

>  Jusqu'alors,  les  Écureuils  ont  été  regardés  comme  exclusivement 
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frugivores,  vivant  de  graines  sans  valeur,  telles  que  fatnes,  glands,  noix, 
noisettes,  etc. 

>  Quant  à  ce  qui  est  de  la  destruction  des  nids,  ne  confondrait-on  pas 
rÉcureuil  avec  la  Fouine  ?  Cette  erreur,  suite  d'une  observation  faite  à 
distance,  serait  très  compréhensible. 

1  J'ai  habité  plusieurs  régions  où  il  y  a  des  conifères  en  grande  quan- 
tité et  des  Écureuils  aussi.  Je  n'ai  jamais  entendu  de  .  plaintes  au  sujet 
des  dégâts  constatés  par  M.  Renard  et  je  suis  porté  à  croire  que  ces 
dégâts,  que  je  ne  me  permettrais  certainement  pas  de  contester,  sont 
dus  â  des  circonstances  passagères  et  toutes  particulières,  qui  autorisent 
à  plaider  les  circonstances  atténuantes  en  faveur  de  mes  nouveaux 
clients,  puisque  je  me  suis  constitué  l'avocat  insuffisant  et  malheureux 
des  petites  bêtes. 

>  Je  dois  ajouter  que  quand  un  conifère  perd  sa  flèche,  il  est  certai- 
nement retardé,  mais  qu'il  finit  toujours  par  s'en  refaire  une  autre.  » 

—  M.  Galfard,  adjoint  au  maire  d'Oraison  (Basses-Alpes),  sollicite 
l'envoi  d'une  certaine  quantité  de  graines  à*AtUicu$  Yama-tnai  et  fait 
hommage  à  la  Société  d'une  brochure  intitulée  :  Petit  traité  mr  le  ver 
à  soie  du  mûrier,  dont  il  est  l'auteur.  —  Remerciements. 

—  M.  Ch.  Naudin  (de  l'Institut)  écrit  d'Antibes  (villa  Thuret)  à 
M.  l'Agent  général  :  c  J'ai  ici  un  certain  nombre  déjeunes  arbres  obtenus 
des  graines  que  la  Société  d'Acclimatation  a  bien  voulu  m'adresser,  mais 
qui  n'ont  pas  encore  fleuri,  entre  autres  plusieurs  jeunes  Eucalyptus  qui 
promettent  et  trois  jolis  sujets  du  Quebracho  cohrado  de  l'Amérique  du 
Sud,  arbre  ou  arbrisseau  intéressant,  dit-on,  au  point  de  vue  médicinal. 
Jusqu'ici  ces  petits  arbres  marchent  supérieurement,  et  je  crois  qu'ils 
marcheraient  encore  mieux  sans  l'abominable  sécheresse  qui  règne  depuis 
63  jours  de  soleil  ardent.  On  arrose  à  force  pour  faire  patienter  les  plantes 
jusqu'à  la  pluie. 

»  V Eucalyptus  ficifolia  (que  nous  n'avons  pas)  est,  d'après  Mûeller, 
un  des  plus  remarquables  du  genre  par  sa  beauté  ornementale.  » 

—  M.  le  vicomte  de  Freslon  écrit  à  M.  le  Directeur  du  Jardin  d'Accli- 
matation :  €  J'ai  oublié  dans  ma  dernière  lettre  de  vous  prier  de  vouloir 
bien  adresser  à  la  Société  une  communication  que  je  regarde  comme 
d'un  puissant  intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  à* arboriculture  frui- 
tière. 

1  Un  pharmacien  de  Rennes,  M.  Vallée,  a  inventé,  il  y  a  déjà  plus  de 
15  ans,  une  composition  propre  à  détruire  le  Puceron  lanigère  du  pom- 
mier. Cette  composition,  expérimentée  par  Tun  de  mes  oncles,  grand 
amateur  et  cultivateur  des  pommiers  à  cidre,  et  par  moi,  suivant  ses 
indications,  m'a  donné  les  meilleurs  et  les  plus  prompts  résultats  comme 
destructrice  du  Puceron  lanigère;  cette  composition  mise  par  moi  sur  la 
jeune  pousse,  sur  la  feuille  et  sur  le  bouton,  n'a  eu  aucune  action  fâ- 
cheuse sur  la  végétation  ;  mais  elle  a  atteint  mortellement  le  Puceron 
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iaaîgàre  %vày  mmmsomwâÊïaMC»^  a  e^n|MMiesè  ^Êifmniy  et  aws  jeunes 
pommiers  de  pépinière  en  ont  été  totalement  débarrassés. 

>  L'iiiMiiÉ8iir  m'aidiJi^'ikpBwwIgaMuilirqtie  MttetCMBfKMÎÉtoo  était 
ua  BtnièéaéyJiael  effiwca  oonlvr  to«tta  la»  antan  lâr^«9».clMmU6ft  et 
œufs  d'insectes  qui,  cachés  sous  ]iéÊûÊO%,  mtêm  Iw.  racian».  aoas  Jbs 
MMid»  ém  hfÊsmkm^  las  éfiDaehoroii.  a*.  |M«a  «pnkoMpm  ée»  jeines 
fii«it%  eauaiiift  tant  et  «magtttaA,  d'àfwèsrasé»  4b  Maotaiwiir,  il  scnût 
ipèspvoMrie  q«e  «a  aaraiàuDitrà»  lunimnirrn  rumiigtnnian  if  phftttMii 

Ihm  «M  auir»  kidn^  U^  et  FrealM»  diHndft  la  iwinminn  d'w»^ 
etaniatiott  ohangéci  ë«;  ?eiUer  à.  k.  aaoaarraliaa  daa  anisAus  ottJes  à 
fagriwlfnrft  (BaawipèanufatiiBs  aamyétentea^ 

—  M.  Léo  d'Ounous  écrit  du  château  de  Verdais  (ArièfB)(:  c  Pamettas- 
«•i-  do¥0«6  adhtMQg  ua  muiwwk  Biénmr»aiwdMfir9;ié(j^iiB  eiGOtiqnes 
cuitlié^  daaa  \e-  SàA^uast  ofc  daaft h»  ilépMtattaiitfc  et  iai  HMUn  flarowne 
atdè  rAjriàg0  pas  Bwn  père  ett  par  neiide  tô^'à  1881. 

»  llallianreiiaeiiieai^lMfaléeadiftuiebdB  jiHmer  188iaeiitfYamMsfirap#er 
WÊ  graad  nombre  èa  beawiet;uett«flajatAv  qui  avaient,  bravé  ieagraïad» 
froidures  de  1860^  daQe>  les  taaie».  baaains.  aonsi^ypénéaiia»  al  de»  bores 
de  la  Médilenranée  et  quit  fleunsaaiettti  et.  flractifiaieiit.  dans  aotre  région 
el  3^*5  reproduisaiettti  da  9êam  naturek.  Ce  sont  surtout  les  wiUea  Vtgnee 
^ina  Vm  a  djd.arrasber;  les»  VigfûatA,  Oliviers»  Grenadiers,  Acbeusiera, 
âgéft.de  3Û^à  50  aae»  eiU  ià»  ètce  rabaUue^  presque  cemplèti^inent;  et, 
oboae  renarqiubU^  de.  fooftea  toui^a  de  Bibaeiars^de  Yiem  sujets  de 
Pattioa^et  d#  Bhmmmm^  tems* n'owlt  irieia^  tandiaqua  les  llreéaesdeU 
Ghiae  onfc.de  la  peiae.  à.  iwpartitt  Pluaieufla^  Lauriers,  lea  Lauriem-ties  et 
dTA^km»  ont.  éi4  9eUa>et  oeupés».  Oe  gnuida  et  beaux.  Magnelias  om 
(laMhi.pMsq^  toutefrleKaaleuiUeay.taBdiaquepbiaiaura.d^ 
en  plein  parc  et  sur  les  bords  sablonneux  de  l'Âriège,  consentent;  ainsi 
que:  lue  végétewx  iaiUgAaesi.  una  luxuâanAa  véfritatiaa. 

1  Des  ainMMtaneesde  ÊsieeiniM^ttBa  m'obli^Mi  de  fisire  exploiter  et 
de  wailise  à.  dea  fMW  rémuoérateiuis.  a  à.  iû.  beaux  Kegpeia  %éa  de  80 
à  i^/  aas-  qmi  avaienA.dÀsnbir  les.  grandes,  inendatiena.  de  1i^75.  Lee 
NeyaBs  aïKéneainasaat^  deyiig;  nwyi%ues  années^,  tais  recbeishés  par  les 
Me«u^aiem>e»lee^ébéaistea.4aTo^k>^^se»,(yi,  en.oonfieliAniMNkt  des  meor 
'blés  de  luxe,  des  marches  et  des  rampes  d'escalier  d'un  bel  effet  oine^ 
mental  ;.l'ai  de  laipeiws  ànésiâteRanMoiilre&sMuiiaBtefrquc'iUm^adressent. 

1^  Jiai  pM'U^ieer.  pkaaRpanquete- des  laa»aade  bcsa  de.  Tulipier  et  de 
SQpbona.dtfi.Ja|ien,  quiiaeqniAreaisarileabards  aaUAnnen&de  l'Jlriége  de 
mefoiûques  développements^  mais^quitoe  pauvent^altoûidfle.les  énnnaes 
dimensicMS^dast  Peû#liars»aoir8i  d'Italie,  et  suctoot.  celles  des  Peopliers 
tressbiea  ei^  de  Ia.GaroliaA,.<pi  ont  d^Amètnea  a.  i^SQ.de  tour;  mais, 
œs  damiers^  blifues.  piar.  4ec  grasses^  laufiee  de  Gai,  perdent  lenca 
giHMsea  hrnnthefli  dewiifihtWi  i 
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»  En  sanupe  et  malgré,  la  r^reli  dQ  presque  tous  les  arbres  fruitiers, 
la  végétAtien,  Cayariftée.  yar  les^pl^ies  abondâmes  du  printemps,  est  en- 
core splendide,  et.ovdg/ré  1^  températurea  extrêmes  de  36  à  40  degrés, 
si,,  comme  d'ordioaice„  les.  pluies.  d^aoïUne.  uoas  manqyiient  pas,  les  cam- 
pagnes, conserveront  tAUte,  leur  beavUu  On  a  raxemani  observé  une  plus 
abondente.  récolte  pour  les  graines  artificielles.  Les,  localités  arrosées, 
q^û.se  multiplient,  (ourniJïQtnt.de.tms  iqjiatre  coupes  réellement  magvi* 
OqpesK  Un  mot»  en.terminftii^  sur  las  merveilleux  effets  d!airQsagi^  dans 
nos  j/irdin&  maratcbers  et  fruitiers  da  l'Qqjtbelinat  de  Sayerdun^  Leurs 
produits^  snOisent  i  hk  nourrituce  d'un  personnel  de  150.  ofipbelina  ou 
employécu 

1  Les  arbres,  ûruilieirs»,  les.  Figuiers,.  le&  Pôcber$,  sont  morts  ou  fort 
malades;. les  Noyers. commun&,,q^ui  ne  portent  pas  ime  seule  noix^  ont 
perdu  leurs  jeunias  hcanche&dn  sommet;*,,  mais.lea  Amandiers»  Noisetiers 
et  Gb&tai^iera  viennent  nous  dédnmmagier  et  donneront  d:abondanies 
récoltes.  Les  Marjonsdeifoni^a(Ariiigf))  et  de  ATa^^ajn^t  (Tarn),  rivalisent 
avec.  Les  phiia  beaux  fruits  des  Gévennas  et  de  Luc. 

X  Ja  puia  annoncer  à,  mes.  zélés,  et  savante  collègues  de.  la  section  des 
végétaux  q|UA  la  grande  famille.  des;GoniMres  finurnira,,  en  i8%U  un  grand 
nombre  de  beaux  et  g^osci^nes  i  grain/»  Darlilea,  Gîtons  les  Abiea  Pin- 
sapo,  Pins  de  SaJzmann,  d'Alep„de  Sabine»,q|uj  pèsent.de  4ÛOà500gi:ammes 
et  renferment  15A  pignons  beaucoup  pbia.giiDa.et  meilleurs  que  ceux,  des 
Pins  d'Italie.  > 

—  M.  Rderre  écria  de  Saint-GiUes-sur-Vie  (Vendée)  à  M,  le  Président  : 
€  Dei  la  fin  de  1870  au.  commemiement  de-cette  année,  je  vous  ai  souvent 
entretenu  de  mes  transfonnations.  de  maraia  salants  en  douves  à  pois- 
sons,, en  prairies^  etc»»  '^U^  Dans  diversi  conconrs,J'ai  détaillé,  expliqué 
lea  sels  naturels,  dea  manm  de  la.  rivière  la  Vie:  et  les  diverses  soites 
d'alijuvions.  de  notre  conumioe  de  Saint-Hilaire-de-Biex  formant  le  quart 
environ  d'étendua  de  tout  la  canton,  de  Saint-Gilles.  Mais*»  comme  pour 
les  précédentes  cboses^ je  Qommanca  pat  vona  soumettre  mes  essais  de 
reboisements  et  de  cultnrea  d'anciennea  dunes  oii.  U.  était  impossible, 
disait-on,  de  rien  faire  venir..  Peur  cea  essais,  ainsi  que  pour  ceux,  des 
marais  salants^  ï^h  depuis  1877^  saisi  las  occasions  d'ajcbater  de  ces 
sables  réputéa  improdu^tifk  et  nomméaici  SnUu  lufiûu  ou.  de  obaume,. 
c'est-ifdire  ne  retenant  pas  Tena;  il.  y  ca  a  de  jaunâtres,  ordinaires, 
de  rnugfâirea  et  da  presqpa  blancs;,  ces.  diojmiers  son!  les  pis„  surtout 
qiiand  ils  sont  creux^;.  tous  ces  sables  s'envolent  dana  le&  touobiliona  de 
vent  at.  nuisent  aux  récokeaayoiaioantes. 

ym,  coonne.  il.  est  de  Tintérèt  général  d!arréter  ces  sables  mou- 
v;am$  ou.  plutôt  de  les  utiliser  le.  plus  ceavenablement.  possible,,  je 
n'ai  été  que  faiblement  surpris,,  ^  la  Rocbe-sut-lion,,  de  voir  encou- 
rager par;  dea  médailles  les  semis  de  Pina  maritines»  muâme  les  agents 
forestiers,  qui  n'ont  fait  qulobéii:  i  L'Agdmintatration.  J'ai.  dit.  utiliser,. 
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car,  pour  empêcher  seulement  les  sables  de  partir  au  yent,  il  serait 
facile,  avec  une  minime  partie  des  frais  des  pinières,  de  les  ense- 
mencer de  cette  espèce  d'arbrisseau,  nommé  ici  Souseau,  qui  semble 
venir  et  se  propager  de  préférence  sur  ces  sables  lupins,  surtoat  le 
Souseau  blanc,  dont  le  vent  éparpille  la  graine  cotonneuse  :  il  y  a  trois 
variétés  de  ces  espèces  de  saule  :  le  noir,  le  blanc  et  le  rouge.  De  cette 
disposition  naturelle  à  repousser,  d'autant  mieux  qu'il  est  plus  souvent 
coupé,  ce  Souseau  se  pliant  aussi  comme  l'Osier  et  se  décortiquant  dans 
le  genre  du  Chanvre,  ne  pourrait-il  pas  servir  aux  tisserands,  aux  cor- 
diers,  filateurs  ou  aux  vanniers,  ainsi  que  son  espèce  de  coton,  surtout 
maintenant  que  les  chemins  de  fer  de  l'État  vont  sillonner  le  littoral. 

»  ...  Les  semis  de  Pins  maritimes  ne  réussissent  bien  que  quand  plusieurs 
années  favorables  les  suivent,  car,  souvent,  il  arrive  qu'ils  poussent 
à  merveille  pendant  quatre  à  cinq  ans,  puis  cessent  de  croître,  devien- 
nent jaunes,  rouges  et  meurent,  tandis  que  les  branches  d'un  an  ou 
plutôt  de  deux  ans  de  Peupliers  suisses,  mises  par  rangées  de  trois 
mètres  environ  en  tous  sens,  n'ont  que  les  deux  premières  années  à 
redouter,  idem  pour  ceux  d'Italie,  mais  ces  derniers  ne  valent  rien  ici, 
car  ils  n'y  vivent  pas  la  moitié  du  temps  des  autres,  tout  en   ayant 
du  bois  bien  inférieur.  Les  Ormes,  les  Chênes,  les  Frênes  n'y  vien- 
nent pas  ou  n'y  viennent  que  très  lentement.  Mais,  presque  partout, 
dans  ces  chaumes,  sables  lupins  ou  friches,  on  construit  des  maisons 
isolées  en  pierre  ou  plutôt  en  terre  et  couvertes  en  roseaux  et  nommées 
bourines,  et  chaque  ménage  tâche  de  se  former  des  vergers  les  moins 
éloignés  possible  dans  ces  sols  bien  défoncés,  bien  entourés  de  terriers, 
bien  amendés  par  du  fumier,  du  terreau,  du  goémon,  pour  y  faire 
réussir  des  treilles,  des  arbres  fruitiers,  des  légumes,  etc. ,  et  souvent  od 
réussit  bien.   Dans  les  sables  de  ma  Grande-Guittière  et  autres  près 
du  bourg,  les  arbres  que  j'y  ai  mis  en  1877  sont  toujours  garnis  de 
fruits,  mais  ceux  qui  ont  été  mis,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  par  le 
négociant  Morin,  dans  le  clos  (4  hectares)  du  Paradis  donnent  peu  ou 
point  de  fruits.  Je  n'en  suis  propriétaire  que  depuis  peu  et  ne  pourrai 
continuer  ces  essais  qu'en  mars  ou  avril  prochain,  car  j'ai  remarqué  que 
le  meilleur  moment  de  mettre  les  plançons  dans  ces  sables  est  lorsque 
leurs  feuilles  commencent  à  éclore.  Dans  mes  Guittières,  il  y  a  peu  de 
sable  lupin,  mais  dans  le  Paradis,  il  y  en  a  de  plusieurs  variétés^  ainsi 
que  dans  mes  clos  de  la  Publaye  et  dans  celui  nommé  le  Lupin,  où  les 
antiques  Vignes  du  pays  n'avaient  môme  pas  pu  venir,  et,  comme  depuis 
deux  ans^  mes  plançons  de  Peuplier  suisse  y  ont  réussi,  ils  y  réussiront 
aussi  bien  dans  le  Paradis  en  s'y  prenant  de  la  même  façon;  car,  il  n^^se 
passera  guère  de  mois  de  juillet  et  août  plus  secs  que  ceux  de  cette 
année,  et  après  un  à  deux  ans,  ces  Peupliers  n'ont  plus  rien  à  craindre, 
tandis  que,  pour  le  Pin  maritime,  c'est  une  dizaine  d'années  à  redouter, 
et  j'en  ai  perdu  cette  année  qui  avaient  plus  de  quinze  ans. 
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>  Avant  de  vous  rendre  compte  de  ces  essais,  je  voulais,  Monsieur  le 
Président,  voir  passer  pour  la  Publaye  et  le  Lupin  le  deuxième  juillet- 
août.  Et  quand  même  les  Pins  réussiraient  aussi  bien,  je  préférerais  les 
reboisements  dos  dunes  en  Peuplier  suisse  parce  que  les  deux  pre- 
mières années  on  peut  y  récolter  des  pommes  de  terre,  qu'ensuite  on 
peut  y  semer  du  fourrage  et  que  Therbe  qui  y  vient  est  mangée  par  le 
bétail,  tandis  qu'il  refuse  celle  des  pinières. 

>  A  la  grande  Guittière,  des  Peupliers,  des  Ormeaux,  des  Chênes  et  des 
Pins  avaient  été  mis  ensemble;  mais  les  Peupliers  et  les  Pins  sont  seuls 
bien  venus  ;  il  y  en  a  de  20  à  30  mètres  de  hauteur,  alors  que  les  Ormes 
en  ont  à  peine  la  moitié  et  que  les  Chênes  ont  moins  d'un  mètre  :  je  veux 
les  couper  ras-terre  pour  voir  s'ils  pousseront  mieux  :  il  ne  faut  guère 
songer  voir  réussir  les  jeunes  arbres  forestiers  dans  mes  Guittières,  car 
depuis  qu'il  y  en  a  de  grands,  les  fermiers  laissent  souvent  le  bétail 
pâturer  en  liberté.  Dans  aucun  de  ces  sables,  même  dans  ceux  du  Châ- 
teau-Vieux  où  viennent  bien  Pommiers,  Poiriers,  Noyers,  Cerisiers,  Pru- 
niers^ Néfliers  et  autres  arbres  fruitiers  il  m'a  été  impossible  de  faire 
prendre  un  seul  pied  de  Châtaignier,  même  là  où  la  Fougère  est  très 
forte.  > 

—  M.  le  D'  Lecler  fait  connaître  que  la  sécheresse  contrarie  à  tel  point 
les  Bambous  qui  poussent  au  mois  de  juillet  que  l'extrémité  des  turions 
a  été  desséchée  à  un  mètre  de  terre. 

€ke»tei0.  —  Des  comptes  rendus  sans  mtérêt  spécial  sont  adressés 
par  MM.  L.  Nicolas,  B.  Clémot,  G.  RiefiTel,  Fremy,  du  Plessix-Quinquis, 
Tarlier  et  Ahel  Pillon. 

—  Le  D^  J.-J.  Lafon,  de  Sainte-Soulle  (Charente-Inférieure),  adresse  le 
rapport  suivant  sur  le  couple  de  Lophophores  qui  est  placé  chez  lui  en 
cheptel  par  la  Société  d'Acclimatation  : 

<  Les  Lophophores  que  j'ai  reçus  en  cheptel  de  la  Société  d'Acclimata- 
tion, et  qui  sont  arrivés  chez  moi  en  parfait  état,  le  3  février  dernier^ 
se  sont  depuis  toujours  montrés  très  vigoureux  et  en  bonne  santé  ;  logés 
dans  une  volière  de  ii  mètres  carrés  de  superficie,  dont  9  sous  abri  et 
12  à  l'air  libre,  ils  ont  trouvé,  sous  l'abri  à  leur  disposition,  des  per- 
choirs à  différentes  hauteurs,  des  graines  variées,  du  sable  et  de  l'eau 
fraîche,  à  l'air  libre,  un  gazon  très  fourni,  sur  lequel  on  jette  chaque 
jour  des  graines  diverses,  surtout  dans  les  parties  piochées  par  les 
oiseaux,  puis  enfin  des  touffes  de  bambous  et  des  perchoirs  ;  chaque  jour 
on  leur  présente  des  escargots,  des  hannetons  à  la  saison,  puis  du  pain 
mouillé  de  café  pour  lequel  ils  ont  une  certaine  prédilection. 

1  Ces  oiseaux  se  montrent  rarement  au  dehors,  si  ce  n'est  le  matin  et 
le  soir  ;  le  reste  du  jour  ils  se  tiennent  le  plus  habituellement  sous  l'abri, 
surtout  si  le  soleil  se  montre,  ce  n'est  que  par  les  temps  sombres  qu'on 
peut  les  voir  au  milieu  du  jour  au  dehors,  ils  passent  aussi  la  nuit  sous 
l'abri. 

3*  stUK,  T.  VIIL  -  Octobre  1881.  45 
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»  Le  13  avril  au  matin,  j  ai  trouvé  sur  le  sable  de  l'abri,  un  œuf  pondu 
d'un  perchoir  situé  à  deux  mètres  de  hauteur,  il  n'était  pas  cassé  et  pesait 
66  grammes. 

>  Le  14  avril,  dans  l'après-midi,  j'allais  poser  sous  le  perchoir  d'où  le 
premier  œuf  avait  été  pondu,  un  filet  qui  pût  au  besoin  recevoir  les 
œufs  pondus  dans  les  mêmes  circonstances  que  le  premier,  afin  d'éviter 
plus  sûrement  la  casse,  lorsque  sur  une  tablette  située  à  un  mètre  de 
hauteur,  je  trouvai  un  deuxième  œuf  pesant  67  grammes  ;  je  n'en  plaçai 
pas  moins  le  filet  et  mis  sur  la  tablette  un  nid  à  poule  avec  un  œui 
d'attente,  et  le  18  avril  un  œuf  de  69  grammes  fut  pondu  dans  le  nid  ; 

le  23    —  _         65        —  -  - 

le  26     -  _         65        —  —  - 

)  1^  28  avril,  je  mis  ces  cinq  œufs  en  incubation  sous  une  poule  nègre 
très  douce. 

>  Le  30  avril  à  six  heures  du  matin,  je  trouvai  un  œuf  de  6i  grammes 
dans  le  filet,  sous  le  perchoir,  et  immédiatement  il  est  allé  rejoindre  les 
cinq  premiers  sous  la  poule;  depuis,  la  ponte  a  été  arrêtée. 

Le  mirage  a  été  une  complète  désillusion,  les  six  œufs  ne  conte- 
naient aucun  germe,  ils  n'en  sont  pas  moins  restés  encore  douze  jours 
sous  la  petite  négresse,  en  cas  d'erreur,  mais  sans  plus  de  succès.  Je 
ne  sais  à  quoi  attribuer  celte  non-réussite  ;  est-ce  à  l'âge  ?  Je  ne  sais, 
je  ne  le  connais  pas.  Je  n'ai  point  été  témoin  d'accouplements,  cependant 
si  j'en  juge  par  les  plumes  froissées  de  la  femelle,  je  suppose  tout  au 
moins  qu'il  y  a  eu  des  tentatives  Depuis  ce  temps,  les  deux  oiseaux 
contiuuent  à  être  en  fort  bon  état.  » 

—  M.  N.  Masson. —  Tragopans  de  Temminck:  <  La  femelle  a  pondu 
quatre  œufs,  dont  le  premier  a  été  mangé  par  le  mâle;  les  trois  autres 
sont  en  incubation  depuis  le  20  mai,  et  j'en  attends  le  résultat;  tout  me 
fait  espérer  qu'il  sera  bon.  > 

—  11  est  ofl^ert  à  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

1®  Association  bretonne.  Classe  d'agriculture.  —  Vingt-troisième 
session  à  Quintin,  en  1880.  —  Comptes  rendus,  procès-verbaux,  mé- 
moires publiés  par  les  soins  de  la  direction.  —  Saint-Brieuc,  imp.  de 
L.  Prudhomme,  in-S"".  M.  de  la  Rochemacé. 

2®  Les  champs  d'expériences  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
la  Seine-Inférieure.  —  Késultats  obtenus  en  1880.  —  Rapport  présenté 
par  M.  Eug.  Marchand.  —  Rouen,  imp.  de  Henry  Boissel,  1881,  in-S**. 

3**  Silkinlndia.  Some  Account  of  silk  in  India,  especialiy  of  the 
varions  attempts  to  encourage  and  extend  sériciculture  in  that  Country, 
by  J.  Geoghegan.  —  Calcutta,  1872,  in-i°.  A.  Wailly. 

i°  Monographia  stratigraphie  a  e  paleontologica  del  Lias  nelle  Pro- 
vincie  Venete  del  Prof.  Torquato  Taramelli.  —  Venazia  Tipografia  di 
Giuseppe  Antonelli,  1880,  in-i*",  planches. 
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B**  Note  9ur  le  lièvre  alpin,  à  propos  d'une  course  dans  les  Alpes,  par 
H.  Goll  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  Se,  nat.),  in-8<*. 

L'Auteur. 

6»  Emprunt  hypothécaire  du  gouvernement  de  Honduras,  plaidoirie 
de  M*  Allou.  Paris,  1881.  Typographie  Ch.  Maréchal  et  J.  Montorcés, 
in-d*.  M.  HcRRAN. 

V  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  la  pro- 
position de  loi  de  MM.  de  la  Sicotière,  Grivard,  et  le  comte  de  Bouille, 
relative  à  la  destruction  des  insectes  nuisihles  et  à  la  conservation  des 
oiseaux  utiles  à  l'agriculture,  par  M.  de  la  Sicotière,  sénateur.  Versailles, 
imp.  du  Sénat,  1881,  in-4*. 

8^  Ferskvandsfiskcnes  geografiske  (Jdbredelse  i  Danmark  af  Arthur 
Feddersen,  in-S**.  L'Auteur. 

—  Remerciements  aux  donateurs. 

Pourle  Secrétaire  du  Conseil, 
L'Agent  général, 

Jules  Grisard. 
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Fermes  d'Autruches. 

Une  compagnie  qui  a  pour  titre  :  The  Natal  Ostrich  famUng  Companff, 
limitedy  vient  de  se  former  en  Angleterre  dans  le  but  : 

1*  De  faire  le  commerce  ou  Tindustrie  de  l'exploitation  de  TAutruche 
et  autres  opérations  agricoles  dans  toutes  leurs  branches,  et  d*acqaérir, 
établir  et  maintenir  des  fermes  d'Autruches  et  autres  fermes  dans 
l'Afrique  méridionale  ou  ailleurs; 

2^  D'acheter,  propager  et  élever  dans  l'Afrique  méridionale,  ou  ailleurs, 
des  Autruches  ou  du  bétail,  et  de  vendre  et  réaliser  des  Autruches,  plu- 
mes d'Autruche  et  autre  bétail,  et  de  faire  le  commerce  de  fermiers  et 
d'éleveurs  d'Autruches,  et  en  général  tout  autre  commerce  ayant  im  rap- 
port quelconque  à  l'exploitation  de  l'Autruche  ou  de  la  ferme. 

Afîn  de  rendre  cette  entreprise  véritablement  populaire  et  pour  per- 
mettre à  chacun  de  participer  à  sa  création,  le  capital  de  la  Compagnie 
a  été  ûxé  à  £50000  sterling  et  réparti  en  50000  actions  de  £1  chacune. 
2000  de  ces  actions  seront  émises  comme  ayant  été  entièrement  libérées. 

On  pourra  donc,  pour  25  francs,  être  actionnaire  d'une  Compagnie  qui 
semble  appelée  à  réaliser  un  jour  de  beaux  bénéfices  ;  en  effet,  tout  le 
monde  sait  que  pendant  les  six  dernières  années,  le  commerce  de  TAu- 
truche  a  été,  sans  comparaison,  l'industrie  la  plus  sûre  et  la  plus  lucra- 
tive de  l'Afrique  méridionale.  Conduit  par  des  maisons  particulières,  ce 
commerce  a  presque  toujours  donné  de  très  beaux  résultats.  L'Afrique 
méridionale  partage  avec  l'Egypte  le  monopole  pour  ainsi  dire  exclusif 
du  marché  des  plumes  d'Autruche,  et  les  quantités  expédiées  sont  bien 
loin  d'égaler  la  demande  qui  va  en  augmentant  d'année  en  année. 

Les  comptes  rendus  du  gouvernement  constatent  que  l'exportation  de 
plumes  d'Autruche  du  Cap  pendant  les  cinq  années  finissant  en  1875  s'est 
élevée  à  £979  773  sterling,  et  que,  pendant  les  cinq  années  finissant  en 
1880,  la  valeur  totale  a  atteint  le  chiffre  de  £2868673  steriing.  Les 
exportations  en  1880  se  sont  élevées  à  l'énorme  somme  de  £883  632  ster- 
ling. 

L'étendue  des  fermes  que  la  Compagnie  se  propose  d'acquérir,  per- 
mettra aux  Autruches  de  jouir  de  toute  la  liberté  et  de  l'exercice  qui  leur 
sont  naturels. 

La  localité  formait  autrefois  le  rendez-vous  d'Autruches  sauvages,  et 
leur  nourriture  naturelle,  c'est-à-dire  la  plante  à  glace  ou  Fyebosh,  le 
Goonah,  et  le  Brackbosh,  s'y  trouvent  en  quantités  suffisantes,  ce  qui  rend 
une  alimentation  artificielle,  qui  serait  du  reste  coûteuse  et  embarras- 
tante,  presque  superflue. 
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11  a  été  décidé  de  commeDcer  Topération  avec  un  nombre  médiocre 
d'oiseaax  seulement.  On  peut  compter  raisonnablement  sur  trois  coudées 
par  an  de  dix  poussins  chaque  par  paire  d'oiseaux^  sans  avoir  recours  à 
des  moyens  artificiels  ;  mais  comme  on  se  propose  de  recourir  aussi  à 
l'incubation  artificielle,  qui  a  été  tout  récemment  amenée  à  un  grand 
degré  de  perfection  par  les  éleveurs  d'Autruches  de  l'Afrique  méridionale, 
ce  chiffre  pourra  être  considérablement  augmenté. 

Le  capital  qu'il  sera  nécessaire  de  débourser  afin  de  produire  le  revenu 
estimé  et  spécifié  ci-dessous  peut  être  évalué  à  £7500,  et  réparti  de  la 
manière  suivante  : 

Vingt  paires  d'Éleveurs  à  £220  la  paire £4,400 

Quarante  paires  de  Poussins,  à  £20  chaque..        1,600 
Enclos  en  fil  de  fer,  incubateurs,  etc i  ,500 


£7,500 


Julius  de  Mosenthal,  dans  son  livre  bien  connu  sur  les  Autruches  et  la 
manière  de  les  élever,  dit  : 

€  Un  oiseau  mftle  arrivé  à  la  perfection  de  sa  grandeur  produit  une 
livre  de  plumes  de  première  qualité  ;  il  faut  de  quatre-vingt-dix  à  cent 
de  ces  plumes  pour  peser  une  livre,  dont  la  valeur,  à  Port  Elizabeth  ou 
à  Cape  Town,  serait  de  £42  à  £50  la  livre.  Les  plumes  de  second  ordre, 
qui  ne  sont  ni  si  longues  ni  si  larges,  et  qui  n'ont  pas  la  pureté  sans 
tache  des  plumes  de  première  qualité,  réalisent  de  £20  à  £30  la  livre.  » 

En  se  basant  sur  ce  qui  précède  on  peut  donc  calculer,  sans  crainte 
d'erreur,  sur  £3000  à  £4000  de  plumes,  comme  revenu  produit  par  le 
stock  énuniéré  ci-dessus.* 

Les  poussins  se  vendent  facilement  quand  ils  n'ont  que  quelques  se- 
maines, de  £5  à  £10  la  pièce,  et  au  bout  de  quelques  mois  ils  valent  de 
£15  à  £25  chacun. 

Le  tableau  suivant  peut  être  regardé  comme  représentant  approxima- 
tivement le  revenu  et  la  dépense  probables  sur  un  stock  comprenant 
20  paires  d'oiseaux  éleveurs,  et  40  paires  de  poussins  : 

Bevenu. 

600  Poussins  par  an,  en  admettant  la  proportion  extrêmement  large 
de  25  pour  100  comme  perte  pour  cause  de  maladies,  etc.,  soit 
450  poussins  à  £15  chacun £6,750 

900  par  incubation  artificielle,  moins  25  pour  100,  soit  225  oiseaux 
à  £15  chacun 3,375 

Vente  de  plumes,  soit 3,500 

£13,625 
A  déduire  la  dép«ite 2,W0 

£10.625 
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Dépense. 

Deux  surveillants  européens  à  £150  chacun £300 

Trente  indigènes  (Coolies  ou  Cafres)  à  £1  chacun  par  mois 360 

Nourriture  des  30  indigènes  à  raison  de  10s.  par  mois  et  par  lète 180 

Alimentation  artificielle  pour  les  oiseaux 150 

Direction  à  Londres;  bureaux,  honoraires  de  directeurs,  etc.,  etc 750 

Direction  au  Natal 750 

Frais  imprévus 500 

£2,990 

On  estime  que  les  bénéfices  d'une  année  d'exploitation  suffiraient  à 
pourvoira  un  dividende  de  20  pour  100  même  sur  le  capital  entier;  on 
verra  par  là  qu'il  restera  une  marge  ample  pour  l'achat  d'un  nouveau  stock, 
et  pour  la  formation  d'un  fonds  de  réserve  important,  et  le  développe- 
ment général  des  opérations  de  la  Compagnie. 

L'expérience  du  passé  a  démontré  que  dans  la  majorité  des  cas  les 
bénéfices  se  triplent  après  environ  trois  années  d'exploitation;  on  peut 
donc  raisonnablement  s'attendre  à  ce  que  cette  Compagnie,  bien  dirigée, 
gagne  dans  un  délai  de  cinq  ans  40  à  50  pour  100  sur  son  capital. 

La  vente  et  l'exportation  de  poils  d'Angora  représentent  une  industrie 
très  importante  du  commerce  de  l'Afrique  méridionale  ;  il  serait  facile 
d'élever  des  Chèvres  Angora  sur  les  propriétés  de  la  Compagnie,  en 
même  temps  que  des  Autruches,  ce  qui  formerait  une  source  addition- 
nelle  de  revenu. 

Pendant  les  cinq  années  finissant  en  1875  l'exportation  de  poils  d'An- 
gora du  Cap,  d'après  les  données  du  gouvernement,  s'est  élevée  à 
£388114,  et  pendant  les  cinq  années  finissant  en  1880,  ce  commerce  a 
atteint  le  chiffre  élevé  de  £675948. 

Les  fermes  à  acheter  sont  connues  dans  la  colonie  du  Natal  sous  les 
noms  de  Deepdene  et  de  Zondagsriviers  Poort  ;  l'étendue  des  terrains  qui 
en  dépendent  est  de  7150  acres  composés  de  bons  pâturages  et  de  terrain 
franc-alleu  labourable,  dont  une  grande  partie  est  déjà  entourée  de  bar- 
rières. 11  y  a  dans  les  deux  propriétés  une  alimentation  inépuisable  d'eau. 

Le  vendeur  reçoit  comme  paiement  pour  les  deux  fermes  la  somme  de 
£10500,  dont  £8500  payables  comptant  et  £2000  en  actions  complète- 
ment libérées. 

La  valeur  des  biens  qui  seront  transférés  à  la  Compagnie  devra  selon 
toute  probabilité  augmenter  considérablement  au  fur  et  à  mesure  que 
la  colonie  du  Natal  fera  des  progrès  et  cette  augmentation  de  valeur 
constituera  à  elle  seule  un  placement  avantageux.  Le  terrain  dans  le 
Natal  a  augmenté  d'environ  75  pour  100  pendant  les  dix  dernières 
années  et  cette  augmentation  continue  à  se  faire  sentir. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  Société  se  trouve  dans  d'excel- 
lentes conditions  de  réussite. 
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Le*  Mélamerpkofles  «es  iBsectes,  par  M.  Maurice  GlRARD.  Un  vol.  in-8*, 
368  pages,  avec  402  vignettes.  Hachette,  79,  boulevard  Saint-Germain 
(5*  édition). 

Ayant  à  présenter  à  nos  lecteurs  la  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  si 
intéressant  de  notre  dévoué  collègue,  M.  Maurice  Girard,  nous  étions 
porté  à  nous  défier  de  nous-méme,  et  nous  craignions  de  ne  pouvoir 
dire  de  cette  œuvre  tout  le  bien  que  nous  en  pensons. 

Un  collaborateur  inattendu  est  heureusement  venu  à  notre  secours. 
Voici  comment  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française  a  jugé  ce 
livre,  dans  son  rapport  sur  les  concours  de  1880  pour  le  prix  Mon- 
thyon  : 

c  A  côté  de  ces  deux  volumes  (1),  l'Académie  en  a  placé  un  troisième 
qui,  avec  plus  de  profondeur  et  d'autorité,  traite  à  peu  près  les  mêmes 
questions  :  Les  métamorphoses  des  insectes,  par  M.  Maurice  Girard. 
C'est  l'œuvre  d'un  philosophe  et  d'un  observateur,  nous  disait  un  de  nos 
plus  savants,...  le  plus  savant  de  nos  confrères.  Quand  les  économistes 
n'ont  que  trop  besoin  d'étudier  les  moyens  de  combattre  les  insectes 
nuisibles,  cette  science  spéciale  a  d'autant  plus  besoin  d'être  vulgarisée, 
et  l'utilité  du  livre  de  M.  Maurice  Girard  se  fait  d'autant  plus  sentir. 

>  De  pareils  ouvrages  ont,  en  outre,  le  mérite  de  développer  l'esprit 
d'observation.  Entre  voir  et  observer,  la  différence  est  considérable  : 
que  de  choses  nous  croyons  bien  connaître  quand  nous  les  avons  à  peine 
entrevues  !  Que  de  détails  nous  échappent  tous  les  jours  sur  ce  qui  nous 
touche  le  plus,  sans  que  nous  en  soupçonnions  même  l'existence  !  Une 
fois  acquise,  l'habitude  d'observer  persiste  toujours  et  s'applique  à  tout, 
nous  dit  M.  Maurice  Girard  ;  et  cette  habitude,  il  nous  la  donne,  en  nous 
en  donnant  le  conseil  et  le  goût  (2).  > 

Celui  qui  a  l'honneur  de  signer  cette  revue  bibliographique  ne  se  fût 
pas  exprimé  en  termes  plus  chaleureux  sur  le  compte  de  son  savant 
ami;  mais  son  appréciation  n'aurait  eu,  ni  cette  profondeur  dans  la 
pensée,  ni  cette  autorité  dans  le  jugement. 

Aimé  Dufort. 


(1)  Le  Jardin  de  Mlle  Jeanne,  par  M.  Desbeaux,  et  De  Vinstinct  et  de  Vintel- 
ligence,  par  M.  Féhx  Hément. 

(2)  Séance  publique  annueUe  de  l'Académie  française  du  5  août  1880. 
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II.  —  Journaux  et  Révues. 

(Analyse  des  principaux  articles  se  rattachant  aux  travaux  de  la  Société.) 


Le  Gér<mi  :  Juus  Gaisâii». 


PARIS.   —  IMPRIMSaïC    BMILK   MARTINET,   RUK    MIONOM,  i. 


emmptBik  r«m«as  «en  mémmm^  «e  rAeatfémie  den  ••leBeM  (Gauthier-        ^ 
Villars,  55,  quai  des  Augustins).  j 

22  août  1881.  Sur  4me  nouvelle  espèce  de  Cissas  originaire  de  t in- 
térieur de  Sierra-Leone.  (Cissus  Rocheana,  Planch.) 

Cette  Ampélidée,  bien  que  native  de  l'Afrique  tropicale,  a  supporté  en 
plein  air  à  Mai^seille,  un  froid  d'environ  —  12  degrés  centigrades.  Ell«& 
été  reçue,  il  y  a  six  ans,  delà  côte  de  Guinée  par  M.  Roche,  auquel  je  Tai 
dédiée.  C'est  une  liasse  à  sarments  grêles  s'accrochant  au  moyen  de  vrilles 
qui  ne  sont  pas  terminées  en  ventouses  comme  celles  de  la  Vigne-vierge, 
mais  qui  se  dilatent  en  un  crampon  discoîdal,  à  bord  irrégulièrement 
frangé  ou  sinueux.  Le  feuillage  rappelle,  par  sa  consistance  charnue,  et 
un  peu  par  son  apparence  générale,  l'aspect  du  Boussingaultia  baiel- 
laides,  ou  mieux  encore  de  quelques  Bryones. 

Les  fruits,  que  je  n'ai  pas  vus,  sont,  d'après  M.  Roche,  très  abondants. 
Ce  sont  des  baies  noires,  petites,  à  un  seul  pépin,  réunies  de  qmnie  à 
vingt  ensemble  en  bouquets.  Ils  sont  comestibles,  et  serviraient  aux  nègres 
du  pays  à  faire  du  vin,  une  liqueur  et  des  confitures. 

Cette  plante  vient  d'un  plateau  placé  sur  la  carte  de  Hughes  par  Q^id' 
latitude  nord  et  10<>30'  longitude  Greenwich,  dont  l'altitude  ne  m'est  pas 
connue,  mais  qu'il  y  a  lieu  de  croire  peu  élevée.  Son  endurance  ns-à- 
vis  des  froids  de  Marseille  est  donc  plutôt  affaire  de  tempérament  propre  | 
à  la  plante,  qu'affaire  de  similitude  dans  le  climat  natal  et  U  climtt 
d'adoption.  C'est  la  preuve  de  l'étendue  de  l'échelle  de  résistance  sa 
froid  et  au  chaud  que  certaines  plantes  possèdent,  déroutant  par  là  les 
prévisions,  en  apparence  les  plus  logiques,  sur  l'aptitude  des  espèces  à 
supporter  tel  ou  tel  climat.  Ne  voit-on  pas  la  Vigne  à  vin  elle-même  sup- 
porter d'une  part  les  froids  de  l'Alsace,  et  d'autre  parties  chaleurs  tropi- 
cales de  Fayoum  ?  Et  le  Vitis  riparia  de  l'Amérique  ne  va-t-il  pas  jusqu'à 
soixante  milles  au  nord  de  Québec,  tandis  qu'il  descend  dans  les  Etats 
subtropicaux  des  États-Unb  du  Sud?  (J.  C.  Planghon). 

Aimé  Dufort. 
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SUR  LA 

VACCINATION  CHARBONNEUSE 

Compte  rendu  sommaire  des  expériences  Taites  à  Poailly-le-Fort,  près  Melun 
Par  M.  PASTBUR 

AVEC  LA   COLLABORATION  DE 
mu.  CHAIfBB:RIi.%MB  et  «•VX 


M.  le  Président  de  la  Société  vient  de  recevoir  la  commu- 
nication suivante  h  laquelle  nous  nous  empressons  de  donner 
la  publicité  de  notre  Bulletin. 

Monsieur  le  Président, 

Les  belles  découvertes  de  M.  Pasteur,  membre  de  l'Institut, 
pour  préserver  les  animaux  domestiques  des  attaques  du  char- 
bon, viennent  de  recevoir  la  consécration  de  plusieurs 
grandes  expériences  faites  dans  quelques  fermes  des  environs 
de  Paris. 

En  raison  de  Timportance  considérable  de  ces  découvertes, 
j'ai  pensé  qu'il  convenait  d'appeler  sur  elles  Tàltention  pu- 
blique et  j*ai,  dans  ce  but,  l'honneur  de  vous  adresser,  sous  ce 
pli,  un  exemplaire  du  compte  rendu  publié  à  cet  elTet  par 
TAcadémie  des  sciences,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  donner 
à  ce  document  la  plus  grande  publicité  possible. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 
distinguée. 

Le  Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce, 

P.  TIRARD. 

SLR  LA  VACCINATION  CHARBONNEUSE 

«  Dans  une  lecture  que  j*ai  faite  à  rAcadémie  le  28  février  dernier, 
qui  avait  pour  obje^  la  découverte  d'une  méthode  de  préparation  des 
3*  SÉRIE.  T.  VIII.  —  Novembre  1881.  46 
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virus  atténués  du  charbon,  je  m'exprimais  aiasi,  eu  mon  nom  et  au  nom 
de  mes  jeunes  collaborateurs  : 

a  Chacun  de  nos  microbes  charbonneux  atténués  constitue  pour  le  microbe 
supérieur  un  vaccitij  c'est-à-dire  un  virus  propre  à  donner  une  maladie  plus 
bénigne.  Quoi  de  plus  facile,  dès  lors,  que  de  trouver  dans  ces  virus  successirs 
des  virus  propres  à  donner  la  fièvre  charbonneuse  aux  moutons,  aux  vaches,  aux 
chevaux,  sans  les  faire  périr  et  pouvant  les  préserver  ultérieurement  de  la  ma- 
ladie mortelle?  Nous  avons  pratiqué  celte  opération  avec  un  grand  succès  sur 
les  moutons.  Dès  qu'arrivera  Tépoque  d  u  parcage  des  troupeaux  dans  la  Beauce,. 
nous  en  tenterons  l'application  sur  une  grande  échelle.  » 

>  L*a(rection  charbonneuse  fait  perdre  chaque  année  tant  de  millions 
à  la  France,  il  serait  si  désirable  de  pouvoir  en  préserver  les  espèces 
ovine,  bovine,  chevaline,  que  Foccasion  d'une  application  de  la  méthode 
de  vaccination  dont  je  parle  s'est  offerte  à  nous  presque  immédiatement^ 
sans  que  nous  ayons  eu  à  attendre  l'époque  du  parcage  des  moutons. 

»  Dès  le  mois  d'avril  dernier,  la  Société  d'.Agriculture  de  Melun,  par 
l'organe  de  sou  président»  M.  le  baron  de  la  Rochette,  me  proposa  de  se 
rendre  compte  par  une  expérience  décisive  des  résultats  que  je  venais 
d'annoncer  à  l'Académie.  Je  m'empressai  d'accepter,  et  le  28  avril  il  fut 
convenu  et  affirmé  ce  qui  suit  : 

a  i^  La  Société  d'Agriculture  de  Melun  met  à  la  disposition  de  M.  Pas- 
teur soixante  moutons. 

>  ^  Dix  de  ces  moutons  ne  subiront  aucun  traitement. 

>  B**  Vingt-cinq  de  ces  moutons  subiront  deux  inoculations  vaccinales, 
à  douze  ou  quiuxe  jours  d'intervalle,  par  deux  virus  charbonneux  inéga- 
lement atténués. 

1  4®  Ces  vingt-cinq  moutons  seront,  en  même  temps  que  les  vingt-cinq 
restants,  inoculés  par  le  charbon  très  virulent,  après  un  nouvel  intervalle 
de  douze  ou  quinze  jours. 

>  Les  vingt-cinq  moutons  non  vaccinés  périront  tous  ;  les  vingt-cinq 
vaccinés  résisteront,  et  on  les  comparera  ultérieurement  avec  les  dix  mou- 
tons réservés  ci-dessus,  afîn  de  montrer  que  les  vaccinations  n'empêchent 
pas  les  moutons  de  revenir  à  un  état  normal. 

>  5*^  Après  l'inoculation  générale  du  virus  très  virulent  aux  deux  lots 
de  vingt-cinq  moutons  vaccinés  et  non  vaccinés,  les  cinquante  moutons 
resteront  réunis  dans  la  même  étable  ;  on  distinguera  une  des  séries  de 
l'autre  en  faisant,  avec  un  emporte  pièce,  un  trou  à  l'oreille  des  vingt- 
cinq  moutons  vaccinés. 

t  6<*  Tous  les  moutons  qui  mourront  charbonneux  seront  enfouis  un  à 
un  dans  des  fosses  distinctes,  voisines  les  unes  des  autres,  situées  dans 
un  enclos  palissade. 

>  1"*  Au  mois  de  mai  1882,  on  fera  parquer  dans  l'enclos  dont  il  vient 
d'être  question  vingt-cinq  moutons  neufs,  n'ayant  jamais  servi  à  des  ex- 
périences, atiu  de  prouver  que  les  moulons  neufs  se  contagionneront 
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spontanément  par  les  germes  charbonneux  qui  auront  été  ramenés  à  la 
surface  du  sol  par  les  vers  de  terre. 

>  S^  Vingt-cinq  autres  moutons  neufs  seront  parqués  tout  à  côté  de 
l'enclos  précédent,  à  quelques  mètres  de  distance,  là  où  Ton  n'aura 
jamais  enfoui  d'animaux  charbonneux,  aQn  de  montrer  qu'aucun  d'entre 
eux  ne  mourra  du  charbon. 


Addition  à  la  convention-programme  précédente, 

1  M.  le  président  de  la  Société  d'Agriculture  de  Melun  ayant  exprimé  le 
désir  que  ces  expériences  pussent  être  étendues  à  des  vaches,  j'ai  ré- 
pondu que  nous  étions  prêts  à  le  faire,  en  avertissant  toutefois  la  Société 
que,  jusqu'à  présent,  les  épreuves  de  vaccination  sur  les  vaches  n'étaient 
pas  aussi  avancées  que  celles  sur  les  moutons,  qu'en  conséquence  il 
pourrait  arriver  que  les  résultats  ne  fussent  pas  aussi  manifestement 
probants  que  sur  les  moutons.  Dans  tous  les  cas,  j'exprimais  ma  recon- 
naissance à  la  Société  de  Melun  de  vouloir  bien  mettre  dix  vaches  à  notre 
disposition,  que  six  seraient  vaccinées  et  quatre  non  vaccinées,  qu*après 
la  vaccination  les  dix  vaches  recevraient  en  même  temps  que  les  cin- 
quante moutons  l'inoculation  du  virus  très  virulent.  J'affirmais  d'autre 
part  que  les  six  vaches  vaccinées  ne  seraient  pas  malades,  tandis  que  les 
quatre  non  vaccinées  périraient  en  totalité  ou  en  partie,  ou  du  moins 
seraient  toutes  très  malades. 

>  Ce  programme,  j'en  conviens,  avait  des  hardiesses  de  prophétie 
qu'un  éclatant  succès  pouvait  seul  faire  excuser.  Plusieurs  personnes 
eurent  l'obligeance  de  m'en  faire  la  remarque,  non  sans  y  mêler  quelque 
reproche  d'imprudence  scientifique.  Toutefois,  l'Académie  doit  com- 
prendre que  nous  n'avions  pas  libellé  un  tel  programme  sans  avoir  de 
solides  appuis  dans  des  expériences  préalables,  bien  qu'aucune  de  ces 
dernières  n*eût  Tampleur  de  celle  qui  se  préparait.  Le  hasard,  d'ailleurs, 
favorise  les  esprits  préparés,  et  c'est  dans  ce  sens,  je  crois,  qu'il  faut 
entendre  la  parole  inspirée  du  poète  :  Audentes  fortuna  juvat. 

>  Les  expériences  ont  conunencé  le  5  mai,  dans  la  commune  de  Pouilly- 
le-Fort,  près  Melun,  dans  une  ferme  appartenant  à  M.  Rossignol. 

>  Sur  le  désir  de  la  Société  d'Agriculture,  qui  avait  pris  Tinitiative  des 
essais,  on  convint  de  remplacer  deux  moutons  par  deux  chèvres,  et, 
comme  aucune  condition  quelconque  d'âge  ou  de  race  n'avait  été  fixée 
par  nous,  les  cinquante-huit  moutons  étaient  d'Age,  de  race  et  de  sexe 
différents.  Sur  leâ  dix  animaux  de  l'espèce  bovine,  il  y  avait  huit  vaches» 
un  bœuf  et  un  taureau. 

>  Le  5  mai  1881,  on  inocula,  au  moyeu  d'une  seringue  de  Pravaz, 
vingt-quatre  moutons,  une  chèvre  et  six  vaches,  chaque  animal  par  cinq 
gouttes  d'une  culture  d'un  virus  charbonneux  atténué.  Le  17  mai,  oft 
réiuocula  ces  vingt-quatre  moutons/  la  chèvre  et  les  six  vaches  par  ua 
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second  yiros  charlionneux  également  atténué,  mais  plus  virulent  que  le 
précédent. 

>  Le  31  mai,  on  procéda  à  l'inoculation  très  virulente  qui  devait  juger 
de  l'efficacité  des  inoculations  préventives  des  5  et  17  mai.  A  cet  efiet,  on 
inocula  d'une  part  les  trente  et  un  animaux  précédents,  vaccinés,  et 
d'autre  part  vingt- quatre  moutons,  une  chèvre  et  quatre  vaches.  Aucun 
de  ces  derniers  animaux  n'avait  subi  de  traitement  préalable. 

>  Le  virus  très  virulent  qui  servit  le  31  mai  était  régénéré  des  corpus- 
cules-germes du  parasite  charbonneux  conservé  dans  mon  laboratoire 
depuis  le  21  mars  1877. 

>  Afin  de  rendre  les  expériences  plus  comparatives,  on  inocula  alterna- 
tivement un  animal  vacciné  et  un  animal  non  vacciné.  L'opération  faite, 
rendez- vous  fut  pris,  par  toutes  les  personnes  présentes,  pour  le  jeudi 

2  juin,  par  conséquent  après  quarante-huit  heures  seulement  depuis  le 
moment  de  l'inoculation  virulente  générale. 

>  A  l'arrivée  des  visiteurs,  le  2  juin,  les  résultats  émerveillèrent  Tas- 
sistance.  Les  vingt-quatre  moutons  et  la  chèvre  qui  avaient  reçu  les 
virus  atténués,  ainsi  que  les  six  vaches,  avaient  toutes  les  apparences  de 
la  santé  ;  au  contraire,  vingt  et  un  moutons  et  la  chèvre,  qui  n'avaient 
pas  été  vaccinés,  étaient  déjà  morts  charbonneux;  deux  autres  des  mou- 
tons non  vaccinés  moururent  sous  les  yeux  des  spectateurs,  et  le  dernier 
de  la  série  s'éteignit  à  la  fin  du  jour. 

>  Les  vaches  non  vaccinées  n'étaient  pas  mortes.  Nous  avons  déjà 
prouvé  antérieurement  que  les  vaches  étaient  moins  sujettes  que  les 
moutons  à  mourir  du  charbon  ;  mais  toutes  avaient  des  oedèmes  volu- 
mineux autour  du  point  d'inoculation,  derrière  l'épaule.  Certains  de  ces 
œdèmes  ont  pris,  les  jours  suivants,  de  telles  dimensions,  qu'ils  conte- 
naient plusieurs  litres  de  liquides,  déformaient  l'animal  :  l'un  d'eux 
même  touchait  presque  à  terre.  La  température  de  ces  vaches  s'éleva  de 

3  degrés,  l^s  vaches  vaccinées  n'éprouvèrent  ni  élévation  de  température, 
ni  tumeur,  pas  la  moindre  inappétence,  ce  qui  rend  le  succès  des  épreuves 
tout  aussi  complet  pour  les  vaches  que  pour  les  moutons. 

>  Le  vendredi  3  juin,  une  des  brebis  vaccinées  mourut.  L'autopsie  en 
fut  faite  le  jour  même  par  M.  Rossignol  et  par  M.  Garrouste,  vétérinaire 
militaire.  La  brebis  fut  trouvée  pleine,  à  terme,  et  l'agneau  mort  dans 
la  matrice  depuis  douze  à  quinze  jours.  L'opinion  des  vétérinaires  qui 
ont  fait  l'autopsie  est  que  la  mort  de  cette  brebis  devait  être  attribuée 
à  la  mort  du  fœtus. 

»  Les  expériences  dont  je  viens  de  présenter  un  compte  rendu  som- 
maire ont  excité  la  plus  vive  curiosité  dans  le  département  de  Seine-et- 
Marne  et  dans  les  départements  voisins.  Elles  ont  eu  pour  témoins  plu- 
sieurs centaines  de  personnes,  parmi  lesquelles  je  citerai  le  président  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Melun,  M.  de  la  Rochette;  M.  Tisserand, 
directeur  de  l'Agriculture;  le  préfet  de  Seine-et-Marne,  M.  Patinot;  na 
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des  sénateurs  du  département,  M.  Foucher  de  Careil,  président  du  Con- 
seil général;  M.  Bouley,  membre  de  cette  Académie;  Je  Maire  de  Melun» 
M.  Marc  de  Haut,  président,  et  M.  Decauville,  vice-président  du  Comice 
de  Seine-et-Marne;  plusieurs  Conseillers  généraux;  tous  les  grands  cul- 
tivateurs de  la  contrée  ;  M.  Gassend,  directeur  de  la  Station  agronomique 
de  Seine-et-Marne;  M.  le  D'  Rémilly,  président,  et  M.  Pigeon,  vice-pré- 
sident de  la  Société  d'Agriculture  de  Seine-et-Oise  ;  M.  de  Blowitz,  cor- 
respondant du  Times;  les  chirurgiens  et  vétérinaires  militaires  en  gar* 
nison  à  Melun;  enfin,  un  grand  nombre  de  vétérinaires  civils,  parmi 
lesquels  je  nommerai,  outre  M.  Rossignol,  de  Melun,  MM.  Garnier  et 
Percheron,  de  Paris;  Nocart,  d'Alfort;  Verrier,  de  Provins;  Biol  et 
Grand,  de  la  Société  médicale  de  TYonne;  Thierry,  de  Tonnerre;  Butel, 
de  Meaux;  Borgnon,  de  Couilly;  Caffin,  de  Pontoise;  Bouchet,  de  Milly; 
Pion,  de  Grignon;  Mollereau,  de  Charenton;  Gagnât,  de  Saint-Denis,  etc. 

>  Je  ne  cacherai  pas  que  j'éprouve  ici  une  vive  satisfaction  à  donner 
les  noms  des  vétérinaires  que  le  désir  de  connaître  la  vérité  appela  à 
Pouilly-le-Fort,  dans  la  ferme  de  leur  confrère  M.  Rossignol.  Le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux,  sinon  tous,  avaient  accueilli  avec  incrédulité 
l'annonce  des  résultats  de  notre  programme.  Dans  leurs  conversations, 
dans  leurs  journaux,  ils  se  montraient  fort  éloignés  d'accepter  comme 
vraie  la  préparation  artificielle  des  virus-vaccins  du  choléra  des  poules 
et  de  l'affection  charbonneuse.  Ce  sont  aujourd'hui  les  plus  fervents 
apôtres  de  la  nouvelle  doctrine.  La  confiance  de  l'un  d'eux,  le  plus  scep- 
tique au  début,  allait  jusqu'à  vouloir  se  faire  vacciner.  C'est  d'un  bon 
augure.  Ils  deviendront  les  propagateurs  de  la  vaccination  charbonneuse. 
Notre  concours  leur  est  acquis.  Il  importe  essentiellement  que  les  cul- 
tures vaccinales  soient,  pour  un  temps  du  moins,  préparées  et  contrôlées 
dans  mon  laboratoire.  Une  mauvaise  application  de  la  méthode  pourrait 
compromettre  l'avenir  d'une  pratique  qui  est  appelée  à  rendre  de  grands 
services  à  l'Agriculture. 

»  En  résumé,  nous  possédons  maintenant  des  virus-vaccins  du  charbon, 
capables  de  préserver  de  la  maladie  mortelle,  sans  jamais  être  eux- 
mêmes  mortels,  vaccins  vivants,  cultivables  à  volonté,  transportables 
partout  sans  altération,  préparés  enfin  par  une  méthode  qu'on  peut 
croire  susceptible  de  généralisation,  car,  une  première  fois,  elle  a  servi 
à  trouver  le  vaccin  du  choléra  des  poules.  Par  le  caractère  des  condi- 
tions que  j'énumére  ici,  et  à  n'envisager  les  choses  que  du  point  de  vue 
scientifique,  la  découverte  des  vaccins  charbonneux  constitue  un  progrès 
sensible  sur  le  vaccin  jennérien,  puisque  ce  dernier  n'a  jamais  été  obtenu 
expérimentalement.  > 

Extrait  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie 
des  Sciences,  t.  XCII,  séance  du  13  juin  1881. 
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REPRODUCTION  DE  LA  BERNACHE 

DE  MAGELLAN 

ET  DU  NANDOU  D'AMÉRIQUE 

Extrait  d*une  lettre  adressée  à  M.  le  Directeur  du  Jardin  soologîque 
d'acclimatation 

Par  M.  O.  CaaaUle  BÉBENOBB 


Je  vous  écrivais  au  commencement  de  mai  que  mes  Ber- 
naches  de  Magellan  et  mes  Nandous  me  donnaient  bon  espoir 
de  les  voir  se  reproduire.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
aujourd'hui  le  résultat  de  mes  observations  sur  ces  animaux 
et  sur  leur  reproduction. 

Quand  je  pris  au  Jardin  d'acclimatation  ma  paire  de  Ber- 
naches,  vers  la  fin  de  novembre  1880,  votre  chef  de  vo- 
lière, me  prévint  qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  mettre  ces 
oiseaux  en  contact  avec  les  Céréopses  que  je  possédais  déjà. 
Cependant,  comme  je  désire  donner  à  mes  animaux  le  plus 
de  liberté  possible,  je  me  hasardai  à  mettre  ensemble  Ber- 
naches  et  Céréopses  dans  un  jardin  qui  n'a  guère  plus  d'un 
hectare,  mais  qui  étant  très  boisé  me  semblait  offrir  des  re- 
traites faciles  à  ceux  de  ces  oiseaux  qui  se  trouveraient  per- 
sécutés. Je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  que,  malgré  leur 
mauvais  caractère  et  leur  humeur  belliqueuse,  les  Céréopses 
ne  seraient  pas  les  maîtres  du  jardin.  Dès  qu'ils  s'approchaient 
des  Bernaches,  le  mâle  de  celles-ci  s'élançait  à  leur  poursuite 
et,  après  les  avoii*  mis  en  fuite,  il  revenait  vers  sa  femelle  en 
chantant  sa  victoire.  Je  fus  dès  lors  complètement  rassuré* 
car  les  Céréopses  étant  beaucoup  plus  agiles  que  leur  ennemi, 
il  n'y  avait  aucun  danger  que  celui-ci  pût  les  atteindre.  Il  ne 
mettait  pas  d'ailleurs  beaucoup  d'acharnement  à  les  pour- 
suivre et  se  contentait  de  les  maintenir  à  une  dislance  res- 
pectueuse. 


Digitized  by  VjOOQIC 


REPRODUCTION  DE  LA  BERNACHE  ET  DU- NANDOU.   675 

Cependant,  au  mois  d'avril,  son  hostilité  devint  plus  pro- 
noncée, et  comme  sa  femelle  ne  tarda  pas  à  la  partager,  comme 
d'ailleurs  tous  les  deux  semblaient  rechercher  les  parties  les 
plus  solitaires  du  jardin,  j'en  conclus  qu'ils  se  disposaient  à 
nicher.  Je  ne  m'élais  pas  trompé  :  le  3  mai,  la  faisandière, 
à  qui  j'avais  recommandé  une  active  surveillance,  remarqua 
que  le  mâle  était  seul,  ce  qui  n'était  jamais  arrivé.  Après  plus 
d'une  heure  d'attente,  pendant  laquelle  cet  oiseau  s'était  tenu 
comme  en  sentinelle  dans  une  partie  élevée  du  jardin,  elle  le 
vit  courir,  en  piaillant  de  sa  voix  aiguë,  au-devant  de  sa  fe- 
melle qui  revenait  en  lui  répondant  par  son  singulier  che- 
vrotement grave  et  sonore,  assez  semblable  au  bêlement  de 
Tagneau.  Le  nid  fut  bientôt  trouvé.  Creusé  en  terre,  d'environ 
30  centimètres ,  il  contenait  un  œuf  et  était  soigneusement 
recouvert  d'herbe  sèche,  ce  qui  le  dissimulait  assez  bien.  Sa 
position  fit  craindre  qu'il  ne  fût  difficile  de  le  protéger  conti^e 
les  animaux  malfaisants,  et  cette  crainte  n'était  que  trop 
fondée.  Six  jours  après,  la  faisandière  étant  allée  visiter  le 
nid  y  trouva  trois  œufs  dont  un  avait  été  percé  par  une  belette. 
Un  second  avait  déjà  été  attaqué,  mais  comme  la  coquille 
était  à  peine  fêlée,  j'ai  pu  reconnaître  en  le  mangeant  que  les 
œufs  de  Bemache  de  Magellan  sont  d'excellente  qualité.  Le 
troisième  œuf,  immédiatement  enlevé,  fut  remplacé  par  une 
pierre  blanche  arrondie,  dont  la  pauvre  Bemache  eut  la  bonté 
de  se  contenter,  car  elle  continua  de  pondre  asscî  régulière- 
ment tous  les  deux  jours  un  œuf  qu'on  enlevait  aussitôt.  Le 
16  mai  elle  commença  à  couver,  mais  il  ne  paraissait  guère 
prudent  de  lui  confier  les  quatre  œufs  restant  des  six  qu'elle  avait 
pondus.  Je  pensai  d'abord  à  placer  autour  de  son  nid  un  gril- 
lage qu'on  aurait  entr'ouvertle  jour  pour  lui  permettre  d'aller 
manger  et  boire,  et  qui,  refermé  la  nuit,  l'aurait  protégée 
contre  les  fouines,  les  putois  et  les  belettes.  Ce  moyen  m'a 
presque  toujours  réussi  pour  défendre  mes  couvées  de  paons  ; 
mais  il  fallut  y  renoncer  pour  la  Bernache  qui,  couveuse  peu 
assidue,  se  levait  aussi  bien  la  nuit  que  le  jour. 

La  faisandière  proposa  de  confier  les  quatre  œufs  à  une 
poule  de  ferme,  excellente  couveuse,  et  d'en  placer  de  mau- 
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vais  sous  la  Bernache,  sauf  à  lui  rendre  les  siens  au  dernier 
ipoment.  Je  m'arrêtai  à  celte  idée,  et  le  1^  juin,  veille  de 
réclosion  présumée,  les  quatre  œufs  furent  replacés  sous  la 
mère.  Le  lendemain  matin,  13  juin,  la  faisandière  constatait 
qu'il  y  avait  un  œuf  clair  et  trois  œufs  fécondés,  dont  un  était 
déjà  en  voie  d'éclosion. 

Nous  considérions  le  succès  comme  assuré,  quand  nous 
vîmes  quelques  heures  après  accourir  la  Bernache  tenant 
dans  son  bec  une  coquille  d'œuf  ensanglantée.  La  méchante 
mère  venait  de  manger  l'œuf  en  voie  d'éclosion,  accident  qui 
arrive  quelquefois  dans  nos  campagnes»  avec  de  jeunes  oies  à 
leur  première  incubation.  Les  deux  œufs  fécondés  qui  res- 
taient furent  immédiatement  rendus  à  la  poule  et  le  lende- 
main leur  éclosion  eut  lieu.  Les  petits  étaient  couverts  d'un 
duvet  brun  cendré.  Les  joues  et  le  dessous  du  corps  avaient 
une  couleur  beaucoup  plus  claire,  passant  presque  au  blanc. 
Les  pieds,  noirs  comme  le  bec,  me  firent  penser  que  ces 
oiseaux  étaient  probablement  deux  mâles.  Ils  s'élèvent  très 
facilement  et  sont  à  six  semaines  presque  aussi  gros  que  la 
poule  qui  continue  encore  de  les  conduire  avec  la  plus  tendre 
sollicitude.  Â  trois  semaines  leurs  plumes  commençaient  à 
pousser,  et  maintenanl-qu'elles  sont  développées,  je  ne  con- 
serve plus  aucun  doute  sur  leur  sexe. 

J'ai  eu  moins  de  tribulations  avec  les  Nandous.  Vers  le 
mois  d'avril,  le  mâle,  qui  s'était  toujours  montré  aussi  doux 
que  la  femelle ,  commença  à  devenir  hargneux.  Lorsqu'on 
approchait  de  leur  petit  parc  et  que  la  femelle  venait  voir  si 
l'on  n'avait  pas  quelque  friandise  à  lui  donner,  il  se  plaçait 
entre  elle  et  les  visiteui*s,  relevant  les  ailes  comme  pour  la 
cacher  ou  la  protéger.  Vers  la  fin  d'avril,  la  faisandière  re- 
marqua un  trou  peu  profond  qu'il  avait  creusé  sous  un  chêne, 
dans  la  partie  la  plus  reculée  de  son  parc  et  qu'il  avait  garni 
d'herbe  sèche.  C'était  bien  évidemment  un  nid. 

Le  4  mai,  un  œuf  couvert  de  boue  (il  avait  plu  dans  la  nuit) 
fut  trouvé  au  milieu  du  parc.  On  le  plaça  dans  le  nid,  mais  il 
fut  cassé  quelques  jours  après,  et  les  débris  emportés  par  les 
Nandous.  Cependant  la  ponte  continua  légulièrement  tous  les 
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deux  jours,  soit  dans  le  nid,  soit  auprès.  Dans  ce  dernier  cas, 
le  mâle  roulait  les  œufs  dans  le  nid  et  il  n'a  pas  manqué  de  les 
tourner  et  retourner,  même  plusieurs  fois  par  jour,  tant  qu'a 
duré  la  ponte  qui,  interrompue  pendant  quelques  jours  après 
le  septième  œuf,  s'est  ensuite  continuée  avec  assez  de  régu- 
larité. 

Le  6  juin,  le  mâle  commençait  Tincubation  à  laquelle  ja- 
mais la  femelle  n'a  pris  part.  Il  y  avait  alors  dix  œufs  dans  le 
nid,  et  le  9  juin  il  y  en  avait  douze.  C'est  qu'en  effet  la  femelle 
n'avait  pas  terminé  sa  ponte,  qui  s'est  prolongée  au  moins 
jusqu'au  20  juin,  sans  pourtant  qu'on  ait  jamais  vu  plus  de 
douze  œufs  dans  le  nid.  Il  n'a  pas  été  possible  de  connaître 
le  sort  de  ces  œufs  supplémentaires,  dont  pas  un  peut-être 
n'a  réussi.  Le  mâle  avait-il  l'inslinct  de  reconnaître  les  œufs 
clairs  et  de  s'en  débarrasser?  Était-ce  par  accident  qu'il  en 
cassait  quelques-uns  dans  les  déplacements  qu'il  leur  faisait 
éprouver?  Toujours  est-il  que  plusieurs  fois  on  l'a  vu  em- 
porter loin  du  nid  des  débris  d'œufs  et  que  ces  débris  n'of- 
fraient aucune  trace  de  sang,  ce  qui  porte  à  croire  que  les 
œufs  cassés  n'étaient  pas  fécondés. 

Le  12  juillet  il  n'y  avait  plus  que  neuf  œufs  dans  le  nid. 

Le  17  juillet,  quarante  et  unième  jour  de  l'incubation,  la 
faisandière,  en  portant  à  manger  au  Nandou,  aperçut  deux 
petits  près  de  lui,  et,  quand  elle  approcha,  six  petits  s'enfui- 
rent dans  toutes  les  directions.  Cette  sauvagerie  des  jeunes  a 
été  de  peu  de  durée  ;  deux  jours  après  ils  ne  manifestaient 
aucune  crainte  quand  on  approchait  d'eux.  Les  trois  œufs  qui 
restaient  contenaient  trois  petits  morts.  Ainsi  les  neuf  œufs 
que  le  mâle  avait  gardés  étaient  tous  fécondés  et  aucune  trace 
de  fécondation  n'avait  pu  être  observée  sur  tous  ceux  qu'il 
avait  cassés  soit  exprès  soit  par  accident. 

Quoique  la  femelle  soit  d'une  grande  douceur  et  absolu- 
ment inoffensive,  j'ai  cru  devoir  la  faire  sortir  du  parc.  Elle 
est  donc  libre  dans  le  jardin  où  elle  se  conduit  très  bien,  sui- 
vant comme  un  chien  les  personnes  qui  se  promènent,  allant 
voir  d\m  œil  curieux  tout  ce  qu'on  fait,  n'attaquant  ni  les 
poules  ni  les  faisans  qu'elle  rencontre,  et  quand  elle  est  elle- 
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même  attaquée  par  les  Céréopses  s'enruyant  devant  eux  mais 
sans  montrer  beaucoup  d'effroi. 

Le  mâle  promène  avec  gravité  sa  jeune  famille  déjà  1res 
habile  à  saisir  dans  Therbe  les  mouches  et  les  insectes.  Le 
soii*  de  bonne  heure,  et  longtemps  avant  le  soleil  couché,  il 
s'installe  au  milieu  de  la  pelouse,  couvrant  de  ses  ailes  ses 
petits  qui  passent  souvent  la  tête  à  travers  les  plumes  pour 
regarder  autour  d'eux.  Une  fois  ainsi  couché  le  Nandou  ne  se 
lève  plus.  Si  on  l'approche,  il  se  borne  à  menacer  du  bec,  mais 
sans  quitter  sa  position.  Le  malin  il  se  lève  très  lard  et  seule- 
ment quand  toute  trace  de  rosée  a  disparu.  Les  petits  acceptent 
pour  nourriture  du  son,  de  la  mie  de  pain,  de  la  verdure  et 
particulièrement  des  feuilles  de  salade  et  de  betterave,  ils 
font  entendre  en  suivant  leur  père  un  faible  piaulement  au- 
quel celui-ci  répond  par  un  clappement  de  la  langue  ou  du 
bec  qui  ne  s'entend  pas  de  bien  loin. 

Permettez-moi  de  vous  dire  en  terminant  qu'on  me  semble 
avoir  singulièrement  exagéré  la  stupide  voracité  de  ces  oi- 
seaux. Je  conviens  qu'ils  sont  de  gi*and  appétit  et  peu  dilfi- 
ciles  sur  le  choix  de  leur  nourriture  quand  ils  sont  affamés. 
Ainsi  tous  ceux  que  j'ai  eus  depuis  huit  à' dix  ans,  très  mai- 
gres à  leur  arrivée,  mangeaient  avec  une  véritable  glouton- 
nerie. Mais,  quelque  temps  après,  quand  ils  avaient  mis  un 
peu  de  graisse  dans  leur  peau,  il  s'en  fallait  bien  qu'ils  fus- 
sent aussi  voraces.  Leur  premier  mouvement  est  à  la  vérité 
de  saisir  tout  ce  qu'on  leur  présente.  Mais,  si  l'objel  ne  leur 
plaît  pas,  il  est  aussi  promptemenl  jeté  à  terre  que  saisi.  Je 
l'ai  souvent  éprouvé  en  leur  offrant,  avec  des  feuilles  dont  ils 
étaient  friands,  d'autres  feuilles  qui  leur  plaisaient  moins. 
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RAPPORT 

SUR   LA 

SITUATION  DE  LA  PISCICULTURE  A  L'ÉTRANGER 

d*aprèf  les  documents  recueillis  à  TExposition  internationale 
de  produits  et  .engins  de  p^he  de  Berlin 

EN  1880 

Par  m.   C.   BAWBRET-IVATTEL 

Sccrdtairo  dos  sëanccs. 

{Suile.) 


Comme  dans  tous  les  pays  où  la  pisciculture  a  donné  des 
résultats  véritablement  sérieux,  c'est  à  Finitialive  privée,  au 
self-actingj  qu'on  doit,  en  Angleterre,  une  grande  partie  du 
succès  obtenu.  Mais  Faction  administrative  ne  s'en  est  pas 
moins  exercée  dans  le  pays  de  la  façon  la  plus  heureuse,  et  il 
est  certain  qu'une  très  intelligente  organisation  de  la  sur- 
veillance de  la  pèche  a  contribué,  plus  que  toutes  les  opéra- 
tions d'empoissonnement,  au  repeuplement  des  rivières, 
qu'une  législation  insuffisante  et  restant  souvent  à  l'état  de 
lettre  morte  avait  laissé  ruiner. 

Appliquée  d'abord  en  Irlande  (loi  du  10  août  184'2),  puis 
étendue  à  l'Angleterre  et  à  l'Ecosse  (1861  et  1862),  cette 
organisation  mérite  une  attention  toute  particulière  au  point 
de  vue  des  améliorations  à  introduire  en  France  dans  le  ser- 
vice de  la  surveillance  de  la  pêche  (1). 

A  la  tète  du  service,  se  trouve  une  autorité  supérieure, 
munie  de  pouvoirs  étendus,  chargée  de  former  et  de  diriger 

(1)  On  doit  à  M.  Coumes,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  une  sub- 
stantielle et  fort  intéressante  Note  sur  torganisation  et  la  surveillance  de  la  pèche 
fluviale  dans  la  Grande-Bretagne.  Cette  note,  qui  a  été  présentée  à  la  Commi85ion 
sénatoriale  du  repeuplement  des  eaux,  est,  en  grande  partie,  extraite  du  si  remar- 
quable Rapport  sur  la  pisciculture  et  la  pèche  fluviale  en  Angleterre^  en  Ecosse 
et  en  Irlande  (Strasbourg,  imprimerie  de  V*  Berger-Levrault,  1863j,  dressé 
par  le  même  auteur,  à  la  suite  de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée,  en  1862« 
par  le  Bliiiistère  de  ragriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 
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les  associations  de  pèche,  de  résoudre  les  dirrictiltés  suscep- 
tibles d'entraver  Faction  administrative,  enfin  d'éclairer  le 
gouvernement  sur  les  questions  où  il  doit  intervenir  :  ce  sont 
les  commissaires-inspecteurs,  fonctionnaires  nommés  par  les 
secrétaires  d'État,  touchant  un  traitement  élevé  sur  les  fonds 
du  Trésor  public,  et  ayant  dans  leurs  attributions  la  pèche 
fluviale  et  la  pêche  côtière,  y  compris  celle  des  huîtres.  Ils 
ont  pour  auxiliaires  les  conseils  de  conservateurs  {Boards  of 
con$ervators)y  qui  représentent  les  intérêts  de  la  pêche  dans 
des  circonscriptions  déterminées. 

Le  pays  est,  en  effet,  divisé  en  districts  ou  associations  de 
pèche,  qui  embrassent  un  ou  plusieurs  bassins  de  rivières, 
ayant  leur  embouchure  dans  la  mer  (1).  Les  propriétaires 
riverains,  les  concessionnaires  de  droils  de  pêche  et  les  pê- 
cheurs forment  ces  associations,  qui  subviennent  aux  frais  de 
surveillance  de  la  pêche  et  possèdent  chacun  un  conseil  électif. 

CommissaireS'inspecleurs,  —  Leurs  fonctions,  qui  sont  en 
partie  sédentaires  et  en  partie  actives,  s'exercent  tantôt  dans 
les  bureaux  ministériels,  tantôt  dans  des  tournées,  pendant 
lesquelles  ils  procèdent  à  des  investigations  locales,  réunis- 
sent les  conseils  des  districts  de  pèche,  donnent  leur  avis  sur 
les  améliorations  à  introduire,  et  vérifient  les  registres  et  les 
comptes.  Ce  sont  eux  qui  déterminent  les  périmètres  des  dis- 
tricts et  qui  règlent,  dans  ces  districts,  les  circonscriptions 
électorales  pour  la  nomination  des  membres  du  conseil. 

Il  leur  appartient  de  régler  les  époques  d'ouverture  et  de 
feimeture  annuelle  de  la  pèche  pour  chaque  espèce  de  poisson, 
dans  chaque  district,  aussi  bien  que  les  périodes  hebdoma- 
daires pendant  lesquelles  la  pêche  est  interdite  ;  de  fixer  les 
dimensions  des  mailles  des  filets  ;  de  délivrer  les  autorisations 
pour  la  création  de  bancs  d'huitres  artificiels  ;  de  fixer,  dans  la 
limite  du  maximum  prévu  par  la  loi,  les  impôts  de  licence 
applicables  à  chaque  espèce  d'engins  de  pêche  (2).  Ils  ont 

'  (1  )  Le  service  est  organisé  pour  les  eaux  habiluellement  visitées  par  le  Sau- 
mon. La  pèche  di  s  Salmonidés  est  la  seule  considérée  en  Angleterre  comme  méri- 
tant d'être  l'objet  d'une  surveillance  spéciale. 

(2)  Ils  ont  ainsi  qualité  pour  prescrire  des  dispositions  qui  font,  en  France, 
robjet  de  décrets  ou  d'arrêtés  préfectoraux.  Toutefois  ces  dispoiitioDS  ont  besoin 
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aussi  le  pouvoir  d'ordonner  l'enlèvement  des  obstacles  qui 
gêneraient  le  mouvement  des  poissons  dans  le  lit  des  rivières 
et  aux  embouchures ,  comme  de  prescrire  l'ouverture  dans 
les  barrages  de  passages  pour  le  poisson.     . 

Chaque  année,  une  statistique  des  pêches  est  établie  par 
leurs  soins  et  consignée  dans  un  rapport  qui  fait,  en  outre, 
connaître  les  mesures  prises,  les  progrès  réalisés  et  les  chan- 
gements désirables  dans  la  législation.  Ce  rapport  est  imprimé 
et  distribué  aux  deux  chambres  du  Parlement. 

Conseils  des  conservateurs.  — Composés  de  trois  membres 
au  moins  (le  président,  un  trésorier  et  un  secrétaire),  et  de 
neuf  au  plus,  ces  conseils  sont  nommés  chaque  année  par  les 
propriétaires  de  la  pêche  et  par  les  pêcheurs  payant  licence  (1); 
ils  s'occupent  de  toutes  les  questions  relatives  à  la  pêche, 
proposent  aux  commissaires -inspecteurs  ou  au  gouverne- 
ment les  mesures  qu'ils  croient  utiles,  et  peuvent  même,  avec 
l'avis  conforme  des  commissaires,  faire  des  règlements  locaux, 
qui  doivent  toutefois  être  soumis  à  l'approbation  ministé- 
rielle. 

Il  leur  appartient  de  délivrer  les  licences  de  pêche,  de 
nommer  ceux  des  agents  de  la  surveillance  qui  sont  rétribués 
sur  les  ressources  des  districts,  de  fixer  le  laux  des  salaires 
de  ces  agents,  enfin,  d'administrer  les  fonds  provenant  des 
impôts,  des  licences  et  des  amendes,  fonds  consacrés  au  paye- 
ment des  garde-pêche  et  à  l'exécution  des  travaux  reconnus 
utiles. 

Trois  catégories  d'agents  concourent  h  la  surveillance  de 
la  pêche  :  les  garde-côtes,  payés  par  l'État;  les  agents  de 
police  des  comtés  ;  enfin,  les  garde-rivières,  rétribués  sui 
les  fonds  des  associations  et  nommés  par  les  conseils  des  con- 
servateurs. Une  partie  de  ces  derniers  agents  ne  sont  employés 
que  pendant  les  périodes  d'interdiction  de  la  pêche.  Tous  les 
préposés  à  la  surveillance  ont  le  droit  de  parcourir,  pour 


de  la  sanction  ministérielle  pour  être  exécutoires,  et  elles  doivent,  au  préalable, 
recevoir  une  publicité  permettant  aux  intéressés  de  présenter  les  réclamations 
qu'ils  croiraient  devoir  formuler. 

(1)  Chaque  électeur  a  un  nombre  de  voix  proportionné  à  Timpét  qu'il  paif» 
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leur  service,  les  terraiiis  non  clos  sur  le  bord  des  cours  d'eau  ; 
ils  peuvent  même,  avec  Tautorisalion  des  juges,  pénétrer  dans 
les  propriétés  closes,  s'ils  soupçonnent  la  présence  d'appâts 
ou  d'engins  prohibés. 

L'Angteterre,  y  compris  le  pays  de  Galles,  compte  actuel- 
lement 44  districts  de  pèche,  dont  la  comptabilité  fait  res- 
sortir, pour  l'année  1880,  un  lotal  général  de  recettes  s'éle- 
vaut  à  304526  francs  (12  180 1. 13  sh.  9d.)  dont  233375  francs 
pour  vente  de  licences;  12535  francs  provenant  d'amendes 
infligées  pour  délits  de  pèche;  14700  francs  de  souscriptions 
volontaires,  etc.  Les  dépenses  ont  été  de  281 165  francs,  dont 
186225  francs  pour  salaires  de  garde-rivières  {Water-Bai- 
liffs);  11450  francs  de  frais  de  poursuitQ3  pour  contraven- 
tions, etc.  Le  nombre  d^s  garde-rivières  rétribués  par  les 
districts  a  été  de  360,  dont  144  occupés  d'une  manière  per- 
manente, et  216  employés  temporairement. 

Presque  chaque  année,  la  statistique  des  pèches  fait  res- 
sortir sur  l'année  précédente  une  augmentation  des  pro- 
duits (1),  augmentation  qui  se  traduit  par  un  abaissement  du 
prix  du  poisson.  Tandis  qu'il  y  a  peu  d'années  encore,  le 
Saumon  se  vendait  fréquemment  jusqu'à  3  et  4  shillings  (de 
3  fr.  75  à  5  francs)  la  livre  sur  les  marchés  de  Londres,  il 
est  rare  aujourd'hui  que  le  prix  dépasse  2  shillings  (2  fr.  50), 
et,  fréquemment,  à  cerlaines  époques  de  l'année,  on  le  voit 
descendre  à  6  pences  (0  fr.  60),  alors  que  la  viande  de  mouton 
se  paie  souvent  1  fr.  25  ou  1  fr.  30. 

En  Ecosse,  où  la  surveilteaee  de  la  péclie  e^  organisée 
comme  en  Angleterre,  la  législation  sur  la  pèche  est  assez 
différente.  Ainsi,  par  exemple,  en  Angleterre,  l'emploi  de 
filets  fixes  pour  la  pèche  du  Saumon  est  partout  interdit,  sauf 
pour  les  personnes  en  possession  de  droits  anciennement  con- 
férés par  la  Couronne;  en  Ecosse,  l'usage  de  ces  engins,  qui 
est  prohibé  dans  les  rivières,  est  permis  dans  certains  es- 
tuaires. 

(1)  Le  produit  annuel  des  pêcheries  de  Saumon  s'élève,  pour  l' Angleterre,  à 
plus  de  100  000  livres  sterling,  soit  2  500  000  francs  ;  pour  les  pêcheries  d'Ecosse, 
le  chiffre  dépasse  300  000  livres  (7  000  000  francs). 
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En  Irlande,  sous  le  rapport  administratif,  les  pêcheries  de 
Saumon  sont  divisées  en  trois  grandes  circonscriptions  ou 
inspections.  L'une  comprend  les  rivières  des  comtés  de  Du- 
blin, Drogheda,  Dundalk,  Ballycastle,  Goleraine,  Londonderry 
et  Letterkenny  ;  l'autre,  celle  des  comtés  de  Limerick,  Bal- 
lina,  Galway,  Sligo,  Ballinahil,  Ballyshannon  et  Bangor;  la 
troisième,  un  ensemble  de  52  cours  d'eau,  arrosant  les  comtés 
de  Killarney,  Kenmare,  Bantry,  Skibberem,  Cork,  Lismore, 
Waterlord,  Wexford,  et  offrant  une  aire  liquide  de  1 100  milles, 
non  compris  celle  de  leurs  tributaires.  Mais,  de  toutes  les 
rivières  de  l'Irlande,  le  Shannon  est  la  plus  abondante  en 
Saumon  et  la  plus  riche  en  pêcheries.  Le  poisson  la  fréquente 
sur  une  longueur  de  160  milles,  depuis  son  embouchure  jus- 
qu'à sa  source,  et  on  le  retrouve  dans  la  moitié  de  cinquante  af- 
fluents qu'elle  possède.  Les  licences  annuellement  accordées 
rapportent  au  lise  une  somme  de  2170  livres  (34  250  francs). 

Gomme  en  Angleterre,  le  rendement  de  la  pêche  va  presque 
partout  en  augmentant.  H  y  a  une  dizaine  d'années,  les  plus 
beaux  Saumons  péchés  ne  dépassaient  pas  le  poids  de  20  livres  ; 
aujourd'hui,  il  n'est  pas  rare  d'en  prendre  de  30  à  40  livres 
dans  les  rivières  du  comté  de  Drogheda.  On  ne  possède  pas  de 
chiffres  d'ensemble  qui  puissent  fixer  sur  la  valeur  totale  des 
produits  de  cette  pêche  ;  mais  quelques  chiff'res  attestent  qu'elle 
est  considérable.  Le  seul  district  de  Drogheda  expédie  annuel- 
lement près  de  30000  caisses  de  Saumon  salé  ou  fumé  à  Li- 
verpool,  à  Manchester,  à  Birmingham,  à  Londres,  à  Bradford. 
D'autre  part,  le  comté  de  Waterford  envoie  plus.de  400  ton- 
neaux de  Truites  et  de  Saumons  sur  les  marchés  anglais.  Le 
Saumon  se  vend,  en  moyenne,  1  shilling  et  demi  la  livre  dans 
la  bonne  saison,  ce  qui  établit  à  la  somme  de  191 667 1.  ster. 
(3791  925  fi*ancs)  les  provenances  du  district  de  Drogheda. 

Malgré  l'activité  de  la  surveillance,  il  arrive  encore  fré- 
quemment que  la  cupidité  met  en  usage  des  moyens  coupables 
pour  se  procurer  plus  facilement  des  quantités  de  poisson 
plus  fortes.  Dans  certains  districts,  les  cours  d'eau  sont  l'objet 
d'un  empoisonnement  régulier  et  systématique,  à  l'aide  de 
substances  délétères,  parmi  lesquelles  la  coque  du  Levant 
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joue,  comme  en  France,  le  rôle  principal.  Ce  procédé,  à  la 
fois  barbare  et  inepte,  ne  frappe  pas  seulement  les  Saumons 
parvenus  à  la  maturité;  il  détruit  encore  les  plus  jeunes  sujets 
et  le  frai  lui-même.  Son  emploi  est  passible  d'une  amende  qui 
va  de  5  à  40  livres  (de  125  à  250  francs)  ;  mais  il  n'est  pas 
facile  de  saisir  les  délinquants  à  Toeuvre.  La  fréquence  des 
délits  a  amené  les  inspecteurs  des  pêcheries  à  exprimer  le 
désir  qu'une  peine  corporelle  puisse  être  appliquée  aux  dé- 
linquants. Ils  trouvent  que  la  négligence  des  usiniers  rive- 
rains, qui  ne  prennent  aucun  soin  pour  empêcher  les  résidus 
de  leurs  manufactures  d'aller  infecter  les  rivières,  fait  déjà 
courir  trop  de  risques  au  poisson,  pour  que  la  loi  n'essaye  pas, 
du  moins,  de  le  protéger,  autant  qu'il  dépend  d'elle,  contre 
des  entreprises  tout  à  fait  volontaires  et  préméditées. 

Des  plaintes  analogues  se  font  entendre  fréquemment  en 
Angleterre  et  en  Ecosse,  où  les  résidus  de  nombreuses  fabri- 
ques, les  boues  nuisibles  provenant  des  manufactures  de  por- 
celaine, les  eaux  délétères  rejetées  par  certaines  mines,  les 
liquides  encore  plus  toxiques  provenant  des  épurations  de 
naphte  et  de  pétrole,  continuent  à  être  déversés  dans  les  ri- 
vières, qui,  par  suite,  deviennent  souvent  inhabitables  pour 
le  poisson  en  général  et  pour  le  Saumon  en  particulier,  car 
cette  espèce  recherche  avant  tout  la  pureté  de  l'eau. 

Si,  dans  la  Grande-Bretagne,  la  réglementation  et  la  sur- 
veillance de  la  pêche  sont  les  deux  seuls  moyens  mis  en  œu- 
vre par  l'administration  pour  travailler  au  repeuplement  des 
rivières,  par  contre,  des  associations  de  pêche  ou  de  simples 
particuliers  ont,  sur  un  grand  nombre  de  points,  recours  aux 
procédés  de  multiplication  artificielle  pour  l'empoissonnement 
des  eaux  qu'ils  exploitent.  Des  syndicats  (clubs  de  pêcheurs, 
sociétés  piscicoles,  etc.)  entreprennent  la  mise  en  culture  de 
cours  d'eau  ou  de  lacs,  et  obtiennent,  presque  partout, 
d'excellents  résultats. 

Tel  est,  par  exemple,  le  club  des  pêcheurs  de  Costa  (York- 
shire),  formé  d'uae  quarantaine  de  membres.  Chacun  des 
associés  paye  une  cotisation  pour  le  salaire  des  garde-pêche  et 
pour  l'entretien  d'un  petit  établissement  de  pisciculture  qui 
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sert  à  verser,  chaque  année,  de  12000  à  14000  alevins  de* 
Truite  dans  le  cours  d'eau  exploité,  où,  grâce  à  ces  soins,  la 
pêche,  devenue  très  abondante,  indemnise  largement  l'asso- 
ciation de  ses  frais  annuels. 

On  peut  également  citer  l'exploitation,  faite  àpeu  près  dans 
les  mêmes  conditions,  de  nombreux  lacs,  dont  la  pêche  a  été 
rendue  extrêmement  productive  par  la  suppression  du  bra- 
connage au  moyen  d'une  surveillance  active  et  par  un  empois- 
sonnement annuel,  rendu  facile  et  peu  coûteux  au  moyen  de 
la  création  sur  place  d'un  petit  laboratoire  de  pîscicuUure. 
Parmi  ces  lacs  exploités  d'une  manière  rationnelle,  figure 
notamment  le  Loch  Leven,  qui  mesure  3500  acres  (1400  hec- 
tares) de  superficie,  et  dans  lequel  on  pêche  annuellement  de 
20000  à  25000  Truites  d'un  demi-kilogramme  en  moyenne. 
Il  y  a  un  siècle,  le  lac  fournissait  à  peine  un  revenu  de 
100  livres  sterling  ;  aujourd'hui,  il  en  rapporte  plus  de  3000 
(75000  francs). 

Plusieurs  grands  propriétaires  accordent  également  une 
attention  sérieuse  à  la  pisciculture,  pour  laquelle  ils  n'ont  pas 
hésité  à  faire  des  dépenses  considérables.  Le  duc  de  Suther- 
land  possède,  pour  l'élevage  spécial  du  Saumon,  plusieurs 
établissements  tous  supérieurement  installés  et  permettant  de 
mettre  annuellement  en  incubation  de  600  000  à  800  000  œufs . 
Le  plus  .important  de  ces  établissements  est  situé  sur  le  Loch 
Brora.  Depuis  1873,  époque  de  l'inauguration  des  travaux 
d'empoissonnement,  plus  de  500000  alevins  sont  distribués 
chaque  année  entre  les  dittérents  cours  d'eau  du  Sutherland. 
Si,  jusqu'à  présent,  le  rendement  de  la  pêche  n'a  pas  aug- 
menté considérablement  comme  nombre  de  pièces  capturées, 
une  amélioration  notable  s'est  manifestée  dans  la  taille  des 
poissons,  sans  doute  par  l'introduction  de  races  de  choix,  les 
reproducteurs  ayant  été  tirés  du  Tay,  de  la  Tweed  et  du 
Rhin.  Par  suite  de  l'emploi  d'eaux  très  froides  pour  l'incuba- 
lion  des  œufs,  les  éclosions  se  produisent  fort  tard;  c'est 
seulement  vers  la  fin  de  mai  que  les  alevins  sont  débarrassés 
de  la  vésicule  vitelline  et  les  distributions  en  rivière  ne  se 
font  guère  que  dans  les  premiers  jours  de  juin.  Les  jeunes 
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poissons  trouvent,  à  cette  époque,  une  nourriture  abondante, 
mais  leur  transport  exige  quelque  précaution  en  raison  de  la 
température  souvent  déjà  très  chaude  à  celte  époque  de  l'an- 
née. On  les  expédie  toutefois  sans  pertes  sérieuses,  même  à 
des  distances  de  8  à  10  kilomètres,  en  les  plaçant  dans  des  tines 
qiii  reçoivent  chacune  jusqu'à  3000  ou  4000  alevins,  mais 
dont  l'eau  est  entretenue  aussi  froide  que  possible  au  moyen 
de  glace  s'il  est  nécessaire. 

Un  autre  établissement  très  considérable,  mais  celui-ci 
plus  spécialement  consacré  à  la  production  de  la  Truite,  a  été 
créé  récemment  par  Sir  James  Maitland  fiart.,  à  Hov¥ietoun, 
près  Stirling.  Le  laboratoire  d'éclosion  comprend  quatre  salles 
de  12  mètres  de  long  sur  10  mètres  de  large.  Trois  de  ces 
salles  renferment  chacune  40  auges  de  3  mètres  de  longueur, 
lesquelles  peuvent  recevoir  en  moyenne  20000  œufs,  ce  qui 
fait  un  total  de  2400000  œufs  à  mettre  à  la  fois  en  incubation. 
La  quatrième  salle  renferme  six  grandes  rigoles  d'élevage  ou 
les  alevins  peuvent  rester  un  certain  temps  avant  d'aller  peu- 
pler les  étangs  dépendant  de  rétablissement. 

Ces  étangs,  creusés  en  forme  de  larges  canaux,  ont  presque 
tous,  quelle  que  soit  leur  superficie,  une  profondeur  de  l^jTO, 
laquelle  a  été  reconnue  la  meilleure  pour  tenir  le  poisson  en 
bonne  santé.  Les  uns,  de  20  mètres  de  longueur  seulement, 
sur  5  mètres  de  largeur,  reçoivent  les  plus  jeunes  alevins. 
Puis,  au  fur  et  à  mesure  que  le  poisson  grandit,  on  le  fait 
passer  dans  des  bassins  de  plus  en  plus  étendus.  Deux  grands 
bassins  sont  peuplés  de  plus  de  40000  Iruitelles.  Une  pièce 
d'eau  principale  est  consacrée  aux  plus  belles  pièces  ;  on  y 
entretient  de  1200  à  1400  Truites  de  cinq  à  six  ans,  pesant 
en  moyenne  4  livres,  mais  atteignant  souvent  7  et  8  livres. 

La  nourriture  ordinairement  employée  dans  l'établissement 
est  la  viande  de  cheval,  à  laquelle  on  ajoute  des  Moules  en 
assez  grande  quantité.  Trois  femmes  sont  constamment  occu- 
pées, soit  à  ouvrir  ces  Moules  et  à  les  extraire  des  coquilles, 
soit  à  hacher  ou  découper  la  viande  de  cheval  à  l'aide  de  ma- 
chines spéciales.  La  consommation  par  semaine  est  de  trois 
chevaux  au  minimum.  Près  de  Tatelier  ou  se  prépare  la  nour- 
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rilQie  se  trouve  uDe  glau^ière  pour  einmagasiner  la  glace  ser* 
yant  à  remballage  du  poisson,  qu'on  expédie  au  loin  sur  les 
marchés.  Les  envois  d'alevins,  qui  se  font  sur  une  large 
échelle^  ont  lieu  presque  toujours  sans  perte  aucune,  même  à 
des  distances  très  grandes,  grâce  à  la  précaution  que  Ton 
prend  de  préparer  les  jeunes  poissons  au  voyage  qu'ils  auront 
à  faire,  en  leur  donnant  quelques  soins  particuliers  :  abstention 
de  nourriture,  isolement  dans  une  eau  peu  renouvelée,  etc. 

La  Truite  du  Loch  Leven  et  la  Truite  d'Amérique  (Salmo 
fontinalis)  sont  les  deux  variétés  ou  espèces  plus  spéciale- 
ment élevées  dans  l'établissement. 

Sans  passer  ici  en  revue  les  divers  établissements  de  pisci- 
culture de  la  Grande-Bretagne,  il  convient  de  mentionner  au 
moins  celui  de  Troutdale  Fishery,  près  Keswick  (Cumber* 
land)  et  celui  de  Cray  Fishery,  à  Foot's  Cray,  dans  le  comté  de 
Kent,  le  premier,  fondé,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  par 
M.  Joseph-J.  Arminstead,  le  second  appartenante  M.  Charles 
Capel,  tous  deux  installés  à  un  point  de  vue  positivement 
industriel  et  commercial,  et  tous  deux  aussi  fort  intéressants 
et  très  prospères. 

A  Troutdale  Fishery,  M.  Arminstead  s'est  attaché  à  créer, 
par  une  bonne  sélection,  une  race  de  Truite  particulièrement 
vigoureuse  et  rustique,  qui  se  prèle  infmiment  mieux  à  l'éle- 
vage en  stabulalion  que  les  sujets  obtenus  d'œufs  provenant 
de  poissons  capturés  en  rivière.  Il  a  ainsi  démontré  que  le 
poisson,  aussi  bien  que  le  bétail,  peut  être  sensiblement  amé- 
lioré parles  soins  raisonnes  d'un  éleveur  intelligent. 

M.  Charles  Capel,  qui,  dans  son  établissement  de  Foot's 
Cray,  s'occupe,  lui  aussi,  tout  spécialement  de  l'élevage  de  la 
Truite,  possède  une  collection  de  toutes  les  variétés  les  plus 
intéressantes,  sans  en  excepter  la  fameuse  Truite  Gillaroo,  ou 
Truite  à  gésier  {Gizzard  Troul),  qui  se  distingue  de  la  Truite 
commune,  indépendamment  de  ses  couleurs,  par  un  estomac 
à  paroi  très  épaisse  et  comparable,  jusqu'à  un  certain  point,  à 
im  gésier,  d'où  le  nom  sous  lequel  on  la  désigne  vulgaire- 
ment. 

Pour  la  nourriture  de  ses  alevins  de  Truite,  à  quelque 
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variété  ou  espèce  qu'ils  appartiennent  {Salnw  fonlinalis^ 
cœcifefy  etc.),  M.  Gapel  se  trouve  fort  bien  de  l'emploi  des 
biscuits  de  viande,  dits  SpratCs  biscuits,  moulus  en  farine 
très  fine.  Il  considère  ce  mode  d'alimentation  comme  excellent 
pour  les  jeunes  poissons. 


Au  Canada,  l'intervention  de  l'État  ne  s'est  pas  bornée, 
comme  dans  la  Grande-Bretagne,  à  l'organisation  d'un  service 
de  surveillance  de  la  pêche  (i)  ;  d'importants  établissements 
de  pisciculture  ont  été  créés  par  l'administration  coloniale,  à 
l'instar  de  ceux  qui  existent  aux  États-Unis,  afin  d'effectuer 
sur  une  vaste  échelle  le  repeuplement  des  eaux.  Cette  mesure 
fut  provoquée  par  la  complète  réussite  d'essais  entrepris, 
pour  son  propre  compte,  par  M.  Samuel  Wilmot,  qui  a  été  au 
Canada  le  véritable  pionnier  de  la  pisciculture. 

C'est  à  l'année  1865  que  remontent  les  premiers  travaux  de 
M.  Samuel  Wilmot.  Les  excellents  résultats  qu'il  obtint  dans 
la  multiplication  artificielle  du  Saumon  attirèrent  l'attention 
de  l'Administration,  vivement  préoccupée  de  la  rapide  dimi- 
nution des  produits  de  la  pêche  (2),  industrie  qui  présente  au 

(1)  Outre  un  commissaire  des  pêcheries,  dont  les  aUribulions,  qui  sont  très 
analogues  à  celles  des  commissaires-inspecteurs  des  pèches  de  la  Grande-Bre- 
tagne, s'étendent  aux  quatre  provinces  du  Dominion  (Ontario,  Québec,  Nou- 
velle-Ecosse et  Nouveau-Brunswick),  il  existe,  pour  les  pêcheries  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick,  un  inspecteur  spécial  dont  le  traitement  est 
fixé  à  4âOO  dollars  (7000  francs).  £n  outre,  un  surintendant  en  chef  de  la 
pisciculture  est  chargé  de  la  gérance  de  sept  établisse menls  piscicoles  appartenant 
à  TAdministration  ;  ses  appointements  sont  de  6000  francs  par  an. 

La  surveillance  de  la  pèche  est  exercée  par  un  personnel  nombreux  d^ageats, 
qui  se  divisent  en  deux  catégories  bien  distinctes  :  les  garde-pêche,  lesquels 
ont  qualité  pour  agir  ex  officio  comme  magistrats,  et  les  simples  gardiens,  doat 
les  functiopéS  sont  semblables  à  celles  de  nos  garde-péche.  Les  premiers  sont  au 
iiunibre  d*uiie  centaine  ;  reffectif  des  gardiens  de  pèche  est  de  beaucoup  plus  du 
double. 

(2)  Le  poisson,  primitivemeut  d*une  abondance  prodigieuse  dans  les  rivières 
canadiennes,  s'est  trouvé  diminuer  d'une  manière  véritablement  inquiétante,  en 
l'espace  de  peu  d'années,  par  suite  d'abus  de  pèche,  et  surtout  par  suite  de  réta- 
blissement d'innombrables  scieries  mécaniques,  qui  ont  élevé  des  barrages  sur 
les  cours  d'eau,  pour  se  procurer  une  force  motrice,  et  qui  ont  empoisonné  les 
rivières  en  y  déversant  des  quantités  considérables  de  scuire  de  bois.  Ce  dernier 
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Canada  une  imporlance considérable (1).  M.  William-Frédérick 
Whilcher,  commissaire  des  pêcheries,  —  qui,  par  son  zèle 
éclairé,  son  activité  infatigable,  a  puissamment  contribué  au 
développement  des  intérêts  qui  lui  sont  confiés,  et  dont  le 
nom  restera,  comme  celui  de  M.  Wilmot,  attaché  à  la  création 
du  service  de  la  pisciculture,  —  M.  Whilcher  fit  ressorlh* 
auprès  des  pouvoirs  publics  les  avantages  que  les  procédés 
artificiels  de  multiplication  du  poisson  présentent  au  point 
de  vue  d'un  repeuplement  rapide  des  eaux  ;  il  insista  parti- 
culièrement sur  l'absolue  nécessité  de  recourir  à  l'emploi  de 
ces  procédés  pour  combattre  efficacement  les  nombreuses* 
causes  de  destruction  qui  résultent  pour  le  poisson,  d'une 
part,  des  travaux  exécutés  sur  les  cours  d'eau,  soit  en  vue  de 
favoriser  la  navigation,  soit  pour  les  besoins  des  usines  (bar- 
rages, dragages,  curages,  canalisation,  etc.),  et,  d'autre  part, 
du  développement  de  certaines  industries  qui  déversent  dans 
les  rivières  des  quantités  considérables  de  matières  nuisibles 
au  poisson  (cendres,  sciure  de  bois,  liquides  toxiques,  etc.). 
A  son  incitation,  une  subvention  fut  d'abord  allouée  au  labo- 
ratoire piscicole  de  M.  Wilmot,  situé  près  de  Newcastle,  pro- 
vince d'Ontario;  puis,  ce  même  laboratoire  devint  propriété 
de  l'État,  et,  dès  1869,  l'établissement  produisait  un  nombre 
d'alevins  de  Saumon,  double  de  celui  obtenu,  la  même 
année,  dans  la  célèbre  piscifacture  de  Stormontfield,  sur  le 
Tay  (Ecosse).  Actuellement  on  peut  y  mettre,  à  la  fois,  en 
incubation  de  4  à  5  millions  d'oeufs  de  Saumon  ;  c'est  un  véri- 
table établissement  modèle. 

Construit  sur  un  plan  bien  compris,  simple  et  peu  coûteux, 
cet  établissement  est  installé  à  deux  milles  du  lac  Ontario,  sur 


inconvénient  est  celui  contre  lequel  T Administration  a  eu  le  plus  à  lutter  ;  malgré 
une  surveillance  active  des  usines,  elle  n*a  pas  encore  réussi  partout  i  le  faire 
disparaître. 

(1)  La  pèche  fluviale  et  la  pèche  maritime  y  Tournissent  des  moyens  d'exis- 
tence à  plus  de  200  000  personnes,  dont  â2  000  pécheurs.  Le  produit  annuel  de 
ces  pèches  dépasse  2  000  000  de  livres  sterling  (50  000  000  de  franchi);  aussi  le 
gouvernement  n'hésite-t-il  pas  à  dépenser  environ  chaque  année  14  000  livres 
sterling  (350  000  francs)  pour  la  surveillance  des  pêcheries  et  le  service  de  la 
pisciculture.  En  1880,  le  produit  de  la  seule  pèche  du  Saumon  b'est  élevé  à 
6â5  427  doUars  (3  227135  francs). 
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un  petit  cours  d'eau  (Wilmot  creek),  tributaire  du  lac  et  très 
fréquenté  parle  Saumon  à  Tépoque  de  la  remonte.  Un  barrage 
arrête  les  poissons  à  la  hauteur  de  l'établissement  et  les  oblige 
à  pénétrer  dans  un  petit  bras  de  rivière  créé  artinciellemeot 
et  dans  lequel  ils  sont  d'ailleurs  attirés  par  le  courant  très 
fort  qu'on  y  a  ménagé.  A  cheval  sur  ce  petit  bras  ou  canal,  se 
trouve  If!  bâtiment  de  réception,  longue  construction  en  bois 
abritant  une  palissade  formant  dans  la  rivière  une  sorte  de 
Jabyrintiie,  où  les  Saumons,  qui  s'y  engagent  facilement, 
restent  captifs,  ne  pouvant  plus  Irouver  l'issue  par  laquelle 
•  ils  sont  entrés.  De  là,  en  les  péchant  avec  des  truWes,  on 
parque  les  poissons  dans  des  cases  spéciales,  qui  permettent 
de  les  grouper  par  sexe  et  par  degré  d'avancement  de  maturité 
des  œufs  ou  de  la  laitance.  Ces  parquets  sont  très  voisios  du 
laboratoire  proprement  dit,  où  des  bacs  spéciaux  reçoivent 
les  sujets  reproducteurs  qui  vont  servir  aux  manipulations. 
Ce  laboratoire  est  à  deux  étages  et  comprend  deux  salles  de 
21  mètres  de  long  sur  7  mètres  de  large,  situées  l'une  au- 
dessus  de  l'autre,  et  servant  aux  incubations. 

Les  œufs,  fécondés  arlificiellement  (1),  sont  placés  sur  des 
claies  en  baguettes  de  verre  qu'on  immerge  dans  des  auges 
ou  rigoles  en  bois,  de  35  centimètres  de  largeur  sur  15  centi- 
mètres de  profondeur,  lesquelles  sont  portées  par  des  tréteaux, 
également  en  bois,  d'un  mètre  de  hauteur.  Ces  rigoles  soal 
disposées  parallèlement,  les  unes  dans  le  sens  de  la  longueur, 
les  autres  dans  celui  de  la  largeur  du  laboratoire,  par  séries 
de  six,  entre  lesquelles  sont  ménagés  des  sentiers  de  65  centi- 
mèti^es  de  laideur  pour  faciliter  les  soins  et  la  surveillance  à 
donner  aux  œufs.  Chaque  rigole  a  son  courant  d'eau  spécial 
et  indépendant,  dont  le  débit  peut  être  réglé  à  volonté. 

(1)  Des  observations  aaalogufs  à  celles  Taites  en  Russie  par  Mil.  Kooch  et 
Vrasski  ont  conduit  M.  Wilmot  à  s'écarter  des  procédés  primitivement  indiqués 
pour  la  fécondation  artiûcielle  des  œufs  de  Salmonidés.  Constatant  que,  pla$  il 
diminuait  la  quantité  d'eau  boignant  les  œufo  au  moment  de  la  fécondation, 
mieux  la  fécondation  réussissait,  il  en  vint  peu  à  peu,  lui  aussi,  à  n'employer 
que  la  €  méthode  sécbe  ».  Aux  Etats-Unis,  M.  Seth  Green,  de  Bochester,  et 
M.  Charles  Atkins,  commissaire  des  pêcheries  du  Maine,  ont,  de  leur  c6té,  ùâi 
les  mêmes  remarques,  et  ils  ont  été  ainsi  amenés  à  adopter  cette  même  méthode, 
aujourd'hui  d'un  usage  si  général. 
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Au  sortir  du  laboratoire,  les  sujets  reproducteurs  qui  ont 
livré  leurs  œufs  ou  leur  laitance  sont  momentanément  entre- 
posés dans  un  bassin  circulaire  de  12  mètres  environ  de  dia- 
mètre et  d'un  mètre  de  profondeur. 

A  répoque  du  frai,  soit  fin  octobre  et  commencement 
de  novembre,  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  ce  bassin  trois  à 
quatre  cents  Saumons  adultes,  pesant  chacun  de  3  à  8  kilo- 
grammes. De  nombreux  bassins,  alimentés  en  eau  courante 
par  une  dérivation  de  la  rivière,  reçoivent  ceux  des  alevins 
qui  ne  sont  pas  versés  dans  les  cours  d'eau  immédiatement 
après  la  résorption  de  la  vésicule  ombilicale  (1). 

Les  excellents  résultats  obtenus  à  l'établissement  de  New- 
castle  ont  déterminé  l'administration  à  créer  six  autres  éta- 
blissements analogues,  dont  Theureuse  influence  n'a  pas  tardé 
à  se  faire  sentir.  Dans  un  très  grand  nombre  de  cours  d'eau, 
les  Saumons  ont  reparu  et  se  montrent,  chaque  année,  de  plus 
en  plus  nombreux  sur  les  frayères  qu'ils  avaient  à  peu  près 
complètement  désertées.  D'autres  rivières,  qui  ne  possédaient 
précédemment  pas  de  Saumons,  en  sont,  elles  aussi,  abondam- 
ment peuplées  aujourd'hui.  L'un  des  six  établissements  dont 
nous  parlons  date  de  1872  ;  il  est  situé  dans  la  rivière  Risti- 
goiiche,  qui  sépare  la  province  de  Québec  de  celle  du  Nou- 
veau^Brunswick.  Deux  autres  établissements  furent  inaugurés 
en  1873,  l'un  sur  la  Miramichi,  l'autre  près  de  la  baie  de 
Gaspé.  Peu  après,  un  quatrième  laboratoire  a  été  installé  à 
Tadousac,  près  de  l'embouchure  du  Saguenay.  En  1875,  on 
a  construit  celui  de  Bedford,  près  Halifax,  pour  l'élevage 
exclusif  du  Saumon.  Enfin,  la  même  année  a  vu  s'élever  le 
plus  important  de  tous,  celui  de  Sandwich,  sur  la  rivière 
Détroit,  entre  le  lac  Huron  et  le  lac  Érié.  Ce  dernier  établis- 
sement, liout  spécialement  consacré  à  la  production  des  Goré- 
gones  (White-Fish),  peut  livrer  annuellcHient  50  millions 
d'alevins.  Les  sept  établissements,  dont  l'entretien  annuel 
entraîne  une  dépense  de  5000  livres  sterling  (125000  francs), 
sont  placés  sous  la  surveillance  de  M.Samuel  Wilmot,  investi 

(i)  Les  tout  jeunes  alevins  sont  nourris  de  toit  de  boeuf  bouilli  et  râpé  très 
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des  fonctions  de  surintendant  en  chef  de  la  pisciculture. 

Tout  en  travaillant  activement  au  repeuplement  des  eaux  à 
l'aide  de  la  pisciculture,  l'administration  n'a  rien  négligé  pour 
assurer  la  protection  des  frayères  naturelles  de  même  que  pour 
faire  disparaître,  autant  que  possible,  les  obstacles  qui  entra- 
vaient la  circulation  des  poissons  dans  les  cours  d'eau,  et, 
en  l'espace  de  peu  d'années,  des  résultats  importants  ont  été 
obtenus  sous  ce  rapport.  Les  nombreux  barrages  établis  sur 
les  rivières,  pour  le  service  des  scieries  hydrauliques,  consli- 
tuaient,  en  général,  autant  d'obstacles  plus  ou  moins  infran- 
chissables pour  les  poissons  migrateurs,  sauf  dans  les  temps 
de  fortes  crues.  L'exploitation  de  ces  scieries  présente  pour  le 
pays  une  importance  telle  que,  malgré  l'intérêt  majeur  qui 
s'attache  au  réempoissonnement,  l'Administration  a  dû  user 
de  tous  les  ménagements  possibles  à  l'égard  des  propriétaires 
usiniers.  Partout,  néanmoins,  où  la  mesure  a  été  reconnue 
nécessaire,  ceux-ci  ont  été  invités  à  établir,  à  leurs  frais,  soit 
des  échelles,  soit  tout  autre  passage  pour  le  poisson.  L'admi- 
nistration a  adopté  un  type  d'échelle  qui  fonctionne  fort  bien, 
quand  il  est  convenablement  installé,  et  qui  peut  être  établi 
dans  des  conditions  relativement  économiques.  Nous  donne- 
rons plus  loin  la  description  de  ce  type.  Dans  la  seule  province 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  plus  de  cent  de  ces  échelles  ont  été 
établies  en  l'espace  de  trois  ans,  et  plusieurs  d'entre  elles  ont 
coûté  jusqu'à  300  dollars  (1500  francs)  à  construire.  A  l'excep- 
tion de  quelques  rivières  où  les  obstacles  sont  d'un  caractère 
exceptionnel,  le  poisson  peut  actuellement  remonter  jus- 
qu'aux sources  de  la  plupart  des  cours  d'eau  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  et  les  frayères  sont  généralement  couvertes  de  poissons 
à  l'époque  de  la  reproduction.  Un  détail  intéressant  à  signaler, 
c'est  que  presque  toutes  les  échelles  ont  été  établies  sur  la 
simple  invitation  de  l'Administration  et  sans  qu'il  ail  été 
nécessaire  de  recourir  à  aucune  mesure  de  rigueur. 

Outre  les  grands  laboratoires  appartenant  à  l'État,  de  nom- 
breuses piscifaclures  particulières  ont  été  créées  sur  divers 
points,  et  ces  établissements  assurent  à  leurs  propriétaires 
des  bénéfices  très  rémunérateurs.  Parmi  les  plus  importantes. 
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on  peut  mentionner  particulièrement  celle  de  Galt  (Ontario), 
appartenant  à  MM.  David  Brown,  Bumett  et  Allan,  et  consacrée 
spécialement  à  l'élevage  de  la  Truite;  celle  de  la  rivière  Moisie 
(Nouveau-Brunswick),  créée  par  M.  John  Holiday,  pour  la 
production  de  l'alevin  de  Saumon  ;  celles  de  MM.  Willis  et 
IIull,  à  Erin  ;  de  M.  Lacey,  à  Hillsburgh,  etc. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  une  industrie  pratiquée 
déjà  depuis  plusieurs  années  dans  le  Nord  du  Canada,  celle 
de  la  conservation  du  Saumon  au  moyen  de  la  glace,  pour 
Texpédier  au  loin  et  jusqu'en  Angleterre.  Londres  voit  fré- 
quemment arriver  d'importantes  cargaisons  de  Saumons  cana- 
diens, qui  trouvent  toujours  un  placement  certain  au  marché 
de  Billingsgate.  La  maison  Fraser  et  Holiday,  de  Québec,  est 
une  de  celles  qui  exploitent  cette  industrie  sur  une  large 
échelle.  Cette  maison  tire  son  Saumon  de  divers  points  des 
provinces  de  Québec  et  du  Nouveau-Brunswick,  mais  princi- 
palement de  la  rivière  Moisie,  qu'elle  a  affermée. 

Le  Saumon  capturé  dans  cette  rivière  et  dans  les  autres 
cours  d'eau  exploités  par  MM.  Fraser  et  Holiday,  est  immé- 
diatement emballé  dans  de  la  neige  dont  on  fait  d'immenses 
approvisionnements  dans  des  glacières  ad  hoc.  Dès  que  la 
quantité  de  poisson  péché  correspond  au  chargement  d'un 
bateau,  on  l'expédie  à  Québec.  Là  le  Saumon  est  trié,  préparé 
et  glacé  dans  une  chambre  de  congélation,  où,  à  l'aide  d'un 
mélange  de  glace  et  de  sel  dans  des  bacs  en  zinc,  on  obtient 
une  température  beaucoup  plus  basse  que  le  point  de  congé- 
lation. Le  poisson  durcit  bientôt,  et  il  peut  être  conservé 
dans  cet  état  pendant  des  mois  ou  des  années  au  besoin,  et, 
probablement,  de  fait,  tant  que  la  température  est  main- 
tenue au-dessous  de  zéro. 

Le  Saumon  ainsi  congelé  est  généralement  gardé  jusqu'à 
l'hiver  et  expédié,  en  cette  saison,  sur  différents  marchés. 
Les  poissons,  qui  pèsent,  en  moyenne,  de  20  à  25  livres, 
sont  emballés  dans  des  caisses,  lesquelles  en  renferment  de  5 
à  10,  et  chaque  expédition  comporte  de  100  à  450  caisses. 
L'exploitation,  comme  on  le  voit,  présente  une  très  sérieuse 
importance.  Du  reste,  afin  d'assurer  ses  approvisionnements, 
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la  maison  Fraser  et  Hoiiday  a  créé^sur  la  rivière  Maisîe,  pour 
la  production  du  Saumon,  un  étabUsdemeat  de  pisciculture 
qui  donoe  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Il  existe  à  Bathurst  (NouveaU'Brunswick),  pour  la  c(mgéla- 
tien  du  Saumon,  un  autre  important  établissement  appar- 
tenant à  M.  Ârmstrong  et  à  peu  près  semblable,  dans  son 
installation,  à  celui  de  Québec.  On  y  prépare,  chaque  année, 
de  8000  à  iOOOO  Saumons. 

{A  suivre,) 
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SUR  LES  BOMBYCIENS  SÉRICIGÉNES  DE  L  INDE 

Par  M.  Alfred  WAILLY. 


Sous  ce  litre  :  Soie  dans  l'Inde.  —  Tentatives  diverses  faites 
pour  encourager  et  étendre  la  sériciculture  dans  ce  pays, 
un  important  ouvrage,  rédigé  et  compilé  par  M.  J.  Geoghe- 
j^an,  tut  publié,  en  1872,  à  Calcutta,  par  le  gouvernement  du 
Bengale. 

Dans  la  préface  de  son  ouvrage,  M.  J.  Geoghegan  donne 
rhislorique  daBombyxMori  (ver  à  soie  dumûrier),  originaire 
de  la  Chine,  où  il  est  connu  de  temps  immémorial  :  il  suit 
sa  marche  et  son  introduction,  du  sud-ouest  de  la  province 
actuelle  de  Shantoung,  dans  la  Corée,  le  Japon,  TAnnani,  le 
royaume  de  Siaxn,  la  Malaisie,  rindo^ClUne,  et  eniin  dans 
rinde.  De  là  le  Bombyx  Mori  se  dirige  vers  l'Occident  par  le 
nord  de  THimalaya  et  arrive  à  Khokban,  d'où  il  passe  dans  les 
Khanals.  Les  diverses  races  du  Bombyx  Moriy  qui  avalent 
presque  toutes  été  polyvollines,  deviennent  alors  univollines 
dans  ces  régions  tempérées.  Les  émigrations  du  ver  à  soie 
continuent,  et  il  se  répand  en  Perse,  en  Asie-Mineure,  dans 
toute  l'Europe  et  au  nord  de  l'Afrique.  Il  est,  plus  tard,  intio- 
duit  en  Amérique,  dans  toutes  les  colonies,  en  Australie,  dans 
la  Nouvelle-Zélande,  l'Afrique  méridionale,  à  Madagascar  et 
dans  les  iles  de  l'Océan  Pacifique. 

La  compilation  des  nombreux  rapports  sur  la  sériciculture 
dans  l'Inde,  y  compris  le  Birman  britannique,  est  divisée  en 
onze  sections. 

Les  dix  premières  traitent  des  diverses  races  du  Bombyx 
du  mûrier  ;  la  onzième  section  traite  des  vers  à  soie  sauvages 
indigènes. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  Geoghegan,  il  y  a  deux  appen- 
dices par  le  capitaine  Hutton  :  lappendice  A,  daté  de  Mus- 
scorie,  le  26  juillet  1871,  donne  la  liste  des  Bombyciens  séri- 
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cigènes  connus  jusqu'à  celle  époque;  Tappendice  B  traite  d»' 
la  culture  des  arbres  servant  à  nourrir  les  diverses  espèces  de 
vers  à  soie.  Voici  Tappendice  A  du  capitaine  Hulton  : 


iXotes  sur  les  Bombyciens  de  rinde,  connus  jusqu*à  ce  jour,  par  le  capi- 
taine Thomas  Hdtton,  membre  de  la  Société  d'agriculture  et  d  horti- 
culture de  rinde,  MussooriCj  le  "^6  juillet  1871. 

Bombyx  Mari,  Linn.  —  Le  plus  répandu  des  Bombyciens, 
originaire  de  la  Chine,  latitude  nord  32  à  40  degrés,  se  trouve 
aussi  au  Japon.  Cultivé  en  Europe,  surtout  en  France  et  en 
Italie,  en  Syrie,  en  Egypte,  en  Perse,  à  Bokhara,  etc.,  profile 
bien  à  Mussoorie,  sur  diverses  espèces  de  mûrier.  Il  est  par- 
tout univoltin,  excepté  à  Mussoorie,  où  j'ai  obtenu  deux  géné- 
i-alions.  La  meilleure  soie  s'obtient  de  celte  espèce  et  elle  se 
vend  25  shillings  la  livre.  La  soie  est  jaune  lorsque  lever  qui 
la  produit  est  en  bonne  santé. 

Bombyx  Textor,  Hutton.  —  Élevé  en  petites  quantités  dans 
diverses  parties  de  l'Inde;  sa  constitution  est  entièremenl 
débilitée  et  il  devrait  être  transporté  dans  un  pays  monta- 
gneux. A  Mussoorie,  il  profite  bien  et,  quoiqu'il  soit  ailleurs 
univoltin  comme  le  B.  Mori,  il  donne  deux  récoltes  à  Mus- 
soorie. Originaire  des  environs  de  Nankin,  latilude  nord 
r)2  degrés,  il  disparaît  rapidement  du  Bengale.  Il  est  élevé 
en  France,  en  Italie  et  en  Chine,  aussi  bien  qu'au  Ben- 
gale. 11  produit  généralement  une  soie  d'un  blanc  pur;  en 
Italie,  il  y  a  plus  de  cocons  blancs  que  de  cocons  jaunes,  mais 
en  France,  plus  de  cocons  jaunes  que  de  cocons  blancs  ;  cela 
tienl  au  climat,  fait  bien  connu  à  Mussoorie,  ou  les  vers  im- 
portés du  Bengale  produisent  des  cocons  blancs  à  la  première 
génération  et  des  cocons  presque  tous  jaunes  à  la  seconde.  Le 
ver  provenant  d'une  contrée  septentrionale  souffre  de  la  cha- 
leur et  s'aflaiblit  ;  la  soie  devient  blanche,  ce  qui  est,  comme 
je  l'ai  fait  observer  ailleurs,  généralement  un  signe  de  débi- 
lité, non  seulement  chez  les  vers  à  soie,  mais  chez  les  animaux 
d'un  ordre  supérieur.  La  couleur  naturelle  du  ver  du  JB.  Mari 
est  d'un  noir  roussâtre  ;  la  couleur  des  vers  élevés  en  capti- 
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vite  est  d'un  blanc  maladif.  C'est  pourquoi  le  climat  de  la 
France,  plus  tempéré  que  celui  de  l'Italie,  produit  plus  de 
cocons  jaunes  que  de  cocons  blancs.  Le  Bombyx  iexior  est 
souvent  nommé  race  milanaise  ou  italienne;  au  Bengale,  celle 
espèce  est  connue  sous  le  nom  de  Burra  pooloo.  Le  /?.  texlor 
est  cultivé  dans  l'Assam,  où,  selon  le  D'  Royle,  il  esl  nommé 
a  Pat  majeur  »  ;  il  est  invariablement  confondu  avec  le  B. 
Moriy  quoiqu'il  soit  d'un  pouce  plus  petit  que  ce  dernier.  Lîi 
soie  du  texiar  est  de  18  à  22  shillings  la  livre. 

Bombyx  Crœsiy  Hutlon.  -r-  Le  plus  grand  des  vers  men- 
suels, connu  au  Bengale  sous  le  nom  de  Madrassee  on  Nistry; 
il  est  ordinairement  confondu  par  les  Européens  avec  le  B. 
m^orij  quoique  celui-ci  soit  univoltin  et  que  l'autre  ait  douze 
j»énérations  par  an.  La  soie  en  est  bonne,  d'un  jaune  d'or,  et 
le  ver  profite  mieux  dans  un  climat  tempéré.  Cette  espèce  est 
cultivée  dans  plusieurs  parties  de  l'Inde  et  elle  réussit  bien  à 
Mussoorie.  It  est  cependant  important  de  faire  remarquer 
qu'aucune  des  espèces  de  la  Chine,  annuelles  ou  mensuelles, 
n'a  encore,  jusqu'à  présent,  réussi  dans  les  provinces  du 
Nord-Ouest,  le  D'  Royle  ayant,  il  y  a  longtemps,  observé  que 
les  filatures  de  l'ancienne  compagnie  ne  s'étendaient  pas  au 
delà  du  26'  degré  de  latitude,  à  cause  de  la  chaleur  sèche  des 
provinces  du  Nord-Ouest. 

Bombyx  fortunaiuSy  Hutton.  —  Connu  au  Bengale  sous  le 
nom  de  Désee^  et,  comme  les  autres,  appelé  en  Europe  B, 
Mori,  Soie  d'un  jaune  d'or.  Se  trouve  dans  le  Bengale  et  dans 
l'Inde  méridionale.  Cette  espèce,  qui  est  polyvoltine,  se  dis- 
tingue des  autres  en  ce  que  le  ver,  au  moment  de  sa  transfor- 
mation, devient  d'une  couleur  de  plomb.  Le  ver,  quoique 
petit,  forme  un  beau  cocon. 

Bombyx  SinensiSy  Hutton.  —  Connu  au  Bengale  sous  le 
nom  de  SinUy  originaire  comme  les  autres  de  la  Chine  ;  espèce 
polyvoltine,  dont  on  obtient  des  cocons  jusqu'au  milieu  do 
décembre.  Les  cocons  varient  de  couleur  ;  les  uns  sont  blancs, 
les  autres  jaunes,  d'autres  ont  une  belle  couleur  verdûtre.  Les 
œufs  de  Sina  éclosent  en  grandes  quantités  à  la  fois  et  conti- 
nuent ainsi  à  éclore  nuit  et  jour. 
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Bombyx  ArracanensUy  Hullon.  —  Je  n'ai  pu  me  procurer 
celle  espèce  qu'une  seule  fois  et  les  vers  ont  péri  peu  de  temps 
après  leur  éclosion.  Le  cocon  est,  dit-on,  plus  gros  que  celui 
des  races  mensuelles  du  Bengale.  Aucun  œnseigneroeni 
n'a  été  obtenu  sur  ce  Bombyx;  on  sait  qu'il  existe  et  c'est 
tout.  Les  gens  à  qui  on  s'adresse  sont  si  apathiques  que  leur 
règle  générale  est  de  ne  pas  répondre  aux  lettres  qui  leur 
sont  adressées  au  sujet  des  vers  à  soie.  Comme  on  suppose 
que  le  B,  Arracanensis  a  été  introduit  du  Birman,  il  peut  se 
Taire  que  ce  soit  la  même  espèce  que  celle  dont  on  menlioane 
l'existence  dans  le  Binnan. 

Bombyx  (?).  —  J'ai  entendu  parler  d'une  espèce  qui,  dans 
rinde  centrale,  donne  trois  récoltes  de  cocons  par  an,  et  dont 
les  vers,  aussitôt  éclos,  sont  placés  et  laiseés  sur  les  mûriers, 
jusqu'à  ce  qu'ils  filent  leurs  cocons.  Les  cocons  ont  une  cou- 
leur pâle  et  ressemblent  à  ceux  du  JB.  fortunatus. 

Bombyx  (Theophila)  Huitoniy  Westwood.  —"Espèce  sau- 
vage, vivant  dans  les  montagnes  sur  le  mftrier  indigène  de 
Simia,  de  Mussoorie  et  d'Almorah.  Découvert  par  moi  en 
1837,  à  Simla,  je  le  trouvai  plus  tard  très  commune  Mus- 
soorie. Certaines  années,  les  vers  de  celte  espèce  sont  si  abon- 
dants qu'ils  dépouillent  entièrement  les  grands  arbres  des 
forêts,  sur  lesquels  il  ne  reste  pas  une  seule  feuille.  Le  mû- 
rier, une  fois  dépouillé,  est  abandonné  par  les  vers  qui  se 
précipitent  sur  un  autre,  qu'ils  couvrent  de  cocons  filés  entre 
les  feuilles  ;  mais,  si  un  nouvel  arbre  leur  fait  défaut,  les  vers 
périssent,  les  plus  avancés  seuls  filant  leui*s  cocons  dans  les 
broussailles  et  les  herbes.  Les  arbres  dépouillés,  au  lieu  de 
périr,  sont,  au  boul  d'un  mois,  en  plein  feuillage,  comme  si 
rien  ne  leur  était  arrivé.  Le  B,  Huttoni  est  très  robuste;  il 
produit  un  beau  cocon  blanchâti^.  Quoique  le  ver  soil  trop 
sauvage  pour  être  élevé  à  l'état  de  captivité,  cette  espèce  serait 
d'une  grande  utilité  pour  les  éducations  à  l'air  libre,  sur  le 
mûrier  même.  Cette  espèce  est  bivoltine. 

Bombyx  (Thqpphila)  Bengalensis,  Hutton. — Espèce  décou- 
verte au  Bengale  par  M.  A.  Grote  quelques  années  avant  le 
B.  Sinensis.  Elle  vit  sur  YArtocarpits  Lacoodka^  ressemble 
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au  B.  Huttoniy  mais  est  beaucoup  plus  petite  ;  elle  est  poly- 
voltine. 

Bombyx  affinis,  llulton.  —  Découvert  en  4869  à  Chota 
Nagpore  par  M.  King.  Sa  nourriture  est  également  la  feuille 
de  VArlocarpus  Lacoocha,  mais  le  capitaine  Hutton  Féleva 
avec  le  plus  grand  succès  sur  des  branches  du  Morus  Indka. 
Les  vers  aux  deux  premiers  Ages  étaient  remarquablement 
vagabonds;  mais,  en  gi'ossissant,  ils  devenaient  de  plus  en 
plus  tranquilles  et  ils  filaient  leurs  cocons  dans  les  feuilles 
comme  le  Bombyx  Hutioni.  Les  papillons  s'accouplaient  dif- 
ficilement ;  beaucoup  de  femelles  accouplées  ne  pondaient 
pas,  les  autres  déposaient  leurs  œufs  par  paquets  qu'elles 
recouvraient  avec  le  poil  de  leur  abdomen. 

Les  œufs  du  B.  Huttoni  sont  couleur  paille  et  fixes  à  nu  au 
tronc  ou  aux  branches  de  l'arbre,  ceux  du  B.  a f finis  sont 
jaune  orange  et  recouverts  de  poils  noirs. 

Bombyx  (Theophila)  Sherwilli,  Moore.  —  Le  papillon  de 
cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  celui  du  B.  Huttoni,  mais 
il  est  un  peu  plus  grand.  Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  que  l'insecte 
parfait  se  trouvait  dans  la  collection  du  major  J.-L.  Sherwill  ; 
on  ignore  s'il  a  été  capturé  dans  les  plaines  ou  à  Darjeeling. 

Bombyx  (Ocinara)  religiosœ,  Helfer.  —  Quoique  portant 
le  nom  de  Bombyx,  la  description  donnée  par  le  !>  Helfer 
s'applique  plutôt  à  une  espèce  d'Ocinara.  Le  D'  Helfer  rap- 
pelle le  ver  à  soie  Jbree,  et  M.  Hugon  le  ver  à  soie  Deo- 
moofja.  On  dit  qu'il  se  trouve  entre  l'Assam  et  le  Sylhet.  Con- 
trairement aux  espèces  du  genre  Bombyx,  celles  des  genres 
Theophila  et  Ocinara  sont  très  inconstantes,  abondantes  une 
année,  puis  absentes  pendant  une  ou  plusieurs  années.  Ainsi 
Grote,  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  perdit  de  vue  Theophila 
BengalensiSy  et  personne  ne  semble  avoir  vu  B.  religiosœ 
depuis  l'époque  de  sa  découverte. 

Ocinara  Lida^  Moore. —  Cette  espèce  se  trouve  à  Mussoo- 
rie  ;  la  chenille,  qui  ressemble  à  une  géomètre,  vit  sur  le 
Ficxi^s  venosa  et  le  figuier  sauvage.  Elle  file  un  petit  cocon 
blanc  sur  une  feuille  ou  sur  une  pierre  au  pied  de  l'arbre;  le 
cocon  est  trop  petit  pour  être  d'aucune  utilité. 


Digitized  by  VjOOQIC 


700  SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 

Ocinara  lactea^  Hutton.  —  Cette  espèce  se  trouve  aussi  à 
Mussoorie,  et  elle  vit  sur  le  Ficus  venosa,  filant  dans  une 
feuille  un  curieux  petit  cocon  jaune.  Ce  cocon  est  entouré 
d'une  dentelle  de  soie  jaune  ;  il  est  trop  petit  pour  être  d'au- 
cun usage.  La  chenille  est  lisse,  tandis  que  celle  de  0.  Lid(f 
est  velue. 

Ocinara  comma^  Hutton.  —  Le  papillon  de  cette  espèce 
est  blanc  avec  une  marque  foncée  en  forme  de  comma  sur  le 
disque  des  ailes  supérieures.  Il  se  trouve  dans  le  Doon  et  à 
environ  5500  pieds  d'élévation  au-dessus  de  Mussoorie. 

Trilocha  varians^  Moore.  —  C'est  une  petite  espèce  décou- 
verte à  Canara  et  par  M.  Grote  à  Calcutta.  N'est  d'aucune 
valeur  pour  la  soie. 

Cricula  irifenestrata.  —  Cette  jolie  et  curieuse  espèce  se 
trouve  dans  diverses  parties  de  l'Inde,  quelquefois  en  si  grand 
nombre,  que  les  larves  dépouillent  entièrement  les  Man 
guiers,  détruisent  aussi  le  feuillage  de  l'Acacia  Catechu  et 
attaquent  même  l'arbre  à  thé.  Se  trouve  dans  le  Binnan 
l'Assam,  le  Moulmein  et  à  Chota  Nagpore,  dans  l'Inde  cen- 
trale. Les  Cocons  se  trouvent  en  tas  et  tellement  assujettis 
les  uns  aux  autres  qu'on  ne  peut  les  séparer  pour  filer 
la  soie,  ce  que  leur  structure,  du  reste,  ne  permettrait 
pas  ;  c'est  pourquoi  on  les  carde,  mais  ils  ne  sont  pas  d'une 
grande  utilité.  Je  crois  qu'il  y  a  deux  espèces  portant  ce  même 
nom. 

Antlierœa  paphia,  Linné.  —  Cette  belle  espèce  est  dislri- 

(I)  L'Antherœa  paphia  est  la  môme  espèce  que  VAUacus  MylUta,  le  Tuuah 
ou  Tusser, 

Depuis  la  publication  des  notes  du  capitaine  Hutton,  plusieurs  rapports  ayant 
été  publiés  sur  le  Tussah,  il  est  inutile,  je  crois,  de  reproduire  ce  qu'il  dit  sur 
cette  précieuse  espèce  séricigène  et  sur  quelques  autres,  où,  du  reste,  il  y  a  quel- 
ques erreurs  qui  sont  dues  aux  difficultés  que  le  capitaine  Hutton  avait  pour  obtenir 
les  renseignements  et  les  spécimens  nécessaires  à  la  détermination  des  espèces. 
Personne  mieux  que  moi  ne  connaît  quelles  sont  ces  difficultés.  Les  rapports  du 
major  G.  Goussmaker  sur  le  Tussah  sont  très  importants  et,  dans  une  lettre  du 
mois  d'avril  dernier,  il  m'informe  que,  maintenant,  il  va  pouvoir  s'occuper  d'une 
manière  toute  spéciale  de  l'éducation  du  Tussah  et  qu'il  me  tiendra  au  courant 
tle  ses  travaux. 

M.  F.  Wardle  a  aussi  publié  un  long  et  important  rapport  sur  les  soies  sau- 
vages de  rinde,  principalement  le  Tusser,  qui  a  paru  dans  le  Journal  of  Ihf 
Society  of  Arts,  Londres,  9  mai  1879.  Ce  rapport,  augmenté  depuis,  a  été  réim- 
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buée  dans  toute  l'Inde,  depuis  le  Birman  jusqu'à  Bombay, 
mais  il  faut  faire  observer  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  distinctes 
comprises  sous  le  nom  A'Antherœa  Paphia  : 

Antherœa  nebulosaj  Hutton.  —  Une  des  espèces  qui  ont 
été  croisées  avec  A.  Paphia;  elle  est  assez  commune  dans 
rinde  centrale.  C'est  une  espèce  remarquable,  et  des  spéci- 
mens ayant  été  envoyés  en  Angleterre,  nous  saurons  sous  peu 
ce  qu'on  en  pense,  pourvu  que  les  papillons  arrivent  en  bon 
état.  La  soie  de  cette  espèce  rivaliserait  probablement  avec 
celle  d'A.  Paphia. 

Antherœa  Pernyiy  Guér.-Mén.  —  M.  Atkinson  (Educa- 
tional  Department) f  à  Calcutta,  a  pris,  il  parait,  le  papillon 
de  cette  espèce  à  Darjeeling. 

Antherœa  Yama-Maï,  Guér-Mén.  —  En  1870,  le  capitaine 
llutton  reçut  directement  du  Japon,  par  l'intermédiaire  du 
D'  Wallace,  une  once  de  graine  d'Yama-Maï  pour  introduire 
cette  espèce  dans  l'Inde,  mais  il  ne  put  protéger  les  vers 
contre  leurs  nombreux  ennemis;  une  armée  de  grosses 
fourmis  noires  enleva  tout  ce  qui  restait  de  vers  qui  avaient 
atteint  le  quatrième  âge. 

Antherœa  Assama,  Attacus  Assamensis.  —  C'est  le  ver  à 
soie  Mooga  ou  Maongah  de  l'Assam  qui  produit  une  soie 
excellente.  Si  celte  soie  était  dévidée  par  des  mains  habiles, 
au  lieu  d'être  cardée,  elle  aurait  une  grande  valeur.  J'ai 
trouvé  cette  espèce  dans  le  Dehra  Doon,  se  nourrissant  sur 
un  arbre  connu  sous  le  nom  de  Kirkee. 

Antherœa  Perrotteti,  Guér.-Mén.  —  Se  trouve,  dit-on,  à 
Pondichéry,  mais  je  n'ai  pu  me  procurerun  seul  spécimen  de 
celte  espèce,  en  m'adressant  à  M,  Perrotlet  qui  m'envoya 
cependant  A  n^  Paphia  (vera)  et  Actias  Selene.  Je  suis  tenté 
de  croire  que  A.  Perrotteli  est  tout  simplement  une  variété 
(VA.  Paphia. 

m 

primé  par  le  gouvernement  et  j'en  ai  reçu  un  exemplaire,  il  y  a  quelques  jours, 
à  VIndia Office;  je  le  tiens  à  la  disposition  de  la  Société  d'Acclimatation.  Mon 
rapport  sur  le  Tusiah  a  paru  dans  le  bulletin  d'octobre  1880  de  la  Société  d'Ac- 
climatation; un  autre  avait  paru  dans  le  Journal  of  the  Society  of  Arts, 
5  mars  18S0. 

Alfred  Wailly. 

3«  SÉRIE,  T.  VIII.  —  Novembre  1881.  48 
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Antherœa  Helferi.  —  Se  trouve  à  Darjecling.  Le  cocon 
ressemble  à  celui  du  Tussah  ordinaire. 

A  ntherœa  Frithi,  —  Autre  espèce  de  Darjeéling  que  nous 
ne  connaissons  pas  davantage  que  Helferi.  A  cette  station  où 
l'espèce  est  abondante,  on  ne  s'occupe  que  de  faire  des  col- 
lections de  papillons. 

Antherœa  Royleiy  Moore.  —  Espèce  commune  à  Simla, 
Mussoorie,  Almorah,  et  je  crois  à  Darjeéling.  Se  nourrit  sur 
le  chêne  commun  des  collines.  J'ai  trouvé  le  cocon  de  cette 
espèce  pendant  l'hiver  4836  à  Simla,  en  suivant  une  bande  de 
Mésanges  ;  l'une  d'elles  faisait  un  tel  bruit  en  frappant  du  bec 
contre  la  dure  enveloppe  du  cocon  que  je  me  hâtai  de  la 
chasser  et  m'emparai  du  précieux  cocon.  L'enveloppe  du 
cocon  est  très  forte  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  se  dévider, 
mais  le  vrai  cocon,  qui  a  une  forme  ovale,  donne  une 
bonne  soie.  Les  vers  s'élèvent  facilement  et,  en  captivité,  don- 
nent deux  ou  ti*ois  récoltes.  Les  papillons  mâles  s'accouplent 
avec  Antherœa  Paphiay  mais  les  œufs  ne  sont  jamais  fé- 
condés. 

Attactis  Atlas  (i),  Linn.  —  Le  plus  grand  des  Bombyciens 
séricigènes,  commun  à  5500  pieds  d'élévation  â  Mussoorie  et 
dans  le  Dehra  Doon  ;  il  se  trouve  aussi  dans  les  profondes 
vallées  des  collines  environnantes.  Il  est  commun  aussi  à 
Almorah  où  le  ver  vit  presque  exclusivement  sur  le  Kil- 
morah  ou  Berberis  Asiatica^  tandis  qu'à  Mussoorie  il  n'at- 
taque jamais  cet  arbuste  et  vit  exclusivement  sur  les  feuilles 
du  Falconeria  insignis. 

Le  ver  de  cette  espèce  est  probablement  plus  facile  à 
élever  que  celui  de  toutes  les  autres  espèces  de  Bombycides 
sauvages.  Il  produit  un  très  gros  cocon  riche  en  soie  et 
d'une  couleur  grisâtre.  L'espèce  abonde  aussi  à  Cachar,  dans 


(1)  Cette  année-ci,  j'ai  tenté  Téducation  d*un  petit  nombre  de  chenilles  de 
YAttacus  Atlas  sur  rAilante  qu^elles  ont  bien  mangé,  mais  les  pluies  torren* 
tielles  du  mois  d'août  les  ont  fait  disparaître,  à  rexception  de  deux  que  j*ai  été 
obligé  de  retirer;  elles  avaient  atteint  le  commencement  du  troisième  âge. 
V Atlas  est  très  polyphage  ;  outre  rÉpine-vinette,  on  peut  rélever  sur  le  Poin- 
mier,  le  Saule  Marceau,  le  Charme,  etc.  Mais  je  ne  rai  vu  élever  que  surlÊpiiie- 
vinette  avant  l'essai  fait  sur  rAilante. 
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le  Sylhet,  et  se  trouve  à  Akyab,  dans  TArracan,  aussi  bien 
qu'en  Chine. 

Atlacus  Edwardsia.  —  Espèce  découverte  à  Darjeeling, 
d'une  couleur  beaucoup  plus  foncée  que  VAtt,  Atlas  et  d'une 
taille  plus  petite.  On  ne  connaît  ni  sa  nourriture,  ni  sa  soie. 

Attacus  Cynihia.  —  Abondant  à  Mussoorie,  où  le  ver  se 
nourrit  de  diverses  plantes  sauvages;  commun  en  Chine  où  il 
vit  sur  VAilanius  glandulosUy  se  trouve  dans  l'Assam,  à 
Cachar  et  à  Sangor. 

Quoiqu'on  prétende  qu'il  soit  cultivé  dans  diverses  con- 
trées, il  n'en  est  pas  ainsi,  V Attacus  ricini  étant,  dans  l'Inde, 
toujours  confondu  avec  V Attacus  Cyntkia.  Il  y  a  quelques 
années,  avant  que  je  l'aie  fait  remarquer,  on  ne  savait  pas  que 
VAtt.  Cynthia  existait  dans  l'Inde,  les  autres  espèces  passant 
toutes  sous  ce  nom,  comme  les  vers  à  soie  passaient  sous  le 
nom  de  B,  mori. 

V Attacus  Cynthia  a  été  importé  en  France  et  en  Angle- 
terre et  élevé  à  l'air  libre  sur  VAilantus  glandulosa;  il  a  égale- 
ment réussi  jusqu'à  un  certain  point  en  Australie  et,  je  crois 
aussi,  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

A  ttacus  Ricini.  —  C'est  l'espèce  dont  le  ver  produit  la  soie 
connue  des  indigènes  sous  le  nom  de  soie  arrindy.  Le  ver 
s'élève  facilement  sur  le  Ricin  {Ricinus  communis).  La  soie 
s'obtient  par  le  cardage.  Les  principaux  endroits  où  cette 
espèce  est  cultivée  sont  :  l'Assam,  Rungpore  et  Dinagepore 
dans  le  Bengale  oriental  et  non  à  Dinapore^  comme  le  dit  le 
D'  Bennett  dans  un  de  ses  rapports.  Il  est  élevé  en  petites 
quantités  dans  d'autres  contrées.  Les  Mékirs,  dans  la  partie 
orientale,  en  possèdent  une  très  belle  espèce  à  soie  blanche. 
Attacus  Gueriniy  Moore.  —  Connu  seulement  par  quel- 
ques spécimens  qui  se  trouvent  dans  un  musée  d'Angleterre. 
Je  suis  porté  à  croire  que  ce  n'est  qu'une  espèce  de  Ricini 
dégénéré.  Il  m'a  été  impossible  d'obtenir  cette  espèce  d'au- 
cune localité.  J'ai  observé  des  spécimens  approchant  ceux  de 
Gûerini,  provenant  de  vers  que  j'avais  mal  nourris. 

Actias  Selene.  —  Très  commun  à  l'état  sauvage  à  Mus- 
soorie, où  il  vit  sur  le  Cerisier'sauvage,  le  Poirier  sauvage,  le 
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Noyer,  le  Cedrela  paniculata,  le  Coriaria  Nepalensis  et  plu- 
sieurs autres  arbres  et  arbustes  forestiers.  Il  se  trouve  aussi 
à  Almorah,  à  Darjeeling,  dans  TAssam,  à  Cachar,  à  SaDgor  et 
à  Serampore,  près  de  Calcutta.  M.  C.  TumbuU  n'a  pu  dévider 
la  soie  des  cocons  qui  lui  ont  été  envoyés,  mais  elle  a  été  dé- 
vidée, quoiqu'elle  soit  en  petite  quantité  (1). 

Actias  Mœnas^  Doubleday.  —  Se  trouve  à  Darjeeling  ;  c'est 
une  grande  espèce  dont  on  ne  connaît  ni  les  habitudes,  ni  la 
nourriture,  ni  le  produit. 

Actias  Leio,  —  Autre  espèce  de  Darjeeling,  sur  laquelle  on 
n'a  aucune  donnée  (2). 

Saturnia  pyretarum,  —  Tout  ce  qu'on  sait  de  cette  espèce, 
c'est  qu'elle  se  trouve  à  Darjeeling  et  à  Cachar. 

Saturnia  Grotei^  Moore.  —  A  été  trouvé  à  Darjeeling  et  un 
ou  deux  spécimens  ont  été  capturés  à  Mussoorie,  mais  ceux 
qui  font  des  collections  de  papillons  ne  s'occupent  nullement 
de  l'économie  des  insectes.  J'ai  lieu  de  croire  que  la  larve  vit 
sur  le  Poirier  sauvage. 

Saturnia  Lindia^  Moore.  —  Tout  ce  qu'on  sait  de  cette 
espèce,  c'est  qu'elle  se  trouvait  dans  la  collection  faite  par  le 
feu  capitaine  James  Lind  Sherwill  et  l'on  suppose  qu'elle  pro- 
vient de  Darjeeling  ou  de  ses  environs  ;  elle  est  alliée  à  Sat. 
Grotei. 

Saturnia  Cidosay  Moore.  —  De  la  collection  du  capitaine 
J.-L.  Sherwill,  provient  du  nord-esl  de  l'Inde.  Nous  n'avons 
aucun  renseignement  sur  cette  espèce.  Comme  elle  est  étroi- 
tement alliée  à  Sat.  pyretorum^  je  suis  porté  à  croire  qu'elle 
habite  Darjeeling  ou  Cachar. 

Neoris  Huttoni,  Moore.  —  J'ai  découvert  cette  espèce  à 
Mussoorie,  à  environ  6500  pieds  de  hauteur,  vivant  sur  le 
Poirier  sauvage.  Les  chenilles  se  trouvent  en  avril.  Le  cocon 
est  un  réseau  qui  ne  produirait  pas  de  soie. 

Caligula  Simla.  —  Se  trouve  à  Simia,  à  Mussoorie  et  dans 

(1)  Cette  année-ci,  j'ai  élevé  Y  Actias  Selene,  à  rair  libre,  sur  le  Noisetier; 
les  chenilles  ont  atteint  toute  leur  taille,  mais  r affreux  temps  que  nous  avons  eu 
au  mois  d'août  leur  a  été  fatal  au  dernier  moment. 

(2)  Mœnas  et  Leto  sont  la  même  espèce  ;  Mœnas  est  la  femelle  et  Lelo,  le 
mâle. 
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Ja  province  de  Kuraaon,  se  nourrissant  sur  le  Noyer,  le  Salix 
BabylanicOy  le  Poirier  sauvage,  etc.,  mais  le  cocon  n'est 
qu'un  réseau  à  travers  lequel  on  voit  la  chrysalide. 

Caligula  Thibeta,  —  Se  trouve  à  Mussoorie  où  je  l'ai  pris 
sur  YAndromeda  ovalifolia^  le  Poirier  sauvage  et  le  Cognas- 
sier commun.  Il  se  trouve  aussi  dans  la  province  du  Kumaon, 
mais  son  nom  spécifique  est  faux,  l'insecte  ne  s'approchant 
jamais  du  Thibet.  Les  spécimens  provenaient  d'une  collection 
faite  dans  la  province  de  Kumaon  et  parce  que  le  collec- 
Honneur  avait  voyagé  dans  le  Thibet,  sa  collection  fut  appelée 
une  collection  du  Thibet  et  l'espèce  reçut  le  nom  de  Thibeta. 
Le  cocon  est  un  réseau  grossier  à  travers  lequel  on  voit  la 
<rhrysalide. 

Lœpa  KaUnkay  West.  —  Papillon  jaune  d'une  beauté 
remarquable,  découvert  pour  la  première  fois  dans  TAssam  ; 
se  trouve  aussi,  à  ce  que  je  crois,  à  Mussoorie.  M.  Moore, 
eependant,  considère  l'espèce  que  je  possède  comme  étant 
distincte.  On  pourrait  peut-être  en  obtenir  une  très  petite 
quantité  de  soie. 

Lœpa  Sivalica^  Hutton.  —  Étroitement  allié  au  dernier; 
5e  trouve  à  Mussoorie,  à  environ  5500  pieds  et  au-dessous. 
Pourra  probablement  produire  une  petite  quantité  de  soie. 

Lœpa  Miranday  Atkinson.  —  Belle  et  bonne  espèce  décou- 
verte à  Darjeeling  par  M.  Atkinson  ;  mais  les  renseignements 
s'arrêtent  là. 

Lœpa  SikkimensiSy  Atkinson.  — Très  belle  espèce  décou- 
verte à  Darjeeling  par  M.  Atkinson.  Elle  peut  se  reconnaître 
des  autres  par  sa  plus  petite  taille  et  par  ses  ailes  qui  sont 
tachetées  de  marron.  On  ne  sait  rien  de  son  économie. 

Trois  ou  quatre  autres  espèces  de  cette  famille  se  trouvent 
à  Darjeeling  et  dans  le  Sylhet,  mais  c'est  tout  ce  qu'on  sait. 
Les  larves  des  espèces  des  genres  Actias  et  Antherœa  tissent 
un  cocon  fermé  aux  deux  extrémités,  celles  des  espèces  des 
genres  AitacuSy  Neoris  et  Lœpa  tissent  un  cocon  dont  la 
partie  supérieure  est  ouverte. 
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Dans  la  liste  des  Bombycides  du  capitaine  Hutton,  on  doit 
remarquer  qu'il  n'est  nullement  question  de  l'époque  à  la- 
quelle les  papillons  éclosent,  ni,  par  conséquent,  de  l'époque 
à  laquelle  éclosent  les  œufs,  ni  de  la  durée  des  éducations 
pour  les  diverses  espèces.  L'époque  des  éclosions  et  la  durée 
des  éducations  varient  selon  les  climats,  et  il  est  tout  à  fait 
impossible  de  les  préciser  pour  les  espèces  de  l'Inde  et  d'au- 
tres pays  importées  en  Europe.  Comme  on  le  verra  dans  mon 
rapport  sur  les  éducations  de  Bombyciens  en  4884,  la  déloca- 
lisation de  ces  espèces  exotiques  et  d'autres  causes,  mais  sur- 
tout le  changement  de  température,  font  que  les  papillons 
sont  plusieurs  mois  à  éclore  et  que,  quelquefois,  les  cocons 
hivernent  deux  et  même  trois  fois,  comme  cela  a  eu  lieu  avec 
VAtiaeiis  Atlas,  VAU.  Mylilta  et  VActias  Selene, 

Même  avec  les  espèces  séricigènes  qui  sont  considérées 
comme  acclimatées,  telles  que  l'Yama-Maï,  le  Pemj/i  et  le 
Cynthia,  sans  parler  des  lépidoptères  indigènes,  il  est  très 
difficile  de  préciser  l'époque  de  l'éclosion  des  œufs  ou  des 
papillons.  Tout  dépend  de  la  température.  En  4879,  par 
exemple,  les  œufs  d'Yama-Mai  que  j'avais  ici,  n'ont  com- 
mencé à  éclore  qu'en  juin,  au  lieu  d'éclore  en  avril  ou  mai 
comme  les  années  précédentes. 

Plusieurs  correspondants  m'ayant  demandé  à  quelle  époque 
éclosent  les  papillons  d'A  //as,  de  Mylilta,  de  Seûne  et  autres, 
il  m'a  été  impossible  de  répondre  à  ces  questions.  Plus  lard, 
lorsque  ces  espèces  et  autres  auront  été  élevées  en  Europe 
sur  une  grande  échelle  et,  je  l'espère,  acclimatées,  on  pourra, 
jusqu'à  un  certain  point,  préciser  i'éclosion  des  papillons  et 
des  œufs  pour  les  espèces  déjà  introduites  en  Europe  ;  mais 
quant  aux  espèces  exotiques  importées  pour  la  première  fois, 
il  sera  toujours  impossible  de  préciser  le  moment  des  éclo- 
sions. D'amples  détails  se  trouveront  insérés  dans  mon  pro- 
chain rapport,  c'est  pourquoi  je  me  contenterai  de  citer  ici  les 
faits  suivants  : 

Année  4  884 .  —  Avec  60  cocons  d'A  ttacus  Roylei .  Éclosions 
de  papillons  commencées  le  5  mars  et  terminées  le  25  juin  ; 
3  accouplements. 
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Actias  Selene.  —  Avec  60  cocons  à  peu  près.  Éclosions  de 
papillons  commencées  au  milieu  de  mars  et  terminées  le 
13  août  ;  5  mois  pour  obtenir  Téclosion  de  tous  les  papillons, 
et  cela  dans  une  chambre  chauffée  nuit  et  jour  pendant 
3  mois,  du  1"  mai  au  31  juillet,  la  température  ayant  toujours 
été  de  25  à  28  degrés  centigrades.  11  m'a  été  impossible  d'ob- 
tenir une  température  plus  élevée,  la  pièce  chauffée  étant 
au-dessous  du  niveau  du  sol.  Je  n'ai  obtenu  qu'un  accouple- 
ment de  Y  Actias  Selene. 

AttacvrS  Atlas,  race  de  l'Himalaya.  —  Avec  80  cocons, 
5  éclosions  de  papillons  seulement,  du  31  juillet  au  9  sep- 
tembre. 

Samia  Gloveri^  de  l'Utah. —  Avec  une  centaine  de  cocons, 
je  n'ai  obtenu  que  5  accouplements. 

Telea  polyphemus,  de  l'Amérique  du  Nord.  —  Avec  une 
soixantaine  de  cocons,  3  accouplements  seulement. 

Les  faits  ci-dessus  mentionnés  doivent  donner  une  idée  des 
difficultés  qu'on  a  à  vaincre  pour  obtenir  la  reproduction  des 
espèces.  Pour  réussir,  il  est  donc  nécessaire  de  pouvoir  ob- 
tenir une  immense  quantité  de  cocons  vivants.  Si  les  personnes 
àqui  je  m'adresse  à  l'étranger  voulaient  bien  me  prêter  leTur 
concours,  et  il  y  en  a  qui  pourraient  le  faire  avec  la  plus 
grande  facilité,  je  finirais  par  vaincre  les  difficultés,  sinon 
toutes,  du  moins  pour  la  plupart.  Malheureusement,  jusqu'ici, 
il  n'en  a  pas  été  ainsi,  quoique  je  travaille  incessamment 
depuis  plusieurs  années  pour  arriver  à  un  résultat  satisfai- 
sant. 

Malgré  les  obstacles  de  toutes  sortes  qui  viennent  constam- 
ment entraver  la  marche  de  mes  travaux,  j'ai  pu  cette  année-ci 
(1881)  faire  connaître  trois  nouvelles  espèces  de  Bombyciens 
séricigènes  : 

Samia  Gloveriy  de  l'Amérique  du  Nord,  Attactis  Roylei 
(ver  à  soie  du  Chêne  de  l'Himalaya)  et  l'hybride /?oyW-Pernyi, 
espèce  que  j'ai  créée  et  que  je  considère  comme  très  robuste 
et  de  beaucoup  supérieure,  comme  sélifère,  au  type  Roylei. 
Quoique  ceci  soit  en  dehors  de  la  sériciculture,  j'ajouterai 
que  j'ai  obtenu,  pour  la  première  fois,  2  accouplements  d'un 
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Bombycien  de  l'Amérique  du  Nord,  Ceratocampa  intperialiSy 
et  que  j*élève  en  ce  moment  des  chenilles  de  cette  espèce  qui 
sont  arrivées  au  cinquième  âge  pour  la  plupart.  Dans  ua 
livre,  dont  je  reproduirai  un  passage  sur  cette  curieuse  espèce, 
il  est  dit  qu'elle  n'a  jamais  pu  être  élevée  à  l'état  de  capti- 
vité. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  je  donnerai  des  détails  sur  les 
nouvelles  espèces  et  autres  qui  ont  été  élevées  cette  année-ci 
et  j'y  ajouterai  quelques  notes  sur  les  résultats  pratiques  ob- 
tenus en  France,  en  Allemagne,  en  Autriche  et  même  aux 
États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  aussitôt  que  je  les  con- 
naîtrai. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  25  NOVEMBRE    1881. 
Présidence  de  M.  A.  Geoffroy  Saiiit-Hilaire,  secrétaire  général. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ehi  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  proclame  les  noms  des  nouveaux  admis  : 

MM.  PRÉSENTATEURS. 

Blaauw  (J.  N.),   à  Ryswyk,  près  U  Haye  (  ^'  ^^^^^J' 
[i-ays-uas).  ^  ^  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

BossOT  (Benoll).  négociant,  à  Ciry-le-Noble  j  J;  "y  "saint-Hilaire. 
(baOne-et-Loire).  ^  j^,^^  ^^.^^^^ 

„  ,«,.  ...  .,.  .      lo     /   .  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

BoussiNEAu  (Olivier  de),  propriétaire,  a  Sucé,  S  ^  n  • 

près  Nantes  (Loire-Inférieure).     ■  Uaverêt-Wattel. 

Bret  (Léon),  ancien  avocat  au  Conseil  d'État  .   D'Andecy. 
et  à  la  Cour  de  cassation,  62,  avenue  du  )  Dailly. 
Bois-de-Boulogne,  à  Paris.  (  Heuzey-Deneirouse. 

UUTTIN  (Adolphe),  régisseur   au  château  de  (  $;,"^*,f  ^-e,^^^^^^^^ 
Dampierre  (Se.ne-et-Oise).  >  ^  ^^^^^^  Saint-Hilaire. 

Frété  (Jules),  négociant,  12,  boulevard  Se-  .  A.  Bourgoing. 
bastopol,  à  Paris,  et  70,  boulevard  Maillot,  \  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
à  Neuilly  (Seine).  '  Jules  Grisard. 

GuiLUN  (Noé),  négociant,  à  Sablé-sur-Sarthe  \     *  ,  ^^^^  ^' 
^^^^^^^^'  (  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Jaucourt  (marquis  de),  62,  rue  de  Varenne,  S  ^Teo^^^^^^ 

à  Pans.  /  „         .  Av  .*  1 

Raveret-Wattel. 

,^,        J,  ..,  .        û,  /  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

KuBLER   (Edouard),   propriétaire,  21,   «^e     j^,^^  ^^.^^^^ 

Bausset,  à  Paris.  /mi* 

'  \  N.  Meyer. 

.it  X   J    .        a         •  1     rr  /  A.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Leroux  (H.),  docteur,  2,  quai  des  Tanneurs,  i  .  .     r  •     ,a 

à  Nantes  (Loire-Inférieure).  j  Raveret-Wattel. 

,      ,        „      .  V  ....  r.1.    1       .  Aimé  Dufort. 

Lbseble  (Louis),  propriétaire,  me  Charles-     ^  ^  saint-Hilaire. 

Ufûtte,  36.  à  Neuilly  (Se.ue).  )  Saint-Yves  Ménard. 
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MM.  PlÉftlMTATCoas. 

LoNLAY  (Henri-Édouard-F.  de),  capitaine  de  f  Aimé  Dufort. 
frégale  en  retraite,  au  Portzou,  près  Can-  <  Jules  Grisard. 
cameau  (Finistère).  \  P.  Roussin. 

SAINT-DIDIER  (Maurice  de),  capitaine  de  ca-  S  iTolfroy&inT-flilair*. 
valene,  10.  rue  Matignon,  à  Pans.  (  3^^^^  ^^  Sainl-Pien*. 

Trébucien  (Ernest-Lucien),    manufacturier,  i  ,',     r-  •      j 
a-  \i    V-  In    '  i  Jul^s  Grisard. 

2o,  cours  de  V.ncennes.  à  Pans.  (  ^  ^^^^^^^  Saint-Hiiaire. 

—  M.  Ch.  de  Ujfalvy,  qui  fait  un  voyage  d'exploration  dans  le  Turkes- 
tan  et  revient  en  Europe  par  Tlnde,  écrit  à  M.  Geoffroy  Saint^ilaire 
de  Skardo  (sur  le  haut  Indus)  le  28  août  1881  : 

c  Cette  fois  encore  je  n'aurai  pas  fait  un  voyage  d'exploration  sans 
avoir  ramené  un  animal  quelconque.  Ce  sont  des  Chiens  que  je  vous 
rapporte  et  des  Chiens  bien  curieux,  je  vous  assure  :  des  Tazi  de  Ghil- 
ghit.  Le  Tazi  de  Ghilghit  est  plus  grand  que  celui  de  Samarkand,  il 
atteint  la  taille  de  Tcherloky  le  Chien  de  Sibérie  occidentale  que  je  vous 
ai  donné  ;  il  a  absolument  la  môme  performance  que  son  parent  de 
Samarkand,  mais  son  corps  est  couvert  de  poils  longs  de  5  à  6  centi- 
mètres, raidcs  comme  ceux  de  l'Ours  ou  du  Loup.  Sa  queue  forme  un 
magnifique  panache,  le  bas  de  ses  pattes  ainsi  que  ses  oreilles  sont 
ornés  de  longs  poils  soyeux,  comme  chez  les  Chiens  de  Samarkand. 
Nais  ce  que  cette  espèce  a  de  plus  original  c'est  sa  figure,  si  je  pois 
m  exprimer  ainsi;  ces  Tazis  sont  très  rares  même  à  Ghilghit  et  les 
Anglais  en  ignorent  l'existence.  Ghilghit  est  situé  sur  un  affluent  du 
haut  Indus  appelé  Ghilghit  à  150  kilomètres  de  Skardos,  en  aval  du 
fleuve.  Je  ne  perds  pas  mon  temps  dans  ces  contrées  où  j'ai  réuni  une 
fort  belle  collection  ethnographique,  où  j'ai  constaté  que,  contrairem^it 
à  ce  que  disent  les  Anglais,  les  Bathis  ne  sont  pas  des  petits  Thibétains 
mais  bien  des  Tryens  et  où  il  m'a  été  donné  de  voir  \e  plus  grand  glacier 
du  monde  après  celui  du  Groenland.  C'est  quoique  chose,  vous  en  con- 
viendrez. 

>  Mais,  pour  en  revenir  à  mes  Chiens,  laissez-moi  vous  dire  qu'ils 
adorent  l'eau  et  sont  magnifiques  à  voir  nager  dans  l'Indus  ;  je  suis 
enchanté  de  les  avoir  découverts  et  plus  encore  de  pouvoir  les  offrir  au 
Jardin  d'Acclimatation.  > 

—  M.  G.  0.  de  Laleu  écrit  du  château  de  la  Basse-Motte,  par  Pont- 
Kousseau  (Loire-Inférieure),  au  sujet  de  la  Pintade  : 

f  Je  viens  de  lire  avec  bien  de  l'intérêt,  les  belles  études  de  M.  Leroy 
sur  la  Perdrix  percheuse,  dans  le  but  de  reconstituer  nos  chasses,  par 
un  gibier  de  meilleure  défense  que  ceux  que  nous  possédons.  La  Perfirix 
ouakiki  étant  éminemment  percheuse,  est  en  effet  à  l'abri  de  beaucoup 
d'accidents  qui  entourent  nos  Perdrix  indigènes.  Mais  nous  possédons  un 
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oiseau  parfaitement  acclimaté  depuis  des  siècles,  qui  offre  les  mômes 
avantages,  qui  se  reproduit  très  bien  en  liberlé,  dont  le  volume  et  les 
qualités  culinaires  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  qui  pourtant  paraît 
tout  à  fait  négligé  comme  oiseau  de  chasse.  G'esl  pourquoi  j'ai  l'honneur 
de  TOUS  adresser  le  résultat  de  mes  observations  à  son  égard  depuis 
longues  années. 

>  Je  veuï  parler  de  la  Pintade,  qui  fut  apportée  de  Guinée  aux  Cas- 
tillans en  1508  par  les  Génois  ;  les  Espagnols  n'ont  jamais  pensé  à 
la  rendre  domestique  et  Tout  laissée  errer  à  sa  fantaisie,  dans  les  bois 
et  dans  les  savanes,  où  elle  est  devenue  sauvage  et  s'est  reproduite  eh 
très  grande  quantité. 

»  Les  Romains  en  faisaient,  d'après  Horace  et  Juvénal,  les  délices  de 
leurs  meilleures  tables,  et  avec  raison  ;  car  la  chair  de  cet  oiseau  est 
très  savoureuse  et  très  salutaire.  Son  goût  ne  ressemble  à  celui  d'au- 
cune volaille;  et  ses  diverses  parties  ont  différents  goûts. 

»  J'en  ai  eu  en  Anjou  et  dans  la  Loire-Inférieure,  qui  passaient  par- 
dessus les  murs  de  la  basse-cour,  pour  aller  cacher  leurs  nids  dans  les 
haies  et  les  fossés  couverts  de  broussailles,  car  elles  ne  s'accommodent 
pas  du  tout  des  basses-cours  où  elles  ne  restent  que  pour  manger  et  où 
elles  cherchent  querelle  à  toutes  les  autres  volailles. 

»  Elles  ramenaient  leurs  petits  dès  qu'ils  pouvaient  voler  par-dessus 
les  murs,  ce  qui  leur  est  possible  de  très  bonne  heure,  pour  y  venir 
prendre  part  à  la  nourriture  et  surtout  à  l'eau. 

»  Voulant  savoir  jusqu'  à  quel  point  cet  oiseau  pouvait  se  reproduire 
en  pleine  liberté,  j'en  ai  établi  dans  un  parc  entouré  de  murs,  où  elles 
ont  parfaitement  réussi. 

>  Leurs  couvées  étaient  de  12  à  20  comme  celles  de  nos  perdrix; 
comme  elles^  elles  se  tenaient  en  compagnie  ;  et  nous  les  chassions  au 
chien  d'arrêt,  dans  les  blés  et  dans  les  vignes. 

>  Généralement  elles  ne  se  perchent  que  la  nuit  et  dans  les  plus 
grands  arbres.  Elles  ont  le  soin  de  conduire,  aussitôt  que  possible,  leurs 
petits  près  des  arbres  et  des  fourrés  où  ils  peuvent  percher  ;  et  s'ils  ne 
peuvent  atteindre  les  hautes  branches,  la  mère  les  prend  sur  son  dos  et 
les  y  porte.  Elles  sortaient  bien  du  parc  par-dessus  les  murs,  allant 
errer  dans  la  plaine  environnante,  mais  y  revenaient  coucher  sur  les 
plus  grands  arbres. 

>  11  n'est  donc  pas  douteux  que  les  Pintades  pieu  vent  devenir  un 
oiseau  de  chasse,  sans  se  donner  d'autre  peine  que  de  les  Iftcher  où  l'on 
veut  les  mettre. 

>  Or  rien  n'est  plus  facile. 

»  Voici  un  moyen  qui  m'a  toujours  réussi;  je  porte  le  couple  où  je 
veux  l'établir,  près  d'un  gros  arbre  très  branchu,  la  femelle  sous  une  mue 
et  je  place  à  manger  autour  :  le  mâle  libre.  Il  ne  manque  pas  de  s'aller 
coucher  dans  l'arbre,  pour  revenir  le  matin  près  de  la  femelle. 
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>  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  on  lâche  celle-ci,  elle  ya  se  coucher 
près  du  mâle,  et  les  voilà  installés. 

»  On  ne  peut  trop  recommander  de  peupler  ainsi  les  chasses  de  ce  bel 
oiseau,  qui  vaut  mieux  que  la  Perdrix  à  cause  de  sa  taille,  et  égale  le 
Faisan  par  la  qualité  de  sa  chair.  > 

—  M.  Audap  écrit  de  la  Boulaie  : 

a  Je  vous  adresse  quelques  renseignements  sur  la  reproduction  des 
Canards  Pilets  que  vous  m'avez  procurés  en  janvier  1867. 

»  Mes  Canards  Pilets  habitent  en  compagnie  de  Canards  sauvages 
domestiqués,  une  basse-cour  gazonnée  où  se  trouve  un  étang  ;  Tanuée 
dernière  au  mois  d'avril  la  Cane  nicha  au  bord  de  l'eau  dans  un  nid  en 
paille  placé  à  cet  effet  ;  sept  œufs  furent  pondus  en  14  jours.  Après 
27  jours  d'incubalion  six  petits  sortirent  du  nid,  le  septième  étant 
étouffé  dans  l'œuf;  ils  furent  conduits  par  leur  mère  comme  par  la  Cane 
la  plus  domestique. 

>  Ils  ne  sont  pas  plus  difficiles  à  élever  que  les  sauvages  ;  ce  qui  m*a 
surtout  frappé,  c'est  la  rapidité  de  leur  croissance. 

>  Cette  année  la  même  Cane,  dans  les  mêmes  conditions,  m'a  donné  les 
résultats  suivants  ;  7  petits  sont  nés  le  1 1  mai  sur  8  œufs,  un  est  mort 
le  huitième  jour.  J'ai  été  obligé  d'éjointer  les  six  autres  le  23  juin,  dans 
la  crainte  de  leur  voir  prendre  leur  volée  ;  la  rapidité  de  croissance  de 
ces  Canards  est  vraiment  extraordinaire  ! 

»  Mes  six  élèves  de  l'apnée  dernière  se  sont  trouvés  3  mâles  et  3 
femelles.  Un  mâle  est  mort  au  mois  de  mars  d'une  maladie  de  gorge,  un 
a  été  établi  dans  le  bassin  de  mon  jardin  avec  deux  Canes,  l'autre  est 
resté  dans  la  basse-cour  avec  père  et  mère  et  une  de  ses  sœurs  ;  mais 
rien  n'a  été  produit  par  eux,  j'en  conclus  que  la  reproduction  n'a  pas 
lieu  la  première  année. 

»  Je  crois  que,  comme  au  Canard  sauvage,  on  peut  donner  à  un  mâle 
2  ou  3  Canes  ;  la  chair  de  ce  Canard  surpasse  comme  délicatesse  celle  du 
Canard  sauvage  à  l'état  libre. 

»  Ma  bande  se  compose  aujourd'hui  de  13  sujets,  6  Cauards  et  7 
Canes.  > 

—  M.  Le  Paule  écrit  de  Saint- Mandé  : 

€  Conformément  au  désir  que  vous  exprimez,  j'ai  l'honneur  de  vous 
faire  connaître  que  les  Salmo  quinnai  nés  en  novembre  1879,  dans 
rétablissement  de  pisciculture  du  Bois  de  Vincennes  et  dont  nous  avons 
pu  vous  offrir  quelques  sujets,  ont  été  sortis  du  bassin  d'alevinage  le 
17  juillet  dernier  et  mis  au  lac  de  Gravelle  ;  ces  poissons  ont  atteint, 
actuellement,  une  longueur  moyenne  de  16  centimètres. 

»  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  souffert  de  l'élévation  exceptionnelle  de 
la  température  de  l'été  que  nous  venons  de  traverser. 

»  Les  œufs  de  Salmo  salar  que  vous  avez  bien  voulu  nous  expédier 
le  9  avril  sont  arrivés  à  Vincennes  en  mauvais  état;  nous  avons  con- 
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staté,  à  Touverture  de  la  boite  qui  les  contenait,  que  les  trois  quarts 
étaient  éclosetle  reste  corrompu;  quelques  sujets  ont  été,  néanmoins, 
mis  dans  nos  appareils  ;  mais  ils  sont  restés  maladifs  et  ont  fini  par 
succomber.  » 

—  M.  Alfred  Wailly  écrit  de  Londres  : 

c  Je  vous  envoie  le  résumé  de  Touvrage  de  M.  Geoghegan  que  je 
viens  enfin  de  terminer.  J*ai  été  accablé  de  travail  avec  mes  éducations 
de  Rombyciens.  Au  mois  de  juillet,  alors  que  le  temps  était  magnifique, 
j'avais  une  immense  quantité  de  chenilles  sur  les  arbres  de  mon  jardin. 

»  Malheureusement,  j*ai  encore  à  signaler  un  désastre. 

»  Les  moineaux,  qui  sont  devenus  plus  audacieux  que  jamais,  m'ont 
détruit  une  immense  quantité  de  vers  lorsqu'ils  étaient  arrivés  au  4*  ou 
au  5"  âge.  Ils  ont  un  goût  prononcé  pour  le  Yama-maif  le  Pemyiy  le 
Hoylei  et  autres  ;  mais  ils  ne  touchent  jamais  aux  vers  de  VAttacus 
Cynthia.  Ces  derniers  ont  été  'cette  année-ci  magnifiques,  mais  ceux 
qui  étaient  en  retard  ont  eu  de  la  peine  à  se  coconner,  à  cause  des 
pluies  froides  et  incessantes  du  mois  d'août.  Ces  pluies  ont  détruit  ce  qui 
restait  des  autres  espèces  dans  le  jardin. 

>  J'avais  fait  couvrir  un  certain  nombre  d'arbres  de  grillages  en  fil  de 
fer  et  de  filets  dépêche,  ce  qui  a  coûté  près  de  150  fr.,  mais  les 
moineaux  ont  presque  toujours  réussi  à  s'introduire  et  à  enlever  ou  à 
tuer  les  vers;  les  mailles  du  grillage  étaient  malheureusement  trop 
larges  et  ils  passaient  au  travers.  » 

—  M.  le  D""  Ad.  Sicard  écrit  de  Marseille  : 

c  L'un  de  mes  collègues  m'apporte  du  Sénégal  quelques  cocons  de 
VAUacus  BauhiniŒy  que  M.  Guérin-Méneville  avait  ainsi  dénommé  ; 
un  couple  en  est  sorti.  Je  désirerais  savoir  :  1^  ce  que  l'on  pense  de  cette 
soie  ;  ^  la  quantité  de  cocons  nécessaire  pour  faire  des  expériences,  je 
crois,  sauf  erreur,  que  ce  travail  a  été  fait  par  la  Société.  (Il  vit  sur  le 
Bauhinia.)  » 

—  M.  le  D*"  Henri  Rousseau  écrit  de  Joinville-le-Pont  : 

€  Ainsi  que  je  vous  l'avais  promis,  je  vous  adresse  une  petite  collection 
de  graines  de  plantes  intéressantes  à  cultiver^  soit  comme  plantes 
d'appartement  {Coffea^  Cocos  Weddelliana,  etc.),  soit  comme  variétés  à 
acclimater  pour  l'ornement  de  nos  jardins  {Sabaly  Chamœrops,  Priiehar» 
dia  filamentosay  etc.). 

»  J'ai  cultivé  depuis  quelques  années  la  plupart  de  ces  espèces,  et 
c'est  précisément  parce  que  je  leur  ai  reconnu  quelques  qualités  que  je 
cherche  à  les  vulgariser;  du  reste,  au  point  de  vue  de  l'instruction,  n'y 
n-t-il  pas  un  réel  avantage  à  orner  nos  appartements,  nos  serres,  nos 
jardins  de  ces  plantes  exotiques  éminemment  utiles?  En  effet,  les  enfants 
en  les  voyant  apprennent  et  retiennent  facilement  des  noms  que  beau- 
coup de  personnes  ignorent. 

»  Plusieurs  de  mes  amis  me  proposent  d'autres  graines  étrangères  ; 
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aussi,  dès  que  je  les  aurai  i*eçues,  ce  sera  avec  grand  plaisir  que  je  vous 
ferai  Qff  mvrel  eavoi.  • 

—  Nous  recevous  de  M.  Wagner,  consul  de  France  à  Buenos-4\yres, 
•la  lettre  suivante  : 

€  La  Société  d'Acclimatation  a  entendu  dans  sa  séance  du  3  juin  dernier 
une  communication  relative  à  la  culture  de  la  Ramîe.  Cette  plante 
pourrait,  je  crois,  réussir  parfaitement  dans  ce  pays,  et,  si  la  Société 
voulait  me  fournir  une  petite  quantité  de  graines,  j'en  ferais  faire  quel- 
ques essais.  > 

—  M.  Paillieux  écrit  de  Paris  : 

€  Je  cultive  depuis  trois  ans  le  Physalis  Peruviana.  En  1879,  je  Tai 
présenté  à  l'Exposition  d'horticulture  de  Brie-Comte-Robert. 

>  En  1880,  j'en  ai  fait  déguster  les  baies  en  séance  delà  Société. 

>  Cette  année,  j'en  ai  400  pieds  chargés  de  fruits.  La  récolte  esr 
commencée  et  se  poursuivra  jusqu'aux  premières  gelées. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  faire  constater  à  Crosnes  le  bon  état 
de  ma  culture. 

>  Quant  au  mérite  des  Capidi,  nom  sous  lequel  se  consomment  au 
Pérou  les  baies  du  Physalis  Peruviana^  il  sera  facilement  reconnu'  à 
Paris  même,  par  les  délégués  que  vous  voudrez  bien  m'indiquer.  Je  leur 
présenterai  des  fruits  dans  leur  état  naturel  et  d*autres  préparés  de 
différentes  façons. 

>  Je  sais  qu'ils  trouveront  chez  les  contiseurs  un  débouché  illimité. 
»  La  Société  d'Acclimatation  a  pour  but  l'introductian  de  plantes 

utiles,  leur  culture  expérimentale  et  leur  propagation.  Je  lui  apporterai 
toujours  le  concours  le  plus  dévoué.  > 

—  Dans  une  autre  lettre  M.  Paillieux  sgoute  : 

«  J'apprends  que  ma  plantation  de  Physalis  Peruviana  est  gelée. 
Vous  ne  pourrez  donc  pas  la  visiter,  comme  vous  en  aviez  l'intention. 

»  Mon  but  serait  atteint  cependant  si  vous  aviez  l'obligeance  d'écrire  à 
M.  Lemoine,  notre  confrère,  ou  à  M.  Chauveau,  maire  de  Crosnes,  qui 
tous  deux  l'ont  vue  en  parfait  état,  et  qui,  je  pense,  en  témoigneraient 
volontiers.  Quant  aux  capulif  fruit  du  Physalis,  je  me  propose  de  vous 
les  faire  connaître  dans  leurs  divers  usages  et  je  vous  en  ferai  remettre  : 

1»  Glacés; 

2<*  Confits  au  sucre  fondant  ; 

3*  A  l'eau-de-vie  ; 

i*  Dans  leur  état  naturel  ; 

»  Peut-être  môme  préparés  en  tartes,  comme  les  Gooseberries  dont  ils 
portent  le  nom  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  (Variété  du  Physalis,) 
J'espère  vous  en  démontrer  ainsi  l'utilité.  » 

—  M.  de  Confévron  écrit  d'Orange  (Vauduse)  : 

€  J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  par  paquets  séparés  partant  ce  jour: 
cinq  raisins  variés  provenant  de  Vignes  obtenues  de  semis. 
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>  Les  graines  ont  été  rapportées  d'Egypte  par  un  jardinier  qui  est  allé 
recueillir  des  plantes  pour  une  société  de  botanique. 

>  Je  vous  prie  de  présenter  cet  envoi  à  la  Société  d'Acclimatation  qu'il 
me  semble  devoir  intéresser. 

»  L'un  de  ces  raisins,  blanc,  baptisé  Terre 'promise  y  est  à  grains 
allongés,  cassants.  La  grappe  jaune  est  très  nmifiée  et  l'écartement  des 
fruits  est  de  nature  à  faciliter  la  maturation  et  la  conservation.  Et  en 
effet  parait-il  d'excellente  garde  et  vous  jugerez  de  la  qualité.  C'est 
celui  qui  me  parait  le  plus  digne  d'attention. 

»  Un  autre,  blanc,  est  à  grains  plus  ronds,  plus  gros  et  plus  compacts  ; 
il  atteint  des  dimensions  considérables  et  a  aussi  des  qualités 
(Innommé). 

>  Le  noir  a  des  grains  ronds  et  gros,  la  grappe  est  un  peu  ramifiée  et 
les  grains  ne  sont  pas  trop  serrés.  11  est  de  bonne  conservation,  sucré  et 
de  goût  agréable.  C'est  un  beau  fruit;  on  lui  donne,  parait -il,  dans  le 
pays,  le  nom  de  Marabout. 

»  Le  5*  est  une  curi  osité  et  ne  mûnt  pas  en  France,  mémo  sous  le 
climat  d'Orange.  On  pourrait  l'essayer  dans  une  région  plus  méridio- 
nale ou  en  Afrique. 

»  Je  pourrai,  l'année  prochaine,  en  procurer  quelques  plants  à  la 
Société  ou  à  ceux  de  nos  confrères  qui  en  désireraient,  n 

—  M.  Jean  Dybowski  adresse  la  note  suivante  : 

€  Je  prends  la  liberté  de  vous  faire  remettre,  pour  être  soumise  à 
votre  appréciation,  une  petite  quantité  de  racines  d'un  légume  nouveau 
pour  nous,  mais  fort  cultivé  au  Japon.  C'est  la  racine  d'une  Bardaue 
{Lappa)  connue  là-bas  sous  le  nom  de  G6-bo. 

>  J'ai  goûté  ce  légume  et  je  lui  ai  trouvé  une  saveur  agréable  qui  en 
fera,  je  n'en  doute  pas^  une  plante  potagère  des  plus  utiles.  Ce  qui  assure 
son  adoption  dans  nos  jardins,  c'est  que  ce  légume  n'a  pas  de  goût  très 
prononcé  et  tient  le  milieu  entre  le  salsifis  et  le  cardon. 

y  Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  la  description  de  ses  organes  de 
végétation  ;  ses  feuilles  qui  sont  en  petit  nombre  (A  à  6)  ressemblent 
presque  absolument  à  nos  fiardanes  communes,  avec  cette  différence 
qu'elles  sont  moins  tomenteuses.  Quant  à  ses  racines  qui  sont  pivo- 
tantes, eWefi  atteignent  facilement,  comme  vous  pouvez  en  juger  vous- 
même,  la  grosseur  d'un  pouce  environ  (soit  6  à  7  centimètres  de  circon- 
férence) sur  une  longueur  de  15  à  !20  centimètres. 

>  Ces  racines  sont  dépourvues  de  ramifications  et  ne  portent  que 
quelques  radicelles  latérales.  Elles  sont  fusiformes,  renflées  à  leur  partie 
médiane  et  amincies  doucement  vers  leur  extrémité.  Pour  ce  qui  est  de 
l'inflorescence  et  des  fleurs,  je  n'en  puis  rien  dire,  ces  plantes  n'ayant 
pas  encore  fleuri  chez  moi,  ce  qui  m'empêche  d'en  fixer  l'espèce.  Je  n'ai 
donc  pas  de  graines  à  vous  offrir  pour  le  moment,  mais  des  plantes  que 
j'ai  laissées  en  pleine  terre  flenriront  eertainement  au  printemps  pro- 
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chain  ;  je  pourrai  donc  à  ce  moment  en  récoller  les  graines  el  les  mettre 
à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  qui  voudront  en  faire  Fessai. 

>  La  culture  de  ces  légumes  est  extrêmement  simple  et  jouit  de  ce 
grand  avantage  d'être  très  rapide.  Les  graines  m'ont  été  envoyées  vers 
la  lin  de  mai  dernier  par  M.  J.  Dautremer  attaché  à  la  légation  de 
France  à  Tokio.  Je  les  ai  fait  semer  le  1*'  juin  dans  une  terre  douce  et 
bien  ameublie  ;  les  plantes  ont  très  bien  levé,  aussi  ai-je  dû  les  éclaircir 
pour  laisser  entre  chacune  d'elles  une  distance  de6à8  centimètres. 
Bien  vite  ces  plantes  ont  produit  des  feuilles  très  amples,  couvrant 
absolument  le  terrain,  mais  celles-ci  ne  se  nuisent  pas  réciproquement 
à  cause  de  leur  petit  nombre,  et  la  distance  que  j'ai  observée  entre  les 
pieds  est  parfaitement  suffisante.  Toutes  les  racines  sont  très  bonnes  à 
récolter  actuellement,  ce  qui  fait  trois  mois  et  demi  environ  pour  tonte 
leur  culture. 

>  Ces  racines  peuvent  être  préparées  comme  celles  des  salsifis;  on  les 
gratte,  on  les  cuit  pendant  une  heure  environ  dans  l'eau  salée,  puis  on 
les  accommode  soit  en  sauce,  soit  simplement  sautées  au  beurre,  ce  qui 
me  semble  être  le  meilleur  procédé,  le  goût  du  légume  n'étant  pas 
masqué  par  Tassaisonnement.  » 

—  M.  Brierre  écrit  de  Saint-Hilaire-de-Riez  : 

c  J'ai  rhonneur  de  vous  expédier  un  échantillon  postal  (2  à  3  kilos) 
franco  à  domicile,  de  cette  espèce  naine  de  Souzeau  ou  de  Saule  en 
branches  d'un  à  deux  ans,  et  en  plants  d'un  à  deux  mois^  et  en  tiges  ayant 
encore  des  restes  de  capsules  avec  leurs  graines,  lesqueUes  s'envolent 
ordinairement  dès.  les  premiers  forts  vents  de  juillet  et  août.  Les  tiges 
de  ce  Saule  nain  ne  dépassent  guère  2  à  3  mètres  de  hauteur,  tandis  que 
les  autres  viennent  comme  des  arbres. 

»  Je  continuerai  mes  essais  des  duqeset  des  chaumes  comme  je  l'ai  fait 
de  1854  à  1879  pour  Tacclimatation  et  la  propagation  gratuite  des  végé- 
taux exotiques,  et  de  1871  à  1881  pour  la  transformation  dtô  marais 
salants  de  médiocres  revenus  pour  les  sels,  soit  pour  manque  de  faciles 
communications,  soit  par  manque  de  beauté  du  sel.  » 

^  M.  le  général  Ë.  du  Marlroy  écrit  de  Versailles  : 

c  J'ai  rhonneur  de  vous  prier  de  m'inscrire  au  nombre  des  candidats 
au  prix  de  500  francs,  proposé  pour  Tintroduction  en  France  d'une 
plante  médicinale. 

>  En  1867,  j'ai  rapporté  du  Mexique  de  la  graine  d'une  plante  appelée 
par  les  Indiens  :  Herbe  à  poulety  et  qui  a  la  propriété,  appUquée 
mâchée  ou  pilée,  d  arrêter  instantanément  les  hémorrhagies.  Elle  est 
d'un  effet  plus  prompt  et  plus  sûr  que  les  hémostatiques  connus,  notam- 
ment le  perchlorure  de  fer. 

»  C'est  une  plante  annuelle,  se  reproduisant  d'elle-même  et  venant  par 
conséquent  sans  culture. 
»  On  peut  en  venir  voir  chez  moi,  à  Versailles,  un  petit  massif,  ou,  si 
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on  \t  préfêre,  j'en  p«rterai  4e«x  tiges  en  ^,  à  Paris,  au  siège  de  la 
Société. 

>  rignore  «pieHes  seraient  les  ^ertys  ëe  la  plante  prise  ea  infiisioa  : 
toutefois  j'ai  bu  plusieurs  foisv  pour  en  goûter,  l'iafoiou,  soit  des 
feuilles,  soit  des  liges;  elle  est  presqae  sans  saveur  et  si  elie  produit  un 
certain  e#et,  ce  serait  «a  effst  loaiqae. 

>  La  plante  ixMmneoee  à  montrer  des  fleurs  bientôt  soiries  de  graines. 
Elle  n'est  point  ornefloentale.  Ses  tiges  sont  plus  hautes  et  plus  fortes  à 
Versailles  que  celles  sur  lesquelles  j'ai  recueilli  de  la  graine  au  Mexique 
et  depuis  quatorse  ans  elle  n'a  pas  dégénéré. 

>  Elle  porte  dans  Herb.  Mus.  Paris,  le  nom  de  Timantia  fugam  au 
Tradescantia  erecta.  » 

eiÈepîétm,  —  M.  Boorjuge  écrit  d'Angers  : 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  denner  des  nouvelles  da  mon  eouplu  d'Agoutis 
dont  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  vous  entretenir  de^is  longtemps, 

Y  Leur  santé  est  excellente,  ils  boivent  et  mangent  bien,  1*«q  surisut 
est  toujours  disposé  à  accepter  tout  ce  qu'on  hn  offre,  pain,  fruits 
divers,  marrons  dinde,  laitage,  soupe,  tout  disparaît  en  fort  peu  de 
temps.  L'autre  est  l»eaucoup  moins  govrmand,  il  ne  se  dérange  pour 
manger  que  quand  il  a  faim,  mais  en  somme  tous  les  deux  sont  fort  allè- 
gres, et  je  les  crois  satisfaits  de  leur  sort.  Malfcenreusement  kmt  bien- 
être  matériel  ne  parait  point  les  disposer  à  la  reprodacliaa,  jusqu'à 
présent  je  n'ai  rien  vu  qui  constatât  un  rapprochement  quelconque. 

>  Ils  grognent  beaucoup  et  se  battent  même  parfois  quand  l'un  veut 
rentrer  par  fa  poite  que  l'autre  se  réserve.  Us  habitent  presque  toujaurs 
séparément,  chacun  d'eux  ayant  adopté  l'uae  des  cases  de  leur  habita- 
tion commune. 

>  J'espérais  que  la  saison  chaude  amènerait  pour  eux  le  marnent  des 
amours  ;  mais  il  n'en  est  rien.  Nous  verrons  fanaée  prochaine  ai,  plus 
habitués  à  notre  climat,  ils  se  décideront  à  s'aoeoupler. 

»  Ils  mangent  de  tout  un  peu,  mais  ils  aimant  surtout  la  soupe  ai  le 
laitage  ;  ils  ont,  du  reste,  la  singulière  habitude  de  cacher  dans  la  lerrc 
de  leur  petit  enclos,  ou  dans  la  paille  de  leur  nidie,  ias  alimente  «ecs, 
pain  ou  biscuit^  qu'on  leur  donne  ;  quand  je  nettoie  à  fond  leur  habita-* 
tion,  je  trouve  toujours  «ne  certaine  ^aatité  d'aliments  ainsi  résarvés« 
Us  savent  d'ailleurs  parfaitement  retrouver  ea  qu'ils  ont  eaché  et  il 
m'est  arrivé  à  diverses  reprises,  de  les  voir  gratter  la  terre  sans  hésita-» 
tion  à  un  certain  endroit  et  en  retirer  leur  provision. 

>  Us  ne  sont  pas  aussi  propres  que  je  l'avais  cru  tout  d'abord  ;  ils  se 
retirent  bien  à  quelque  distance  de  leur  habitation  pour  foire  leurs 
excréments  solides,  mais  ils  ne  se  géneut  pas  pour  uriner  dans  leur  case, 
et  la  paille  qu'on  leur  donne  pourrit,  par  suite,  avec  une  assez  grande 
rapidHé. 

>  Ils  ne  paraissent  point  avoir  été  incommodés  sérieusement  par  les 
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grandes  chaleurs  de  Tété  dernier,  cependant  ils  se  tenaient  souvent  les 
pattes  de  devant  dans  un  large  plat  contenant  quelques  centimètres  d'eau, 
et  que  j'arais  soin  de  tenir  toijgours  plein,  mais  ils  ne  mouillaient  point 
d'autre  partie  du  corps. 

>  Je  ne  sais  s'ils  supporteront  aussi  bien  l'hiver. 

>  Leur  habitation  est  au  midi,  mais  comme  elle  est  en  rocailles  encas- 
trées dans  un  mur,  il  y  a  toujours  fait  assez  frais  ;  d'ailleurs  une  tente 
en  carloo  bitumé  posée  sur  leur  grillage  les  défendait  de  l'ardeur  du 
soleil  et  cet  hiver  elle  les  garantira  de  la  neige  et  des  grandes  pluies. 

»  Au  printemps  prochain,  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous 
dire  comment  ils  auront  passé  l'hiver. 

»  L'un  d  eux  est  toujours  très  sauvage  ;  malgré  toutes  lei  amabilités 
que  nous  lui  faisons,  nous  ne  pouvons  l'empêcher  de  rentrer  vivement 
dans  son  habitation  quand  il  aperçoit  quelqu'un.  » 

—  M.  Desroches,  curé  de  Sainte-Catherine  par  Saint-Maur  (Indre-et- 
Jx)ire),  écrit  :   • 

c  Je  viens  un  peu  tard  vous  rendre  compte  des  cheptels  que  m'a 
confiés  la  Société  d'Acclimatation,  mais  une  maladie  qui  a  dnré  dnq 
semaines  fai'a  empêché  de  remplir  plus  tôt  cet  engagement. 

>  Je  suis  heureux  d'abord  de  vous  annoncer  que  les  2  couples  de 
Swinhoé  et  de  Vénérés  se  portent  à  merveille;  si  l'élevage  eût  été 
en  rapport  avec  la  santé  des  reproducteurs,  il  n'y  aurait  eu  lien  à 
désirer. 

»  Le  couple  de  Swinhoé,  qui  la  première  année  n'avait  rien  produit,  la 
femelle  n'ayant  pas  pondu,  a  donné  cette  année  10  ceufs  du  ti  mars  an 
17  avril.  Le  mâle  qui  paraissait  assez  peu  ardent  n'a  couvert  qu'une 
fois  sa  femelle  à  ma  connaissance  :  c'était  le  13  mars.  Je  crois  que  dans 
cette  espèce,  un  seul  accouplement  sufQt  pour  féconder  la  grappe  d'œufs. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  premiers  œufs  pondus  étaient  clairs,  et  les 7  autres 
fécondés.  Comptant  sur  une  ponte  plus  considérable,  j'avais  mis  en  incu- 
bation les  8  premiers  œufis  pondus.  J'ai  obtenu  cinq  éclosions.  Un  des 
petits  est  mort  le  onzième  jour,  du  croup,  ainsi  que  l'a  constaté  le  D' 
Joannès,  auquel  j'avais  envoyé  l'oiseau  pour  en  faire  l'autopsie.  Le 
second  est  mort  à  l'âge  de  3  mois,  étranglé  par  une  pointe  qu'il  avait 
avalée,  et  que  je  trouvai  fixée  dans  lœsophage  où  elle  avait  détenuiué 
un  abcès.  J'ai  perdu  de  cette  façon  3  autres  faisans  de  diflerentes 
espèces. 

»  Des  deux  derniers  œufs,  mis  eu  incubation  le  !20  avril,  un  seul  petit 
est  éclos  tardivement  le  i 7  mai  et  est  mort  deux  jours  après;  l'autre 
était  mort  dans  l'œuf  la  veille  de  l'éclosion  et  à  la  suite  d'un  violent 
orage. 

>  Quant  au  couple  de  Vénérés,  je  regrette  que  le  mâle  ait  été  plus 
jeune  que  la  femelle,  comme  je  vous  en  fis  la  remarque  en  vous  accu- 
sant réception  du  couple  de  Vénérés,  en  février  dernier.  La  poule  qui 
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me  paraissait  avoir  ao  moins  2  ans,  lorsque  le  mâle  était  de  1880,  a 
pondu  du  9  avril  au  2  juin,  23  œufs  tous  clairs.  Les  oiseaux  étant  magni- 
fiques et  vigoureux  me  font  espérer  de  bons  résultats  pour  la  campagne  ' 
de  1882. 

»  Il  me  reste  en  tout  3  Swinhoê  à  partager  avec  la  Société  d'Acclima- 
tation, 2  mftles  et  une  femelle. 

»  J*ai  constaté  une  fois  de  plus  cette  année  que  la  chaleur  et  des 
parquets  inaccessibles  à  Thumidité,  étaient  la  condition  nécessaire  h 
l'élevage  des  Faisans  et  des  Perdreaux.  Je  puis  citer  à  Tappui  de  ce  que 
j'avance,  l'élevage  pratiqué  par  un  boulanger  du  pays  qui  sans  le 
secours  de  poules,  éleva  quantité  de  Faisans  communs,  dorés  et  de  Per- 
dreaux. La  cage  contenant  les  petits  restait  toute  la  nuit  sur  le  banc  du 
fiour,  et  n'était  mise  hors  de  la  boulangerie  qu'à  neuf  heures  du  matin 
quand  il  faisait  soleil.  Les  poussins,  n'ayant  jamais  à  souffrir  du  froid  ou 
de  l'humidité,  se  développèrent  rapidement,  on  les  voyait  grossir  de 
jour  en  jour,  et  les  maladies  qui  déciment  d'ordinaire  les  parquets  n'en 
firent  pas  périr  un  seul.  Concluons  donc  que,  si  on  pouvait  donner  aux 
jeunes  Faisans  une  chaleur  égal^,  nuit  et  jour,  on  n'en  perdrait  presque 
pas,  et  on  n'obtiendrait  que  des  sujets  vigoureux. 

»  J'ai  observé  qu'on  peut  empêcher  le  piquage  des  Faisans,  en  met- 
tant ensemble  2  ou  3  Faisans  d'espèces  différentes.  C'est  ce  que  j'ai  fait 
dans  quatre  parquets,  et  ce  moyen  m'a  parfaitement  réussi,  —  pas  une 
plume  d'arrachée.  Il  en  fut  autrement  du  cinquième  parquet  où  étaient 
réunis  les  Faisans  communs  ;  c'était  une  vraie  boucherie,  j'ai  dû  los 
mettre  en  liberté,  lorsque  ceux  de  leurs  frères  mêlés  aux  autres  espèces 
n'étaient  pas  tentés  de  se  piquer. 

»  J'ai  élevé  cette  année  quelques  Yersicolores.  Cet  oisetu  se  déve- 
loppe peu  rapidement,  cela  doit  tenir  à  ce  qu'il  mange  moins  que  les 
Faisans  des  autres  espèces  ;  il  mange  lentement.  Une  Caille  ou  un  Per- 
dreau happeraient  bien  10  larves  de  fourmis  contre  lui  2.  Aussi  la  Caille 
a-t-elle  atteint  son  complet  développement  au  bout  de  deux  mois,  son 
développement  est  donc  en  rapport  avec  sa  goinfrerie.  > 

—  Des  lettres  relatives  à  leurs  cheptels  mais  sans  intérêt  général 
sont  adressées  par  MM.  A.  de  Laminière,  Guillin,  Bouguet,  G.  Ricffe  , 
Hardy,  G.  Ma^on  fils,  D'  Lestage,  G.  de  Fays,  Fournier,  baron  de  L.an- 
glade,  La  IV^re,  Séuéquier,  E.  Puyo,  C.  de  Kervenoaêl,  Pontet,  Victor 
Tertrais,  et  Edmond  Villcy. 

-  Il  est  offert  à  la  bibliothèque  de  la  Société  :  ' 

1<>  Bel'Abbès  et  son  arrondissement  :  histoire,  divisions  admi- 
nistratives, travaux  publics,  services  publics,  statistique,  topo- 
graphie, agriculture,  commerce  et  industrie  depuis  leur  création 
jusqu'à  nos  jours,  avec  cartes,  plans,  tableaux  synoptiques  et  chronolo- 
giques par  L.  Bastida.  Oran,  typographie  et  lithographie  Ad.  Perricr, 
1881.  In-8».  L'auteur. 
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f  Le  tivre  du  chaiuur^  par  Charles  Diguet,  desgias  de  EibalUer. 
A'  Fayard,  éditeur.  In-8^.  L'asteor. 

S""  Semi$  et  mise  à  fruit  dei  arbnt  fruitiers^  par  E.  A.  Carrière. 
Paris,  lib.  agricole  de  la  Maison  rustique.  ln-8<».  L'auteor. 

à"*  Ducr^ùm  et  clouification  des  variéiéê  de  Pêchers  et  de  Bru- 
pionnierSy  par  E.  A.  Carrière.  Paris,  chez  l'auteur.  Grand  in-H^, 
planch.  L'auteur. 

S""  Production  et  fixation  des  variétés  dans  les  végétaux,  par  £.  A. 
Carrière.  P.iri9,  chez  l'auteur.  la-S*",  lig.  et  pi.  L'auteur. 

6*  La  Vigne,  par  E.  A.  Carrière,  Paris,  chez  l'auteur,  I0-I8,  figures. 

L'auteur. 

7^  Les  arbres  et  la  civilisation^  par  E.  A.  Carrière.  Paris,  chez 
l'auteur.  In-$®.  L'auteur. 

H**  Huîtres  de  Marennes  et  des  causes  de  ia  viridité  dans  les  claies  ou 
parcs  de  perfectionpemcnt,  par  le  D'  Kemjuerer.  Arcachon,  typographie 
Eug.  Faure  fds.  187$.  lo*12.  L'auteur. 

90  Bévue  du  genre  Retinospora,  par  £.  A.  Carrière.  (EjOrait  en  partie 
de  la  Bévue  Horticole,  année  1880.)  In-8%  ùg.  L'auteur. 

10*^  Les  victimes  de  la  rage,  nouvelles  instructions  sur  cette  maladie, 
par  Philippe  Ueu.  Paris,  Asselin  lib.  1881.  In-18.  L'auteur. 

il*"  Fancy  Pigeons  :  containing  full  directions  for  the  breediog  and 
■oanagement  of  Fancy  Pigeons,  with  description  of  every  known  variety 
and  ail  other  information  of  interest  or  use  to  Pigeon  fanciers.  Ulustra- 
ted  by  J.  C.  Lyell.  London,  the  hacar  office.  In-18.  L'auteur. 

—  RMMfcienetUs  aux  donateurs. 

Le  Secrétaire  du  Conseil, 

Maurice  Girard. 
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Nidification  des  Hirondelles 

Extrait  de  diterM»  lettres  de  M.  de  ConfeTreii,  reeeveiir  des  floances  à  Orange. 

4c  Poursuivant  mon  étude  au  sujet  de  la  nidification  des  Hirondelles  (1  ) 
(j'entends  les  Hirondelles  de  fenôlres  et  de  cheminées),  je  cherclie  à  sa- 
voir où  ces  oiseaux,  qui  construisent  aujourd'hui  exclusivement  leurs 
nids  dans  les  angles  de  nos  fenêtres  ou  sous  les  corniches  de  nos  bâti- 
ments, les  faisaient  dans  une  haute  antiquité,  avant  que  les  habitations 
et  les  monuments  aient  revêtu  la  forme  qu'ils  affectent  maintenant. 

»  La  dimension  ne  fait  rien  à  la  chose;  il  est  bien  constaté  qu  a  défaut 
de  grands,  elles  se  contentent  de  petits  bâtiments  et  qu'elles  édifient 
leurs  nids,  au  besoin,  dans  des  granges,  sous  des  hangars  ou  des  maga- 
sins relativement  bas. 

>  Non  seulement  la  présence  de  l'homme  ou  des  animaux  n'effraye 
pas  les  Hirondelles,  celles-ci  semblent  même,  au  contraire,  les  recher- 
cher. Or,  j'ai  trop  bonne  opinion  de  ces  petites  bêtes  pour  croire  que 
leur  familiarité  tient  uniqueAient  à  leur  goût  pour  l'humanité.  Le  soia 
de  pourvoir  à  leur  nourriture  explique,  en  effet,  suffisamment  qu'elles 
fréquentent  les  agglomérations  et  les  lieux  habités,  où  elles  trouvent  des 
insectes  en  plus  grande  quantité  qu'en  rase  campagne. 

3  Mais,  ce  qu'il  faudrait  savoir,  c'est  si,  lorsque  les  hommes  se  con- 
tentaient de  huttes  ou  de  tentes,  les  Hirondelles  fréquentaient  les  m<}mcs 
lieux  qu'elles  habitent  aujourd'hui  et  comment  à  cette  époque  i^culée 
elfes  faisaient  leurs  nids,  ou,  si  leur  présence  dans  nos  cités  ne  remonte 
pas  au  delà  de  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  construire  i  peu  près 
comme  aujourd'hui. 

»  En  un  mot,  les  progrès  de  la  civilisation  humaine  se  prêtant  à 
leurs  convenances  ou  à  leurs  besoins,  sont-ils  susceptibles  de  changer^ 
de  modifier  ou  d'exercer  une  influence  quelconque  sur  les  instincts,  les 
mœurs,  les  habitudes  des  animaux  en  général  et  des  oiseaux  en  parti- 
culier? 

3  Je  crois  qu'on  doit  admettre  que  certains  insectes,  certaines  plantes^ 
suivent  l'agglomération  humaine  vivant  en  cités  et  ne  paraissent  qu'avec 
elle. 

>  Gomme  éléments  poiu*  résoudre  le  problème  que  je  cherche,  il  se- 
rait intéressant  de  savoir  :  i<^  si  en  Afrique,  dans  les  lieux  où  Ton  habite 
encore  sous  la  tente,  on  voit  des  Hirondelles,  et  dans  le  cas  de  l'affîrma- 
tive,  comment  elles  construisent  leurs  nids  ;  ^  si  l'on  trouve  des  restes 

(I)  Voy.  Bulletin  1880,  p.  106. 
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ou  des  traces  de  nids  des  mêmes  oiseaux  dans  les  villes  mortes  retrou- 
vées, telles  que  Pompéî  et  Uerculanum.  Il  est  bien  fait  mention  des 
Hirondelles  dans  les  Écritures  ou  dans  des  auteurs  anciens,  mais  cette 
donnée  n'est  pas  concluante. 

>  Je  serais  très  reconnaissant  à  ceux  de  mes  confrères  qui  voudraient 
bien  me  communiquer  les  connaissances  qu'ils  peuvent  avoir  sur  le  sujet 
qui  m'intéresse  en  ce  moment.  > 

Dans  une  lettre  postérieure,  notre  xélé  confrère  ajoute  : 
c  Je  dois  à  M.  des  Murs,  de  Nogent-le-Rotrou,  lauréat  de  la  Société 
d'Acclimatation,  ainsi  qu'à  Al.  Ilavel,  des  remerciments  pour  les  rensei- 
gnements précieux  qu'ils  ont  bien  voulu  m'adresser  au  sujet  des  moeurs 
des  Hirondelles  et  de  leur  nidification. 

>  Je  serais  heureux  de  leur  exprimer  ma  gratitude  pour  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  ils  se  sont  intéressés  à  mes  recherches,  par  le  Bulletin 
de  la  Société,  si  vous  pensez  que  cette  lettre  puisse  y  trouver  place. 

»  En  effet,  la  Société  d'Acclimatation  ayant  été  saisie  de  la  position  de 
la  question  et  de  ses  prémices,  il  me  parait  normal  qu'elle  soit  tenue 
au  courant  des  éclaircissements  qui  pourront  se  produire  sur  un  sujet 
qui  a  paru  intéresser  plusieurs  de  ses  membres. 

»  Des  notes  communiquées  par  M.  des  Murs,  il  résulterait  que  les 
Hirondelles  de  fenêtres  font  indifféremment  leurs  nids  contre  les  points 
d'appui  que  leur  offre  la  nature,  rochers,  murs  et  môme  arbres,  et  que, 
si  elles  les  suspendent  plus  communément  aux  corniches  de  nos  maisons, 
c'est  tout  simplement  parce  que  celles-ci  sont  plus  à  leur  portée,  dans 
les  lieux  où  elles  trouvent  une  abondante  nourriture. 

»  Eh  bien,  dans  cette  propension  à  placer  leurs  nids  contre  nos  bâti- 
ments, il  doit  y  avoir  autre  chose  qu'une  convenance  de  proximité  et  de 
facilité  de  vie.  En  m*exprimant  ainsi,  je  ne  perds  pas  de  vue  la  poussière 
particulière  de  routes  ou  de  chemins  dont  les  Hirondelles  ont  besoin 
pour  bâtir  leurs  nids  et  qu'elles  ne  trouveraient  pas  en  rase  campagne. 

>  A  l'appui  de  sou  opinion,  M.  des  Murs  cite  :  i<*  Hébert,  qui  dit 
avoir  vu  des  nids  d'Hirondelles,  au  haut  de  rochers,  sur  le  bord  d'un 
lac,  près  Nantua,  et  aussi  en  Savoie,  où  ces  oiseaux  abandonneraient  les 
villes,  à  partir  du  mois  de  mai,  pour  aller  fixer  leurs  nids  au  sommet 
des  rochers  les  plus  élevés,  dans  le  voisinage  des  aigles  ; 

>  ^  Crespon,  qui  aurait  vu  ces  intéressants  volatiles  c  entassant  leurs 
nids  les  uns  sur  les  autres  »  contre  les  rochers  qui  se  trouvent  non  loin 
du  Gardon,  près  de  Nîmes. 

9  N'y  aurait-il  pas  ici  confusion  entre  l'Hirondelle  de  fenêtres  et  celle 
de  rochers,  bien  que  ces  oiseaux  n'aient  pas  grande  ressemblance? 

»  Quant  à  moi,  ayant  habité  successivement  les  Hautes-Alpes,  TAude, 
la  Savoie,  le  Finistère,  puis  enfin  Vaucluse,  c'est-à-dire  placé  à  souhait 
pour  faire  des  observations,  je  n*ai  jamais  pu  constater  par  moi-même  la 
présence  d'un  nid  d'Hirondelles  de  fenêtres  ou  de  cheminées,  autre  part 
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que  contre  les  hftiiments,  habités  ou  non.  En  Savoie,  je  les  ai  vues  dans 
les  villes  jusqu'à  leur  départ  défluitif  d'automne. 

3  Une  seule  fois,  dans  le  Finistère,  passant  près  de  la  poudrerie  de 
Pont-de-Buis,  j'ai  vu  sortir  des  Hirondelles  de  trous  existant  au  haut 
d'une  carrière  de  sable  et  je  me  suis  cru  sur  la  trace  d'une  observation 
détruisant  en  partie  celles  que  j'avais  faites  précédemment.  Il  n'en  était 
rien,  mes  Hirondelles  entraient  dans  ces  trous  pour  se  reposer,  non  pour 
nicher. 

»  Par  contre,  j'ai  vu  souvent  des  Hirondelles  venir  nicher  dans  des 
vestibules,  dans  des  chambres  môme,  où  elles  restaient  enfermées  et 
prisonnières  depuis  le  soir  jusqu'au  matin. 

>  A  ce  propos,  je  dirai  qu'une  dame,  à  ma  connaissance,  élève  et  ap- 
privoise très  bien  les  oiseaux  qui  nous  occupent.  Pendant  plusieurs 
années,  elle  a  eu  une  Hirondelle,  extrêmement  familière,  qui  la  suivait 
partout,  volait  et  revenait,  elle  la  lâchait  même  en  compartiment  de 
chemin  ée  fer,  les  vitres  relevées,  bien  entendu. 

»  Est-il  utile  de  déclarer  que,  contrairement  aux  affirmations  de 
quelques  auteurs,  il  n'est  pas  à  ma  connaissance  que  les  Hirondelles  pas- 
sent des  nuits  perchées  sur  des  roseaux  au  bord  des  eaux,  pas  plus  que 
sur  les  fils  télégraphiques  où  elles  se  posent  parfois  pendant  le  jour.  Les 
Hirondelles  de  fenêtres  passent  les  nuits  au  nid  et  pas  ailleurs. 

Y  On  ne  peut,  il  me  semble,  contester  que  les  Hirondelles  recherchent, 
sinon  les  lieux  tumultueux,  du  moins  les  lieux  habités,  et  la  question  est 
de  savoir  si  elles  agissent  ainsi  normalement,  naturellement,  comme 
Tertio  croit  près  des  constructions,  parce  que  c'est  dans  son  destin  de 
plante  de  pousser  là,  ou  si,  au  contraire,  le  naturel,  l'instinct  originel  de 
ces  oiseaux  a  subi  une  modification  par  suite  des  progrès  de  l'humanité 
se  trouvant  en  rapport  avec  leurs  convenances  et  leurs  besoins. 

>  Dans  ce  cas  alors,  nous  nous  demandons,  supposant  leur  existence 
antérieure,  où  et  comment  les  Hirondelles  faisaient  leurs  nids  avant 
Texistence  des  bâtiments. 

>  M.  Ravel,  qui  a  habité  le  Japon  pendant  plusieurs  années,  nous  rap- 
porte que  les  Hirondelles  ont,  dans  ce  pays,  des  nids  établis  contre  et 
môme  dans  les  maisons  où  elles  font  preuve  d'une  grande  familiarité. 

>  D'autre  part,  un  jardinier,  qui  est  allé  en  Egypte  recueillir  des 
plantes  pour  le  compte  d'une  société  de  botanique,  m'affirme  avoir  vu 
des  nids  d'Hirondelles,  pendant  la  saison  qui  correspond  pour  nous  à 
riiiver.  Seulement,  ces  nids  auraient  été  suspendus  aux  corniches  des 
rochers. 

>  Peut-être  y  a-t-il  encore  ici  confusion  entre  l'Hirondelle  de  fenêtres 
et  l'Hirondelle  de  rochers  (cotyle  de  rochers). 

>  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  dans  ces  deux  témoignages,  cet 
enseignement  aue,  contrairement  à  r opinion  de  bon  nombre  d'ornitho- 
logistes et  à  la  croyance  de  naturalistes  sérieux  et  même  savants,  les 
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HirondeUeSy  plus  privilégiées  que  beaucoup  d*autre8  oiseaux,  ont,  dans 
la  même  année,  une  double  saiaoA  d'amours.  Après  avoir  quitlé  nos  pays, 
«ons  rimpression  du  premier  frisson,  pour  gagner  de  lointains  parages, 
encauragées  par  une  brise  plus  tiède,  réchauffées  par  un  soleil  plus  brû- 
lant, pour  elles  le  printemps  recommence  et  elles  pondent  de  nouveau. 

»  Une  autre  question  du  même  ordre  d'idées  et  dont  je  ne  serais  pas 
oMMis  heureux  de  voir  mes  confrères  s'occuper,  c'est  celle  de  savoir 
comment  il  se  fait  que  les  Pigeons  ramiers,  ces  oiseaux  de  nature  si  sau- 
vage, qui  habitent  d'ordinaire  le  fond  des  bois  ombreux  et  silencieux, 
soient  venus  s'installer,  s'acclimater  en  quelque  sorte,  nicher  au  milicB 
des  promenades  les  plus  fréquentées  de  Paris  ;  par  quelle  suite  de  cir- 
constances ils  y  sont  arrivés  ou  y  ont  été  apportés  et  à  quelle  époque 
remonte  leur  présence  dans  cette  grande  ville. 

»  {jd  même  problème  se  pose  au  sujet  des  Gigognes,  qui,  contrairement 
aussi  à  leurs  mœurs,  viennent,  pendant  la  belle  saison,  placer  leurs  nids 
sur  les  cheminées  de  Strasbourg  et  de  quelques  villes  d'Alsace,  puis, 
vont  passer  l'hiver  sur  le  bord  paisible  de  quelque  lac  d'Abyssinie.  Quels 
contrastes  elles  doivent  trouver  dans  leurs  deux  résidences,  celle  d'été 
et  celle  d'hivei*  ! 

Y  Cet  état  de  choses,  qui  ne  peut  avoir  toujours  existé,  puisque  les 
cheminées  datent  d'une  époque  relativement  récente,  à  quoi  est-fl  dû?  à 
quelle  époque  doit-on  le  faire  remonter? 

>  Ces  questions,  étant  plus  ou  notas  heureusement  élucidées,  je  pro- 
poserai à  nos  collègues  de  chercher  en  quoi  consiste  l'instinct,  qui,  an 
bout  d'une  année,  après  des  voyages  longs  et  pleins  d'incidents,  ramène 
les  Hirondelles  à  leur  nid  de  l'année  précédente,  nid  auquel  elles  sont 
fidèles,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par  diiërents  moyens. 

>  Dans  cette  faculté,  qui  semble  tenir  de  la  mémoire  et  du  raisonne- 
ment et  que  certains  oiseaux  partagent  avec  des  êtres  d'ordre  inférieur, 
comme,  par  exemple,  les  abeilles  qui,  éloignées  de  leur  ruehe,  y  re- 
viennent très  rapidement,  n'y  a-t-il  pas  quelque  influence  ma§mÀipiê 
qui,  chef  les  animaux,  fait  partie  du  composé  que  no»s  appelons  l'in- 
stinct? 

1  C'est  ce  qui  reste  à  chercher. 

»  Si  l'on  ponvait  étaldir  dans  le  sesa  des  idées  que  je  viens  d'aborder 
un  courant  d'intérêt,  je  crois  qu'on  aurait  beaucoup  fait  pour  les  sciences 
naturelles,  car  c'est  à  ce  poivt  de  vue  de  la  raison  des  choses  qu'elles 
ont  été  le  moins  étudiées  jusqu'ici.  » 
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Coorses  de  Ciitens. 

En  1877  s'est  formée,  à  Hambourg,  une  société  dont  le  but  exclusif  est 
d'organiser  des  concours  de  vitesse  et  des  concours  de  force  de  traction 
entre  les  Chiens  des  races  les  plus  diverses. 

H  nous  semble  intéressant  de  donner  à  nos  lecteurs  nn  aperçu  des 
conditions  de  concours  arrêtées  par  cette  société  {Hothenburgsorter 
Hunde-  Renn-  undFahr-Club  von  1877),  ainsi  qu'un  extrait  du  programme 
des  courses  courues  dans  les  journées  du  dimanche  îl  et  du  lundi  fi 
août  de  cette  année. 

CondiUam  eu  ctmcmurê  : 

Les  entrées  doivent  se  payer  au  moment  de  l'inscription. 

Elles  sont  toutes  versées  à  la  caisse  jdes  courses. 

Le  président  est  chargé  de  radmissioa  des  Chiens. 

Les  Chiens  méchants  doivent  être  muselés. 

Les  Chiennes  ne  sont  pas  admises. 

Il  est  défendu  au  propriétaire  d'ua  Chien  qui  court  de  l'exciter  par  des 
cris  ou  des  sifflements,  sous  peine  de  perdre  le  prix  que  pourrait  rap- 
porter l'animal. 

Tout  Chien  doit»  avwftl  et  après  la  cêmne^  èUe  ieau  en  laisse. 

Les  Lévriers  ne  sont  admis  qu'aux  eourses  spécialement  réservées 
pour  eux* 

Une  course  ne  peut  avoir  lieu  s'il  n'y  a  au  moins  quatre  inscriptions. 

Un  concours  de  traction  ne  peut  réunir  phis  de  quatre  concurrents.  La 
Société  fournit  les  véhicules. 

Les  entrées  versées  sont  remboursées  au  propriétaire  de  tout  Chien 
qui  dans  trois  oourses  arrive  deux  Cois  troisième. 

La  pisie  est  ouverte  au  public  de  4  à  8  heures  de  l'après-midi,  pour 
renUalnenoent  des  Chiens. 

Voici  maintenant  quelques  extraits  du  programme  : 

Pour  U  première  journée  nous  remarquons  les  numéros  : 

1.  Prix  d^ ouverture.  ->  Pour  Chiens  de  toutes  espèces  d'une  taille 
au-dessous  de  30  centimètres.  Premier  prix  :  20  marcs;  deuxième  prix  ; 
10  marcs.  Entrée  :  i  marcs.  Course  pinte. 

3.  Coune  de  Loulous  (Chiifiê  éUsdePomêramiê).  —  Entrée  :  i  marcs* 
Premier  prix  :  35  marcs  ;  deuxième  prix  :  i&  marcs* 

6.  Cimr$ê  dt  BuêOti,  —  Entrée:  5  narcs.  Premier  prix;  35  marcs; 
deuxiènK  prix  :  15  marcs. 

8.  CouTH  Mêlée,  ~  Pour  Chiens  de  tmites  espèces^  Premier  prix  : 
50  marcs  ;  deuxième  pm  :  15  mares.  Entrée  :  6  marcs. 

iO.  Conne  imUmoàioatiak  de  Léwriert,  —  Grandes  et  petites  haïes  à 
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franchir.  Premier  prix:  200  marcs;  deuxième  prix  :  100  marcs.  Entrée  : 
15  marcs.  Dix  inscriptions  pour  que  la  course  ait  lieu. 

17.  Grande  course  de  chasse.  —  Pour  Chiens  de  toutes  espèces.  Ob- 
stacles divers.  Premier  prix  :  50  marcs  ;  deuxième  prix  :  20  marcs.  En- 
trée :  5  marcs. 

Notons  dans  le  progi*amme  de  la  deuxième  journée  les  numéros  : 

3.  Course  de  petUs  Lévriers.  —  Petites  haies  à  franchir.  Premier 
prix  ;  30  marcs;  deuxième  prix  :  12  marcs.  Entrée  :  4  marcs. 

6.  Courseplate  de  Bouledogues.  —  Premier  prix  :  40  marcs  ;  deuxième 
prix  :  10  marcs.  Entrée  :  4  marcs. 

9.  Course  pour  Lévriers,  Braques  et  Épagneuls.  —  Entrée  :  6  marcs. 
Prix  d'honneur  offert  par  les  dames  du  Club. 

13.  Course  de  Terre-Neuve  et  Léonberg.  —  Avec  grandes  et  petites 
haies^  Entrée  :  6  marcs.  Prix  :  une  coupe  de  cristal  montée  sur  pied 
d'argent. 

Le  total  des  prix  décernés  atteint,  en  argent  seulement,  la  somme  de 
1019  marcs  (1273  fr.  75)  pour  la  première  journée,  et  646  raarci 
(807  fr.  50)  pour  la  seconde. 


Le  Kaori  (Dammara  lanceol^ita). 

M.  Léon  Armand,  directeur  de  l'Administration  pénitentiaire  à  Nouméa, 
membre  de  la  Société,  nous  adresse  les  renseignements  suivants  sur  le 
Kaori  {Dammara  lanceolata)  : 

Le  Kaori  est  un  arbre  de  dimensions  gigantesques  que  Ton  rencontre 
dans  les  forêts  élevées  de  la  Nouvelle-Calédonie,  depuis  Hyenghnène 
jusqu'à  la  baie  du  Sud  ;  il  n*est  pas  rare  de  trouver  des  troncs  mesurant 
2*,50  de  diamètre  et  30  mètres  de  hauteur  jusqu'aux  premières  branches. 

La  cime  de  l'arbre  se  compose  d'une  inHnité  de  branches  dirigées  vers 
le  ciel  de  manière  à  former  avec  le  tronc  des  angles  tout  à  fait  aigus; 
elle  n'affecte  cependant  aucune  forme  régulière  et  apparaît  glauque  ou 
vert  pus,  selon  l'âge  de  ses  rameaux.  Ces  rameaux,  verticillés  par  quatre, 
sont  comprimés  et  aplatis. 

L'écorce  est  mince,  rougefttre  et  couverte  d'un  épiderme  gris  et  lisse 
qui  se  détache  par  endroits  et  laisse  l'écorce  à  nu. 

Le  Kaori  est  riche  en  résine  qui  s'agglutine  et  forme  des  dépôts  consi- 
dérables, de  couleur  jaune,  translucides  et  agréablement  parfumés.  La 
cassure  de  la  résine  en  cet  état  est  nette  et  brillante  d'abord,  elle  brunit 
ensuite  et  devient  noire  avec  le  temps.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  la  résine 
Dammar  qui  sert  de  copal  dur  dans  la  confection  des  vernis. 

U  serait  important  d'étudier  l'emploi  de  cette  résine  quand  elle  tst 
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fraiclio  et  de  cherclier  à  la  rendre  sohible  dans  Talcool.  I^es  indigènes 
savent  s'en  servir  pour  vernisser  leurs  poteries. 

Les  feuilles  du  Kaori  sont  opposées,  sessiles,  longuement  lancéolées 
(3  centimètres  sur  7),  légèrement  écbancrées  à  leur  sommet,  luisantes 
en  dessus;  leur  bord  est  scarieux,  épais,  cassant.  La  nervure  médiane 
est  nulle,  les  nervures  secondaires  sont  pou  apparentes,  parallèles  ou 
palmées  et  non  réticulées. 

Enfin,  les  chatons  mâles  ont  à  peu  prè*»  la  grosseur  d*un  petit  corni- 
chon et  les  cônes  à  écailles  unies  rappellent  ceux  du  cèdre.  Chaque  écaille 
porte  une  graine  unique,  ôvoIde  et  terminée  par  deuxailos  de  dimensions 
inégales.  Ces  graines  sont  comestibles  et  recherchées  des  indigènes. 

11  existe  encore  en  Nouvelle-Calédonie  deux  autres  espèces  de  Dam- 
mara  : 

Le  Dammara  Moorei  (de  Lindley)  diffère  du  précédent  en  ce  qu*il 
atteint  des  dimensions  encore  plus  considérables;  ses  feuilles  sont  aussi 
plus  longues  et  plus  étroites,  de  couleur  glauque.  L*écorce  de  ses  ra- 
meaux est  noirâtre.  Cet  arbre  ne  croît  que  dans  le  nord  de  Tile. 

Le  Dammara  ovaia  (de  Lindley)  est  plus  petit  que  ses  congénères  ; 
son  écorce  persistante  s*épaissit  chaque  année  et  présente  de  profondes 
crevasses.  Quant  aux  feuilles,  elles  sont  relativement  courtes,  larges  et 
épaisses.  C'est  le  Kaori  du  Sud,  dont  les  jeunes  plants  sont  abondants 
sur  le  plateau  de  Yaté.  11  en  existe  un  échantillon  de  bois  dans  le  Musée 
des  Colonies,  rapporté  par  M.  Petit  sous  le  n""  97. 

Le  bois  du  Kaori  est  blanc,  léger,  fibreux,  tendre,  et  par  conséquent 
facile  à  travailler;  excellent  pour  la  mâture  et  en  général  pour  tous  les 
usages;  il  conviendrait  d'étudier  quelle  serait  sa  durée. 

Sa  densité  maxima  est  0,617,  sa  densité  minima  0,590.  Moyenne  0,605. 
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Ulrmto  e(  mlMe  A  tmU  «e«  artore«i  fraiUeni,  par  E.  A.  Carrière,  l(éUa<r- 
leur  ea  chef  delà  i^^OM^?  horticole.  Un  vol.  in-i8,  157  p.  —  Lib.  agri- 
cole de  la  Maison  mstique,  26,  me  Jacob. 

L*aateur  pose  d'abord  en  principe  qne  ions  les  êtres,  —  végétanx  on 
animaux,  —  vont  non  senlement  en  se  muTtiplîant,  mais  aussi  en  se  per- 
fectionnant, jasqu*à  ce  qu'ils  ne  se  trouvent  plus  en  rapport,  ni  avec  leur 
cause,  ni  avec  les  niilieux  dans  lesquels  ils  sont  placés,  milieux  qui 
changent  sans  cesse^  et  qu'alors  ils  décroissent,  s'affaiblissent,  et  dispa- 
raissent pour  faire  place  à  d'autres. 

D'après  lui,  la  loi  du  perfectionnement  est  telle,  qu'on  ne  possède  plus 
aujourd'hui  aucun  type  primitif,  et  que  ceux  qu'on  rencontre  à  f  état 
sauvage  sont  déjà,  eux  aussi,  ertrèmcraent  modifiés.  En  prenant,  néan- 
moins, comme  pomt  de  départ  ces' prétendues  espèces  sauvages,  et  en 
se  bornant  aux  arbres  fruitiers,  l'on  se  demande  comment  ces  types 
4|ue  l'on  trouve  encore  dans  nos  bois  et  qui  sont  les  ancêtres  Ats  sortes 
qui  peuplent  actuellement  nos  vergers,  ont  pu  produire  toutes  les 
formes  que  nous  voyons  actuel  lemeiH,  et  qui  sont  si  différentes  de  ces 
mêmes  types.  V/expérienee  répond  que  c'est  imiqaement  par  le  semis 
attendu  qu'il  sort  souvent  de  graines,  récoltées  sur  un  arbre  regardé 
comme  sauvage,  des  formes  très  perfeetioimées  déjà,  considérées  rela- 
tivemenf.  Aux  modilîcations  obtenues  par  des  semis  suceessifs,  il  faut 
encore  ajouter,  d'ailleurs,  les  résultats  produits  par  les  dimorphismes, 
c'est-à-dire  les  apparitions  spontanées,  désignées  dans  la  pratique  sous 
le  nom  à* accidents. 

Or,d'une^part,  il  est  essentiel  de  chercher  toujours  à  créer  des  variclcs 
nouvelles,  quel  que  soit  le  nombre  de  celtes  que  Ton  possède  :  il  n'y  en 
a  pas  deux  identiques,  en  effet,  et  chacune  a  ses  propriétés  particulières  ; 
en  outre,  d'après  la  loi  fatale  de  tous  les  êtres,  une  quantité  infinie  de 
variétés  sont  devenues  très  délicates,  périclitent,  ne  donnent  presque 
plus  de  fruits,  et  encore  mal  faits,  petits  ou  pierreux,  comme  les  Poires 
de  Saint-Germain,  Beurré  d'Aremberg,  Crassane,  Bon  chrétien  d'hiver, 
Doyenné  d'hiver.  Beurré  d'Angleterre,  etc.  D'autre  part,  toute  plante 
qui,  à  l'état  sauvage,  présente  déjà  des  avantages,  quelque  faibles  qu'ils 
soient,  peut  être  améliorée  par  la  culture,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour 
beaucoup  de  nos  légumes,  certaines  plantes  d'ornement,  et  même  pour 
quelques-uns  de  nos  arbres  fruitiers,  dont  les  types  sauvages  sont  à  peu 
près  complètement  dépourvus  de  mérite.  De  plus,  toute  espèce,  même 
la  plus  médiocre,  peut  être  utilisée  selon  la  nature  et  la  valeur  du 
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lerraiii;  toute  création  nouvelle,   enfia,  augneoie   la  somine  de   nos 
ressources  et  «Je  nos  jouissances. 

11  y  nui*ait  donc  avantage  à  multiplier  les  arbr^  fruitiers  |)ar  s^mis 
plus  qu  ou  n  est  dans  Thabitude  de  le  faire,  et  à  choisir  les  graines  avec 
soin,  en  se  préoccupant  des  propriétés  fondamentales  des  fruits  dont  elles 
proviennent. 

Tel  est  le  premier  point  traité  par  M.  Carrière.  11  établit,  en  second 
lieu,  qu'il  importe  d'avancer  le  plus  possible  le  moment  où  Tarbre  est 
en  rapport  ;  c'est-à-dire  de  chercher  à  provoquer,  à  l'aide  de  moyens 
particuliers,  des  changements  dans  son  organisme,  qui  amènent,  dans  un 
temps  relativement  court,  un  étal  analogue  à  ce  qu'on  nomme  la  puberté 
chez  rhomme.  Or,  on  le  peut,  grâce  à  des  opérations  qui,  par  la  réac- 
tion et  en  déterminant  la  souffrance  des  arbres,  produisent  des  modiû- 
entions  dans  chacune  de  leurs  parties,  et  en  occasionnent  la  transforma- 
lion  :  co  sont  le  repiquage  réitéré  des  plants,  la  transplantation  des 
arbres,  la  suppression  d'un  certain  nombre  de  racines.  Je  cernage,  les 
torsions,  rabaissement,  Farcure  ou  renlacemcnt  des  branches,  le  liga- 
Uiragc,  le  pincement  des  bourgeons  ou  des  feuilles,  l'effeuillage,  Tébor- 
gnage  des  yeux,  la  taille,  la  greffe,  le  martelage,  le  gaulage,  etc. 

Après  avoir  exposé  rapidement  ces  divers  moyens,  M.  Carrière  traile 
du  choix,  de  la  préparation  et  de  la  conservation  des  graines,  de  leur 
durée  germinalive,  des  semis,  du  temps  nécessaire  à  la  fructification,  et 
de  lu  fécondation  artiOciclle.  Puis,  il  pjissc  successivement  en  revue  45 
espèces  d'arbres  fruitiers,  en  énumérant  les  principaux  traitements  qu'il 
convient  de  leur  donner.  Cette  description  ne  comprend  pas  seulement 
les  espèces  ordinaires:  pêchers,  amandiers,  cerisiers,  pruniers,  poiriers, 
etc.  ;  mais  elle  porte  aussi  sm*  les  conquêtes  les  plus  récentes  de  l'accli- 
matalion  :  Benlhamia,  Dibaciers,  Eugenia,  Goyaviers,  Anoniers,  Casi- 
niiricrs,  Kakis,  Capollins,  Perneltya,  Elmgnus,  Mahonia,  etc. 

Tel  cM  reiisemble  de  ce  travail,  qui  est  inspiré  par  l'amour  du  pro- 
grès, et  qui  rentre,  comme  on  le  voit,  dans  la  seconde  partie  des  études 
de  notre  Société  :  .Xmélioration  des  végétaux  acquis  depuis  longtemps, 
ou  récemment  introduits. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  faire  nos  réserves,  en  ce 
qui  touche  l'origine  que  Tautenr  assigne  à  quelques-uns  de  nos  arbres 
fruitiers.  Nous  admettons  volontiers  que  les  espèces  végétales  éparses 
dans  les  bois,  à  Tétat  sauvage,  sont  le  type  de  celles  qui  font  Forgueil 
de  nos  vergers  ;  mais,  —  nous  appuyant  sur  la  légende  des  âges  et  sur 
l'histoire  elle-même,  —  nous  pensons  que  la  plus  grande  partie  de  nos 
richesses  horticoles  nous  est  venue  des  contrées  bénies  de  l'Orient,  où 
elles  s*étaie.it  perfectionnées,  sous  un  soleil  plus  libéral  que  le  nôtre, 
et  dans  une  terre  plus  féconde.  Nous  reconnaissons,  toutefois,  que  la 
thèse  contraire  doit  plaire  davantage,  dans  sa  généralité,  au  savant 
rédacteur  de  la  Revue  :  Y  a-t-il,  en  effet,  rien  de  plus  séduisant  que  de 
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penser  que  le  savoir  et  le  travail  peuvent  seuls,  à  Taide  du  temps,  mo- 
difier et  transformer  la  nature,  même  sous  des  climats  peu  favorisés  et 
dans  des  milieux  peu  propices  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Carrière,  ce  vétéran  de  l'horticulture,  est  toujours 
fidèle  à  son  programme  et  à  sa  mission  :  soumettre  les  faits  à  une  mé- 
thode expérimentale  rigoureuse,  et  élever  Tart  des  jardins  à  la  hauteur 
d'une  Science. 

Aimé  Dufort. 

11. — Journaux  et  Revues. 

(Analyse  des  principaux  articles  se  rattachant  aux  travaux  de  la  Société.) 

■■lieUB  de  la  Société  HoUuM^ae  de  France.  84,  me  de  Grenelle. 
Revue  bibL  Août  1881 .  -  Inseoies  et  fleurs  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Des  opinions  accréditées  par  M.  Wallace  et  Sir  J.  Hooker  représentent 
la  Nouvelle-Zélande  comme  étant  très  piauvre  en  insectes,  et  ayant  des 
Heurs  peu  voyantes,  tout  au  rebours  de  TAustralie,  et  fort  peu  odorantes. 
Or  M.  Tbonison  soutient  que  les  insectes  de  diiïérents  ordres  sont  beau- 
coup plus  nombreux  qu'on  ne  le  croyait,  notamment  les  Diptères.  Selon 
lui  les  Ûeurs  y  ont  une  tendance  remarquable  au  dimorphisme,  même 
dans  des  genres  appartenant  à  des  familles  connues  pour  leur  hermaphro- 
disme :  ClematiSy  Plagianthus,  Fuchsia,  Leptospermum.  M.  Thomson 
énumère  les  types  principaux  de  la  flore  néo-zélandaise,  ayant  les  fleurs 
les  plus  remarquables  (conspicuous),  avec  Tindication  de  leur  mode  de 
sexualité,  de  leur  couleur,  de  leurs  sécrétions,  de  leur  odeur.  Un  grand 
nombre  sont  notées  comme  incapables  de  se  féconder  elles-mêmes,  c'est- 
à-dire  sans  le  concours  des  insectes.  —  [The  flowering  plants  of  New- 
Zealandy  and  tkcir  relation  to  the  Insect  /auna;  par  M.  Georges 
.M .  Thomson.-  -  Transactions  ofthe  Botanical  Society,  Edimbourg,  i  8S I .  ) 

Bevae  bordcoie.  (Lib.  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob.) 

16oct.  1881.  —  Le  Cycas  Siamensis, 

C'est  au  Jardin  zoologique  d'Acclimatation  du  Bois  de  Boulogne  que, 
pour  la  première  fois,  nous  avons  récemment  vu  cette  espèce  de  Cycas, 
qui  est  assurément  la  plus  importante  du  genre.  Elle  est,  en  eflet,  tout 
aussi  remarquable  que  les  autres  esfièces  par  ses  belles  frondes,  mais 
elle  présente  un  caractère  particulier  que  jusqu'ici  l'on  n'avait  jamais 
observé  chez  aucune  autre.  C'est  une  énorme  protubérance  déprimée- 
conique,  qui  lui  donne  un  cachet  d'originalité  des  plus  pittoresques. 
Cette  forte  tubérosité  se  développe  à  la  base  de  la  tige,  dont  elle  atteint 
le  double  et  môme  le  triple  en  diamètre. 
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C'est  grâce  au  Jardin  d'Acclimatation  qui,  ici,  comme  toujours  du  reste, 
a  fait  grandement  les  choses,  que  nous  avons  pu  étudier  dans  tous  ses 


Cycas  Siametisis  au.  Jardin  d'Acclimulation  du  Bois  de  Bouiogae,  au  1/26  de  li 
grandpiu*  naturelle.  (Gravure  commun'quée  par  la  Revue  horticole.) 

détails  les  caractères  du  Cycas  Siamensis.  Nous  avons  remarqué  une  cin- 
quantaine d'individus  adultes,  dont  un  certain  nombre  ont  des  troncs  de 
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2  mètres  de  hauteur  sur  15  i  fô  centioiétr^  de  diamètre.  Qu'on  se 
figure  alors  l'effet  que  peuvent  produire  de  semblables  sujets  portaat  à 
leur  base  un  renflement  conique  et  tellement  étalé  qu'il  emplit  complèle- 
ment  le  pot  dont  il  cache  la  terre  !  Les  iodi- 
vidus  femelles  sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  mâles,  'et  ceux-ci  fleurissent  i  ud 
âge  relativement  jeune,  puisque  l'unique  pied 
mâle  que  uguî»  avoii^  rejuarqué  et  qœ  l'on 
apehçoii  tout  k  fait  à  gauche  de  la  figure, 
est  relativemenl  très  jeiirie,  bien  que  déjà 
son  renflement  soït  énorme. 

On  aviiii  di»  aussi  que  cette  espèce  est 
délica((\  el  qy  cîle  a  besoin  d'une  grande 
chaleur  peiidaiU  Thiver. 

Ce  fait  nous  parait  singulièrement  exa- 
géré :  De  jeunes  sujets  ont  passé  l'biTer 
dernier  dans  le  grand  conservatoire  du  jar- 
din où  la  température  s'abaisse  parfois  jus- 
qu'à près  de  zéro,  et  ils  se  sont  parfoile- 
ment  comportés. 

Le  C^cas  SiamensU  est  donc  ane  es- 
pèce qui,   à  tous  les  points  de  vue,  mérile 
de  fixer  l'attention,  et  que  devront  se  pro- 
curer tous  les  amateurs  du  beau  et  dusing**!- 
lièrement  pittoresque.  (E.  A.  Carrière.)  A.  D. 


Écaille  fruclirère  du  Cyca» 
Siamensis;  moitié  ilc  gran- 
deur •naturelle. 


III.  —  Publications  nouvelles. 


WLmpptpt  Mr  le*  trmwmmK  «e  M.  Pantoar,  par  M.  Henri  Bouley,  de 
l'Institut.  In-8«,  —  2i  p.  Paris,  imp.  V'Renou,  Haulde  et  Cock. 

i.e  €iie«-ai,  allures,  extérieur,  proportions,  par  M.  Dubousset,  fieute- 
nant-^olonel.  In-8*,  —  123  p.  avec  121  fig.  Paris,  imp.  Schmidt;  lib. 
V  Morel  et  C-,  6  fr. 

BUÊ^tf  Mv  le  WÊéÈmwmmB  dans  la  Mayenne,  par  H.  Le  Breton,  préflideiH 
de  l'Association  des  agriculteurs  de  la  Mayenne.  In  8**,  —  47  p.  Pans» 
imp.  Merscb. 


Le  aérant  :  iuuLS  GaisARS. 


PARIS.  —  IXPaiMBRIE    ém  LE  M  A  RT  IN  BT,   R  UB    MlfiNON,  S. 
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I.  TRAVAUX  DES  lEMBAES  DE  U  SOCIÉTÉ 


NOTICE  SUR  QUELQUES 

ANIMAUX  UTILES  DE  L'EXTRÊME  ORIENT 

par  Ed.  BBNARII. 


Nous  savons  tous  par  expérience,  Messieurs,  que  nos  séan- 
ces les  plus  intéressantes  ont  souvent  été  celles  où  nous  avons 
pu  voir,  examiner,  toucher  à  notre  aise  les  objets  en  nature 
soumis  à  notre  appréciation. 

C'est  en  effet  le  moyen  le  plus  certain  pour  graver  dans 
notre  mémoire  des  faits  qui  le  plus  souvent  nous  échapperaient 
dans  une  lecture,  dans  une  conversation  ou  même  dans  une 
simple  démonstration. 

Aussi  est-ce  dans  ce  but  que  j'ai  fait  apporter  dans  la  salle 

de  nos  séances  plusieurs  espèces  d'animaux  utiles  qu'on  élève 

et  qui  rendent  de  grands  services  dans  Textrème  Orient  ;  ils 

ne  sont  pas  vivants,  mais  comme  vous  allez  en  juger,  ils  sont 

.  rimitation  exacte  de  la  nature. 

Ces  animaux  sont  de  fabrication  japonaise  ;  ils  sont  revêtus 
de  soie  grège  coupée,  matière  qui  se  prête  si  bien  à  la  teinture, 
à  rimitation  parfaite  des  couleurs,  des  poils  et  même  des 
plumes  des  oiseaux;  les  espèces  sont  :  Chevaux,  Buffles,  Chiens 
Chats,  Lapins,  Cerfs,  Coqs,  Poules,  Pigeons,  Oiseaux  enfin,  et 
comme  complément.  Singes,  Ours,  Tigres,  Souris,  etc. 

1*  Je  commencerai  par  la  famille  si  intéressante  des  gallina- 
cés :  Coqs,  Poules  et  Poussins.  Ces  sujets,  comme  vous  le  voyez, 
.  Messieurs,  appartiennent  à  la  race  naine  dite  de  Nagasaki, 
et  sont  exécutés  à  environ  le  quart  de  leur  grosseur  naturelle. 
La  couleur  la  plus  commune,  au  Japon,  est. blanche  avec 
quelques  plumes  noires  ornant  la  queue;  à  Nagasaki,  sans 
doute  à  cause  du  croisement  avec  des  races  importées  d'Eu- 
rope depuis  longtemps,  on  en  voit  de  noires  ;  mais  c'est  dans 
la  grande  ville  d'Osaca,  située  sur  la  mer  intérieure,  cette 
nouvelle  Venise  coupfe  de  ses  nombreux  cours  d'eau,  que 

3*  steiB,  T.  VIII.  ~  Décembre  1881.  50 
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Ton  trouve  réellement  la  race  pure,  à  la  couleur  jaune  d'or, 
que  vous  avez  sous  le^yemi^  que  j'ai  rapportée  et  que  j'élève 
à  ma  propriété  du  parc  d'Embas,  près  Rambouillet. 

Mais  éèqtfejé  tl'àiptt  oketiif  jtisc(cf*ftt)té^DC,  t'êiiVêûorme 
dimension  des  crêtes  et  des  barbes  chez  les  Coqs.  Tous  les  jours 
dans  nos  longues  promenades,  je  voyais  ces  jolis  animaux  si 
gracieux,  si  pétulants  dans  leur  fière  démarche,  si  remar- 
quables par  les  longues  plumes,  étroites,  chatoyantes,  soyeuses, 
àcmi  Mi  ààmeé  ne  déddigilëfif  pas  d'offier  leui^  6li«pëËQX« 

Tout  ilAre  tMtmit  âAûk  ét^  (yetitsi  volMtleâ,  ttttiâ  depfds,  m 
tkte  de  îtiôû  ïû^aàcèÉ  à  i)<)t(Vo4r  obtenir  ($M  Appendices  ii 
appréciés  de  nos  gourmets,  je  me  sluisr  déniMâé  Éi  cfè  VirtinHe 
disproportionné  dé  là  étèié  et  àëi  bsti'bes  était  bied  !ii]l«  t>«(rti- 
tiillarité  de  là  i%Ce,  tid  effet  de  k  hùtimiWé,  dtt  dntm  Mi 
étlfin  du  gràtld  âge.  En  y  réfléchirait  bieit,  je  èapp&se  fort 
que  c'est  plutôt  un  effet  obtenu  artificiëlleitteâl  i^rtomé  pstr 
bieriiple  les  Chietis  à  Mi  ôaitiàtrd,  doqt  je  Vfti»  Vous  entretenir, 
Sdlt  p^r  tii^illemetil  ùù  tout  àtitré  prdôédé  t^M  je  â'fti  pu 
dppt^foUdii'. 

Nous  satûtai  toUë  (pië  éëtté  châhnaàtë  petite  H6è  dé  Poulës 
de  Nagasaki  donne  des  œufs  petits,  inaié  poUf  àiùd  difé  jMit*- 
tt.lUers,  qttàéd  ôëé  âllimàil^,  bien  tiôtii*rtâ,  jouisseAl  de  quel- 
que liberté;  ilS  fe6ht  d'Uil  gdût  tréli  fin  et  devraient  convenir 
pdrtfculiêrétnetlt  à  la  fiourritui^é  de  l'enfaiiée  ;  c'eàt  la  race  la 
plus  douce,  et  là  plus  attentive  cdUveUse;  âa  légèreté  la  reâd 
facile  à  iUâfiiël*;  etiilb  elle  est  préférée  poUf  Télèfé  des 
oiseaux  t*are^,  hoi  tiiàgninqUes  Fàiî»ns  Yéûétèi^  Attihem, 
Swibhoë,  eltJ.jêtc. 

C'est  doà(5,  Meé^iéu»,  h  là  j^odlë  de  )Hàgà«ttki  (|He  Mé  été- 
Veurs  doivébl  Uhe  pàHie  de  leUrs  stictîèi  ;  dàfié  là  pf«pBg*li«n 
de  tei  jolies  et  tàrës  éfepèôés,  ils  ôttl  très  bicfl  t*éa*ëi  et 
ô'ési  là  tth  pdiilt  sur  lequel  ort  tte  »aUrâit  trop  appuyer,  car 
j*al  pu  le  coUitàlert  â  Canton,  à  HàU-Rotr,  à  PékîÉ  et  âU  JàpOh 
i6es  ànimauk  àe  Véhdéntâ  des  prii  itiférieurt  à  eeUt  déS  pays 
d^origiue  ;  C'eist  dôUe  là  un  des  beaU^t  résuUàté  dé  Û^tè  Si^ciélé 
d'AcdittiatàtidUquede»  peùpléàWbins  ttvôvisésque  ftWJipofr 
le  climat,  nous  énViéUl  à  juste  titi-^. 
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2"  Je  pêsm  mioteflafti  aax  Pigeons,  ces  iftilbiHesà  la  ckair 
m  appréciée^  m  délicale  et  doni  j'aurai  loot  à  Theve  Taras* 
tape  de  tom  préseoler  six  types  différenU. 

Cette  race  qui  eslceUe  des  Pigeons  bisets,  abonde  en  Egypte, 
dans  rinde,  en  Chine  et  au  Japon,  mais  c'est  dans  ce  dernier 
pays,  eommeMYalevoir,  <|ue  Ton  peut  trouver,  ailiéesàTélè^ 
gance  de  la  forme,  les  eouleurs  les  plus  U^anchées,  les  plus 
remarqmbles. 

Ces  oiseau  très  agiles^  très  vigilants  sont  d'autant  plœ 
appréciés  de  leur  propriétaire  que,  par  la  rapidité  de  leur  Tot, 
ils  échappent  presque  toujours  aux  serres  aiguës  des  aon»- 
breux  milans  et  autres  oiseaux  de  proie  qui  se  trouvent  pro- 
tégés, dans  leur  existence  comme  dans  leur  reproduction,  au 
milieu  de  la  végétation  luxuriante  de  œs  géants  plusieurs  Ims 
centenaires,  les  sapins,  les  caiapbrieis,  etc.,  arbres  auxquels 
la  cognée  du  bûcheron  ne  touche  jamais,  puisqu'ils  sont  Tor^ 
nement  des  palab  des  mandarins,  des  daïmios,  et  couvrit  de 
leur  ombre  les  lieux  sacrés  des  pagodes  et  des  temples. 

Ni  les  Chinois^  ni  les  Japonais  n'épargnent  les  oiseaux  de 
proie,  ils  en  apprécient  même  la  chair;  aussi  combien  de 
fois  pendant  les  six  mois  de  mon  premier  séjour  à  Canton,  en 
1845,  ai-je  vu  passer  sous  les  fenêtres  du  Consulat,  ces  chas- 
seurs renUrant  en  tille  le  soir,  ayant  suspendus  i  leur  long 
canon  de  fusil  àjnèche,  ces  chapelets  de  petits  oiseaux,  lee  Gros 
becs  des  rizières,  avee  ces  Milans  â  larges  envergures  attachés 
par  les  pattes,  les  ailes  déployées» 

Ce  giÛer,  iks  aUaieni  le  tker  sur  les  rives  du  Tou^Kiang, 
(la  rivière  des  perles).  Le,  placé  en  embuscade  au  roiliea  des 
nombreux  bateaux  où  l'on  élève  des  milliers  de  Canards  i  la 
fois  et  que  leurs  propriétaires  conduisent  picorer,  barboiter 
dans  les  «aax  domanies  des  criques  et  des  canaux,  le  thaseeur 
attend  le  moment  iavovable  xyà  l'oiseau  s'abat  pour  saisir  une 
proie,  et  plaçant  le  long  canon  4e  son  fusil  sar  ïéptMh  d'un 
camarade  H  fait  ienaber  la  mèche  aiUuoée  daie  le  Âassinet,  le 
coup  part  el  H  tue  ainsi,  $mc  asaea  d'adi^âsse,  oes  animaux  ra- 
paces,  ees  voleurs  ailés. 

On  sait  qu'à  Pékin,  les  Chineâsesefieni  pas  tmijoors  à  la 
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rapidité  du  vol  de  leurs  Pigeons  et  qu'ils  attachent  à  l'une  des 
rémiges  de  la  queue  de  petits  appareils  sonores,  des  silBeU 
aigus,  ce  qui  au  malin  quand  la  ville  est  calme,  surprend  les 
étrangers  par  la  musique  bizarre  et  pour  ainsi  dire  célesle 
qu'ils  entendent.  Ces  instmments,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  soumettre  les  modèles  il  y  a  plusieurs  années,  sont  fabri- 
qués avec  l'écorce  amincie  d'une  petite  espèce  de  citrouille; 
ces  modèles,  je  m'efforce  de  les  reproduire  d'une  manière  bien 
simple  avec  les  feuilles  si  mincesdu  Mica,  et  j'espère  sous  peu 
pouvoir,  Messieurs,  vous  en  soumettre  quelques-uns  qui 
pourront  un  jour  nous  rendre  les  mêmes  services  pour  la 
protection  de  nos  chers  oiseaux. 

Maintenant,  j'arrive  à  l'exhibition  de  mes  Pigeons  :  le  pre- 
mier type  est  remarquable  par  son  plumage  noir  bleuté  qui 
orne  tout  son  corps,  à  l'exception  du  cou  et  de  la  tète  qui  sont 
d'un  blanc  parfait. 

Le  deuxième  type  est  également  noir,  mais  il  a  le  ventre 
blanc  et  le  collier  noir. 

Le  troisième  est  noir  et  blanc,  ce  que  nous  appelons  Pigeon 
pie. 

Le  quatrième  est  gris  cendré  avec  le  collier  orné  de  vert  el 
de  bleu. 

Le  cinquième  est  blanc  avec  le  collier  jaune  el  vert,  et  enfin  le 
sixième  est  entièrement  blanc  avec  le  collier  pointillé  de  noir. 

Ce  sont  là  des  variétés  très  remarquable»,  et  dont  les  Japonais 
excellent  dans  la  reproduction. 

Je  présente  seulement  deux  types  d'oiseaux  :  1*c'est  leCaUat, 
le  Gros-bec,  qu'on  trouve  à  Java  et  dans  les  autres  îles  deFar- 
chipel  Indien; 

S*  Le  Moineau  Friquet  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
nôtre;  le  Japon,  dont  le  climat  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  du  midi  de  notre  France,  renferme  plusieurs  espèces 
d'oiseaux  qui  lui  sont  particuliers  comme  par  exemple  :  le 
Faisan  cuivré,  le  Hoche-queue  ou  Bergeronnette  blanche,  etc. 
—  Ces  oiseaux  sont  souvent  exécutés  avec  la  queue  mou vaaie» 
ce  qui  leur  donne  l'aspect  complet  de  la  vie  ;  tous  sont  d'une 
grande  vérité  de  ressemblance. 
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3*"  Je  passe  maintenant  aa  Buffle,  animal  que  nous  savons 
doué  d'une  grande  force  et  qui  donne  sous  les  tropiques  la  plus 
grande  somme  de  travail,  quoique  exposé  à  la  plus' grande 
chaleur  solaire.  A  l'état  sauvage,  sa  couleur  est  invariablement 
noire,  le  mâle  est  armé  de  cornes  à  lai*ge  base,  aplaties  et 
puissantes  :  elles  ont  souvent  1  mètre  à  1  mètre  1/2  de  lon- 
gueur; aussi  le  BufUe  défend  avec  énergie,  je  dirai  même  avec 
hardiesse,  son  troupeau,  les  femelles  qui  le  suivent  pas  à  pas, 
contre  laltaquedes  animaux  féroces,  les  Lions,  les  Tigres,  etc. 

A  l'état  domestique,  il  diffère  quelquefois  dans  sa  couleur: 
aiusi  au  Japon  on  en  voit  quelques-uns  tachés  de  blanc,  comme 
ceux  que  je  présente;  à  Java  beaucoup  sont  enlièrement  bbncs 
et  cette  particularité  de  leur  pelage  leur  permet  de  travailler 
aux  rayons  du  soleil  le  plus  ardent,  aussi  ont-ils  généralement 
plus  de  valeur;  cependant  les  propriétaires  des  sucreries  qui 
en  emploient  un  grand  nombre  à  la  culture  de  la  canne,  se 
plaignent  de  ne  i>ouvoir  tirer  parti  de  leur  chair  quand  on  les 
abat,  cela  parce  que  les  Javanais  qui  professaient  auti*efois  la 
religion  bouddhiste,  considèrent  encore  les  animaux  blancs, 
les  Albinos  surtout,  comme  une  sorte  de  divinités,  et  pour  un 
empire  ne  toucheraient  pas  à  leur  chair. 

Ce  sont  les  Buffles  qui  cultivent  la  plus  gi*ande  partie  des 
rizières,  le  riz  qui  sans  conteste  est  la  base  de  la  nourriture 
de  plus  des  trois  quarl9  de  la  population  de  notre  globe.  En 
Gochinchine,  en  Birmanie,  à  Manille,  on  voit  les  Buffles  entrer, 
s'enfoncer,  disparaître,  dans  de  réelles  fondrières  où  tout 
autre  ruminant  périrait,  mais  le  Bufile  se  plonge  avec  délices 
dans  ces  bourbiers  infects,  il  s'y  vautre  des  heures  entières,  ne 
laissant  aux  mouches,  aux  moustiques  qui  Tassaillent,  que 
juste  l'extrémité  de  son  museau  ;  aussi  quand  il  sort,  le  sang 
rafraîchi  par  un  bain  aussi  prolongé,  il  rentre  à  Tétable  revêtu 
d'une  couche  de  vase  qui  le  protège  des  piqûres  de  tout 
insecte  pour  la  nuit  et  une  partie  du  jour  suivant. 

Les  Buffles  sont  très  dociles,  très  doux  pour  ceux  qu'ils 
connaissent  et  qui  les  soignent  ;  mais  doués  d'un  flair  et  d'un 
œil  excellent,  ils  reconnaissent  de  loin  l'étranger  et  se  préci- 
pitent immédiatement  à  sa  rencontre  et  moi-même,  un  jour 
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t  à  b  chaate  à  Macio,  je  vis  s'avattccruertwoi  émq  on  six 
4e  ees  anniMuix  ;  le  mâle  es  ièle  soufflait  ^  ses  iiaaeatn  et 
s'tvaoçait  sur  moi  i  pas  coœpléi  :  jem'étak  rUmgié  mr  « 
temrfim  je  fvsfaieni&t  goîvi.  Je  voyais  le  raonentoà  il  ne  oie 
lafilait  pour  toute  ressource  qu'à  me  jeter  de  10  pieds  de  ha«- 
idur  daoES  no  bourbiery  ear  ourlait  au  moment  de  la  marée 
haste^  ou  bien  à  envoyer  un  eoup  de  fusil  dans  laièCe  de  i'ani- 
mai^  ee  i  qiaoi  j'étais  bien  résolu  ;  déjà  j'ajustais  t'esil  du  mAle, 
quand  nu  enfent^  un  petit  Chinois,  d'un  seul  eri  et  armé  d'uae 
petite  baguette  en  bambou,  à  ma  grande  surprise  et  satîs&c- 
tiûD,  Ot  retourner  en  plaine  le  troupeau  qu'il  fardait. 

Une  autre  fois  à  Saison,  notre cokmie,  où  je  chassais  lesB^ 
Cttsines  très  nombreuses,  surtout  à  deux  époques  de  Tannée, 
je  vis  des  Anamites  occupés  à  labourer  la  terre,  je  m'avançai 
pour  observer  l'attelage,  c'étaient  deux  Buffles  :  moi  qui  dass 
oion  jeune  âge  avais  eu  occasion  de  manœuvrer  une  (Garnie, 
je  voulus  savoir  commentée  nouvel  attelage  fonctionnait;  mais 
quel  ne  fut  pas  mon  étonnement,  ces  animaux  qui  ne  m'avaieat 
pas  vu,  m'avaient  sans  doute  flairé,  car  au  premier  mot  de 
c  hue  »,  ils  partirent  comme  l'éclair  :  je  lâchai  tout,  etmesCo- 
chinchinois  de  les  poursuivre  jusque  je  ne  sais  où,  car  je  se 
pus  voir  à  quelle  distance  ils  les  avaient  rattrapés. 

Dans  le  nord  de  la  Chine  et  au  Japon,  on  se  sert  pour  les 
travaux  agricoles  de  Chevaux,  de  fiœu&et  de  Vaches;  l'espèce 
des  ruminants  y  est  de  moyenne  taille,  sa  chair  est  bonne  et 
délicate  même  ;  aussi  les  steamers  en  embarquent  beaucoup 
pour  la  nourriture  de  leurs  passagers,  soit  pour  les  points 
divers  du  continent  asiatique,  soit  pour  la  traversée  de 
l'Océan  Pacifique,  de  Yokohama  à  San-Francisco. 

i""  Le  groupe  que  je  vous  montre  représente  un  Singe  faisant 
danser  un  Ours  ;  le  Singe  est  parfait  de  ressemblance,  son  poil 
est  fauve,  il  a  la  face  colorée  rouge,  cette  race  est  très  com- 
mune au  Japon,  et  au  moment  de  la  maturité  des  fruits,  ils 
s'avancent  en  nombreuses  troupes  vers  le  nord  et  jusquedans 
l'île  de  leso. 

L'Ours-que  l'on  voit  est  noir  avec  un  croissant  blanc  sons  la 
gorge,  il  est  de  très  petite  taille,  son  poil  est  court  et  brillant; 
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mes  d'OMCA,  ^urto^té  faideviMtiiiK»  dm  mwclmfs  à^  kmtêi 
</40t,  jei^ewe,  i'<»sp4a»  dMgi^e  j^r  mi  nuMniJûtoii  »QWi  i« 
nom  d'Ours  de3  CacÂtÂerg^ 

&*  i'fti peu  d#  (juMf  A4m ^ <!«rfii :  ««t  jN^Wi)  ^  urgié 
^wboi^  4e  forfi^  jD^eMe^  6oa  pelage iSnuii^  /ifyi  {debé  d« 
UAMt  .flinii  qiiB  <)8liiî  Ae  «i  Iwielle^  a^fin  4  4  UM^^ 
sur  la  colonne  vertébrale.  Comme  dans  toM  la«  pdys,  U  ia(it 
ti^  «gil^9  tr^  eninttf  ^t  il  Mt  irè«  •dîfiiciJUb  de  $'w4M(ipari^r, 
sufltoitt  id«M  «n  |)«iyi  mmi  Mmàmié  fiur  iei  ^rap^wi  volcir 
QMpi#6  4«e  r«eM  le  iifM)«.  ie  wbs  tM»  fONmettre  la  peau  4# 
detti  Attirée  eipèeesj'^ne  M&iérecaeiijLfnise  at  Van^krê  tachetén 
4el)teiie> 

G""  Voilà  quatre  Lapins,  lous  tachés  de  couleurs  diYersM, 

esfiii  le  4eroîar  le^  i«we  or  «t  Ueiie> 

Ce  skMtii  Aee«ft|^rieee,  4ee  «outeuri  Mttnre^iéelamlare, 
<P'm  &e  mi^Mtne  fw  e«  Europe. 

Onaempp€Uei»peulrêtref«ei9iU  deralâreiv^ 
à  la  présentation  d'une  race  de  Lapins  qu'ils  ne  coumd^ 
mmi  fM«  '^  c'éUUjmife  wmffàiênm  mpèc^  4e  Ufiae  béUer, 
je  eims,  -^  étonioié^  de  la  ti,rom^m  4e  t#le  «oimm^x  qu'Us 
n'im^eftt  janm»  ^rus,  fnewiièrept  iiNS  prHc  A  ,4ee  «valeurs  kn^ 
peeiii^lea,  S  et  âO(>|^aitre$lftp«ffke,  eoit  iik  iSfiOfraMi; 
<ieoNiie  m  le  fteMei«  4ee  p««  ei^ 
<V9«p  Ms  etpîiwies  4e  »m»ee«ik  ^m  sMPterter^  mm  Aes  pH« 
a$iMHils  limbes  deptM  à  9  et  3  pMMtes. 

y^"  liée  tknirÂs,  Tiginee,  eto.^  Âe  ^aotti  1&  ^e  mmm  eemplé* 
mmi  de  colkietMi  ;  le  Tigre  n'esisM  fieet«Atre  fMem  Japoo, 
^fUPiemw  je  n'«ft;ai«iiite»dut^ 
7  met  itrèe  noeibineui:  el  lrè$  iaawuaodee^  On  empMe  leoMie» 
w  £NUK)pe  les  CJb«tfi|>aar  i^d4<ruû^^ 
eiileePulioâ;aaiifiî4e«ele  mîeon  j»jp»«i8e  M  j'taeUiais  4 
kOmm^  (chafifte  nuit,  j'â^  réveîUé  far  les  ^mÊtmtê  «pie  ise 
IMrfiiiei^  ces  mmim%  mnhmi»  4ui»ioee  ^<j»er  4e  Vhsinr 
tjitÂw;  4eM$  Jes  rywjittftee,  très  dee  twm^  i'ù  m  60ttve«t 
4ii  £el«Ue»»  et  w  jii^>  vtte  4«peieii  é  ^eoM 
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une  Fouine  qui  s'était  avancée  en  pleine  campagne,  mais  imon 
élonnement  les  Japonais  me  firent  signe  de  ne  pas  la  tuer  et 
ils  me  firent  comprendre  que  ces  animaux  leur  étaient  d'uae 
grande  utilité  pour  la  destruction  des  rongeurs. 

8*"  Les  Chats  au  Japon  sont  remarquables  par  la  bigarnu^ 
de  leurs  couleurs  et  toujours  comme  les  autres  quadrupèdes 
avec  des  taches,  des  raies  s'harmonisant  parfaitement  comme 
forme  et  couleurs. 

Au  Japon,  on  leur  coupe  la  queue;  en  Chine,  l'espèce  est 
particulière,  la  queue  est  comme  tordue  et  la  fourrure  généra- 
lementgrise.  Les  Chinois  affectionnent  beaucoup  la  race  féline 
et  ils  restent  dans  leurs  boutiques,  dans  leurs  habitations, 
des  heures  entières  avec  un  chat  sur  leurs  genoux,  qu'ils  ca- 
ressent. 

9*  Me  voilà  arrivé  à  la  race  canine  si  intéressante  et  j'ai  là 
les  deux  espèces  les  plus  appréciées  en  Chine  comme  au  Japon. 

C'est  d'abord  le  Chien  comestible  qu'on  nourrit  au  lait  et  an 
riz  ;  j'en  présente  quatre  au  poil  court  etbrillant  :  l'un,  leplus 
fort,  est  blanc  taché  de  jaune  saumon,  les  trois  autres  sont  noir 
et  blanc. 

Ces  Chiens  sont  mangés  de  préférence,  dans  le  jeune  ftge, 
c'est  l'espèce  qu'on  apporte  sur  les  marchés  dans  des  paniers 
à  larges  mailles,  tressés  avec  le  bambou  ;  ils  sont  là  ces  char- 
mants petits  animaux  en  compagnie  de  jeunes  Chats  avec  les- 
quels iisjouentfort  innocemment,  bien  inconscients  tous  dusort 
qui  les  attend,  car  ils  sont  impitoyablement  livrés  au  cuisinier, 
qui  les  tue,  les  échaude  avec  de  l'eau  bouillante,  et  en  racle  le 
poil  avec  une  fine  lame  de  couteau  comme  on  le  fait  dans  nos 
campagnes  pour  les  Porcs.  Puis,  on  les  fait  bouillir  et  on  les 
coupe  en  petits  morceaux  qu'on  peut  saisir  avec  les  bâtonnets 
ou  baguettes  à  manger  ;  chaque  morceau  se  trempe  ensuite 
dans  la  sauce  dite  soya  et  est  mélangé  au  poisson  et  au  riz.  La 
boisson  est  versée  dans  de  petites  tasses  remplies  de  la  liqueur 
appelée  samchou.  Les  jeunes  Chiens  et  les  Chats  constituent 
une  nourriture  très  appréciée  des  riches  Chinois  ;  les  pauvres 
ne  dédaignent  pas  pour  cela  les  vieux  Chiens  ;  combien  de  fois, 
en  parcourant  les  environs  des  villes,  n'ai-je  pas  vu  dans  les 
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campagnes  les  Chinois  occupés  à  Topération  que  je  viens  de 
décrire  plus  haut,  passer  les  animaux  à  Teau  bouillante 
pour  en  enlever  facilement  le  poil  ;  à  Faspect  de  la  tète  et 
surtout  des  caninesje  reconnaissais  de  suite  ranimai,  le  Chien, 
cet  ami  de  l'homme,  mais  qui  n*est  pas  considéré  comme  tel 
dans  Textrème  Orient. 

Le  deuxième  type  que  je  présente  est  le  Chien  de  luxe,  c'est 
le  Chien  du  riche,  du  mandarin  comme  du  daïmio  :  ce  Chien  a 
le  poil  invariablement  noir  et  blanc,  iialenezcamardet  lesyeux 
très  en  relief,  à  la  manière  du  poisson  chinois,  dit  Télescope. 
Dansles  grandes  villes,  on  rencontre  souvent  les  riches  Chinois, 
les  Mandarins  en  promenade  avec  deux  ou  trois  de  ces  petits 
Chiens  qu'ils  tiennent  en  laisse  ;  leur  collier  est  en  crêpe  et  la 
laisse  en  soie  rouge.'Ces  Chiens,  que  j'ai  élevés,  ont  une  intel- 
ligence et  un  attachement  très  bornés  pour  leurs  maîtres  ;  ils 
sont  doués  de  bien  peu  d'odorat  et  s'égarent  facilement  dans 
les  rues. 

Du  reste  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  c'est  par  un  écrasement, 
une  mutilation  du  nez  que  les  Chinois  et  les  Japonais  parvien- 
nent à  obtenir  cette  difformité  qu'ils  apprécient  beaucoup. 
Ils  s'y  prennent  de  la  manière  suivante  ;  ils  relèvent  le  museau 
du  jeune  Chien  vers  l'os  frontal  et  quand  ils  sont  sevrés,  afin 
que  le  nez  ne  perde  pas  la  forme  camarde  voulue,  ils  ne  don- 
nent à  manger  à  ces  animaux  que  sous  une  planche  ou  sous 
une  porte  même.  Le  nez  ainsi  comprimé  continuellement 
conserve  la  forme  brisée,  relevée  comme  le  modèle  que  je 
soumets  et  qui  est  exécuté  avec  une  ressemblance  frap- 
pante. 

Il  y  a  une  troisième  race  de  Chien,  c'est  celle  du  Chien  de 
garde,  celui-là  tient  de  la  race  primitive  du  Loup,  du  Chacal, 
ses  oreilles  sont  droites,  son  poil  est  rude,  hérissé  dans  la  co- 
lère, celui-là  est  le  Chien  le  plus  ennuyeux  pour  les  étrangers 
qu'il  poursuit  sans  relâche  et  avec  acharnement  de  ses  aboie- 
ments répétés,  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes.  On 
le  trouve  gardien  de  chaque  habitation,  mais,  je  le  répète, 
jamais  flatté,  jamais  caressé  psrr  son  maître,  pas  plus  dans 
rinde,  dans  la  Halaisie  que  dans  l'extrême  Orient,  et  Ton  peut 
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nlBrmer<|ii«  U  mmtëiwè^h  m^àé^préSMê  pur  leftlwfcilMii 
d#  ùÊÊ  eoBtréflt  loittatMC. 

Je  «ermine  cette  iongue  fnrraiioo  ptr  ItriM  éM  Qmwx^, 
r«M  f»6tite,  trèf  trdâi^  «1  fort  difliale  i  4MW6f ;  mmm 
inM  flôliftiB  M  0O«vieiiii6iit  é^  quels  ée»rU«  4i#  ^fmflle*  m»» 
nœuvres  désordonnées  ils  étaient  capable»,  qitmdMfivéf^àMm 
la  plaine  de  Pikin,  Us  diureni  Mfourctier  ^«s  Ch^raitiffiMles 
à  la  fois  à  la  cravteha,  k  la  bri^ft  «omme  A  i'éperM,  «t  qui 
avaient  été  reenilés  i  BbcASialuL 

LffNPemieriypaMt  êotièreaiieat  «oîf,  «ai  mn^  4r^Mif  lott 
traflsés  airae  dae  eordoM  de  soie  Uaneb^t  i^  punaaiis  4s  k 
sêUa  aottt  oniés  à'nm  paau  de  ti^ra,  e'aat  ïéqmp€mmi  qfif» 
raneootre  sauvant,  e'eat  la  Cheval  da  roCfiimr, 

La  saûaod  a  le  poil  gria,  sa  crinière  aéparéaM  4aw  paràas 
égales  flolta  aa  tant,  aac  haniacbaaiaoi  #atdds  plus  brilUAis^ 
la  «aparaïQOii,  U  bride  4Wi  soie  rouge  sont  des  typaa  da  la  plus 
belle,  de  la  plus  fine  passementerie  ;  la  queue  même  de  TaQi' 
mal  aat  amif  est  a^veioppÂs  da  bandas  de  ar^  aui  o^aors 
éelftiantas;  e'ast  U  «wilufe  éléganta  das  gwïï^nmn  4as 
gjEsmdae  trilles,  eomma  aussi  dea  priooea. 

A  ea  aujeiqu'oii  ne  parmeOe  darappalar  iai  iw  épwHla  qui 
eut  lieu,  }a erois,aa  1846^ ci  dMtuM  marioadaitMl^MOi^  ^ 
sotnnauir. 

Aeette  époqva,  c'était  aous  la  «ègoadu  nai  \/mi§^9lùMpp^* 
UM  aflÉbaasftda  i  laïqueUa  j'étais  attaché  m  qualîié  ^a  délégué 
da  rîuduabria  parisiauM,  «éjouraaiti  Ifa^ao. 

Feu  la  dîgna  ai  ragrailé  amiral  Céeilla  coaiimafidait  la  flatta; 
les  navires  de  guerre  la  Sabine^  la  Victorieuse^  la  Cléopétn 
awiiaot  été  détachés  at  veMsaot  demoujUar  daaisltr^a  à^ 
liagMAki.  i  0etta  époqua,  la  Japott  éUit  fiif^ 
las  Holk»iata,  on  s'a»  sm^/iwi^  $^k  dapuia  Urm  éik^ 
araiaut  la  aumopale  duiOMiflsaraa  \mnmkA\oeim  q«î  aafei^ 
alavaaiélaîafit  fialég«és4aMt'é(roît  itodalMcMa, 

Vimiffà,  «paès  ^ymt  rmim  miu  àoM  aoiîa  l^lMhi^dtéSi 
«git  to  AUfioatté  4b  visiftar  la  yfUa  4a  H^gasiU;  ièm  m^^ 
<ri»tteiers  ^  de  Mitaftats  étaiaot  dasaim^ 
<»  a'eogaga  «NT  nue  paaaar^lk  éiroM(a  à  ibaiuM  da  l«^ 
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tank  un  ^^e  4e  9oMal«.  Ce  fcm  fiit  frm^  nm  obstacle, 
etr  les  eoldals  ne  s^attendâieot  pas  à  une  telle  meursion  dans 
ttM  Ttlle  fermée.  Mais  bientôt  sortis  du  poste,  {ts  devancèrent 
m  oMfiflt  en  avant  les  visiteurs  ;  «n  bfioniMha,  tin  grand  tn- 
■mMe  se  tâtdans  la  rue  ;  on  ne  voyait  qiie  fens  affolés,  courant, 
criant;  toutes  les  boutiques  se  fermaient  et  les  visiteurs  qui 
flttrdiiidot  paisiblement,  arrivèrent  bientôt  i  un  canal  dont 
le  potti  se  trouvait  gardé  par  une  vingtaine  de  toldats  ;  an  col- 
loque s'engage  alors  avec  l'officier,  maisoomme  on  «e  0(Mn«- 
prenait  mal,  on  sépare  les  soldats  qm  n'osent  se  servir  <ie  leurs 
armes  et  on  pénètre  dans  une  autre  rue.  Cest  (à  <fi^un  pareil 
Cheval  semblable  et  harnaché  de  la  façon  que  je  viens  de  dé- 
crire passe  i  toute  liride  et  ëevanoe  les  visîtenrs  cette  fois  : 
c^était  le  gouverneur  de  Nagasaki  en  personne,  H  saute  pres- 
tement de  cheval  ainsi  que  les  officiers  qui  l'accompagnaient 
H  au  nnoyen  d'un  interprète,  voici  la  conversation  qui  s'en- 
gagea entre  l'amiral  Cécille  et  le  gouverneur. 

L'amiral  disait  aux  Japonais  :  <  Venec  en  Europe  cvoney  serez 
bien  reçus  ;  n'oubliez  pas  que  la  terre  n'appartient  qu'à  Dieu; 
OMifi  qu'il  ne  soit  pas  touché  à  un  seul  cheveu  d'un  de  mes 
hmames;  voyez  mes  vaiseieam,  dans  une  heure  votre  ville  peut 
être  brMée.  à  En  face  de  cette  alternative,  le  gonverneur  ouvrit 
sa  tunique,  ce  que  quatre  autres  officiers  imitèrent,  et  décou- 
vrant son  abdomen,  saisit  l'un  de  aes  deux  sabres  ;  il  dit  alors 
à  f  joniral  :  «  Vous  êtes  sans  doute^e  de  famille  comme  moi, 
vont  venez  violer  les  lois  de  mon  pays  que  je  suis  chargé  de 
défendre,  un  pas  de  plus  et  je  m'ouvre  le  ventre.   » 

Une  telle  démonstration  ébranla  l'amiral  Gécille,  il  se  te» 
tourna  vers  ses  officiers  disant  qu'il  était  sans  mission  de  son 
gouvernement  et  revenant  sur  ses  pas,  on  remontait  bientôt  à 
bord;  une  demi-heure  après,  on  appareillait  et  bientôt  on  ne 
voyait  plus  de  navires  français  en  l'ade  de  Nagasaki. 

Nous  savons  tous  qu'à  présent  quatre  ports  sont  ouverts  au 
commerce,  mais  l'intérieur  jusqu'à  revision  des  traités  reste 
encore  fermé  aux  étrangers,  et  il  faut  une  autorisation,  être 
accompagné  d'officiers,  si  on  veut  même  aller  chasser  au  delà 
des  limites  indiquées. 
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A  Nagasaki,  on  rencontre  bon  nombre  de  cespeiits  Cbevaux, 
ils  servent  au  transport  des  porcelaines  des  grandes  fabriques 
du  prince  Filzen,  ils  ne  sont  pas  feri^és,  mais  comme  ils  ont  à 
A^nchir  des  chemins  glissants  et  très  accidentés  de  montagnes, 
on  leur  enlace  les  sabots  d'une  espèce  de  fer  tressé  avec  la 
paille  de  riz. 

Il  me  reste  à  vous  soumettre,  Messieui^,  les  peaux  des  ani- 
maux que  j'ai  pu  acheter  au  Japon,  elles  donneront  une  idée 
plus  complète  de  leur  nature  : 

La  première  est  une  peau  de  Sanglier  ; 

La  deuxième,  une  peau  de  Cerf; 

La  troisième,  une  de  petit  Daim  moudieté  ; 

La  quatrième,  TOurs  noir  avec  croissant  blanc  sous  la  gorge; 

La  cinquième.  Bouquetin  gris,  espèce  très  abondante,  à  la 
chair  délicate  ; 

La  sixième,  Loulre  d'eau  douce;  il  existe  aussi  la  Loutre  de 
mer; 

La  septième,  un  Renard  :  il  y  a  comme  en  Europe  deux  ou 
ipois  espèces  ; 

La  huitième  enfin,  une  peau  d'un  genre  de  Marmotte  dont 
le  nom  m'échappe,  mais  que  nos  savants  reconnaîtront  facile- 
ment. A  la  Nouvelle-Orléans,  j'ai  tué  un  animal  de  cette  espèce 
dont  le  nom  est  Racoun. 

La  plus  grande  partie  de  ces  animaux  se  trouvent  sur  les 
versants  du  Fusiama,  la  montagne  sacrée  du  Japon  où  la  neige 
est  éternelle.  Le  Renard  sacré  est  très  commun,  il  se  répand 
même  le  jour  dans  Tinlérieur  des  villes;  on  devient  particu- 
lièrement désagré.nble  aux  Japonais  en  le  tuant,  et  ils  ne  per- 
mettent même  pas  au  chasseur  de  l'emporter. 
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ÉLEVAGET 

DE  PINTADES  VULTURINES  ET  DE  FAISANS 


^r  le  BMie«r  J.  J«  LAF0N. 

Lettre  Mlrest^e  à  M.  le  Directear  du  Jardin  d'Acclimatalion 


ÉDUCATIONS  DE  1880. 

Lorsque  je  reçus  le  couple  de  Pintades  vulturines,  dont  je 
vous  avais  fait  Tacquisition,  ces  charmants  oiseaux  furent 
placés  dans  une  volière  de  21  mètres  de  superfice»  composée 
de  deux  parties,  Tune  de  9  mètres  carrés,  close  par  des 
planches  de  3  centimètres  d'épaisseur  et  couverte  en  tuiles, 
avec  deux  fenêtres  vitrées  exposées  au  soleil  levant  et  une 
troisième  fenêtre  vitrée  située  au  midi  ;  la  deuxième  partie 
de  la  volière  est  à  Tair  libre,  sablée,  gazonnée  et  abritée  du 
côté  du  nord;  je  ne  laissais  pénétrer  les  oiseaux  dans  cette 
dernière  partie  que  lorsque  le  temps  était  beau,  lorsque  le 
soleil  qu'ils  recherchent  y  pénétrait,  et  comme  ils  parais- 
saient souffrir  du  froid,  j'allumais  dans  la  partie  close  quand 
la  température  descendait  au-dessous  de  zéro,  un  calorifère 
Lecoq  que  j'isolais  au  moyen  d'un  grillage  pour  éviter  les 
brûlures. 

Il  a  été  tenu  constamment  à  leur  disposition  un  mélange 
de  graines  de  maïs,  blé  noir,  froment,  chènevis,  mil  et 
alpisle,  de  Teau  et  delà  verdure,  des  limaçons  dont  la  coquille 
était  écrasée,  et  les  insectes  dont  on  pouvait  disposer. 

Pendant  les  mois  de  janvier  et  février  les  oiseaux 
semblent  en  assez  bonne  santé,  la  femelle  effectue  sa  mue, 
lorsque  dans  les  premiers  jours  de  mars,  le  mflle  devient 
un  peu  triste,  avec  de  la  diarrhée  et  de  la  toux,  puis  il 
parait  de  plus  en  plus  abattu,  ne  mange  pas  ou  très  peu,  il  a 
les  plumes  hérissées,  la  diarrhée  est  presque  liquide  incolore 
et  parfois  blanche;  aucun  aliment  ne  le  flatte,  il  refuse  lima- 
çons et  blattes  qu'on  lui  présente,  et  le  voyant  maigrir  cts'at- 
faiblir  de  plus  en  plus,  craignant  qu'il  ne  vienne  à  succomber, 
je  me  décîde  à  lui  faire  ingérer  de  force  quelques  petits  mor- 
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ccam  de  foie  de  bcivf  cni^l^iicIqDtspftlom  d«  kgme  dans 
lesquels  j^avais  introduit  du  sous-nilrale  de  bismuth,  puis  je 
lui  ai  Tait  avaler  aii  imQym  d'une*  pelîter  êerîogue  du  vin  de 
quinquina  au  Malaga.  . 

Après  deux  repas  pareils,  je  trouve  un  peu  d'amélioration, 
et  je  continue  ce  régime  pendant  cinq  ou  six  jours,  jusqu'au 
moment  où  je  l'ai  vu  chercher  de  la  nourriture  ;  la  diaiThée 
alors  disparaît,  mais  la  toux  persiste  et  continue  jusqu'à  la 
un  d'avril;  pendant  ce  temps  il  se  montre  très  oaprieieux.  peur 
la  nourriture^  tantôt  îlrefuet>lee  Ui&àçoMd<ml  ii  était  Irès 
iriand,  ou  bien  il  ne  mange  que  de  l'alpiale  ùu  du  peii 
imbibé  de  via  blane  et  rôTuMcelii^  imbibé  de  via  r#tige,  parfois 
il  mangera  quelques  morceaux  de  cœur  4e  boeui^  ai  te  jour 
suivant  il  les  négligera  complètemenL 

A  la  fin  d'avril^  il  cottiaaBce  à  perdre  ses  TÎeîUe»  pfaUDeiv 
pour  en  prendre  de  nouvaUet  ;  pendant  lea  nK»ia  éê  wm  et 
juin,  l'un  et  l'autre  paraissent  plus  gais,  ils  mangent  beii^ 
coup  d'horbe  du  gazon^ toutes  les  courlilières  qu^onpeut  leur 
présenter  et  doAt  ile  sont  paiticulièrement  friandaj  conme 
fruits  je  ne  les  vois  accepter  que  qoelqueêeerisee;  leur  plu- 
mage est  alors  au  complet,  bien  lustié  ;  le  mâle  se  «idntre  gic- 
lant, puis  enfin  se  lont  entendre  fréquemaiient  des  cbants 
amoureux  ou  d'appel,  et  le  20  juillet  je  trouve  le  premier 
œuf,  puis  un  autre  le  ââ  et  an  troisiéne  le  SI  juillet;  ffiais 
alors  la  femelle  se  met  4  tousser  el  cesse  sa  ponte,  loNque  le 
16  août  elle  reprend  à  pondre  jusqu'au  7  eeptembi^  ;  elle 
donne  de  la  sortOi  sans  interruption  un  ceuf  par  jaui*i  ce  (pu 
représente  pour  cette  seconde  série  un  total  de  Sa  ceufs* 

Le  12  septembrO)  je  me  décide  a  visiter  le  Jarynx  de  la  le- 
melle  qui  depuis  le  commencement  de  aa  ponte  n'a  cessé  <fe 
tousser  ;  au  contraire  la  toua^  etl  devenue  plusTréquente^  ainsi 
que  les  bâillemenls,  et  la  gène  de  la  respiration  va  aussi  en 
augmentant,  Ton  entend  à  distance  de  nombreux  râles;  *i 
moyen  d'une  plume  prise  i  l'une  de  ses  ailes»  ea  i  laquelle 
j'ai  enlevé  les  haibes  excepté  à  l'extrémité,  en  la  plongeant  à 
deux  reprises  dans  la  trafihéé^*tère,  je  ramitte  Irois  vers 
rouges  (Syx^ames)  dont  l'un  avait  â  cenUmètrei  <ie  tasg^ear, 
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lé  douniètlta  i  eMUmdlM,  M  lo  troitième  S  1i3  miffimèlres. 
Lè44s<^imbr€»y  j'aide  oonteaa  âoidéavee  aae plaine  le 
taryni  dêi  la^ntdde  et  j'ai  ram^flé  i  ptulidm  reprises  5  Syn- 
gatM^  lofig^d^  12  à  13  illiliimàUes  ;  la  toux  et  les  râlcts  laryn- 
giMS  Ddi  (^Mliaaé  à  sa  fhire  entendre  pendant  quelque 
temps,  mais  à  partir  du  milieu  d'octobre  tout  a  paru  rentrer 
dans  l'ord^d;  mon  couple  de  Pintades  vulturines  est  aujour- 
d'hui en  pârtjMtè  donlé,  mange  bien  et  renouvelle  ees  plnines 
èOfltlnttelleiflmit» 
La  ponte  a  éu  liéU  diuis  l'ordre  suivant  : 


JoaUT.  —  Jours  de 
ponte 


AOUT.    -~     Jours    d& 
ponté 


Poids  en  grammes  de 
chaque  œuf  corre^ 
pondant •««.«..»... 


de  ponte,  j ^t 


iNidé  ètt  fHrtfÉAtiet  de 
chaque  œuf  corres- 
pondant   


16 


41 


iv 


46 


«3 


17 


46 


45 


11 


18 


43 


4é 


19 


44 


43 


«I 


44 


41,3 


21 


43 


4S 


« 


43 


ta 


46 


45 


47 


44^5 


i7 


45 


18 


99 


44 


90 


45 


31 


45 


'*'Xié  ^ui  donne  un  poids  ntoyèà  de  44  gramines  pour  les 
23  œufs  de  la  seconde  ponle.  J'avaie  négti|ré  de  pi^ndre  le 
poids  deë  itois  premiers  œofs  du  mois  de  juillet» 

lie  99  juillet»  r^^f  pendu  dû  30  et  celui  du  33  juillet  furent 
^  M  inMbation  ;  celui  dû  31  fut  adjoint  aux  deux  pre- 
mlWi  aosèitôt  pondu  et  le  80  août  suivant  l'oeaf  pondu  le  30 
juiHM  donnakMinance  à  ua  {eone  qui  vit  encore  ai^jour- 
d'bui  f  r^BurdiM  33  était  otaur  e(  l'oedf  du  31  juiUet  cositenait 
un  fœtns  iMort  au  doaxtème  ou  quinxième  jour  d'incubation. 
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Le  29  août,  je  rois  à  couver  sous  trois  poitlea  nègres 
les  14  œufs  pondus  du  16  au  29,  puis  successivement  aussitôt 
pondus  ceux  des  30,  31  août  et  ceux  des  1*'  ^t  2  septembre 
et  le  21  septembre  au  soir  j'avais  six  petits  pintadeaux  nés; 
le  22  septembre  au  matin,  naissance  de  six  autres  petits  et 
parmi  eux  Tun  sortait  de  Tœuf  pondu  le  30  août« 

Le  23  septembre  au  matin  éclosion  du  petit  sortant  de  Toeut 
du  31  août  et  au  soir  c'était  le  tour  de  Tceuf  pondu  le  1*'  sep- 
tembre ;  l'œuf  pondu  le  2  septembre  n'a  donné  un  petit  que  le 
26  au  matin,  la  naissance  a  été  longue,laborieuse,le  jeune  peu 
vigoureux  et  le  28  au  matin  on  l'a  trouvé  mort. 

Cette  deuxième  couvée  composée  de  18  œufs  a  donc  donné 
15  naissances,  dont  14  jeunes  très  vigoureux,  bien  constitués, 
les  trois  autres  œufs  étaient  clairs,  ce  sont  ceux  pondus  les 
16, 17  et  18  août. 

Il  me  restait  encore  cinq  œufs,  ils  furent  mis  en  incubation,  le 
14  septembre,  sous  une  négresse  et  le  8  octobre  au  malin,  il  y 
avait  quatre  jeunes,  grouillant  sous  la  poule  ;  le  cinquième 
œuf,  celui  pondu  le  6  septembre,  était  clair. 

Il  résulterait  donc  de  lA  que  la  durée  de  Tincubation  aurait 
été  de22jôurs  à  la  première  couvée,  de  23  jours  à  la  deuxième 
et  enfin  de  24  jours  à  la  troisième,  c'est-à-dire  qu'elle  se  serait 
prolongée  au  fur  et  à  mesure  que  la  température  baissait. 

Je  dois  dire,  tout  de  suite,  que  j'avais  peu  d'espoir  sur  la 
troisième  couvée,  née  dans  une  saison  où  le  froid  commençait 
à  se  faire  sentir ,  c'était  plutôt  à  titre  d'expérience  que  j'avais 
mis  les  œufs  en  incubation,  aussi  l'un  des  jeunes  succomba  le 
troisième  jour  sans  jamais  avoir  mangé  ;  chez  les  trois  autres 
la  mort  survint  le  26  et  le  27  octobre,  c'est-à-dire  aux  dix^hui- 
tième  et  dix-neuvième  jours. 

Par  contre  j'étais  dans  l'admiration  de  la  première  couvée 
qui  ne  comptait  il  est  vrai  qu'un  seul  sujet,  mais  il  venait  si 
bien,  et  la  deuxième  couvée  présentait  un  nombre  respectable, 
quatorze  sujets,  qui  tous  gais,  mangeaient  avec  avidité  pâtées, 
asticots,  courtilières,milet  alpiste,  ainsi  que  chicorée,  laitue  et 
gazon,  lorsque  dans  la  dernière  quinzaine  d'octobre,  le  froid, 
la  pluie,  la  tempête  sont  venus  apporter  la  tristesse,  puis  la 
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maladie  et  la  mort  au  milieu  de  mon  petit  troupeau:  le  23  oc- 
tobre une  morty  le  23  trois,  le 24  deux,le  25  une  elle  28  une, 
total  huit  morts  sur  quinze,tous  atteints  de  diarrhée  crayeuse, 
tous  appartenant  à  la  deuxième  couvée,  c'est-à-dire  âgés  de 
31  à  34  jours. 

A  cet  âge  le  poids  variait  dé  155  grammes  à  125  grammes; 
ceux  du  poids  de  155  grammes  avaient  46  centimètres  d'enver- 
gure et  26  centimètres  de  longueur  de  Textrémité  du  bee  i 
celle  de  la  queue. 

C'est  du  quarantième  au  quarante-cinquième  jour  que  com- 
mencent à  se  montrer  les  premières  plumes  de  couleur  bleue, 
qui  recouvrent  la  poitrine. 

Pendant  cette  première  atteinte  dii  froid  à  la  6q  d'octobre, 
je  tenais  constamment  mes  élèves  enfermés,  j'allumais  mon 
calorifère  matin  et  soir  ;  il  fallait  voir  comme  ils  s' appro- 
chaient avec  plaisir  du  feu,  et  continuellement  sur  le  grillage 
qui  couvrait  le  calorifère,  il  y  en  avait  cinq  ou  six  perchés,  le 
soir  ils  ne  se  couchaient  pas  ailleurs  ;  malgré  toutes  mes  pré- 
cautions je  ne  pouvais  obtenir  dans  la  chambre  d'élevage  unie 
température  supérieure  à  3  ou  5  degrés  centigrades  au- 
dessus  de  zéro  pendant  la  nuit,  tandis  que  dans  l'écurie  ou 
sont  mes  deux  chevaux,  la  température  se  maintenait  de  12  à 
16 degrés  centigrades  au-dessus  de  zéro;  je  pris  alors  la  ré- 
solution d'y  transporter  les  sept  jeunes  qui  me  restaient. 

Je  Qs,  àcet  effet,  construire  une  cage  mesurant  2  mètres 
de  long  sur  1  mètre  de  large  etO',90  de  hauteur,  grillagée 
de  tous  les  côtés  ;  j'ai  placé  sur  le  fond  une  couche  de 
sciure  de  bois  et  je  l'ai  munie  d'un  perchoir,,  d'un  abreuvoir 
d'une  pierre  de  grès,de  trois  terrines  contenant  l'une  du  sable 
de  rivière,  la  deuxième  du  sable  de  mer  et  l'autre  des  débris 
calcaires;  deux  autres  terrines  contiennent  de  la  chicorée 
plantée,  du  gazon  et  du  blé  semés,  le  tout  renouvelé  quand 
besoin  en  est.  Puis  enfin  des  boites  pour  grains,  pâtée  et 
viande  crue  qui  sont  présentés  chaque  jour  à  mes  élèves 
ainsi  qu'une  dose  d'asticots. 

Ma  cage  ainsi  installée,  j*y  transporte  mes  sept  jeunes  le 
31  octobre,  ils  paraissent  s'y  bien  trouver,  ils  mangent  bien 
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fifeuMi  du  iNil«nM>  (et  phiaiei  bleuet  de  te  peitme  cm- 
jneeeent  i  samoatrer,  krMpieleMit  à  coup  iien  le  1*  4é- 
oembre»  saae  eauée  eouuey  fan  trouve  qu^quesHinstriilM, 
îk  OBl  des  bâiUementi^  fré^neiHt,  pais  de  la  dÎMrrbée  féUde  et 
le  3  décembre  au  matin  j'en  trouve  deux  morts  ;  le  4  déeembre 
IMii  de  deux  ftulf«i,  puis  enfin  le  6  déoeaibre  mort  tfun 
eîjiqiiiëne;  à  Tanêep^  de  ce  dersier  qui  pesait  âi5  gramnids 
jTaî  rencontré  dix  lemhrioe  dw$  le  jabot,  W  féàe^  el  les  iii- 
testinsy  j'ai  aussi  fait  Tautopsie  des  deux  morte  le  i  déembr», 
île  om  prieeplé  Im^  lee  deux  dee  sqfsee  de  l^înAeinnalioD 
iwlnioiiaûret,  et  tvm^  den  injeeliona  de  la  sHiqoeiiee  de  lia* 
testin.  L'autopsie  des  deux  morts  le  S  décembre  a  M  M|e 
bera  de  chea  moi^  il  a  été  trouvé  chen  hin  une  intaBunatioD 
dea  paumons  e4  cbex  l'Sautre  une  eongeelioii  du  foie,  toutes 
maladiee  altribuéea  au  froid  et  aux  brouillard»  qui  exMêiieat 
eu  ce  me^nettt.  Cee  cbiq  derniers,  n^rta  à  l'Agci  de  loixaate- 
dix  à  scixaiilo«qidnie  jours  pesaiem  915s  360,  SUfÈy  965  tt 
4IQ  grammea;  ce  demiev  meMirail  0^,70  d^emetgoreet 
46  e^iBAiuièlree  de  rextrénûlè  du  bee  à  celle-  de  la  qneae. 

Il  na  net  reste  donc  aujourd'bui  qnedeui  jeunes,  fnn  deh 
deuxième  coûtée  âgé  dequatre-vingt^natre  joarseicehude 
'  la  première eevvée qui  est  ftgé  deceni  quime  jour»  :  seu  kcei 
plumage  est  cerlaigement  plue  avancé,  mais  le  volume  a'est 
pas  très,  seasîbkm^pt  différent,  sa  croiesanee  a  été  retardée 
parlapréeenœcbezhiiaussideverftlarynfieas;  «nsileSno- 
vembre  je  lui  ai  enkvS  deux  Syngames,  ayant  rnn^miUi- 
mètres,  l'autre  onae  milliniètree  de  loogueor  ;  dqpoit  il  t 
oeesé  debouseer*. 

Je  feran  remarquer  que  è^esÉ  b  première  que  fois  je  voisap' 
paraître  càez  moi  le  terrible  ver  roi^e  ;  lacÂambre  et  le  pare 
4  élevage  qui  ont  servi,  ont  été  construila  au  prh tempe  (te^ 
•Âer ,  de  jeunee  Faieane  qui  y  ent  été  été véa  auperamol,  a'cal 
mcmtré  aiionn  aymptâme  delaGape. 

ÉDUCATIONS  Df  i^\.  ' 

il$t$  ajouMe  pêmdoHt  Uinêpreision.  — *  L'aœueil  que  la  So- 
ciété d'Àeclimatation  a  bien  veuhi  faire  à  la  relation  de  noa 
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élevage  de  PiaUdes  votenrines  en  1880,  me  fait  un  devoir  de 
hii  en  donner  la  suite  :  il  ne  me  restait  plus  que  deux  jeunes  en 
décembre  1880  ;  en  janvier  1881  ils  ont  paru  beaucoup 
souffrir  du  froid,  bien  que  le  thermomètre  ne  soit  pas  descendu 
au-dessous  de-f-4*  centigrades  dans  le  local  qu'ils  habitaient; 
placés  comme  je  Tai  dit  sur  un  plancher  recouvert  de  sciure 
de  bois,  ils  n'en  ont  pas  moins  été  atteints  de  douleurs  lim** 
matismales  articulaires  dans  les  membres  inférieurs,-  qui  les 
empêchaient  parfois  de  pouvoir  se  percher.  Us  te  mont* 
raient  parfois  capricieux  pour  la  nourriture.  Mais  ils  acH 
ceptaîent  toujours  avec  avidité  la  viande  croe,  dont  je  n'ai 
cessé  de  leur  distribuer  journellement  une  petite  dose.  Enfin 
le  1*'  avril,  grâce  à  uns  température  plus  dooce^  je  pus  les 
transporter  dans  une  partie  de  la  volière  où  était  la  vieux 
couple.  Les  jeunes  vulturines  paraissent  bien  s*y  trouver»  maia 
vers  le  milieu  d'avril,  Pune  d'elles,  celle  de  Ja  première  couvée,, 
qui  était  beaucoup  moins  forte,  qui  avait  eu  déjà  des  vers 
laryi^ens,  est  prise  de  toux,  et  le  12  mai,  ea  lui  introduisaol 
dans  la  tradiée,  une  plume  de  l'aile  dépouillée  de  sesbarbea^ 
excepté  à  l'extrémité,  j'extrais  trois  vers  laryngiens  de  deux 
centimètres  de  long  chMon;  le  23  mai  j'introduis  dans  la  tra* 
diée  h  plusieurs  reprises  une  plome  semblable  à  la  première, 
chargée  d'huile  de  camonôlàe  camphrée,  et  i  la  suite  elle  ex«! 
puise  en  toussant  cinq  Syngames  de  15  à  25  mîUimètres  de 
longueur,  dk  parait  un  peu  mieux  se  trouver,  mais  elle  ésl 
morte  le  iSjum.  De  nouveaux  vers  en  étaienl  sansdosie  eause, 
depuis  quelques  jours  elle  avait  recommencé  4  tousser,  j'avais 
l'hitetttioa  àb  l'opérer  de  noOTeaii,  mats  le  temps  «l'avait 
manqué  pour  le  fimns;  ds  reste  beaoeoop  moins  forte  qat 
l'antre,  p)«s  jeone  qu'elle  d'vn  mois,  je  désespérais  d'en 
pouvoir  fùre  jamais  sn  oiseau  robaste. 

Sur  l'unique  qui  ne  resie,  cTesl  en  février  que  le  bety  lés 
tarses  et  les  pattes  ont  c  oiawrncé  à  brunir,  ainsi  qitelapeafti 
de  tai  tète  et  ducoaq«î  sedépovtte  du  premier  duvet^et  laeae 
lotte  de  velours  cwnmenoeàsedwsifr;  c'est  fm  juillet  fueks 
yeoxqoifusqm'alorsétaieBlgrisoottmeiicnlàroufir,  pour 
aHekidre  çomiptttnwnrt  hi  coideiir  grenat  in  septonbre,  et 
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aujourd'hui,  dans  ce  moment,  je  ne  puis  distinger  depuis  un 
mois  ma  jeune  Pintade  vulturine  de  sa  mère  (je  crois  que 
c'est  une  femelle)  que  par  Tabsence  d'on^  à  un  doigt  médius; 
elle  est  très  forte,  très  vigoureuse  et  très  vive. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  ver  rouge  ne  s'est  nulle- 
ment montré  chez  mes  autres  élèves  Faisans,  il  n'a  existé  en 
1881  que  chez  la  jeune  Pintade  vulturine  qui  a  succombé  et. 
chez  un  ^rancolin  qui  habitait  la  même  volière.  De  même  en 
4880  il  ne  s'était  montré  que  sur  les  Pintades  vulturines  jeunes 
et  adultes. 

Quant  à  mon  vieux  couple  de  P.  vulturines,  à  la  fin  de  l'hiver 
il  était  splendide  ;  aussi  nourriture  des  plus  variées,  verdure 
sans  cesse  renouvelée,  graines  de  toutes  sortes,  ration  jour- 
nalière de  viande  crue,  ou  de  hannetons,  de  courtilières  et  de 
limaçons  ne  lui  avaient  point  fait  défaut,  et  dès  le  8  avril  des 
chants  d'amour  se  faisaient  entendre.  Alors  c'est  l'espoir  d'une 
ponte  précoce  et  sans  doute  abondante,  il  me  semblait  que  la 
femelle  était  gonflée  d'œufs  ;  mais  vers  le  30  avril  la  tempé- 
rature baisse,aussitôt  les  chants  cessent  pour  ne  recommencer 
que  vers  le  17  mai,  puis  cessent  de  nouveau  à  un  nouvel  abais- 
sement de  température,  on  ne  les  entend  plus  dans  la  première 
partie  de  juin;  le  10  de  ce  mois  il  y  a  une  très  forte  gelée,  ils 
reprennent  et  cessent  à  chaque  changement  de  température  et 
enfin  le  28  août  la  femelle  accouche  d'un  œuf  pesant  37^%  5  et 
qui  en  attend  en  vain  un  second  (ce  poids  de  37"%  5  est  faible  si 
l'on  se  rappelle  qu'en  1880  le  poids  moyen  de  l'œuf  avait 
été  de  44  grammes). 

Le  11  septembre  cet  œuf  unique  a  été  mis  en  incubation  et 
le  4  octobre  il  a  donné  un  petit,  qui  vit,  parait  bien  se  porter  et 
commence  aujourd'hui  à  mettre  ses  premières  plumes  bleues. 
Depuis  18  ou  19  ans  je  m'occupe  d'élevage  de  Faisans.  C'est 
d'abord  le  Faisan  commun,le  doré  et  l'argenté  qui  ont  parM- 
tement  réussi,  puis  le  Faisan  commun  à  collier  qui  m'avait 
donné  une  variété  cendrée  qui  se  reproduisait  d'une  façon 
constante  et  que  j'ai  abandonnée  pour  la  remplacer  en  1873 
par  le  Faisan  de  Mongolie  qui  a  eu  des  débuts  assez  difficiles  la 
première  année,  mais  qui  réussit  admirablement  depuis  sous 
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le  rapport  de  la  fécondité  et  de  la  bonne  venue  des  élèves. 
Cette  année  j'ai  même  obtenu  pour  la  première  fois,  deux 
sujets  de  variété  cendrée,  un  mâle  et  une  femelle,  mais  j'ai 
eu  le  malheur  de  les  perdre  tous  les  deux,  la  femelle  en 
excellent  état  et  le  mâle  probablement  phtisique. 

Les  versicolores  que  je  possède  depuis  deux  ans,  pondent 
bien  des  œufs  fécondés,  toutefois  jusqu'à  ce  jour,  je  n'ai  pu 
obtenir,  à  de  très  rares  exceptions,  que  des  sujets  à  membres 
inférieurs  déformés. 

Depuis  deux  ans  aussi  j'ai  un  couple  de  Faisans  Lady 
Amherst  nés  en  1879;  en  1880  la  femelle  a  pondu,  les 
œufs  étaient  clairs;  en  1881  elle  m'a  donné  des  œufs  qui 
n'étaient  pas  plus  féqondés.  Aussi  je  viens  de  changer  le  mâle. 

Quant  aux  Faisans  vénérés,on  dirait  une  sorte  de  fatalité  qui 
me  poursuit,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  faire  le  récit  de 
mes  insuccès  : 

En  1874,  je  reçus  de  la  Société  d'Acclimatation  en  cheptel, 
un  couple  de  Vénérés  nés  en  1873;  en  1874  la  femelle  ne  pond 
pas;  en  1875  même  résultat.  J'obtins  alors  une  autre  femelle 
en  échange  qui  en  1876  ne  pondit  pas  plus  que  la  première, 
et  à  l'expiration  de  mon  bail  je  rendis  le  couple. 

En  novembre  1877,  je  fis  l'acquisition  chez  M.  Rouflignat,  de 
RufiTec,  d'une  paire  de  jeunes  Vénérés  de  l'année,  dont  la  fe- 
melle me  donna  des  œufs  fécondés  en  1878;  j'ai  deux  nais- 
sances et  la  femelle  meurt  au  moment  de  la  mue.En  décembre 
1878,  je  reçois  une  femelle  de  chez  le  docteur  Grazais;  elle 
ne  pond  pas  au  printemps  1879,  et  je  vends  le  couple  à  l'au- 
tomne de  la  même  année,  pour  acheter  de  nouveau  un  jeune 
coq  chez  M.  Leroy,  de  Fismes,  et  chez  le  docteur  Moreau,  des 
Herbiers,  une  jeune  femelle  qui  au  printemps  1880  ne  pond 
pas  encore;  mon  confrère,  m'en  fait  l'échange  fin  juin  1880, 
pour  une  autre  femelle  de  même  âge  qui  pondait  sûrement 
puisqu'elle  a  pondu  chez  moi  en  1880,  le  lendemain  de  son 
arrivée,  un  œuf  cassé,  il  est  vrai  ;  j'avais  donc  espoir  pour  le 
printemps  1881 ,  mais  voici  ce  qui  est  arrivé,  la  femelle  a  com- 
mencé à  pondre  un  premier  œuf  que  j'ai  trouvé  cassé,  deux 
jours  après  un  deuxième  œuf, puis  un  troisième  toujours  cassés 
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malgré  une  surveillance  active;  je  résolus  alors  de  séparer  le 
mflle  de  la  femelle  le  jour  où  la  ponte  devait  avoir  lieu»  aa 
moyen  d'une  trappe  grillagée^qne  Ton  faisak  jèuer  du  dehors, 
avec  une  fiœlle^et  ime  poulie;mal  m'en  prit:  i  partir  de  cejour» 
je  n'ai  vu  ni  œuf  entier,  ni  fragments,  je  oonserre  le  même 
couple  eije  Tinstallo  dans  une  autre  volière,  où  je  vais  mettre 
à  sa  disposition  tout  ce  que  l'on  a  pu  imaginer  powr  Cavorîser 
une  réussite  au  printemps  1882. 

Par  exemple,  au  contraire  des  Vénérés,  j'ai  eu  une  ponte, 
sur  laquelle  je  ne  comptais  pas  :  dans  la  volière  de  mes  Pin- 
tades vulturines,  il  existe  depuis  le  mois  d'août  1880  un  Fran- 
colin  importé  du  Sénégal  ;  je  ne  savais  si  c'était  un  mâle  ou  mie 
femelle,  lorsque  le  6  octobre  dernier,  je  trouvai*  un  ceaf 
rose  clair  à  coquille  très  dure  pesant  34  grammes.  Je  crus 
d'abord  que  c'était  ma  jeune  Pintade  vùlturine  qui  avait 
pondu,  mais  je  pus  facilement  m'assurer  que  j'étais  dans  l'er- 
reur et  le  Franoolin  m'a  donné  successivement  un  ceuf  : 

Le   9  octobre,  pesant Î6«,20 

—  11  —  —  86,30 

•-13  —  —  27,50 

—  15  —  -  28,60 

—  17  ~  —  28,70 

—  19  —  —  24,80 

—  21  —  —  26,20 

—  23  —  -  26,  80 

—  25      —  -  26, 00 

—  27      -        —  «5, 80 

—  29      —         —  25,50 

lu  novembre  —  24,  50 

—  18      —        —  21,20 

Poids  moyen  :  26>,07. 

Voici  la  date  du  début  de  la  ponte  des  oiseaux  de  volières 
cxistanl  chez  moi: 


En  1880 

En  1881 

Faisans  de  Mongolie     .     . 

29  mars     . 

.     .     30  mars 

—    —  Versicolores    . 

7  mai 

.     .     20  aTTi! 

—    -  Vénérés 

.     .      4  «rril 

—    —  Lady  Amherst  . 

23  avril    . 

.     .      9  avril 

Pintades  Vulturines 

20  juillet  . 

.     .    28  août 

Lophophores  resplendissants 

— 

..     13  avril 

Francolin  da  Sénégal 

— 

.     .      6«elab 
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ÉDUCATIONS  D'ATTACUS  YAMA-MAl 

FAITES  DANS  LES  ARDENNES,  D&  1878  A  1880. 


rù  rhonMur  d'adr^er  è  la  &mélé  d'AcdimâtitiaÉ  M 
pMii  résumé  do  iiM  estis  d'éducatÎM  AeVAtêmfMYa^UMMMU 
peadâoices  trois  dernièrtsunéefe  1678>  79^  W. 

M'occupant  de  Lé^doptèrie,  je  fut  tié<;dtswtaÉMt  tomié 
i  réhkto  des  GhoûiUcs^  et,  eomim  eu  hitloéiii  oâlureHe  les 
novices  vont  de  menreilles  en  menreilies,  eo  lae  meUAm 
eti  quête  de  reaseignemeiits  iuT  iss  ladres  les  plus  fu^ires, 
je  trouvai  des  histruetions  sur  laa  vers  les  plus  préoieunt  Moi 
aussi  j'ai  doue  vouhi  ^sayer  Tédocetioti  de  oè  beau  ter  i  soie^ 
et  aujourd'hui  je  mefélicitedeiiKmefltreprise)  cérilitieietiy»hi 
qu'où  peut  assurer  leeuooisoortiiM  indubitable^  etCaoetimatâH 
tioti  de  ces  préotMt  iuseetes  sOus  uotre  oUmatcoiniMUii  pt^ 
blême  résolu.  Je  sak  bien  qu'on  pourra  m'objeoier  d'autrei 
sueeès  plus  brillants  encore  que  les  miets  terminés  par  un 
revers»  exemple  M«  le  comte  d'Ametafa,  maii  ce  revein  éêt  dû 
à  une  cause  accidentelle  qu'on  peut  parfailement  étiiet*;  ef 
moi  aussi  j'ai  failli  en  être  victime  au  nkôtnent  même  eiA  ce 
monsieur  m'apprenait  son  désastre  H  fine  demandait  déi 
gaines  pour  le  réparer»  Mais  encore  une  fMa,  cela  ne  prou* 
verait  rien  contre  la  possibilité  de  la  réussite. 

Du  reste  voici  la  méthode  que  je  ams>  et  leeréiultâts  que 
j'obtiens. 

Au  printemps  1878»  j'ai  reçu  180  A  900  couft  ;  le  piHHêmpâ 
étant  avancé)  les  larvea  sont  serties  du  iO  aU  àO  avril  ftu 
nombre  de  145,  les  autres  (nuft  n'étaient  fM  fécondés.  TdUft 
les  detti  jours  j'allais  Chercher  des  petites  branches  dé  diêtieê 
dont  je  plaçais  le  pied  dans  une  boutdtte  ploine  d'e^kU^  éti*^ 
tant  avec  soin  de  rapporter  des  rejetons  trop  jeunes  ;  ùû  m'ft^ 
tait  dit  que  les  feuillet  de  ces  sortes  de  podîiêèé  rendaient  le» 
vers  malades.  Je  n'sû  donc  donné  et  Je  ne  dMne  encore  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


756  SOGI<T<  D*ACCUIUTÀTIOII. 

des  feuilles  prises  sur  des  buissons  ou  des  arbres  de  huit  i 
neuf  ans  â*ftge. 

Dès  le  deuxième  jour  de  Téclosion,  j*ai  placé  mes  bouteilles 
sur  une  table  au  jardin ,  ne  voulant  pas  les  laisser  par  terre 
afin  que  si  quelque  ver  venait  à  tomber ,  il  me  fût  plus  facile 
de  le  voir  et  de  le  replacer  sur  .sa  branche.  Aujourd'hui  je  ne 
prends  plus  cette  peine,  car  j*ai  remarqué  que  ceux  qui  n'ont 
pas  la  force  de  rester  accrochés  à  la  feuille  y  sont  en  vain  re- 
placés, ils  retombent  bientôt  et  meurent.  Ils  ont  eu  assez  de 
force  pour  sortir  de  leur  œuf,  mais  ils  n'en  ont  sans  doute  pas 
assez  pour  entamer  la  feuille  et  se  nourrir. 

J'en  ai  perdu  aussi  plusieurs  à  chacune  de  mes  éducations, 
moins  cependant  cette  année  que  les  précédentes.  Gela  tient, 
je  crois,  à  ce  que  l'éclosion  s'est  faite  dans  un  intervalle  de 
temps  plus  restreint;  j*ai  tenu  mes  œufs  au  froid  jusqu'à  ce 
que  les  feuilles  fussent  poussées  en  quantité,  alors  je  les  ai 
soumis  à  une  température  plus  élevée  de  5  à  6  degrés,  qui  était 
celle  de  l'extérieur,  et  tout  le  monde  est  sorti  presque  en 
même  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  chaque  fois  qu'un  ver  arrive 
à  sa  première  mue,  on  peut  le  regarder  comme  sauvé  à  moins 
que  par  imprudence  on  ne  le  blesse  (et  encore  très  giîève- 
ment),  ou  ne  le  laisse  se  noyer,  ou  enfin  que  les  oiseaux  ne 
l'enlèvent. 

Comme  pour  cette  première  éducation  je  n'avais  pas  beau- 
coup de  chenilles,  chaque  fois  que  je  voulais  leur  renouveler 
la  nourriture  (tous  les  deux  jours),  je  coupais  avec  un  séca- 
teur ou  de  fort  ciseaux  les  petites  branches  sur  lesquelles  se 
tenaient  les  vers  et  je  les  accrochais  aux  nouvelles,  j'abrégeai 
ainsi  la  rou  e  le  plus  possible,  et  en  quelques  secondes  mes 
vers  avaient  quitté  les  vieilles  branches  pour  venir  aux  feuilles 
fraîches.  Cette  année,  la  grande  quantité  ne  me  permettant 
plus  d'agir  ainsi  (il  m'aurait  fallu  une  journée  chaque  fois), 
je  laissais  la  moitié  des  trous  de  la  planche  qui  formait  le 
couvercle  de  mes  tonneaux  sans  y  placer  de  branches,  en 
ayant  soin  toutefois  de  tenir  ces  trous  bien  fermés,  autrement 
les  chenilles  se  seraient  noyées  en  grand  nombre.  Lorsque  les 
branches  placées  dans  Tautre  moitié  des  ouvertures  étaient 
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OU  rooc^ées  ou  trop  vieilles  (et  quelquefois  elles  ont  duré 
jusqu'à  huit  jours),  je  plaçais  de  nouvelles  branches  dans  les 
espaces  laissés  vides,  en  sorte  que  les  rameaux  avec  et  sans 
feuilles,  nouveaux  et  vieux,  se  trouvaient  entremêlés;  mais  les 
vers  avaient  bientôt  quitté  ces  derniers  pour  ceux  qui  leur 
offraient  une  nourriture  plus  abondante  et  plus  fraîche. 

Au  mots  d'août  1878  j'ai  recueilli  118  cocons  dont  un  s^ul 
ne  m'a  pas  donné  de  papillon.  Il  m'a  été  impossible,  cette 
première  année,  d'être  témoin  d'un  accouplement  (grave 
question  sur  laquelle  on  a  dit  beaucoup  de  choses  surtout  au 
début  de  l'éducation  qui  nous  occupe,  mais  qui  aujourd'hui 
est  aussi  simple  que  toutes  celles  qui  concernent  notre  bombyx, 
et  qui  toutes  ont  leur  solution  dans  une  seule  mesure,  rap- 
procher le  Yama-mai  dans  tous  ses  états,  le  plus  possible  de 
rétat  de  nature).  —  J'avais  resserré  mes  papillons  dans  un 
espace  trop  étroit  et  garni  de  toile  à  tissu  trop  serré,  et,  dans 
ma  naïveté,  pour  les  défendre  contre  la  fraîcheur  des  nuits, 
je  les  avais  rentrés  chaque  soir  dans  l'appartement.  J'ai  re- 
connu depuis  combien  je  m'étais  trompé;  en  effet,  pendant 
les  deux  dernières  anpées,  j'ai  rapproché  le  plus  possible  mes 
papillons  de  l'état  libre  en  leur  laissant  l'espace  et  l'air;  en 
1879,  c'était  une  chambre  de  mon  presbytère  à  Âussance^et 
cette  année  àEscombres  toute  une  vaste  remise.  J'ai  garni  ces 
deux  places  de  toile  excessivement  claire,  les  portes  et  les  fe- 
nêtres sont  restées  constamment  ouvertes  le  jour  et  la  nuit . . 
Aussi  mes  papillons  se  croyaient  libres,  et  à  toute  heure  du  jour 
on  pouvait  voir  des  accouplements  durant  de  longues  heures. 

Grâce  à  cette  méthode,  il  y  a  très  peu  de  femelles  qui  ne  sont 
pas  fécondées;  ainsi  sur 45 grammes  d'œufsque  j'ai  recueillis 
jusqu'ici  de  la  ponte  de  cette  année,  il  y  en  a  5  grammes  seu- 
lement qui  ne  sont  certainement  pas  bons.  Et  encore,  s'il  y 
en  a  tant,  cela  provient  de  la  tendance  qu'ont  les  mâles  à  sortir 
du  cocon  avant  les  femelles,  en  sorte  que  si  on  retardait  un 
peu  la  venue  des  premiers  comme  je  l'ai  fait  l'an  dernier,  il 
n'y  aurait  presque  pas  une  femelle  qui  ne  fût  fécondée.  Cette 
année,  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'employer  ce  moyen,  et  des 
50  premiers  papillons  qui  sont  sortis  il  y  avait  45  mâles;  or, 
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on  Sait  qu'après  Iris  pea  de  jours  ik  ne  8<mt  ptas  propras  A 
la  reproduction,  et  les  femellea  qui  ? iennent  ensuile  en  phtt 
grande  quantité  que  les  mâto  ne  trouvent  pas  toutes  à  être 
fécondées. 

Quant  à  la  manière  de  conserver  les  œufii^  je  n'en  ai  d'autre 
que  cello<i  :  Quelques  jours  après  la  mort  de  mes  papillmt» 
je  déttiche  les  toiles  qui  formaient  les  murailles  de  leur 
chambre  nuptiale,  je  recueille  les  œufs  et  les  place  dans 
une  boite  en  bois  percée  de  nombreux  trous  pour  la  eir* 
cotation  de  Tair*  Je  garde  cette  boite  dans  la  place  la  plos 
froide  de  la  maison,  sur  une  pierre  de  marbre,  à  l'abri  de 
rhumîdité.  Il  est  bien  certain  qu'il  n'y  a  pas  i  craindre  l'excès 
du  froid  puisque,  comme  j'ai  eu  l'honneur  dé  Téerire  der* 
nièrement  à  la  Société,  toute  ma  graine  a  été  soumise  l'hiver 
dernier,  lors  de  mon  changement  de  résidence  ,à  une  tempé- 
rature de  18  degrés  au-dessous  de  zéro  pendant  trois  i  quatre 
jours  consécutifs* 

Je  suis  donc  arrivé,  il  me  semble,  à  b  sohilion  de  ee  qui 
paraissait  être  le  nœud  de  la  difficnllé,  réclosien  des  larves 
avec  l'apparition  des  feuilles  de  chêne.  Ainsi  en  1878,  mes 
vers  sont  éclos  du  10  au  30  avril.  En  1879  le  printemps  se 
fit  désirer;  j'ai  tenu  mes  cMb  au  firoid  et  la  première  cb6« 
Aille  n'^  sortie  que  le  10  mai  ;  en  1880  les  feuilles  étaient 
déjà  très  grandes  quand  j'ai  soumis  mes  graines  à  la  tempe* 
rature  naturelle  et  assurément  qu'en  les  laissant  sur  lenr 
table  de  marbre,  les  vers  seraient  encore  restés  phisienrs 
jours  sans  sortir.  Gela  est  si  vrai,  qu'un  de  mes  amis  auquel 
j*avais  envoyé  des  graines  au  commencement  d'avril,  m'a 
annoncé  l'éclosion  de  ses  vers  neuf  jour»  avant  que  les  miens 
aient  commencé  à  sortir. 

Donc  plus  de  doute  possible  sur  la  £icililé  d'élever  le  B* 
Yama-mai  sous  le  climat  de  huris,  et,  en  prenant  quelques 
précautions,  le  succès  est  assuré.  Il  dépend  assurément  de 
quelques  règles  générales  que  je  crois  pouvoir  Ibrmoler  ain«, 
puisqu'elles  sentie  résultat  de  trois  ans  d'expérience  : 

1*"  Nourriture  saine,  c'est-à-dire  feuilles  poussées  sur 
desx  rameaux  ou  des  arbres  Agés  de  plusieiHn  années* 
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â*  Rspprocheraenlde  rétàl  de  mafaire)  ta&i  pour  la  chenille, 
que  Ton  élèvera  toujours  à  air  libre,  que  pour  le  papilloa,  au- 
quel on  donnera  Tair  el  l'espace  au  moment  de  sa  sortie  du 
cocon. 

3""  Garantie  des  œufs  contre  la  chaleur  avant  la  venue  des 
feuilles. 

.    Nous  n'avoas  d'autre  secret,  et  on  peot  voir  que  notre 
réussite  eet  de  nature  i  satis&ire  les  plus  exigeants. 

En  4873,  j'ai  commencé  avec  145  vers,  et  âujounThui, 
après  en  avoir  beaucoup  donné  et  beaucoup  vendu ,  j'aurai 
récolté  plus  de  45000  graines.  Je  devais  en  récolter  bien  da- 
Tanlage  encore;  mais,  comme  je  Tai  laissé  entendre  ea  com- 
mençant cette  note,  j'ai  failli  tout  perdre,  el  voici  comment  : 

Au  mois  de  juin,  j'ai  reçu  200  graines  d'I.  Pemyi;  j'ai 
élevé  les  chenilles,  qui  en  sont  sorties  côte  i  côte  avec  mes 
Yama-mai  ;  lorsque  les  magnifiques  vers  Pemyi  furent  arrivés 
à  leur  quatrième  âge,  j'ai  eu  le  malheur  d'en  voir  périr  128 
de  cette  affreuse  maladie  qui  les  couvre  de  taches  noires,  leur 
donne  la  dysenterie  et  leur  fait  répandre  une  odeur  infecte. 
Mais  ce  que  cette  maladie  a  de  plus  effrayant  encore,  c'est  la 
facilité  avec  laquelle  elle  se  commuique.  Dès  qu'elle  a  été 
déclarée,  j'ai  vu  mes  pauvres  Yama-ntal ,  qui  n'avaient  pas 
encore  filé,  atteints  delà  contagion;  plusieurs  sont  morts; 
d'autres,  au  nombre  de  125,  qui  étaient  arrivés  au  terme  de 
leur  vie,  à  l'état  de  larves,  ont  bien  tilé  leur  cocon,  mais  ils 
avaient  contracté  le  germe  de  la  maladie,  et  les  chrysalides 
sont  mortes  dans  le  cocon  et  changées  en  une  vile  matière 
liquide,  qui  a  donné  à  la  soie  du  cocon  cette  couleur  noire 
que  l'on  remarque  sur  les  chenilles  malades. 

£t  dire  que  pendant  mes  trois  années,  je  n'avais  pas  perdu 
tin  seul  ver  de  cette  afiTreuse  maladie  I  Je  continuerai  l'an  pro- 
chain l'éducation  des  deux  espèces,  si  les  cocons  de  Pernyi 
que  je  possède  me  donnent  des  papillons  et  de  la  graine.  Mais 
je  tiendrai  ceux-ci  loin  de  mes  chers  Yanui-mat,  et  désormais 
je  me  garderai  bien  de  les  approcher  de  tout  étranger  qui  ne 
sera  pas  muni  d'un  certificat  de  bonne  constitution. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ml.  EHIIAITS  DES  FROClS-VENAUX  DES  SClMES  DE  U  SOCICtE. 


SÉANCE  GÉNÉRiaE  DU  9  DÉCEMBRE  1881 
Présidence  de  M.  de  Quatiefàges,  Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  générale  ayant  été,  conformé* 
ment  au  règlement,  approuvé  par  le  conseil,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
donner  lecture. 

—  En  déclarant  ouverte  la  session  de  1881-1882,  M.  le  PrésidenC 
prononce  l'allocution  suivante  : 

Quoique  nous  ne  soyons  pas  encore  très  nombreux  je  crois  pourtant 
devoir  ouvrir  la  séance.  Le  mauvais  temps  aura  probablement  arrêté 
bien  de  nos  collègues.  Espérons  qu'il  permeltra  bientôt  plus  d'assiduité. 

c  Messieurs,  ce  n'est  pas  moi  qui  devais  vous  présider  aujourd'hui, 
mais  bien  mon  cher  confrère  et  collègue  M.  Bouley.  11  a  été  retenu  i  l'im- 
proviste  et  vous  y  perdei  t;ne  de  ces  charmantes  allocutions  auxquelles  il 
vous  a  habitués  et^u'il  avait  préparée.  Pour  moi,  appelé  brusquement  à  le 
suppléer,  je  ne  saurais  improviser  des  paroles  qui  méritent  ce  nom.  Je 
me  contenterai  de  vous  présenter  quelques  réflexions  générales. 

>  Vous  savez  tous,  Messieurs,  que  notre  Société  a  été  fondée  en  1854  et 
que,  par  conséquent,  nous  avons  accompli  notre  vingt-huitième  année 
d'existence  et  commençons  aujourd'hui  notre  vingt-neuvième  session. 

1  Pendant  ce  laps  de  temps  la  Société  a  traversé  de  véritables  crises 
dont  quelques-unes  ont  été  très  graves.  La  première  a  été  certainement 
la  mort  de  son  premier  président,  de  notre  fondateur,  M.  Isidore  Geoffroy 
Saint-Hilaire.  On  put  craindre,  à  ce  moment,  avec  raison,  que  la  Société 
ne  périclitât  sérieusement.  Heureusement  nous  trouvâmes  dans  M.  Drouyn 
de  Lhuys  celui  qui  pouvait  le  mieux  remplacer  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
Si  M.  Drouyn  de  Lhuys  n'avait  pas  la  science  de  son  prédécesseur,  il  avait 
une  de  ces  positions  sociales  qui  ont  dans  le  inonde  une  influence  que  ne 
donne  pas  la  plus  grande  illustration  scientiûque.  Vous  savez  avec  quel 
dévouement  il  mit  au  service  de  la  Société  cette  situation  si  bien  méritée 
à  tous  égards,  de  même  que  son  prédécesseur  avait  mis  à  notre  service 
toute  sa  science  de  naturaliste  et  le  nom  dont  il  augmentait  encore 
l'illustration. 

1  M.  Drouyn  de  Lhuys  vient  de  nous  quitter  à  son  tour,  et,  depuis  sa 
mort,  votre  conseil  a  pensé  qu'il  foUait  lui  chercher  un  successeur.  Bien 
des  noms  ont  été  prononcés.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  trouvé  personne 
qui  réalisât  pour  nous  ce  que  nous  avions  trouvé  jusqu'ici.  Nos  deux  pre- 
miers présidents  avaient  un  mérite  et  un  prestige  de  nature  différente 
mais  également  utiles  à  notre  association.  Tous  deux  ont  si  bien  fait  et 
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ti  bien  agi,  qu'il  s'est  formé  dins  nos  esprils  comme  nne  espèce  d*idéal  de 
ce  que  doit  être  le  chef  de  la  Société  d*  Acclimatation.  Nous  sommes  encore 
à  la  recherche  de  cet  idéal.  Je  crains  bien  que  nous  ne  soyons  forcés  de 
renoncer  en  (Nirtie  à  nos  prétentions  ;  mais  nous  foudrions  en  rabattre  le 
moins  possible  et  n'appeler  à  la  Présidence  qu'un  homme  vraiment  digne 
.  de  cette  haute  position. 

>  Voilà  pourquoi,  en  ouvrant  cette  session,  nous  ne  pouvons  pas  vous 
dire  encore  quel  sera  le  troisième  président  que  nous  présenterons  à 
▼os  suffrages.  Nous  sommes  donc  en  quelque  sort»  à  l'état  de  crise,  car 
cet  interrègne  en  est  une  réelle. 

1  Heureusement  cette  période  de  transition  se  passe  sans  dommage  pour 
la  Société.  L'année  dernière  nous  n'avons  pas  diminué  en  nombre  ;  au 
contraire,  nous  avons  comblé  les  vides  qui  se  font  nécessairement  par  la 
mort,  par  quelques  démissions  fort  rares,  du  reste,  et  nous  avons  acquis 
quelques  membres  en  plus.  Nous  sommes  en  effet  bien  près  de  2^. 
C'est-à-dire  que,  depuis  la  crise  terrible  que  notre  Société  a  subie  avec 
la  France,  à  la  suite  de  nos  désastres,  nous  avons  remarquablement 
gagné  en  nombre.  Nous  étions  en  effet  descendus  au-dessous  de  1800. 
Nous  avons  donc  gagné  de  5  à  600  nouveaux  membres.  C'est  dire  que 
la  Société  a  fiait  preuve  d'une  vitalité  sérieuse  et  toute  personnelle.  Sous 
l'appui  d'un  de  ces  noms  qui,  à  des  titres  divers.  Inspirent  la  confiance 
et  attirent  des  adhérents,  elle  s*est  relevée  et  a  grandi.  A  son  vingt- 
huitième  anniversaire  elle  se  retrouve  aussi  forte  que  jamais  et  comme 
aussi  jeune  qu'àses  débuts.  Ayons  donc  confiance,  mettons-nous  à  l'œuvre  ; 
et,  en  attendant  que  nous  ayons  découvert  notre  futur  Président,  reston> 
fidèles  à  notre  passé,  -^  travaillons!  »  (Applaudissements.) 

—  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvellement 
admis  par  le  conseil,  savoir: 

MM.  PaÉSUTATEORS. 

Alidan  (d*),  attaché  à  l'exploitation  des  che-  /  C.  Dareste. 

mins  de  fer  de  l'Ouest,  au  Yésinet  (Seine-  <  A.Geoffroy  Saint-Hilaire. 

et-Oise).  (  Marquis  de  Siiiéty. 

Bruce  (le  comte  Charles  de),  propriétaire,  /  A.  Geoffroy  Saint-Hikire. 

66,  avenue  de  Paris,  à  Versailles  (Seine^t-  <  E.  Gamot. 

Oise).  V  Saint-Yves-Ménard. 

CoTTiN    (Auguste),    propriétaire,    15,  rue  ( 
Tronchet,  à  Paris.  ) 

Dembrson  (Paul),  au  château  de  La  Touche,  (  «  ^J    ^  *^^^  '' 
commune  dlvoye-le-Marron  (Loir-et-Cher)  (  w  •     * 

Faure  (Gaston),  manufacturier,  à  Périgueux  \  J     o  r  y   ain  -   i  aire. 


Aninat. 

Paillieux. 

Taveau. 
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MH. 

Faancquevtllb  (comte  fioftr  de),  eapftiÎDe 
d'état-major,  45»  me  des  Gumes»  â  Caen 
(Galvadûs). 

GoDiNEAU  (Eugène),  propriétaire»  à  Sorgères 
(Gharanle-liifériaore). 

Gkollkbiet  (Uw),  fr^jK^élftkt»  â  k  Fmi- 
lerie,  par  Yalognes  (Manche). 

Jarçûiui&t  {Hmrj  de)»  pfefriétaîre,  as  dii- 
teatt  de  Moatéiégtr»  ftr  Éiaife  (Drtee^ 

UiHAGi  (Vkoat«  Vimm  de^  «i  chllMi 
4e  la  BrelOBuéie^pftf  SMAt*Y«Ui«r4IMoM). 

LiacANHB  (André)»  an  fkUMm  dôk  TMcht^ 
Goaunane  d'IvoyftteJUrfii  (JUir-eft-Cber)* 

MifiraN  (ÉaiiU),  fmfriinmt^  SM^  tm  Lar- 
bruyère,  à  Paria. 

Men^in  (Pierre)^  a»  càAleMi  A»  k  T«MhM» 
conuaune  d^Ii ej»4dOlaffMi  (IiMir«l-€lMr>. 

Ormières  (le  docteur  Lonfa),  lanréat  de  h 
Faculté  de  médaoMia  de  Pam»  à  Meàa  (>ki 
Maurice). 

Pain  (Agenor),  dépoté,  propriétaire,  à  Poitiers 

(Vienne). 

Rivière  de  YAUCunw  (Albert),  ancien  direc- 
ieuf  des  cooiribatMa  indiractM»  36^  ave« 
nue  du  Roule^^  à  Ne«Ilj  (Seiae^ 

WiNTER  (Cbarfes^Pierrc),  chef  d'institution, 
48,  avenue  du  Roole»  à  ICeMÎUy  (Seine)^ 


C.  Dareste. 

A.  Geoffroy  Sdnt-ffihire. 

B)aron  de  Saint-Pierre. 

ff.  lodey. 

A.  Geoffroy  SaÎDt-Hîfaure. 

E.  Roger. 

Ahaquesné  de  fttffottra. 

C  Dareste. 

A.  Geoffroy  Sant-ffibife. 

Vicomte  d^stemo. 

Comte  de  Laogier-Tîlhrs. 

A.  Geoffroy  Saînt-ffilûv. 

C  Dïireste. 

Vicomte  d'Estemo. 

A.  Geeffl-oy  SatDt-HîIanre. 

X.  Dybowski. 

VaTfois. 

Wuirfoii. 

L.  d'Arlfnconrt. 

C.  Dareste. 

Slunt-Tves-Véoarl. 

IL  Dybowskî. 

ValToîs. 

Wnînoii. 

G.  Darcsts. 

A.  fteafctj  Cniit-MaHre. 

Sût-Yves  Màaud. 

C.  Dareste. 

A.CWoOroj  Saiai-Hilaire. 

ELMMrean. 

A.  Geoffroy  Saint-Hihire. 

A.  Porte. 

Saio^Yies  Ménard. 

A.  Geoffroy  Saint-Uilairt. 

Laisnel  de  Lassalle. 

Saint-Yves  Hénard. 


—  Des  remerelments  9m  sujet  de  leur  récente  admission  sont  adressés 
par  M.  M.  d'Alidan»  Ykeato  d»  la  Rodle,  Loiéf  MlMert  tl  de  FraM» 
queville. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  adresse  uji  exemplaire  du  compte 
rendu  que  TAcadémie  des  acieMes  a  pvblié,  an  ««jet  des  «9ipér*eM«s  fiûWs 
par  M.  Pasteur  sur  k  vaccination  charbonneuse.  (Voy.  au  BuUHim.) 
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^  IL  k  BMr«Mi  Mm  Mttiàkr  eipriai»  stt  MmimMiU  de  regret  à  T.oc- 
amm  à%  la  tifUt»  ^oi  ««aft  ék  lui  parreair,  4i  b  mort  de 
H.  Draoya  de  Lhays. 

^  M.  Merra,  do  8aiDl^Hilaîf«-4»-Ri«i  (VaodéaX  adresse  uaa  oola 
relalife  à  iaa  vodàè  pafticuHm'da  IralaiDaBi  des  filtres  paiadéaaaea.    ^ 

^  M.  M.  €h.  Bahet»  ïkàitvà,  Ch.  Dif»et,  L  BMtide,  OuaUlei»  A.  ttuo^- 
Jbert  dcnaadaat  à  prendra  paK  an  «anaaiira  de  ia  Seciéié*  -*  Rea? <m  à 
la  GaroaûsaMMi  dts  récoopiMea. 

o~-  b  aBMinçaot  «pia  la  goirpenieaieBt  de  la  Ré^iUique  Argenliae  or- 
faait»,  paar  l'aBoda  l^Bi»  lune  Eipes itiao  uûvertella,  M.  Arthur  Rauf- 
ataii,  éditaar  à  Paria»  laii  aenaaltra  qo*il  eal  chargéde  la  pdblicatioo  da 
BMetèi  ùffUM  éacella  «ipasilîaa»  ai  il  afre  la  publicité  da  ce  recueil 
am  membrea  da  la  Saciété  d'AeriBinatotÂon  ^  déiireraieol  7  bire  ift- 
aérer  dee  ezirailade  kart  traTaui. 

^-M.  Reger^Duboa  aditeas  uae  pièoe  de  Ters  ayaat  pour  titre  c  Allé- 
gorie sur  les  eflets  désa^reox  da  débaisameat  dea  laentagoes,  >  œuvre 
qoi  Tieald*ebteiiir  vue  preoûire  ateatioahoeorabb  daas  uae  ràceat  con- 
raiirs  paétique  à  Paria. 

<—  M .  b  dociear  Gbe»  dveoteur  du  ierdin  dta  plantes  de  b  ville  ^ 
Teobaae»  éerit,  seaa  b  date  du  S4  novembre  denier  :  «Ibax  Nandous, 
deanéa  van  b  fin  de  Tétéderaier  au  Jardin  de  plantes  de  Tonbuse  par 
M.  Lagerce,  propriétaira  da  Tara,  n'oal  pan  tardé  k  nicber»  Huit  oeu& 
eot  été  sncccetiveaMni  pettdaa,,  «ais.  m.  aeuleaaet  ont  pu  être  soumis 
à  f  iaeabatiea.  Le  oriile  seul  a*est  cbargé  de  ce  aaàa,  car  oa  u'a  jamajis 
vu,  du  medos  durant  b  jour»  la  bmelb  «ar  ba  œub.  L'éelosiou  a  com- 
neaeé  aprè»  4i  jours,  vers  b  §m  d'octobre.  Cinq  pelib  eut  percé  b 
eofiie  et  sent  aartb  d'eui«méoaea>  b  siiième  oiaf  ne  s'est  pas  ouverf . 
Un  de  cea  jeanes  anianux,  né  pandaat  b  anit  a  éié  trouvé  mort  b 
amiia  dans  li^rba  maaiibe;  baipieire  a«lre«,bbncenstiUiés^seakblaieot 
ne  demander  ^"à  vivre,  (b  a  cru  devair  les  ébigaer  dea  parents  qui 
•ont  daaa  an  pare  en  pbin  air»  pour  bar  donner  une  lempéralnre  plus 
cbaude  :  amb  ib  n^oal  voiiln  prendre  anaone  aeurritnre  ;  luseme 
bâchée,  pâtée,  grains  variés»  bfaaaaa  da  tanA  genre  leur  eut  été  succès- 
smmeal  effisrfa;  ib  pbalaâanA»  mab  n'avabbal  Hen;  ib  sonl  moru  de 
faim  le  troisième  jour. 

e  J'ai  vainement  ab^rebé  èmB  notre  AilbiHi  daareaawgaementa  précis 
snr  les  soina  i  donner  aux  jaanee  Kandeaa»  et  cTeaâ  en  vue  de  bs  pro- 
veqner  qpaa  j'ai  ara  devair  cajnwuaîqiaer  cet  iaeaccèa  à  b  Société.» 

-«  M.  b  dadeur  i.  i.  Labn»  da  Saânte-SeaJb  (Cbarente-bJEérieure), 
aàreaae  ima  nate  snr  aon  élevage  de  Pintadea  valtarinea  en  1881.  <Vo|. 
an  JbU^Nn.) 

^1L  Malbay,  da  nnAnabanart.  (HanMKYieane),,  aecaaa  récepëon  d^ 
coi^  de  Canarda  dn  Labrador  qui  hâ  a  été  adresad  par  IL  Qiraud- 
ûttîvier. 
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—  M.  H.  Goll,  conseirateur  adjoint  du  Mutée  de  Uusaiftie,  écrit  à  M.  le 
secrétaire  général  :  c  J'ai  l'honnenr  de  tous  faire  part  du  résultat  qn  j*ai 
obtenu  cette  année  de  mes  Bambuiicola  thoracica.  Après  avoir  reçu  la 
femelle  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  au  printemps  pour  remplacer 
celle  qui  avait  succombé  à  une  dipbtérite  (?),  j'ai  espéré  mieux  réussir; 
malheureusement,  cette  fois  encore,  mon  attente  a  été  déçue.  Après 
avoir  fait  bon  ménage,  mes  deux  Perdrix  percheuses  m'ont  donné  le 
11  mai  un  premier  œuf;  sept  autres  suivirent  et  la  femelle  se  mit  à  eoa- 
rer  assidûment.  Vers  les  derniers  jours  de  la  couvée,  elle  les  abandonna 
après  en  avoir  jeté  plusieurs  hors  du  nid;  je  les  donnai  alors  pour  achever 
la  couvée,  à  une  petite  Poule.  Le  dix-neuvième  jour  je  trouvai  sous  elle 
deux  petits,  dont  Tun  périt  immédiatement^  encore  engagé  dans  le  test  ; 
j'installai  Tautre  dans  une  petite  éleveuse  chauffée  où  je  lui  ai  donné 
tous  les  soins  imaginables,  mais  comme  il  ne  prenait  aucune  nourriture» 
il  ne  tarda  pas  à  périr  de  faiblesse.  Ayant  miré  les  six  autres  œufii  au 
moyen  de  Tindiscrète,  je  les  trouvai  tous  clairs. 

>  Au  commencement  de  juillet,  il  y  eut  une  nouvelle  poute  de  huit  œufs, 
et  comme  la  femelle  ne  manifestait  aucune  envie  de  couver,  je  les  donnai 
immédiatement  à  une  Poule  nègre  que  j'avais  en  ce  moment  disponible. 
Après  un  intervalle  de  six  jours,  la  Perdrix  fenielle  recommença  à  pondre. 
Uuand  elle  eut  six  œufs,  elle  se  mit  à  les  couver.  J'ai  donc  à  signaler  une 
ponte  de  vingt-deux  œufs  en  tout.  Le  onzième  jour,  je  m'aperçus  que  la 
Poule  nègre  avait  abandonné  son  nid,  j*en  profitai  pour  mirer  les  œufs 
et  les  trouvai  tous  clairs.  La  perdrix  de  Chine,  qui  couvait  cette  fois  très 
assidûment,  fit  éclore  le  vingtième  jour  un  perdreau  qui,  bientôt,  se 
mit  à  courir  adroite  et  à  gauche  dans  le  parquet,  mais  les  cinq  autres 
œufs  se  trouvèrent  encore  non  fécondés.  Ce  perdreau,  à  peine  grand 
somme  un  roitelet,  était  soigné  par  les  deux  parents,  avec  une  grande 
sollicitude  :  l'appelant  tendrement,  ils  brisèrent  devant  lui  les  vers  de  fa- 
rine et  les  petites  graines  que  je  leur  donnais  :  ils  le  recueillirent  entre 
eux  pour  le  préserver  du  froid  de  la  nuit.  En  voyant  ces  soins  conti- 
nuels,  j'étais  porté  à  croire  que  mieux  valait  leur  laisser  le  petit 
perdreau,  mais  le  cinquième  jour,  un  matin,  en  arrivant  à  la  volière,  je 
le  trouvai  par  terre  mort  de  froid,  probablement  pour  avoir  été,  pendant 
la  nuit,  abandonné  par  ses  parents. 

1  Depuis  ces  malheureuses  couvées  qui  encore  cette  fois  n'ont  pas  abouti, 
je  n'ai  rien  à  signaler  de  nouveau,  mes  deux  Perdrix  se  portent  à  mer- 
veille :  elles  ont,  cet  automne  assez  de  bonne  heure  et  avant  les  Faisans, 
parfaitement  passé  leur  mue.  Quant  à  leurs  mœurs  en  général,  elles  me 
paraissent  de  plus  en  plus  ressembler  à  celles  de  la  Gelinotte,  ce  sont 
des  oiseaux  excessivement  rustiques  dont  on  ne  devrait  pas  se  lasser  de 
chercher  à  obtenir  la  reproduction  en  domesticité.  Mes  insuccès  prove- 
nant d'œufs  imparfeitement  fécondés,  je  crois  devoir  attribuer  ce  fait  à 
l'ftge  probablement  trop  avancé  de  mon  mâle.  Je  ne  crois  pas  me  trom- 
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per  en  disant  qo'il  a  au  moins  six  ans,  tandis  que  la  femelle  me  parait  très 
jeuno.  > 

—  M.  le  comte  de  Montlezun  écrit  de  Nenville  :  c  J*ai  en  ma  possession 
un  œuf  de  Poule  de  ferme,  race  commune,  qui  me  semble  tellement  pro- 
digieux comme  grosseur  que  j'ai  cru  bien  faire  en  signalant  son  exis- 
tence à  la  Société  d'Acclimatation. 

»  Cet  œuf,  qui  pèse  190  grammes,  mesure  0",064  dans  son  plus  petit 
diamètre  et  0*,85  dans  son  plus  grand. 

>  Je  ne  me  suis  pas  encore  préoccupé  du  contenu,  mais  d'après  le 
mirage,  il  ne  renfermerait  qu'un  seul  jaune;  encore  est-il  très  petit.  > 

—  M.  A.  Rousse  écrit  sous  la  date  du  11  octobre  :  c  Les  Golombigal- 
lines  que  j'ai  reçues  en  cheptel  de  la  Société  d'Acclimatation  ne  m'ont 
rien  donné  cette  année,  mais  sont  toujours  pleines  de  force  et  de  santé. 

>  Quant  à  mes  Perruches  à  scapulaire,  j'en  ai  obtenu  une  couvée  de 
trois  œufs  sur  lesquels  un  seul  est  éclos.  I^e  jeune  oiseau  Tient  à  mer- 
veille. Les  trois  Perruches  de  cette  espèce  qui  me  sont  néeâ  l'an  dernier 
ont  jusqu'à  présent  passé  toutes  les  nuits  dehors  :  le  bec  du  mâle,  (car 
comme  je  l'avais  pensé,  j'ai  un  mâle  et  deux  femelles)  commence  à  se 
colorer  en  rouge  ainsi  que  le  dessus  de  la  tète,  mais  les  couleurs  défini- 
tives n'apparaîtront  qu'au  printemps  prochain.  Contrairement  à  ce  que 
prétendent  certains  auteurs  pour  lesquels  les  jeunes  mâles  'se  distingue- 
raient des  femelles  par  la  coloration  du  bec:  celui-ci  reste  noir  chez  les 
deux  sexes  pendant  toute  la  première  année.  Je  n'ai  d'ailleurs  trouvé 
qu'une  seule  personne  capable  de  déterminer  le  sexe  de  mes  jeunes  Per- 
ruches ;  chez  le  mâle  les  rectrices  sont  entièrement  noires,  tandis  que 
chez  la  femelle,  elles  portent  à  leur  extrémité  un  petit  point  rose.     ' 

»  Les  Perruches  de  Nanday  et  les  Perruches  discolores  ne  m'ont  pas 
donné  de  produit  cette  année,  mais  j'ai  obtenu  des  Ondulées,  des  Galop- 
sittes,  des  Palliceps;  des  Perruches  à  croupion  rouge  et  des  Pennant. 

»  Enfin*  voici  trois  ans  que  je  n'ai  pas  perdu  une  seule  Perruche  de 
maladie,  grâce  au  régime  que  je  leur  fais  suivre,  régime  qui  ne  se  com- 
pose pour  ainsi  dire  que  de  pain  trempé  de  lait,  de  fruits,  de  légumes  et 
de  baies;  les  graines  sèches,  alpiste,  millet,  etc.,  n'entrant  quen  très 
faible  partie  dans  leur  alimentation.  > 

—  M.  le  commandant  Gréput  écrit  de  Misseiighin  à  M.  A.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  :  c  Mon  élevage  d'autruches  de  cette  année  est  un  vrai  succès 
auprès  de  celui  de  Tan  passé,  grâce  aux  précautions  que  j'ai  prises  pour 
ne  pas  retomber  dans  les  mêmes  fautes.  Vous  vous  rappelez  que  le  8  fé- 
vrier 1880,  lors  de  votre  passage  à  Misserghin,  je  n'avais  obtenu  encore 
aucune  éclosion,  et  cela  pour  avoir  commis  la  maladresse  de  ne  mettre 
aucun  œuf  à  l'incubation  dans  la  crainte  de  Toir  éclore  mes  jeunes  autru- 
chons  pendant  la  mauvaise  saison  et  de  les  voir  succomber  par  suite  dés 
intempéries.  . 

>  J'ai  agi  tout  différemment  cette  année  :  les  sfc  couples  de  reproducteurs 

a*  sÉaiB,  T.  Vill.  —  Décembre  1881.  5S 
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que  j'ai  ici  m'ont  pondu  154  œoiii.  Sur  ce  nombre,  la  couT|use  artificielle 
m'a  donné  64  éclosions,  un  jeune  couple  de  quatre  ans  8,  en  tout 
72  éelosions. 

>  J'ai  perdu  au  début  de  mes  élevages  une  TÎoglaiae  de  jeunes  autru- 
cboias  de  maladie  iatastinale,.  oetle  naladie  provettait  de  la  manière  daat 
on  les  avait  réchauffés  pendant  les  premiers  jours.  Après  avoir  remédié 
à  cet  incottvéAieat  parla  créatÎM  d'uae  mère  artifioieUe,  je  n'ai  plus  eu 
à  constater  dans  la  suite  qui  des  perles  aecidealelles  sffkmi  pour  cause 
tantôt  le  bris  d'une  patte,  taatèt  le  dèboittaaeBt  d*un  membre  «accidents 
dus  surtout,  selon  moi,  à  «oe  iiaibitfsse  de  eonstitiitioa  dont  les  effisU  se 
feraieni  plus  particulièrement  «eiilir  dans  les  membres. 

1  La  force  de  résistance  des  os  n'étant  pas  pr»poftioA»étt  au  poids 
du  corps  des  jeuues  oiseaux,  ceux-ci  boitent  d'aberd  légèrement,  puis 
au  bout  de  trob  ou  quatre  jom*s,  la  faiblesse  de  leurs  membres  devient 
telle  qu'ils  ne  peuveut  plusse  soutenir  et  cbaocellent  comme  s'ils  étaiaul 
ivres  ;  ils  ne  tardtnt  pas  i  tomber  et  se  brisent  les  jambes.  J)ès  lors  iU 
seot  perdue. 

*  Las  autritthons  couvés  par  leurs  parents  a'oiitpas  été  plus  épaignés 
que  leurs  frères  nés  artiliciellement  ;  men  gardien  vamème  jusquTàja'aa- 
svrtr  qa'auoiui  des  jeunes  couvés  natureUement  n'a  survécu, 

1  11  me  reste  une  treotaiae  d^élèves,  et,  Tépeffue  la  plus  daagerauae 
élant  passée,  j'espère  en  eauaenrer  viagt-ciaq  ou  viugt-eiai. 

>  Mes  parcs  è  éleragesoat  à  préseat  termiués,  et  lors^pie  vous  reFÎan- 
drea  à  Misserghin,  vousserea,  je  crois,  satisfait  des  pcsyés  areompHa 
depuis  votre  preaaière. visite. 

>  Quatre  nouveaux' coupées  seué  parquée  etorgaBifiésfeurla.campague 
à  venir  qui  cette  lots  sera  tout. à  fisnt  benue,  j'eapèrev» 

—  M.  le  docteur  il.  Leroux,  des  Subies  d'Olenoe  (Vendée^  adresse 
deux  exemplaires  d'eu  Trtmté  d'eêlréicuUm^  qià^'à  «iemt  depubUet^el 
qu-'il  désire  ▼oir  aeumellre  àL'exameu  de  la  commiiflioa  dfii  réeompenBes. 

^  M.  Bartet,  iogéoieur  des  Ponts*el-Gbaiusées  à  Paris,  cbafgé  de  la 
directien  de  Taquaffium  du  Troeadéte»  met  à  la  dispositwn.de  la.Société 
trois  raille  œeiscde  Truite  réoelléo  dans  cet  étsblissemeut.  —  Remer- 
ciments. 

—  M.  de  Behr,  président  du  Bmdsche  Fiêd^êrei  Fercm,  anuonce 
l'envoi  d'œufsembryonnésde  différentes  espèesB  deSaiaaouidbes  cultivées 
eu  Allemagne, 

Dans  une  autre  lettre»  M.  de  Bebr  effireà  la  Seciélé.de  .^000  à  lOGOû 
alevins  de  Sasmeude  .Catifomie. 

—  M.  Aechibald  Young,  iuspeetenr  des  péebenea  drSnTuupu  d'f  rossq, 
annonce  qu'une  eaposaUouijilernatieeule  de  produits  eteugîns  de  pèche 
et  de  piscicultureaim  lieu^cuÉdinteucg,  au4Pio«s<d'A«uil  M99LS.  A.  R*  le 
duc  d*Edimbourg  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  d'honneur  ée  cette 
espesilâiHk.  ILAfcbihald  yri"ig  jr^l  ^  itn  Itltnr  iiTtirg  det niusnte  ftiisant 
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osMnltre  i'^rgMÛMllMi  de  l'csptsilMA,  #|  il  ^m  la  SMÂété  de  vosloir 
luem  doiaer  i  ces  Aoe— iwati  imUa  la  pvUické  yeiMiiblrt, 

—  M.  Rathelot  adresse  une  demaMte  à^csmù  Wk  d'akviaa  4a  SaliB»^ 
nidea. 

-^  IL  Bfd  adnaaa  «se  Mie  sur  la  fMaksiitauna  à  €aanea« 

-*  IL  ¥mÊi  étni  èê  ieratf  :  c  Si  j'ai  àeauoayp  tardé  à  voua  Caire 
coBMÉkQ  fe  résakat  4a  aaea  ewfétim&m  4e  yitrirnltiire,  notanuueal  sur 
les  Saknandaa  4fà  at'aot  été  aoufiét  par  aaiw  S^eiélé,  c'est  qu'il  me 
ooètaift  d'avoMT  ^pMt,  malgré  mts  paûaas»  mim  at  4é|»aMaa,  je  n'ai  obtenu 
cette  aanéa  auo— i  aaélionUieia  q«i  mMud'étee  aigualéa. 

>  H  Bi'est taolelaia  encore  fentM  4e  caaatalar.iaa  aaccès  que  j'ai 
obtenus  comme  incubation.  J'élève  parfaitement  aussi  mes  alevins  pendant 
eofiron  quatre  nais;  c'est  seukaMnt  à  j^rtir  4b  cette  époque  qwe  je 
reneoatre  ta«les  aartea  de  ditteukéa  ainsi  fniejerai  aignalé  Tannée  der* 
nière  à  na^re  émineoft  et  safantcoU^giMy  M.  lUaeraft  WaMal»  lequel  voi4ui 
Ima  m'eaconrager  en  me  4onaaaA^uei4|aes  coaneilay  et  aurtout  en  m'ia- 
intant  à  faire  construire  4a  vastes  réserf  airs  Ti,UiaaiUés  par  la  rivière,  ca 
qui,  je  le  recannais,  est  le  côté  pnUique  4a in  qaastion;  audsrappiication, 
à  canse  de  la  dépeasarelativeaientcaaaidéraWe  ^'aUe  antralaeraii^  n'est 
pas  facile  pour  un  simple  amateiir.  T«at  ea  adasettaat  ce  moyen,  j'aurai 
toajaiira  à  coiaytar  atec  4e  aanahreax  alMiacies,  avec  les  loutres,  les 
rate  4'eaa  at  aanaat  laa  g randaa  «aux  ^  aurvieanaat  chaque  année  ea 
eaMa  asiaaa»  caavraoi  nos  laliées  k  |éua  4e  4eux  asètres,  emportant 
laa  taika  aaétaUifuaa  qai  aaairraat  laa  résartaifa  aaac  Im  poissons  qu'ils 


»  Paar  aaiia  aMéa,  je  aa  aaîa  faa  aarli  4a  Km  MMUioa  ordinaire;  ne 
pouvant  continuer  plus  de  faaâia  «ais  è  «aurrir  mm  alevins  dans  mes 
appareils,  j'ai  dAaa  làdMr  partie  daas  la  rivièra  at  i'aaira  dans  un  grand 
rèaarvoûr  da  ttaraa  eatiraa,  alanaalé  far  las  eaïUL  courantes  et  peuplé 
4e  aaialMreaaaa  asfècts  4e  paiaaaaa  Wearr  daot  ils  fiearroat  se  nourrir, 
>  Cesl  daaa  aa  vivier  qm  j'ai  aits  aaa  partie  des  5ÛÛ  Saumoneaui  qui 
m'aat  été  oaaiéa;  ii  naa  serait  dificila  4e  paécisar  actuellement  l'état 
4ana  laiyael  ils  aa  traaffeaft^eA  j'appréhaade  Aai^fouss  les  inondations  de 
cette  saison  qui  peuvent  encore  me  les  enlever. 

)  U  est  fispaadaat  aarésMllBi  tavaiaMa  qiue  je  pals  attrioer  ;  c  est  que 
tes  ri^ères  de  aaire  arModiaaaaaoai,  la  ibala  et  la  Charentonne,  qui 
,  il  y  a  qaelifnaa  anaéea^  praa^ac  aalièreaiant  dépeuplées»  sont 
t  (aènai  ^a  ai'aa  aiaariiat  laa  rWfMtaiaa»  H  ^ùù^  à  natre  anse* 
ut)  ÛPé^pMaÉéaa  par  ua>afraa4a  |aaalité4aiauaaa  poissons,  par- 
<iealM!ieiiwl4aTWaitaaaaawttaaa;<aay  |rai««a  ausai  das  jmines  Saumons 
de  Californie,  qui  nous  permettent  d'affirmer  que  cette  espèce  peut  vivra 
al  paoaprfasr  daaa  aaa  aHirs  d'aaa.  Laa  AAfiiillas  aal  aussi  augmenté 
M  aMtna  sali^iakiaèftiii  dapuis  que  nous  livrons 
mmêà^moêp  «aagvia4e  qitfM«li(é  da  montées. 
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>  Seule,  rÉcrerâse  n'a  pas  réponda  à  notre  attente  malgré  nos  essais 
réitérés;  nous  en  avons  trouvé  beaucoup  de  mortes  dans  la  rivière,  mais 
nous  ne  pouvons  en  indiquer  la  cause...  > 

—  M.  le  docteur  Maslieurat-Lagémard,  membre  du  conseil  général 
de  la  Creuse,  écrit  de  Grand^ourg  :  t  Les  œufe  que  la  Société  a  eu  la 
bienveillante  altenlion  de  m'envoyer  à  diverses  reprisas  ont  généralement 
bien  réussi  ;  on  a  péché  dans  notre  ririére  de  belles  Truites  saumonées 
qu'on  ne  rencontrait  pas  antérieurement  et  qui  y  réussissent  très  bien. 

>  L'hiverde  1879  avait  porté  un  grand  préjudice  aux  œufe  et  aux  alevins 
du  Salmo  Quinnat,  mais  au  moins  100  alevins  bien  vivante,  bien  confor- 
més, ont  dû  être  mis  dans  la  Gartempe  dans  les  meilleures  conditions 

possibles. 

f  Ces  poissons  voyageurs  seront-îls  arrivés  à  bon  port  jusqu'à  l'Océan  t 
Un  assez  grand  nombre  échappera-t-il  à  tous  les  dangers  pour  remonter 
la  Loire  et  ses  affluenU,  pour  y  pondre,  s'y  acclimater  et  propager  l'es- 
pèce ?  on  ne  peut  le  savoir.  Us  sont  encore  trop  jeunes  pour  que  la  re- 
monte jusqu'ici  ait  eu  lieu,  si  Unt  est  qu'ils  reprennent  le  cours  d'eair 
où  ils  ont  été  élevés.  C'est  l'avenir  qui  nous  l'apprendra,  mais  il  serait 
à  désirer  qu'on  pût  continuer  l'acclimaUlion  d'une  espèce  aussi  précieuse, 
ainsi  que  celle  de  la  Truite  d'Amérique. 

>  L'été  qui  vient  de  s*écoirier  a  été  une  année  désastreuse  pour  les 
rivières  de  la  Creuse.  Il  y  a  eu  une  chaleur  et  une  sécheresse  tout  à  fait 
exceptionnelles;  nous  avons  eu  jusqu'à  +  38».  Quand  les  usines  ne  mar- 
chaient  plus,  il  ne  restait  pour  ainsi  dire  plus  d'eau  dans  les  ririères. 
Une  partie  du  poisson,  que  les  pécheurs  impitoyables  ne  pouvaient  plus 
trouver,  périssait  par  la  haute  température  de  l'eau;  il  faudra  plusieurs 
années  pour  voir  nos  cours  d'eau  se  repeupler. 

1  Depuis  l'établissement  des  échelles  que  j'ai  enfin  obtenu  sur  les  bar- 
rages de  la  basse  Creuse,  les  Saumons  en  assez  grande  abondance  ont  pu 
remonter  jusqu'àMons;  on  en  a  pris  beaucoup,  et  ceux  qui  restent  y  pondent 
aux  mois  d'octobre  et  de  novembre  ;  on  trouve  une  quantité  de  Tacons 
qui  descendent  avec  les  rieux  qui  ont  frayé.  C'est  un  grand  bienfait  pour 
nos  populations,  et  en  même  temps  une  multiplication  très  grande  de 

l'espèce. 

)  Je  prie  instamment  la  Société  de  disposer  encore  en  notre  faveur  de 
tout  ce  qu'elle  pourra  d'œufs  de  Saumons  de  Californie  et  de  Truites 
d'Amérique.  Je  ne  meU  pas  en  doute  que  ces  deux  espèces  si  précieuses 
ne  s'acclimatent  très  bien  dans  nos  rivières  dont  les  eaux  coulent  par  une 
pente  rapide  sur  un  sol  granitique,  eaux  qui  conviennent  si  bien  à  la 
Truite  ordinaire,  et  que  dans  les  années  favsrables  on  trouve  en  abon- 
dance. 

>  Si  on  nous  envoie  des  œufs,  veuillez  faire  adresser  directement  à 
M.  Maudelet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  à  Guéret.  Il  y  porte 
un  grand  intérêt,  et  en  fera  déposer  immmédiatement  dans  les  appareils 
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de  notre  petit  établissement  de  piscicultnre  qni  est  à  sa  portée,  et  dont 
il  a  la  surfeîllance.  > 

—  M.  Le  Faute,  inspecteur  des  forêts,  conservateur  du  bois  de  Vin- 
cennes,  écrit  de  Saint-M andé  :  c  Le  6  novembre  1879,  2000  œufs  de  Salmo 
Quinnat  nous  ont  été  adressés.  Beaucoup  d*entre  eux  étaient  avariés, 
néanmoins  nous  avons  pu  élever  dans  nos  bassins  d'alevinage  800  Sau- 
moneaux. Le  17  juillet  dernier,  nous  avons  mis  au  lac  de  Gravelle  380 
de  ces  sujets  ayant  de  O'^iS  à  0",15;  nous  en  avions  déjà  envoyé 
cinquante  au  Jardin  d'Acclimatation. 

>  La  profondeur  moyenne  du  lac  de  Gravelle  est  de  un  mètre  ;  mais  nous 
avons  établi  au  fond  du  radier  deux  bassins  inférieurs  qui  ont  une  profon- 
deur de  l",  70  ;  ce  qui  porte  sur  ces  points  la  profondeur  totale  à  ^'",70. 
Les  conditions  d'élevage  paraissent  donc  fovorables  ;  malheureusement 
au  moment  des  crues,  les  eaux  de  la  Marne  deviennent  très  limoneuses, 
et  nous  occasionnent  souvent  des  accidents  dans  nos  bassins  d'alevi- 
nage. 

>  L'année  dernière,  nous  avons  reçu  un  envoi  de  500  Salmo  Salar  : 
malheureusement  ces  œufs  sont  arrivés  dans  un  tel  état  qu'il  n'a  pas  été 
possible  d'en  tirer  parti. 

>  Pendant  le  temps  de  leur  séjour  dans  nos  bassins  d'alevinage,  nos 
jeunes  poissons  sont  nourris  avec  du  foie  rftpé  ;  on  cesse  de  pourvoir  à 
leur  alimentation  lorsqu'ils  sont  transportés  dans  nos  pièces  d'eau,  où  ils 
trouvent  une  nourriture  naturelle  et  abondante.  > 

—  M.  Le  Faute  écrit  également  à  M.  l'agent  général  :  «  M.  le  baron  de 
flaber  me  charge  de  vous  faire  connaître  les  résultats  qu'il  a  obtenus, 
dans  son  établissement  de  pisciculture  de  Gouranoes,  des  Salmonidés 
qu'il  a  reçus  de  la  Société. 

»  i^  Salmo  Qtftftiiat.  —  En  1877,  quatre  mille  œufs  ont  été  mis  en  incu- 
bation, et,  au  mois  de  mars  1878  on  constatait  l'existence  de  plus  de  trois 
mille  sujets.  En  1879,  beaucoup  de  ces  jeunes  poissons  sont  morts  :  on  a 
dû  les  (Uviseret  en  mettre  dans  la  rivière  environ  800;  quelques-uns  ont 
été  placés  dans  les  bassins  avec  les  Truites,  ils  mesurent  aujourd'hui  de 
^,35à0-,40. 

>  liC  9  de  ce  mois  (novembre),  des  œufs  ont  été  recueillis  et  fécondés 
sur  ces  sujets.  Les  œufs  obtenus  ainsi  au  nombre  de  600,  sont  verdfttres, 
un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  Truite  commune.  —  Ils  sont  actuellement 
en  incubation  à  Gourances. 

>  Un  autre  envoi  de  ScUmo  Quinnat  (2700)  a  été  fait  à  M.  Haber  en 
1879. 11  restait  au  11  mai  1881,  720  de  ces  sujets  bien  portants  et  mesu- 
rant de  0",17  à  0",22  de  longueur. 

>  2«  Salmo  FontinaUs,  —  En  1877, 2000  œufs  ont  été  envoyés  par  la 
Société;  il  reste  de  cette  éclosion  environ  150  sujets  ayant  en  moyenne 
0^,35  de  longueur. 

Sur  ces  poissons,  on  a  obtenu  et  fécondé,  le  29  novembre  1879, 1 100  œufs. 
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Or  cMMrre  <le  «el  Aevafe  ii7  gaiwi  FdH^ftMdi»  très  fif «éhmuk,  afaril 
de  O-jlB  à  0«,20  de  longueur. 

>  IjB  14  noiwmlM^  1881,  ^sieor^  mîNiarf  d'floifii  o»«  M  féeoadéft  et 
•#nt  en  œ  fiHWMfiit  au  taborïit«m  ée  CMraacea. 

>  3*  ^almo  9a/<fr.  —Le  7  avril  «991,  U  Swiélé  a  fait  partesit  à  IL  et 
flabar  eiitwwr  1000  omis  4e  5éiJM0  ^/at,  (tar.  Saèof 0). 

>  Les  sujets  pre^Feaaiit  de  cette  Masian  sont  aa  Bombra  de  3&Ô;  ik 
mesurent  de  0*,07  à  0",10  et  soMt  très  Tigotirent. 

>  Tous  les  poissons  ont  été  nourrisj«Bi|ii'à  eejoor  aveeile  la  maBàt  éê 
elieval;  wmk  oamptons  j  aftélajifer  des,  aprattc  ée  Marvà^e  éaot  naos 
attendons  TeaTCH.  > 

~  M.  Goy  afoéécrit  ékToÉbwe:  c  itens  mleÉtre  dnSawîlderNar, 
je  vmn  faisais  part  chi  msuTsis  état  Asm  hqaeA  ^ams  veça  ka  <kii& 
enufjH  par  ht  Sadélév  Une  grande  partie  éitaia»t  gAlét;  je  a'ai  fm  ob> 
tenir  que  57  ale?ins  de  Traites  des  bes  et  1^  de  Sûlmê  StUar^  (v»» 
riété  Sebago).  L*état  de  ma  santé  m'obligea  à  conûer  ces  alevins  à  M.  la 
doetevr  Anien,  à  ^ui  j'arais  déjà  mMs,  ii  j  a  deux  asSy  ëaa  TtwJÈPn  sau- 
Monées.  M.  Ames  m'assOTe  q«e  ees  Tmiletseiit  an^aurd'lMntrèalieBea; 
une  entre  autres  qu'on  avait  pochée  en  sa  présence,  aittl  tô  ceolimèlrts 
de  lengnectr  et  «n  p^a  de  t7fô  graanaiea.  H  la  it  raaiMra  à  Teaa 
tmmédiateiiieni,  et  il  a  gmuà  espoir  fue  oelia  nnésr  eaa 
fVpfiftdtnra  ai* 

>  Je  profite  de  cette  eirosMlMea  fo«r  wm»  ptier  de  as  pas  m'a 
eetta  année  font  «n  emei  d^wufs  de  âawaoB  de  Gidiioraie.  » 

•  Taici^  à  titre  de  r«!iiseifiieiiM»t  mut  lettre  fm  aa'adrease  M.  le  dee- 
te«r  Amen  :  <  J'ai  pfi  arec  beauoiyp  d'atteniioA  f«f«g 

>  des  Truites  que  vous  avez  bien  voulu  me  céder  ;  elas  aaet  très  j 
»  des  et  très  ▼igeerewea.  ie  pense  qu'une  partie  est  passée  éans  «a  très 
»  grand  Iteasiiiy  eoimmmqHwH  afee  ie  premier  per  mae  dnée  d'ea». 

»  Geimne  je  i^ua  l'ai  d&t  demièreimiat,  laors  atnées  ssat  derannis  de 
9  grandes  Trmtes  sanmonées  dent  cfuekfues-aaes,  pasaées  dM» la  rraève 

>  #e  Seye»  eoflRnmn^anit  avee  TAfaynsn,  est  élé  maAbeareeuiiuMt 
»  prises  par  suite  des  eaux  extraordinairement  basses  cette  àmùèm.  fiipé- 
9  pons  cependant  quH  en  sera  resté  pevr  H  reproduction. 

>  La  meilleure  prewe  que  la  nature  ies  eaux  vives  de  notre  Qaervypait 
i.très  bien  co«vemr  aux  Salmofitées,  c'est  que  dans  «ae  petite  rHière 

>  voisine  de  la  nôtre,  il  y  a  toujours  des  Truites,  maigre  fadHanseneat 

>  des  paysans  à  les  eaptver.  Aassi,  j'iespère  qœ  si  i«us  ^safei  bien 
•  la'adresser  de  aeawaa'A  orafs,  je  réussirai  à  pgiDpager  œtte  espèce 

>  dans  nos  régions,  surtout  après  les  grands  travaia  dé  dépense  qae  j'ai 
»  fait  exécuter  cet  été. 

»  Je  me  propose  aussi  de  repcfupler  nos  eaux  dlÊeretisaes  et  d;*»  ftare 

>  la  culture.  > 

—  M.  Ad.  Jacqaemart-Ponsin,  de  Reims,  écrit  que  par  suite,  taat  du 
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ilUMmés  état  dei  ta  tMté,  que  éa  départ  4u  jardÎDMr. qu'il  employait  à 
ses  travaux  de  pisciculture,  les  jeunes  Saumons  de  Californie,  dont  il  sui- 
Tait  la  dé«ak)f)peiiiml  a^ee  la  pJoB  grande  atteiUMii,  n'aat  pi  os,  depuis 
six  nois^  reçn  toot  lea  soins  nécMnire».  <  ^"élMii  plus  nourris,  dit 
M.  Jaequemart,  floiaao  ils  aairaieflt  d4  i'éira,  les  250  «ijefts  environ  qui 
étaieiil  dans  nies  foosés,  ont  snign  aa  liaai  de  grossir^  et  j*ai  été  étonné 
en  lasreroyanit^ilyaqaiMe  jsursaaviroD,  après  uœ  absence  de  siimoii, 
de  les  voir  pJaldt  plus  petâls  cpM  quand  je  le»  avais  quittés  la  detnaière 
fins.  Hs  sont  tsujours  inea  vifs  eepeadant.  Biais  ils  ont  la  télé  grosse  et  le 
ventre  fluet  et  allongé,  cp  qui  annonce  qn*ils  ont  dà  soalErir  de  la  faim, 
ie  les  ai  fait  imnédiateBQeiit  transporter  dans  une  pièce  d'eau  qni  a  un 
desai-keetare  et  j*eqpére  qu'ils  se  referont  dans  oe  milieu  qui  hiif 
présottSera  nae  nourriture  anioude  abendante. 

>  Les  dOû  Saumons  qni  sni  été  versés  danaoette  mémo  pièce  d'eau  au 
printemps  dernier  doivent  prospérer,  car  mon  régisseur  (k  fermemedii 
qu'il  voit  souvent  des  traînées  de  pearsaite  de  petits  poissons,  ce  qui 
semble  aanoacer  qu'ils  ne  sont  pas  iaaolifs.  Ne  les  ayant  pas  vns  de  mes 
yeux,  je  ao  pois  vous  ea  dire  davantage  aajoiurd^bui. 

»  Dans  mes  essais  d'^evage  des  Saumons  de  Californie,  i]  y  a  un  piié- 
nomène  dont  jusqu'ici  je  n'ai  pu  me  rendre  compte.  Ainsi,  j'ai  i^ersé  lors-  . 
qa'ils  awesA  six  mois  environ,  iOO  jeunes  Sannsaos  «Uns  une  pièce  d'eau 
qui  cube  500  ssètres  au  moins;  ils  y  aat  beaucoup  ginossi  la  presûère 
année,  et,  cette  amiée-cî,  lenr  eroissanœ  parait  airélée  ;  je  ne  donnais,  il 
est  vrai,  anoane  nonrriture;  nuiis  il  me  paraissait  qa'Us  devaient  en 
trouver  salfisamment,  cette  pièce  d'ean  contenant  beaucoup  d'herbes  don- 
nant naissance  à  des  millions  d'iasecles  aqaaAiques  et  de  crevettes  d'ecm 
douce;  de  plus  il  y  avait  au  printemps  des  qaaatiiés  conaidérabLes  de 
jeunes  tdtands  de  grenouilles  et  jamais  je  n'ai  pu  en  observer  un  seul  les 
poursuTant  ;  au  contraire,  ils  passaient  àoôlé  avec  lenr  ventre  flasque 
et  sans  avoir  l'air  de  les  regarder. 

»  Le  Sauosen  de  Galifornîa  ne  inangerai^il  dons  pas  de  têtards  de 
grenouittest 

>  Oatne  les  essais  faits  par  moi  à  la  eampagne,  j'ai  fa*t  aussi  en^ville 
un  élevage  d'aae  vingtaiae  de  sujets  dans  aa  bassin  de  zinc;  j'ai  pu  voir 
qu'ils  su^ortaient  très  bien  la  cbaleur  même  jusqu'à  26  degrés  centi- 
grades, mais  qnelefinoid  leur  est  funeste;  en  effet»  pendant  lesgelées  de 
riiiver  dernier,  j'en  ai  perda  7  en  5  jsnrs  de  fo^rtes  gelées,  et  la  çiorta- 
lité  n'a  cessé  qu'avec  le  dégel. 

>  Voàei  oaaintenanl  ce  que  m'éarit  la  personne  à  laquelle  j'ai  confié 
âd  alevias  : 

c  Vos  Saumons  sont  très  beaux;  nous  les  voyons  souvent,  ils  grosais- 
M  sent beanoanp,  et  -ent  l'air  de  bien  se  plaire  dans  ma  pièce  d'eau;  ils 
»  enl  environ  ââ  à  i&  centimètres  de  longueur,  de  l'extrémité  dumuseau 
>  à  cette  de  la  qnene.  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


772  soGiÉTi  d'agglimatatiom. 

Dans  ane  seconde  lettre,  M.  Jacquemart  adresse  les  renseigaerneiits 
suivants  : 

c  Vous  saTes  que  les  œufs  de  Saumon  Sebago  que  j'ai  reçus  en  anil 
dernier,  présentaient  tous  des  difTormités  telles  que  tous  ont  péri  (i 
part  peut-être  une  Tinglaine)  au  moment  de  la  résorption  de  la  vésicule. 
e  serab  donc  curieux  de  les  étudier  de  nouveau,  aussi  TÎens-je  vous 
prier  de  vouloir  bien  me  noter  pour  1000  œufs  de  Saumon  (variélé 
Sebago),  si  vous  en  recevei  celte  année.  A  leur  défaut,  je  serais  heureux 
de  recevoir  la  même  quantité  d*œufs  de  Truite  des  lacs,  espèce  qui 
réussit  bien  chez  moi.  i 

—  M.  Julien,  de  Gbantenay,  fait  connaître  que  les  œufs  de  Saumon  Sebago 
qu'il  tenait  de  la  Société  ne  lui  ont  pas  donné  d'éclosions.  c  Les  œufs  de 
Truite,  ajoute  M.  Julien,  ont  parfaitement  réussi.  J'ai  constaté  dernière* 
ment  la  présence  de  jeunes  poissons  dans  la  pièce  d^eau,  où  je  les  ai 
mis  après  leur  éclosion.  > 

—  M.  Renouard  écrit  à  M.  l'Agent  général  : 

€  Je  viens  vous  rendre  compte  du  résultat  obtenu  des  œnCsdeSalnM 
Salar  (variété  Sebago  de  l'Amérique  du  Nord)  que  vous  avez  bien  voohi 
m'envoyer  à  ma  propriété  du  Renouard  (commune  du  même  nom),  près 
Vimoutiers  (Orne). 

1  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  ces  œu£s  deux  jours 
après  leur  arrivée  ;  je  vous  disais  qu'ils  étaient  en  parfait  état  de  con- 
servation dans  leur  botte  de  voyage,  et  que  leur  éclosion  avait  cemmencé 
dès  le  lendemain  de  leur  installation,  le  7  avril,  dans  mes  appareils  de 
pisciculture  ;  l'incubation  s'est  continuée  pendant  une  huitaine  de  jours, 
et  le  déchet  total  a  été  presque  insignifiant  :  douze  œufs  sur  mille  environ 
ont  été  rejetés  successivement  des  bacs  d'édosion. 

»  L'élevage  des  embryons  pour  passer  à  l'état  d'alevins  s'est  fait  dans 
un  bassin  en  ciment  placé  sous  les  appareils  d'éclosion,  et  avec  succès  : 
les  eaux  en  sont  constamment  courantes  et  sortent  par  un  trop-plein, 
garni  d'une  grille  mobile  qui  ne  permet  pas  aux  jeunes  poissons  d'en 
sortir  avant  qu'ils  soient  en  état  d'être  versés  dans  un  étang  et  dans  le 
cours  d'eau  qui  en  sort.  —  Cet  étang  est  alimenté  par  une  source  d'eau 
vive  donnant  de  180  à  200  mètres  cubes  par  jour,  puis  forme  ensuite  un 

-  petit  cours  d'eau  qui,  grossi  des  sources  des  propriétés  inférieures  à 
mon  niveau,  se  jette  dans  la  rivière  de  la  vallée,  appelée  la  Monne, 

'  pour  se  réunir  à  la  Vie,  au-dessous  de  Vimoutiers  (Pays  d'Auge),  qui 
elle-même  se  jette  dans  la  Touques. 

>  La  moitié  de  ces  jeunes  Saumons  a  dû  peupler  ces  cours  d'eau, 
autrefois  très  riches  en  Salmonidés.  On  y  pêche  encore  de  fort  belles 
Truites. 

>  J'ai  voulu  diviser  les  chances  de  succès,  en  transportant  la  moitié 
des  alevins  dans  une  autre  de  mes  propriétés,  sise  à  Silly-en-Gouffem, 
où  se  trouvent  deux  étangs  alimentés  par  une  source  vive  dont  la  pureté 
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et  la  fralchear  ne  partissent  pas  bien  convenir  ani  Carpes.  Ces  eaux  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  lacs,  ce  qui  me  fait  croire  que  ces 
Saumons  des  lacs  d'Amérique  s'y  plairont  et  s'y  reproduiront  sans  doute. 
—  liC  transport^  à  une  distance  de  2i  kilomètres,  s'est  effectué  dans  un 
grand  rue  de  laiterie,  en  peu  de  temps  et  avec  un  plein  succès.  —  Je 
Tiens  de  passer  un  mois  dans  cette  propriété,  toute  forestière,  et  j'ai 
cherché  à  me  rradre  compte  de  l'état  de  nos  jeunes  Saumons;  mais  ils 
sont  encore  trop  petits  pour  pouvoir  les  distinguer  des  autres  espèces  qui 
peuplent  ces  étangs.  S'ils  en  sortent  par  les  trop-pleins,  ce  qui  est  pro- 
bable, ils  descendront,  par  la  rifière  de  l'Ure  —  qui  entoure  la  petite 
forêt  de  Gouflérn  —  dans  TOme,  rivière  autrefois  peuplée  de  Truites,  ji 

M.  Renouard  termine  sa  lettre  en  se  mettant  à  la  disposition  de  la 
Société  soit  pour  de  nouveaux  essais  de  pisciculture,  soit  pour  des  plan- 
tations forestières. 

*  M.  Rieffel  fait  connaître  la  non-réussite  des  œufs  de  Salmonidés 
qui  lui  ont  été  adressés. 

— >  M.  P.  Martial  écrit  de  PauUiaguet  :  c  J'ai  reçu  cette  année  trois 
envois  d'œufs  :  1*  Salmo  fontinaUs;  2*  Salww  ialar  (variété  Sebago); 
3*  Truite  des  lacs. 

>  J'ai  eu  600  naissances  sur  le  premier  envoi  (Salmo  fontinalii).  Les 
sujets  étaient  forts  et  beaux.  Je  les  ai  gardés,  après  leur  naissance,  pen- 
dant six  semaines  environ  dans  les  appareils  :  puis  je  les  ai  mis  dans  un 
réservoir  alimenté  par  la  rivière  (la  Borne)  qui  traverse  le  lac.  On  les 
a  nourris  avec  du  sang  jusqu'au  mois  d'août  et,  i  cette  époque,  je  les  ai 
lait  jeter  dans  cette  rivière.  Je  n'ai  pas  osé  les  mettre  dans  le  lac,  crai« 
gnant  que  plus  tard,  cela  ne  porte  un  préjudice  à  nos  Truites.  Ai-je  peut- 
être  eu  tort?  Je  désirerais  être  renseigné  i  ce  sujet.  Quoique  en  liberté, 
ces  jeunes  Truites  ne  s'éloignent  pas  et  ne  sont  pas  très  effrayées.  Cette 
rivière  est  très  poissonneuse  en  petits  poissons,  ces  Truites  réussiront 
donc  très  bien. 

»  Quant  au  deuxième  envoi,  les  Salmo  Salar^  j*ai  procédé  de  la  même  ma- 
nière que  pour  les  Salmo  fontinalis;  malheureusement  la  saison  était  trop 
avancée  et  l'éclosion  a  eu  lieu  dans  la  mousse  pendant  le  voyage.  J'ai 
pu  eu  sauver  seulement  60.  Les  sujets  étaient  très  beaux.  D'après  ce 
que  j'ai  vu,  je  suis  certain  que  ces  deux  espèces  peuvent  très  bien  réussir 
dans  notre  pays.  Cet  hiver,  je  ferai  creuser  un  petit  canal,  et  je  pourrai 
alors  conserver  mes  jeunes  sujets  pendant  deux  ou  trois  ans,  et  suivre 
exactement  leur  croissance. 

»  Les  Truites  des  lacs  ont  parfaitement  réussi.  J'ai  eu  130  à  150 
œufs  de  gâtés.  Les  sujets  étaient  très  beaux  aussi.  J'ai  gardé  ces  petites 
Truites  jusqu'à  la  Gn  d'octobre  dans  un  réservoir  à  cêté  du  lac,  et  ali- 
menté par  les  mêmes  sources  qui  servent  pour  réclosion;  on  a  ouvert 
les  vannes  le  20  octobre.  Je  trouve  qu'il  est  préférable  de  donner  la  li- 
berté aux  jeunes  poissons  quelques  semaines  avant  l'hiver;  de  cette  ma- 
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sÀir%  ihcai  le  tettpi  drpreaÉre  leurs  M«iell<elulHteéM.  fis  les  guidant 
fendast  tout  rbiver  dans  «a  réservoû,  ils  souffriraiefli  eeryùneoMiii.  Le 
lae  éCaat  tiés  pef  ié  de  petits  potâseu,  je  ae  crsis  pm  fu*  les  Tniil«s^ 
peorsuiveAl  fêt  teop  les  Jettaes,  surtoal  qae  ces  ikniiéfcsee  tienaenl 
sur  le$  iMfds» 

1  J'espère  foe  U  Sociélé  voudra  bieu  aie  ceafâer  Taaaéa  prorhaïae 
dkus  ies  distribtttiofis  qui  seroiU  Isites»  surieuA  en  seaii  éù  Traile.  > 

--- M.  Gh.  Bureau  ésritd'Arras  :  c  Surchargé  de  tntfail,  ii  sft'a  été  i»- 
passiiik  de  répoackre  pUs  téi  aax  quesdens  posées  par  votre  lettre  èê. 
S3  septeBQ^re,  je  ai*en  acquitte  aujourd'hui  : 

.  »  Altacuê  Céer$fia.^  Éducation  parCaitemeai  réussie  ;  Cbeaeilks  éie- 
»■  vées  sur  la  Mtrabeli»  satavage  ;  je  voua  adresserai  aeua  peu  quelques 
»  csceaa  ealourés  de  lears  fienillcs  de  transfenaaAÂea. 

€  Attacus  Gloveri'Cecropia.  —  Aucune  distinctiou  à  lûre;,  lesoBsds 
»  devant  6tre  de  purs  Gevropia. 

>  Attactiê  Gloveri.  —  Les  œufs  ne  sont  pas  celas. 

1  Attacus  P^iypkemm.  «—Maavaaiegraaac^  petite,  a'a  donné  qu'un 
1  médiocre  résultat  ;  éJeuage  sur  la  Htmherie  sauvage. 

»  Mes  cocons  de  Cecropia  sont  magnifiques,  queli^pMS'Uiu  sent  phs- 
»  gros  qus  ceux  ofaleaus  ea  Amérique,  il  veas  aers^  d«  reste,  facile  d*en 
»  juger,  car  d'icià  quelques  joiM^  je  |vaus  en  adresserai  plusieurs  par  la 
»  peste.  B 

—  M.  GléHieni  éeril  à  IL  l'Ageat  général  : 

f  Les  œufii  de  Mplitta  que  vens  Ba'aves  eairapés  eft  qui  la'iittéreasaîeBl 
tout  perticulièrealeaâ  n'élaaeat  pas  fécondés,,  de  «éflio  que  eeux  ^ 
#rMn0iAsta;  ils  se  aeni  aplatis  puis  desaédiés;  doae  pour  saei  déccp- 


*  Cmn  de  lo,  (que  je  aa  eeasidère  pas  casaaie  séridgèneO  n'ea*  doaaé 
qiae  laèa  peu  da  Cheniiiâa  qai  sent  aaortes  au  iMat  de  quelgnes  jours  saaa 
manger. 

•    1  i^%yfcrMifS,  ai  Méfieiy^  saait  iMsa  venus  jaaqu'aft  d*àge;  alors  la 
Aadierie  las  a  aiteiata,  et  te«t  a  suceeoilié. 

»  Heatail  donc  Ptmyi^  e&  aiétis  de  Psmifi  et  Aoyiet;  cesK4àtt*aal 
doaaé  un  suesés  cosaplet  :  les  Chenilles  sent  defveaiies  saperhes»  ont  ilé 
des  eeœns  solides  et  résietaata,  ei  il  en  e^  sorti  qœlqaas  papMloos  (les 
attires  cocons  n'édoroat  qu'au  printemps)  d'asses  g raade  taibUo.  iea'eatee 
paaiei  dans  le  détail  des  mues  qui  ont  été  observées  e4  décriAaa  an  graml 
nombre  de  fois,  je  dirai  seulement  que  dopais  rsanC  jusqu'au  papillsa,. 
il  BA'ai  été  impossiMe  de  découvrir  un  seul  caractère  qui  diSâsenciit 
B0m%û  des  métis  de  Bo|M<i  ei  P$m§i.  Le»  seufis  saai  seartdiihlM  (à  «a 
jflf  er  du  moins  par  ceux  que  vous  m'aves  eavojés)  ils  n'oaâ  pas  édos  en 
jnèma  temps,  oaais  les  ChaniUea  oui  mis  la  même  temps  à  se  développer» 
^es  éiaÂeot  eiactemaat  semblaides,  les  ceaena  sont  égalesaeat  impatiililsf 
À  distinguer  et  les  Papillons  aussi,  au  ukOMS  d'après  le  petit  as 
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l'ai  obtm»  cette  année;  ÈPennféy^  tltyiêi;  a—»  ^wtoat  la>  alm>\au 
printemps,  car  les  cocons  sont  tous  lourds,  et  par  suita  kt  dir^^Uëtt- 
vhrBDtes. 

1  Je  profite  de  la  fviamâê  note  po«r  rappeèee  qne  fai  ebiena  aaté- 
rieurement  un  succès  complet  tséleTant  ks  Cbeoiiits  ëe  Fenyi  avec  des 
feuilles  de  Pnmier,  expérienee  q«e  je  compie  reue^méar,  et  dent  je 
creis  poeteir  provfer  teule  llmpertance  peor  le  grwMife,  aartoul  dens 
iee  M\àC9àiom  dKawtoiMe,  car  par  ce  neye*  les  cbenitte»  netleat  m» 
dlizaîne  de  jours  de  moii»  à  se  développer,  probablenent,  perce  qtie  les 
feuilles  de  Prunier  sont  plus  charnues,  je  veux  dire  moins  coriaces;  eièss 
eut  en  outre  raTentag>e  d^étre  jo«riielte«ientà  la  ^Kspositîe»  des  aatara- 
Kstes  hafokaiit  à  la  ville  aosei  bien  ^'d  la  caaif  agve.  • 

—  M.  Alfred  Wailly  écrit  de  Loedres  : 

€  J'ai  obtenu  des  Chenilles  de  toites  les  pontes  d'hybrides  Cacropta- 
Giovim  et  Gtoverh-deropia,  ainsi  qoe  des  GlovtrL 

»  Les  Chenilles  de  ces  espèces^  ainsi  «pie  celle»  de  C0êm§ékU  se  res^ 
semblent  beaaceup;  e^esi  dans  le  escva  et  noseds  parlât  que  se 
veieiH  leer  différences. 

>  Il  en  est  de  même  de  Beyieiy  Ptmffi  et  de  l'hybride  Eêflei'Pemyiy 
dent  les«nf»  et  ka  Chenilles  se  ressemblent  beaneeup)  ots  espàoes^étaat 
étroitenent  alliées.  » 

»  Cest  dans  le  cocon  qall  Auif  veir  la  Aifféreiice.  Si  M.  GlénMOt'veat 
Men  exaariaer  le  cocon  du  métie  Jlogrlm-jPsm^f ,  il  verra  qa*!!  est  eotowé 
4^ille  eaveleppe  qni  n'existe  pas  dans  le  eoooa  Plfniyt. 

Y  Un  de  mes  correspondants  d'Allemai^e  (qvi  Kû  aassi  a  parfaitemettt 
réossi  i  ^ver  eetfe  nouvelle  espèee)  parle  de  ce  métis  daas  le  n"*.  ^ 
(Î7  eet.),  du  Hm  de  Berlin,  déat  le  deeteor  Cari  Ross  estwi  desrédao- 


>  J'en  dia  qaelqaes  nvots  daas  tm  petit  arfids  qui  vieaA  de  paraltne 
dans  le  awnéro  de  aoveaitare  de  Tkê  EnUimohgiti  qae  je  ve«s  adresse. 

»  Ptas  tard,  jeve«s  enverrai  an  rapport  détaillé  sar  leoisales  espèces 
élevées  cette  année,  v 

—  M.  FaUe«  éerh  de  Chaaiprosay  :  c  Je  m'nv  bï»Hiuui  ewsemem  k  vaas 
aimeneer  qa'nn  insaeeés  complet,  car,  à  part  les  Attëom  CâcmpiUy  au- 
cune des  autres  espèces  q«e  vous  ni^aves  adressées  n'ont  pu  atteindre 
letir  tatHsième  mne  ;  toutes  oot  péri  avant. 

Y  Les  hybrides  des  At$mm9  Moytêi  et  Femyi  sent  sorties  de  l'esofl  du 
8  au  10  juin;  leur  première  mue  a  eu  lieu  du  ^  aia  %  da  méiae  mois, 
fHna  les  dienitles  sont  mortes,  ne  nangeanl  plan  $m.  laaaieat  de  leur 
^bnxiéme  nae,  du  &  aa  8  juiilet. 

>  Hybride  Ghveri  mâle  et  A.  Cecropia  femelle.  -»  CheniUes  sortie»fe 
W  jain,  une  partie  des  osofs  seulemeaL  Piasienrs  sortes  avant  lear  pre- 
mière mue,  qui  a  eu  lieu  dn  it  au  t5  jeiliet  ;  coUes  tfà  restaient  a^ant. 
1^  vécs  au  deiè  dn  S2  da  mène  noîs. 
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>  Hybride  A*  Cêcropia  mêle,  et  Gloveri  femelle.  —  Les  Chenilles  ne 
sont  pas  écloies. 

>  Attacus  Roylei,  édoses  le  22  juin;  il  n'en  restait  plus  le  14  joilleU 
»  il.  lo^  éclos  le  17  juillet,  n'ont  pris  aucone  nourriture. 

>  A.  Mylitta.  —  Les  œufe  se  sont  desséchés. 

>  A.  Prometkeus,  —  Chenilles  mortes  aussitôt  leur  éclosion. 

>  A.  Polypkemui.  —  Éclosion  du  29  au  31  juin.  Placées  sur  des 
chênes  de  quatre  ans  dans  le  magnifique  parc  de  notre  confrère»  M.  Mi- 
noret,  les  Chenilles  n'ont  pas  réussi  (ce  parc  est  attenant  à  la  forêt  de 
Sénart). 

>  J'ai  donné  ft  toutes  ces  espèces  tous  les  soins  possibles  et  je  me 
suis  conformé  pour  leur  nourriture  à  leur  donner  les  plantes  qui  m'é* 
talent  recommandées»  ce  qui  m'a  été  facile,  les  possédant  toutes  dans 
mon  jardin.  > 

—  M.  de  Confévron  adresse  d'Orange  (Vaucluse)  une  lettre  dans  la- 
quelle il  réfoque  en  doute  l'utilité  de  l'emploi  des  insecticides  contre  le 
Phylloxéra,  et  critique  les  importations  de  vignes  américaines. 

—  M.  Maurice  Girard  discute  les  opinions  émises  dans  cette  lettre  : 
c  M.  de  Confévron,  dit*il,  en  est  encore  à  propos  du  Phylloxéra  aux 
opinions  qui  ont  eu  cours  il  y  a  vingt  ans,  au  début  de  la  maladie  de 
la  vigne.  Il  est  parfaitement  acquis  aujourd'hui  que  le  Phylloxéra  est 
d'origine  américaine  ;  qu'il  est  la  seule  cause  du  mal,  et  que  la  fumure  et  les 
soins  de  culture  ne  peuvent  que  retarder  les  effets  des  succions  épuisantes. 
La  submersion,  quand  elle  est  possible,  est  un  remède  souverain;  les  insec- 
ticides (sulfure  de  carbone  et  sulfo-carbonate  de  potasse)  bien  appliqués, 
en  temps  convenable,  et  avec  une  surveillance  sévère  d'un  propriétaire 
intelligent,  ont  amené  de  très  bons  résultats  ;  on  les  juge  trop  souvent 
d'après  des  expériences  mal  faites.  Les  vignes  américaines,  et  ici  nous 
sommes  d'accord  avec  M.  de  Confévron,  ont  Tinconvénient  de  nous  ra- 
mener continuellement  le  Phylloxéra;  seulement  il  est  difficile  de  les 
proscrire  aiyourd'hui.  M.  de  Confévron,  à  son  insu  peut-être,  est  dans 
la  doctrine  du  Phylloxera-e/fet,  plus  funeste  encore  que  le  Phylloxéra  * 
lui-même,  en  ce  que  des  clameurs  maladroites  ont  empêché^  tout  au  dé- 
but du  mal,  l'arrachage  obligatoire  que  demandait  notre  éminent  vice- 
président,  M.  Bouley,  et  qui  est  impossible  maintenant.  > 

—  M.  Millet  partage  la  manière  de  voir  de  M.  Maurice  Girard  ;  il 
exprime  toutefois  le  désir  que  la  lettre  de  M.  de  (Confévron  soit  renvoyée 
à  la  section  des  Insectes. 

—  M.  Giraud-Olivier  déclare  avoir,  dans  le  Bordelais,  obtenu  contre 
le  Phylloxéra  de  bons  résultats  de  l'emploi  des  insecticides  et  du  sul- 
fore  de  carbone  en  particulier. 

—  M.  Victor  Chatel,  de  Vire,  adresse  une  note  relative  aux  tavelaçet 
causés  à  la  surface  des  fruits  par  les  Acarus. 

—  M.  Félix  de  la  Rochemacé  adresse  une  note  sur  les  variétés  de 
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Tigne  qui  ont  le  mieux  supporté  le  désastreux  hiver  de  1879  dans  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure. 

—  M.  Thomas-Piétri  fait  connaître  que  les  graines  d'Algarobo  qu'il  a 
reçues  de  la  Société  ont  levé  en  partie,  mais  qu'à  la  transplantation  tous 
les  sujets  ont  péri  sans  cause  apparente. 

—  M.  Jean  Burky  rend  compte  de  la  non  réussite  du  semis  des  graines 
de  Rhubarbe  que  lui  avait  adressées  la  Société. 

—  M.  Vauvert  de  Méan^  consul  de  France  à  San-Francisco,  écrit  à 
M.  le  Président  :  c  J*ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  journal  de  San- 
Francisco  The  evening  Bulletin,  dans  lequel  se  trouvent  deux  articles 
qui  me  paraissent  de  nature  à  intéresser  la  Société  d'Acclimatation. 

»  Le  premier  de  ces  articles  se  rapporte  aux  essais  que  l'on  fait  en 
Australie  pour  extraire  des  huiles  essentielles  des  Eucalyptus  et  autres 
arbres  de  ce  pays. 

>  Le  second  a  trait  à  des  essais  d'acclimatation  en  Californie  d'un  Pal-^ 
mier  du  Chili,  nommé  le  Coquito. 

»  A  titre  d'information  j'ajouterai  que  l'on  attend  d'un  jour  à  l'autre  à 
San-Francisco  des  Gouramis,  que  l'on  désire  acclimater  en  Californie.  > 

—  M.  Dybowski  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qui  lui  est 
adressée  par  M.  Marins  Poileux,  établi  à  Tesorillo  près  Gibraltar  :  c  Les 
grains  de  Téosinlé  que  tu  m'as  envoyés  ont  fait  merveille  ici;  les  tiges 
atteignent  deux  mètres  et  plus  de  hauteur.  La  végétation  ressemble  beau» 
coup  à  celle  du  mais;  j'attends  avant  de  les  couper,  pour  voir  si,  sous 
notre  climat,  nous  en  aurons  des  graines  pour  les  semer  sur  un  plus 
grand  espace  et  avoir  ainsi  des  chiffres  sérieux  i  donner  pour  le  rende- 
ment.  > 

—  A  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  Marins  Poileux,  M.  le  Secrétaire  gé-r 
néral  rend  compte  des  essais  de  culture  deTéosinté  qu'il  a  fait  faire  cette 
année  è  Hyères.  Tandis  que  le  Mais  coupé  ne  repousse  pas,  le  Téosiuté, 
traité  de  même,  repousse  avec  une  grande  rapidité  et  peut  atteindre 
2",50  à  3  mètres.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  compte,  l'année  prochaine, 
faire  couper  la  plante  de  bonne  heure,  afin  de  voir  si  elle  repoussera 
plusieurs  fois,  et  aussi  en  vue  d'obtenir  des  tiges  plus  tendres,  qui 
seraient  plus  recherchées  par  les  bestiaux. 

—  M.  Dauphinot  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu,  en  raison  du  mau«« 
vais  état  de  sa  santé,  s'occuper,  conune  il  l'espérait,  d'essais  de  culture 
de  Saggina. 

—  M.  Nicolas,  d'Oran,  fait  connaître  que  la  sécheresse  excessive  qui  « 
désolé,  cette  année,  une  partie  de  l'Algérie,  a  fait  périr  tous  ses  semis, 
notamment  ceux  de  Saggina,  plante  qu'il  n'a  pu  en  conséquence  mettre 
en  essai.  M.  Nicolas  saisit  cette  occasion  pour  denôander  à  être  compris 
dans  les  distributions  de  graines  que  pourra  faire  la  Société. 

—  M.  Baltet  écrit  de  Troyes  :  c  Nos  Saggina  ont  atteint  3  mètres  de 
haut.  Semée  tard,  la  graine  n'a  pas  mûri.  Je  crois  que  la  plante  aura 
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k  roénte  Talevt  BOttkm  q&t  le  Sor^iio.  €*fiil,  «iiMrtrfe,  «ae  ^liMe 
ornementale  des  jardins  paysages  et  des  horé%  4e  fiètos  d'-nn.  » 

—  M.  VihMrfD'Âodrieax  éerit  à  M.  l'À^ort  génénd  :  <  Le«  fraises  de 
Sorgho  qie  k  Société  d'AcclJMiÉilioo  nous  a  iMUteasées  à  U  âa  de  rkiver 
ont  été  semées  au  nombre  des  variéléa  iiwr—  d«  É^offi»  qm  oel  hià 
cbez  BOUS  Toliiei  d'essais  etmparatifs,  et  «eiti  le  résiliât  de  «es  ebser 
vations.  La  variété  dite  Saf§ina  (œ  ^  est  ee  iftalten  J'é^wisaleat  de 
Sorph9  en  freeçak)  s'est  moetrôe  resMTfuaèAeaieei  pres^iCe  à  déve- 
lopper ses  épis  qiâsQBt  tseec  oenpectB,  ousiiesct  eonpefiés  4e  grains 
roQX,  entourés  pertieUesKel  d'nne  iialle  hninèlreu 

»  La  ti^re  cet  erdleairesMot  umi^ae,  sens  noùftcatioM,  ai  ngels.  ik 
Moelle  en  est  Uanche  etsécfoe;  ee'i'est  donc  pas  un  fier^gbe  sHcné. 

9  Cemsae  pianÉe  éoarragère  cette  variété  me  «euspanjft  pas  supérîewre 
au  Sorgho  à  balais.  I;a  précocité  à  fleurir  n'est  pas  un  aiaela^  au  peial 
de  mie  d«  rradnintt  en  fiasrrsfm.  Neas  préféncffloÉs»  aN^e  aa  poiot  de 
vue  fourrager,  le  Sorgho  sucré  hâtif  oa  dta  Hiaaasela  qai  doaae  des 
toi^e»  plas  Isaraies,  craAt  aa  meias  «aesi  vite,  >et  paenàdc,  à  eaase  ^u 
auere  qit'ii  soatieat  aa  leete  psaforiiea,  ane  fias  fffaa4a  ^nlaar  aiiaiea- 
laire.  i 

-^  M.  MallMf,de  RoofaedMaarl  (Haate-VseaM|,adraBse  foe^oespUias 
d'Hei-Téou  ;  il  jokÂ  k  toa  eavei  les  rensdgDeiaeals  saiifaais  :  <  Le  ter- 
rain ^aas  to^ad  ont  éAé  aeaiées  ks  graiaes  praveaaaâ  jde  k  Société  eit 
très  sec,  se  treavant  sar  uae  Inutear  ;  il  est  d*ane  ifaalité  aiédiocre  ei 
Iras  argileaz.  Après  avear  fait  sasUre  de  Feograis  d'aae  fnaaière  safil- 
saate,  j'ai  eesié  k  i8  juâo,  ke  hancois  cpie  pt  passédM»  l^  ît  4a  uésM 
mois  plusieurs  étaient  déjà  sortis  de  terre  et  le  25  on  voyait  naître  4e 
petites  féaiUes. 

s  GrAce  à  «n  anasafe  4e  cfbaqae  jour,  j'ai  pa,  paadaat  ks  gnusdes 
ckakartde  celte  aaiiéOy  saairer  oies  pkaCs  qui  se  Icottvaieai  très  rappro* 
dak  ks  uns  des  aatms. 

•  Les  fleura  ^  soat  ftnêqem  kupereeptiMes  «nt  i^ara  ^«ers  le  lailîea 
4e  septeiabra»  et  Jef  pusses,  lort  petites  eacore,  «ni  été  sarpriaes  par 
les  premières  fêlées. 

»  Je  crois  que  si  les  graines  étaient  été  -seaiées  pks  4ét,  ks  karieots 
aaraieat  aiûri,  et  qœ  œtCe  pkate,  ajani  pu  creMre  -par  «a  Aeoips  très 
«haad,  à  k  oaa4iilieii  d'être  OHJfwaawaeat  anneeèe,  pourrait  réussir  en  li- 
mousin, où  sa  présence  rendrait  de  très  grands  services;  car  iadépea- 
daauueet  4tt  lianeet  kiHMâne,  4ettt  k  BuUain  Se  U  Séciété  d^Accli" 
moMimi  a  éoaiaéré  ies  aaaatafes,  j'ai  eaasiek  que  Ja  pknte  était 
attirée  a/reca^idilé  par  ks  «JbeTaoa. 

•  Si,  oe  ^oe  j*espère»  k  Société  d'Acc^aHilatioa  veai  ti«i,  l*aanôs 
prochaine,  laeMre  à  xoa  4iipesilka  an  pea  4e  graiae  4'lki-Téoa,  ja 
recensMaoensi  TeicpérieBee»  ea  aemant  iiMiÉefok  baaaeoap  plus  tôt  les 
iHurifCots  fiâ  «e  aarmit  t»aié&.  a 
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—  M.  Patikeux  écrÀkU.  le  Secrétaire fénéral  :  cJ'apprMkk avmpki- 
sir  que  voot  réoelleref  à  Hyères  ées  frais  éa  Fkgêoik  Fermwkmm.  Mmi 
but,  comme  le  vôtre,  est  d'en  propager  la  culture. 

>  Si  les  ju>dimers  du  Kltonil  méditefranéen  tout  bien  wméty  ils  expé- 
dieront à  Paris  des  Gapnli  4pû  s'y  veodrost  aux  ceaflsewrs  en  qvaatilé 
illimitée. 

>  La  coHure  du  Hei-Téov  est  plus  importante  eneone.  Getie  variété  du 
Soya  ne  fleurit  même  pas  dans  la  région  de  Paris,  mais  il  serait  bien  in- 
téressant de  la  Yoir  prospérer  dans  le  Midi,  notamnent  dans  le  Vanckise, 
si  éprouvé  depuis  ifuelques  années. 

»  J'ai  rhonnear  -de  fons  adreeser  trois  variétés  de  €oM,  Bardane 
oomeslible  da  Japon,  que  je  TÎei»  de  récoMer. 

1  J'en  ai  reçu  les  graines  sens  les  désignations  sniiantes  :  n*  i,  GeM 
eommun  ;  n^  2,  Gobé  Hockate  ;  n*  3,  Gobé  gros. 

•  Je  n'ai  cependant  observé  aucune  différence  entre  ees  variétés.  Je 
découvrirai  sans  doute  pins  tard  lenr  ndsen  d'être. 

»  J'ai  choisi  les  plus  beaux  exemplaires  et  fvns  ne  devet  pas  juger  «n 
récolte  d'après  ces  spéeimeM.  Il  est  très  difficile  d'efalewr  ées  racines 
bien  droites,  comme  il  le  fendrait  peur  la  vende.  Beaneenp  nent  fourelNns, 
eu  tout  au  moins  garnies  de  racines  d'un  «eindre  volume  qu'il  fanerait 
•détaeàer  de  la  racine  principale.  Il  y  a  là  nn  grave  incenvéntenl. 

>  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  je  cultive  le  GiM  et  je  ne  réumis 
fas  i  éviter  le  défont  que  je  vons  dgnale. 

»  Quant  à  la  saveur  de  cette  racine,  je  vous  laisse  juge  d'apprécier 
«  elle  sera  aeeeptée  parles  eensemmptenrfl  pourvu  q«e  le  prix  ne  toit 
fas  trop  élevé.  • 

•  il  font  ansN  ètndier  la  Bardane  an  peint  de  vue  de  ï^ïm&afMm  ém 
animaux.  Cette  étnde  dewait  être  foite  par  des  agricnttenrs. 

»  On  peut  faire  trois  coupes  des  larges  feuilles  du  Gobé.  Elles  nnt 
<été  bien  aomnftliei  par  les  vacbes  et  par  les  lapins  anxqnels  je  les^  ai 
préeentées. 

»  La  réceite4es  racines  est  oonaidéreble  et  fourrait,  sens  doute,  4m 
employée  à  l'alimetatien  ém  bétail, 

»  Je  n'exprime  encore  anenne  opinisn  bien  arrêtée  sur  le  mérite  de  la 
Bardane.  J'en  continuerai  la  onllvre  expérimentrie.  t 

—  U.  Cnrvnlio  écrit  de  Terinsa  :  «  l'ai  reçu  au  meis  4e  jwn  dernier 
nept  neîx  dn  Cmrgu  (Ma  et  qnelqnes  graines  ^Acaeim  pulvenOttiU 
viridis, 

9  J*ai  terni  le  tout  en  fets.  Une  des  noix  n  germé  :  an  boni  de  qninxe 
jours  une  petite  tige  rouge  est  sortie  de  terre  et  a  cri  verticalement  de 
5  jnilliaiètres  ebnqne  donce  benrts  jnsqn'à  21  centimètres  de  bMtenr; 
alors  aenlement elle  n  donné namanee  à  tnoia  mmeanx  fevillés  et  neemé 
de  croître  en  basÉenr.  Je  l'ai  Iranaplnntiés  dans  la  montagne  de  In  Cmmm 
»  et  nlln  ne  nsaialiaBt  bien. 
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»  Une  seconde  noix  est  sortie,  il  y  a  ane  dixaine  de  jours,  quoique 
semée  en  juin,  la  tige  augmente  lentement,  elle  a  6  centimètres  et  donne 
des  rudiments  de  feuilles. 

»  Une  troisième  noix  a  également  germé;  la  tige  extérieure  s'est 
desséchée,  mais  la  partie  inférieure  est  encore  Yifante.  Les  autres  ne  se 
sont  pas  encore  ouvertes. 

>  Si  je  conserve  le  deuxième  plant  du  Carya  a/6a,  je  le  transplanterai 
au  printemps  prochain. 

>  VA.  pulverulenta  est  sorti  en  foule,  mais  les  petites  plantes  se  sont 
desséchées  sans  cause  connue.  Il  ne  m'en  reste  que  7  ou  8  encore  vertes, 
très  délicates,  très  frêles  et  qui  ne  paraissent  pas  grandir. 

>  Si  je  pouvais  me  procurer  quelques  centaines  de  noix  de  Carya,  je 
crois  qu'il  serait  farile  de  déterminer  leur  germination^  et,  probablement, 
leur  acclimatation  sous  ce  climat  de  Tortosa.  > 

—  M.  de  Gaxenove  écrit  à  M.  le  Président  :  c  J*ai  l'honneur  de  vous 
faire  part  du  résultat  du  semis  des  graines  que  la  Société  avait  bien 
voulu  m'accorder  Tan  passé. 

»  1«  Fèves  agtiadtUce. — Semées  au  printemps  sur  sol  granitique,  terre 
forte  et  profonde  (environs  de  Lyon)  ont  bien  poussé,  mais  la  sécheresse 
et  les  insectes  ont  empêché  toute  fructification. 

1  2"*  Rhubarbe  du  Thibet.  —  Semée  en  juin,  même  terrain,  n'a  pas  levée. 

»  3^  Sqja,  —  Même  terrain,  a  bien  levé,  et  a  fourni  environ  un  à  deux 
litres  de  graines  récoltées  fin  septembre,  pour  cinquante  pieds  sortis 
environ. 

>  Une  autre  partie,  semée  dans  un  terrain  très  léger,  a  bien  réussi  sur 
un  sol  très  granitique  arrosé,*  mais  une  dixaine  de  plants  seulement 
ont  produit  ;  je  vous  envoie  la  moitié  de  celte  récolte.  Le  reste  des  graines 
que  j'ai  recueillies  va  me  servir  à  faire  un  semis  sur  une  plus  large 
échelle. 

>  i^"  Cerfeuil  bulbeux.  —  N'a  pas  levé  ches  moi,  mais  dans  les  Cévennes 
(Gard,  entre  Anduze  et  Saint-Uippolyte)  ;  les  tiges  herbacées  se  sont 
séchées,  après  avoir  bien  prospéré,  et  on  a  trouvé  au  piochage  en 
septembre,  les  tubercules  ou  racines  bien  nourris,  nombreux,  et  nous  en 
avons  apprécié  les  qualités  comestibles.  Même  terrain  de  sable  grani- 
tique que  pour  la  deuxième  partie  du  semis  de  Soja.  > 

—  M.  le  docteur  Jeannel  écrit  de  Yillefranche  :  c  Les  plantes  qui 
m*ontété  accordées  en  cheptel  au  mois  de  février  dernier  sont  les 
suivantes  : 

Acacias  australiens,  6  ;  Eucalyptus,  6  ;  Bambous,  6  ;  Grevilea  ro- 
busta,  1  ;  Dasilirion,  2. 

»  Toutes  ces  plantes  sont  aujourd'hui  en  bon  état  et  se  sont  plus  ou 
moins  bien  développées,  grâce  aux  arrosages  dont  elles  ont  été  pourvues^ 
pendant  Tété.  Je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  à  leur  s^. 

»  D'après  l'avis  de  M.  Naudin,  le  climat  de  Viliefiranche  est  plus  chaud 
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que  celui  d'Antibes,  d'Hyères  ou  de  Nice  ;  notre  éminent  confrère  pense 
que  la  culture  du  Bananier  et  même  de  TAnanas  y  pourrait  réussir.  Du 
reste,  le  Bananier  est  déjà  dans  quelques  jardins  à  titre  de  plante  d'orne- 
ment, mais  il  s'agirait  de  saroir  si,  dans  un  point  bien  abrité,  on  pourrait 
obtenir  la  maturation  de  ses  fruits.  Peut-être  eziste-t-il  des  espèces  ou 
des  variétés  de  Musa  particulièrement  précoces  et  exigeant  une  tempé- 
rature relativement  moins  élevée.  Je  serais  heureux  de  connaître  à  cet 
égard  Tavis  du  comité  des  cultures.  Je  compte  essayer  de  cultiver  dans 
mon  jardin  quelques  plants  de  Bananier  que  j'ai  demandés  à  Alger.  > 

M.  Jeannel  joint  à  sa  lettre  une  note  sur  le  climat  des  Alpes-Maritimes^ 
considéré  au  point  de  vue  horticole  et  sur  la  production  des  roses  pendant 
rhiver  (voy.  au  Bulletin). 

.  —  Au  sujet  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Schuster  rend  compte  qu'il  a 
obtenu  la  multiplication  du  Saumon  de  Californie  dans  son  établissement 
de  pisciculture  de  RadolfEelJ,  M.  Millet  exprime  l'opinion  que  le  fait  de 
la  reproduction  du  Saumon  en  eau  close  n'est  pas  d'une  observation  nou- 
velle ;  mais  que,  retenu  captif  en  eau  douce,  ce  poisson  grossit  peu  rapi- 
dement. M.  Millet  promet  de  citer,  dans  la  prochaine  séance,  des  faits  à 
l'appui  de  son  dire,  et  il  demande  le  renvoi  de  la  lettre  de  M.  Schuster  à 
la  troisième  section. 

—  M.  le  Secrétaire  général  fait  connaître  qu'il  a  eu  occasion  de  dé- 
guster les  racines  de  Gobé  ou  Bardane  comestible  du  Japon,  cultivée  par 
M.  Paillieuz.  Ce  légume  lui  a  paru  avoir  beacoup  d'analogie  avec  le 
Salsifis. 

Quant  au  Palmier  Coquito  dont  parle  M.  Yauvert  de  Méan,  dans  la  lettre 
qu'il  vient  d'adresser  à  la  Société,  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  fait  connaître 
que  cet  arbre,  qui  est  le  Jubœa  spectabiliê,  existe  déjà  en  Algérie  et 
dans  notre  Midi,  où  il  donne  même  des  résultats  de  croissance  très 
remarquables.  A  Alger,  un  sujet  de  cette  espèce,  qui  n'a  pas  encore 
vingt  ans  de  plantation,  mesure  près  de  3  mètres  de  circonférence. 

—  M.  le  Secrétaire  général  soumet  une  demande  de  M.  Harting  tendant 
à  obtenir  l'examen,  par  la  Commission  des  récompenses  de  la  partie, 
théorique  de  l'ouvrage  sur  l'Autruche  qu'il  a  publié  en  collaboration  avec 
M.  de  Mosenthal,  en  1879.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  récompenses. 

—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  fait  part  à  la  Société  de  la  perte  regret- 
table qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  P.  J.  Polvliet,  de  Rot- 
terdam. 

c  Amateur  passionné  d'oiseaux  rares,  M.  Polvliet,  dit  M.  le  Secrétaire 
général,  avait  su  résoudre  le  problème  difficile  de  racclimatement  et  de 
la  reproduction  des  espèces  les  plus  rares  et  les  plus  délicates  dans 
un  espace  absolument  restreint. 

>  Son  jardin,  de  très  petites  dimensions,  avait  été  transformé  par  lui  en 
un  véritable  jardin  soologique  d'acclimatation  miniature  où,  grâce  aux 
soins  les  plus  intelligents,  les  Cygnus  atraius  de  la  Nouvelle-Hollande, 
3*  stRis,  t.  vni.  *  Décembre  1881.  53 
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Cy§nus  nigricoli$  du  Chili,  Aix  sponsa  de  TAmérique  da  'Nord,  Atx 
çalerioUata  du  Japon,  M^topiana  peposaca,  de  i'Aménqne  du  Sad, 
Anas  xanthorhyncha  de  KArrique  da  Sud,  Amas  ru/ina  de  l'Etirope, 
CrosBoptihn  auritum  du  Thibet,  Lophophorus  impeyanus  du  TfepauY, 
Tragopauf  satyres  de  l'Asie  méridionale  et  une  foule  d'espèces  de  f'aï- 
sans  ont  été  éleréi  «vec  succès 

f  M.  PoWliet  emporte  les  regn^  de  tous  'les  amateurs  qnîTotft  comra 
^  qui  DUt  su  apprécier  ses  rares  mérites.  Les  sociétés  savantes,  la  St- 
ciété  Royale  de  foolofpe  Naturm  artis  magistra  d* Amsterdam,  etc.,  lui 
awent  décerné  leurs  plus  hautes  récompenses,  i 

—  M.  Pichot  dépose  sur  le  bureau  :  1«  Vn  ouTrage  ^ùblré  par  fl.  lar- 
ting  sur  les  animaux  de  la  Grande-Bretagne  qui  ont  disparu  dans  les 
temps  historiques,  ouvrage  reilfermant  de  nonibreux  feits  d'un  intérêt 
fééi  {Britkh  animah  extinût  withm  hislofictimeSy  vnth  some  aœount 
0f  JHIfsi^  wUd  whiH  cattU);^  Un  ouvrage  de  M.  3. -A.  Harvie-Brawa 
svr'la  réintroduction  du  grand  Coq  de  bruyère  en  lËcosse  {The  Vaper- 
eaiUiein  8e9tkmê). 

M. 'Pichot iàit  coniie(1tre  que  ces  deux  ouvrages  ^rom  l!tre  ^nrocbahie- 
meuttruduilB  en  français  ;  que,  du  reste,  une  analyse  comjflète  en  n  i^à 
été  donnée  dans  la  Revue  Britannique  des  mois  d'octcfbre  et  noyembre 
derniers. 

—  «M.  Garni  thelDareste  «xposelesTésdltats  de  ses  nouvelles  ul>serva- 
tîons  eoncemunt  llncdbafion  des  œufs  renfermés  dans  desvases  herméti- 
quement clos.  Les  expériences  de  notre  savant  confrère  Font  amené  à 
constater  le  dévcflappememdems  Tes  œufe  dHibondantes  végétations  -cryp- 
togmiques  qm-8n<êtent  t^volutron  embryonnaire.  'M.*Dareste  esHme  que 
les  cernes  de  ««bb  moisissures  -pénètreift  dans  l'œuf  vu  moment  de  ta 
ponte^,  il  7  aurait  A  ce  TOoment  invagination  de  Toviducte  Bans  le  rbaque, 
et  eette  partie  peut  ramener,  après  la  ponte  effectée,  un  certain  -nombre 
de  germes 'dans  Thnérkur  de  roviducte.  ^  seulmoyen  d^empéoker 
oatto'cauas^'ftetftrufniminKraitirae  amélioration  deThygfène^es  pou- 
lailïere. 

--^  M.  Micfaoii  demande  si  des 'spores  ii*ont  pas  pu  l&tre  introduites  len 
nfème  temps  que  lesxBuft  'dans  les  flacons  à  large  gouhn  qtii  vtiX  servi 
aax  expériences. 

—  M.  Dareste  recoandtt  quil  y^a  !&,  en  effet,  nne  cause  possible  dVr- 
reur,  qu'il  a  toutefois  cherché  à  atténuer  par  des  précautions  mino- 
tieaws,  -natammeitt  par  des  lavages  préahibles  des  llacons,  avec  de  Teau 
obargée  d'écide  fihémiqiie. 

•«^  M.Hillet  dvBsranâe  si  lesaeeidevls'signdrés'parll.  Barerstene^dt 
pas  attachés  uniquement  aux  animaux  domesfiquesr;  il  iti  tpnstat'é  que 
dras  les  nichées 'de  'Gaîtle  <0t  de  l^rdreanx  lea  «ééKisiinis  mmt  presque 
teujoure  'aomplètaa. 

—  M.  Dybo^oki^  qui  fBdtxmnnittre  ^qiill  s^st  ticcnpé  de  la  tnittrre  de 
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la  Bardane  comesty^Ie  da  Japon  mentloanée  dans  la  «orrespondance, 
ajoute  qu'il  n'a  pas  constaté»  comme  l'a  fait  M.  Paillieux,  que  les  racines 
soient  ramiliées;  celles  qu'il  a  obtenues,  et  dont  il  présente  un  croquis, 
avaient  20  à  25  centimètres  de  longueur,  sur  2  à  3  centimètres  de 
diamètre.  Geiégume,  qui  est,  comme  jpodU  analogue  au  Sal^ifis^  pr(§sente 
sur  ce  dernier  Tayantage  de  n'occuper  le  sol  que  trois  mois  au  lieu 
d'un  an  ou  dix-huit  mois.  Contrairement  à  l'avis  exprimé  par  M.  Pail- 
lieux,  M.  Dybowski  n'admet  pas  que  les  plantes  cuhivées  «ous  le  nom  de 
Gobô  appartiennent  à  différents  genres  ;  il  tes  considère  tomme  de  am- 
ples variétés  du  Lappa  maj&r. 

—  n  est  offert  à  la  bibliothèque  de  la  Sùtïété  : 

The  Wild  silks  of  India,  principally  Tusser,  by  Thomas  Wardle. 

A».  WaiUy. 

Notes  sur  l'élevage  et  le  fermage  des  Autruches  en  Algérte  et  au 
Sénégal. 

Le  iS$(iritûire  éa  €é(mmy 

C.  RAYBRBT-WATTftL. 
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Caractères  et  composition  de  la  graine  dnr*dzl. 

Gomme  eomplément  ft  la  note  sur  une  plante  du  Tong-King,  TY'dzî, 
(Coix  Ma-Yurén)  publiée  par  M.  Romanet  du  Caillaud  dans  le  BuUeiin 
de  la  Société  d^ acclimatation  du  mois  de  juillet  de  cette  année,  nous 
croyons  utile  de  faire  connaître  le  résultat  des  recherches  que  nous 
avons  été  apppelé  àfaire  sur  le  fruit  de  cette  plante.  Ces  recherches  ont 
eu  pour  objet  l'examen  de  ses  principaux  caractères  et  la  détermination 
prédse  de  ses  éléments  constituants. 

La  graine  d'Y'dzi  est  une  cariopse  globuleuse,  qui,  à  maturité,  devient 
libre  dans  Tinvolucre.  Dépouillée  de  ses  enveloppes,  elle  a  une  couleur 
jaune  grisâtre,  le  volume  d'un  petit  pois,  et  elle  porte,  avec  un  hile  très 
apparent,  un  sillon  longitudinal  assex  profond  dans  lequel  Terobryon  se 
trouve  logé.  Le  péricarpe  très  mince  est  uni,  comme  dans  la  plupart  des 
fruits  de  cette  famille ,  au  tégument  de  la  graine,  qui  est  blanc,  dur  et 
corné.  La  graine  est  dépourvue  d'odeur,  mais  elle  possède  une  saveur 
spéciale  assez  analogue  à  celle  du  grain  de  maïs. 

Sa  pulvérisation  dans  un  mortier  présente  quelque  difïiculté,  et  le 
phénomène  est  dû  selon  toute  probabilité,  à  la  présence  d'une  proportion 
assez  élevée  de  matière  grasse,  qui  rend  l'enveloppe  cornée  élastique  et 
rebelle  à  la  désagrégation. 

Les  grains  d'amidon  sont  petits  comme  ceux  du  riz.  Ils  ont  la  forme 
polyédrique,  et  portent  un  hile  longitudinal  avec  des  déchirures,  lequel 
offre  une  grande  ressemblance  avec  le  hile  des  grains  d'amidon  des  Lé- 
gumineuses. 

Si  pour  séparer  le  gluten  et  pour  en  apprécier  la  qualité  et  le  poids, 
on  prépare,  comme  pour  le  gluten  du  blé,  le  mélange  d'eau  et  de  poudre 
indiqué,  on  obtient  une  pâte  grise,  molle,  dépourvue  d'homogénéité,  et 
exhalant  une  odeur  assez  désagréable.  Cette  pâte,  malaxée  sous  un  filet 
d'eau  avec  tous  les  soins  désirables,  n'a  pas  fourni  la  moindre  parcelle  de 
gluten.  Celui-ci  a  été  entraîné  par  le  liquide  en  même  temps  que  la  ma- 
tière amylacée.  L'application  du  procédé  Hobine  n'a  pas  donué  non  plus 
un  résultat  satisfaisant.  Ce  double  insuccès  nous  a  obligé  à  recourir  au 
dosage  de  l'azote,  qui  a  été  effectué  par  le  procédé  classique  de  Will  et 
Yarrentrapp  modifié,  et  qui  nous  a  permis  de  délenniner  avec  précision  la 
quantité  des  matières  azotées. 

Le  résidu  salin,  obtenu  par  la  calcinatiou  de  la  poudre,  est  composé  de 
phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  silice,  avec  des  traces  de  sul- 
fates et  de  chlorures. 
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100  grauimes  de  graine   d'Y'dzi,  à  l'état  normal,  présentent  la  com- 
position suivante  : 

Eau 8,70 

Matières  grasses 7,18 

Matières  azotées 13,95 

Amidon 52,76 

Sucre '1,50 

Dextrine % 6,00 

Cellulose 7,44 

Principes  salins  anhydres 2,50 

100,00 


Si,  d'après  ces  résultats,  on  compare  la  composition  de  cette  graine 
avec  celle  des  autres  fruits  des  céréales,  on  remarque  que  rV'dri  est 
relatiTement  pauvre  en  amidon,  mais  assex  riche  en  principes  huileux  et 
en  matières  azotées.  Néanmoins  par  suite  de  Tabsence  du  gluten,  indis- 
pensable pour  faire  lever  la  pâte,  la  farine  d'Y'dzi  ne  produirait  qu'un 
pain  compact  et  lourd,  qui  constituerait  une  substance  alimentaire  fort 
médiocre.  Son  emploi  sous  forme  de  bouillie  serait  certainement  plus 
avantageux. 

La  conservation  de  la  farine  ne  saurait  être  de  longae  durée;  la  ma- 
tière grasse,  facilement  oxydable  au  contact  de  Tair»  ne  tarderait  pas  à 
s'altérer  et  à  rancir. 

Considérée  comme  produit  médicamenteux,  cette  graine  possède-t-elle 
les  propriétés  qui  lui  sont  attribuées?  L'expérimentation  seule  peut  ré- 
soudre cette  question.  Mais,  a  priori,  on  peut  dire  que  son  décocté 
forme  une  boisson  émolliente.  En  effet,  le  liquide  laiteux,  qui  résulte  de 
l'action  de  l'eau  bouillante  sur  la  graine  préalablement  torréfiée  et  con- 
cassée, renferme  de  l'amidon  en  solution  et  de  la  matière  grasse,  émul- 
sionnée  à  la  faveur  des  principes  albuminoldes  et  amylacés  dissous  ou 
en  suspension. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  à  désirer  que  l'appel  de  M.  Romanet  du  Cail- 
laud  soit  entendu,  et  que  des  efforts  soient  tentés  pour  répandre  dans 
nos  colonies  une  plante  susceptible  de  différentes  applications. 

PÉHÉAA, 

pharmacien  major. 
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lA  B««¥elle  mé  parlMle  mm&m^emmr,  par  P.-Ch.  Joubert.  Un  petit 
vol.  in-lî?,  144  p.,  avec  52  gravures,  3"*  édition.  Le  Bailly,  6,  rue 
Cardinale*. 

Bien  que  ce  petit  livre  ne  s'adresse  pas  à  nos  lecteurs»  nous  le  men- 
tionnons volontiers.  C'est  une  publication  populaire  destinée  aux  habi- 
tants de  la  campagne,  et  écrite  à  un  point  de  vue  essentiell<Mont  pratique. 
Elle  passe  successiviement  en  revue  :  le  Coq  et  la  Poule,  avec  leurs  diverses 
races,  le  Canaisd»  TOie,  le  Dindon,  le  Pigeon  et  la  Pintade  ;  dit  quelques 
mots  des  Oiseaux  de  luxe,  et  traite  ensuite  rapidement  des  Lapins,  des 
Porcs  et  des  Abeilles.  Nous  constatons  avec  plaisir  que  l'auteur  a  eu  le 
soin  de  s'autoriser  des  étudto  les  plus  récentes  publiées  dans  notre  Bul- 
tetitif  et  qu'il  fait  bien  saisir  llntérét  que  présente  l'amélioration  des 
faces  existantes,  ainsi  que  rintrodùetfon  des  espèces  nouvelle.  Disonsi 
cependant  qu'une  lecture  un  peu  rapide  pourrait  faire  croire  qu'il  pré* 
sente  l^acclimatation  de  V Agami  comme  un  fait  acquis,  alorst  que  c'est 
encore  une  conquête  â  fbire. 


Pliyll^xéra.  —  Huilée  «or  le  elump  é.'^expérîeme^  d«  emmaié  < 
<e<fwnfcM  aii^hta»»  par  leD^  AdrieaSicaitl*  Broob.  in^S  32  p. 

Camofn,  ft'Marseiilb,  1881. 

LC' comité  central  d'études  et  de  vigilance  du  Phylloxéra»  pour  le 
département  des^  Bouches«>du-Rhdne,  a  planté,  au  mois  d'avril  1880, 
8480  boutures  de  Vignes  américaines,  dans  un.  terrain  situé  aux  portes 
de  Marseille,'  et  H.  le  D'  Sicard  a  été  chargé  de  la  partie  technique  des 
étudea  à  entreprendre. 

Dans  un  rapport  rédigé  avec  l'exactitude  scrupuleuse  qu  il  apporte  à 
tous  ses  travaux,  notre  dévoué  confrère  rend  compte  de  la  manière  dont 
se  sont  comportées  jusqu'à  ce  jour  ces  diverses  boutures,  et  il  suit  pas 
ipas  chaq.ue  variétés  des  OE^^tivoit^,  des  Ripariay  des  Labrusca^  etc. 

Les  résultats  ont  été  généralement  très  satisfaisants  ;  mais  parmi  les 
plants  qui  n'ont  pas  réussi,  l'on  est  étpnné  de  voir  beaucoup  de  Riparia, 
et  entre  autres,  le  R.  de  Fabre.  Les  vignes  qu'on  avait  envoyées  déjà 
greffées  n'ont  pas  repris,  même  celles  greffées  sur  des  Riparia. 

Aimé  Dufort. 
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ÉTAT  DES  DONS 

FAITS    A     LA    SOCIÉTÉ     D'aCCLIIIATATION 
àa  i**  jtntier  aa  Si  décembre  1881. 


DONATEURS. 

OBJETS  DONNÉS. 

Baird  (Le  professeur  Spen* 
cer  F.). 

20000  œufs  de  Salmo  salar;  var. 

Sebago. 
Apnareil  pour  récloslon  des  œufs  de 

Corégone. 

Bartet. 

3000  œufs  de  Truites 

Briand. 

Noix  de  Carya  alba. 

Bureau  (Ch.). 

(EMh^Aitacm  Pèrnyi. 

Campion  (E.). 

Carpes  jaunes. 

Charnalet. 

Fruits  de  diverses  aui'anliacées. 

Desgodins  (l'abbé). 

Graines  de  Rhubarbe  palmée.. 

Deutshe  fischbrei  Yerein* 

Œufs  de  WTiile  «sh  (Coregonusalbus). 

10000  alevins  de  Saumon  de  Cali- 
fornie. {Salmo  quinnat.) 

Œufs  de  CoregonoM  marcBua. 

5000  œufs  de  chacune  des  trois  va- 
riétés deCarpes  dites:  Leder  Karp- 
fen  (Carpe  cuir),  Blaue  Karpfen 
(Carpe  bleue)  et  Edel-Karpen  (Carpe 
améliorée). 

HÉNON  (l'abbé). 

Œufs  d'Attacus  yama  mat. 

Heymonet,   à    SainUMihiel 
(Meurthe-et-Moselle). 

Pommes  de  terre  Heymonet. 

Hignet. 

Graines  de  Mûrier  de  TEtna. 

Jardin    zoologique   d'Accli- 
matation du  bois  de  Bou- 
logne. 

Graines  de  Téosinté. 

Kreuter  (Franz),  à  Vienne 
(Autriche). 

Collection  de  graines  du  Japon.  Maïs 
hâtif  des  Carpathes. 
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SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 


DONATEURS. 

OBJETS  DONNÉS. 

Lagrenée. 

Noix  d'une  espèce  de  Carya  des  ÉUts- 
Unis. 

Lavaiard,  administrateur  de 
la    compagnie    générale 
des  omnibus. 

Graines  de  Hei-téou. 

Lesserteur  (Fabbé). 

Graines  de  ThaurtBong. 

Mathey. 

Plants  d'Hei-téon 

MuELLER  (baron  F.  Von). 

Graines  d'Encephalartos  Morei. 

MUSZTNSKI. 

10  000  alevins  de  CoregoHUS  Baërii. 

Paillieux,  à  Paris. 

Graines  de  Physalis  Peru^iana. 

Perez  de  Nueros. 

30  gtRumesd'œuhà'AttacusPemyi. 

RODRiGUEz(Juan  T.). 

Graines  de  Haricot  dit  frigol  Lacan- 
don. 

ROMANET  du  Gaillaud. 

Graines  de  Vignes  chinoises. 

Rousseau  (docteur  H.), 

Graines  de  divers  yégétaux  exotiques. 

Vavin  (Eug.) 

Haricot  de  New- York. 

Maïs  ridé  sucré  des  Etats-Unis. 

Waillt  (Alfred)  à  Londres. 

Vers  à  soie  de  l'Inde. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

A    LA    BIBLIOTHÈQUE  BB  LA    SOCIÉTÉ. 


Allou.  —  Eaipnint  hypothécaire  dn  gonTernement  de  Honduras,  plaidoirie  de 
M*  Allou,  Paris,  1881,  typographie  Gh.  Maréchal  et  J.  Montorcèt,  in- A. 

If»  Herran. 

Ardkiku  (Pierre).  —  Exploitation  agricole  dans  le  nord  de  la  République  ar- 
gentine. If.  Balcarce. 

Association  bretonne,  classe  d'agriculture,  vingt- troisième  session  à  Quentin  en 
1880.  Comptes  rendus,  procès-verbaux,  mémoires  publiés  par  les  soins  de  la 
direction.  St-Brieuc  imp.  de  L.  Prudhomme,  in-8.       M.  de  la  Rochemacé. 
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commerce  etindustrie  depuis  leur  création  jusqu'à  nos  jours  avec  caries,  plans, 
tableaux  synoptiques  et  chronologiques*  Oran,  topographie  et  lithographie 
Ad.  Perrier,  1881,  hi-8.  L'auteur. 

Brocchi.  —  Étude  sur  les  Batraciens.  L'auteur. 

Garkiàri  (E.  a.).  —  Les  arbres  et  U  civilisation.  Paris  chez  l'auteur,  in-18. 

L'auteur . 

—  Description  et  classification  des  variétés  de  Pêchers  et  de  Brugnoniers.  Paris 
ches  l'auteur,  grand  in-8,  planche.  L'auteur. 

—  Production  et  fixation  des  variétés  dans  les  végétaux.  Parts,  chez  l'auteur» 
in-8,  fig.  et  pi.  L'auteur^ 

— >  Revue  du  genre  Retinospora,  Extrait  en  partie  de  la  Revue  horticole.  Année 
1880,  in-8,  fig.  L'auteur. 

—  Semis  et  mise  à  fruit  des  arbres  fhiitiers.  Paris,  lib.  agricole  de  la  maison 
rustique,  in-8.  L'auteur. 

^  La  Vigne.  Paris,  ches  l'auteur,  in-18.  L'auteur. 

Cbafer.  —  De  la  nomenclature  des  êtres  organisés. 

Société  zoologiqne  de  France. 

Gbatbl  (Victor).  —  Enseignement  agricole  et  horticole.  Gaen,  imp.  E.  Valin, 
in-8.  L'auteur. 

GoLLAin.  —  Tableau  synoptique  des  animaux  vertébrés  du  département  de  la 
Marne. 

CoDiyiDOH  (docteur).  Les  écoles  d'agriculture  pratique  et  de  la  culture  de  la 
\i^e  en  Egypte,  1881,  brochure  in-8. 

Cboicax  (G.).  Die  Hûhnervogel,  mit  besonderer  Rucksicbt  aux,  ihre  Pflege  und 
zucht  in  der  Gefangenschafl.  Berlin  1880,  Louis  Gerschelun  vol.  grand  in-8, 
et  atlas  in-4.  L'auteur. 

Di€niT  (Charles).  —  Le  livre  du  chasseur,  dessins  de  Riballier.  A.  Fayard, 
éditeur,  in-8.  L'auteur. 
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DoMOT.  —  Rapport  sur  les  animaux  qui  ont  figuré  à  l'exposition  uniterselle  de 
1878,  brochure,  in-8.  L'auteur. 

DuMtoiL.  —  (Augrustey  et  Bmccovht.  Utstftm  sdentifique  au  Mexique  et  dan» 
l'Amérique  centrale.  Étude  sur  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  3*  partie. 

Minisire  de  l'Instruction  publique. 

État  de  l'Alg^érie,  1*  au  31  décembre  1877;  2»  au  1*'  octobre  1880  publié  d'a- 
près les  documents  officiels  par  ordre  de  M.  Albert  Gréyy, sénateur,  gouTer- 
neur  général  civil.  Alger,  imp.  administrative,  in-8,  cartes  Ministère. 

EcKABDT  (Robert).  —  Divers  documents  en  langue  allemande  sur  la  maladie 
des  Écrevisses. 

FEDDKRSKif  (Arthur).  —  Ferskvandsfiskeues  géografiske  UdJI^reddse  i  Danemark, 
in'8.  L'auteur. 

Gadbad  de  K£bville  (Henri).  —  Les  insectes  phosphorescents,  avec  à  plancbet^ 
en  chromo-lithographie,  Rouen,  imp.  Deshays,  1881^  in-8.  L'auteur. 

Galfabd.  —  Petit  traité  sur  le  ver  à  soie  du  Mûrier.  L'auteur. 

Geogheoan  (J.).  —  Silk  in  India,  some  aceount  of  silk  in  India,  especiattr  or 
the  variouf  attemps  to  encourage  and  extend  sérteicnlture  in  that  Gonntrj. 
CalcuUa,  1872,  in-4.  A.  WaUly. 

GnuiD  (Maurice).  —  THchiwet  Tnobinoae.  L'auteur. 

GOLL.  (H.).  Note  sur  le  Lièvre  alpin  à  propos  d'une  course  dans  les  alpes.  Ex- 
trait du  Bulletin  de  la  Société  Vàudoùe  des  se.  nat,,  in-8.  L'auteur. 
Grbsst  (docteur).  —  Les  Huitres  métisses,  in-8.                                 L'auteur. 

Hbd  (Philippe).  Les  victimes  de  la  rage  ;  nouvelles  instructions  sur  cette  mala* 
die.  Paris,  Asselin,  lib.  1881,  lib.  1881,  in-18.  L'auteur. 

HuiK.  —  Instruction  pour  l'éducation  de  VÀUacusPemyi.  L'auteur. 

JflAififBL  (docteur).  —  Rapport  sur  les  dégâts  causé»  dans  les  jardins  par  l'birer 
dei87i»-1880.  L'auteur. 

4J0LT  (Charles).  —  Note  sur  une  exposition  de  géographie  botanique  et  horti- 
cole organisée  par  b  Société  centrale  d'horticulture  de  Nancy.  (Extrait  du 
Journal  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France.)  Paris,  imp.  Don- 
naud,  in-8.  L'auteur. 

—  Les  étiquettes  horticoles.  Extrait  du  compte-rendu  du  congiès  de  botani- 
que et  d'horticulture  de  1880,  2*'  partie,  broch.^  grand  in-8.        L'auteur. 

—  Note  sur  l'horticulture  en  Algérie  (Extrait  du  Journal  de  la  Société  d'hor» 
ticultw^.  3»  série  lll,1881»p.  261,  271).  Paris,  imp.  de  l'étoile,  1  rue  Cas- 
sette, 1881,  iu-8.  L*auteur. 

—  Note  sur  Jeux  sociétés  d'horticulture  aux  États-Unis.  (Extrait  du  Jowntal 
de  la  Société  d* horticulture.  3«  série,  1881,  p.  267-291).  Paris,  imp.  de  l'é- 
toile  1,  rue  Cassette,  in-8.  L'auteur. 

JouBBBT  (Ch.).  —  La  nouvelle  et  parfaite  basse-cour,  illustrée  de  52.grav.  Paris, 
Le  Bailly.  lib.  édit.,  in-18.  L'auteur. 

Kbmmbreb  (docteur).  —  Huitres  de  Marennes  et  des  causes  de  la  viridité  dans 
les  claires  oujparcs  de  perreciionnement.  Arcacbon,  typ.  Eug.  Faurc,  1878, 
in-{î^.  L'auteur. 

LavalUk  (A).  —  Les  Vignes  du  Soudan.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
naiio,Mle(f  Agriculture  de  France.)  1  broch.  lu-8.  L'auteur. 
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Lmocx  (le  D').  —  Traité  d'ostcéiciilture.  L'auteur. 

LfBiAr  (J.  C).  Fancy  pigeon  :  Gontaining  fuU  direction  ftnH  the  breeding  au 
management  of  fancy  pigeons,  With  description  of  every  known  variety  and 
ail  otber  ioformatioa  of.  intereat  or  uae  to  pigeon  fanciecs,  iurlS.      L'auteur. 

Maistrb  (Jules).  De  l'influence  des  forêts  et  des  cultures  sur  le  cHmart  et*  sur  le 
régime  des  somrcM,  1881  Brocb.  iiv^  L'auteui;. 

MABCHAKb  (Eug;).  — Les  champs  d'expériences  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  la  Seine-lÉfésieve.  Béaallats  oMaftoi  en.l880u  Bouen,  inpi  de 
Henri  Boissel  1881,  in*8. 

—  Conférences  sur  la  doctrine  des  engrais  cMmiques  et  utilité  des  champs  d'ex- 
périences agrieoleSi  faite  dan»  douaa  cantons  des  arroaditiemeiite  du  Havre 
etd'¥?etot.  Rouen,  impt  Benry  Boissel,  1880,  iÉi-8;  L'auteur. 

Marioh  (A.  P.).  —  Application  du  sulfure  de  carbone  au  traitementdes  Vignes 
phylloxérées,  A*  anîiée.  Rapport  sur  les  travaux  de  f  année  1879  et  les  résut-- 
tats  obtenus.  Paris,  irop.  P.  Dupont,  in»d.  L'auteur. 

MAsuBtiaAT-LAGiHABD.  —  Rapport  sur  la  constractfon  d'échelles  à  Saumons. 

L'auteur* 

MiLUSr  ifi.).  —  Les  poissons.    Mame  et  G<«.  L'auteur. 

lla^  Edwards  (ff.).  Mission  scientifique  an  Mbxique  et  dtas  l'Amérique  cen- 
traleL  Ouvrage  publié  pat  ordre,  du  ministre  de  l'Uiitruction  publique.  Re«> 
ckerctiea  zoologiques.  Ministère  de  l'inatractioo  publique. 

—  Hission  scientifique  au  Mexique  et  dans  l'Amérique.  Études  sur  les  Zipho- 
sures  et  les  Crustacés  podoplhalmaires.  PariSf  imp.  nationale,  1880,  grand 
fai»4v  Min^tèee  de  l^nstraction  publique. 

MoRBAU  (docteur  Emile).  —  Histoire  naturelle  des  poissons  de  France.  Paris 
i  881 , 3  Tol.  grand  in-8,  220  fig.  L'auteur. 

MoaoGUE  (Baron  de).  —  Études  sur  la  Pomologie  naturelle.  (Extrait  des  Mé- 
moires de  la  Soctéié  (T agriculture ,  sciences,  belles  lettres  et  arts^  d'Orléans), 
imp.  dePugeSj  1881,  in-8.  L'auteur. 

MoRREir  (^.).  —  Correspondance  botanique.  Li»le  des  jardins,  des  chaires,  des 
musées,  des  revues  et  des  sociétés  de  botanique  du  monde,  8*  édition,  Liège, 
1880,  grand  in-8.  L'auleiir. 

MUBLLiR  (Baron  Perd.  von.).  —  Plants  of  North-Westem  Australia^  1881,  in-/i. 

L'auteur. 

MuszniSKi.  —  Diverses  brochures  sur  les  progrès  de  la  pisciculture  en  Russie. 

Naudih.  —  Les  Eucalyptus  en  Provence  (Extrait  de  la  Flore  des  serres  et  des 
.    Jardins  de  f  Europe)  (xziiivol.)  Antibes^  1880^  in-8.  L'auteur. 

Notes  sur  l'élefage  et  le  fermage  des  Autruches  en  Algérie  et  au  Sénég^. 
Observatoire  de  Madrid.  Obseivations  météorologiiiaes  faitbt  à  Madrid  en 
.     1870,  1877  et  1878. 
Proceeding  of  the  central  fishcultural  Society,  New- York,  1881. 

RiTTEi  (Ch.).  —  Influence  des  forêts  sur  les  nappes  liquides  souterraines  et 
sur  la  pluie,  hypothèses,  Paris,  1880,  Dunod,  éditeur,  in-8.  L'auteur. 
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Rocbhucé  (Félix  de  U).  Le  lacrei  de  la  hante  prodnctkmdef  céréales  i  feuillet 
in*4.  L'auteur. 

R016  T  ToiiB8'(D.  Rafaël).  —  Aguai  subterranlas  i  br.  iu-S.  L'auteur. 

RouGBMOiTT  (Th.  de).  —  ObsertatioDS  sar  l'organe  détonant  du  Brachmus  cre- 
pitons^  in-8.  planche.  L'auteur. 

—  Note  sur  VHeltcopsyche  speraia  (Mac  Lachlan).  (Extrait  du  BuOetin  de  ta 
Société  des  sciences  naturelles  de  Neufchâtef).  Tome  xii  premier  cahier, 
1879,  in-8.  L*auteur. 

—  Helicopsyche  sperata,  (Mac  Lachlan),  communication  faite  à  la  société  des 
sciences  naturelles  de  Neufcbâtel,  30  juin,  1879,  in-8.  planche.         L'auteur. 

Ruas  (docteur Karl).  —  Dit  ftremdlandischen  StubenTdgel  (les  oiseaux  d'appar- 
tement étrangers)  granivores  (fringelida)  1  vol.  orné  de  13  chromoiitogra- 
phies  et  36  feuilles  de  texte,  1879.  L'aateur. 

—  Die  fremdlandischen  Stubenv<(gel  (les  oiseaux  d'appartement  étrangers) 
Perruches  {Psittacidœ)^  3  vol.  ornés  de  10  chromolithographies  et  35  feuilles 
de  texte.  L'auteur. 

—  Handbrich  fur  vogelliebhaber,  Zutchter  und  Hûndler,  manuel  de  l'éleveur 
et  du  marchand  d^oiseaux.  Oiseaux  étrangers.  1  vol.  2*  édition  1878. 

—  Die  Rachtfinken  (Les  Amadinées)  monographie,  1879.  L'auteur. 

—  Der  Wellensitteh  (La  Perruche  ondulée),  Psitlaeus  undulatus  Mono- 
graphie, 1 880.  L'auteur. 

—  Der  Kanarienvogel  (Le  Serin),  Monographie,  3*  édition,  1880.       L'auteur. 

ScBOUBUiGi  (B.).  —  Report  on  the  progress  and  condition  of  the  botanic 
Garden  and  Govertmient,  During  the  year,  1880,  Adélaïde,  1881,  in-3. 
planches.  L'auteur. 

Skotiêbs  (de  la).  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chirgée  d'examiner  la 
proposition  de  loi  de  MM.  de  la  Sicotière,  Grivard  et  le  comte  de  BouiHé, 
relative  à  la  destruction  des  insectes  nuisibles  et  à  la  conservation  des  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture.  Versailles,  imp.  de  Senas,  1881,  in-A. 

TiaiMSLLi  (Torquato).  —  Monographie  stratigraphie  e  paleontologica  del  lias 
nelle  Provincie  veneto.  Yenezia  typographie  di  Guiseppe  Antonelli,  1880, 
in-d,  planches. 

TasnoLs  1  BoaasLL.  —  Informe  acerea  de  las  cepas  de  los  Estados-Unidos  de 
America  prescriptado  a  la  exema  provincial  de  Barcelone,  1880,  in-8. 

Nillmoin. 

TaODTET  (Ch.).  —  Pronostic  séridcole  du  15  mars  1880,  pour  la  Syrie.  Beyl- 
routh,  in-8.  L'auteur. 

Van  Gobkou  (K.  W.).  —  De  Oost-lndische  cultures  in  Hêtre  Kling  tôt  handel 
en   Nijverhead.  Tome  II,  Amsterdam,   A.  de  Bussy,  1881,  in-8. 

L'auteur- 

Waillt  (a.).  —  Silk  Producing  bombyce,  rearedin  1880.  (Extrait  du /oiir- 
nal  of  the  society), 

-^  The  Wild  silks  of  india,  principally  Tusser,  by  Thomas  Wardle. 

Zebolo  (Elias).  —  Noticia  biograflca  de  M.  Sabin  Berthelot  Santa-Grui  de  Tene- 
rifa,  1881,  in-8.  L'auteur. 
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Ours,  738-739.     - 

Papillon,  184-186. 

Perche  du  Canada,  lllKiiSU 

Perdrix,  383-384. 

Perruche,  101,  299-30Q,  âdA,  765. 
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Talégalles,  189-190. 

Teiea,  707. 

Tigre,  LU-l*Vl,  LXl-LXIÎ. 

Tragopan,  306,  662. 

Trilocha^  700. 

Truite,  62-63, 167,  4a3-435,  585. 

Vache,  671-47ÎI. 

Vers  à  soie,  6Q,  43i-a34,  228-230. 
Ui,  588-589,  695-708,  713,  774- 
775,  voy.  aussi  Actias,  AnthenB^ 
Aitaous,  Mrnnbyacy  Sericaria. 

Whitdiish  vof .  çiorefomu  albui. 


Digitized  by  VjOOQIC 


INDEX  ALPHABÉTIQUE  DES  VÉGÉTAUX 

MENTIONNÉS  DANS  CE  YOLUHE. 


^6t<?^,  635-645. 

Acacia,  780. 

Acanthacée»,  â05. 

Allante,  311. 

Alfa,  593-594. 

Amarantacées,  34-35,  407. 

Amaryllidées,  415-416. 

AmpéUdées,  152-153. 

Aii]ygdalée8,273-27A. 

Auacardiacées,  265. 

Anonacées,  143. 

Antiaris  toxicaria^  EVIIU 

Apocyiiées,  35-36,  288-289. 

Araliacées,  36-39,  284-285. 

Araucaria^  645. 

Aroidées,  39-43,  419. 

Artocarpées,  410-411. 

Asclépiadées,  289. 

Aurantiacées,  43-44, 149-151. 

Balsamioées,  264. 

Bambou,  LVII,  387. 
fiaaanier,  781. 

Bardane,  715-716, 779^781,782-783. 

Basellées,  4<>7. 

Bégoniacées,  282. 

Berbéridées,  44-46,  142. 

Betterave,  232. 

Bignoniacées,  289-290. 

Siota^  645. 

Bixacées,  145. 

Bainées,  46. 

Borraginées,  291. 

Broméliacées,  414. 

Burséracées,  265. 

Byttjiériacées,  149. 

Cactées,  283-284. 

CaUitris,  645. 

Campauulacées,  46,  287. 

Cannabinées,  409-410. 

Cannacées,  413-414. 

Convolvulacées,  290-291. 

Gapparidées,  145. 


CaprifoUacées,  46-48,  .285. 

Caroubier,  86-87. 

Carya  aiba,  232-233,  779-780. 

Caryophyllées,  146. 

Casuarina,  231. 

Casuarinées,  412. 

Cédrelées,  152. 

Cedrus,  646-648. 

Celastrinées,  49-51 ,  2j64. 

Cephalolaxus,  648. 

Cer.ewil,  780. 

Cesalpinées,  269-271. 

Chamœcyparis,  648-649. 

Châtaignier,  158. 

Chêne,  158,  310. 

Chenopodiacées,  407. 

Cissus^  668. 
Citrus,  168. 
Clusiacées,  151. 

Coijc  Ma'Yu*èn,  442-.A44,  784-78^ 
Combrétacées^  277-278. 
Commélinée8,417. 
Composées,  51-59,  285-287. 
Conifères,  194-210,  412-413,  659. 
Convolvulacées,  ^10-211. 
Coquito,  777,  781. 
Cornées,  211-213,  285. 
Cotonnier,  318-319. 
Crassulacées,  282-283. 
Crucifères,  144-145,  2iZ'2\à. 
Cryptogame,  389-390. 
Crytomeria,  649-650. 
Cucurbitecées,  280-282,346-347. 
Cunni^ghamia,  650-651. 
Cvpressus,  "651-652. 
Cupulifères,  347-363, 412. 
CycasSiamensis,  730-732. 
Cycadées,  363-364,  413. 
Cypéracées,  364-379,  419-420. 
Dammara,  726-727. 
Dioscorinées,  416. 
Diospyros,  397-400. 


Digitized  by  VjOOQIC 


796 


SOCIÉTÉ  d'acclimatation. 


Dipsacéei,  285. 

Ebenacées,  288,  603-606. 

Elîeagnées,  â08, 606-608. 

Ericacéesy  287,  608-615, 

Er7throxjlées,151. 

Eucalyptus,  161,  231,  236-237,  437, 

690,  657. 
Euphorbiacécs,  A08-A09,  615-621 . 
Fève,  390-391,  â44,  780. 
Fongère8,422,  621-660. 
Funiariacées,  144. 
Géraniacées,  263,  630-633. 
Ginko,  652. 
Glyptostrobus,  652. 
Gobô,  voy.  Bardane 
Graminées,  420-422. 
Granatées,  280. 
Grevilka^  231-232. 
Haé-téou,  voy.  Soja, 
Haricot,  232. 
Héi-téou  voy.  Scja, 
Herbe  à  poulet,  716-717. 
Hydrolacées,  291. 
Hydrophyllacées,  290. 
Hypoxidées,  414-415. 
Iridées,  416. 
Jasmioées,  288. 
Joncacées,  417. 
Juglandées,  412. 
Kaori,  726-727. 
Labiées,  406. 
Laurinées,  408. 
Liliacées,  416-417. 
liiées  146-147. 
Loasées,  282. 
Lobélia.ée»,  287. 
Loganiacées,  289. 
Lythrariées,  278. 
Ma^oliacées,  142-143. 
Malpighiacées,  151. 
Malvacées,  147-148. 
Maté,  594-595. 
Bléliacées,  152. 
Mimosées,  271-273. 
Morées,  410. 
Miisacées,  414. 
Myrtacées,  279-280. 
Néflier  du  Japon,  215-220,  308,  590- 

591. 
Nelumbées,  143. 
Noyer,  658. 
Nyctaginées,  407-408. 
Nymphaeacées,  143. 
Olacinées,  149. 
Oleacées,  288. 


OmbeUilères,  284. 

Onagrariées,  278. 

Orchidées,  80-83,413. 

Ortie  de  Ghioe,  390. 

Ozalidées,  364. 

Palmiers,  417-419. 

Pandanées,  419. 

Papavéracées,  143-144. 

Papayacées,  282. 

Papillonacées,  265-269. 

Passiflorées,  282. 

Patate,  403-404. 

Peuplier,  658, 660-66 1 . 

Philadelphées,  279. 

Pbou-raoog,  437. 

Phytalis,  714,  779. 

Pbytolaccacées,  407. 

Pin,  659-661. 

Pipéracées,  409. 

Pittosporées,  146. 

Plaquemioier,  397-400 

PUtanées,  411. 

Plumbaginées,  406. 

Polémoniacés,  290. 

Polygonées,  408. 

Pomacée.*,  277. 

Porlulacées,  282. 

Primulacées,  287. 

Protéacées,  409. 

Quebracho,  657. 

Ramie,  390,  439,  714. 

Renoncttlacées,  142. 

Résédacé.s,  145-146. 

Rhamnées,  264-265. 

Rosacées,  274-277. 

Rosier,  32-33. 

Rubiacées,  285. 

RuUcées,  264. 

Saggina,  777-778. 

Salicinées,  412. 

Santalacées,  408. 

Sapindacées,  151-152. 

Sapotées,  287-288. 

Saule,  716. 

Saxtfragées,  284. 

Scrophularinées,  293-294. 

Sésamées,  290. 

Smilacinées,  416. 

Soja,    65,  158  160,   167,    168-169, 

173-183,  233,  311,  385-386,  778, 

779,  780. 
Solanées,  291-293. 
Sophof'Q,  658. 
Spinovitis  Davidi,  391-392. 
StercuUacées,  148-149. 
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SPÉCIALITÉ  DE  MACHINES  A  VAPEUR,  i  FIXES  ET  HORIZOIALB 

HORIZONTALES  ET  VERTICALES  DE  1  A  50  CHEVAUX 


MACHINE  &0H1Z0NTALË 
locomobile  ou  sur  patins. 

Chaudière  à   (lammc  directe 
de  3  à  S0  cli^^vait!;. 


MACHINE  VERTICALE 
de«  à  ••  chevaux. 


MACHINE  HORIZONTiU 
locomobile  ou  sur  patins. 

Chaudière  à  retour  de  flamme 
àb  mh  mm  chevaut. 


Maison  J.   HERM ANN-L ACHAPELLE 

J.  BOULET  &    C'^  Successeurs 
INGÉNIEURS-MÉCANICIENS,  1/(4,  Fauboiiig  Poissonnière.  —  PARIS. 

L'ÉLIXIR  DE  COCA  DE  J.  BAIN 

est  le  }ilus  puissant  répara k-ur  âa^  for^s  épuisées  jiar  les  longu*^ 
maladif*;  ou  les  excès  de  luiKu  Matun*,  Toitifiae  et  nidritif^  il  relève 
rapideuieiu  et  nierveilleusemunt  ley  coi  intitulions  fatig'uèt^s 

LE  VIN  DE  COCA  DE  J.  BAIN 

M  plus  spécialentcnt  résf^rvépoui-  1rs  lenimes  el  (cseorauls,  pour  guérir 
is  pâles  Cùtikiu'ê,  VtfjiFmiej  If  s  difje^liom  difficiles  ou  doutoureuseë^^  eic- 


m. 


nit'  d'AnjcnHSrnul-llonorL',  5(1. 


Pluirin. 


ï»HBIVOL    SOr>B 

PRÉPARÉ  PAR  P.-C.  BŒUF,  CHIMISTE  PHARMAOEH 

Ex -interne  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la  Société  d'Acclimatolion 

GUÉRIT  nAPWEMEMT  i  ^^!®'  ^^^^"^>  Roux-vieux,  Démangeaisons,  Fîstde, 
(      Javart,  etc.,  plaies  de  toute  uature. 

Se  trouve  dan&  toutes  les  pharmacies,  et  19, rue  de  Lourmel,  PABIS-CffifllBUl 


FABRIQUE  DE  lËLOCIPÈDES  LÉGERS  EN  ACIER 

RENARD  FRERES 

MÉCANICIENS 

BREVETÉS  EN   FRANCE  ET  A  L'ÉTRANGER,   S.  G.  D.  G. 
11,  rue  Dnrct,  Paris-Passy 

Exposition  universelle  de  Paris ^  1878 

La  plus  haute  récompense  décernée  à  cette  indus- 
trie ;  trois  modèles  : 

1.  —  L'ÉCLAIR,  vélocipède  parallélogramme,  roue 
motrice  de  l"',40  à  2  mètres.  Poids  de  15  à  25  kilog. 
et  vitesse  garantie  de  8  à  10  lieues  à  Theure. 

2.  —  L'Invincible,  machine  de  cour:?es  en  acier 
creux.  Poids  garanti,  8  à  12  kilog.  suivant  grandeur. 

3.  —  L'Utile,  machine  pour  amateur,  solidité  ex- 
traordinaire; prix  modéré.  Poids,  13  à  16  kilog. 

Tricjcle  nouveau  système.  —  Roues  perfectionnées, 
rayons  incassables  ne  se  desserrant  jamais. 

Envoi  franco  du  Catalogue  sur  demande. 

I  TOILE   MUCILAGINEUSE  DONNANTv^ 
mSTANTANEMENT  UN  CATAPLASME^^^ar 

Cataplasmes  Ordinaines  sans  en  avo]r^,rf''^^ft?oÉPÔT 
les  inr^nw/înianfq  _      ^  à't^wV^3^^ans 

VS^ky^       vtNltENGROS  TROUETTE-PERRET 

IW;^_68   Rue  de  Rivoli    paris 


VINS  DE  BORDEAUX 

EIPÉDITION  DIREQE  DES  PRODVCmiS 

F.  CHAIGNEAU  ET  C* 

PROPRIÉTAIRES 
liORMOMT,  près  BORDEAVIK  mi  IBillT 

PRIX-COURANTS  ET  RENSEIGNEMEïlTS 

Chez  if.  Ph.  Bianehard,  15,  rue  JtUes-^Hut, 

PARIS 


8  Médailles  d'O/?.— 16,600  fr.  de 

Quina-LaroGm 

ÉLIXIR  VINEUX  • 

Le  véritable  Quina-Liaroci»  gj 

chaque  jour  ses  récompense»  iéfi* 

mées  par  son  succès,  qui  1m  cMrt 

de  grandir  malgré  ses  imitai'    "^ 

C^st  à  la  réunion  compUtt  „  ^ 

les  principes  des  3  quinquinas  et  &  la  JuMIi 

vins  dont  les  récolles  lui  sont  a88uréii%  flW 

due  sa  supériorité  incomparable. 

Paris,  rao  Droaot,  22  et  19,  et  Um 


VINGT-HUITIÈME  ANNÉE. 


~     ^f^r.  .^^.Q^.ftig 
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L'ÊLIXIR  DE  COCA  DE  J.  BAIN 

est  le  plus  puissant  réparateur  des  forces  épuisées  par  les  loii 
maladies  ou  les  excès  de  toute  nature.  Tonique  et  mUrUify  il  ~ 
rapidement  et  merveilleusement  les  constitutions  fatiguées. 

LE  VIN  DE  COCA  DE  J.  BAIN 

est  plus  spécialement  réserré  pour  les  femmes  et  les  enfants,  pour  {^ 
\es  pâles  couleur$,Vanémiây  les  digestions  difficiles  ou  douUmreusesi 
»é»Ôt  séaéral,  à  PMrto,  B.  tOURMIini  et  e'^ 

^ 56,  rue  d'Anjou-Saint-Honoré,  56. 


PRÉPARÉ  PAR  P.-C.  BŒUF,  CHIMISTE 

Ex4nteme  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la  Société  d*A 
^.n^..»  .A »..«.».«»»«.  (  Gale,  Piétin,  Roux-vieux, 

Se  trouve  deins  toutes  les  pharmacies,  et  1 9,  rue  de  Lourme 


VINS  DE  BORDEAUX 

KIFÉOmOK  DIIECÎE  m  PR0P1]CTlUtÂ 

F.  CHAIGNEAU  ET  C'= 

PROPniÉTAîRES 

PWÏX-COU HASTS   ET   BENSEIÊWEMENTS 

Chez  M*  n.  BianeiiaNi,  15,  rue  JukS'Césat\ 
PAllIS 


TOILE    MUCILAGINEUSE  Dommij 
INSTANTANEMENT  usCATAPLASME^ 

Cataplasm  û  s  Ûfdinaires  sans  en  avoir 

les  irir/-.Fi^jA..:^...t^      ■  IL  ■  L  _tt  ftl.LL%,^^    J.m^^ 

TOUTES 

L  ES  P/f/t^M^Cl£S 

Vânf  Ef^ Gftas  TR0UE7TE -PERRET 

68   Rue  de  Rivoli    paris 


FABRIQDB  BB  lÉLOCIFtKS| 

RENARD 

MÉGANIC 

ME  VETES  EN  FRANCE  ET  ▲  Vt 

«1,  rae  livret,  • 

fSxposition  universelle 

Lei  [d\u  haute  récompense  ( 
iTÏû  ;  trois  modèles  : 

1.  —  L'ÊCLAiR,  vélocipède 
matrice  de'  1"^  à  2  niètrèâ.  ^ 
et  vitesse  garantie  de  8  à  10  I 

â.  —  .L'Jnvincible,  machine  | 
cr^viK.  Poids  garanti,  8  à  12  ~  " 

3.  —  L'Utile,  machinre  p< 
iraorcîinaire;  prix  modéré.  P 

Tri  c}  (île  nouveau  système.  —  | 
rayons  incassables  ne  se  dei 
Envoi  franco  du  Cata 
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Raymond  QARIKL,  2, 
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